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UNIVERSELLE. 


S17PPLÉ1IIENT. 


CHIAIVOMONTE  (Jérôme)  , 
médeciù  tiijpirique  ,  se  fît  ^  dans  le 
dix-septième  siècle,  une as^ez  <^rande 
réputation  rn  lulie ,  pour  avoir  le 
prt^inier  conseillé  Fosage  de  la  pou- 
dre de  rîaida  comme  un  spécifique 
contre  toui.es  sortes  de  maladies.  iSé 
dans  la  Sicile  ,  près  de  Palerrae  ,  il 
pratiquajt  laQicdccinca  ISapUs,  lora- 
qa  il  annonça  la  fittouverte  de  ce 
sp^pifique.  Le  dacd'Ossone,  vice-roi, 
donna  sur-le-cliamp  l'ordre  d'en  faire 
l'essai  .sar  f|wiiizf>  cjaladcs  pris  au  lia- 
lard  k  1  iàùpitâl      TAimunziataj  et 
tooj,  an  bout  de  quelques  jours,  lu- 
rent rétablis.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès, et  muni  des  allestations  les  plus 
flatteuses  du  premier  médt^c in  deNa- 
pies,  Ciiiaromonte  se  rendit  à  Flo- 
rence, où  il  obtint  un  débit  cunsi- 
dérablc  de  sa  drogue,  qu'il  avait  clé- 
co.  ce  des  nonu  pompeux  de  poudi  a 
magistrale^  à.'éUxir(le  vie,  de  phc- 
mIx  de  la  mcdecme.  Après  av  oir  par- 
couru toute  ritalie.  il  ?int,  en  1027, 
SL  Gènes  j  mais  il  y  trouva  parmi  ses 
confrères  deux  anlagonislcs  qui  n*ca- 
refit  pas  de  peine  à  démontrer  que 
les  guérisons  merveilleuses  attribuées 
â  Àa  poudre  étaient  Jsics  a  d'autres 
caoKt  qa  a  ses  prétendues  proprié- 


tés. Cliiaroiîionte  ne  laissa  pointlcurs 
aLta  jucs  sans  réponse  j  toulcfoîs,  il 
jugea  prudent  de  retourner  a  PSapIes, 
avec  l'argent  que  lui  avait  procuré  le 
débit  de  sa  poudre,  et  il  j  mourut 
vers  1040.  La  poudre  de  Baida  cessa 
btentèt  d'être  en  vogue;  mais,  en 
1735,  quelques  charlatans  essajè- 
rent  d'en  ramener  Tusage.  On  recom- 
mença ,  dit  Cinelli^  d  en  fabriquer 
à  Aacone,  et  plusieurs  personne  s  no- 
tables de  Iiaveiiiic  se  sont  empres- 
sées de  s'en  procurer;  mais  quoique 
tout  le  riioiuie  en  rantât  les  mer- 
veilleux LtFct.s  ,  on  ne  laissa  pas  de 
muiirir  cuinine  auparavant (  Bibliot, 
volante  j  n,  l.'J9).  On  a  de  Chia- 
romontc  plusieurs  opuscules  sur  sa 
poudre  :  L  La  Fenice  délia  medi- 
cina.  Dis  corso  fistco- naturale 
cire  a  la  poh'cre  magistrale  ^  etc., 
Florence,  1  (>20  ,  in-  i''.  II.  Dtchia- 
razioni  contro  ilsommario  metodo 
di  don  Gio. -Antonio  Binnchl  e 
ConLro  il  discorso  di  PicL.-Frari' 
cesco  Gii  aldini  sopra  la  sua  ritrO' 
vain  pohere,  chcfu  stimahi  JJel- 
ziiur  /ninvrulc  ^Gc'iCi,  tf)27,  iu-4*'. 
Cet  opuscule  fut  réimprifrié  avec  le 
suivant.  III.  Compendio  dcL  suo 
Klair  ixix^  ridotto  in  poivere^ 
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Gènes,  iim ,  Impies,  163^,  iii-4s  SeuU  k  Ihnmmié  d'Oxford ,  est  m 
IV.  Oêservaûonie  brieve  diseorso  des  personnages  les plasilloitres dont 
coniagioso  malc  di  canna ^  s'iionoce  Téglise  anglicane.  Après 
Naples,  1637,  in-4**.  Grégoire  de  avoir  été.  placé  a  Tccolc  de  Win- 
Rado  a  écrit  contre  ce  charlatan  une  cbester,  puis  an  Nouvean-Goliège, 
Brocbnre  «n  espagnol ,  intitulée:  De  .  oik  le  droit  civil  et  le  droit  canon  par- 
Padmirahle  Jaible^a  de^s  poudras  iMitp^i  méditations ,  il  parcou- 
rt aé/V/îarir^ftf  v/tf^Madrîd,  1706,  ruT  ranîdement ,  de  1392  k  1414, 

B. — D»N«  Téclielle  des  dignités  ecclésiastiques. 

CBULAlRIICiT  (YurcEHT)  exerça  U  dut  les  premières  d'entre  elles  an 

Part  de  guérir  a  Florence  ,  où  il  fnt  patronage  de  Péyêqne  de  Salisbory, 

médecin  de  FbÂpital  Saint-Boniface,  Aicfa.  Mitford.  U  venait  de  perdre 

spécialement  consacré  aux  maladies  cet  ami  généreai  lorsque  Henri  IV 

mentales  et  cutanées.  H  étail  aussi  PenTOja  comme  ambassadeur  auprès 

professeur  de  médecine  et  dcchirur-  da  pape  Innocent  VU.  De  la  conr 

^Iç  près  de  ce^  hôpital,  et  fut  plus  papale,  Chicbele  passa  bientôt  a  celle 

iard  directeur  de  l'hôpital  Sainte-  du  roi  de  France ,  puis  il  revint  dans 

i/ii^rie  de  l<i  même  ville.  Il  mourut  l'Étal  ecclésiastique  où  régnait  alors 

ws  1822.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Grégoire  XII.  Ce  pontife  fut  tctte- 

ffelif^  piÊiaia  in  génère  ed  in  spe-  ment  satisfait  de  ses  rapports  avec 

fie ^  traitata  mefico'onaii^ico  con  îe  savant  Anglais^  qu'il  lui  conféré 

^fta  cçnturia  di  osscrvazioni ,  Flo-  Téréché  de  Saiqft-Davidy  devenu  va- 

rfçce,  17é3rl794,  3  vol.  in-8°j  cant  pendant  le  séjour  qu'il  fit  k 

tfa^ni t  en  allemand,  Leipzig,  1795 j  Tîome  en  1  f  08.  L'année  suivante, 


^pèces  4e  folie ,  enfin  le  troisième  preuve  de  zèle  pour 

renfemfe  peut  histoires  particulières  de  l'église  catboHqoe  en  concourant  k 

de  malades  atteints  d'aliénation  mep-  la  déposition  de  deux  papes  rivaux 

t^Pf  k  plus  de  la  moitié  desquelles  (Grégoire  XII  et  Benoit  XHI)  et 

sont  joints  les  détails  de  Tautopsie  à  l'élection  d'un  nouveau  pontifie^ 

^davérique.  Cependant  le  proies-  Alexandre  V,  qui ^  comme  lut ^  avait 

sei|F  l^înel  [prétend  que  l'auteur  n*a  étudié  k  Tuniversîté  d'Oxford.  Dp 

anp  ^uivrf  les  rontes  battues*  retour  en  Angleterre,  Cbichele  vaqua 

|).  paggio  teoretieo^pratieo  sulle  exclusivement  pendant  quelques  mots 

^talattie  cutanée  sordide  osservtUe  aux  fonctions  épiscopales  dans  son  dio-> 

if^/  ii.  Spçdale  di  S*^Bonifacio  cèse,  puis  alla  en  France,  avec  d'au-: 

di  Firenzè,  Florence,  t799 , 1  vol.  très  négociateurs,  renouveler  la  trè^e 

in*j|<'|  nouvjelle  édition  augmentée,  entre  Tes  deux  royaumes  (1410). 

^orence ,  1807,  %  vol.  in-8<*.  lU;  Cette  prorogation  de  la  paix  soufFrit 

Saggiodirieerckesullapellagraf  de  grandes  diflGicultés  qui  ne  furent 

Florence,  1814  ,  in-3\  G^^— B.  levées  que  l'année  suivante ,  et  cjnl 

C^ICHEIjE  (B£TiBi),né  en  permirent  a  Cbichele  de  faire  un 

1362,  fondateur  du  collège  d*Atl«  long  séjour  k  ht  cour  de  Charles  VI  ^ 
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royaonie^  et  d*j  nouer  des  intelligen- 
ces arec  les  partis  qui  se  dispntideot 
le  pouvoir  et  dont  chacun  était  ton- 
jonrs  prêt  à  pactiser  avec  l'clranger. 
Ciiichele  passa  le  reste  do  règne  dt 
Henri  IV  tantôt  da^s  son  diocèse  de 
Saint-David ,  tantôt  k  Londres ,  ou 
les  connaissances  et  son  babileté 
comme  homme  dVtat  le  rendaient 
âaovent  nécessaire  au  monarque.  L'a- 
vèoement  de  Henri  V  mit  le  comble 
à  sa  considération  ;  il  devint  on  des 
eeofidents  intimes  de  ce  prince  belli- 

2neox ,  reparut  encore  a  Paris  pour 
)  renouvellement  de  la  trêve ,  et  au 
relovr  de  cette  troisième  ambassade 
ht  nommé  y  par  les  moines  de  Can- 
terbnry,  archevêque  de  celte  mélro- 
pole  primatiale  de  TAnglclerre.  Le 
pape  n  approuva  pas  d'abord  la  no- 
iMBatMW ,  qu'il  prétendait  être  de 
SOI  ressort,  et  Chichele,  par  défé- 
reace  pour  ce  pontife,  n'accepta 
pas  sar-Ie-fbamp  la  brillante  dignité 
qu'on  lui  conférait.  Le  démêlé  cessa 
SientAt  :  Alexandre  V  acquiesça  au 
diflâ  da  chapitre.  Placé  sur  le  siège 
arobiépiscopal ,  Chichele  se  montra 
digne  de  sa  position  en  prenant  avec 
asiattt  de  prudence  que  de  zèle  les 
intérêts  du  clergé ,  dont  k  cette  épo- 
que le  roi  d'Angleterre  ,  d'accord 
avec  les  grands,  voulait  s'approprier 
les  revenus.  Chichele  sentit  qu'il  fal- 
lait nn  sacrifice  :  les  temps  n'étaient 
pas  favorables  k  l'Église  :  un  esprit 
de  liberté  se  répandait  partout;  Wi- 
cîef  dogmatisait,  et  tel  se  souciait 
peu  de  sa  doctrine  théologique  qui 
s'emparait  de  ses  corollaires  contre 
l'opalence  et  le  faste  ecclésiastiques, 
Chichele  fit  consentir  le  clergé  sons 
ses  ordres  a  l'abandon  d'une  partie 
de  ses  propriétés.  En  se  rendant 
I  organe  de  ce  corps  dans  le  parle- 
ment ,  il  parvint  a  faire  accepter  son 


offre  comme  suffisante,  ^t  de  cette 
manière  écarta  le  péril  grave  qui  me- 
oai^ait  le  temporel  de  l'Église  d  A^i- 
c4eterre.  En  même  temps  il  s'efforça 
de  tourner  Pattentfon  du  roi  vers  Us 
affaires  de  France ,  où  louUs  les  cir- 
constances semblaknt  inviter  les  An- 
glais k  porter  leur:»  armes.  Il  estacrui- 
re  ^u'il  n'eut  pas  beaucoup  de  peiuc 
à  y  décider  Henri  V,  et  eneore  moins 
ses  sujets  dont  la  plupart  venaient  à  la 
gaerrè  en  France ,  suivant  l'expres- 
sion  dn  temps ,  pour  gnigner.  La 
prévision  de  Chichele  et  de  Henri  ne 
fut  pas  trompée  en  eff^et  dans  mé- 
morable épisode  de  la  guerre  de  cent 
ans,  qu'on  appelle  campagne  d'Azin- 
conrt ,  et  dont  les  suites  furent  le 
traité  3e  Troyes  et  la  recormais- 
sance  de  Henri  V  comme  futur  roi  de 
France.  Denz  fois,  dans  cette  ex- 
pédition continentale ,  Chichele  sui- 
vit Henri  k  Tarmée.  Après  la  mort 
de  ce  prince  (1422),  TarchevLtjue 
de  Canterbnry  se  retira  dans  son 
diocèse  et  ne, s'occupa  plus  que  des 
affaires  de  l'Eglise  ,  mais  toujours 
sons  le  rapport  politique  au  moins 
autant  ^ue  sons  le  rapport  reli 
L'bérésie  de  Wîclef  excita  surtout  sua, 
sèle  :  c^est  aux  prédications  seule- 
ment àe  ce  dernier  qu'il  avait ,  rwc 
raison,  attribué  la  propension  gui*'- 
raie  des  puissants  au  siècle  à  faire 
raaip-basse  sur  les  biens  ecclésiasti- 
qaes*  Gomme  antii^uuiste  des  doctri- 
nes hétérodoxes,  Chichele  ne  fut 
point  fin*desSQ8  des  idées  de  son 
temçs  :  la  persécution ,  non  la  dis- 
cussion ,  fttt  son  grand  moyen  contre 
des  argnmentateurs  qu'en  effet  il  est 
difficile  de  convaincre  dans  un  collo- 
que; toutefois  il  fut  moins  sévère  k 
levr  égard   que  son  prédécessetr 
Arnndel.  Les  LoUards ,  sectaires  qui 
se  réunirent  aox  Wicléfites,  éprou- 
vèrent aussi  sa  rigueur.  En  revanche, 
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3  opposa  m  ijabtaM  opniàtre  aux 
préUÉtions  tonjours  croîif antes  de  la 
coor  ,de  Rome  -,  et  ^  grâce  k  lui ,  le 
dergé  d^Aogleterre  te  maintint  » 
ainâ  aue  celui  de  France ),rar  une 
ligne  d  indépcudancereipecltteaie  vi»- 
k-vis  du  Saint-Sicge*  Le»  cUciaîoos 
prises  par  les  conciles  et  sjnodes  as- 
semblés en  Angleterre,  sous  la  prési- 
dence de  Cbicnele ,  froissèrent  vive- 
ment le  pape  Martin  V,  dont  les 
agents  déversèrent  contre  l'archevè- 

2ue  des  calomnies  qae  rnoiversité 
'Oxford  se  crut  obligée  de  repousser 
par  nn  éloge  public  de  Chiciiele,  «  le 
rempart  de  1  Église  anglaise  contre 
liiérésie  et  la  simonie,  etc. ,  etc.,  » 
et  firent  planer  sur  l'Angleterre  la 
menace  d  tin  interdit.  La  mort  du 

Ïiotttife  mit  fin  à  ces  hostilités  ^  et 
'harmonie  se  rétablît  sans  conces- 
sions ultérieures  de  part  ni  d'aulre. 
Parmi  les  divers  règlements  émanés 
des  assemblées  ecclésiastiques  tenues 
par  Cliicbelc ,  on  doit  remarquer  ce- 
lui de  1438 ,  par  lequel  il  était  en- 
iotnt  k  tout  collateor  de  bénéfices  de 
ne  ks  accorder  pendant  dix  ans  qa*k 
des  membres  de  Tu  ne  ou  Taotre  des 
deux  universités.  Cliicbele  avait  tenu 
dix-huit  sjnodes  et  atteint  sa  qua- 
tre-vingtième  année  lorsqu'il  supplia 
le  pape  Eugène  IV  d'accepter  sa  dé- 
missiottt  La  réponse  du  pontife  ne  le 
trouva  pas  vivant  ;  il  venait  dVxpirer 
le  12  avril  1443.  Le  chapitre  décida 

200  le  c6té  de  la  cathédrale  où  furent 
époiiées  ses  cendres  ne  recevrait  plus 
d'autres  dépouilles  mortelles.  Chi- 
chele  avait  fondé  en  1422,  dans  sa 
ville  natale ,  une  belle  collégiale  k 
laquelle  était  annexé  un  hôpital. 
C*est  en  1437  que  fut  posée  la  pre- 
mi're  pierre  du  magnifique  collège 
d'AlUSonls.  Les  statuls  de  la  société^ 
pour  laquelle  il  obtint  de  Henri  VI 
une  charte  et  do  ppe  une  bulle  de 


CHI 

confirmation ,  lui  reco'nnaissaient  la 
pouvoir  législatif,  établissaient  um 
gardien  et  vingt  membres,  dont  seine 
roccnpaient  de  droit  civil  et  canon , 
et  quatre  d^arts,  phîloiophie  et  ihéo-  . 
logie.  La  préférence  Aour  les  admii-' 
siuus  dans  le  corps  aet  professevre 
devait  toujours  être  accordée  aux 
descendants  de  la  DunilU  Chîchele* 
Celte  clause  des  statuts  donna  ma- 
tière k  nombre  de  débats  parfois  rîsi* 
bles.  Suivant  les  Siemmata  chichB» 
Icana  pul)liés  en  1766  y  le  sang  des 
Cbicheie  était  alors  répandu  dana 
douze  cents  fainillt  s.  P— ot, 

CHIEIU€AXO(Jxan.Ma]iie), 
Tu  11  des  plus  savants  théologiens  do 
riialic,iia(miten  1633  k  Padouc, 
d'une  famille  obscure.  Après  avoir 
achevé  ses  cours  de  philosophie  et 
de  jurisprudence  ,  il  embrassa  l'etat 
ecclésiastique  et  fut  pourvu  d*on  bé- 
néfice qui  lui  permit  de  se  livrer  cuw 
tîèremeath  son  goût  pour  l'étude» 
Ses  talents  ne  tardèrent  pas  a  le  faire 
connaître  de  son  évèque»  Geoigea 
Cornaro,  uni  le  nomma  son  secré- 
taire, et  l  honora  de  tonte  aa  cou* 
fiance.  A  la  mort  de  ce  prélat ,  en 
1663,  Chiericato  voulut  se  retirer 
dans  la  maison  des  Philippins  k  la- 
quelle il  s'était  fait  agréger  ;  mais  le 
nouvel  évéque  de  Padone  ,  Grégoire 
fiarbarîgo  (  V.  ce  nom,  lU,  327  }y 
Tobligea  de  continuer  ses  fonctions 
de  secrétaire  Élevé  depuis  k  la'di* 
gnilé  de  vicaire-général ,  Chiericato 
continua  d*administrer  le  diocèse 
pendant  vingt  ans  avec  un  zèle  infa- 
tigable. Ayant,  en  1693,  obtenu  la 
permission  de  se  démettre  de  cette 
place  ^  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  retraite,  partageant  son  tempe 
entre  l'étude  et  les  exercices  de  piété. 
II  mourut  à  Padoue,  le  20  déc. 
1717.  Le  cardinal  Orsini,  depuis 
pape  sons  le  nom  de  Benoît  XUl,  , 
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maixs  dlors  aidietêc[iie  de  Benereiito^ 
a?ait  Qfie  telle  estime  pour  CiiieriGilo 
QQ  semce  maimitaqae 
v  ncaili^dnle,  oà  il  lai  fit  itérer 
n  jmnwient.  Sce  prinapans  onrra- 
g9  fOBt  :  I.  Decisiones  saeramen* 
taies ^  3  Tol.  in- fol.  La  metlleiire 
édilion  est  celle  de  Venije,  1757. 
II.  Discmndim ^xrenftf s.  L'édition  h 
plusréccntcqneron  coanaîsse  estcelle 
deJVenise,  1787,  3toL  in-fbl.  UL 
EroUmuUaeecitgiaMUca*  IV.  Via 
Uetea^  butituiitmes  furh  ea- 
memcL  Cet  emage  a  «payent  été  ré- 
imprime'. Le  pape  Benoit  XIV  cite 
plnâears  fois  Cbierîcato  dans  aes  œa- 
m«;  etke  décinoas  de  ce  grand  théo- 
logien lont  regydées  comme  one 
aatorité  par  lèi  congrégatbat  ro- 
nuÎDCs.  Oo  pent  connslter  pour  pins 
de  dltaila  :  Aîemoria  délia  viia  di 
Chiericato  e  délie  sue  opere^  par 
Sberli,  Padoue,  17W.  VF— «• 

GUIFFUST  (  EnsmJosK»- 
FnAaçoia-XATio),  magistrat  distin* 
naquît  k  Besaoçoa  le  8  décem- 
171    d'une  famille  dlastre  par 
le  panil  nombre  de  savants  «pi'elie 
a^odiBU  (  Foy^  Chipplet,  tom. 
yni;.  Ilaaraiibien  Tooki,  àreiem* 
pie  de  ses  ancêtres^  se  livrer  uniqae* 
ment  k  Tétode  des  lettres  et  de  Tantî* 
faite;  mais  son  père  le  dpsliuaît  k  U 
magistraliire,  et  il  fil  céder  Tin- 
clination  an  devoir.  Poarm»  dès 
1740,  d'onoficede  conseiller  an  par«> 
iemert,  qaoiqu^il  n^eût  pas  encore 
roix  déUbéraltre^  il  assistait  assida- 
ment  ans  séances  de  sa  compagnie^ 
ctsm  ne  concilier  i'estime  de  tousses 
eanUies.  Les  preuves  de  talent  et 
de  capacité  qn'il  donna  dans  différen- 
tes eirconslances  le  firent  prompte- 
mentconnaitre ,  et  lors  de  la  création 
def  académie  de  Besançon,  en  1752, 
3  en  fnt  nommé  l*nn  des  premiers 
■embrea.  £a  1756 ,  ii  Mi|oit  on  of- 


fice de  président  k  mortier;  et  tâ 
même  amée  il  rédigea,  snr  nn  plan 
Irès-proprek  fociliterles  rediercnes, 
le  Catalogue  de  sa  bibliothèque,  qu*il 
fit  précéder  de  notices  sur  les  mtÎ* 
vains  de  sa  famille ,  avce  Tindica- 
tion  de  leurs  ouvrages  imprimés  Otf 
manvscrits  (1).  Persuadé  que  la  ré» 
sistance  aa  gonmnement  doit  avoir 
des  bornes,  et  qu'après  aToir  employé 
la  voie  des  remontrances  il  ne  reste 
qa^k  se  soumettre  aux  ordres  de  Tau- 
torité,  le  président  Cbifflet  fiit  dn 
nombre  des  parlementaires  ^  cra* 
reat devoir,  en  1 760|  consentir  k  Tcn- 
regutrement  des  noupeaux  impôts. 
Les  pamphlets  dans  lesquels  on  1ère* 
présenta  lui  et  ses  collègues  comme 
Tendus  k  la  cour  ne  loi  firent  point 
abandonner  la  ligne  de  modération 
qtt*il  s'était  tracée;  et  il  eut  le  cou* 
rage  d'y  perôsteren  bravant  la  haine 
populaire,  moins  redoutable  alors, 
il  est  vrai ,  qu'elle  ne  l'est  devenue 
depuis.  Celte  conduite  fixa  sur  lui  les 
jeux  du  ministère  ;  et  lors  de  la  réor- 
ganisation des  cours  de  justice ,  en 
1771 ,  il  fut  nommé  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Besancon.  Dans 
cette  place,  ii  adoucit  autant  qu'il 
le  put  le  sort  de  ses  andens  confrè- 
res exilés ,  et  s'employa  mémo  près 
du  chancelier  Maupeon  pour  lear 
faire  obtenir desgrâces(Voj.  XcJtw 
nal  historique  y  III,  319).  Le  pea 
de  goût  qu'il  avait  pour  ToppositioB 
ne  Tempccha  pas  de  défendre  areo 
fermeté  les  privilèges  de  sa  pro- 
vince contre  les  empâtements  du  mi- 
nistère ,  et  il  re&sa  l'enregistrement 
des  éditssnr  les  nouveaux  droits  d'ai- 
des et  sur  le  papier  timbré.  L'ancien 
parlement  ayant  été  rappelé  le  28 
mars  1775,  il  dut  abandonner  la 
place  a  son  prédécesseur,    .  do  Cros- 

(i)Ce  Catalogue  t  çr.  in-fol.  fait  aajoard'faui 
partie  de»  mafkoicnts  4*  1»  BibUoAiiè^  àm  a*> 
MMçon. 
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WMmé  proiier  fMAmi  da  parfe* 
MDt  éê  ileli.  K  M  Mstni  dm  c« 
«Hirtic ppsU  ef  mil  afiit  tnsfom 
y  BHigiiiimt  îaUgm  cl  labonm  i 
et  coatnaa  de  mériter  Pettîne  gé> 
aérak*  Chifoe  «inéc,  U  mut  m 
délaf  icr  de  ice  tniTan  daif  M  terre 
d'Eibtrres,  prèi  de  Seiot^eatt-d^ 
Une*  Il  j  mearstd'oae  llàfre  épi* 
déflimae ,  le  20  lept  1782.  Oe  a  de 
loi  y  (UDt  les  receeili  de  racadémie 
de  BetaocoD,  lea  eairagei  anitaDii 
eeeore  inediti  :  L  DinerioUon  sur 
Varigine  du  nom  de  Frandêe" 
Comté,  L^aateilr  cherche  kproiiirer 
que  cette  prorince  fol  nommée  Fran- 
ce parce  qae  sea  seereratnfl  ^  depma 
Olhoo-GaîUaeme^  <e  lont  maintenea 
ind^endanta  de  la  France  et  même 
de  rempire  gerauuiîqoe.  Cette  opi- 
nion^ aeetenne  arant  loi  par  Pélia* 
coa  et  d*antrea  aatenrc^  est  conteatle* 
n*  Examen  ttune  DissertaUon 
de  M*  Dro%  sur  le  douaire  des 
femnm  nobles  en  Franehe^ConUé, 
IQU  Notentrun  offaeduc  romain. 
Cet  aipudnc,  découyert  en  1766 
daaa  la  maison  même  du  président 
Chifliet,  parait  une  dériFation  do  ca- 
nal d'Arcicr  (Foy.  Jaquot  ,  XXI, 
406).  IV.  Observations  sur  les  lois 
des  Bourguignons,  Après  av^oir  ëla- 
bli  que  Gondebaucl  <  hi  ie  véritable  au- 
teur du  Code  bourguignon,  que 
Sigismood  ,  dojil  Ir  nom  sl>  trouve 
dao8  quelques  nianiiscrits,   u  a  fait 
qu'eu  urtioiinfr  iiu*j  ijoiivellc  pnbli- 
catiou  ,  l'auteur  montre  \c  rapport  de 
ces  lois  avec  celles  des  Cermaiiis  ,  et 
mcme  avec  pluiieurâ  dupusitîons  des 
lois  romaines.  W— s. 

CHIFFLET  Maiue-Bérickb- 
FEhRKOL-XAviKR  ,  membre  de  la 
sbambrt  des  ticiiuiés  et  pair  de 
France  ^  était  fila  an  précédent  et  na- 

|fer 


CHl 

imithBeiaa{enlelllérrier  1766. 
A  n'avait  pm  eneore  achevé  ees  éls- 
daa,  loraott'il  ent  le  malheur  de  per- 
dre ton  pm  \  rnnb  lea  derdetn  corn* 
aaila  qa^  en  refot  tcalèrent  gravél 
dnnaaa  mémeire  et  devinrent  lat  rè- 
l^de  tt  conduite.  Adnûa ,  en  17M  ^ 
conseiller  an  pariement^  aa  gravité 
natnrdle  et  aon  pieement  préeoce 
ki  acquirent  bientèt  Tertime  des 
membres  les  plna  distingués  de  at 
eompae^.  La  révehtion  Tn/int 
%eé  de  s*eipatrier  an  1791 ,  il  nlln 
d^abord  chercher  nn  ns3e  dajria  les 
PajS'Bas  eft  le  sonventr  de  sea  naeè» 
très  devait  lui  procurer,  avecnn  hietf- 
veillant  accueil  ^  des  moyens  de  con- 
tinner  ses  recherches  snr  divers  points 
de  inrispmdence*  Mais  ^  {aient  de 
donner  aes  preuves  de  son  dévene- 
ment|  il  renonça  aaos  pebe  h  eelte 
vie  paisible  pour  rnoiodre  1  nrmée 
des  princes  snr  les  borda  dn  llhfai; 
et,  quoiaoe  valétndinaire  et  même 
estropié  d^on bras,  il  fit  la  campa- 
^e  ae  1792  comme  ca?aficf  nolile« 
Dispensé  da  service  mibtaire  ^  il  re* 
vmt  h  ses  goftts  stndfenx  et  rtsîti 
successivement  les  principales  nnî- 
versitét  d'Allemagne,  ponr  sa  per 
feclioQDer  dans  le  droit  public  par  In 
fréquentation  des  pins  célèbres  pro- 
fesseurs. Dès  qu'il  lui  fut  permis  de 
ren  t  r  er  en  France ,  il  se  hàla  de  revenir 
a  Besançon  ]  et  ayant  en  le  bonhenr 
(le  recouvrer  quelques  débris  de  sa 
fortune,  il  les  partagea  généreuse- 
nicut  avec  ses  sœurs  ,  qu'il  avait  son- 
tenues  par  son  travail  pendant  Pémi- 
graliu:i.  Ll\s  souvenirs  honorables 
qu'il  avait  laisse»*  coiiirae  magistrat 
II-  firent,  k  la  réor<:a.aisation  des  tri- 
liiiiiaux  ,  en  !81  I ,  nommer  conseil- 
ler a  la  cour  impénalc  de  Bcsaocun, 
•til  en  était  président  de  chambre  en 
1814.  A  la  restauration  ,  suii  aLU- 
chemeot  invariable  a  la  famille  des 
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Bourftrtw  le  plaça  lUtarefleitleilt  à  hu-t.  66  delà  cl  lartc  ,  mais  de  pré' 

kl  titç  îles  royalûlcs  de  FraUtfae-  lev  er  sur  leur  forLuuc  Us  sommifS 

Cotttl,  ElhTojé  pttt  le  départèment  nécessaires  pour  indemniser  l'état 

du  Donbe  à  la  efaâmbre  de  181 5 ,  il  des  dommage  s  occasionnés  par  h-ur 

y  artivapiiMdé  d'une  repu  taliou  qu'il  rérohe.  Ou  sent  asse  z  (^ue  de  pareilloi 

ieTaitmoiiiik  la  supériorité  de  ses  ta-  mesures  n'élaientcl  ne  p  j\ai€iu  élre 

lests,  comme  jurisconsulte  ou  comme  que  comminaluircs.  Jl  {il,  le  13  jau- 

iwatenr,  qiilt  la  fermeté  connue  de  ?îerl81(j,  un  rap[)ort  surlapropn- 


•on  caractère  et  a  son  antipathie  pour  sition  de  M.  de  Casiclbajac ,  4ui  dv^ 
la  #érolirtlon.  Ce  n'était  pas  qu'il  ne  mandait  que  le  clcr:  c  fui  autorisé  pen- 
•Cttllt  la  nécessité  de  pl  usieurs  réfor-  dantvinj^t  ausà  recevoir  des  dotations 
met^et  qil'il  n'approuvât  mémo  une  en  fonds  de  terre,  ti  conclut  a  souatiL.  n- 
pârliedeceDesque  la rcvolulionavait  tiou.  Le  1  '  mais,  il  [)3rla  daus  la 
0|iérées^  mais,  dans  son  opinion, c'é-  discussion  ^ur  le  nov.vcau  projet  do 
lait  auroi  senl  qu'il  appai  leuait  de  loi  électorale ,  et  vota  pour  les  clee- 
les  totOTOqner  et  de  les  sanctionner;  lions  par  cantons.  Le  28  anil,  il 
•tcélaît  do  roi  qu'il  attendait  toutes  appuja  la  propoMlion  de  rendre  an 
les  améliorât io us  cofijpatildes  avec  fa  clergé  ses  biens  nou  vendus,  en  exccp- 
éîffâté  dn  trône  cl  ruffennisseraent  tant  ceuiqui  auraient  été  légalement 
de  la  djnastie.  Sa  conduite  à  la  cédés  à  des  établissements  publics  j 
lïbaitibre,  si  souvent  attaquée  par  les  quelques  jours  après,  il  se  joignit 
joumant,  fut  laconséq  ui  j!c^*  de  ses  M.  de  Bonald  pour  demander  Ta* 
principes.  Il  j prit  place  à  1  eilrémc  bolilion  de  la  loi  du  divorce;  L*Of- 
droite  où  siégeaient  les  royalistes  donnancc  du  5  septembre  ayant  pro- 
ies plus  dévoués.  Encore  effrayé  delà  ûoucé  la  dissolution  de  lacbambrK,  il 
&Ctlitéquc  Bonaparte    échappe  de  en  fut  écarte  par  l'influence  du  minis- 
hie  d*Eîbe  avec  une  poignée  de  sol-  *ére  et  n'y  rentra  qu'en  1820(1).  Sa 
avait  eue  a  ressaisir  le  pouvoir,  Domiuaiiun  ii  I  nni*  des  places  de  vice- 
il  crut  que  les  mesures  les  plus  ri-  président  csl  nne  preuve  que  son  ab- 
gcureuses  étaient  nécessaire  s  pour  ga-  seiicc  ne  lui  avait  rieu  fait  perdre  de 
rantir  letrône  de  nouveaux  pénis:  et,  i'alUclieinctJt  de  bes  collègues.  Le  7 
quoique  d'un  caractère  plein  J  nuiul-  mai  1821 ,  il  vola  pour  la  modification 
gencc,  il  provoqua  contre  les  hommes  proposée  a  1  art.  351  du  Code  d'ins* 
oui  tenteraient  de  troni)ier  iordre  tiuction  criminelle,  comme  offrant 
des  peines  nlus  furies  que  celles  (lue  pl^^  de  ^-aranhcsa  i  accusé.  Le  12^ 
gOuvtriiLjiic;jl  avuit  jugées  sufîîsan-  eu   appejaiil  la  proposition  danj^ 
tes.  Après  avoir  fait  adopt-er  divers  meuler  les  pensions  ecclésiastiques,  il 
âtticndemcnts  an  projet  de  loi  sur  les  témoigna  la  peine  qu'il  éprouvait  de 
cris  icditieux  ,  il  prit  pai  l  à  ladiscn:»-  voir  «  le  cleri^é  toujours  dans  un  état 
doD  sur  la  loi  d  amnistie,  et  s'atla-  ^  précaire,  cl  dépeiiiaiiL  chaqoe  an- 
Cba,  dans  un  discours  imprimé  par  «  née  d'un  budget  pour  ses  premiers 
ordre  de  la  cliambre ,  h  jaslifi;?r  la  «besoins.  »  Dans  la  même  session 
nécessité  de  baitnir  les  régicides;  et  il  appuya  le  piojcL  pré^eiilé  parle 
non,  corn  lie  îe  dîreûtles  journaux  du 


IçmfS,  Je  ,.r.>m.accr  h  confiscalion    li'iJiÊ^t  t^^^.t^  ^T^t 
des  biens  de^  coiid.iîiii) ,  puisqu'il  >8i7-i8;in) 
remercie  le  roi  de  l'avoir  abolie  par  iiÎJ.,t 
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^otïTciTicrtient  pour  acct-lcrcr  Viichè- 
vetncnt  des  cacaui  (ie  oavigatiuy , 
els'atlacha  dans  bon  discours  k  faire 
ressortir  1  iiiiportaocc  du  caual  des- 
tiné à  joindre  Je  Khône  au  RhiD(^ oy, 
Bebtra.nd,  LVÏII,  lOOJ.  Une  cr- 
donnance  du  Dovcinbri'  le  uomma 
prcniirr  président  de  la  cour  roxale 
de  liesaucou,  en  rcniplacemcnt  de 
Dumoiitet  dt'  La  Terxadc  ^  y  oyez 
ce  nom,  au  Sttpp.}.  En  1^22, 
nommé  rapporteur  du  projet  de  loi 
pour  la  répression  des  délits  de  la 
presse,  il  conclut  en  demandant  l'a- 
doption de  tous  les  amendemeots  in- 
troduils  par  la  commission.  Toute- 
foif,dans  le  résumé  de  la  discussion, 
il  consentit  à  relranclicr  celnl  qui 
avait  pour  but  de  faire  punir  d'une 

J)eine  plus  forle  Ie«  outrages  à  la  re- 
igion  de  Tétat  que  ceux  qui  seraient 
dirîojéa  contre  un  autre  culte  chrc- 
licn-  et  lorsque  le  projet  reprut, 
amendé  par  la  chambre  des  paiiB|  il 
proposa  d'adopter  le  rétabliasemeDi 
du  mot  constitutionnelle  que  la 
commissîoii  arait  retranché  de  l'arti- 
cle relatif  aux  oitrages  k  Tautorité 
du  roi.  Réélu  pour  la  troisième  fois 
en  1824,  il  fut  continué  dans  la  place 
de  irice-président.  Le  7  juillet,  dans 
la  discussion  do  budget ,  il  émit  le 
fœa  qne  le  gomremçmeni  réduisit  le 
nombre  det  cours  royales  et  des  tri- 
buuiu,  en  angmentant  celai  des  ju- 
'   ges  de  première  instance.  Le  14  fér. 
1826,  il  demanda  le  renvoi  au  bu- 
reaii  des  renseignements  d'une  péti- 
tion de  M.  Rogeri  de  Beaufort,  ten- 
dant au  rétabliMementde.laloi  anr 
leefidéi-commis.  «  Les  membres  de 
«la  gancbe,  dit-il^  necS^j  oppoie- 
«  ront  pas ,  puisque  leora  chefs  en 
«  recevant  des  titres  ont  accepté  la 
«  faculté  d'établir  des  majorais^  ils 
«  font  trop  partisane  de  l'égalité 
^ponr  reinierntt^peiionncsnon  ti- 


en 

u  irées  la    pt)ssil)ililé  de  soutenir 
m.  leurâ  [amilles.  »  U  parla  plusieurs  : 
fois  dans  la  discussion  de  la  loi  snr 
rindemnité  ,  et  Ht  décider  que  ï  ïit- 
rilier  serait  admis  a  réclamer  rindem- 
m'tJ  sJins  qu'on  put  lui  opposer  une 
incapacité  rcsulunl  des  lois  rcTolu- 
li>)n[)airL'S.  Le  o  avril  ,  il  fit  son  rap- 
port ôur  la  loi  du  sacrilt-:;e  et  conclut 
il  son  adoption.  Il  ne  parut  que  rare-  \ 
ment  à  la  tribune  dans  la  .session  sui- 
vante (1826);  cependant  il  appuya 
vivement  la  proposiliou  de  ^L  de  Sa- 
laberry  do  pour«uivre  le  rcdaclenr 
du  Journal  du  Commerce  pour  deux 
articles  injurieux  h  la  cb ambre  ;  et  il 
prit  part  k  la  discussion  que  rendit 
nécessaire  Tobligation  de  régler  les 
formes  que  suivrait  la  chambre,  lors« 
qu'elle  serait  constituée  en  cour  de 
justice.  A  l'ouverture  de  la  session 
de  1827,  il  Temportasur  M.  de  La 
Bourdonnaye  pour  une  des  places  de 
candidat  àia présidence.  Membre  de 
la  commission  chargée  de  Texamen 
dn  projel  do  Code  forestier,  il  prit 
une  grande  part  k  la  discussion  et 
réussit  k  faire  adopter  plusienn  amen- 
dements dans  rintérêt  des  comomnes 
et  des  propriétaires  des  boisdesapin. 
Le  5  nov. ,  le  soi  le  nomma  pair,  et 
peu  de  temps  après  vicomte.  Âdmis 
dans  la  chambre  bante  le  6  jaillet 
1828,  il  fit  un  rapport  sur  les  pé- 
titions; et  le  9  il  fut  nommé  Tmi  des 
commissaires  chargés  de  l'eiamen  dn 
projet  sur  l'interprétation  des  lois. 
£n  1829,  le  14  mars  ,  il  prit  part 
à  la  discussion  du  projet  sur  la  ré- 
pression du  duel  ;  le  4  avril ,  il  fit 
partie  de  la  commission  pour  l'ein* 
men  de  la  loi  sur  la  contrainte  par 
corp's,  et,  dans  la  discussion,  il  se 
pronon^  pour  le  maintien  de  la  con- 
tralnle  envers  les  tireurs  de  lettres 
de  change.  Le  23  mai,  il  fit  renvoyer 
au  ministère  des  finances  la  pétition 
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des  communes  du  deparl^^mtrjL  du 
DouLi,  4jui  se  plaiguaicut  <ic  la  sur- 
charge énorme  d'impoU  iju'clîes 
étaient  forcées  de  payer  pour  la  con- 
lerration  de  leurs  bois ,  en  vertu  du 
DOUFéau  Code  forestier.  Enfin  le  f) 
il  fut  désigne  cornmis'jairc  pour 

I  exauieu  de  la  loi  sur  la  police  du 
ro'dage.  Privé  de  la  pairie  par  la  ré- 
tolulion  de  l(S  j(),  il  se  déinit  des 
foflclioiis  de  premier  président  de  la 
cour  rojale  de  B('«anrf>n  ,  et  *ie  re- 
lira dans  une  terre  à  Moutniirey , 
prés  de  Dôle  ^  où  il  passa  ses 
dernîcres  aunt-Ls  ,  unu|uement  oc- 
cupe (lf:s  ^o'iii-.  (ju  il  devait  à  sa  fa- 
Duile.  L  j^.  oit  meut  dans  lequel  il  vi- 
rai f  iuj  ht  éprouver  le  regret  d*avnîr, 
jXîiir  lef  débat*;  de  la  polili(]uc- ,  ahan- 
donné  I  clud*'  fjui  lui  avait  procuré 
Uot  de  coii.sol  iijuui  dans  i  exîl.  Le 
rédactt ur  de  cet  article  l'a  entendu, 
peu  dt  .'îcmaines  avant  sa  mort,  se 
reprocber  de  ne  s'être  pas,  à  sa  ren- 
trée en  France,  fjciipé  de  refaire  sa 
bibliothèque  et  de  reformer  les  coî- 
k'cliom  d'antiques  et  de  mrdaiiies 
que  la  révolution  lui  avait  enlevées. 

II  moamt  à  Montiuirej  le  13  sept* 

mîj.  w— s. 

CmLLEATT  ( Jea^-Baptîste 
ne},  archevêque  de  Tours,  né  le  7 
octobre  1735,  au  clifileau  de  la  C bar- 
rière en  Poitou  ,  d  une  ancienne  fa- 
jTjiUc  de  celle  province ,  embrassa  de 
bonne  beure  I  clat  ecclésiastique  et 
dr.int  vicaire  -  ;^t.' lierai  de  Metz.  La 
jreii^: Marie  Lcc/mska  le  nomma  un 
de  ses  aumûuicrs  ^  et,  après  la  mort 
àe  cette  princesse,  il  continua  les  mè- 
mts  fonctions  auprès  de  Marie-Autoi- 
lurtte.  Pourvu  successivement  de  l'ab- 
ha.jt  de  Saint-Clémeol  dans  IciVIaine 
et    de  celle  de  la  Valasse  en  Nor- 
jnLandie  ,  il  fut  sacré  évèque  de  Cba- 
Jisnij- sur-Saône   en    17X1.  Appelé 
Mm  iUiê  d«  Boiirgo^e ,  il  jT  souliat 
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avec  zele  les  droits  et  les  intérêts  de 
la  province  j  et  plus  tard  il  se  fit  re- 
marquer à  l'assemMce  des  nolablci 
par  un  grand  aliaciiement  aux  prin- 
cij}es  religieux  et  monarchiques.  Son 
dévouement  lui  attira  des  ennemis. 
(^uelqiîL's  lorcenés  ,  ayant  ameuté  la 

f)opiiace  de  Châlons ,  avaient  formé 
e  projet  de  l'assaillir  dans  sa  voilure 
et  de  le  précipiter  dans  la  Saône.  Le 
prélat ,  prévenu  de  ce  complot ,  sor- 
tit k  pied  de  son  palais  avecqueltjue* 
ecclésiastiques  courageux  ,  traversa 
la  foule  et  imposa  le  respect  a  cette 
multitude  égarée.  Lorsque  la  coostî- 
lulion  civile  du  ckr^'é  fut  décrétée 
par  l'assemblée  nationale ,  i  éve(jue 
de  Châlons  adressa  k  ses  diocésains, 
le  15  décembre  1790,  une  Lettre 
pastorale  sur  le  schisme  :  le  1*^*^  mars 
1791,  une  Instruction  pastoralf* 
sur  le  m/'/iu*  o!)jet,  suivie  d'uu  j-hun-- 
lisscment  sur  l'élection  des  évccpies 
constitutionnels  d'Aulun  et  do  L)i](ju. 
Enfin  il  publia,  daus  une  .sccoude 
Lettre  pastorale  y\^\)ïiii  de  Pie  VI, 
du  13  avril  1791  ,  relatif  aox  affai- 
res deTÉgli  '  de  France.  Ces  divers 
écrits  se  trouvent  flans  la  Collection 
ecclésiastique  pu  Id  i*  e  par  l'abbé  Bar- 
ruel  et  par  M.  Guilion  (actuellement 
évéque  de  Maroc  in  parlibus).  Les 
progrès  de  la  révolution  rayant  forcé 
de  sortir  du  royaume  ,  il  ré.sida  suc- 
ces  ivcmf  ni  en  Suisse,  ^^n  Bavière, 
euAutiiclic.  Chargé  par  plu^u  iirs  de 
ses  compagnons  d  exil  de  sullicih  r 
auprès  de  Télecteur  de  Bavière  le 
traufport  d'une  quant ilé  de  grains 
pour  subvenir  aux  l)L\^i)ins  du  bu  cents 
prêtres  français  réiu^i^iéj.  daus  lu  can- 
ton de  Fribourg,  il  remplit  avec  suc« 
ces  cette  mission  de  charité  II  sous- 
crivit avec  quarante-huit  autres  évc- 
fjues  VJnslf  ufiion  du  15  août  1798, 
sur  les  atteintes  portf-cs  a  la  reli- 

gi#it  y  ainsi  (|ue  les  lièeLmuiiiiiM 
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du  1  avril  1803^  contre  le  concor- 
dat de  1801  (  Voy.  Asselihb, 
LVI,  498).  L'âflcieu  cvêi|iie  de  Chà- 
loDS  ne  rentra  en  France  qu'en  1814 
avec  LoDÎs  AVUI;  et,  sur  la  de- 
mande du  roi  ,  il  duana  la  démi«çsion 
de  son  siéf^e  r\  signa,  avec  plusieurs 
de  Ses  collègues ,  !a  lettre  de  soumis- 
•ion  adressée  au  pape  le  8  novem- 
bre 1816,  et  imprimée  à  la  builc  du 
concordai  de  1817.  Il  fut  alors 
nommé  à  l'archevêché  de  Tuurs,  duul 

11  ne  prit  possession  qu'en  1819. 
Cn^é  pair  de  France  f^n  (822,  il 
mourut  le  20  novembre  f  S21,  dans 
sa  90*  année  ,  dovcn  de  1  épiscopal 
français.  —  Son  frère  ,  If  comte  Du 
CiiiLLEAU,  maréchal-de-c.uiij) ,  émi- 
^ra  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  servit  dansTarméc  de  Coudé, 
et  fut  tué  au  combat  de  Kamiach, 
PQ  1796.  11  n'a  laissé  que  deux 

filles.  P  KT. 

CHIMAY  (  Jeanke-Marie- 
Ignace-Th^rese  de  Cababrus,  prîn- 
ce^sp  de  ) ,  qui  fut  célèbre  en  France 
pir  1  éclat  et  TaSccndant  de  sa  beauté, 
d  nis  ies  temps  non  moins  célèbres  de 
nos  révolutions,  naquit  a  Saragosse 
en  1773.  Elle  eut  pour  mère  M"' 
Galabert ,  fille  d^un  négociant  dé 
cette  villè,  et  qne  le  cotnte  de  Ca** 
barnis ,  son  père ,  avait  épousée  se- 
crètement en  1772.  On  sait  peu  de 
chose  de  la  première  jeunesse  de 
Thérèse.  Ses  attraits ,  sa  grâce  natti- 
relle ,  son  esprit ,  et  des  dispositions 
^our  les  arts  cuitirées  ayee  soiik,  la 
firent  bientôt  remarquer.  A  peine 
&g^e  de  s^ize  ans,  en  1789,  on  lui  fit 
^Jpoasér  M.  Devin ,  marquis  de  Fon- 
tênay,  conseiller  à  la  troisième  cham- 
bre des  enquêtes  da  parlement  de  Pa- 
ris. M"**  de  fontenay  faisait,  en 
1 791  ,  rornement  de  la  société  da 
Marais:  elle  recevait  chez  elle  le  gé- 
Mril  LAfoji!lU,  les  trais  frèm  £a- 


CHI 

hicth,  Favières,  ex  -  conseiller  ad 
parlement ,  depuis auleur  de Lisbetfk 
ei  d  autres  ouvrages  draïualiques.  On 
ne  cite  ici  que  les  personnes  avec  les- 
quelles elle  fut  intime  K  cette  époque. 
Sou  père  venait  d'éJrc  arrêté  a  Ma- 
drid :  elle  disait  un  jour  a  Lafayellc, 
avec  mm  plaisanterie  chagrine  et  que 
u  eiclnait  pas  la  douleur  '.  «  Donnez- 
o.  moi  donc  une  armée  de  ç;ardes  iia- 
«  tionales  pour  délivrer  mon  père  !  » 
Elle  avait  un  frère  plus  jeune  qu'elle^ 
Théiuloi  c  (le  Cabarrus*  et ,  eu  i  786 , 
une  mai  on  de  commerce  était  éta- 
blie k  Bordeaux  sons  la  raison  de  Ca- 
barrus fils:  c'était  un  irère  du  finan- 
cier, et  par  conséquent  un  oncle  de 
M'"''  de  Fontenay.  Les  mauvais  jours 
dr  In  révolution  étaient  arrivés.  M"* 
de  FiMilenay  parût  pour  Bordeaux, 
avec  un  fils  encore  enfant.  Son  ma- 
riage n'avait  pas  été  bcureux,  et  le 
mari  avait  dis«;ipé  la  moitié  de  sa 
dot.  Elle  se  proposait  d'aller  en  Es- 
pagne rejniiidre  sou  père,  qui  avait 
clé  rendu  à  la  liberté:  mais  elle 

Serdit  la  sienne ,  en  arrivant  à  Bor- 
éaux, et  fut  emprisonnée.  Ses  pa- 
piers n'étaient  peut-être  pas  bien  en 
règle  :  car  il  fallait,  en  1793,  pour 
voyager,  et  pour  changer  de  domicile, 
ontre  le  passe->port ,  Un  certihcal  de 
civisme,  un  certificat  de  résidence  ou 
de  non-^migralion  j  plus,  dans  les  vil- 
les, une  carte  de  sûreté.  Alors  on 
arrêtait,  le  soîlr,  dans  les  rues  de  Bor- 
deaux» tons  cens  tfn  n  étaient  point 
munis  de  celte  carte  ;  on  les  condui- 
sait au  corps-de-garde,  etdacorps- 
de -garde  a  la  prison.  Les  gendarmes 
étiuent  stimules  par  l^appàt  du  gain. 
Tout  individu  qui  ne  pouvait  exhiber 
sa  carte  de  sûreté  émi  obligé  de  don- 
ncr  douxe  fraftcS)  on  de  laisser  sou 
habit  e&  nantissement,  tetimuôt,  les 
gendarmes  de  k  Gironde  lavaient 
eax-mémes  iUbUi  %  Us  s*en  étaiisnt  alr- 
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rogé  là  perception ,  et  1m  attforitfc 
Ûn  Umfê  îttiMàM  les  jwu  MA 
4e  F(MiteBiMr>  femméd*iib  ex- 
cifiitiller  aa  ^lemeiit  de  Paris  i  et 
dont  quelques  cl<Dendatl6liS  afÀllt 
ffem-être  précédé  rarritée ,  ne  pat* 
en  être  quitte  pouf  le  paiement  db 
l'ttttpôt  des  ^dâhnes.  Tallien  était 
altifs  et  mission  h  Bordeaux  aree 
Ysâbeea  et  Baudot.  M**  dë  Ponte* 
Tiaj  lui  écririt  et  ^éclartia  contre  son  ar- 
restation. TalUen.  qui  sons  doute  avait 
entende  parler  de  sa  beauté,  alla 
la  troir«  èt  sondain  il  sënttt  qu'il  ai- 
mait. La  belle  prisonnière  fot  libre, 
mais  aans  fo^nat  âtiotméi  songer 
k  quitter  la  France;  et  le  farouche 
preconsttl  détint  on  ndrome  nouveau. 
Lesnalfaears  de  la  révolution  avaient 
ciuidnit  k  Bordeaui  le  marquis  de 
Pnroy,  cberaKer  de  Saint-Louis , 
Colouel,  artisle*anlateur,  honoraire- 
nsiocié  libre  dé  l'académie  de  pein- 
ture (F^ oy.  Paroy  ,  au  Su  pp.).  Son 
père,  ex-conslituant ,  avait  été  ar- 
rêté et  se  trouvait  détenu  k  La  Rcolp. 
Le  marquiii  voulait  obtenir  sa  liberté 
èl  en  même  temps  assurer  la  sic  duc 
u*il  était  en  grand  danger  de  per- 
re,  car  on  l'avait  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés,  cl  sck  Liens  allaicnl  être 
fendus.  D^ins  celte  posîliozi  crili([uc, 
il  imagin.i  d'rnvojer  une  péliliuu  à 
M™*"  de  Foîitcnay,  et  il  y  joignit 
«ne  petite  gravure  au  lavis  repré- 
sentant V Amour  sans-culottc.  Cet 
Amour  tenait  d'une  main  une  pique 
giirmoutét'  (lu  bonncL  plirvgien,  H 
d.'  l'autre  un  cœur  placé  sur  un  nl- 
veaii  ,  et  le  niveau  élait  dressé  sur 
uu  autel.  On  lisait  au  bas  ce  distique 
singulier,  ([ui  peut  donner  une  idée 
de  la  galanterie  de  ces  temps  dé- 
fasircux  : 

Qoand  TAmonr  en  bonnet  se  trouvr,  mm  olotte 
U  UbOTté  lut  flah.  Il  M  Aiil  m  omHiIi*. 

Le  lavis  et  Us  vers  étaient  de  la  £i* 
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Siril  Al  marquis  i  «Dâoft  fâi lettré, 
it-ll  (t),  je  prids  XH  de  Fotttehsjr 
de  tromrer  bon  qd'nn  netlt  Adtoiir 
sana^nlotte  ttl  l'aTocat  d'àd  filé  bien 
malhenfenx  de  rinearcétation  de  son 

1>êre  ^  et,  an  lom  dn  siett ,  je  la  coil- 
nrals  d'être  mon  avocat  aa{itès  da 
tepréseitant  Taffien.  9  Le  matonls 
ife  larda  pas  k  recefoif  unè  ihvlta- 
tioD,  cl  îlacconrat  aosiitôL  II  tronva 
le  salon  de  IMT*  de  F onteoay  reitfpK 
de  personnes  dont  mueomi  avatedt 
des  pétitions  k  la  main.  Un  installl 
après  y  les  deox  battants  è'oavrenf. 
M*"*  de  Pontenay  ^calt  dans  nn  toi* 
tome  très-élégant:  lesr  saints  sont  rel* 
pectueux ,  les  révérences  profondès  } 
elle  y  répond  par  un  signe  de  tétè 
gracicn;[  :  «  Le  citoyen  Parov,  dîU 
elle ,  cst-il  parmi  vous  ?»  Le  dtoyei 
s'avance  ,  elle  Tinvite  k  passer  avec 
elle  dans  son  cabinet  :  «  Je  cniSj 
dil  le  marquis,  entrer  dans  le  fjod- 
doîr  dev  nuises  :  un  piano  enlr'oti- 
Vert  av<  c  de  la  musique  sur  le  pupi- 
tre ,  une  guitare  sur  un  canapé  ,  une 
bar  pu  dans  un  coin-  plusieurspupîlres 
et  beaucoup  de  cahiers  de  musique' 
d'un  côté;  de  l'autre,  un  chevalet 
avec  un  tableau  commencé;  la  boîte 
de  cuuliMirs  a  riiiulc  cl  dc.s  pinceaux 
sur  uu  labourcl  de  bois  ;  une  table 
de  dessin  avec  une  minialurc  dlniu- 
cbée ,  Une  boile  au^laii»e,  la  paUUc 
d'ivoire  et  de  petits  pinceaux-  un 
secrétaire  ouvert,  rempli  de  papiers, 
de  mémoires,  de  pctllionsj  une  bi- 
bliothèque dont  les  livres  parais- 
saient en  désordre  ,  comme  si  l'ofl  J 
avait  souvent  recours  ,  et  un  métier 
k  broder  sur  lequel  était  montée  une 
étoffe  de  satin  :  tels  fur  en  l  les  objets 
dont  Tensemblc  ctnnna  mes  regards; 
a  Vos  talents 9  madame,  soiU  uni- 

(t)  Dans  s«»  Mémoires  autographes  in«diUt 
iiai  appsrtientiein  A  l'aateur  M-Vtt  MpUel««  tt 
qak"  pleins  <lo  Tails  curieux,  ks  un»  <>  imu^, 
Itt  «iitfu*  laaoiéê  •  Bérit«ratcat  il'iue  |»ubliéft. 
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«  verseîa ,  à  en  juj^er  par  ce  que  je 
«  v'oisj  mais  vulic  hoi\[c  les  cj:;alc  , 
«  et  voire  bcaulc  pounail  les  eOa- 
«  cer.  w  L'accueil  ilc  M'""  de  Fon- 
leuaj  justiBa  ce  compliuicnl  :  «  Je 
«  crois   me   la^ipelcr,   dit -elle  , 
«  fous  avoir  vu  chez  le  comte  d^Es- 
«  laing  avec  mon  père.  J'espère  ijue 
«  vous  viendrez  aie  voir  le  plus  sou- 
«  vent  ijiue  vous  pourrez.  Mais  par- 
«.  \om  de  M.  votre  père  ;  on  est-il 
«  en  prison?  tTesptrc  oblcuir  du 
«  citoyen  Tallien  sa  sortie  ;  je  lui 
«  remettrai  mui-iunuc  votre  péliliou, 
«  cl  je  veux  vous  présenter  k  lui.  » 
Le  manjuis  la  remercia  avec  une  vive 
ciuoliou  :  «Je  sortis,  dll-ll,  coimne 
un  liomnie  émerveillé,  (jui  a  île  la 
pciuc  a  croire  ce  tju'il  vient  de  voir 
et  d'entendre;  j  élais  sous  le  cliarnie  : 
je  n'avais  jamais  vu  tant  de  grâce 
dauslahonlé.  J'écrivis  sur-le-champ 
k  mou  pèr«  et  lui  envoyai  le  seul 
bonheur  qui  entre  dans  les  prisons , 
l'espérance.  »  Cependant  le  vieillard 
prisonnier  fut  transféré  de  La  Réolc 
'  a  Bordeaux  :  c^était  d'uu  sinistre  au- 
gure. Mais  Tallien  n'avait  pas  signé 
l'urilre  de  ce  IVansfèrcmenl.  Il  re- 
cevait ,  favorablement  disposé  par 
M'""  de  Jb'oulenay ,  le  manjuis  de 
Paroy,  et  il  lui  disait  :  «  Attende! 
«  encore  j  il  faut  qu'où  l  oublie  quel- 
«  (juc  temps  pour  le  sauver.  »  Il  y 
avait  alors  a  Bordeaux  un  pouvoir 
rival  de  celui  drs  représeulanls  :  car, 
k  celte  choque  terrible  et  singulière, 
rautorite  capricieuse  du  farouche 
Licnmbe  ,  président  du  tribunal  ré- 
VolnUonnaire,  s'élevait  souvent  au- 
dessus  de  celle  de  Taîlirn  et  d^Ysa- 
lieau  :  c'est  ainsi  que  Carrier  su  trou- 
vait,  K  Nantes,  sous  la  despotique 
inlluence  du  comité  qu'il  avait  lui- 
même  organisé  5  et  que,  dms  Stras- 
bourg ,  Taccusatcur  public  Schneider 
m^eoQjiaimilijisolemuiiat  Us  ordres 
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de  Saint-Jusl  et  de  Lebas.  Parloat 

1  .uKircliii^  clait  née  de  la  terreur,  et 
la  terreur  pesait  îur  ceux  qui  avaient 
décrété  sou  règne.  «  Je  ne  pourrais 
tt  ièiirc  sortir  ton  |)crc  ,  disait  Tal- 
«  lien,  sans  me  comprumcLlre  inoi- 
«  même.  «  Le  marquis  de  Paroy  o^ia 
aller  voir  le  terrible  Lacniube  ,  et  ce 
rival  des  proconsuls  lai  dil  ces  mots 
Lieu  remarquables  et  qui  sufEraicul  a 
peindre  les  temps  de  1795  :  o  C^est 
«  un  grand  aristocrate  (jue  ton  père, 
«  mais  pa>  plus  que  moi  t^ui  passe  ici 
o  pour  tel.  M:\is  lu  ne  l'es  pas  mal 
«  liou  plus.  Cela  m'est  égal.  Tu  iidiii 
«  ce  que  je  t'ai  dit  :  ne  crains  rien  ; 
«  sois  prudent.  »  Le  marijuis  voyait 
souvent  M""®  de  Fonleua^  et  le  re- 
présentant Tallien,  dont  il  déclare 
dans  ses  Mémoires  avoir  i(  u]niir.s  eu 
personnellement  k  se  loncr.  Il  ajuutc  : 
«  Un  jour  M"""  de  Fonleiiay  me  dît  : 
c£      àuis  désolée  que  votre  père  n  .ul 
«  pu  sortir  de  prison  avant  ie  départ 
«  de  Tailivn  jiour  Paris.  Je  ne  con- 
«  nais  pas  \sabeau  qui  est  ici  son  col- 
«  lègue  j  mais  je  vais  prier  a  souper 
«  une  dame  avec  laquelle  il  est  fort 
«  lié,  et  je  l'engagerai  a  amener  1  sa- 
cc  beau.  Vous  pourrez  faire  connais- 
a  sauce  avec  lui.  Il  a  de  Tcsprit  et 
«  ne  mauque  pas  d'iustruclion.  »  Le 
souper  eut  lieu.  Le  marquis  fut  placé 
k  table  k  coté  de  M'"^'  Del  pré,  femme 
d'un  négociant  de  Lille,  qui  était 
venue  se  réfugier  dans  la  Gironde, 
où  elle  se  croyait  pins  Iranijuillc  sons 
la  protection  d'Ysabeau.  Piusicuri 
députés,  envoyés  en  mission  dans  les 
Pyrénées,  avaient  été  invilés  et  se 
trouvaient  a  ce  souper.  Le  lendemain 
la  même  société  se  réunit  chei  M"'*' 
Delpré,  qui  plaça  le  marquis  a  ses 
côiés  et  M""'  ae  i^ontenav  K  côté  d'Y- 
sabcau. «Le  souper  fut  d  mio  excessive 
gailé.  Des  comédiens  ,  lics  nictnbres 
du  QQttàU  révolutiottuake  çi  les  d«* 
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pâtés  de  la  Conrcntlon  s'j  irouvaient 
réunis.  Au  dessert,  ie  proconsul  Le- 
<|iîinio  clk  :  a  allions.' 
blique!  et  bin'ons  à  la  santé  des 
braves  républicains  qui  onl  voté 
p  la  mort  du  tyran.  »  Ces  paroles  , 
dîl  le  marqoiâ ,  me  firent  Jccsser 
les  cheveux   La  bouteille  pas- 
sait de  roaiu  en  luain  Lequinio 

me  dît  :  tf  Bofs  donc ,  et  fais 
passer,nCe  que  j  éprouvais  dans  moi 
e'tait  sans  doute  fortement  empreint 
sur  mon  vi'^age.  Ce  Lequinio  se  lève 
et  dit  :  «  Le  citoyen  qui  tient  la  bou- 
«  liille  est  snreuient  un  aristocrate  : 
a  |e  m'y  connais,  et  je  vous  le  dc- 
«  uouce.  Tcn  découvris  un  à  Saintes 
«  qui  s'était  glissé  parmi  nous  j  le 
«  leodempÀii ,  je  le  fis  arrêter  et  guil- 
«  Jolincr  :  il  faut  en  faire  autant  de 
«  celui-ci.  —  Eh  bien!  dis-jc  tu  me 
«  levaHt  avec  colère,  puisque  le  ci- 
«  lojvn  iirinsulle,  il  n'aura  pas  TIiom- 
«  neuf  de  boire  a  la  santé  de  la  ci- 

«  lovenne  diez  qui  nous  sommes  ; 

•'.1      •  •  • 

«  c  était  la  sienne  qne  ]e  portais  : 

K  n'est-ce  pas,  citoyenne?  —  C'est 
«  vrai:  il  me  disait  qu'il  buvait  h  ma 
«  santé.  —  Parbleu ,  j'en  suis  !  dit 
a  LeijuiGiu.  »  La  bouteille  fit  ^ai- 
ment la  ronde  ,  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  la  première  santé.  Mais  tan- 
dis ^e  M'"*  de  Fonlenay,  par  le 
doabîe  charme  du  regard  et  de  la 
Toii ,  intéressait  le  représentant  Ysa- 
beau  en  faveur  du  marquis  et  de  sou 
pèrç  ,  fe  marquis  courut  le  risque  de 
te  perdre  lui-même  par  une  grande 
tl  5in^u\iLTe  imprudence  ,  un  toast 
à  un  Amour  yu  înt  par  Ui  sur  une  ba- 
fjêe  y  avec  ces  deux  vers  : 

*  .  tel  ga*  ta  «ois»  voici  ton  wailni 
V  feit ,  f«  fur,  «i  1«  doit  êirt. 

Or  cet  Amour  ^lait  le  portrait  de 
Louis  XVII,  La  bague  fit  le  tour  de 
U  table  el  fal  baisée  par  les  conven- 
tÎMuieU^  ^ui  ae  leconnuceut  pas  Vef« 
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Après  le  souper,  Ysabeau  în-" 
vil:i  \c  marquis  h  vt  iiir  Je  \  oir ,  cl  il 
en  obtint  la  liberté  de  son  père,  ce 
qui  était  d'autant  plus  heureux  qu*a!or» 
Taîlien  s'était  rendu  a  l*aris  et  que- 
M'"*  de  Fontenay^  (pjî      laida  pa» 
à  l'y  suivre,  fut  an  êlcr  un  arrivant, 
tt  Les  Bordelais ,  dit  ie  iiiar(|uis  de 
Paroy,  auraient  dù  lui  ériger  une 
statue  pour  les  grands  services  qu'eilr 
leur  avait  rendus,  et  elle  ne  re- 
cueillit  que  ringratîlode  dans  1» 
champ  immense  de  ses  bienfaits^ 
J'ai  été,  ajnute-t-il,  témoin  de  toul 
le  bien  (jtfellc  a  fait  ;  je  l'ai  vue  tonr- 
meulée  de  tout  celui  qu  elle  ne  pou- 
vait faire,  ri  je  ne  puis  exprimer  qu'uni 
grand  étonnement  que  ma  reconnais- 
sance n  ait  point  été  partagée.  »  Cet: 
élnc]^e  HP  peut  itrc  suspect  :  les  opî- 
nious  politiques  du  marquis  de  Parny 
rendent  son  témoignage  irrécusable. 
Le  crime  de  M™*  de  Fonlenay  éuiîL' 
bien  grand  aux  yeux  des  chefs  du  le»^  ' 
rorisme,  dout  elle  avait,  dans  E^r-  " 
deaux,  presque  arrêté  ie  mouvement. 
Un  grand  nombre  de  viclimes  dé- 
vouées h  la  mort  lui  devaient  la  vie. 
Elle  avait  fasciné  Tallien  ;  et  ce  rc- 
volLilionnaire  ardent ,  devenu  citoyen^ 
marchait,  depuis  qu'il  était  allaché- 
à  son  char,  hors  du  système  de  des-- 
truction  et  de  san^  suivi  arec  de  st* 
horribles  iureurs  iM'"*  de  Foutenav 
se  bâta  d'écrire  àTallieu^  et  bip 
peignit  daus  son  arresiaiion  le  dan- 
ger qu'il  courait  lui-même.  Talliciï 
furieux  alla  aussitôt  au  comité  de  salut 

fublic  :  il  déclara  que  la  ciloyenne  , 
onlenay  éfail  sa  femme;  il  la  récla- 
ma ,  disant  qu'il  répondait  d'elle,  et 
qu'il  avait  donné  assez  de  gages  à  )  ^ 
révolution  pour  que  sa  femme  lui' 
rendue  sur-le-champ. — On  tour  Jjjq^ 
alors  a  l'époque  dti  9  thenr  lidor. 
M"'''dc  Fonlenay  était  cnferm  éea?ec 

M^'  de  Beauhariidia,  qui  ^  pomit 
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Toit  dapi  W  «anglaiiii  evc^i  de  l'anar- 
^e  U  «vue  df  k  futive  éUtatien  à 
r«Bipire  d*ii»  leldat  tyà  urtùt  loa 
Biaii.  CependAïkt  TaUieny  excité  par 
de  iionveaiiji  ei  ^vtrgîqaef  tTerliite- 
niepU  de  M"*  de  FeBtmy,  s^enten* 
dit  II  U  bâte  el  eeeriteaieat  a?e6  pis- 
ekure  de  eee  oDllèguos;  il  le  rendit 
k  b  i&Bce f  monU à  b  tiikioe»  ac- 
cwia  KelNNipienre^  et  Imuidit  m  poî- 
gMid.  Son  diflconn  fit  ne  rlvol*-* 
tion»  et  c  eilkBI''*  deFoBtciiajipe 
b  Fmce  dot  d*étre  dHinée  do  dte- 
tateiif  et  de  «  tjnanie.Oii  ?  oit,  dani 
k  UwUêurU  Tas  H  (p.  217),  que 
IMT'  de  Fontenay  a? ait  demandé  aa 
nom  de  loa  atxa  k  aamr  le  malhear 
daaf  kf  liQipicei  d'hamanité.  Elle 
éppiua  TallicA  peu  de  temps  aprèi 
b9therai*0ta6d&.  l7»4).Cepeii. 
daat,  même  aprèi  cette  grande  jonr* 
née ,  TalUm  eot  k  le  jartifier,  dans 
le  tein  de  b  Canrentien  et  k  la  tri- 
bune des  jacobins  I  aor  aen  madé' 
ranlisme  k  Bordeaaa«  Carrier  l'ae* 
cusail  de  s'être  ooncfli^  les  terrais 
de  celte  ville  par  son  indulgence  ^  et 
d^  avoir  protégé  les  aristoeralee  et 
les  accapareurs.  Presque  en  même 
temps,  dans  les  débats  convention- 
Dt-li  sur  Collot-d'Uerbois ,  BiUand 
et  Barere ,  on  lui  reprochait  d'avoir 
(avant  sa  liaison  avec  M™* de  Fon- 
tciidv)  ordonné  l'arrcslation  de  qua- 
trc-\ jugl-six  acteurs  du  théâtre  de 
Bordeaux  et  celle  de  denx  mille 
spécial uurs suspects  d'aristocratie. 
Ce  fui  à  celte  époque  c|u*en  provo- 
quant rexamcii  de  sa  conduile,  Tal- 
liea  déclara  forjiicllcmenl  son  ma- 
riage avec  M"'*  de  Foiitciiav  ,  < ■  f  t]ue 
CoUiil  <i  Hrrbois  donna,  dtjvaiiî.  la 
Convriiiioii  ,  les  nnolils,  qui  .scrniiMit 
aujom-d'liuî  trouvés  fort  iionorat.'lcs , 
de  rarrcsîaliori  de  celle  dame.  Tal- 
lien  avail  ïwc  srn)  douiicilekChailiol  ; 
b.  êsHoa.  de  sa  Ipmm  ne  tarda  pas  k 
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dmnr  tMm.  On  b  fit  rien  ae 
pronfloaiv  cka^  joar  davantage 

contre  les  partisans  de  l'anarchie  et 
det  lartori  r^ololknonires.  Il  e^d- 
lera  contre  an  oratear  qai  demaad atîc 
que  Vo»  mit  im  mori  d  i'erd^e  du 
jmir^  et  qat  ne  Ironrait  aaae  doute 
pas  qu^elb  j  fût  assez  depnis  la  jour- 
née de  tkermidor.  U  fit  rapporter  le 
décret  ^i  arak  déobrd  Bordeaax  en 
état  de  rébellion 5  il  appuya ,  centre 
Bilbnd  qui  s'y  opposait  y  b  miae  cb 
liberté  de  VST  de  Teanel  ;  il  fet  ae- 
calé  par  Dnbem  de  ronlo»  b  rome 
dea  jaeoiaai,  aprèa  en  afûir  été,  dl- 
aait-il  »  le  meneiii»/  et  ai|  en  ce  bdo- 
ment  ok  b  lerrear  etistait  encore , 
il  ceMatoat'4<oop,  ainsi  qoe  Fréron^ 
aon  ceOégoe ,  de  combattre  ponr  b 
renrener  ^  et  li  Tan  et  Taotre ,  k  b 
trifaone  ausi  que  dana  V Ami  des  ci' 
toyens  et  dana  VOraieur  du  peu" 
pie,  qn'ik  rédigeaient^  reprirent 
leari  preaûera*  errements  ^  ^ett  qoe 
le  parti  modéré ,  qu'on  appelait  Ui 
feuneise  dorée  dê  Tallién  et  de 
Fréron ,  se  montra  bien  imprudent 
et  bien  mriadroît  dant  ba  feaitiea 
qu'il  dirigeait.  Bientôt  ce  parti  sp 
crat  assfc  fort  ponr  pouvoir  font 
changer.  Dès -lors  il  n^épargna 
point  les  deox  cbefs  qa*il  s'était 
d'abord  lui-même  donnés.  Tallîen 
vit  qoe  rien  n'était  oublié  de  sa  vie 
passée;  qu'on  recommençait  k  loi 
imputer  les  massacres  de  septem- 
bre ,  qu'on  l'appelait  encore  le  spo" 
liateur  de  Bordeaux ,  etc. ,  etc. 
Et  tons  les  anciens  révolutionnaires 
qui  désiraieni  ma  relier  avec  lui  dans 
de  meilleures  voies  craigair^snt  d*j 
laissnr  leurs  têtes.  J^a  mauvaise  révo- 
liilion  reprit  soudain  son  cours.  IVJa- 
rat  fut  solenncUriiifiit  iran'-féré  an 
Panthéon  dtnix  moii>  aprùs  II-  !>  llier- 
midor  (21  sept.  1794),  <  1  Tjllien 
redeviut  plus  d  une  fois,  a  lairibune^ 
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HMNMi  de        et  de  1793.  Aion 
la  peur  a  fait  souvent  ks  crimes  de 
Uicpubiique ,  et  plus  soairent  encor# 
kl  Bsibeors  dd  la  France  depoîi 
i:m  i i$i|ii'àD08  joart.  M"'^'  ïafliiB 
plaignit  mu  mxà  peut-être  ^  mab 
sans  pouvoir  l'approufer.  L*tinion 
des  deux  éponx  eat  ses  oragea  ;  la 
■aHieureuse  affaire  de  QuiberoB 
acWra  de  ruiner  la  pak  domaatiqM* 
La  cobahitation  durait  encore^  maii 
ks  sentiments  n^étaieni  pbf  pat|a- 
{|és.  Mf"*  Tallien  canaervalt  eepea- 
daot  un  grand  empire  sur  m»  flBarî  ^ 
flk  avait  par  loi  et  par  aoB  crédit 
k  pouvoir  d'obliger  :  il  aeiaît  trop 
kng  de  dire  les  no  m  brefs  aerfices 
^'cUeieDdttàcette  époque;  noua  ne 
CïleTons  qo*nn  trait.  Un  jeune  miti- 
laire,  dkf^cié  après  le  siège  de  Ton* 
kB,  te  fit  présenter  K  M'"''  ïaUieii 
pr  UQ  daiBeaiîc^ue  de  confiance  nom- 
né  Baptiste:  c  eat  amai  qa'ii  obtial 
d* elle  d  autres  aadseDcea  dè  ^elqaea 
aùnatc».  Ua  jour  il  exposa  sa  nnsère, 
et  ONHitra  -son  habit  percé  par  le 
caode  :  «  Le  citoren  Tallien ,  ajou- 
«  ta-i-il,  eat  maître  de  tont  :  sUl 
p  peavait  me  dire  donner  da  drap 

m  du  maximum!  »  Ce  WQ  fat 

ealemla.  Peu  de  jours  après ,  Bap- 
tiste aperçut,  dea  baateiuss  de  Chaii* 
kt,  k  jeooe  officier  qoi  a^araa^îtj 
S  es  avertit  aa  maîtresse  qui  Ini  re- 
mettant on  co«poo  de  drap  :  «  Porte» 

k^  dit-elle ,  k  ton  protégé  9  fit 

ce  protégé  de  Baptiste  n'était  pas 
moiua  qqe  Tbomme  qui  devait  dé- 
finir empereur  et  protecteur  de  la 
ceaiéd^ratioa  da  Rbia.  Qoi  pourrait 
dire  qnel  service  ce  coupon  de 
drap  rendit  à  celai  qui  le  recnt! 
Keiil6t  il  parut  avec  un  babit 
Af^uf,  et  fut  admis  dans  le  salon  de 
Ch^Uot.  Ce  fut  là  qu'il  vit  pour 
U  première  fois  M*^  de  Beanbarnais 
ftty  if oûr  été  cananuk  do  pii- 


on  a 

soB  de  M*^"^  de  Potattu^f  était  deve- 
nue lamk  et  k  corapagDo  do  M?*f 
Tallien.  —  Le  Directoire  avait  rem- 

5 lacé  k  Convention.  Le  salon  de  M** 
allien  était  toujofvs  célèbctj  alk 
kisait  alors  romement  doa  cevcioa 
les  plas  brillants.  Sa  tem,  toaÛMUEt 
dHme  |;rande  élégance,  était  qnefqao- 
ink  singulière  :  oa  voyait,  dans  n^ 
costume  magnifique  y  ses  pieds  nna 
ayant  à  leurs  doigta  do  itchea  an* 
neanv.  Tallien,  que  ses  cnnomu 

Îioorsuivaient  dans  sa  vie  passée ,  k 
a  tribune  et  dans  les  joumanz ,  était 
triste  et  sombre  chez  ki  :  il  trouvait 
pent-4tr6  qne  M"»'  Tallien  oubliait 
trop  ce  qu'il  avait  fait  pour  M"*  de 
Fontenaj.  La  république  n'avait  rien 
gagné  sons  le  Directoire,  et  lea 
mœurs  j  avaient  beanconp  perda*  On 
peot  comparer  las  satnrnles  de  cette 
époque  à  odka  qai  anivirent  la  ré- 
gence. BoBaparte  avait  éponsé  M'"" 
de  Beaohaniais ,  et  porté  en  Orient 
sa  fortune:  mécontent  de  la  sienne^ 
Tallion  suivit  le  général  (mai  1  l^H)  ; 
et  Tnn  etTautre  kissèrent  dans  Paris 
leurs  fsmmes  presque  inséparables. 
Talikn,  qui  avait  fourni  le  fameux 
coupon  de  drap ,  se  trouvait ,  par  k 
jeu  des  révolutions,  de  protecteur 
protégé.  Les  bienfaits  rendus  fbat 
souvent  des  ingrats.  Tallien  n'avait  • 
qu'un  emploi  subalterne  (administra- 
tair  do  i'enregistvement  et  des  do- 
maines) Un  soir  que  Bonaparte 

se  faisait  rouler  ks  cheveux  par  son 
vakt  de  cbanibre  :  «  Lefèvre ,  dit-il , 
«c  que  fait  à  présent,  en  France, 
«  M"'*  Bonaparte?  Général,  eUe 
«  pleure.  — '  Tu  n*es  qu'on  sot  t  dk 
«  va  tous  les  jours  se  pimener  au 
oc  bois  de  Boulogne,  sur  un  cheval 
oc  blanc,  ea  mauvaise  compagnie.  » 
Après  son  débarquement  k  Fréjua, 
Bonaparte  vole  K  Paris  et  ao  lea^ 
d'abord  cbca      XaHifB,  qoi^  pov 
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calmer  jrs  prcvcnlions  Jaloiisçks,  lut 
parle  de  rexccllcntc  couduile  de  Jo- 
séphine pemlaiit  53  lougue  absence  ^ 
et  met  tant  de  zèle  v[  de  chnrme  dans 
son  plaidoyer  ,  que  Bcnuparle  sent 
ses  préventions  s'efldcer.  Il  va  sur- 
le*(Jianip  trouver  sa  leinine  :  le  rac- 
commodement est  complet .  Mars  ce- 
pendant le  mari  de  Joséphine  exit!;e 
qu'à  dater  de  ce  jour  elle  cessera  de 
TOirM****  Tallien.— -Après  le  18  bru- 
naire,  M"**  Tallien  ne  fut  point  ad- 
mise à  la  cour.  Cependant  le  premier 
consul  n'oublia  pas  tout-k>fait  ce  qu'il 
loi  devait)  ek^  eomme  elle  renouvelait 
souvent  ses  prières  et  ses  instances , 
îl  lai  fit  donner  secrètement  par  Bap- 
tiste tm  rende7-vous  an  fameux  bal  de 
Marescalchi  (1802).  M"*'  Tallien  de- 
vait porter  un  ruban  vert  et  accepter 
le  bras  d^un  domino  qni  en  aurait 
on  pareil.  Le  premier  consul  arriva 
aecompagné  du  célèbre  Lucas,  méde- 
cin des  eaux  de  Vichj,  et,  quittant  le 
bras  du  docteur,  il  prit  cehii  de  M""* 
Tallien.  Les  deux  dominos  aux  rubans 
yerts  se  promenèrent  ensemble  pen- 
dantdeoz  henres*L'unse  pla)gnit,rau- 
tre  s^excasa  :  celai-ci  £t  compliment 
à  la  dame  enr  ses  relations  avec  nn 
bomme  grave  qu'il  estimait,  et  il  per- 
sista dans  son  refus  dont  il  expliqua 
les  motifs..  •  Depuis,  sous  l'empire, 
les  relations  continuèrent  avec  une 
sorte  de  bienreiUance ,  mais  les  Tni. 
leri  s  restèrent  fermées  k  la  femme 
de  Tallien.  Un  bon  mot,  ou  ce  qn'on 
appelle  ainsi,  a  souvent  une  influence 
fâcheuse.  Le  comte  de  Valence  ,  qni 
devait  à  M*""  Tallien  les  jours  de  sa 
femme,  disait  :  «  Si  Ton  a  donné  à 
M""'  Boniparte  le  surnom  de  Notr^ 
Dame  des  victoires  on  doit  don- 
ner à  M"*  Tallien  celui  de  Notre- 
Dame  de  BoHrSecours.  9  Mais, 

Sar  un  jeu  de  mots  cruel,  les  ennemis 
e  M"^  Hélipa  dirent  q«  il  fallait 


plutôt  l'appeler  Notre-Dame  de 
Sc  j)îembre,  quoique,  avant  l'époque 
des  massacres  de  1792  ,  M'*'"  de  Ca- 
barrus  n'eut  peul-étre  pas  encore  en- 
tendu parler  de  Tallien.  La  loi  do 
diM)rce  avait  alors  sa  boune  et  sa 
mauvaise  influence  dans  la  société. 
Le  8  avril  1802,  le  divorce  de- 
mandé par  M""  Tallien ,  peu  de 
temps  après  le  retour  de  son  mari, 
fut  prononcé.  Pendant  qu'il  était  en 
Eevpte  (trois  ans  d'absence),  deux 
ontants  étaient  nés  de  M""^  Tallien^ 
Clémence^lsaure'Uiérésia  Cabar- 
ras  (depuis  W*  Devaux)^  et  Jtdeê» 
Adolphe-Edouard  Cabarms.  Enfin, 
pendant  la  procédure  du  divorce,  vint 
au  monde  un  troisième  enfant ,  C/o- 
risse-Gabrielle-  Thérésia  Cabarres 
(  depuis  JM"**  de  Brunetière).  Ces 
trois  enfants  ne  furent  inscrits  sur  les 
registres  de  l'état  civil  que  sous  le 
nom  de  leur  mère  (Cabarrasj.  Ses 
deux  premiers  maris  vivaient  encora 
lorsque,  le  18  juillet  1805,  elle 
épousa  le  comte  Joseph  de  Garaman. 
Elle  avait  un  fils  de  M.  de  Fonteanj^ 
elle  avait  une  fille  dt  Tallien  (  Tket^ 
midor^Rose-Thérésia  y  qui  épousa 
le  comte  de  Narbonne-Pelet).  La 
même  année,  le  prince  de  Cbimay 
mourut  k  Florence  ;  et  le  comte  de 
Caraman,  son  héritier,  se  rendit  en 
Toscane,  avec  sa  femme,  pour  les 
aiaires  de  la  succession  (2).  M""*  de 


(a)  Après  avoir  appartenu  ^  la  maison  (I« 
Kesle.Suisiiùu^ ,  dans  le  XlUc  siùcle;  puis  à  Jean 
dê  Haynaall ,  sire  de  Beaomont  ;  puis  mwt 
ChastiJIons ,  comtes  de  Blois ,  la  sci§ii(>urie  de 
Cbimay,  rille  du  Hainaut  frauvaU.  fut  vendue 
par  Tbibaut  de  Soissous  ,  seigneur  dt  MoKliil , 
à  J«an  d«  Croj;  elle  fut  érigée  en  corat«  p«t 
I«  dne  deBom^o^e,  Charles  le-Hai-di  (747»). 
et  eu  principauté  (  14S6  ).  Cette  principauté 
passa  de  la  lutuaon  de  Croy  dana  ceUe  de  U> 
gne- Arembcrg »  en  t6ia ,  et  y  rvsu  jnsqo'en 
i68(î  Aliirs  elle  app.iriint  ,  par  béritage  .  au 
comte  d*i  iious&o  (  i:>Uiiippe*Louis  de  Hennin)» 
«t  la  maisan  de  Mmnin  U  conserva  jusqn'M 
17Î0  ,  t'potjue  où  le  comte  Victor-Mauric«  M* 
quel  de  Caraman ,  épousa  la  fille  oniqae  da 
pflB««  d'HMoia  4'aiMeet  drrnike  hAritât*  4t 
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icine  4'Élnirie;  elk  s*adrem  an 
diargé  iTafiaîres  (M.  ÂrUud),  (|ui, 
«M  enlKT  dans  d'aatret  détails  , 
parla  deranl  la  jenne  reine  des  grauds 
larrices  qae  M"*  de  Caraman  a?ait 
icndas  dans  les  pins  manvais  jours  de 
h  réTulnlion,  et  des  nombrettses 
netimes  qu'elle  avait  canvées  dans 
on  temps  déplorables.  La  comtesse 
de  Caraman  Int  présentée  k  la  non* 
velle  coar  ;  elle  j  parnt  avec  nne 
robe  de  ^elonrSy  brodée  à  Ljon,  et 
àformet  sérères.  Son  costume  fnl 
lionré  â  teinarqnable  que  les  Ita- 
liens dirent  n'aroir  jamais  rien  vn 
de  si  magoiHqiie,  et  que  les  des- 
sins de  la  broderie  forent  copiés. 
Joâepli  Bonaparte^  alors  roi  des 
Oenx-Siciles  y  instruit  de  Taccneil 
fidt,  dans  Florence,  à  M'"*  de  Cara- 
man ,  la  reçut  k  la  conr  de  Naples , 
(poiqa''on  lui  insinuât  que  son  voyage 
en  Italie  était  la  suite  a  une  disgrâce. 
En  1814,  elle  Tonint  se  faire  recon- 
naître à  Rome  comme  épouse  iégi- 
tisse  de  M.  de  Caraman.  Des  tbéoio- 
gîens  fiirent  consultés ,  et  décidèrent 
unanimement  que ,  son  premier  mari 
nmnt  encore,  elle  n*était  et  ne  pou- 
vait êlre^  aux  jeux  de  Téglise,  ni  la 
cnmt^se  de  Caraman  ni  M**  Tallîen, 
et  que  Rome  ne  vojait  en  elle  que  M*** 
de  Fontenav.  Cependant  M*  deFoiH 
lenaj  monmt  en  l815 ,  et  alors  M"** 
de  Caraman  fit  faire  k  Rome  de  nou- 
velles instances  pour  obtenir  que  son 
second  iBria|^e  avec  Tallien  fut  dé- 
claré noU  Mais ,  comme  ce  mtiriage 
a^avait  été  contracté  que  civilement  » 
sans  bénédiction  ecclésiastique,  les 
tbéologîens  déclarèrent  que  Téglise 
ne  reconnaissais  M'^'Tallico ,  et 
fie  le  premier^  le  véritable,  le  seul 

efîte  illusirc  inaîioii  :  cVsl  ainsi  qn»*  la  priiici 
pif  «le  tlbiuwy  est  cuUitt  dam  la  tn;ii«oi)  à» 


mari,  étant  mort,  elle  était  devenue 
la  légitime  épouse  do  comte  Joseph 
de  Caraman.  —De  retour  k  Paris , 
sous  la  restaoratbn ,  elle  ouvrit  sa 
belle  maison  rue  de  Babjlone.  Ses 
soirées  devinrent  k  la  mode  :  on  j 
donnait  des  bals,  des  concerts,  on 

if  jouait  la  comédie.  Les  étrangers 
es  plus  distingués  et  leurs  femmes 
affluaient  dans  les  salons  de  M"*  de 
Caraman  y  mais  on  n  j  rencontrait 
presque  aucune  dame  dn  noble  fan-| 
bourg  qu^slle  habitait*  Propriétaire] 
de  la  principauté  de  Cbimaj ,  le 
comte  de  Caraman  n^osait  en  prendre 
le  titre.  La  comtesse  »  depuis  1806  ^ 
signait  ses  Uitn^Caranutn^Chi^^ 
majr^  sans  oser  aller  plus  loin*  Elle 
consulta  plusieurs  amis ,  qui ,  igno- 
rant les  usages  de  la  Belgique  et  le 
laisser-aller  des  sociétés  de  France  » 
soutinrent  qn^il  fallait  que  les  deux 
épom  restassent  M.  et  M"^  de  Cara- 
man. Un  seul  de  ces  amis,  qui  avait' 
plusd^ipériencci  ouvritunautreavis* 
«  Faites,  (iil-il,  graver  des  cartes  de, 
«  visite  an  nom  dn  prince  et  de  la 
«  princesse  de  Chimay:  fmles-les 
«  jeter  ana  portes  des  gens  anciens 
«  et  des  gens  nouveaux  que  vous' 
«  vottdres  recevoir  chea  vous.  On' 
«  en  parlera  pendant  une  semmne  ^' 
«  et  le  lundi  suivant  vous  sem 
«  prince  et  princesse  de  Chintaj.  » 
C'est  ce  qui  arriva*  Bient6t  le  roi^ 
des  Pajs<%a8  conféra  an  comte  de 
Caraman  une  des  grandes  charges  de 
lacour^  héréditaire  dans  les  princes'  ^ 
de  Chimaj^  et,  dès  ce  moment  en' 
Fracce,  tout  fut  terminé  sur  cette, 

Ïneslion.  Cependant  la  princesse  de 
Ihîuiaj  ne  put  obtenir  d*étre  re. 
çnc  ni  a  la  cour  de  Bruxelles  ni  a' 
celle  des  Tuilerie:!*  Mais  elle  eut  alors 
elle-même  sa  petite  conr  k  Cbîma^, 
I^cs  arts  et  lamitié  embellirent  les 
derniers  temps  de  s»  vie.  Chérubin! 
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altrînt,  depuis  près  de  deux  ans,  d'une 
maladie  nerveuse,  et  qui  ne  se  plai- 
sait plus  qu'a  herboriser,  h  dpssitUT 
des  plantes  daus  sa  mélancolie  ,  et  à 
se  composer  uu  herbier ,  fut  loul-h- 
coup  rcudu  k  sa  carrière  d'arli^lc 
qiî'jl  croyait  terminée  :  c'était  son 
idée  fixe.  Sur  une  invilalicm  de  la 
princesse  ,  il  se  rendit ,  avec  Auber, 
a  Cbimay  ;  et  bientôt ,  cédant  au 
charme  des  pius  douces  solîicilalions, 
il  cousculît  K  reprendre  ses  travaux. 
Il  composa  une  uiesse  k  trois  voix, 
en  joiiaiU  des  poules  au  billard  ,  et  il 
en  écrivit  la  partition  au  u:ilicu  du 
bruit  des  billes  et  de  la  conversa 
tion  5  ne  déposant  s§  plume  qne  lors- 
qu'il était  appelé  pour  jouer  a  son 
tour.  Celte  niesse  fut  exécutée  avec 
succès  daos  Téglise  de  Clilniav.  — 
En  1829,  la  princesse  de  Chimay 
fui  menacée  de  voir  publier  de  pré- 
tendus Mémoires  de  sa  vie.  C'était 
répoque  où  de  telles  spéculations 
étaient  en  vogue  a  la  bonté  des  let- 
tres et  d*un  public  avide  d'émotions 
et  de  scandale.  Instruite  du  projet  de 
cette  publication ,  par  un  de  ses  fils , 
connu  alors  tous  le  nom  à* Edouard 
de  CabarruSy  M*""  de  Cbimav  lui 
écrivit,  de  Bruxelles,  le  25  juillet^ 
idie  lettre  remarquable  par  le  senti- 
ment et  la  dignité  qui  îadtcUrent^ 
et  où  elle  dûait  :  u  Je  te  remercie  da 
Ibod  du  cœur,  mon  amî ,  de  vouloir 
empêcher  la  publication  des  Mé- 
moires dont  je  suis  meoac^e  :  quand 
*0D  egtMseilàcbe  et  assez  vil  pour 
epfenler  sur  le  scandale ,  et  attaquer 
une  femme ,  une  mère  de  famille ,  on 
a*eil  accessible  à  aucun  sentiment,  a 
Mcune  crainte ,  et  il  faut  que  la  vic- 
time te  résigne*      crois  donc  pas, 
ffloD  ami,  que  tu  puisses  obtenir  le 
«acrifice  de  ce  que  de  pareils  êtres 
appellent  unt  spéculation.  Non  seu- 

leneat  je  n^ai 'point  fcrit  des  Mi* 


moires ,  mais  je  n'en  écrirai  nu-me 
pas;  Je  ne  voudrais  faire  a  personne 
le  mal  que  l'on  m'a  fait,  et  des  let- 
tres adressées  dans  un   temps  qui 
n'est  iilus,  publiées  maititenaut  ,  a»e 
vengeraient    trop    cruellement.  — 
J'ai  vécu  jusqu'à  ce  jour  sans  avoir 
fait  répandre  une  larme,  «ans;  avoir 
éprouvé  un  sentiment  de  liaine  ou  ic 
désir  de  me  venger;  je  veux  mourir 
telle  que  j'ai  vécu.  Je  méprise  les 
gens  qui  calomnient  pour  vivre,  et  je 
plains  ceux  (jui  s'  ntuisent  d'un  genre 
d'o!i\Tai^es  qui  portent  le  désespoir  et 
souvent  la  désimifin    dans   le  -iein 
d'une  fanitl'e  qui,  sans  la  calomnie, 
aurait  vécu  heureuse  — Je  u'ai  point 
lu  Fragoletta,  et  je  ne  lis  de»  Mé- 
moires que  lorsqu'on  m'assure  que 
les  contemporains  j  sont  bien  traités.  ; 
—  Quant  aux  Mémoires  dont  on  me  i 
menace,  personne  ne  croira jqu'estî* 
mée  et  aimée  dans  ce  pajs-ci ,  étant 
dans   une  position  honorable,  je 
veuille  troubler  la  tranquillité  de  mon 
intérieur  pour  faire  parler  de  moi* 
Je  dois  à  M.  de  Gbimaj  de  me  lais* 
ser  calomnier  sans  me  plaindre;  etv 
quelles  que  soient  les  attaques,  on 
n'obtiendra  que  mon  mépris  et  celui 
des  gens  de  bien  (1).  »  —  Ce  fut  en 
1832  ,  qu'élevé  dans  Tamour  de  son 
pays  et  de  rbumanité ,  le  fils  aîné  de 
M"*  de  Chimay  (le  prince  Joseph, 
époux  de  m'**"  rellaprat)^  fonda  lo 
beau  Prytanée  de  Ménars ,  pr^ 
de  Blois,  institut  déjà  célèbre,  que 
le  prince  dirige  lui-même,  et  qui  lut 
valut,  an  mois  de  janvier  (835  ,  la 
médaille  d'or  de  la  société  Francklin 
et  Monthjon.— Le  reste  de  la  vie  de 
M*"*  de  Chimay  n'offre  rien  de  re* 
marquable:  elle s'é^Qula  Joi n  dn  mOB«> 
de,  paisible  et  sans'^elat.  Des  servi* 
ces  rendus  y  des  malheurs  soulagés  « 

(i)  Celte  lettre  a  élii  insér«.^  tlaus  ia  Itetuf 

féà'MfKiift  én  3o  nov*  iS^Si  pif»  Si^^ao. 
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U  passion  du  bien ,  qui  lionort  Unt 
l'bomantté,  doiveot  couvrir  des  Irré- 
gularités ou  des  fautes  qu'une  exlrir 
ordinaire  heauié  ,  le«  malbeora  du 
temps  et  aussi  les  mauvaises  mœurs 
^ai  régnaient  «onsle  Directoire ,  ne 
permirenl  pas  d'éviter.  La  princesie 
deCkimaj  devint  mère  de  plasieori 
enfants  qui  furent  élevés  avec  soiu. 
line  maladie  du  foie  affligea  sesdei^ 
nièrea  années.  La  religion  la  consola 
dans  SCS  îo lignes  souffrancoi*  Elle 
llloitihitk  Chimay,  le  15  janv.  1835, 
ayant  conservé  )tt6que  dans  les  der- 
niers temjis  une  grande  partie  de  sa 
béant  é.  Si  sa  vie  ne  fut  pas  toajonrs 
un  modèle,  sa  mort  a  . été  un  exemple. 
—  Pca  (Je  temps  après  ipi^ello  cet 
cessé  de  vivre ,  trois  de  ses  enfasls , 
dont  deux  nés  pendaut  .son  mariage 
aTecTalIien(iel»rév.  1800etle  18 
arril  1801),  et  le  troisième  conçu 
avaot  le  divorce  prononcé  le  8  avril 
1802  f  soogàrent  à  demander  U 
Mctificalion  de  leurs  actès  de  nais- 
tance  y  ÇÙ  ils  n'élaieot  portés  que 
sous  le  nom  de  Cabarrus^  fiU  de 
M'^  Cabarrus ,  non  mdriée.  Déjà 
trente  ans  s^élaicot  écoulés ,  et  ils  a*é> 
teient  abstenus  de  réclamer,  sans 
doute  poof  ne  pas  affliger  leur  mère| 
lia  s'étaient  mariés  assistés  de  Tanto- 
mttion  malecoflle  de  la  princesse  de 
Cliimaj.  LorsqnUls  eurent  présenté 
ain  tribunal  de  la  Seine  leur  requête 
A'fin  de  rectification ,  on  vit  inter- 
T^nir  les  Iroii  jeunes  princes  de  Cbt- 
jnnjy  leurs  fif^res  utérins.  Le  pruce 
Jdsepb ,  leur  père ,  intervint  avec 
pour  s*oppuser  h  la  rectification 
dlemandée.  La  comtesse  de  Narboooe- 
Peiet  f  première  fille  des  éponx  Ta!- 
lien  et  dont  la  naissance  légitime  n^a 
|waia  été  contestée  ^  se  tronva  aussi 
Mise  en  cause ,  mais  sans  vouloir  au 
joindre  aux  priucci  de  Cbima^  dans 
cette  cq&ttifittioti  d^étal.  te  prt»cèi 


fut  plaidé  par  M.  Berrjer  fila  i  pour 
les  trois  enfants  Cabarrus*  et  par 
U*  Pbii.  Dupin ,  pour  las  princes  de 
Ohimay.  Dans  les  audiences  des  6^ 
13  cl  20  nov.  183Ô,  M.  Dopin  parU 
de  ^audace  des  premiers  >  pour  ne 
pe$  employer  une  expression  plui 
dure;  ils  veulent^  ajootait-il,  $e 
créer  des  iucceisibilités  /utarei  ^ 
des  parentés  expUntables  ^  etc. 
M.  Berryer*  après  afoir  invoigné  U 
fameuse  maxime  :  Pater  is  est  quem 
nuplice  demonstrant ,  établit  |  d'à*» 
près  l'autorité  da  Moniteur^  Me^ 

Iiendant  Texpédition  d'Eg/plOi  TaU 
ien  avait  fait  plusieurs  rojrages  en 
Europe;  que  d'ailleurs  il  n  nvntl  point 
î|jnoré  la  naissance  dct  trots  enJiuiia 
dita  adultérins ,  et  qu'après  sa  OHirt 
on  avait  Iront é^  cbes  lui,  leur^  nctea 
de  naissauce  au  milieu  de  ses  pw 
piers  de  J'amille*  A  l'audience  du  20^ 
le  prince  de  Chimaj  père  déclara  ^ 
apAs  les  plaidoiries ,  se  désister  de 
son  oppqpition.  Le  snbatîtui  dnpro* 
cnreur  éa  roi  (M.  Pinsol)  se  prononça 
ponr  les  t'^oiaenlants  Tailien  j  et  aV 
dressant  avec  sévérité  aux  troia 
jeunes  princes  :  «  Fils  de  la  princesse 
«  de  Cbimay,  s'écria-t4l»  vous  nV 
«  m  pas  le  droit  d'accuser  yote 
«  nèrc*  La  morale  et  la  loi  répons^ 
«  sent  fotrt  accnsniiony  eat  In 
«  maxime  romaine  t  Nemo  auâi* 
«  tur  suam  turpitmdinem  eMe^ 
m  gans,  n'ajoute  pas:  AtsdiemtkÊê 
m  e$t  alicgans  tterpitudinem  mt^ 

«  <iis  »  Le  jugement,  en  dnie 

dn  27  novendbre  $  longuement  mo- 
tivé, porte,  dans  ses  eonsîd^ants 
sur  les  enfants  demandeurs, 
Tallien  était  mort  siuie  les  avoir 
désaveuéi,'  «  que  la  coralesst  de 
«  Narbonne-Petel ,  ille  des  «:poiix. 
«  Tallien,  Inin4e  eeatester  la  tilit-^ 
«  lion  ei  la  légUmilè  de  ses  frèrv 
«  et  smors ,  le^  a  formellement  re« 
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«  connus  ;  que  pcnilapt  reipAUtion 
«  d'£gyple ,  TtUien  était  remit  en 
«  Enrope  k  dilTérentes  époques , 
«  ce  qni  tntorîse  k  penser  que  les 
«  épou  ont  pu  Jaeilêmmti  se 
«  rapprocher  i  (jue  d  ailleurs  les 
«  princes  de  Ghimaj  ne  sauraient 
«  avoir  pins  de  droit  que  leur 
«e  nère  :  que  le  succès  de  lenr 
«  demande  aurait  pour  conséquence 
«  de  fiétrir  la  mémoire  de  leur  mère  : 
«  ordonne  que  les  trois  actes  de 
«  naissance  seront  rectifiés;  quMl 
fc  sera  établi  dans  les  deux  premiers 
«r  actes  que  demoiselle  Cabarrns 
m  était  épouse  du  neur  Tallien,  et 
u  dans  le  dernier  Qu'elle  était  épouse 
«r  divorcée  de  Taliien  ;  que  ce  der- 
«  nîer  nom  sera  substitue  a  ceax  de 
«  Gabarrus  donné  aux  trois  enfants; 
u  ordonne  la  transcription  du  juge- 
«  meut  sur  les  registres  de  Tétat 
c(  civil  ;  condamne  les  princes  de 
«  Chimay  aux  dépens  envers  les  de- 
«  mandeurs  et  k  dame  Pelet*  con- 
tt  damne  les  demandeors  auc  dépens 
a  envers  M.  le  prince  de. Chimay 
«  pin \  V  (Voy.  le  Moniteur  du  24 
et  celui  du  30  nov.  1835.)  C'est 
ainsi  que  s'est  terminé  le  procès  en- 
tre U  s  sept  enfants  d'une  femme  cé- 
lèbre, dont  le  nom  appartient  a 
riiîsloirc  de  noire  temps.    Y — ve. 

€ÏIL\ARD  (Joseph),  statuaire, 
no  h  Lyon  le  12  février  1756,  fut 
admis  a  l'Age  de  quatorze  ans  dans 
récole  royale  ^luîtc  de  dessin  de 
celle  ville,  dirigée  par  Nonnolte, 
pcinirc  du  loi.  Après  y  avoir  rcm- 
poiic  plusieurs  prix  ,  il  passa  dans 
râtelier  de  sculplure  de  lilaise  [Voy, 
ce  nom,  LVIll,  321).  Ses  hrillanfes 
diNposllious  fiircul  hientol  remarquées 
des  amateurs ,  nokumnent  du  cheva- 
lier de  »Tony  ,  linmnie  ^"léncrcux  duiit 
la  fortune  élail  cm ^ujée  tout  eu- 
lière  à  donner  aux  urts  de  nobles  en-* 
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conragements.  En  1780|  Cbwajrdt 
dont  le  talent  était  déjà  très-fornié , 
fut  cliargc  par  le  chapitre  de  Saial* 
Paul  de  Lyon  de  faire»  pour  les 

ftcndentifs  du  d6me  de  cette  église» 
es  figures  des  quatre  Ewmffélis' 
Us.  produit  qu*il  retira  de  eo 
travail^  très* heureusement  exé- 
cuté,  et  qui  a  été  détruit  par  le 
marteau  du  vandalisme 'révolution- 
naire y  lui  fournît  les  moyens  de  faire 
«n  voyage  en  Italie,  afin  de  s'y  per- 
fectionner. Arrivé  a  Rome^CniBard 
s'inspira  bien  vite  h  la  vue  des  nom- 
breux chefs  -  dVovre  que  loi  offrait 
la  capitale  des  arts.  Après  dii-huit 
mois  d'études  sérieuses  |  il  se  trouva 
de  force  h  pouvoir  concoorv  pour  le 
prix  de  sculpture  proposé  par  l'a- 
cadémie de  Ssktnt-Luc.  Le  sujet  de 
ce  prix  était  Persëe  délivrant  An- 
dromède, Des  concurrents  de  toutes 
les  nattons  se  présentèrent.  Malgré 
son  isolement. k  Rome,  et  quoiqu^il 
y  fût  sans  autre  appni  que  son  talent, 
il  sortit  de  cette  lutte  vainqueur  de 
tous  ses  rivaux ,  et  le  premier  prix 
lui  fut  adjugé;  le  second  fut  donné  à 
un  artiste  romain,  et  le  troisième  à 
un  Prussien.  La  disliibulion  solen- 
nelle de  ces  prix  eut  lieu  le  12  juin 
1786,  en  présence  ilu  cardinal  de 
Bernis  et  de  LagrtiiLf,  directeur  de 
l'académie  de  iVance.  Le  niai\juis  de 
Cré(|ui ,  un  des  pins  brillants  sei- 
f;neurs  français  de  celte  époque  ,  con- 
duisit Cliiuard  au  Cnpîtolc  dans  sa 
voilure,  et  Tarlisle  lyonnais  recul , 
des  inaius  tlucarJu  al lîuoncompagni, 
Uiic  couronne  que,  depuis  lonj^- 
tenips,  aucun  Français  n'avait  pu  cl)* 
tenir  {Voy.  Bueton,  Y,  559).  Le 
premier  séjodr  de  Cliinard  à  llume 
fut  d'environ  cin.j  ans,  pendant  les- 
(jucls  il  s'occupa  d'un  1res -grand 
nombre  de  ciqiies  en  marbre  diaprés 
Tantiquey  et  dont  une  parliç  vint 
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enrichir  IMl^gant  bôtel  que  le  che- 
valier de  Jouy  possédait  à  Lyon. 
Parmi  ces  différcuLs  morceaux  de 
sculpture  ,  on  distinguait  les  bustes 
de  Bacc/ius  et  A' Ariadne y  Ho- 
mère ^  àc  Gcnuaniciis  ^  de  W  Ipol- 
lon  Pylhicrij  la  /  cjius  du  Capilole, 
le  Combat  du  Taureau  et  du  Liun^ 
le  groupe  du  (^entaure  dompte  par 
t  Amour  ^  cl  celui  du  Laocoon{V\. 
Vers  les  derniers  mois  de  1789, 
Cliinaid  fui  de  retour  a  Lyon,  où 
rinlciniaiiL  du  Daupliiné  le  chargea 
de  r  exécution  d  un  inunnmcnl  a  éle- 
ver a  Grenoble  en  Thonneur  du  ciie- 
V aller  Bayctrd :  il  eu  fit  les  plans  et 
IVsquisse  ,  inais  la  niarcJic  r.tpiJc  de 
la  rc\cluliuii  le  força  de  renoncer 
a  ce  iravail.  En  1790,  il  exécuta, 
pour  la  cérémouic  de  la  fédération, 
dans  la  plaine  des  Brolleaux  ,  la  sta- 
tue colossale  de  la  Liberté;  et, 
parmi  cpielques  autres  ouvrages  qu'il 
fit  encore  k  cette  époque  ,  on  dis- 
tingua parlîculit  rcmeut  la  statue  en 
marbre,  de  grande ur  nalnrellc ,  de 
la  belle  M"*  Fanrisambourg  ,  fem- 
me d*un  riclic  négociant ,  reprissent ée 
sous  les  traits  de  Miuen^'e.  A  la  fin 
de  1791  ,  il  partit  une  seconde  fois 

four  Rome ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être 
()l>;et  d'une  surycilJnncc  politique 
de  la  part  do  r;o!iv(Tii(  nient  pontifical, 
nui  avait  de  boiincà  raibons  pour  cela , 
Chiuard  étant  uu  partisan  exallé  de 
la  révolution.  A  son  départ,  M.  Van- 
risambourg  lui  avait  donné  les  sujets 
dt  deux  petits  groupes ,  qu'il  voulait 
faire  servir  de  base  a  d'élégants  can- 
dt  lalres  en  bronze  ,  et  il  lui  avait  en 
mémo  temps  confié  l'exéculion  des 
uiodcles.  Ces  deux  groupes  devaient, 
aelou  l'esprit  du  moment  et  les  idées 
.particulières  de  M.  Vanrisarabourg, 

(t)  C«  éuwSmt  m  •«î«ui41wMa  propriété  da 
M.  r.ac'n.!  A«  U  on  ,  auloar  4'ttti  ttVftBt  Hé" 
moun  iur  lu  mbtUta. 
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qoi  araît  embrassé  la  canse  de  la  ré- 
volution avec  une  certaine  cbalenr, 
rejiTésenieT  Jupiter  foudroya  ntfji- 
ristocratie  y  et  le  Génie  de  la  rai' 
son  Joulant  à  ses  pieds  laSuperS' 
tition.  Pendant  que  Chinaid  travail- 
lait k  rcscculion  de  ces  groupes,  uu 
pcrsonnaj^c  soupçonneux,  qui  visitait 
qucl(|ii(  fois  SLiu  atelier,  crut  voir,  dans 
le  dernier  ,  des  emblèmes  injurieux 
è  la  religion,  et  il  pensa  qu'il  était 
de  son  de\  nir  d'aller  dénoncer  l'ar- 
tiste. Dans  la  nuii  du  22  au  23  sept. 
1792  ,  Cliiiiard  lut  arrèlé  avec  un 
aulrc  Lyoni;aii>  de  anus  ,  le  jeune 
arcliikcte  Kafir  :  enfermés  tous  deux 
an  château  i>l-Angc,  ils  n'en  sor- 
tirent (jue  le  13  nov.  suivant.  !!(  ndi» 
a  la  liberté,  Cliinard  se  bàla  de 
(|uîUcr  rilalic.  A  sou  leioura  ivjon, 
il  fit ,  pour  le  iroulon  de  l'Holel-de- 
Ville  ,  en  remplacement  de  la  il^ure 
équestre  de  Louis  XIV,  les  fi^^ures 
de  la  Liberté  ei  de  VEgalitè  ^  (|iii 
furent  enlevées  en  1810  par  c  i  [Ire. 
du  préfet ,  comme  rappelant  des 
temps  malbcnreux  dont  on  devait 
effacer  le  souvenir.  La  disposition 
équivoque  d'une  couronne  que  tenait 
à  la  Hiam  une  de  ces  figures  avait  été, 
aux  yeux  des  patriotes  de  1793 , 
un  motif  suffisant  pour  le  dénoncer 
après  le  siège  de  Lyon,  et  le  faire  in- 
carcérer. Voulant  charmer  l'enuui 
de  sa  captivité  ,  il  s'occupait  de  pe- 
tites compositions  analoc^ucs  K  l'es^- 
prit  du  Jour,  et  il  les  envoyait  aux 
mrmbres  des  commissions  tempo- 
raire  et  révolutionnaire.  Une  des 
plus  agréables,  i  j nnocencej  soits 
les  traits  (fune  colombe ,  se  rf'fu- 
giant  dans  le  sci/i  de  ta  Justice , 
qu'il  eut  l'idée  d  adresser  K  Cor- 
chand ,  l'un  des  juges  de  la  com- 
mission révolutionuairc ,  lui  valut . 
sa  mise  eu  liberté,  après  une  déten- 
tioo  de  SOL  mois*  Rentré  daufl  son 
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it^Utr,  il  fui  ciiar^é,  par  l'agent* 
aatiooil  de  Commune- Affranchie , 
4o  concoarir,  avec  Ileoiiequiu  ,  aux 
plans  ainsi  qu'a  Texccution  des  tra- 
vaux k  faire  pour  la  fcle  de  VEtrc 
Suprême^  dont  la  cclébratiuu  eut 
lien  le  8  juin  1791.  Après  le  9  iW- 
vidor,  et  sous  le  Directoire,  sun 
talent  fut  constamment  cinpluyc  ]  ir 
les  aulorilcs  de  Lyon  dans  touus 
les  fêles  dites  uatioualcs.  En  1800  , 
Chinard  fil  nu  troisième  et  dernier 
voyage  en  Italie,  au  retour  tln^jud 
il  fut  admis  \\  racii  lcmiL-  de  s  scicu- 
CCI,  bel'es-lcUf^ji  el  aiU  dr  J.von, 
réorganisée,  sous  le  uuia  iXAiliv- 
née  t  par  les  suins  de  Veruinpc 
de  Saint-Maiir,  premier  préfet  du 
déparkineul  du  illionc;  et,  peu  de 
temps  après,  riiiùùuu  liatioadi  le  re- 
çut au  immhrc  de  ses  membres  asso- 
ciés. A  celle  épo(|ue  ,  il  j>'occupa  de 
reAi'c.ùun  d%m  trcs-graud  uoinlire 
de  travaux  ,  du  ut  les  plus  remarciuc's 
furent  le  luistc  en  mailire  du  géné- 
ral Desaixy  lue  a  la  bataille  de  Ma- 
rcngo  ,  et  celui  de  la  belle  Fei^ 
ninac ,  représeutéc  sous  les  traiu 
de  Diane.  Au  salou  de  1802,  il  ex- 
posa son  ingéiiieusc  allégorie  de  VA- 
moursur  lesJloU,  citée  u.  ec  éloge 
dans  les  Annales  du  M  us  ce  de 
LaiiJon.  Far  décret  impérial  daté 
de  \  ardovic  le  25  janvier  1807, 
il  fut  uomiiic  professeur  de  sculpture 
K  Técole  spéciale  de  dessin  ,  rétablie 
à  Ljon  par  décret  du  15  avril  1805. 
Ën  181 1  ,  il  fit  en  marbre  une  sta- 
tue colossale  de  la  Paix^  pour  hi  pla- 
ce de  la  Douane^  k  Marseille,  el  il 
eiposa  le  modèle  de  la  tète  de  celte 
Statue  au  salun  de  1812.  Le  même 
salon  oârait  au^^ii  de  lui  le  modèle 
en  plaire  d  une  stalue  colossale  dn 
général  Cen>uni\  ^ui  devait  être  pla- 
cée k  Paris  ^  sur  le  pont  de  la  Con» 
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dèlea  qui  furent  prjsentfa.  î)m  cftU 
même  année  ;  il  fil  encore ,  pour  le 
Jardin  des  Plantée  lie  W<>>^>  b 
buste  en  pierre  de  l'abbé  Jio%£er, 
si  ci>Dnu  par  ses  nombreox  unTm- 
gcs  sur  ragricultore,  et  il  envoya 
a  Paris  .sa  belle  stalue  eu  marlire 
du  Carabinier  qui  décore  Tare  de 
triomphe  de  la  place  du  Carrousel. 
Uue  extrême  facilite,  de  la  richesse 
dans  Timagioalion ,  uu  goût  pur,  de 
la  sagesse  tiaus lacumposilion  ,  beau- 
coup de  grâce  ,  du  sentiment  el  de  la 
délicatesse,  forra.Tienl  le  caraclère 

i)arliculier  du  lalcnl  de  cet  arii^sle. 
l  u'a  prij).juc  ]Kis  e  u  dV'g.tl  daus  le 
bi'.hlc  ,  ainsi  ({iTua  a       le  voir  p;ir 
ceux  (ju'il  a  iails  du  JS  apoicon  ,  de 
Josép/dne,  de  la  princesse  du  /.uc- 
qucs  et  Uc  Piofnùtnu  ,  d'£ 
Bcauliui  nais  y  du  géuéral  Bura- 
gnej'  W IJilliers ,  de  M"**  /îeca- 
niit'f'y  Michel,  elc.  Il  est  mon  tl  un 
anévrisme  du  cœur,  le  19  mai  1813 
(suivant  M.  Péricaud  ,  TabL  chro- 
nolog,  de  L^on)y  dans  sa  jolie  lia- 
bilation  de  ['Observance  ^  sous  les 
murs  de  l'ancien  château  de  Pierre» 
Scise  ,  et  ses  restes  reposent  dans 
un  cu;q  du  jardin.  Par  uu  arlicle  de 
SHi  testament^  le  Musée  de  Ljon  a 
été  mis  en  possession  de  son  groupe 
de  Perséc  et  Andromède ,  d'un 
groupe  de  1  Enlcvement  de  Ue- 
janire  y  et  de  sa  .stalue  eu  pied, 
faite  en  petit  par  lui-même.  La  hi- 
bliolhèipie  de  la  ville  possède  égale- 
ment de  lui  un  ba.s-relief  allégoriaueà 
riiislilution  de  la  Légion-d* Hon- 
neur,   représentant  Alintrve  (jui 
distribue  des  couronnes  aux  vertus^ 
auiL  talents  et  an  courage  miii^ 
taire,  P  —  s  —  if. 

CIIIOSSICII  (Jkan)  fui  soldai  * 
pendant  cl:uL  dix  ans.  Daîmale  d'o- 
rigine, né  k  Vienne  le  M  Ma  >  1702^  ^ 
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U  eulra,  k  l'âge  de  huit  uns,  comaie 
fifre  (Idiis  le  régiment  d'iafualerie 
Slariit'iiiLerg.  En  1725,  il  s'enga^^cM 
commt:  ftiiuple  buhl^t  dan^  le  i^ème 
régfraent ,  où  il  servit  Ion  jours  dans 
Je  dernier  rang  ju$(|u'eu  175().  De 
Tfieslo  ,  il  avait  accompagne ,  avec 
uo  (iéUciieiucul  de  son  rcgiioent ,  ua 
conroi  qui  se  rcnil;iil  en  Amérique. 
Il  coinbaUitcuûUe  les  Turcs  en  JloD- 
grie,  sous  l'empereur  Charles  Vi  j 
«ous  Marie-Thérèse,  en  1741,  cou- 
Irc  les  Prussiens  5  en  1742,  contre 
les  Français  en  Bohême,  et  en  1744, 
dans  les  Pays-Bas.  En  1756,  il  passa 
au  service  de  la  république  de  Venise, 
s'engagea,  (oujours  comme  simple 
soldat^  dans  les  régiments  de  Ma- 
gaohissi  et  de  Papadopolo.  Il  servit 
presque  constamment  sur  la  flutlOi 
fous  les  ordres  du  général  Emo , 
contre  le  dey  do  Tunis  el  dam 
d^autres  eupédi  lions  mail  limes.  Le 
i"^  mai  1797 ,  âgé  de  qaalre -vingt- 

Suinie  ans  ,  il  fut  reçu  k  i'Hàlei 
es  Invalides  de  Murano ,  près 
de  Venise,  où  il  est  tuort  lo  2È 
mai  18^20»  Ainn,  après  avoir  » 
dans  ses  voyages,  essuyé  beaucoup 
de  faligoes  t  fait  par  terre  et  par  mer 

glusleurs  cauopagoes,  expose  k  Tin- 
oence  àé  dMi€uU  cliinats,  n'ayant 
•u  qne  la  nourriture  peu  copieuse  dû 
•ioiple  soldat,  il  comptait  nuatre- 
TÎigi-sept  années  complètes  de  ser- 
TÛMj  ot  si  Ton  ajoute  les  vingt- trois 
années  qu'il  deneurak  l'Hôtel  des 
Invalides ,  on  trouvera  cent  dix  ans 
passés  dans  la  vie  de  soldat.  Il  vivait 
trés-sobrenieot;  il  était  toujours  gai, 
lien  portant.  Son  pire  avait  vécu 
cent  ctai|  ans  ^  et  nn  lie  ses  onelta 
paternels  cent  <?fni.  G — 

Cm-i  SOlJlKG.  Yooito- 
IcniNG,  LI.610. 
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d'inslrumcoU  de  musique,  naquit  la 
^0  novembre  1750,  a  Witlenbcrg, 
oi\  sou  j)ère  et  son  aïrul  f'taitnl  pre- 
miers des  facultés  de  droit  el  de  ' 
ihéulogic.  Tous  deux  parlaient  le 
nom  latinisé  de  Cliladeuius  i|ae  letir 
famille  ,  h(>u<^r(iise  d'ori^^inc,  iiv;ut 
pris  lors'iu'rUe  s'cxpatnail  en  1()7(), 
pour  Li"(iir,  cr  en  Sjxe  la  lulcrauce 
que  la  liougne  icftis^iil  au  [^rotes- 
laulisiuc.  CIdadui  ic  firiiiiier  reprit 
le  iioai  indigène  quMs  iiViisscnt 
pas  dù  quitter.  Peut-être  l'hor- 
reur (|ue  lui  inspira  de  bonne  heure 
pour  le  pédanlisnie  le  très-savant  ^ 
mais  très-pédaul  rccLcur  Miicko  de 
Grim/iia,  son  premier  inaiîre,  contri* 
bua-t-elle  à  lui  faire  adopter  ce 
changement.  De  Grimma  ,  âLladai» 
âgé  de  près  de  vingt  aus,  revint,  sur 
l'ordre  paternel,  a  W^ittcnberg,  et 
ensuite  fut  envoyé  a  Leiptig;  il  y 
suivit,  toujours  parordre,lescoursde 
droit ,  y  fit  quelques  progrès ,  sou- 
tint deux  thèses.  Tune  De  bannm 
contumacim (Leipzig ,  1781),  laUr 
tre  Diss .  iiutugiuralis  de  characterm 
ecclesiastico  principum  (Leipzigi 
1782),  et  fut  gradué  docteur  dans 
cette  faculté.  La  mort  de  son  père 
le  laissa  libre  de  renoncer  k  cette 
carrîère^et  de  s'abandonner  sans  coik» 
trainte  à  sou  goût  pour  les  nuitkéaii^ 
tiques  et  la  physique.  Gomme  sa  vo» 
catton  pour  les  sciences  avait  loujonri 
été  contrariée  impitoyablement ,  une 
fois  maître  de  sts  actions ,  ^1  s'y  livf n 
aveo  la  fougue  et  l'impétuosité  q^e 
de  jeunes  héritiers  mettent  k  dévo- 
rer Icar  patrimoine.  Chladni  n  eut  pap 
la  peine  de  perdre  le  sien  ;  son  père 
ne  lui  avait  pas  laissé  de  fortoae» 
Mais,  en  désertant  la  jurisprudence  » 
il  renonçait  k  des  avantages  réels, 
•ans  bien  savoir  encore  comnient  les 
remplacer.  De  plus,  il  avait  puiit 
itts  l>i£ttee  If  ëiie  k  lMl»e  4i  teii 
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Jet  limt  de  Toyages  qoi  In  ton- 
baient  ma  la  maki  nn  d*«i«* 
citnioiia  très-pea  en  harmonie  arec 
réiat  de  ces  financée.  Ceil  asseï 
dire  qne  l)îeBt6t  ^  an  miliea  de  ses 
sonveilei  étnda  »  il  fnt  réduit  anx 
tzpédienU.  Laltant  avec  opioià* 
treté  contre  la  forlene ,  et  ferme- 
ment résoli  k  ne  tirer  de  mojene 
d^cuiteoce  qne  de  «es  travaux  fa- 
voris,  il  imagina  de  traduire  les  résut- 
fais  de  ses  recliercbes  en  inTentions 
qui  fussent  asseï  piquantes  on  assca 
miles  pour  qu^il  les  promenât  frnc- 
tueuseraenl  de  ville  en  ville,  L^a* 
couslique,  pour  laquelle  il  se  sentait 
nn  attrait  particulier,  lui  sembla  de 
foutes  les  Inrancliet  de  la  science  ph v« 
sh|ne  celle  qui  bi  présentait  le  plus  ae 
chances  favorables.  Les  théories  de 
Bemoulli  et  d'Euler  sur  les  phéno- 
mènes du  son  laissaient  immensément 
k  désirer.  L'instrument  de  Menoc* 
chiy  en  prouvant  que  les  corps  élas- 
tiques deviennent  sonores  sous  le  con-  ^ 
tact  de  l'archet ,  et  les  observations 
de  Lichtenberg  sur  les  figures  élec- 
triques que  forme  la  poussière  sur  du 
verre^  lancèrent  Chladni  dans  une  voie 
nouvelle,  où  chaque  mois  en  quelque 
sorte  lui  vint  apporter  une  clécou^ 
verte.  Il  est  à  noter  (]iie,  de  la  qiian- 
lîlé  de  faits  acoustiques  c|iul  révéla 
le  premier  aux  physiciens,  Irès-pcu 
lui  furent  fuurui^  par  le  hasard,  et 
que  presque  tous  furent  dus  a  la 
muUii)liciié  de  ses  expériences  et  a 
la  méthode  systématique  suivant  la- 
quelle il  variait  successivement  cl  ses 
ientatives  et  les  circonstances  ci  es 
phénomènes  examinés.  Il  cousUta 
d'abord  que  l  a  r,  k  divers  dej!;rés  de 
densité,  ainsi  que  les  cliiTérciiU  gaz, 
offrent,  dans  les  ions  qu'ils  donneul, 
des  modifications  dépendantes  de  ces 
circonstances;  et,  plus  tard,  il  en  four- 
nit une  ii^iiioii>)Udlioa  él^apte  nar 


une  anite  d*expérienoei  Iris^jolien  sur 
tes  sons  d^me  petite  flnte  d'étain  àamê 
laquelle  différents  gai  étaient  sonffl^ 
différemmentpar  nn  appareil  appro- 
prié k  cet  eiet.  L^eiamen  des  sobs 

S réduits  par  les  vibrations  des  vergée 
roîtes  on  courbes  lui  fournit  ensui- 
te beaucoup  de  faits  nQnveaux:- c'é- 
taient tantôt  des  tubes  de  verre  firol- 
tés  dans  le  sens  de  leur  longueur^  oà 
chaque  friction  longitudinale  déter- 
mine instantanément  un  son  ;  tantôt 
des  lames  métalliques ,  soit  droîteei 
soit  courbes,  qu'il  suffit  de  iondier 
légèrement  d'un  archet  on  d'écarter 
momentanément  de  leur  positimi  or- 
dinaire, comme  dans  les  diapasons, 
pour  les  mettre  en  vibration.  Celte 
théorie  lui  fournit  une  application 
fort  ingénieuse  pour  déduire  la  vi- 
tesse de  la  prupsigation  du  son  dans 
les  matières  solides ,  du  ton  que  ren- 
dent les  baguettes  formées  de  ces 
mêmes  matières  lorsqu'on  les  frotte 
dans'le  sens  de  leur  longueur.  Ces 
tons,  comparés  a  ceux  que  rend  une 
colonne  d'air  de  longueur  égale, 
tels  qu'on  peut  les  obiierver  dans  les 
tuyaux  d'orgue,  font  connaître  le  rap- 
port des  vitesses  de  la  propaj  alioti 
du  son  dans  l'air  et  dans  la  bubslan- 
«  e  qu'on  lui  compare. TîblaSni  trouva 
lie  celte  manière  i|ac  la  transmission 
s  opère,  dans  certains  corps  solides  , 
)U8(ju'à  seize  et  (lix-:>ij>l  fois  plus  ra- 
pidement que  dans  l'air;  résultat 
auquel  M.  ]] ol  i^>t  arrive  par  une 
tout  aiili  e  voie,  en  soumellant  k  des 
cxjH'rjciiccs  direcit's  des  tuyaux  de 
fuuic  d'une  graïulti  lou^iicur.  I_)e 
cetU  classe  de  corps  vibranl^que  l'on 
peut  reî^arder  comme  ne  présentant 
qu'une  dimtiiàiuu  ,  el  lans  l'cxameQ 
desquels  notre  physicici]  avait  (  u  des 
prédécesseurs,  Chladni  passa  bientôt 
aux  Vibrations  des  plaquer»  sonores 
^ui  offrent  en  même  tempsiongueur  et 


m 


Digiti^uG  Uy  Google 


largenr.  Calait  un  champ  inexploré, 
neuf;  diladniy  saos  aolre  guide  que 
Texpérie^ice,  y  fit  une  mullilade  de 
décoflvertes  inléressaoles.  11  s'a- 
percut  que,  de  métal  oa  de  verre,  \u 
p'aques  élastiques  entrent  en  vibra- 
tiooau  contact  de  l'archet  j  il  prouva 
par  les  figures  qu^affecle  le  sable 
fin  semé  sur  la  surface  vibi^te,  que, 
coffijne  les  lames  on  les  cordes,  les 
plaques  ont  des  nœuds,  mab  que  ces 
nands,  anlieudeu'élrequedespoiots, 
sont  desli^es,  et  partagent  en  quel* 
qoe  sorte  la  plaque  en  régions  pln« 
on  moins  nombreuses^  il  anoonça 
qoe  ces  lignes,  rariables  de  direction 
et  de  courbure,  selon  la  forme  de  la 
plaque,  la  podition  de  Tarcbet  et  le 
momhre  ou  la  position  des  obitaclei 
Bies  que  Ton  établît  sur  k  m- 
face,  peuvent  être  droites  on  conrbea, 
régulières  ou  irrégulières,  circulai* 
res,  elliptiques ,  poljgooales,  en  na 
mot  qu'il  n  est  point  de  formes  dont 
elles  ne  soient  susceptibles,  llsniiit 
ces  divers  effets  arec  aotani  de  pa- 
lieuce  que  de  sagacité  dans  oii  nom- 
bre considérable  de  plaques  diffî* 
rentes  de  forme  ^  il  détermina^  pour 
cbicuoc  d'elles  ,  les  divers  sons 
qu'elles  pouvaient  rendre,  îl  déve- 
lo|ipa  les  moovemenls  de  In  surface 
(réniissante  et  sonore;  il  rafflena^ 
aaUut  qa'on  pentle  &ife  sans  tiléo* 
rie  matbcmaiique,  ces  monvemenls  à 
des  considérations  générales.  £nfin, 
il  vit  que  les  surfaces  planes  ne  sont 
pas  les  seules  qui  prudui^t  des 
apparences  de  ce  geore,  et  que  toos 
les  corps  élastiques,  qaelles  que  soient 
leur  coûâguration  et  leur  étend  ne, 
sont  susceptibles  d*cn  offrir  d^aoa- 
logues  lorsqu'on  les  ébranle  conve- 
nablement.  La  plupart  de  cesd^oi^ 
vertes,  qni  cbangeaicnl  de  face  Ta- 
coostique,  et  qui  en  dooUaienl  le 
«k^mainc,  brent  aiuioncéeS|  en  1787| 


daus  un  ouvrage  que  rédii^ca  Chlad- 
ni  lul-mêrae,  cl  qui  parut  a  ipiif^. 

Truis  ans  a pr <-'•>,  jl  uvail  invente  stni 
phuiic,  dont  lus  s():i.>  rci v  iu!>l<jiit 


eu 


nucou 


le 


riia 


mai^  cl;licre  esscnt leli;  lufiiL  de 
cet  iuslr iiLical  par  la  bul)-,liluliun  de 
CjHiitlfcs  de  verre  aux  cloches  de 
veirc  qui  soal  la  iiasc  dtj  riiinnou.ca. 
Ces  cylindres  de  verre  sont  un  reste 
assez  petits.  On  les  irutle  luDgilu- 
dinalemcnt  avec  le  duigt  mouille } 
les  vibrations  se  communiquent  a  un 
mécanibine  inléiieur.  Lt^  Gazettes 
allemandes ,  le  Journal  musical  et 
d'autres  recueils  périodiques  s'em- 
presiLTcnt  de  publier  le  succès  qu'a- 
vait enfin  obtenu  Chladni,  après 
trois  ans  de  persévérait  e  et  de  tâ- 
tonoemcnls  pénibles,  car  il  n'avait 
aucune  ides  de  la  mécanique ,  et  il 
avait  été  obligé  de  tout  faire  par  lui- 
même  sans  autre  maître  qu'un  talent 
inné  pour  les  entreprises  de  ce  genre. 
Profitant  de  cet  instant  de  vogue, 
il  se  mit  aussitôt  en  voyage,  et 
visita  les  principales  villes  de  TÂlie- 
magne,  tantôt  montrant  son  tnslru- 
menty  dootil  développait  le  principe 
fondamental ,  mais  saos  divulguer  le 
sceret  du  mécanisme  intérieur  auquel 
lesê|lindres  de  Terre  commonii|uaient 
leurs  vibrations;  tant6t  faisant  des 
leçoDspuUiqtiessur  les  figures  diver- 
sesque  le  sable  ou  la  poussière  répan- 
dues sur  les  plaques  élasti^es  sono- 
res formaient  lorsque  la  vibration 
commen^t^  tantôt  enfin  ezéeutant 
dee  morceaux  de  musique  sur  le  nou- 
vel instrument*  Cbladni,  qui  ne  s'était 
occupé  de  musique  qua  dix  «neuf 
ans,  était  un  virtuose  assex  médiocre  ; 
aussi  l'eupbone  le  faisail-fl  plus  va- 
loir qu'il  ne  faisait  valoir  Teuphoue. 
Ose  rendit  aussi aSaiot-Pétersboorg 
et  à  Gopeoba«ue,  ou  labaale  société 
lui  fit  1  accueil  le  plus  gracieux»  Des 
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imitateurs  se  hâtèrent  de  mai  cliL  r  sur 
ses  traces  et  d'explotit-r  son  idée. 
Â.iuÀi  parurent  ïe  IcrpoHion,  le  mé- 
lodîOD,  le  paiiméloJiou,  tous  hases 
sur  le  même  j)riiicipe  que  l'en  pLuiie. 
Tandis  que  les  uns  applaudissaient 
aux  eiFurts  de  Chladni ,  que  les  aulres 
exploitaienl  sa  découverte  à  leur  pro- 
fit, lui-même  il  songeait  sans  cesse 
aaz  moyens  d^am 'diorrr  le  iiu-canis- 
me  de  rinstruuient ,  duut,  naturelle- 
ment,  les  eûd^  étaieiu  plus  cnrie^ui 
que  suaves.  L'idée  à  laquelle  il  s'ar- 
rêta fut  de  siibsliiuer  le  simple  tou- 
cher aux  frictions  avec  le  doi-il 
mouillé  ,  et  par  consequcut  de  com- 
biner un  cliivier  avec  les  verres  de 
l'euphonc.  IVÏais  (\r  quelle  manière 
et  par  que!s  mttrmédiaircs  frapper 
Teuphoiic  a  l'aide  du  clavier?  En  mé- 
ditant sans  cesse  sur  tous  ces  détails, 
il  en  vint  a  des  modifications  essen- 
tielles et  qui  changèrent  compléle- 
ment  la  nature  de  rinstrument.  Les 
cylindres  de  verre  fureul  rt-mplacés 
p  ir  un  cylindre  unique,  contre  la  sur- 
face diiipiel  viennent  frotter  lescorps 
mis  en  mouvement  par  les  touches  da 
clavier  lorsqu'elles  s'abaissent.  Chlad* 
ni  donna  au  nourel  inslramenlle  nom 
harmonieux,  mais  peu  convenable  de 
clavicyliodre,  croyant  réunir  dans 
ce  composé  les  radicaux  des  deux 
mou  qui  correspondent  dans  la  lan- 
gue aux  deux  pièces  essentielles  de 
cette  nouvelle  production  :  son  docte 
maître  Miicke  lui  eût  dit  que  ciavi^ 
dans  on  composé  de  ce  genre ,  ne  pou- 
vait signifier  que  clé.  Le  clavîcyliji- 
àitf  qui  n'est  point ,  on  doit  le  voir 
par  ce  qui  précède,  un  eu  phone  per- 
teciionnéy  ottoiane  le  dé«îr  de  per- 
fectionner 1  eupnonc  ait  mis  Chladni 
•nr  la  y  de,  offrait  à  pen  ftès  la  mé- 
mo forme  qa*un  piano  carré  |  maia 
les  dimeniious  sont  moindres  (environ 
qnatrd^viDgtfcentiaiètres  deloogneor 


•ur  cinquante  de  largeur  et  dîx-hoil 
d'épaisseur).  Le  clavier  n  avait  que 
quatre  oclavis  et  demie  d'éteodne 
(les  cinq  octaves  des  anciens  petits 
pianos  moins  la  dcmi-oclave  inférieu- 
re). Le  cylindre,  de  même  longueur 
que  le  clavier,  était  parallèle  a  celte 
pièce,  et  y\jcc  dans  la  caisse  entre 
1  exlrémifcé  ialéneure  des  toncheset 
la  planclie  de  dern-'  re  de  1  nislru- 
mml.  Il  faut  le  moudlcr  de  temps 
tn  temps  pourobtenirlessuns.  Lors-  ' 
qu'on  vi'ul  jouer,  on  met  tn  monve- 
nunl  à  l'aide  du  pied  u:ie  jtn nivelle 
à  pédale  munie  d'un  vola  it,  laquelle 
fait  tourner  le  cylindre .  Lestions  ap- 
prochent, quant  au  timbre  el  à  la  qua- 
lité, de  ceux  de  rbarmonicaj  mt'îis  ils 
ont  Tavanlagc  de  ne  pas  exciter  d'ir* 
ritation  dans  le  système  nerveux. 
C'est  dan3  un  voyage  par  joer  de 
Reyalk  Fren-hurg,  que  Clilâdui  cob* 
eut  ridée  du  clavirvîindre.  En  1802 
il  avait  achevé  la  construction  de  cet 
instrument.  La  même  année  vit  pa- 
raître son  Traité  d*acoUstique  (vol . 
10-4°,  avec  12grav.).  A  toute  autre 
époque  la  foule  d'idées  originalesdont 
l'ouvrage  était  plein,  les  figures  du  I 
snhle  sur  les  plaques  frémissantes,  la  | 
thèoi  ie  des  vibrations  longitudinales,  | 
la  détermination  plus  exacte  des 
verses  idées  qu'il  faut  allaciier  a«  j 
mot  sorty  la  distribution  lumîuease  ' 
de  tous  les  instruments  de  musiqut 
en  deux  classes,  les  excellents  coq- 
scils  qu'il  donne  pour  la  constrac-  | 
tîoD  de«  orchestres  et  des  salles  dt 
spectacle,afin  de  propager  le  son  d^use 
manière  unilorme  et  régulière  dans 
Fespace  oi^  sont  répandus  les  specte-' 
teiirai  enfin  la  description  des  nou- 
veaux înstromentft|  auraient  été,  an  ! 
bout  d'an  an,  connnee  dans  toute 
PEorope.  La  guerre,  qui  n'était  qn*eiH 
dormie,  et  qui  se  réveilla  bientôt  avee 
pfan  do  tecnr,  empéchâ  yPil  orca 
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fût  lout-a-fait  dt-  racmc  pour  ChUd- 
ni.  Sp  mellant  derecliif  eu  voyage, 
il  parcourtit  les  ré^^ioiis  raériJiona- 
les  cl  occidm\ûvsde  l'AileiiinL^iic,  de 
Jà^  pa^sa  en  Hollande  el  dans  les 
Pavs-P»;is,  (  t  cnliu  se  rendit  «H  Paris, 
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amis,  et  la  traduclioa  fraDçaise  du 
Traita  d'acousiiquç  parut  eu 
IHOD,  in-8"  avec  huit  plaoches,  dé» 
dice  a  l'enippreur.  Des  réflexions, 
des  expériences  en  taisaient  un  tra- 
vail absolniueut  uouvcau.  A  peine 


eul608.  i>oû  ->c](jLir  dans  celle  vill^ l'ouvraji^e  eul-il  paru  que  Chladni 
cl  l'accueil       il  y  rccit  ajoulèreuVi'^prit  le  cours  de  sa  rie  nomade:  il 


beaucoup  k  sa  repulaliuu,  et  le  re- 
haussèrent aux  ycîix  de  ses  compa- 
triotes. Une  commission  dcsixmein- 
1m  es  lie  riiibUlnf,  î^acépède,  Hany  et 
M.  de  Pruny ,  pour  la  classe  des  scien- 
ces, Grétry,  iMéiiul  et  Gos.vec  pour 
celle  des  beaux-arts,  f'it  cliari^ée  de. 
présenter  a  ce  corps  savant  un  rapport 
sur  les  déconveries  e!  les  insli  imn  uts 
de  GUadai.  Ce  rapp or  1  fui  irL-.s-favo- 
rable.  An  reste  celui  des  trois  mem- 
bres de  lascclioude  nui^iquene porta 
guère  que  snr  le  cla.icvliudre:  l'eu- 
phoDc  de  notre  phjsicicucosniopolile 
s'était  brisédans  le  trajet  de  Bruxelles 
k  Paris  ,  et  celui  tpril  s'était  hâté  de 
construire  en  arrivant  danscetle  der- 
nière vdle  était  nécessairement  très- 
nnparfttt.  Les  idées  scienlifîqties 
dont  CiiladDj  acen;npjgnait  l'exhibi- 
tion du  clavicvliiuirc  étaient  k  peu 
prés  nouyelles  pour  presque  tous  les 
saranls  qui  Tentouraienl  :  ou  savait 
alors  pen  l'allemand  en  France. 
Berthollel^  Laplaceel  d'autres  eu^a- 
;;èrent  turlemcnl  Chladni  à  traduire 
lui-mèinc  sa  théorie  de  l*acou?ii  |uc. 
Prcseiilc  [)ar  Laplace  a  Napoléon,  il 
eut  une  conierence  de  deux  heures 
afec  ce  narque,  qui  voulut  Tin- 
tcrro^er  lui-même  ,  et  qui,  le  leude- 
maaj,  lui  accorda  six  mille  francs 
d'iadeiuQilé  pour  son  séjour  k  Paris, 
et  roulut  que  la  recherche  d'une 
théorie  aiathémalîc|ue  des  mouve- 
meots  vibratoires  décoa?erla  par  le 
physicien  de  M  ittenberg  fûtpropo^ée 
eaprix  par  1  Institut.  Chladni  se  mit 

à  tmnYi^  Uni  (Kpukaiijt}  pu  m 


traversa  la  Suisse,  fui  reçu  avec  eo* 
ihousiasme  à  Zurich,  tréa-froide* 

ment  à  Genève  ,  visita  Turin,  Milan, 
Pavie,t  loreiice, Venise, et  revint,  paf 
PadoMp  et  Vérone,  en  Allemagne» 
En  1812,  il  élail  a  Vienne,  puis  k 
Munich,  et  eidîii  re|iarai,ssait  a  WiU 
lenlicrg.  Les  évènemeuis  de  la  guer- 
re ne  l'y  laissèrent  pas  ion  g- temps 
eu  repos,  et,  de  compagnie  av«c 
plusieurs  professeurs  de  l'univer- 
sité ,  il  se  relira  dans  la  petite  ville 
de  Kemberg,  toujours  occupé  de 
rechcrclus  nouvelles  parmi  lesquel- 
les, outre  celles  qui  se  referaient  à 
l'acoustique,  il  faut  noter  des  travaux 
considérables  sur  les  méîcontes  et 
les  pliénouiènes  qui  en  accoimnii^nent 
la  chute.  Un  incendie  lui  lit  perdre 
beaucoup  de  cartes  sur  lesquelles  il 
avait  consigné  les  remarques  faites 
pendant  suu  séjour  en  Italie;  mais 
ses  instruments  ne  furent  point  en- 
dommagés. Chladni  passa  encore  quel- 
que temps  a  vovat^er  en  Allemagne,  et 
K  d  0  n  n  e  r  a  L  e  i  p  z  i  g ,  a  i  r  a  n  c  1 0  r  t  -  s  u  r  - 1 L*- 
Mein,  à  Berlin^ des  leçons  sur  l'acous- 
tique et  sur  les  applications  qu  il  en 
avait  faites.  Le  reste  de  sa  vie,  ton- 
jours  vouée  K  !a  science, fut  employé 
plus  sédentdireineiU.  Il  reprit  sa 
théorie  des  recherches  sur  les  bolides 
et  les  idées  que  le  premier  d  avait  émi- 
ses relativement  k  la  ualuie  des  mé- 
téorites. Dès  1791,  dans  ime  Dis. se r- 
talion  burl origine  (l'une  masse  de 
fer  décrite  parllallan^  il  disait  que 
peut-être  ces  pierres  dont  ii  chute 

était  tttt  iaix  incottteiiabii  m  pkjai^iMy 
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ces  étoiiea  fikntes  dont  les  raonve*  pbases ,  et  il  en  lire  des  conséquent 

ments  émerveillaient  le  vulgairCi  ces  sur  la  nature  de  ce  corps.  Clilad- 

«Iftient  des  corps  étrangers  k  notre  ni  s\>lait  formé  une  collection  de 

i;lobe^  qoe  peut-être  plusieurs  de  me icori les  fort  belles^  et,  jasqn^an 

celles-cî,  après  aroir  brûlé  et  brillé  terme  de  sa  vie^  ce  sujet  ne  cessa 

dans  ratmosplicre,poiirsuiTaîent  leur  de  Hotéresser  vîvenienl.  11  se  pas- 
fmite  dam  l'espace.  Dans  les  débal^^ait  peu  d^aonées  qa^il  ne  donnât  dans 
uue  cette  assertion  ne  put  manqucffun  des  nombreux  recueils  périodi* 

d'exciter ,  Beosenberg  et  Brandes  ques  de  l'ÂUemagne  quelque  obser- 

«iésBontrèrent ,  par  des  obseryalions  valion  ou  quelque  idée  nouvelle  sur 

correspondantes  et  des  calculs  »  que  celte  classe  de  phénomènes»  £n 

les  étoiles  filantes  se  meuyeni  dans  1819,  il  récapitula  tout  ce  qu'il 

toute  espèce  de  direct iou  et  même  avait  dit  d^im portant  a  celte  occa<- 

de  baut  en  bas,  de  telle  sorte  que ,  sion  dans  un  traité  spécial  sur  les 

si  réellement  c'étaient  des  corps  météores  ignés  et  sur  les  masses 

étrangers  à  notre  globe ,  il  faudrait  solides^  qui  tombent  avec  eux, 

supposer  qu'elles  out  traversé  Té-  Tienne  ;  1819 ,  1  vol.  in-S",  et  10 

paisseor  de  la  terre.  Celte  objeo-  pl. lith.  expliquées  par  G»  de  Scbrei* 

4ion  parut  d'abord  à  Gbiadni,  sinou  bers.C'cst,  ainsi  que  son  Acoustique^ 

péremptoire,  du  moins  assez  forte  un  ouvrage  indispensable  klous  les 

pour  qu*il  ajournât  sa  réponse  kd*au-  pbjsiciens.  Cliladni  mourut  subite- 

trestemps^  en  effet,  malgré  ses  autres  ment  le  4  avril  1827  k  Breslau,  dons 

occnpalions,  il  trouva  le  loisir  de  re-  Thospitalière  naisondeson  ami  Stef- 

cueillir  et  de  faire  par  lui-même  de  fens.  On  le  trouva  le  matin  assis  à 

nouvelles  observations,  dont  il  jeta  demi  déshabillé  devant  sa  fenêtre,  sa 

VêaàljweàxoÊlt»  Annales  de  phjT'  moulre  placée  devant  lui.  Le  gra- 

si^iitf  allemandes 9  vol.  LYy  p.  91^  veur  Loos  de  Berlin  a  gravé  une 

sous  ce  titre:  Du  mouvement  par  médaille  en  son  donneur.  Cliladui 

àonds  de  plusieurs  gioàes  de  Jeu  ^  était  d'un  caractère  lovai ,  indépen* 

ei  des  conséguénees  de  ce  phéno~  daut  ^  sincère  ami  de  la' science,  d  une 

mène*  Il  j  pruuva,  par  des  exem*  simplicité  primitive  dans  sa  vie  et 

pies  sans  réplique^  appuyés  de  Pau to-  dans  ses  mœurs.  Il  ne  recul  jamais 

rilé  des  plus  grands  noms,  la  réalité  de  placf^  jamais  de  pension  d'un  seal 

du  bisarre  pbénomène  que  les  an*  des  princes  allemands^  el  la  Saie,  sa 

,  ciens  et  le  mojen  âge  appelaient  patrie ne  St  pas  plus  pour  loi  que 

capra  sultans^  et  qui  consiste  en  les  autres.  Il  Tant  avouer  qu^il  ne 

ce  que  des  bolides,  après  avoir  péné*  sollicita  guère  les  Excellences  teulo* 

tré  dans  Fatmosphère  en  se  rappro*  niques  ;  mais  il  nVvait  point  non  plus 

chant  de  k  terre,  s'en  écartent  et  sollicité  Napoléon.  Au  reste,  comme 

ponrsuiventleur  route  en  remontant^  Jeau  de  Mnlter  cl  tani  d'autres  Aile- 

de  sorte  que  Todlde  Tobservateur  mands  que  sa  majesté  impériale  avait 

voit  une  série  de  mouvements  aher-  admis  eu  sa  présence ,  il  resta  Ion» 

nalivement  descendants  et  ascension*  jours   enikoosîaste  do  moderne 

nels  analognes  a  ceux  d'un  corps  qui  Charlemagne,  et  jamais  il  ne  parl«t 

forme  des  ricochets  sur  une  surfaee.  sans  émotion  de  sa  présentation  anx 

U  examine  eusuite  Taspect  que  pré*  Toileries.  Il  serait  fastidieux  de  don- 

fcale  lo  bolide  dans  ses  duKmles  ner  ici  la  liste  des  nombreux  urticlet 


Digili^uG  Uy  Google 


CUL  CHM  ^9 

à99i  CUwhi  enrîcBSt  les  oooTeaai  Deux  âni  a|irlt»rarclufl(li<ileFni* 

fêéaunrtê  (le  la  Société  des  carieux  gue  ?iai  k  vaquer.  Le  m^Fiaffprf  «■ 

delaaatare  de  Herlin,  le  Magasin  investit  l'évéque  de  Leitmérils i  mii 
de  pbjsiqae  et  TUiiloire  naturelle  *fut  installé  Taoïiée  snifjuile.  La  fflb 

de  Voigt,  la  Gaselte  musicale  de  de  Prague  le  vil  arec  atteadrieMiMttt 

Leiptig,  la  Gaiette  niuicaiede  Ber-  cmacrer  orcsoue  la  totiliUf  de  m 

liO)  la  Gaiette  ailFoaoiiiii{ite  de  Boh*  rereniu  k  ramëlioraiMiD  du  Mit  dee 

neeiierger,  rHciaesib,  ctc^  etc..  daue»  paurrei,  preadre  teoe  m 

Cet  ÎBdicatioBt  se  trouvent  dans  le  protceti^a  toute*  tes  eatrepriiea  nti* 

MeocH^krol.» D.  Deaticben,  1827»  les ,  verser  des  dons  snr  let  fièrea  d» 

nue  553*558.            P — or.  la  Pitié,  sur  let  Unoliaee,  «ar  Um 

^HLUMGZANSKY  (Waa-  £iisabélhiu««floatewr  let  ÀadiaaU 

nirliBOioiiii),  savant  et  vertueux  pauvret,  rapproclier  Torgattitllloi» 

prélat  bobène  »  né  d^aoe  illustre  la-  da  témUiaîre  de  Prague  de  eek  de* 

mille  da  cercle  de  Precbin,  !e  15  00.  toat  let  grands  établittementt ,  y 

venbre  1159,  ûl  tet  études  k  Pra-  créer  une  infiroMrie  et  det  ceure 

gue ,  re^ut  let  ordres  fen  1772 ,  resta  nouveaux.  Non  cuotent  de  cet 

de  quatre  à  cioqant  ea  aaalité  de  faite  plus  spécialement  revmiUei 

chapelain  k  Klœtterle,  nit  eotnite  k  det  ecclésiastiques ,  il  vonlat  qs» 

rtlenr  k  Gartitz,  puis  k  Prague,  oïl  denx  écolet  positives  {Real  gehuim) 

devînt  cbancelier  du  chapitre  me-  s^ouTrîttenl ,  l'une  k  Rakoette  pour 

Iropolitain,  et  enfin  évéque  suffra-  les  artt  et  métieri,  Tantre  k  AeU 

gant.  On  ne  loi  donna  d'abord  pour  chenberg  pear  les  upérationt  com>* 

ville  ^pitcopale  que  celle  de  La  Ca-  mercialet»  et  il   fixa   des  &nd» 

née  {in  partibuê),  mût  il  gouvernait  pour  cet  deux  fondations.  11  eut  Ici 

nrceqneexcltttivement  let  affaires  du  bonheur  de  voir  le  premier  de  ces 

dioMe  a  la  place  du  prince  deSalm^  deux    éiablissemenlt    tWvrir  1» 

aicWvéque ,  qui  était  fort  vieux  et  1"  nev.  1829.  Il  ne  survit  qu* 

■alade.  Sept  ant  aprèt  (1802),  il  fut  quelques  mois  k  celte  inauguration»^ 

Mnmif  par  l'empereur  d'Autriche ,  et  mourut  le  14  fum  1830  f  âg^-de* 


au  siège  de  LeilméritSy  où  il  donna  plus  de  auatre-viiigls  ans.  £d  lu} 
f  exemple  de  toutes  let  vertut  cbré-  t  éteignit  rantiqne  famille  de  Ciilonu 
tiennes,  répandit  de  prodigieuses  an*  czanskv.  Il  laitta  nn  fonds  de  seÎM 


mhûtB    sartoot  dans  la  désastreuse  niille  florins  pour  les  pauvres,  et  dix 

année  1813,  et  renouvela  la  face  de  mille  pour  le  sémiasire  de  Prague^ 

renseignement  ecclésiastiaue.  Dcjk  avec  ta  bibliothèque  »  qui  était  Bom«> 

rcmijcreur,  qui  rbooorail  de  la  belle  breuse.  P— ot. 

«nalticalion  de  père  des  pauvres  ^       GUJIllËLKiCKI  (Bocdak),» 

mit  recompenté  ses  vertus,  d'abord  fameui  Cosaqae |  qui  reçut  plut  d'é^ 

par  le  litre  de  conteiller  iuiime  en  ducation  que  tet  compa  trio  tes,  avaii 

«^vilé,  puis  par  sa  nomination  k  fait  la  guerre  avec  ditliaction  dan» lesi 

FarclievecDé  de  X«emberg  (1812).  armées  polonaises ,  lorsque  sa  hra*' 

CUamcxantkr  accepta  la  première  voure  et  son  habileté  lui  méritée  ni 

§Krt9r  maitu  réfuta Tautre,  qui,  dit-  Thonneur  de  devenir  on  det  conE- 

il    ne'do»nerait  aux  Polonais  qu'au  dénis  politiques  du  roi  de  PolagjM 

pXsle«f  inutile  9  puitqn  il  ferait  étra»*  YiadLslas  Vil,  depuis  long.te»])8 

^    la  langae  de  ton  Iroppeau.  iinpatieiit  du  joug  qiie  la  -«i^  «^--i* 
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peser  fiur  l.i  royauté.  Dès  1632,  en  qui  commandaient  en  1  1: raine  ,  en 
la  qualité  de  notaire,  c'est -a-dire  fonmit  nn  en  s'fmprirant  dim  moulin 
de  chcincelier  des  Cosaques ,  il  avail  Hpp-!r!»'n;?nt  à  (•iiiuiclnicki.  Bit-niol 
guidé  les  démarclies  dr  sis  compa-  '  ce  chet  cul  organisé  nnc  in?nrrfrîî"n 
trioles  qui  sollicitaient  le  droit  de  générale  (1()47).  Le  vainqueur  de 
•i^er  àladtèlc  d'élection.  Le  dé-  l^oworwica  ,  Nir.  Poloeki,  envoya 
dain  arec  lequel  les  mao^nals  polonais  contre  les  rebelles  son  fils  Etienne, 
refusèrent  la  demande  des  Cosaques  qui  fut  Iné  le  L")  avril  1(548  sur  les 
•aieiia  rinsurrection  de  1()3/  ;  mais  borrls  du  Dnléper,  puis  alla  lui-qjême 
•elle-ci  fut  brusquement  lenninée  se  faire  battre  et  prendre  près  de 
par  la  défaite  de  Boworwica  (16  Korsoum,  le  20  mai.  Bogdan  alors, 
déc.) ,  et  la  diète  de  1038  traita  les  ainsi  qu'il  en  élait  convenu  ,  ëcririt 
Cosaques  en  yaiucns,  les  déclara  Ions  au  rui  une  lettre  dans  laquelle  il  re» 
paysans,  leur  donna  pour  coraroan-  qnérait  au  nom  des  Cosaques  Tann!!- 
dant  sou  commiisaire  polonais,  leur  lalion  de  fout  ce  qui  sMtait  fart  de- 
interdit  les  pirateries  sur  la  mer  puis  1638  et  le  redressement  des 
Noire  9  f  oulut  les  astreindre  k  se  griefs  de  sa  nation.  Cette  lettre 
faire  catholiques ,  etc.  Cet  état  vio-^  trouva  le  monarque  mort.  Bogilaii 
lent  dura  dix  ans.  Fendant  ce  temps,  se  liàta  d'utiliser  l'interrègne  en 
Bugdaa  avait  proposé  d'aller,  avec  soumettant  la  Podolie  ,  la  Pukecie, 
lis  oeBti  navires  montés  par  les  Co-  la  Yolhînie  ,  la  Russie  -  Ronge, 
saques  ,  attaquer  Constantiuople  ,  La  diète  y  malgré  TinQuence  d'Osso- 
teadis  qa'ai  nord  Vladisl  ts  ferait  linski,  avait  résolu  de  repousser  ka 
par  terre  une  diversion  sur  la  Tur-  Cosaques  par  la  force.  Elle  envoîft 
qÊÎÊm  La  diète  ne  voulut  point  de  ce  contre  loi  irente-sîx  niUf  hommes , 
projet,  qn' elle  regardait  comme  pro*  sovs  les  ordres  de  DottiBi«|iie  G»* 
venant  de  la  cbancellerie  polonaise  trowski  et  de  vingt*sit  commissaires* 
■émOi  et  dont  l'effet  aurait  été  de  Ces  chef:»  n'étant  point  unis.  Tin- 
donner  as  voi  pins  d'ascendant  :  elle  fluence  d'Ossolioski  fil  décider  ip'oa 
ne  se  trompait  point.  Le  chancelier  se  retirerait  pour  ménager  la  sevln 
Ossolin&ki  et  Vladblas  formèrent  armée  qui  pût  défendre  le  pays;  main 
dors  un  antre  plan  :  ce  fut  de  rendre  cette  retraite,  mal  exécutée  ,  fut  ce 
««xCoiaqoesleur  constitution  et  leurs  que  Ton  appelle  la  /uite  de  Piim^ 
privilèges.  Bogdan  devait  employer  v^neet  (23  sept.  1048}.  Bogdaa 
secrètement  soo  infloence  aeprès  des  sVmpara  du  camp  polonais^  prit  ItéoN 
Tatars  pour  les  engager  k  se  jeter  pol,  oùpbs  de  trente  mille  personnea 
sur  la  Pologne  ;  pois  quand  la  diète,  périrent^ et qai  lui  paya  une  contribn* 
OonlieMite  par  cette  invasion,  aurait  tion  de  sept  cent  mille  flor.  Il  nesVuw 
noeordé  an  roi  de  l'argent  et  des  réta  ensuite  que  devant  le  chat  eau  de 
troupes ,  les  Gosaqoes  se  joindraient  Zamosc,  défendu  par  l'intrépide  Louis 
k  eelles-ci  poar  expulser  l'ennemi  de  Weyer,  et  de  la  fit  dire  k  la  diète 
comnn,  et  ensuite  établiraient  sur  qu'il  souhaitait  l'élection  de  Jenn- 
des  bases  pins  solides  l'antorilé  da  Casimir.  Ce  prince  fut  effectivemeM 
roi.  Il  ne  manqnail  qu'un  prérfxie  élu  (20nov.).  Alors  Bogdan,  levant 
à  Bogdan  pour  lever  l'étendard  de  le  siège  de  Zamosc^  qni  lot  paya 
la  révolte*  X  ntendaot  des  Kuniec-  quarante  mtUe  florins^  se  retira  dant 

polski  )  not  dei  pfan  mhet  fkaAka  rlHar»i»e  ciirimiWïaii^dii  a^ureMi 
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roi.  Soirant  lei  ancieos  hîstunei»  ^ 
M  meMage  aurait  éié  wu  ordre  ;  aui* 
Tant  lea  modernes.  Tordre  n*^t0tt 
qiruiie  instruclioii  sccrèle.  Bientôt 
en  effet  dc^  négociai  ions  furent  ou- 
mlea  k  Peredashw  (UJ  feV.  KM»), 
et  le  monarque  iiivcslil  Bo^^i! m  du 
tilre  d'helmaD  des  Co«af|acs.  Mais 
les  propuijilion.s  joiiUt^.'i  à  bd  nomina- 
tion ne  purent  plaire  aux  Cosariiics , 
et  la  gut-nc  cunliuiii  ,  tandis  que 
Jeau-Caîiiiiir  célL-hrail  son  mariage 
à  Varsovie.  Depuis  deux  mou,  Hog- 
ilau  avec  trois  ctiil  mille  Cosaques, 
•t  Thetman  GuéraV  avec  cent  soixante 
mille  Talars,  assiégeais  ni  dans  sou 
camp,  aZbuiovv  ,  Jér.  VVisiiiovvscki , 
lors(jue,  le  14  août,  le  monarque, 
à  lu  Ivle  de  son  .innée,  vieul  ptiur  le 
tiéiikftr.  llt  sl  lui-uièuie  inopinément 
Btlaqu^  k  /il»row ,  au  pa«8age  de 
deux  ponU  ,  perd  deux  mille  hom- 
Jiics,  et,  cerné  par  uue  masse  d'cu- 
neiiiis,  voit  tous  ses  nol»les  recon- 
naâire  qu'il  i,u\l  demander  la  paix. 
Bogdan  en  dicta  les  conditions  (10 
aoiil)  :  1°  poiu;  tous  les  Cusacpies , 
jouissance  de  leurs  libertés  et  pri- 
vilèges ;  pour  (jiiaranle  mille, 
droit  darmes  et  inscription  sur  les 
registres  de  la  milice;  3"  a  chacnn 
de  ce»i  (juaraule  mille  hommes,  10 
tlunn.s  par  an,  plus  un  unifor- 
me en  drap 5  4"  la  rivière  ilunin 
pour  limites  ;  5"  exclusion  de»'  Juifs  ; 
6**  concession  de  la  slar<hlif  di  Cu- 
grin  ti  lîogdan  et  ses  successeur^  ; 
1^  renonciation  a  riiniou;  séance 
au  >séual  pour  rarclievê(jue  tic  Kiew  ; 
cljoix  des  palatins  de  Kiew,  de  Czer- 
nicliDW  et  de  l'r.icîavv  parmi  les  Grecs 
nou  unis,  etc.,  etc.  'accord  signé, 
Biilidan  s'avança,  un  r"';eai]  k  la 
ma»,  d-rns  le  camp  polonais,  fléchit 
le  getiou  devant  le  !îitiîMrf|nc  vnifun, 
aoque!  il  dcituniJa  fyace  de  sa  ré- 

foUt|  «i  rcjttfc  ie  b4toa  diieijiuui. 
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ÏA  part  de  Eborow  D*enftt  {Mi  iDoiu 
ratifiée  par  la  diète.  Mais  la  mort 
d'Oataliailn  ,  que  remplaça  Rad* 
■^iovski ,  complètement  étranger  aox 

intrigues  de  son  prédécesseur,  rani- 
ma les  espérances  des  ennemis  des 
Cosaques  (août  1650).  Hogdan  avait 
envahi  la  Moldavie  k  la  tète  de  cent 
soixante  mille  Cosaques  et  Tatars 
réunis,  et, ^maître  de  lassi ,  avait 
tracé  k  la  pomle  de  son  épée  les  con» 
dilions  de  la  paix  (  ii  (jiidlre  li«.^nes  r 
!•  rhospodar  (I.npuli)  indrpcnd.mt 
de  la  Pologne  j  2  '  mariage  du  (ils  de 
Chmieluicki(T!mothée)  avec  Dutuaa, 
fille  de  Lupuli  ;  .3"  paiement  de 
600,000  écus  aux  Cusaquea  et  Ta* 
^ars  •  4®  nuUe  relation  désoi/i  ai^ 
entre  Polonais  et  Moldaves.  11  s'éiait 
ensuite,  d'après  \e  conseil  du  pa- 
triarche de  Conslanlinople  ,  mis  souâ 
la  proteclion  de  la  Porle.  La  roii- 
velle  des  armt  inenls  de  la  Poiugue 
et  du  roi ,  qui  celte  fuis  elail  bien 
sérieusemcut  son  enueuii,  le  rappela 
de  la  Moldavie.  Il  vint  camper  k 
Zbaras.  Casimir,  k  la  tête  de  trente- 
six  mille  PoIoMais  et  dix-hnît  mille 
Lithuaniens,  cot  l'art  d'isulrr  les 
Cosaques  des  Tntaia,  et  remporta 
sur  Chraielnicki  la  victoire  de  Herr^- 
tecz.  Celui-ci  recueillit  les  (l^'hris  de 
son  armée  ,  tandis  que  celle  dv  Casi- 
mir se  fondait  et  qu'a  peine  trente 
mille  hommes  restaient  >ous  les  or-* 
drif,  de  Sîar  isl.Ls  i*olocki  et  de  .T. 
Riîdriwil  ;  et  ,  le  !?8  sept. ,  le  traité 
de  Hialocerkiew,  moins  avaul,T<;rnx 
mais  très-favorable  encore,  prouva 
combien  les  Polonais  craignaient 
les  (iosaque.'î.  LMielman  profila 
de  celte  paix,  qui  ne  devait  être 
qn'nne  courte  trêve,  ptnr  former 
des  colonies  j  reprit  avec  Timo- 
thée  la  roule  de  la  Moldavie  pour 
aller  cIil'i cher  Dumna  ,  bnttit  et  prit,' 

cbomia  faiiauti  I9  |éw<a  polomil 
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]UUBOWski;(>aUf  tandis  qur  le  jeune 
priflce  ^poosait  «a  lîmcro  (lanslassi, 
ncnaça  Karaicniecz  el  cerna  de  uou- 

ger  qu'en  semant  Vor.  Telle  élail 
désormais  liuirailié  des  Cosaques  et 
du  Pobnaîi  que  Bogdaa,  s'uuisâaut 
m  Rmaes,  signa,  h  0  (16)  jaav. 
1G54,  avec  Alexis  Mlkliarîo\viu,  le 
traité  de  Péreïaslawl  ^  par  lequel 
il  reconnut  la  suzeraineté  du  Izar. 
Ainsi  se  changèrent  tout  a  coup  les 
destiné  de  la  couronne  polonaise. 
Pour  gage  de  sa  parole ,  Bogdan  re- 
mit aux  llusses  Sta?.odoul,  Péreias- 
lawl,  Nieszin  et  Kiew ,  la  mélro- 
pole  des  Grecs  seplenirîornnx.  Les 
rolonaisqne  comroaudail  Potocki  ne 

Surent  ouvrir  la  campagne  qu'à  la  fin 
e  1Ô64.  Forces  d'abord  de  se  rcli- 
rer  devant  Chmieînicki  ,  ils  vim  enl 
ensuite  k  bout  de  le  bloquer  dans  suu 
camp  relrancké  a  Ochraatol.  L'iu- 
trépido  Cosaque  éihappa  pourtant, 
traversa  le  sabre  k  la  raain  rarraée 
polonaise ,  el,  apiès  avoir  perdu  neuf 
mille  liommcs,  rejoignit  les  Russes. 
Bientôt  après  (28  sept.  1655)  ,  ses 
Cosaques  écrasèrent  Polocki  k  Slo- 
BÎgrodeek ,  et ,  avec  le  Russe  Bout- 
tourlin  ,  il  alla  mettre  le  siège  dé- 
faut Lublin  et  Léopol.  L'approche 
des  Tatars,  alors  alliés  des  Polo- 
Bais,  leur  fit  lever  le  siège;  et  la 
prised'unfilsdeBoultourlin  par  ces 
noraadcs  décida  Bogdan  à  conclure 
^iveclcur  khan  un  armistice  en  ver  lu 
doquel  ce  dernier  reprît  le  chemin  de 
b  Crimée  en  1656.  La  même  année 
ttui  lieu  la  trêve  de  Niémeli  entre 
la  Russie  et  ia  Pologne.  Plusieurs 
liisîorîens  assurent  que  rers  ce  temps 
Bogdan  vengé  sVffrava  de  U  rapidité 
HVCC  laquelle  les  Russes  élevaient 
leur  empire,  et  sentant  que  les  re- 
f^iiDailre  pour  maîtres»  c  était  se  pla-* 
{cr  0oai  «n  )ovg  de  kr^w  rema- 
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vint  qu  avant  s:i  révolte  il  avait  ^lé 
Polonais,  se  ri'iulit  ;u)X  ]>rièreR  de 
quelques  nobles  qui  le  sulliciUiuul 
pour  son  aucieune  pairie,  et  protnit 
du  rester  neulrc.  Le  fait  est  qne^ 
tandis  (ju'on  situait  la  Irève  de  Nié- 
mel.'.  il  traitait  avec  le  roi  de  Suède 
Cbarirs  X  et  Ragocii ,  et  que  ses 
iléuipolenliaires  juraient  à  Szamos 

jvar  fen  1657)  le  traité  du  20  mu 
ll).j(j,  qui  parla«;cait  la  Pologne  en- 
tre le  Brandebourg,  la  Suède  ,  Rad- 
ziwil,  Rao;oc7.i  el  les  Cosaques  :  on 
adjugeait  à  ceux-ci  mi  l  aine  vu  loute 
indépendance.  Peu  de  temps  après 
(27  août  tnr>7),  Bogdan  Chmieî- 
nicki fut  eiile\  c  par  un  coup  d'apo- 
plexie a  Tcliigerm,  laissant  les  in-  ' 
sigucs  dbefman  a  Georges,  seul  tUs 
qu'il  eût  encore,  t:l  confiant  la  In- 
lellc  de  ce  successeur  àpou  couse  tilt- r 
iulime  Jeau  WicliofTski.  Cet  borame 
extraordinaire,  grand  poliUqno  ,  ba- 
bile  capitaine,  formait  un  assemblage 
singulier  de  rudesse  sauvage  et  de 
génie ,  de  barbarie  et  de  générosité. 
INc  dans  l:i  condition  la  plus  obscure, 
il  parut  tard  avec  quelque  éclat , 
et  conserva  scsbablludcs  dQpoysmt- 
soldat.  Sa  carrière  ne  compte  guère 
que  dix  années.  Geor^"?; ,  reconnu 
par  les  Cosnques,  voulail ,  confor- 
mément aux  dernières  paroles  de  son 
père,  rester  fidèle  aux  luis.ses.  Le 
tzar  pour  tant  reconnut  VViehoiTj^l^i 
hetman  à  ia  place  de  son  pupille,  et, 

{>endanl  ce  temps ,  Tadroil  Wichof- 
ski  s'alliait  a  la  Pologne  par  le 
traité  deliadziac/.  (10  sept.  I(i58)  , 
lequel  érigeait  TLkraiii^f,  jointe  à 
la  Russie  Rouge,  en  duché  de  Uus> 
sie,  h  peu  près  avec  les  privilèges 
dont  jouissait  laLithuanle  \  déclarait 
les  Cosaques  libres  et  citoyens  dH  la 
Pologne  j  conterait  a  la  noblesse 
instituée  parmi  eux  le  droit  de  siéger 
4aiis  k9  diètes ,  et  î^leur«  évé^uei 
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p[rec«  non-unis  celui  de  prendre  place  leçons  a  répandre  1  usage  du  fran- 

au  sénat,  etc.,  etc.  Les  obstacles  que  çau  dans  la  Saxe.  Il  raoïirnï  an  moii 

rcncoiiira  la  rciilisalion  du  traité ,  le  de  janvier  1773.  Cltûiliu  avait  fin» 

peu  d'avan!ai^t's  stipules  pour  le  gros  brassé  les  opinions  des  Hcrnnller» 

de  la  iiatioii   cosaque,  l'ancienne  ou  Frères  nioraves,  et  il  a  publié  quel- 

baine  de  celle-ci  et  des  Polonais  ex-  «jut  s  opuscules  a  leur  nsage  tels  que 

citèrent  une  insurrection  contre  Wi-  le  Trésor  des  enfants  de  Dieu^  et 

cboifski ,  et  taudis  ([lie  cet  auiljilienx  un  recueil  de  psaumes  et  d'hvin- 

ballail  les  Russes  a  Konofoz,  onpro-  nici  trad.  en  partie  de  l'alleiiiaud. 

clama  le  jeune  CiimielDicki  ^  les  Co-  Comme  philologue^  on  a  de  lai  :  I. 

«a^ues  ïaporogues  s'unirent  k  lui  Abrégé  de  la  vie  de  divers  hom" 

intimement  ;  le  Izar  détrompé  le  re-  mes  illuUres  et  des  grands  capi" 

conuul  Iielnian.  WichofFski  se  rt'fiia;!a  iaines  y  avec  des  réflexionë  sur  leur 

chei  le»  Polonais  (1659).  Mais  dès  conduite  et  sur  leurs  actions  ,  Halle^ 

l'année  1B61  .  les  Russes  réunis  au  1748,  2  vol.  in-8°  j  cinquième  éd., 

jeune  Chmieluicki  furent  si  com  plè-  ibid.,  1769,  2  vol.  in.l2.  IL  Amu- 

lenient  battus  a  Slobodiczc,  qu'après  sements  philologique  s  ^  ibid.,  1749, 

avoir  perdu  trente-sept  mille  hom-  3  vol.; — 1755,  3  vol.; — 1763-67, 

mes  ils  durent  ligner  la  honteuse  con-  4  vol.  iu-S**.  Cet  ouvrage,  qui  eut 

veulion  de  Czadnow.  Chmielnicki  s'y  nu  grand  succès,  a  été  reproduit  en 

reconnaissait  suierain  de  la  Pologne  et  1767  à  Stuttgard,  sous  le  titre  de 

renouvelait  k  peu  près  les  conditions  Récréations  philologiques^  et  en 

du  traité  de  Hadziacz.  Les  Cosaques,  1791  h  Lund  ,  sous  celui  à'A/nuse- 

mecontents  de  Tinfluence  polonaise  ,  mentsdcs  jeunes  étudiants;  en  1811 

se  déclarèrent  eu  grand  nombre  con-  Tibbé  Maguier  en  a  annoncé  nue 

tre  lui,  cl  nommèrent  un  hetman  leptième  édition.  T,e  Dictionnaire 

disposé   en  faveur  de    la  Russie,  abrégé  de  mythologie ,  qui  forme 

L'année  (662  fut  remarquable  par  le  troisicme    volume   de  l'édition 

iiîîe  l^ataille  entre  les  deux  helraana  de  1755  ,  a,  suivant  la  France 

il  Kauicf.  Georges  fui  vaincu.  Recon-  littéraire  ,  été  réimprimé  «éparé- 

Diiissynt  son  insuffisance  pour  le  poste  ment,   Halle,    1794,   in-8".  III. 

difticile  qui  lui  était  assigné,  i!  ab«  Grammaire  élémentaire ,  Halle, 

diqua  et  alla  s'enferujcr  dans  nti  cou-  tl  b^fin^S^.  IV .  Recueil  de Jhàles, 

vent.  Il  n'avait  que  vin^l-deux  ans.  ibid.,  1754,  in-8*^  j  nouvelle  éd., 

Les  Cosaques-Polonais  élurent  à  sa  1798.  V.    Grammaire  française^ 

■lace  Paul  Tétera,  son  consîn.  G— y.  allemande  à  l'usage  des  darnes^ 

CHOFFfN  (  I)vvid-Eti£nne),  ibid.,  1756,  2  vol.  in-S^  VI. /n/r£X- 

philologuc  ,  était  né  le  '2  oct.  1703  à  duction  à  la  Granwmire  des  dct^ 

Héricourt,  dans  la  Franche-Comté,  mes ,  1757,  in-S".  VII.  Diction^ 

Fib  d'un  négociant  aisé,  il  termina  ses  naire  français  -  allemand  et  allC' 

«(udes  K  Stuttgard,  et,  à  sa  sortie  du  mand* français,  1759,  2  vol.  iit^*| 

gjisnase,  se  chargea  de  FéducatioA  réimprimé  sous  le  titre  de  Noupemt 

4e8  enfants  d'un  officier.  U  obtint  en*  Dictionnaire     des  voyageurs^ 

aiite  la  double  place  de  professeur  de  Francfort,  1780 ,  2  vol.  10*8**.  Un 

Imnes  modernes  à  lecole  des  Or-  Abrégé  de  ce  Dictionnaire  a  pam 

liMinset  a  l'université  de  Uallo^  et  dans  la  même  ville,  1805^ 

ill  CMlôbaA  par  <ea  écnH  tt  par  YIU.  MmMmmU  â  db 
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Gellert,  1770,  io-4'\  IX.  Àninse- 

menti  iiiiaruires^  on  Magasin  de  la 
belle  lilttiraLut  e ,  Lant  tm  prcsa 
Clivera ^  1/72,  in-S**.  Ce vi4uuhî 
t^st  le  seul  ait  p*ini.  On  duil  en- 
core à  Ciiaiiiu  UPC  éciiliuii  aiiginculée 
de  la  y ie  de  BaralUr  (F.  ce  nom , 
III,  322),  |iar  Forniey,  Leipzig, 
1  l  iï'ij  et  nue  (le  la  Vie  de  J.^Fi'éd. 
jardin  y  par  J.rL»  Dovemoj,  avec 
tli^s  noies,  Halle,  17')!),  in-8'\  !!  fu» 
a  u  s  s  i  r  c  1 1  i  l  e  »  r  (1 0  r  /y  /  s  f  'lire  anciv  nne 
ilc  IhjII'u,  el  <it'  la  i  viulucLion  frati- 
caise  de  Cornélius  Nepos^  par  le 
p.  Legras ,  lLi(|iicUe  ,  coininc  ou  sait , 
a  élé  rinuipriuM'O  pl:is! -nr/?  fols  en 
Ail'  'nagne.  C  tisL  ^ar  erreur  «jtie  M. 
Qucrard  nttribue  a  Choifin  une  nou- 
velle (rad.  de  Comclius.  M.  Duvcr- 
lîoy  a  consacré  une  notire  a  Cf  pfiilo- 
jogue  dans  j-es  f'^phcinei^idas  du 
çorntc  de  Monibclliai-d .     W — -s. 

fié  k  Aleu^ii  k  ii)  lévrier  it)8i  , 
inonrut  vers  1742.  Reçu  avocat  au 
pariemeal  de  Pari^^ ,  il  \iuL  dan!?  sa 
pairie  exercer  sa' prult- vsian  el  ciilli- 
Ver  la  poéaie.  Luncmi  de^  jé&nites, 
il  allaqii.TÎt  en  vers  et  en  prose  leurs 
écrits  el  leurs  prédicateurs.  Il  s'al- 
llcha  surtout  à  un  de  .ses  coinpalrio- 
Ul,  le  P.  de  Couvrigiiy,  prédica»- 
teur  dislingué,  devenu  depuis  confe»- 
^eur  des  prisonniers  de  la  BasliUe , 
et  COOUre  lequel  Cboi ne  pui)!ia  une 
plaiianlerie  aises  gaie  ittlitiléo  i 
Chanson  d'un  inconnu  ^  uouyeUe« 
liftol  déeeuverte ,  et  mise  au.  joilf 
a|[ec  d^A  remarques.,  Turio,  1737. 
Il'^DMçail  une  suite  qui  O'a  point 
pftlU  Les  aulevri  du  Nouveau  Die* 
tkooaire  historique  se  sont  trompés 
fB  citant  le  V.  d*Âvrigny  au  ILeu  dli 
P.  de  CoovrigDj  comme  le  héros  dé 
cette  satire.  Cest  à  tort  que  l'on  a 
attribué  à  Jouin ,  auteur  det  i^'nr^ 


en  175i>,  sous  ce  litre  :  Mœurs  dùi 
/t'Sititi's ,  avec  des  reujarqucs  crîti- 
(jiHs  et  historiques,  Turin,  1  ?el. 
iu-12.  D — a- — s. 

CJIOÏSELL  AIEUSB  (le  mar- 
quis  IIenrI'Lovis  de  ) ,  né  le  22 
juillet  1U89,  de  la  hranchc  des 
Choiseul ,  qui  possédait  le  iiiaripiisat 
de  Meuse ,  enlra  au  service  dau^  les 
luousquelaircs  dès  l  année  1 704,  et 
fit  celte  campagne  en  Flaiulre  sons 
le  marccli.il  de  lîuuiilers.  Dcvcjni  co- 
lonel du  régiment  d'Agenois,  il  ie 
commanda  h  Haniilli"8,  à  Oudenaide 
et  a  Denain,  où  il  fut  hle?*;»'  dan- 
gereusemei!! ,  11  obtint  ensuite  un 
régiment  de  son  rrom  ,  dont  il  se 
démit  plus  lard  en  faveur  de  son  fils. 
Il  était  alors  devenu  lieutenant-gé- 
nérjl  el  gouverneur  du  Fort  Louis, 
puis  de  Saint-Malo.  Louis  XV  le 
nomma  un  de  ses  aidcs-de-cnui d  en 
1.744,  cl  il  suivit  ce  prince  aux  .siè- 
ges de  Menin ,  de  t  ribonr.^  et  de 
Tonn.av,  puis  aux  batailles  de  Fon- 
tenoy  el  de  Lawfeld  en  1747.  Il 
quilla  le  service  à  celle  époque,  et 
luunrut  k  Paris  le  11  avril  1754. 
—  Son  (ils,  le  jiiar  ji  i.s  Jean'Bap' 
listf' Armand  de  Choiseul-Meose  , 
né  en  i  'i  .'^5,  entré  fnrl  jeune  au  sert^ 
€0,  avait  fait  les  guerres  de  sept  ansen 
Allé  na^ne  el  y  avait  dès-lors  acquis 
Pcblimr  du  prince  de  Condo,  dont, 
plus  tard,  il  devint  le  capitaine  dei 
gardes.  Il  avait  été  fait  colonel  ttmg 
grenadiers  de  France  en  175ÎJ,  puis 
employé  comme  aide-major-géoéraj, 
et  eosuile  gouvcraeur  de  la  Martini- 
que. Maréchal*d«*carop  en  1/80,  il 
passa  en  Allemagne  avec  le  prioce  d« 
Condé  eu  1 789 ,  l'accooipagiia  tant 
qu'il  eut  une  armée  à  comra«Mier,  0I 
oe  reviol  en  Fsaiioe  qu*k  Tépoqu»  ét 
la  restauration)  en  t«t4.  Ce  priMW 
Araii  poilr  iii  «le  ieUt  eitiiDe ,  ^% 
•afitpDttof  ém»  to»  ItgMiieil  ai 
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f^Iaîâ  Bourboa  ,  dis  qu'il  le  sut  ma- 
lade, et  qa'il  lui  donna  des  léinoi^na- 
gei  du  plus  touLliantiutcrèl.  Lu  iiiar- 
fjish  tîe  Cbotseul-Meosc  mourut  à  Pa- 
ris ie  10  (iéccnibrc  1815,  mds  lais- 
ser d'héritier  (Je  soii  nom.  II  avait 
cullivé  Its  lettres  avec  succès,  et  il 
s'occnpaî!  d'onc  nauveile  édition  de 
SCS  po'sii  ?»,  (jn  il  avail aotrefois  fait 
iiDprimcr  en  dieux  vo!..  et  «[ui  man- 
qaiicnl  dejniis  Iud*^- Icnips ,  Iijr.>*]ue 
b  mort  rt-'înpcclia  a  eiécuter  ce  pro- 
jet. On  renjar  jue  parrai  ces  poésies 
ODC  Iraducliou  iihrede  VAminte  du 
Taase.  —  La  co m t<  sse  Félicite  de 
€uoi»eul-Medsë  ,  auteur  d'un  j^rand 
nombre  d«  ropiattAy  t£l  de  la  iiieitt» 
faimUe  M — D  j. 

OlOIbEUL  (Mabie-Gaiîbiel- 
FLoaE3ij-AuGi:.>rE,  comte  de  ,  connu 
Sf>us  le  Bom  de  Choiseul-Gouj/Ler, 
drputJ  le  nîariaj^c  q^i'il  contracta, 
irè^jeaae  encore,  avec  I  licnliere  de 
ccUe  famille,  et  par  lequel  il  fui 
toujours  'ii^lin^i;é  dcg  autreê  luein- 
bres  de  Sun  il  u!>U'e  maisoii 9  na(|n!!  à 
l'^rii,  ie  2i  sept.  l752.  Il  ht  ses 
eiu.les  aa  coîlcge  d^Harcourt,  sous 
dei  mai  rcî  hahilessans  doute; mai^, 
aa  orlif  du  collent-,  il  Ctt  trouva  ,  au 
s  -j:i  rnêine  de  sa  lamille,  un  piu^t  ba- 
ille e  icoi  e,  l  ahiié  llariftéleiny ,  l'hô- 
te ai 'uable  et  le  .saiaut  duii  du  duc 
de  C  -fiîvejil,  ancien  premier  iiii- 
BÎslrt-  de  LouljîXV  .  jU esprit  de  l'ah- 
hi  Bitribeli  my  éiail  aussi  atbénien 
qK  français.  11  trouva  dans  Tesprit 
de  fn"<  jeune  éiève  des  dispositions 
analogue;» et  cxlri meuàeui  heureuses, 
arçc  an  cœur  géuéf.ux  et  prompt  k 
s'ciiiiaiiiiiu' r  poitr  lont  ce  qui  fit  la 
^tnre  des  Grecs  :  la  !:*.)erlc ,  le  pa- 
ttwiume^  la  culture  des  lettres  et 
Sts  xrts ,  !♦  "  [^rdiTies  du  génie  ,  et 
les  (ropbées  nuU. mes.  Il  nV'?:t  pas 
«ioateas  ({U«  les  conversations  ducé- 

4m  Yojfii^  à^.  i/vam 


Auacbarsis  n'aient  eu  une  grande  io* 
iluence  sur  la  (Iclermioalioii  que  prit 
alors  le  conilc  de  dioisenf,  et  k 
laijuelle  li  doit  sa  principale  rpoom- 
mee.  Ce  fui  en  effet  au  nidicu  de  ces 
docles  t'utreiicns  «jii'il  forma  le  |)rn' 
jet  (rall<»r  visiter  les  afilii[iies  et  ré- 
Uhres  eontries  (|ui  enlaisaieut  le  su- 
jet ie  plus  ordinaire  et  le  plus  inté- 
ressant*. Ce  projet  fut  un  peu  relardé 
par  son  mariage,  par  son  entrée  an 
.service,  carrière  a  latpielie  le  desfî- 
naienl  irn|)crieu8Cffleut  son  nom  et 
l'exemple  tle  ses  aVeux,  et  dans  la- 
t|uelie  il  (ililuiL  le  ^rade  de  colo- 
nel et  eiifio  par  les  devoirs  (|Ue 
lui  imposaient  et  ces  nouvelles  fonc- 
tions, pl  ce  nouvel  i  iablissement ,  et 
tant  de  liens  i{ui  l  attachaient  k  la 
.sucRlo  Mais,  nientotaffraiicbide  ces 
devoir!»  et  dr  ces  convenances,  il  s'ar- 
racha a  toutes  les  féductinn  s  (le  Paris, 
et  à  l'attrait  de  cette  société  si  bril- 
lante, si  bien  choisie,  composée  des 
liouunes  les  plus  di'^lin'^nés  dans  le 
graiid  monde,  des  feuimc^  les  plus 
aimables  et  les  plus  spiritueiieë,  des 
g,en?  de  lettres  et  de?  savants  les  plus 
renommés,  société  uù  il  avait  lui-m(*mf» 
tant  de  succès,  sacrifiant  ainsi,  ajour- 
iiaui  ciu  iiiDiiis  toulis  Usfaveursque 
rauibihun  et  la  fortune  promettaient 
k  son  nom  illustre  et  k  8on  mt^rite 
réel.  Ce  fut  au  mois  de  nurs  1770^ 
et  k  l'âge  de  vingt- rpiafre  ans  qu'il 
s'embarqua  sur  VAtaianle^  corn- 
inaiiilee  pai'  ie  marquis  de  ChaKprt, 
membre  de  l'acadéoiie  des  scien- 
ces, homme  di^nc  de  Técouter,  de 
l'entendre  et  de  le  seconder,  et  pour 
lequel  il  conserva  toujours  une  ?ivo 
reconnaissance  et  nne  douce  affec- 
tion. Arrivé  a  i  but  tic  son  voya- 
ge, M.  de  Choîsenl  s*»  livre  avec 
ardetir  à  de  savantes  investi>'ations. 
11  parcourt  la  Gr«ke  et  TAsie-Mi- 
UMiCfy  CO  éUidiâ  les  ptopiee^  lc« 

3. 
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nuBOM/bt  iMtttotîons,  djerit  toni  iâp«bUe«lîon,  ouvrit  a  son  aateur 

les  moaoïniiitt  qui  labsiatent  encore,  les  portes  do  cette  académie.  M»  de 

tàcke  de  «eeoiitniire  et  de  &ire  Choiseol  j  succéda  en  1779  an  sa- 

comiaitTe  ceox  qaî  ont  M  détroits  vantFoDoeniagne»  L'académie  fraiH 

et  fait  aittsif  evim^antaat       est  en  çaise  attendit  des  nreuyes  pnbHqoea 

loi,  toat  ce  qni  illustra,  tout  ce  et  des  titres  dont  le  public  fût  juge 

^décora  ce  sol  dassi^e  des  beaux  comme  elle.  Ce  ne  fut  qu'en  1784, 

arieei  des  grande  boBiittes.Ilappaie  denxansaprèslapoblicattoQduF^ oya^ 

ses  obserratiens  sar  celles  des  an«  ge  pittoresque^  aa'elle  l'admit  an 

dens  poètes,  des  faîstoriens,  des  géo-  nombre  de  ses  membres.  Un  singulier 

Srapbes ,  des  yojageurs  :  Homère,  incident  snivît  cette  nomination  pipa* 
érodote,  Paasanias ,  Strabon,  ra!t  que  les  membres  de  Tacad^mie 
tarrme,  Fomponins  Mêla,  et  autres  desIoscriptionsaTaientalorsprisren- 
célèbres  écrivains  de  l'antiquité  et  sagement  de  ne  jamais  soHicîter 
des  temps  modenics.  Il  interprète  u  être  admis  k  l'académie  française, 
leurs  divers  passages,  explique  lenra  M.  de  C  hoisenl»  qai  pouvait  très-bien 
divers  sentiments,  les  éclaircit  par  avoir  été  nommé  sans  avoir  toltf- 
l'inspection  des  lieux,  concilie}  adop*  cité ,  fut  accusé  par  on  de  ses  con- 
te on  réfute  leurs  opinions,  avec  une  firères ,  AaqaetiUDoperron^  d^avoir 
critique  éclairée  etjndiciease.  Après  manqué  à  ces  engagements,  et  me-- 
avoir  voyagé  en  savant,  en  bomme  nacé  d'être  cité  devant  le  tribunal  dea 
de  goût ,  en  observateur  et  en  obi-  maréchaux  de  France  ponr  cette  in- 
losopbe»  il  revint  en  Fruaee  ou  il  fraction  à  sa  parole.  Singulière  jori- 
fit  imprimer  le  fruit  de  ses  recber-*  diction  pour  un  débat  académi^e  ! 
cbes  et  de  ses  travaux  dans  un  aui-  Cependùitle  très-estimable,  mais  on 
gnifîque  volume  où  il  représenta  peu  bizarre  membre  de  l'académie  dea 
doublement  les  objets  qui  l'avaient  si  inscriptions  n'accomplit  pas  sa  mena- 
vivraient  frappé  ,  le^  peignant  a  cepl  se  contenta  de  murmurer  et  de 
Fesprit  p»  le  talent  de  k  parole  témoigner  de  l'buraeur.  Jamais  séan« 
et  aux  jeux  par  les  arts  du  dessin  ce  k  1  académie  française  ne  fut  plua 
et  delà  grame.  Ce  fut  le  premier  brillante  que  celle  de  la  réception 
exemple.de  ces  Voyagee  pittih'  de  M.  de  Cboisenl.  Il^sudcédail  k 
res^uesy  où  le  luie  des  arts  vient  d'Alembert.  Son  discours  plein  d'nr- 
se  joindre  a  l'intérêt  des  récits  et  des  banité  et  d'élégance  eut  beaucoup  àe 
descriptions,  les  décore  et  les  em-  succès j  on  applaudît  surtout  à  la  ma* 
beUît)  leur  donne  de  la  vie  ,  les  rend  nière  noble  et  pleine  de  délicatesse 

S lus  sensibles,  et  les  imprime  mieux  dont  le  récipiendaire  paria  de  la 

ans  l'intelligence  et  la  mémoire,  naissance  de  son  prédécesseur,  et 

L'ouvrage  de  l'abbé  de  Saint-lSon  sut  tirer, d'une  origine  flétrie  par  les 

ne  fut  terminé  qu'en  1786  ;  celui  de  lois  et  les  mœurs,  un  motif  d'ioiérét 

M.  de  Cboisenl  parut  dés  1782.  pour  d'Alembert.  Il  trouva  dans  ce 

Célèbre  même  avant  d'être  imprimé  sujet  si  délicat)  et  oà  il  était  si  facile 

et  connu  par  quelques  fragments  qui  de  blesser  les  convenances ,  un  moe» 

avaient  été  communiqués  k  plusieurs  vemeot  de  sensibililé  ^  et  d'une  douce 

meupbres  de  l'académie  des  lnscri|>»  et  toucbantc  éloquence*  Ce  fat  dans 

tûms  et  Belles-Lettres,  le  Voyage  pit»  cet  le  ménu>rabk  séance  que  M .  de 

loruiqtte  de  kOrèce»  trois  ais  avant  -  Cboisenl  riçut  un  bomMige  d'mt*- 
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phi  ihtttw  qii*il  Im  ét^ii  ac- 
eonU  |Mr  va  poète  aimable  dont  il 
fut  tonfoora  Uni,  et  qu'il  ^Uît  l« 
tiibut  de  raroîtl j  exprimé  en  beaux 
vers.  L'abbé  DelUle,  toojonrs  habi* 
Je  k  saisir  des  k-propos  pleine  de 
délicateaae,  lut  «n  fragment  de 
aon  podoM  de  YJmagmmtion^  qui 
n'était  encore  qu'ébaocbé  et  qui  ne 
fut  publié  que  vingt  ans  plus  twd» 
La  Gréée,  oni  entnitlinainrdiement 
dans  un  poème  anr  Vimagination^ 
était  le  anjet  de  ee  fragmen^le  poète 
dfoqne,  par  une  bcurenie  allnsiou 
que  lai  inspire  la  circonstance  pré» 
eente,  le  genîe  éploré  de  cette  aal> 
qee  et  célèbre  contrée  qni  ditltngne 
pirmî  in  fonie  det  fojaçeon  nn 
/éune  amant  des  ariSf  loi  receOH 
■lande  la  gloire  de  aeamonnmenta  et 
de  tous  ses  brillants  sonrenirt ,  et  pv 
une  ingénicnae  prophétie  lui  promet 
ponr  récompense  la  palme  académi- 
qne  dnna  nn»  aonrelle  Athénée  : 

HAto>lti,  «mte  la  «!•  è  Inup  gldM  Itllpaë* ; 

Pour  prix  de  tet  tnvatix  dans  nn  nouTeau  \ycéê 
Vn  j»>ur  je  te  |irom«*ls  la  couronne  des  arts. 
Il  dit;  et, dans  le  fond  de  leurs  tonib«aax  ipaiV» 
Des  PUtoa.dc»  Solon,  1m  ombres  l'eaUndlrvoU 
Du  jcaae  voyageur  tc»o»  les  «en»  tressallltnfnt. 

H  part  :  les  arts  recomi.iissaiits  mar- 
chent a  suite  dans  la  contrée  qui 
fut  leur  berceau;  ils  secondcnf  sa 
parole  éloquente  dans  la  cpraposiûon 

du     oyage  pUioT-csqiitf  ; 

Kt  bella  «ucur,  aal|r«  le»  iitjuret  da  l'Aga } 
AvaeaatnMMaMitt,  aiakdttta  «ttwdim, 
La  Orèca  NjpMttt  tout  taii£r«  è  wm 

Dans  le  cours  de  In  même  annfe 
(  1784),  Lmiis  XVI  aommnBL  de 
Choiseul  son  anbiaiadeiir  à  Cone- 
tantinople.  Cette  mîiiien  importante 
lin  donne  roconaion  de  revoir  k 
Grèce,  i^jet  de  aon  intérêt  et  de 
tes  affectiona  nvnnt  de  Vavoir  viii* 
Ide  et  décrite ,  et  ^e  les  aaccéa  dont 
ceit*  contrée  mit  été  ponr  lui  In 
aonrce  lui  rendaient  pha  chère  en* 
cere.  U  b  poicoomt  wm  dee  mjm 


pins  puissants  de  b  connaître  9  de 
l'explorer,  et  de  eonroléter  en  le 
pernrctionMtnt  9  son  roya^  pitto^ 
res^ue.  Il  emmeun  nvec  Im  des  ar- 
tistes, des  sarants,  et  un  brillant 
poète  ,  l'abbé  Delille^  qui  l'avait  ai 
bien  célébré  et  dont  il  fut  kenrenx 
de  se  faire  accompagner.  On  ne  pou- 
nit  «foir,  en  efiet»  nn  phm  aimable 
compagnon  de  fojnge ,  et  rien  n'était 
pha  ngréftUe  que  d'entendre  cet 
deux  hommea  ai  ^iritnela>tantd'an« 
néea  après  ce  voyage,  s'en  cntrete* 
nir  ,  parler  de  leur  eéfonrkCon* 
ainniinople ,  de  la  douceur  de  leur 
commerce ,  de  leur  gatté  et  du  bon 
goàt  de  leur  amnaement;  cVst  un 
plniair  dent  n  aonrent  joui  l'anlenr 
de  oet  nrtidie.  Mais  quelque  g^« 
▼es  et  quelque  aérieux  que  fussent 
les  truvaux  et  les  explorations  du 
comte  de  Choiseul  dans  la  Gréée, 
dana  la  Troade  et  l'Asie-Minenre, 
il  uTuit  des  devoira  plut  ginvea  en« 
core  h  remplir  et  (les  occupations 
plus  aérieuiea.  Louia  XVI,  en  le 
nommant  son  ambassadeur  k  Cone* 
tantinople ,  lui  avait  confié  d'im- 
portantes négociations  :  f  Combien 
c  n'eu8-je  pas  lieu,  dit  M.  de  Choi* 
«  seul,  d'être  frappé  de  son  xèle 
ce  ponr  leaaciencei,  de  U  rectitude 
«  de  aon  Jugement  et  de  cette  in- 
«  Itmction  solide  qui  eut  honoré 
m  un  simple  particulier  (1)  !  Seul 
«  de  tons  les  rets ,  anr  le  premier 
«  trêne  du  monde,  non  aeidement  il 
«  neutpuaunflattenr,musiln'olitint 
«  pas  même  la  plus  stricte  jastiee*  » 
Les  insirnctiona  de  Louis  XVI 
avaient  particulièrement  pour  but 
d'amurer  dana  le  Bivanlaicendant  de 
luFnume,  etde  ae  aerrir  de  cet  aace»> 
dant  pour  Caire  revivre  et  refleurir  no- 


(t)  Om  Mil  q«a  ta«b  XVI  avait  rédiië  d« 
losgaes  inatmctinti'i  jtottr  IVxji^itinn  de  La 
férMMt}  la  BaAiiAchl  ohgiaai  aat  4a  m  mub. 
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trc  cotniiiercc  dans  les  r.cbelles  du 
Levant ,  et  (i'aa»nien!er  ainsi  la  ^iros- 
périte  delà  Frauce  el  parliculièrcmenl 
de  Marseille  ,  de  la  l'iaîvciice  et  du 
Liacgneduc.  L'ambassadeur  de  Luuis 
XVI  devait  prolégcr  tous  les  su- 
jets du  roi  Irès  chrétien  el  cUn- 
tlrc  nièuîe  celle  proleclion  K  tous 
les  membres  de  la  chriliculc  M. 
de  Choistul  accomplit  avec  beau- 
coup d  ardeur  et  d  habîlelé  tuntcs 
les  inUiilloiiN  tlu  monarque  bienfai- 
sant. Les  missions  d'iiu.'natutc  lurent 
ci'llfs  (|u'ii  remplil  avec  le  plus  de 
lèlc.  Le  premier,  peut- ùlre  ,  il  apprit 
aux  Turcs  a  respecter  le  droit  des 
gens.  Ainsi  lorsque  la  f^uerrc  eut 
éclaté  entre  la  Porte  et  la  llussic, 
il  parvint  à  laire  sortir  1  aiubassa- 
deur  de  celle  dernière  puissance  du 
cbàleau  des  Sepl-Tours,  oii  il  était 
renfermé  selon  le  code  iiarhare  des 
Otlotnans  a  l'e^^ard  des  représentants 
des  souverains  avec  lesquels  ils  M)nt 
en  guerre  ;  il  le  fit  embarquer  sur  une 
frégate  fraficai.se  qui  le  transporta 
k  Tricsfe.  Il  fut  encore  plus  htnu  eux 
à  régard  de  l  iulemonce  d'Autriclicj 
it  prévint. sou  eiii|irisonnement  lors- 
que cette  puissauce  se  hit  déclarée 
Con!re  la  J'artc  et  en  laveur  de  !a 
llussie,  cl  il  le  fit  eiîd)ar(]ner  a\  ec 
tfiutc  6a  famille  surdeux  navires  Iran- 
eais  qui  îe  conduisirent  dans  an  des 

Çortb  de  la  domination  aulricliicnne. 
ïon  raoiiis  généreux  envers  les  piui 
obscurs partîcnlîers  elles  simples  sol- 
dats ,  victimes  des  malheurs  et  des 
ficksitudes  de  la  [!;uerre  ,  il  nar\int 
k  procurer  de  grands  adoucissements 
nu  sort  rigoureux  des  prisonniers 
russes  et  autrichiens  délenus  dans  !c 
bagne  de  (liuistautiuople,  leur  fit 
SOigneuM'ment  distribuer  tous  les 
•ccouis  envoyés  par  leurs  gouverne- 
ments el  par  leurs  iauiilles,  y  ajouta 


cm 

cbela  a  ses  frais  qnelques-uns  d'en- 
tre eux,  notamment  un  jeune  of- 
ficier tombé  dans  les  mains  d'un 
maître  impitoyable,  el  qui,  dans  les 
rii^Mieurs  delà  plus  dure  caplîvité,8em- 
î)lail  n'être  sensible  qu*a  la  douleur 
d'un  vieux  père  et  d'une  tendre  mère 
lorsqu'ils  apprendraient  le  sort  cruel 
de  leur  fils.  Protecteur  bnmain  cl  gé- 
néreux envers  les  ennemis  de  la  Su- 
blime-Porte, il  était  en  même  temps 
négociateur  habile  auprès  de  celte 
puissance,  amie  de  la  France;  il  n'ou- 
bliait pas  qu'il  aTait  la  mission  par- 
lîruîière  de  resserrer  ces  liens  d^ami- 
tié  dansTinlérêt  de  noire  commerce, 
de  nos  relations  politiques.  Sachant 
qu'un  allié  n'est  utile  que  lorsqu'il 
est  puissani,  il  lâcha  de  ranimer  ce 
vieux  corps  engourdi,  de  lui  redon- 
ner quclijue  vigueur  jpar  l'emploi  de 
ses  ressources,  et  d  augmenter  ces 
ressources  par  la  civilisation.  C  est 
peut-être  a  M.  de  Choiseul  que  fu- 
rent dues  les  premières  idées  de  re- 
foruie  dans  1  empire  ottoman.  Des 
ciTiciers  du  génie,  de  rarlillerîe,  de 
l'clat-iiiajur  de  l'armée  française  fu- 
rent appelés  à  Conslantinople  par 
ses  conseils.  Les  places  lorlcs  lu- 
rent réparées  el  mises  en  état  de 
déitusc,  et  un  superbe  raisseau  de 
ligne  lie    suixanto  -  (jualur/e;  canmis 
fut  coii^;ruil  uaus  les  cliaiiUeis  Je 
CLUislanliuople,par  un  ingénieur  fran- 
çais, suivant  luute^  les  ri'gle:>  d'uu 
art  récemment  perfeetionné  et  tota- 
lement inconnu  aux  Otloinans.  L^a— 
inour  des  lettres  et  des  sciences  ne 
Tabandonnail  point  au  imlieu  de  ces 
soins  si  multipliés.  11  fît  établir,  dans 
le  [)alaîs  de  i'rancc  a  (jonstantinople, 
un  observatoire  et  une  imprioierîe. 
Celle  impriinerit'  lui  lut  trê%ulîle 
dans  une  occasion  délicate  et  diflicile 
où  il  repoussa  une  sorte  dedénoucia- 
tioa  diplomatique    aF€C  beaucoup 
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AiMetf  et  MiMM.  Dm  iiMilrfy 
AiMgeie  CMrifariés  <!■■•  leore  wee 
pJiti^ae»  par  IHaiaeaee  ^'acipi4fiM 
m  le  Difa»  rambanarfcaf  ftaa^aii^ 
pr  aoa  liabllell  et  par  lea  scrrieti 
Htk  qa'B  ^efoccait  de  fendra  k 
la  pdannde  ottoniâne,  erarenl  avoir 
trenré  daaa  le  Foja^e  plttareiquê 
de  U  Gréée  m  mojtn  aèr  de  dé« 
traire  otite  îaflaeace.  Dana  eet  e»« 
tra^  M.  de  Cboiseal  eélèbro  aree 
eBiboanme  fandenne  gloire  de  la 
Grèce  t  celte  gloire  fondée  lar  la  ll< 
berté;  géant  aar  ToppreMion  et 
let  feea  des  descendants  de  E^oaidas, 
de  Mibbdey  d'fipamioondss  et  des 
bfrosdeMaradioay  des  Tkeratopjles^ 
de  Salaaûne^  dont  il  éroqne  élo* 
^neauMi  les  ombres  ;  il  appelle  de 
ses  vcBOK  an  Teagear  qd  nrise  ces 
fers  en  afirancbissant  la  Grèce  :  Exo^ 
liane  mUéuis  !  D  était  facile  de  fsîr» 
après  «ni  Gmnd-Seîj^near  na  cri- 
aw  de  ces  pages  géoéreases.  Il  les 
cAtaaasdnatetoajoars  igoorées^ear 
m  saltatt  ne  lit  goère  ;  mais  on  les 
ant  perfidesaent  sons  ses  jeaa.  In- 
straà  de  cette  manaa? re,  M.  de  Cboi- 
seal €l  faire  aassîtdt  dans  son  impri- 
MÎe  iw  earlOB  k  soa  oavrage,  et 
sabililanà  ces  pag'  s,  qai  pooTaient 
pasier  poar  séditieoses  a  Consiaoli- 
aople,  des  pages  fort  innocentes. 
Cette  fersîon  fat  regardée  comme 
ta  sSeane^lTantre  comme  celle  de  ses 
cnncmb;  et  son  crédit  fot  maintenu. 
SYirgile  a  permis  la  rate  sar  le 
cbaap  de  bataille,  iloins  an  virtui^ 
k  pins  forte  raison  doit»eUe  élre 
psrmise  dans  la  diplomatie  ,  sortoat 

Er^MOtter  an  procédé  peu  lojal. 
la  rérolntfon  iraneaise  vbt  sus- 
atcr  k  IL  de  Cboiseal  des  embarras 
lÎQBflna  ineitricables.  Dn'eat  pas 
da  awinscdai  dn  cboii  dans  le  parti 
terni  k  ntcndre,  et  «asbenler 
1  dcamrm  «Mo  an  prince  IMwob 
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oi  édSeaM  tfÊtU  rysdiantdt  an- 
près  de  saHaateaie.  Pus  tard  il  ca^- 
fsspendit  atec  les  frères  protcrits  do 

rinfor|oyi4;9i«nan|ae ,  et  sa  earrea* 
poiidaiiee  lat  sais»  dans  la  retraile 
dt  duanpagae  en  1792.  Lt  3S  aoft 
da  k  mêms  aanée»  M.  do  Cboiseal 
fotdéeiété  d*aoensation.  Pan  dis- 
posé k  Tenir  ea  Fiance  aabir  las  sni- 
tesd'aa  pareil  déareit  Use  retira  en 
Attsaie  ok  fatmt  dès  long*tomps 
précédé  sa  lépatation  d'boamo  d'ea* 
prit ,  d'éeritatn  dîslingpé^  de  royê'^ 
geor  éclairé  et  de  aégeciatenr  ba* 
bile.  CVtaisnt  d*henreuz  titras,  a| 
de  pai»taates  reeommandalîaBS  an« 
près  de  rinroératrico  Catksiino  II  ^ 
qoi  raccneillit  avec  grâce,  et  loi 
accorda  ane  géaérease  proteclinn. 
La  favear  dont  il  jouissait  k  la  coar 
de  Ratsies'accmt  encore  soasie  règne 
de  Panl  P',  qat  le  nomn»  son  con<* 
seilter  intime  et  direcMenr  de  Tacadé» 
mie  des  arts  et  de  tontes  les  bibllo^ 
tbèqaes  impériales.  Mais  k  la  coar 
tool  est  mobile^  tnriont  soas  un  pria» 
ce  tel  qeePaat  1**,  natnrellement 
géoéreaa ,  mais  inconstant  et  capri* 
cieai.  Qoetqaes  nuages  obscnrcireni 
dooc  ces  joan»  de  fareor,'  et  M.  de 
Cboiseal  se  tiat  éloigaé  de  la  cour. 
Mab  i\'inperettr  F  y  rappela  bîeotèl  ; 
d'aossi  lobqa'il  Pape rç ut  il  lai  lit 
ngne  d'ap^ocbert  et ,  hai  tendant  la 
main»  il  lai  dit  arec  Taccent  de  la 
kienreillsDce  :  «M.  le  comte,  il  est 
«  des  jonrs  d*orage,  dos  temps  né* 
a  boleni,  o&  H  pleat  des  mal-en* 
«  tendns  ;  il  en  est  tombé  snr  nons  j 
«  mats,  conune  nons  sommes  gens 
«  d'esprit,  noos  Tafons  seconé  (en 
«  foisant  on  geste  de  Pépanle),  et 
«  nons  n'en  sommes  qae  iiiîetiz  en- 
«  semble.  >  Mais  tontes  les  farenrs 
d*ntt  monarque  éIroDger  n'efEiceat 
point  dans  le  ctenr  d'un  Français  le 
sontenir  do  sa  pairie.  ¥#  do  Cboi- 
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'  seul  rtfiil  M  FraDce  dès  qae  les  lois 
l»rbarescoalreréiw|;ralîoii  furent  ré- 
vofiiéct.  II  y  fifitra  en  1802,  apr^i 
une  absence  de  près  de  ffiiigl  années  , 
dé^oiMé  de  sa  fortune  y  des  digtitéf 

r y  11  elles  n*élaient  pliu4*«paiuge 
nom  et  de  U  JMinaoee  »  Auraieit 
pu  être  la  récemfmun  de  lei  lemcs. 
11  i^jf  mleriiM  dant  mi  petit  cexde 
d'futti  et  dam  «ae  retraite  studieuse* 
Au  roilteii  de  ses  tfairaai  politiques , 
pendant  son amKassade  kl^onsteiiliao* 
pie,  il  n'afaitpeiiit  négligé  ses  travaux 
scieBlifiques  et  litténdree*  U  arait 
parçoitra  lui-même  de  nouveau  plu- 
fienn  ptfliea  de  la  Grèce,  de  TAsie- 
Mineure,  et  particalièrement  de  la 
Troade.  Il  afatt  earojé  k  graadi 
fraie  detfataott  et  des  artistes  expie» 
rer  les  Ueai  qu'il  n'avait  pa  voir  de 
•es  propres  yeox.  Il  s'occupa  de  ras- 
•emUer  ees  nches  maténaax  et  de 
compléter  son  bel  ouvrage  sor  U 
Grèce.  Mais,  peadant  sa  leogne  ab* 
seoce,  quelques  ouvrages  sur  les  mô- 
mes contrées  et  les  mêmes  objets 
avaient  été  publiés^  et  composé 
avee  des  rccliercbes  et  des  observa- 
tions que  M.  de  Cboiseol  croyait  à 
boa  droit  lut  appartenir^  paisqa'eUes 
avttent  été  faites  par  ses  ordres  ei  par 
sa  munificence (  r'4>y»  Cassas , L\ , 
âô6)«  C'est  ainsi  ipe  la  £nddbeor 
de  ces  objets  I  la  pnmear  pour  ainsi 
dire  de  son  Ofivrage«  et  Tinlérét  qni 
sait  de  ces  avantages  ^  lui  étaieat 
enlevés;  il  en  fut  sensiblement  af- 
fecté^ mais  il  n'en  kt  poiat  décou- 
ragé i  il  traf  ailla  avec  beaocoup  d'ar- 
deur brassembler,  à  disposer,  aclasser 
foutes  ses  recherches  dans  lesquelles 
tant  d'aonées  écoulées,  de  longs  vojfr* 
ges  et  toutes  les  vicîssitndesde  javie 
avaient  du  mettre  quelque  confusion  et 
quelque  désordre.  Ce  travail  fut  long: 
M.deClioiscul,  très  difficile  pour  lui- 
néflie»aétaît  jaiiipîs  çoiitcat  de  ce 


qu  ilavaitfait»qnelqaesatisraisant  qoe 
cela  fùtaaxjeoxdes  autres;  et  il  dé* 
truisait  sosreiit  des  feailles  entièrea 
imprimécij  pour  les  élaborer  de  Door 
?eau  et  les  perfectionner.  L*imprea* 
sîon  d'oa  et  grand  et  si  magnifique 
ODfrage  avec  tontes  ces  réformes  a 
dù  lui  coûter  des  ioflunes  considéra- 
bles. Ce  ne  fut  qae  sept  ans  après  sa 
rentrée  en  France,  en  1809,  qn'il 
publia  la  première  partie  de  son  se- 
cond volume  'y  la  dernière  partie  o'a 
été  publiée  qu'après  sa  mort,  telle 
qu^on  l'a  trouvée  dans  son  manu.* 
scril .  tout  disposé  k  être  procbaine- 
ment  imprimé,  à  quelques  additions 
près,  ou  transitions  et  liaisons  de 
quelques  parties  qn'on  doit  k  deox 
mvaats  éditeurs, MM.  Barbie  du  Bo» 
cage  et  Letronne.  Ce  second  volunae 
a  moins  d'éclat  et  d'îmaginationdaaa 
le  stjle,  moins  délaie  et  de  magnifia 
cence  dans  les  ornements  et  lea  gra» 
vures ,  mais  plus  de  science  positive 
etd*ittslructioB  réelle.  L'aateur  a*y 
montre  moins  coloriste^  moins  pein- 
tre, moms  poète ,  mais  pbs  érudit^ 
observateur  encore  plus  exact ,  plii- 
losophe  encore  plus  éclairé^  ou  eent 
que  Vétude,  l'âge,  rexpérience  et  lea 
malheurs  ont  donné  plus  de  gravi- 
té à  ses  pensées,  plus  de  sMidilé 
à  tes  réflexions,  et,  en  dissipant  peut* 
lire  quelques  généreuses  illusioiia^ 
plus  de  sérieux  et  de  maturité  a  aea 
vues  moralee  et  pbilosopbiqoea* 
C'est  dans  ce  second  rolnme  que 
M.  de Cboiseul  parcourt,  un  Homère 
a  la  main ,  la  Troade  et  tous  lee 
lieux  qn'ont  rendus  immortels  lee 
chants  de  Tlliade  ;  qu'il  promène  son 
lecteur  sur  les  bords  du  Simoïs  et 
do  Scamandre,  loi  fait  cmaltre  lee 
champs  deeombatoù  serencontrèrest 
les  béros  grecs  et  trojens,  et  re- 
trouve, après  tant  de  siècles,  les  tom- 
baaas  eà  furent  déposés  les  reetee 
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des  plus  illustres  d'entre  eux.  Très 
récemment,  un  voyai^eur  hahllc  et 
spirituel  comme  l'auteur  da  l  oyage 
pittoresque  en  Grèce  ^  M.  Mi- 
cfaaud,  de  racadéiiiie  française,  a 
parcouru  avecle  même  guide,  le  cliaa- 
Irc  de  riliade,  les  mêmes  lieux  , 
cl  fait  les  mêmes  étucies  cl  les  mê- 
mes rechercbes.  Souvent  il  confirme 
la  vérité  des  découvertes  de  sun  de- 
vancier et  applaudit  à  ses  conjec- 
tures ingénieuses  ;  M.  de  Choiseul 
eût  sans  doute  été  flalté  d'un  pareil 
6iiffrao;e.  OMpIqncfois  aussi  il  le  con- 
tredit, et  lait  lui-iuêuie  sur  des  mo- 
tifs assez  plausibles  des  conjecUires 
différenfes;  mais  cette  contradiction 
est  sj  polie  elsi  pleiiied  égards  qu'el- 
le n'eut  pa  déplaire  k  M«  de  Choi- 
seul, modèle  liiî-mérae  d'urbanilé  et 
de  politesse  dans  ses  écrits  et  dans  ses 
discours.  Ce  sont  deux  écrivains  de 
bon  goût,  faits  pour  se  parler ,  s'en- 
tendre,  s  accorder  ou  se  contredire 
avec  grâce.  Ou  lit  dans  ce  second 
vuliiine  à  l'occasion  dt^s  karavan sé- 
rails et  de  rhospifalilé  si  religieuse- 
ment exercée  par  les  Arabes  et  les 
Tores  ,  et  en  géaéral  par  les  peuples 
orientaux,  une  longue  dissertation, 
dans  ia([uclle  M,  de  Choisenl,  remon- 
tant aux  1  emps  bibliques  et  homéri- 
que, trace  un  table  au  de  mœurs 
plein  de  gravité  et  d  iulérct.  C'est 
une  bisloire  complète  de  l  bospilalilé 

?[ue  tout  es  les  traditions  sacrées  et  pro- 
anes,  Insloi  iqiics  et  mythologiques 
nous  représentent  si  noblement  pra- 
tiquée dans  les  premiers  âges  du  mon- 
de par  les  patriarches,  les  demi-dieux, 
les  béros  ,  les  rois  et  les  peuples,  et 
si  naturelle  dans  les  climats  de  TO- 
rient  où  elle  est  née,  que  rien  n'a  pu 
en  faire  perdre  les  touchantes  habitu- 
des :  ni  la  succession  des  siècles,  ni  les 
rcvolulious  des  empires,  ni  la  diffé- 
rence di»  religions  et  des  luceur^j  ni 
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la  civilisation  et  la  barhanc  se  succé- 
dant tonr  k  tour  dans  ces  contrées. 
M.  de  Choiseul  la  suit  et  la  célèbre 
dans  tous  ses  Àgcs ,  dans  toutes  ses 
périudci,  ci  dans  tons  ses  bienfaits. 
C'est  un  brillant  épisode  ,  et  un  des 
plus  cnrieui  morceaux  de  sou  second 
volume.  La  critique  pourrait  le 
trouver  long  pour  im  épisode  qui 
n'est  qu'assez  faiblement  raHacbé  au 
sujet.  M.  de  Choiseul  prévoit  et  pré- 
vient cette  objection;  il  avoue  la 
faute  littéraire  et  l'excuse  noblement 
par  un  sentiment  moral ,  celui  de 
la  reconnaissance.  Eiilé  et  proscrit, 
il  avait  senti  le  prix  cl  éprouvé  les 
bienfaits  de  l'bospitolité.  Un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  infortu- 
nés cumme  lui,  avaient  aussi  trouvé 
des  hôtes  compatissants  et  généreux. 
«  Ce  ne  seront  pas  eux  ,  du  moins, 
«  dit  M.  de  Choiseul,  qui  me  repro- 
«t  cheront,  lorsque  je  n'avais  aunon- 
«  cé  que  de  simples  notions  sur  la 
a  piété  musuluiaiit*  envers  les  vo^a- 
«  geurs,  de  m  ètre  laissé  entraîner 
a  a  rappeler  d'autres  bienlails  de 
«  rhospilalité  j  celui  qui  en  éprouva 
a  si  long-temps  Tbeureuse  influence 
«  n  est- il  pas  excusable  de  s'être  ou- 
«  blié  dans  un  pared  sujet,  de  ne  le 
«  quitter  même  qu  à  re^^ret?  ^  De 
pareilles  digressions  va  rient  d'ailleurs 
agréablement  des  tableaux  historiques 
et  descriptifs.  A  cette  variété  de  su- 
jets, M.  de  Choiseul  joint  la  variété 
des  tons.  Ainsi  aux  considérations 
graves  et  en  quelque  sorte  religieuses 
dont  nous  venons  de  parler  succèdent 
des  récils  vifs,  brillants  et  légers, 
comme  celui  de  la  moisson  des  roses 
parcesjeuncsGrecquesqui arrivent  se 
tenant  par  la  main  ,  dansent  au  &ou 
d'une  musette,  et  jettent  leurs  mois- 
sons de  fleurs  sur  des  chariots  aux- 
quels sont  attelés  de  lourds  buflles 
au  pas  lent,  à  l'épaisse  encolure >  qui 
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traînent  avec  gravite  ces  gerbes  le|;è- 
rcs  ef  odorautfîi.  Vins  loin  ce  sont 
cîes  cotn  ersalians  gaies  et  s|>iritiicllcs: 
lelle  est  celle  (ju'il  a  avec  l'a^a, 
Hassau-Tschcu  ()glon  ,  do  ut  nous  jie 
rapporterons  qu'un  Irait.  Leurcnlre- 
tieu  est  d'abord  Irc.s  grave  et  très 
srrieux;  tou(-;i-coup  l'aga  est  pris 
d'un  rire  i/icxliuguihie  ;  M.  de  Clht  i- 
8cul  regarde  aiiloiir  de  lui  et  vull  un 
fou  (jui  r.uL  di-s  grimaces,  des  con- 
iorsinns,  des  extravagances.  Le  vieux 
aga  semblait  preudre  un  plai^i  extrê- 
me k  ce  spectacle.  «  Il  me  ileinanda  , 
«  dit  M.  de  Choisenl,  si  \vs  rois  en 
«  Europe  avaient  des  fous  daus  leurs 
ce  palais.  Ils  en  avaient  aulrefois,  lui 
a  répondis -je,  mais  ils  n'en  ont 
«  plus  ûujourii  liui,  et,  h  cet  égard, 
«  ils  s'abandonnent  avec  couCauce  , 
a  aux  basards  de  la  société.  »  A 
celte  premiercparlie  dusecoiul  volu- 
me (ju'ilavaitpubliée  lui-même,  et  ala 
seconde  partie  (ju'il  avait  ii  peu  près 
terminée ,  l'auteur  vuuidit  joindre 
un  troisième  volume  pour  lequel  il 
rassemblait  et  mettait  en  ordre  d'iu- 
téressaols  matériaux^  mais  une  mort 
prématurée  ne  lui  permît  pas  de 
donner  ce  compléraenL  à  son  hc!  ou- 
vrage. Un  grand  cl  imporfant  cvène- 
nient  avait  coiiil>!o  i\r  ji*ic  ses  der- 
nières années:  les  priucts  aux  jucls 
il  était  reste  si  fidèle  avaieul  clé  ré- 
tablis sur  le  trône  ^  sa  lidélilé  et  ses 
services  reçurent  leur  récompense; 
M.  de  Cluu^iiil  fut  nommé  pair  de 
France,  mmi^lre  d'état,  membre  da 
conseil  privé.  Dès  la  réorganisation 
derinstilutpar  rempcrcurlSapoléon, 
il  était  entré  dans  la  classe  (jui  ro- 

Fréseiitait  l'ancienne  académie  des 
nscrîplions  et  Belles- Lettres.  11  rp- 
prit  en  1810  5a  pîare  k  racadémic 
française,  et  donna  <b's  preuves  de 
son  esprit  actif  rt  la!)t  rirnx  dans  les 
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fut  rcvv  Lu.  Pair  de  France,  il  pro- 
lujiua  il  la  lril)iiiic  de  la  cbambre 
dont  il  était  membre  plusieurs  dis- 
cours ictijoiirs  empreints  tle  ses  sen- 
timent^ géuL-rcux  et  <\r  ses  doctruH'i 
fidèles.  Membre  de  l  acadame  Je* 
inscriptions  cl  Belles-Lettres,  il  lut 
au  iiiu  de  cctlc  compagnie  un  mé- 
moire sur  rHippodrome  d'Olympie, 
un  autre  sur  l'Origine  du  Bospfiore 
de  'l'Iirace  et  la  cata  ^1  r()[)lic  i|ui  le  for- 
ma j  et  5  dans  iiuc  rr-nnion  des  (juatrc 
académies,  un  munioirc  .si:r  Homère 
où  il  réfute  les  paradoxes  de  quelque! 
s  ivantsquîont  attaqué  jusqu'à  l'exis- 
tiuce  du  prince  des  poètes.  Ces  tra- 
vaux parla  nature  dca  sujets  nui  aient 
pu  entrer  dans  son  grand  ouvrage 
sur  la  Grèce;  mais,  par  esprit  de 
confraternité,  il  aima  mieux  les  as^ 
socîer  a  ceux  de  ses  collègues,  et  les 
placer  daus  le  recueil  de  l'académie 
des  Inscriptions.  Il  fit  publier  a  ses 
frais  l'ouvrage  do  Ljdussur  les  IMa- 
gislrats  de  la  république  roma  ue, 
manuscrit  grec  qu'il  avait  rappor- 
te de  SCS  voyages  en  Grèce,  et  qu'il 
avait  obtenu  de  rainidé  du  princt'gr*ic 
Constaulin  Morusi.  Cette  édition 
retardée  par  la  mort  de  M,  d'Ansse 
de  \iiloison ,  l'un  des  sav^inls  ({uc 
M.  de  Cboîseuî  avait  amenés  en  Grèce 
et  qu'il  avait  chargé  de  ce  travail,  a 
paru  en  1812,  în-8''  et  în-4",  avec 
une  interprétation  latine  de  M. 
Fn<?s,  et  une  savante  et  intéressante 
préface  de  M.  Hase,  écrite  pareille- 
ment en  latin.  On  voit  au  Musée 
plusieurs  anliipiiu's  j^recques  (juM 
avait  recueillies  dans  ses  voyages*  ii  eu 
avait  rassemblé  d'autres  daus  un  ma- 
gnifique édifice  qu'il  faisait  construire 
k  l'extrémité  dos  Cbaraps-Eljsées. 
La  s'élevait  un  temple  fait  sur  le 
modèle  de  celui  qui,  dans  Athènes, 
était  consacré  KTbésée,  orné  dessu- 

pcrhci  caciatidu  du  temple  de  Mi* 
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nme.  Les  anatrart  des  arts  vl- 
reot'arec  dônieur  ées  onmges  in- 
lemaipiis  par  b  mort  de  M*  de 
CfcoiseaL   Pendent  opéra  inter' 
rapta^  minœque  murorum  ingen- 
tes.  BientAt  ce  monoment  iaacnerj 
fat  ?endu  k  qnelqifes  InddstridU  ^  et 
toQt  a  dispant  :  eUam  periere  rui- 
nœ  f  M«  de  Cboiseul  partageait  loa 
tenips  entre  ces  occopations  savantes 
et  i  exIctttîoD  de  ces  plans  et  de  ces 
dessins  magnifiques^  il  faut  y  joindre 
les  moments  donnés knne  société  cliot'- 
Sîe  et  a  on  petit  cerde  d^amis^  et  ce 
serait  mal  le  faire  connaître  que  de  ne 
pas  parler  de  l'agrément  de  son  com* 
roerce.  M.  de  Clioiseu!  avait  beaocoup 
voj'age  5  il  avait  connn  nn  grand  nom- 
bre de  personnes  les  plus  ^minen- 
tes  par  leur  rang  et  leurs  digoités , 
les  mns  distinguées  par  leurs  talents 
et  leur  esprit  -  il  avait  beaucoup 
vtty  beaocbup  observé;  il  embellissait 
peat-étre  quelquefois  ce  qu'il  avait 
vo  et  observé^  et  il  en  résultait  une 
conversation  pleine  d'btérét  et  d^a* 
grémeilt.  Une  douce  sjmpatbie  de 
qualités  ainiables  lai  fit  épouser  en 
secondes  noces  madame  la  princesse 
Hélène  de  Baaffremoot.  Celte  union 
fit  le  cbarme  de  ses  dernières  an* 
nées.  11  était  parti  avec  elle  pour  les 
eaux  d*Aia-la-CIiapelle,  où  il  espé- 
rait rétsbKr  une  santé  naturellement 
robuste,  mais  sur  laquelle  un  accident 
grave  avait  donné  des  inquiétudes. 
Ce  fut  au  milieu  des  tendres  soins 
qu'elle  lui  prodiguait,  qu'il  fut  enlevé 
par  une  seconde  al  laque  d'apoplexie 
le  20  juin  1817,  âgé  de  soixanle- 
qualre  ans.   Il  avait  demandé  lui- 
même  il  Icinps  les  secours  de  la  re- 
ligion, eL  il  mourul,  dit  un  de  ses 
jtanégyrislcb,    M.  Dacicr,  sou  cou- 
frère  a  Tacadéraie  des  Inscrîptîonij, 
«  Cdêlc  à  &0U  Dieu  comme  â  son 
«  roi.  »  f — z. 
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ClIDlSim^XEAH),  aëdrilatrft 
de  Henri  ID,  rot  de  Pologne^  né  « 
Chàtêllerault  dans  les  premières  an«* 
nées  du  seizième  siècle ,  fut  emploji 
|eune  encore  dans  la  maison  de  ce 
prince,  alors  due  d'Anjou.  Cboisi 
par  la  reinennère  pour  seconder  Jeaû 
de  Moniluc,  évênue  de  Valence , 
qu'elle  en  voja  en  Pologne  avec  la 
mission  d^inflnencer  le  cboix  de  la 
dîèle  en  faveur  de  Henri ,  et  de  dé- 
lermmer  son  élection,  Cboisntn  pré- 
naifa  les  vtfies  à  rambassadeur^  en 
uqsaUl  le  voyage  de  Pologne  avant 
lui,  et  lors  même  ^u'il  restait  en- 
core un  aouiBe  de  vie  an  roi  Sigis- 
mond-Âuguste.  L'esprit  délié  du  né* 
gociatenr  triompba  des  première 
obstacles*'  La  réputation  de  Monlluc^ 
qui  avait  dé)k  réussi  dans  tr^ie  am- 
bassades, etlliabileté  encore  plut 
remarquable  qu'il  déploja  en  cette 
circonstance  y  acbeverent  Touvrage 
commencé;  et  le  duc  d*Ânjou  Tem» 
porta  sur  ses  compétiteurs*  Cboisuin 
a  laissé  un  ouvrage  fortcnnens  eon* 
tenant  les  détails  de  cette  élection , 
intiluU  :  Discours  au  vray  de  tout 
ce  qm  s*est  /aiet  et  passé  pour 
Rentière  né^eiation  de  t élection 
du  roy  de  Pologne ,  Paris,  Cbea- 
neau,  1574,  in -8^.  Dreux  du 
dier  {BHbl.  hist.  et  ait.  du  Poi'- 
touf  tom.  II,  pag*  398  et  suivantes) 
en  a  donné  nn  extrait  étendu.  «  L^a»- 
a  teur  se  fait  lire  avec  plaisir^  maU 
a  gré  les  cbangements  qu'a  éprouvés 
«c  notre  langue.  La  justesse  du  rai- 
tt  sonnement  y  est  jointe  aux  agré- 
cc  ments  et  kla  variété  des  malièus. 
tt  Le  négociateur  s'exprime  toujui^rs 
«  avec  clarté,  et  pense  toujours  avec 
(c  noblesse.  »  On  ne  sait  sur  ({ucUe 
autorilé   La  Meimoie  s'e.st  fondé , 
lorsqu'il  assure  (|ae  le  JJiscours  csL 
de  Jean  de  ^lQui\\\c{  BihlLothcquc. 
J'rwi^aÙQ  de  L^roix  du  Mai/w 
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(  tom.  I»  pag.  477^  Mte).  U  est  évi- 
déminent  dans  Terretir^  puisqu'une 
partie  de  l'onvrage  contient  des  faits 
parement  relatifs  à  Ghoîsnin.  Il  e«t 
probable  ^ae  ré?éqae  de  Valence 
aora  fourni  des  mateiiam  à  son  se- 
crétaire (1);  mais  Ik  se  sera  bornée 
•a  coopération.  Cboianîn  fut  encore 
emplojé  dans  d  antres  négociations , 
et  même  dans  les  liureanz  da  minis* 
tirti  puisque  la  BibUoMque  hiê^ 
torique  de  la  Franct  cite  comme 
nn  travail  émané  de  lui  le  Protêt" 
verbal  du  recoiment  général  faU 
des  terres  du  pays  reconquis^ 
1584,  manuscrit  in-fol.  qai  se  tron* 
vait  dans  la  bibliothèqne  de  M«  Le 
Pclliiier  (2),  le  miaistre.  Drenxdn 
Badier  ne  fait  pas  connaître  la  date 
de  la  mort  de  Cboisnin*  Il  y  a  lien 
decroîrequ'il  parvint  à  nnàge  avancé, 
car  Langlois  de  Bellestat ,  en  Ini  dé  - 
diant  le  sîxiènie  de  ses  dnquanle- 
quatre  tableaux  bierogljplilc^ues  en 
vers,  dit  : 

Mais  Totra  «tprit  qoi  ne  décroit 
Bq  m  fiifear  t^jorn  purolu 

GHOLEX  (  le  ^t^  RoGnn- 
Oâsfard-Jérômi  de),  minutre  dn 
roi  de  Sardaigae,  ne  à  Bonnerille^ 
dans  le  Faucigny,  en  1771,  fit  ses 
prémices  étades  dans  sa  patiîe,  et 
titt  éttsmte  admis  ancoHège  ditUaca* 
demie  des  iio^/es(l},  a  Tnrin,o& 
il  se  tbrtA  aveç  le  plus  grand  succès  It 
rétade  deT  lois,  Re^n  doeteor  en 
1791,  â  se  tronvait  en  vacances  dans 
sa  patrie,  lorsque  Tarmée  française 
7  pienétra  sons  les  ordres  de  Alontes- 


(0  Doverdicr  donne  h  Choladn  l«  titra  de  te- 

crtïtaire  deférét^iir  de  Valrnrf-. 
^  (a)  Dîbliothcque  histoi'ujuc  d«  la  France,  in- 

fol.,  tom.  Il,  pafr.  811,  n.  vj»Stj, 

(1)  Dans  cet  éUbUssemmt  royal  on  n'admet- 
tait que  les  jeuum  gens  de  la  prcinivre  no* 
blessa  destinés  à  l'art  inilitair*  «m  à  Tëtade  dM 
loiat  e'Ml  là  fn'AIftari  «(«a  m  piMUra  éàu* 


qnioD^  en  septembre  1792.  D^un  ca* 
ract&re  trcs*ferme ,  ci  doué  de  bean- 
conp  d'éloquence ,  Cholex  osa  païkr 
avec  force  dans  plnsieurs  occasions 
contre  les  projets  des  rérolalionnai- 
res,  et  il  fut  bientôt  contraîst  do 

5 rendre  la  fuite.  Alors  H  se  réfugia  a 
'nrin  avec  les  autres  émigrds  sa- 
voyards* Voyant  le  Piémont  tomber 
k  son  tour  sous  la  domination  des 
Français ,  Cbolex  se  rendit  en  1801 
k  Genève ,  où  il  se  fit  reoevuîr  avo- 
cat. Ses  talents  lui  acquirent  bientôt 
dans  cette  ville  une  grande  renonh 
mée ,  et  son  cabinet  fat  un  des  plos 
accrédités  et  des  plus  lucratifs*  Lors* 

2 ne  le  roi  de  Sardaigne  recouvra  ses 
tats,  en  1814,  le  comte  de  Gatti- 
nara ,  préôdent  dn  sénat  de  Savoie , 
le  proposa  pour  intendant  de  la  Blaii* 
rienne  3  mais  il  n'y  resta  qoe  peu  de 
temps ,  car  il  fut  cbargé  par  le  gou- 
vernement d'aller  suivre  a  Pans  les 
intérêts  de  ce  paprs  auprès  de  la  com- 
mission de  liquidation.  Cbolex  sa- 
quîtta  de  cette  tècbe  dflicate  avec 
autant  d'babileté  que  de  désintéres- 
sement. Revenu  dans  la  capitale  de 
Piémont,  il  fut  nommé  intendant- 
général  de  la  Sardaigne ,  et  se  rendit 
k  Cagliari,  o&  il  eut  de  fréquents 
rapports  arec  le  comte  Tbaon  de 
Prato-Lungo,  vice-roi  de  cette  île, 
et  qui  conçut  dès  ce  temps-la  une 
baute  idée  de  ses  talents  et  de  sa  pro- 
bité* Mais  Cbolex  se  vit  bientôt  con- 
traint de  quitter  la  Sardaigne  a  cause 
de  rintempérie  du  climat  ;  et  il  re- 
vint k  Turm  où  il  vivait  d'une  modi- 
que pension  et  presque  oublié ,  lors- 
que la  révolution  de  1821 ,  qui  pla^ 
snr  le  trône  le  roi  Cbarks-Félix 
(/^ajr*  ce  nom^  LX,  477  ),  mit 
aussi  k  la  tète  du  gouvernement  le 
comte  Tbaon ,  et  par  suite  fit  con- 
fier au  cbevalier  de  Cholex  la  re^cucc 
du  ministère  de  Tintérieur.  Porté 


Digiti^uG  Uy  Google 


CHO 

mopîttâncttt  1  cet  emploi  émioent, 
Cholci  j  déploja  loote  son  habfleté 
et  svrtoiit  IVetîvité  dont  il  était  doii£ 
au  j^luf  bant  degré.  Pendant  son  ad- 
afaistialioii ,  la  capitale  dei  états 
aardes  s'embeOit  de  Iwaox  et  ntOes 
d£6ccS)  tels  que  le  palais  de  jostice^ 
dit  le  téoat,  cenx  de  Tacadéaiie  des 
sciences,  de  TnniTenitl  etdn  collège 
des  Frovinces ,  aojonrd'bni  fermé. 
Cest  anssi  par  ses  soms  qae  forent 
commencés  la  belle  place  f^ctor- 
Emmanuel  f  et  le  beao  pont  de  gra*- 
nit  établi  snr  la  Doîre  (2).  Enfin  ce 
fiif  |iar  les  conseils  de  ce  bon  et  sage 
ministre  qne  le  roiCbarles-Félix  ap- 
peîa  an  serment  de  fidélité  dans  la 
cntbédrafe  de  Torln  le  bant  clergé , 
la  noblejse ,  les  sjndics  des  TÛles  et 
le  militaire.  Le  Piémont  loi  dot  en- 
core laréorganisatbn  des  tnbnnani 
dé  première  instance  et  le  rétabbV 
•ement  dn  système  bjpodiécaire.  Le 
roi  te  montra  trèa-reconnaissant  de 
pareils  serfiees;  â  soalînt  tonjonrs 
Cbolex  contre  ses  ennemis  et  ses  en- 
vieuz ,  et  il  Ini  donna  le  titre  bérédi- 
tairode  comte  avec  la  |rand'crois 
de  Tordre  de  Saint*Mannce.  Epuisé 
par  tant  de  travans ,  ce  digne  mi» 
nsire  aoccomba  le  24  juillet  1828 1 
«près  une  longne  et  donlonrense  ma- 
lade, sans  lattser  de  fortune.  Le  roi 
aeomnU  sot  mâle  francs  de  pension  k 
•a  Tevre.  G**o— y. 

GlHMLLET^ecomteFRAVçois- 
Awvm)j  né  b  Bordeaux  en  1747^ 
fut  >  uf ant  la  rérolutioo ,  procorenr 
do  roi  de  iTamirauté  de  Guienne.  H 
était  «D  des  administrateurs  du  dé- 
parteiDent  de  la  Gironde ,  lorsqu*il 
fut  nommé ,  en  septembre  1795 ,  par 
ce  département,  membre  du  conseil 
des  Cinf|«Cenls.  Il  combattit,  le  16 

(a)  Ce  pnnt  il'un»  icule  archt.»  Ut»  ijuuriiuie» 
mluf^  iiuHf«s  d«  corda t  «ffoK  aUmirabi«  d«  l'aria 
«tdû  à  l'a rciùim  Militera  i*  çktiiliw  IUm^ 
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noTembre  1796,  dani  Cette  asiem» 
blée ,  le  projet  die  rétablir  la  loterie 
nationale.  U  se  montra  ensnite  na 
des  plus  sélés  défenseurs  des  naufira* 
gés  de  Calab.  Nommé  secffétaâra 
b  20  avril  suivant,  il  fit  rapporter^ 
le  21  mai,  la  loi  qui  bannissait  de 
Paris  198  membres  de  laConventum» 
CboUet  appuya  ensuite  la  proposi» 
tlon  d'exiger  une  nonTsIle  déclara* 
tion  des  ecclésiastic|ues,vota  le  main^ 
tien  des  ventée  des  presbytères,  fondé 
snr  la  nécessité  de  calmer  les  inquié- 
tudes des  acquéreurs  de  biens  natio*-- 
nanx  ^  et  présenta  un  nouveau  projet 
pour  lasuspensiondela  vente  de  ceux. 

3 ni  n'étaient  pas  aliénés.  Le  27  août^ 
s'éleva  contre  la  proposilion  de  dé* 
créter  nnvtolabilité  des  lettres,  et, 
soutint  que  le  Directoire  devait  avoir: 
le  droit  de  les  ouvrir  quand  il  le  ju* 
gérait  nécessaire.  Il  s^opposa,  le  2» 
septembre,  deux  jours  avant  le  i9> 
fructidor  an  T,k  ce  que  Ton  délibé- 
rât sur  les  projets  de  Tbibaudeau, 
relatif  k  la  marche  des  troupes ,  et 
aux  adresses  des  armées^  ce  qui  pronvr 
qu'il  était  dans  les  secrets  du  Dbtc- 
toire.  Le  9  du  même  mois  «  il  com- 
battit la  proposition  d*exclure  le» 
nobles  de  tous  les  emplois ,  pr^enta,. 
le  4  décembre ,  un  raoport  snr  la  lé- 
gislation concernant  les  ecdésiasli-^ 
ques,  et  proposa ladéportatîon  de  ceQ&> 
qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux 
lois.  Le  19  mars  1798,  il  a^puja  W 
demande  fiûte  par  le  Directoire  pour 
la  révision  des  jugements  rendus  de-* 

SUIS  fiiai  jus^tt^en  septembre  (époq a e-'- 
u  18  frncbdor),  contre  les  acqué-- 
reurs  de  biens  nationaux ,  les  dcfeu- 
seurs  de  la  patrieetles  représeutants- 
condamnés  durant  ce  temps  par  les. 
iribunanx.  Lora  delà  célébration  du 
9  tbermidoranll  (27  jaiNet  1791), 
il  ht  d'avis  de  supprimer  la  publicité^ 
donnée  à  cette  Bis,  et  de  U  rcnfer* 
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mer  Am  Tml^rieiir  di  çoiiett  :. 
néanmoîiis  il  combattit  U  rliimoB|  en 
âne  seule ,  des  Irots  fêles  des  13 
vendémiaire,  9  tWmidor  et  18  froc* 
lidor,  parce  nue  c'eût  {té  confondre, 
^sait-il ,  la  (aclloQ  des  royatlêies 
airee  celle  des  anarchisies ,  (ju'il 
troa?ait  bien  moins  abominable*  L« 
27  novembre ,  il  aUaqnale  projet  de 
Dttplantierde  la  Gironde,  relatif  k 
la  confiscation  des  biens  des  ascea- 
dants  d^émigrés ,  et  lui  reprocha  une 
rétroactivité  qui  blessait  Ions  les 
priucipesde  justice.  K^^la  en  1799| 
Cbollet  supposa,  après  la  crise  do 
30  prairîal(  18  ^uId),  à  ce  que  Ton 
snpprimhtda  serment  civique  Ja  for- 
mni^^^'  Hàine  à  i'anarchie ,  et 
présenta,  le  8  septembre un  projet 
pour  l'organisation  des  sociétés  poli- 
tiques. Après  la  révolution  do  18 
brAïqaire  an  YIII  (  8  nov.  1799), 
il  fut  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire chargée  de  donner  de 
nouvelles  bases  a  la  constitution.  Bo- 
naparte le  nomma  y  quelque  temps 
après ,  sénateur,  puis  comte  de  l'em- 

Ïnre.  Cbollet  fit  !ong-teinps  partie  de 
'inolilecommissioa  de  la  liberté  de 
Ja  presse.  En  1814,  îl  concourut 
saus  bisîier  a  la  déchéance  de  Bo- 
naparte et  au  rétaLlissement  des  Bour- 
bons. Il  fut  créé  pair  de  France  lo 
4  juin  'y  et ,  n^ayaut  pas  figuré  parmi 
les  pairs  de  Bonaparte  ,  il  dut  a  celle 
circonslancc  Tavanlage  de  reprendre 
sa  place  a  la  chambre,  au  s  silo  I  après 
le  second  retour  de  Louis  XVill. 
Eli  I  8  K» .  il  fut  un  des  iiiciuui  ti  de 
la  gl  ande  dé jui talion  char«i^éL'  de  pré- 
senter au  roi  ses  fclicilaUuus ,  a  l'oc- 
casion du  uiaria.^e  du  duc  de  B  rri. 
Chollt^l  mourut  le  5  nov,  182G.  Sou 
fils  1  u i  su ccéda  dans  la  pairie .  M — d  j . 

CnOMPRÉ  (  Nicolas  -  Mau- 
bick),   physicicu,   fut  consul  de 
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coaieil  des  prises.  Il  naquît  if  Fans  ' 
lé  %S  septembre  1750 ,  et  moorat  le 
23  juillet  1825  ^  dans  sa  maison  de  1 
campagne ,  k  iTry-sur-S^ine*  Il  est 
anteor  de  plusieurs  ouvrages  «alîmis 
{{uc  quelques  biographes  ont  attri- 
bués par  erreur  k  »ou  pèrc>  Pierre 
Cbompré  |  autour  du  petit  I)èciionr 
noire  de  la  fahUy  fort  répandu 
dans  les  collèges  ( /^^ojr.  ÇnoiMVAâ, 
ynl,  444).  La  modestie  de  Nicolas 
Cbompré  Tempdcba  de  réclamer  coa* 
tre  cette  méprise»  Auteur  laborieui 
et  distingué  par  larpriétéde  set  con- 
naissances ,  il  a  publié  un  grand  çom- 
bre  d^écrtts.  Il  s'occupa  ^taut  da 
l'étude  du  galranisme;  et,  dans  son 
rapport  du  u  fénier  I8Q8,  h  clans 
des  sciences  physiques  de  Ploatitut 
lui  rendit  un  temoiguage  fiait enr  V 
cet  égard.  On  a  de  lut  :  L  EipmenU 
ét arithmétique^  d* algèbre  et  dt 
géemétrie^  Paris ,  1776 ,  in-12  j 
nouvelle  édïilion,  arec  les  i^cUoas 
coniques,  Paris  et  Lyon,  1785, 
in-8'>.  Ces  Eléments  fout  partie  «^o 
Cours  éC étude  à  tusage  de  th' 
cole  militaire,  \\,  Traité  de  trigo- 
nométrie recUUgne  et  spiié tique  ^ 
par  Ca^noli,  traduit  de  l'italien, 
Paris,  i)8G,  in- 4";  seconde  édi- 
tion, 1804,  in.40.  m.  2'able  des 
angles  horaires  ((.laui  la  Connais' 
saiLCC  (les  temps),  i \  .  Lxpct  i^.nca 
sur  la  compn'ssibilité  de  l'eau 
par  le  L^uUuiUL:>nic  (lues  h  Tacadé- 
raie  dos  i>cit'nccs  par  Dal'.'iiibrCi  et 
rap;  orlécs  dans  lo  Mania  i  du  gal- 
vanisme^ par  Izaru  ,  l  vol.  in-.S'  , 
18()i).  \  (^a\er.  Riliaut  .  Expérien- 
ces sur  les  efjcls  d  :  pôle  jic^j^alij 
et  positifs  uicnioire  lu  ii  l^aradéinic 
des  sciences  y  qui  en  o^duiuia  Tiui 
pression,  et  mentionné  dans  le  rnp* 
port  pour  lis  |>rix  décennaux.  Vf. 
Tables  de  i\' diction  des  mesu- 
res et  poids  y  imprimées  dans  divers 
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iuel,  souf  U  fmie  d^aloiaoadi  <b 
cai»iiict,  propre  k  coamltMr  iiit4e- 
cbuop  pour  lei  ibu*'  Uiloriquei. 
Vlll.  Mémoire  sur  la  dmUétUUi 
(erre  »  tnrilmt  de  TaDglaii  de  CaTCO» 
itfib  (  ioséré  daos  le  JoUrtud  âê 
t Ecole  polytechniquCy  1815).  IX* 
Méthode  la  plus  naturelle  et  la 
plus  simple  d'enseigner  à  lire  ^ 
Parii,  1813,  in-8*'  (aBonymc),  X. 
Comment  ai  re$  sur  les  lots  anglai'^ 
ses  f  traduits  de  l'angiab  de  Blacki* 
lonc,  Paris,  1823,  6  vol.  io-8». 
XI.  Manière  tout-à-fait  nouvelle 
d'enseigner  ou  d'étudier  la  langue 
latine  y  Paris,  1825,  iii>8^.  Cbom* 
vré  adouué  une  oouFelle  édition  du 
Dictionnaire  aogiaL:*  et  fiançais  de 
})u firent ^  revu  par  Charm-r,  Paris  ^ 
'  1825,  2  vol.  in.8°.  Z. 
CIIOPART  (  Fbançois),  raml 

de  Des  a  II 1 1 1  /  ' .  ce  nom,  XI,  131),  et 
dont  les  nom,  ne  dound  pas  être  te-* 
parés  daus  i'liistoire  tic  la  chirurgie, 
a  cependant  été  onblié  dans  tous  les 
Dictionnaires  el  même  dans  la  Biogra- 
|)hi»'  inéijicale.  ISé  vers  1750  k  Pa- 
riwl'uiu'  lamille  honorable  ,  Chupart 
éiudia  de  bonne  heure  la  cianir^ie.  Il 
coannl  j)L\saultà  Fécole  du  célèbre 
Petit  ;  et  bieuloi  il  s'établit  entre  eux 
une  de  ces  ainitiés  dont  l'antiquité 
Bléfse  ne  fournit  que  peu  de  mode- 
les(l),  Desaull.  sans  fortune  et  é  loi- 
gué  de  «a  lauiîUe,  étant  tombe  dan- 
gereusement iTiala  le  par  «ni lu  d'ime 
appUcdh(;n  trop  soulcmie  au  iravaiè, 
Choparl  ne  voulu!  p^^  le  rpilter  un 
•«îtti  infant  et,  pen  iai)!  ioulesaïua- 

(i'  Ia»  ii«x-huilH';ioe  «iévifl  oUr*  on  ceeond 
•tciAple  du  I  I  plas  loudi-tuM  Maillé,  ccllv  de 
nva»si'iiet  d«  fmemuitAirnf.  tt  nom.XXKHt, 
a44];  nab  lU  no  cour4ient  |iaj!  t»  méatti  carrk-rf, 
iU  a'vacrçaimi  pa<»  la  itjvute  profession  ;  il»  n'^ 
taÉVnt  |ia«  ma\>o^»  k  rtrMentir  meUm  jatoasM  que 
lait  pre«<|U«  Coujouri  nsUre  la  rlvaltttt«  «M  ^ 
fom  vcot  r«-miilaii<>n.  L'.Mnitir  ^t-  DcsiVM  'f| 


hHiÊf  Ifi  prodigua  kl  tflîotks  plu 
tendres*  C«lle  eifcoutaiice  accrot 
encore  l'ailacbenent  matoel  de  cea 
deux  jeunes  gços  ;  d^-Iors  il  fut 
îiip«fâlib  à  l  nu  de  vivre  sa  ns  Taotreé 
Rc^  decteiir  en  cUrurgieen  1770 , 
Cbopart ,  qui  joDÎmit  des  succès  de 
lOD  ami  plus  que  de  feux  qu'il  avait 
obleoes  lai-méme ,  se  chargea  de  le 
•eppléer  dans  ses  cours  à  l'école  pra^- 
ti^ue  et  dans  ses  visites  à  TilÂtel* 
Dieu.  Ils  publièrent,  en  1789  (2j,  un 
Traité  des  maladies  chirurgicales 
qui  futtradnil  qnebpics  années  après 
en  aUemaild.  Cbopart,  nominé  pru* 
fesseur  de  chirurgie,  obtial  ensuite 
la  place  de  chirurgien  en  chef  a  i  hos- 
pice de  la  Charité.  Après  la  mort  de 
son  arai ,  dont  il  avait  rcciicilli  le  der- 
nier soupir,  il  fut  charç^é  parlaconi- 
mune  de  Paris  de  donner  des  soins 
au  daiiplim  (Miffrnic  clans  la  tour  do 
It-'/npIej  mais  frappe  du  même  coup 
([UL*  Di'saull  ,  ii  moitrnf  quelques 
joui\s  après,  au  inoi.  de  juin  1795. 
Outre  deux  observations  dans  le 
tome  V  des  jUc/noircs  de  l  acadéiiiie 
de  chirurgie,  dont  il  était  membre, 
on  a  de  lui  :  L  De  Imsiombus  ca^ 
pitis  par  ictus  repercnssos ,  Paris 
17ii>,  tbopart  traduisit  lui» 

raêine  celle  thèse  en  fr mçais,  sous  ce 
titre  :  Mémoires  sur  les  lésions  d 
la  telc ,  ibid.,  1771,in-12.  II.  De 
uteri  prolapsu ,  iî  id  .,  17/2,  in^*, 
III.  Traité  des  maladies  chirurgie 
cales  et  des  opérations  rjui  leur 
ccnme!m</it^  i\ni\.j  I  JSlj,  2  vol. 
in-8"-  On  saiL  que  JJ^-sauU  ut  pres- 
que aiiniiie  pari  a  la  rédacliDii  de  cet 
ou  \  rage  j  mais  Ciiupart  aurait  mieux 
aiaié  renoncer  a  «a  poblicaljou,  que 

(a)  VtMê  ton  I^lu^e  d*  D—tUt^  Bicbat  dit  quai* 
Trmité  des  ntaladitè  (hétttrgicaUt  parut  eu  l'So. 
C*  n'e»t  irrBbenablM»{«awia  qu'une  fauta  d'im» 
pMssiou ,  mais  on  a  m  ^oiv  la  siiiialei:  pa(Kf 
qu'elle  s'i-st  l'i-jiroJiuio  jusqu'ici  dAnSUNUffiMI 
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de  ne  pas  conserver  ,  sur  le  fronlis- 
pice  ,  le  boiu  de  son  ami.  FV.  2 1  ailé 
des  maladies  des  voies  urinaires  ^ 
ibid.  ,  ,  2  vnl.  iu-8o.  Chopart 

dédia  ce  liuiivd  ouvrage  k  Desaull. 
lie  premier  volume,  difisé  en  deux 
parties,  traite  des  fonctions  desvoies 
tirinaires  et  de  leurs  maladies ,  le 
second ,  des  maladies  de  la  vessie. 
L'autear  en  promettait  un  troisième 
sur  Its  pierres  vésicales  et  l'upéra- 
tiOD  de  Id  laille.  Uue  nouvelle  t- diliou 
de  l'ouvrage  de  Cliouarl  a  été  publiée, 
F-iris ,  1812,  4  vol.  in-8*,  revue  et 
augmentée  par  M.  Pascal.   W — 

CHOy  I  ET  (  François  -  Hta- 
cistee).  /  oj,  Thomas  db  Camim* 
ïBÉ,  XLV,  451  ,  noie  2. 

CHOllIS  (Louis)  i^on  proDonce 
Khoris)^  peintre  et  vojagenr  russe, 
De  le  22  inar^  1795  ,  d'une  famille 
allemande,  k  lekaleriooslav^  fnt  en- 
voyé au  gymnase  de  Kbarkov,  où 
il  montra  d'benrenses  dispositions 
pour  le  dessin.  Ses  premiers  essais 
fixèrent  Tatlenlion,  et  Marsliall  de 
Biberstein  l'emmena  avec  lui  dans  un 
voyage  qu'il  fitau  Caucase,  en  1813. 
Cboris  s'étant  ensuite  perfLclionné 
dans  son  art  à  Saint-Pétersbourg, 
fiil  clioi.sl  pour  faire  partie,  comme 
peintre,  de  l'expédition  autour  du 
monde ,  entreprise  par  le  brick  le 
Jiiuicky  que  Is  comte  de  lloinanzov, 
cbaDceiier  de  l'cujpire .  tujuipait  h 
ses  frais.  Le  bâtiment  étaitcomin  nidé 
par  Olton  de  Kolzebue  ,  lieiiteDaut 
de  vaisseau  de  la  manne  impériale. 
Il  fit  voile  de  Croûstadt,  le  30  juillet 
1 S f  Tï ,  et  fut  de  retour  le  3  août 
1818.  C lions  vint  k  Paris  l'année 
avivante,  et  y  recul  un  accueil  dis- 
tingué des  savaub  et  des  artistes.  II 
travailla  assidûment  dans  1  atelier  de 
I^I.  Gérard,  porr  accuicrij  plus  d'ha- 
bileté, et  apprit  lu  prati([ue  de  la  li- 
Uiograpbie  ,  %fiA  d«  nèitu  pai  obligé 


de  recourir  k  l'aide  d'autruî  pour 
publier  les  matérianx  qu'il  avait  re- 
cueillis dans  sou  voyage.  Dominé  par 
la  passion  de  parcourir  le^  pavi 
lointains,  et  voulant  tirer  parti  de 
son  talent  tout  en  courant  le  nnonde  , 
il  quitta  la  France,  en  1827,  avec  le 
projet  de  visiter  le  Mexique  eld  au- 
tres contrées  de  rAmérifpie.  Il  em- 
portait tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  l'exécnlion  de  sou  pl«^Q  >  d  il 
avait  ohirnu  du  gouvernement  son  pas- 
sage sur  une  frégate,  qui, après  avoir 
visité  les  petites  Antilles,  atlérit  à 
la  Havane.  De  la,  Choris  gagna  la 
Nouvelle  -  Orléans  ,  où  l'on  essaya 
vainement  de  le  retenir  peiidaiil  quel- 
que temps.  Débarqué  à  la  Véra-Crux, 
le  19  mars  182S  ,  il  serait  en  route 
le  22  pour  la  capitale;  il  devait 
partir  la  veille  avec  un  Anglais 
nommé Heuderson,  mais  il  aima  mieux 
aller  en  compagnie  d'un  médecin  ita- 
lien, qu'il  avait  rencontrée  la  Loni- 
siane.  Arrivé  a  un  détour  entre 
Puent  e  National  et  Plan  del  Rio,  Cbo- 
ris,  frappé  d  un  coup  de  sabre  et  at- 
teint d'une  balle  ^  resta  mort  sur  la 
place.  Hendersun,  que  Ton  avait  re- 
joiut,  blessé  dune  baiie  au  bras, 
d  uue  autreala  poitrine  et  d'une  troi- 
sième a  lacui6se,  mourut  a  Xalappa. 
Le  corps  de  Choris,  trouvé  le  lende- 
main ,  fut  transporté  dans  cette  ville 
où  on  IVnlerra  honorablement. 
Ces  détails,  i[iii  dlffereul  de  ceux 
qu'on  lit  dans  une  biographie  alle- 
mande, sont  extrait  s  des  lettres  écri- 
tes du  Mexique  ,  et  d  une  dépêche  du 
médecin  italien,  lequel  se  saisit  des 
eltets  de  1  lutortuné  Cboris ,  «  parce 
«  que,  dit-il,  comme  je  ne  suis  pas 
a  riche  ,  je  dois  les  garder  moi- 
«t  même.  »  Et  il  ajoute  (pic,  si  la 
famille  à  laquelle  il  d  evaiî  écrire  ne 
les  réclamait  pa«,  il  firait  du  bien 
aux  pauvrei  j^our  le  &êiui  de  ïàmc  éa 
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défunt;  mais  il  eut  soin  de  dire  au* 
paravanl  qu'il  se  rci^ardail  comme  le 
pi  ciiiitr  pauvre.  On  a  de  Cixjns  :  1. 

oyage  piUores(juc  autour  du 
monde  ^  accompagné  de  descrip- 
tions de  mammift'.vas^  par  M.  le  ba- 
rou  Cuvier,  et  nbsen-ations  sur 
les  crânes  humains  ,  par  M.  le  doc- 
teur Gall,  Taris,  1820,  in-fo!io,avec 
figures  et  caries.  Le  luirick  visita 
successîvenuul Tenériffe,  î'îie  Saiule- 
Calhcrine,  sur  la  côLe  du  Brésil, 
TalcaLuanba,  sur  celle  du  Chili  -  l'île 
dcPàqueSy  l'Arclnpil  Daugcreux,  les 
îles  Penrhyu  ,  le  groupe  de  lladack  , 
le  Kamiclialka  ,  le  dL-lroil  de  i)cli- 
rîng  j  il  cuira  dans  1  Ocenn  Glacial, 
où  un  çolfe  qu'on  decouvril  sur  la 
côle  d  Amérique  reçut  fe  uom  de 
Kotzehue.  Rcyeou  daus  le  Grand- 
Océau ,  le  Rurick  relâcha  dans  la 
baie  de  Sainl-Laureiil ,  sur  la  côle 
du  pavs  des  Tchoukichîs ,  a  Teilré- 
milc  uord-est  de  l'Asie;  ensuite  il 
alla  consécnlivemcnt  à  Ounalaciika, 
la  plus  <.^raade  des  îIps  Alcontiennes, 
à  Puerlo-San-Fraiicisco  en  Calitor- 
DÎe,  aux  îles  Sandwich,  aux  groupes 
de  RouiuDZov  el  aux  îles  Kadack , 
revint  a  Ouoalachka  ,  cingla  au 
Dord  Juitjua  Tile  Saint-Laurent, 
prcsdu  dclroit  de  Behring,  repassa 
par  Ounalachka,  les  S  nidwich  ,  le 
groupe  llomanzov  et  Radack,  fil  un 
court  séjour  a  Guahau  dans  l'Archi- 
pel desMariannes,  el  li  Manille,  tra- 
versa les  détroits  de  Banca  el  de  la 
Sonde  cl  essaya  inutilement  de  je- 
ter Tancre  sur  I;i  rade  de  Saînle-Hé- 
lène.  Choris  doune  une  reLiliuii  abré- 
gée (lu  voyage,  et  présente  ses  re- 
marques sur  les  pays  qu'il  a  vus. 
Son  livre  a  d'autant  plus  d'intérêt 
que  la  relation  de  M.  de  Kolzebuc 
n'a  pas  été  Iradiiile  tn  fraîiraîs.  Il  ne 
dessine  pas  avec  une  grande  pureté, 
nais  ce  àéhiki  est  coiopeasé  par  U 
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yérilé  des  fi<;uresj  ce  ne  sont  pas , 
cniiiinp  dan  s  les  planches  des  voyages 
publics  autriddis,  des  iin;i>:;c'S  iliexaC' 
tei  ,  et  dans  lescjuclles  oi,  ne  pouvait 
louer  (jtic  le  hurin  de  l'arlisle  :  cetto 
nicl]ii)de  vicieuse,  qui  n'a  cessé  qu'a 

I  l  publication  du  vojage  de  Baudin 
iiux  terres  australes,  n'a  pas  élé 
suivie  par  Ciioris;  il  peinl  les  dif- 
fércnb  peuples  i  ds  qu'jL  se  sont 
oHerts  à  ses  yeux.  Ses  paysages  ne 
sont  pas  moins  £dèlexaeat  représen- 
tés. 11.  P^ues  et  paysages  des  ré- 
gions équinoxiales  recueiîlis  dans 
un  voyage  autour  du  mondc^  avec 
une  introduction  et  un  texte  expli- 
eatîf^  Paris,  1820,  iu-loliu  ;  fig. 
coioiiées.  L'ouvrage  précédent  n'a- 
vait pas  épuisé  les  matériaux  du  por- 
te-feuille de  Cboris.  Il  a  voulu  dans 
celui-ci  faire  connaître  par  des  des- 
sins caractéristiques  ,  avec  la  végé- 
tation et  les   auiinaux,  les  divers 

f>ajs  qu'il  avait  visités.  Il  réclame 
'indulgence  du  public,  qu'il  prie  de 
île  pas  jucher  avec  trop  de  sévérité 
ces  nouveaux  tssais.  Ce  ne  sont  ef- 
fectivement en  grande  partie  que  des 
esquisses  \  on  voit  que  Tau  leur  n  y  a 
pas  mis  la  dernière  main:  il  a  tenu 
à  ne  rien  changer  a,  sa  première  idée, 
Choris  a  fourni  les  dessins  des  figures 
de  plusieurs  plantes  de  l'ouvrage  de 
Mar^liali  de  Bibcrstein,  intitulé  :  IcO' 
nés  planiarum  Jiussiœ  rariorum, 

II  avait  publié  le  prospectus  d'un  ou- 
vrage qui  devait  offrir  le  recueil  des 
têtes  des  différents  peuples  du  globe  ; 
ce  projet  est  resté  sans  exécution.  Le 
nom  de  cet  iiiforluné  voyageur  avait 
clé  donné  k  une  ile  du  golfe  de  Kot- 
xebne  ;  on  ne  sait  par  quel  motif  il 
fut  effacé  dans  la  carie  qui  accompa- 
gne la  relation  publiée  par  ce  capi- 
taine. E— s. 

CHOROPÎ  (  Alexandre-Etien- 
«£),  foudateur  4u  .^V^ecy^oire.  de 
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iniitî(|ne  clafsiqoe,  saqullkSI  ne- 
lobr»  1771  y  k  Qm^  où  loo  pire 
éliit  dtrecteiir  des  fermes*  Sa  vie  se 
partage  en  éem  époques  :  dans  ta 
première ,  il  fat  tbéoricîeii  et  hislo* 
rien;  dans  It  teeonile,  maître  de 
cbapdle  et  professeor.  Après  des 
ëtmles  brillantes  an  colline  de  Jviily, 
il  en  sorl\t  k  Tàge  de  quinte  ans.  Le 
goût  qu*À  avait  déjà  pour  le  |ilain- 
eiiant  TeilTaliia  verf  la  nmtique , 
qu'il  apprit  de  Im-ttème  tt  sans  li- 
vres, parce      ^  parents  ne  von- 
laient  point  loi  donner  de  maltret. 
11  se  fit  une  espèce  de  notation  y  au 
moyen  de  laquelle  il  pouvait  conser- 
ver les  chanlâ  qu'il  avait  entendus  ou 
imaginas.  11  hit  ensuite  le  Dietio»' 
nnire  de  musique  de  J.-J.  Rous- 
seau et  les  divers  écrits  de  l*abbé 
Houssier,  aiusi  que  le  système  de  Ra- 
mi  au  expo&é  par  d'Alcnibert ,  et  il  se 
mit  kcotnposeren  parties,  sans  aucun 
secours  clraiiger.  Grélry,  voyant  un 
de  SCS  essais  ,  y  de'couvrît  les  ger- 
mes du  talent ,  et  le  recommanda  k 
l'abbé  llnzc,  avec  lequel  Cboron  Ira- 
Tailla  J'al  ord.  11  devint  ensuite  élève 
de  Bdiu  si ,  lio  l'école  de  Lco,  qui 
riusLiuiiil  (lus  mclhuJci  iLalieiines, 
et  il  »»pprit  la  langue  allemniule  j  out 
êire  eii  état  d'étudier  les  ujelllcurs 
didactiques  alleraauds  sur   l'art  de 
la   ninsique.   A  celle  étude  Cbo- 
ron joignit  avec  la  uièiiic  arileur 
celle  des  sciences  physiques  vt  ma- 
thénialiquc|.  Il  y  fil  tant  de  progrès, 
que  le  célèbre  Mougc  le  choisit  pour 
répétiteur  de  géométrie  descriptive  a 
rtcnlc  normale  eu  1793.  Devenu, 
l*aunéc  soivautc,  chef  de  brigade  k 
FEcole  polytechnique,  il  uVn  sortit 
que  pour  se  livrer  enlièremenl  à  l'é- 
lude des  scicuccs  et  des  arts .  aussi 
peu  soucieui,  comme  il  le  dirait  tu i- 
inèmc,   de  fortune  que  ile  litres , 
d'honneurs  et  même  de  rcuommée. 

^  » 
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Btt  ISOS, »af ait tompost  pKr  fenBe 
de  délassement  une  méthode  poir 
apprendre  en  même  temps  k  Ure  et 
Il  écrire ,  que  Ton  regarda  comme 
ce  qui  avait  été  fait  de  mieux  en  ce 
genre  t  et  q[ae  Tantorité  dle-méme 
adopta  dans  les  écoles  d'easejgnt- 
meot  mutuel.  Son  premier  oufrage 
en  musique ,  publie  en  1804,  avec  ; 
Fiocehi,  a  pour  litre  :  Principes 
d'^ueompagneme/U  d9$  écoles  d'f' 
iaUe^  1  vol.  in-folîo.  Il  donna  en- 
suite une  nouvelle  édition  da  iUsui- 
eienpratique d^Aiof ardi, ainsi  que 
du  Traité  des  voix  et  des  instru' 
ments  if  orchestre  de  Francœur, 
ftl  la  traduction  du  Traité  élémen- 
taire itharmonie  et  de  composi- 
tion d'Albrechtsberger,  en  2  vol. 
in -8^,  qui  a  eu  deux  éditions.  C'est 
en  1808  qu^il  publia  son  grand  ou- 
vrage sur  les  Principes  de  compo- 
sition des  écoles    Italie,  en  3  vol. 
in- fol.  Outre  1l\s  exeuqiles  de  Sala 
et  de  quelques  maîtres  allemands, 
on  y  trouve  plusieurs  niorciaux  ùl 
Cbofvin sui  la  ibt-ui  iL'  dcl'drl, qui  ren- 
ferment de  grauJii  vues*  tuais  les  di- 
verî,es  |)  u  i  u's  (jui  coiiq-UiCiit  ces  trois  ' 
voliinifs    iiiciiupii'!)  t  d'l)omogéncité. 
\  l  i  s  lu  lui  lU'  INiiU  ,  ilaauuuca  |)ar 
uu  ^)rospeclus  riulenlicn  cju'il.ivail 
de  publier  un  Dictio/inaire  Ius!o- 
rifjue  des  musiciens»  Sur  cet  avii, 
l'auteur  de  cet  nrlicle ,  sou  aucieo 
camarade  a  l'Ecole  polytechnique, 
qui  avait  j^)réparé  uu  travail  du  môme 
geure,  lui  proposa  de  faire  eiiicm- 
blo  cet  ouvra^ijc  ,  doul  le  premier  vo- 
lume jiaruL  en   1810,  et  le  secoud 
en  t  tS  1 1 .  On  doit  à  Clturon  le  So/n- 
maire  de  l'iiisloh  a  de  la  musique  ^ 
dans  lequel  pous  laot  son  collabora- 
teur a  relail  ce  (jni  concerne  la  mu- 
i.i<|ne  in.vlrumenlale.  (Kinnl  au  Die 
tionnuirCt  Choi  un  étant  tombé  ma- 
lade ,  suu  cullaboi  atenr  re^la  seul 


Digili^uG  Uy  Google 


Av^jk  du  iraîaîl  |  mw  Ici  priaci* 
puii  ird'clei  furtnt  r«tottcfaés  avm 
ioio  par  Ici  deux  jtuleun  ;  cl  ils  ont 
oUeaa  lei  auiTragca  d«  Grclrv,  Da« 
h/j&c ,  Méhui  y  CUrubiiM  «l  umImi» 
L«  DicUannmrt  d*ê  mmUiiâiu  • 
j^j  traduit  vu  augbU  1 1  fa  Hilicik  A 
la  mort  de  FrMi'ry,  corrtfcposdaiil  dt 
rioiliiul,  eu  IHlÛy  CfairoB  le  ren* 
plaça  daiia  la  ckaïc  Ucs  betuxHirli, 
«  itfoi  Ica  traraut  de  laquelle  il  prit 
ttoe  part  acitve,  U  rédigea  pluiiaiiri 
rapporlfl  qui  fumt  «pproovés  par 
l'académie  el  iinprinUa  par  aiw  or* 
dre.  Noqi  cticroBa,  eotre  attUee,  U 
rapport  aur  lea  PrwdpM  du  lavm^ 
sfficmiiom  ilaiuttut^  de  Vëhhi 
Scuppa  f  qui  eil  ua  lîieMVeiiifrei  el 
^cliti  mr  le  naiMiacri^  de  JeaoTÛM- 
iùif  ^u*tl  Jttl  tu  Ittid.  Ce  maene» 
éril  lali»  do  ouiiiBiiitte  aiÂoU  ippar* 
leeaii  k  M.  rayelle,  «jot  trait  po- 
noséao  inùiiilre  de  ria(<rienr,  M.  dt 
MonUliveL  »  de  le  publier  et  mAine 
de  le  traduire.  Le  niaîaire  avait 
mmài  tto  rapport  à  rioftilttti  et 
Charoa  fit  ita  morceatt  de  liti^»* 
^are  imittfiale  trèa«inl6re4aanL  Liât* 
tilttt  adopta  lee  coocluiioM  da  m* 
porteur ,  et  le  niatitre  offdt  de 
preodre  ^eat  exeB|>lairea  de  IW 
vraj^tf,  quaad  ilaeraii  ioipriaii.  L'im» 

Ïireatiott  allait  coj|uneBCor«  kn<|ue 
WrîréedetalliéakParii^leSO 
1814^  obligea  TMiteuik  Tajoaraer* 
Avaat  too  (iéparl  pour  rAagteHnrnr 
en  1818,  M.  F^vuite  avait  eUé  ce 
iDamucrit  k  M,  Perue*  Il  eit  uaia- 
tmot  estre  lef  matoi  de  M*  Félti* 
Eo  Bov»  1815,  CboiOB  fut  nommé 
directeur  de  l'Opéra.  Daui  le  coure 
d*utte  adiMaittralioB  (|ui  iio  dura 
tptt  dix-sept  mois ,  il  mil  en  sccue 
sepl  ouvrages  nouveaoi,  ei  qualorzc 
aocicns  ,  duut  plusieurs  eu  trois 
acU*savcc  d«s  décoiations  nouvelUs* 
Sau  cculti  du  iMiuiquci  fuudôti  eu 
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1817,  nVlait  d'abord  quVnt  deoio 
nrtjaaire  destinéekl*instroction  dVu- 
lanlsea  bai  k^t^  elcWdnscelNil 
n^Hk  éorivit  sa  Méthodê  ç^mêêr» 
Imm<»9  eapèee  de  eellégi  k  «aalre  pai^ 
tiee,  oà  Ton  Itotp»  lotttee  lee  ceiaU« 
letiinii  de  aieenrefi  de  leoiM  et  de 
loaa.  Oa  eait  arec  quoi  euceei  R  l'a 
Biietea  pratl^eeur  des  maNei  d*efl« 
fimtii  ea  lorte  que  aidle  pit  la  vmI^ 
^Be?ecaled*ettie«kkn'a4tleilealée 
iree  aataat  de  préoiiaa  il  de  fiai 
que  dm  eea  écele.  Ba  18^4 ,  le  ?i« 
eomle  de  La  Rocbeiaacaald  trane» 
ferma  cette  éeele  «a  ImÊHuUcn 
roy^iiê  dû  musigue  rallgiemtû.  Le 
directeur,  «eateat  bien  qae  le  aom- 
bre  de  eee  peniienaalrM  «e  eeratt 
pas  aeaes  coaeidérable  pour  iMr?eair 
ade  graaderéwiltati,  eal  ridée  de 
prendre  det  eiteraea  daaa  lea  éeole» 
de  cbariti  de  loa  arrdadiitemeal. 
Gea  ealiutai  rdaaii  k  lei  élètea  01 
fermant  afec  eai  le  nombre  de  180, 
eat  fait^  daae  ki  coaceila  de  1817 
k  1881,  radaiiruHoa  dee  arliatee  et 
de  la  baate  aoolété  de  Parie.  On  doit 
k  Ckorea  d*a?oir  Mt  eiécaler  ta 
Ffaooe  le  Stmbat  do  Meciriaa ,  le 
MiurerB  d*Allegri ,  lea  ormêoHai 
de  Haadel  et  lea  pmim9$  de  Be*» 
aedelta  Marcello.  Dépoli  1832 ,  le 
défaut  de  eabrciKioa  ravait  forcé 
de  reiireiadre  le  nombre  de  aee 
peatioonaifia  «I  de  eupprimer  aea 
eateraei.  U  ea  reeaeatit  ua  pro- 
foad  cbagrm*  Pour  ae  diitraire^ 
il  aurait  A  aoberer  ton  Manutidû 
nmiquû  voeah  et  inêHwmmiide^ 
doat  la  nMé  eit  imprimée  depui» 
long -temps;  maia  romettaat  lana 
celle  k  terminer  œ  trtraQ,  fl  Pa  laissé 
incomplet  ^  ce  qui  eal  d^aataol  plus  h 
rc^rellcr  (]Ue  lui  aeul  pouvait  rem  - 
brasser  daoa  ioatoaees  pariies.  Au 
l'teu  de  iVn  occuper,  illui  vint  K  l'i- 
dée d'improviier  des  Glu»urs  a  v  ec  ce  n  t , 
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deux  cents»  trois  cenH  t'iifdtils  Ifuit- 
h-faiL  iguorauls  dans  la  niusl(jnr.  Il 
en  fît  TessaLà  Paris  avtx  plcnu-  icws- 
sile,  et  courut  le  répeler  dans  plu- 
sieurs départemeuls.  Jb'ali^uc  par  ses 
voyages,  exténué  par  ses  exticicLs, 
il  revint  dans  la  cajutaL'  ,  vA  inonrul 
le  29  juin  IN.'M.   l'en  d'insLanls 
avant   sa    mort  ,    il   rc\aiL  encore 
des  plans  de  toule  espèce  ;  et  en 
cans.inl  avec  son  médecin,  il  écrivit 
au  crayon  son  cpilaphe  en  latin,  où 
il  retrace  srs  travaux  et  les  services 
qu'il  a  rcnduii  a  Part  musical.  Uaus 
sa  jeunesse,  Cliorou  était  sujet  k 
des  allauues  d'épilcpsie.  D'après  les 
conseils  dr  son  niL-dcciii  ,  il  par\  iiil  a 
s\*a  ^ticrir  par  un  rfinèdc  Jii/airrr  , 
et  au(|uel  un  us  aurions  eu  pciuc  à 
croire  9  si  nous  n'en  avions  pas 
été  les  témoins;  ce  fui  en  faisant 
fuccédcr  à  ses  travaux  de  cabinet 
un    usage  imiuodérc    des  joinssau- 
ccs  vénériennes.  Choron  était  bon  et 
généreux,  mais  il  se  permettait  quel- 
tjuefois  des  sarcasmes  conlro  des  gens 
de  mérite ,  qu'il  avait  intérêt  de  mé- 
nager. C'est  par  Ik  (ju'il  s'est  iermé  les 
portes  de  Tlnstitul  et  qu'il  s'est  (ait 
des  ennemis  dans  le  Conservatoire 
de  iiiusi«jue.  JNoua  pouvons  assurer 
qu'il  cnesl  mort  de  cnaf^rin.  On  a  de 
lui  :  1.  Méthode  prompla  etfacUe 
pour  apprendre  en  mcmc  iempi  â 
lii-a  et  à  écrire^  1802,  in-.12  5lroi- 
sîéraeédil.,  1803,in-12,  avec  un 
cahier  d'écriture  in-4*'.  II.  Princi^ 
pes  (raccompai^fiement  des  écoles 
d'JlaIie(sL\ec  Fiocchi),  i 804,  in-8<'. 
111.  Principes  de  composition  des 
écoles  d'Italie  ,  1  N  1  S  ,  3  v.  in-fol. 
lY.  Collection  de  romances  j  chan- 
sons et  poésies  y  mises  en  musique  j 
18()(v,  in -8",  V.  Dictionnaire  Jus- 
tor  u/i(c  (les  musiciensÇnvcc  Fa? 0 1 1  e ) , 
1 8  i  0-  US  i  1 ,  2  vol.  in-8''.  VI.  Traité 
générai  dts  voix  €i  de*  intUru* 


ments d'orchestre  {  par  Francœur  ), 
nouv.  édit.,  avec  nolei,  1812,  iu-8°. 

Vil.  Aîëthode  élémentaire  d*hnr» 
monie  et  de  composition  ^  par  Al- 
breclilshcrger  ,  traduit  de  l'allemand 
avee  notes,  1814,  1827,  2  y.  iu-8«. 
VIII.  Méthode  comparée  dr  rjiu- 
s/fiue  et  de  pluin-chant  ^  ISll^ 
iu-8''.  IX.  Livre  choral  de  }*ariSj 
1817,  ui-8".  y\.  iMèiliodc  coTut'r» 
tauLc  de  musique  à  plusieurs  par" 
ties   (Tune  dijftculté  graduelle^ 
1  (S  1  7 ,  lu-iol.  Ai.  Méthode  concer- 
tante  de  piain-chani  et  de  contre- 
point ecclésiastique  y  1819,  iii-4". 
XII.  Le  Musicien  pratique,  par 
Âzopardi,  nouv.  édit.,  iu-4'^  XIII. 
Journal  de  musique  morale  ci  reli- 
gieuse ,  publié  par  sa  fille,  M**  Clio- 
ron-Nicou ,  morlc  le  l(j  août  1835^ 
âgée  de  vingt- quatre  ans.  Il  laissa 
inaohevé  :  1"  Manuel  ency  clopé- 
dique de  musique.  2°  IVaittf  de 
contre-point  < intique  ^  par  Fux, 
Louvellc  traduction.  3"  Introduc- 
tion à  Vétude  générale  et  rai- 
sonnée  de  la  musique.  Cet  ouvraj^e 
claitle  fruit  de  (juaranle  ans  de  mé- 
ditations elde  recherchas.    F— ie. 

ClIOUAN(1)(.l  K  \N  COTTERBAU, 

dit),  fils  de  Pierre  Cottereau,  sabo- 
tier, nacjuit  le  30  octobre  1757  ,  sur 
la  paroi  M'  de  Saint-Berthevin  ,  an- 
jourd  hui  canton-ouest  de  Laval,  dé- 
partement delà  Mayenne.  Son  PÏeul, 
■ 

(i)  On  iyn«r«  presque  g^<rilfiM«l  la  vêfff* 

table  «.Mifr  qni  ri  ru!  ini|irler  lia  nom  Kuign- 
lier  de  Ciwvuiu  Uaïuiaeli  dv«  «rinéM  rojr«li»lf« 
du  Maia»,  de  It  Monnandie  «t  éi  U  BrriagM. 
IMuMfurs  ]irnsonl  <[nt' t  'i  ^i  iHirc»  que  roya- 
listes M!  ri'uoistuicikt  la  nuildaiu  le»  Uaift,  «icM* 
trefaltaient  la  eri  du  chal-baiiit  pour  aa  ra- 
coAnshrt*.  NoMi  jjonTniu  nssurrr  r|no  In  srule 
ratvun  e»t  qu«  i*.  famtllu  Liiltcreau  purlait  co 
iioiD»  parce  qu«  l'oirul  de  celui  qui  uil  rukjM 
de  f«i  nrtirlr  était  tiaturenouu'ni  tristr  rt  ta<  i* 
turne,  vt  (|uc,  dans  toutes  Ivs  réuniob»  où  il  •« 
trouvaiti  il  so  imait  à  l'écart.  Ou  lui  duuaa« 
h  cau«e  de  cola,  le  nom  de  roiseuu  de  nuit,  «-t 
par  uu  usage  asses  ordiuaire  ,  un  donna  la 
iDtSine  (obriquel  à  tonte  la  famille,  qol  !•  po^ 

tait  loaf>ttnafa  «tanl  l'imtffaelioa. 
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aÎBÂ  qiM  Ml  fke  Aiienl  également 
labotMra.  nwnà  pesqae  ton  jours 
imu  lu  Mi.  Pierre  uottereta 
tniiît  respecter  de  ut  eofants,  mais 
em-ci  le  vedontaieiit ,  à  caase 
de  aoa  caraolère  extraordinaircment 
rif.  CWceqni  les  empêcha  de  pro- 
fiter des  leçons  qn^il  leur  proposait^ 
car  il  sayail  lire  et  écrire,  mais  au- 
ean  des  quatre  garçons  qu'il  avait  ^ 
Pierre  y  Jean  ,  François  et  René , 
n'osa  se  mettre  de  si  près  sotu»  sa  fé- 
rule ^  et  tous  restèrent  dans  TiEno- 
rance.  Ils  reçurent  néanmoins  de  lear 

Î»ère  des  principes  profondément  re- 
igiemz.  Jean ,  le  second  de  ses  gar- 
çons, est  celui  dont  il  s'agit  ici^  il 
avait  en  outre  deoi  sœursi  et  leur 
mère  resta  chargée  de  ces  six  en- 
fants, car  Pierre  Coltereau  mourut 
lorsque  Jean  Chouan  était  cucure 
bien  jeune.  A  l'exerople  de  sou  père 
et  de  SCS  frères,  il  t-xcrça  trabord 
la  contrebande  du  sel ,  alors  lorl  ru 
iib.igt'  tiaus  celle  cnnlrcc.  La  taniiilc 
CuLlereau  habitait  la  closcrie  des 
}*oiri<TS,prè8lcbouro;  dcSaiul-Oueu- 
des- Toits,  a  trois  ligues  au  nord- 
ouci-L  di' Laval.  Elle  travaillait  tou 
jours  dans  le  bois  do  Misdou  ,  voi.sia 
de  sa  demeure.  Kii  {aKsaiit  la  con- 
trebande ,  Jean  Cbouaa  iiiuutrait  de 
rénergic  cL  du  couraji;^.  Lorsqu'il 
voyaiL  bes  camarades s'iiiUiuider,  son 
habtlude  était  du  Uur  dire:»  No 
«  craignez  |)ninl.,  li  ny  a  pas  de 
«  danger,  »  Ces  mois,  Un  y  a  pas 
de  danger  y  étaient  ^a.  devise  •  et 
coiiiiTie  il  les  répétait  quelcjutiuis 
sads  raison  ,  ses  camarades  Tavaient 
suriiomoïc  /e  Gars  mentaux  (  le  gar- 
çon menteur).  Il  y  avait  qncbjuttois 
dti    daii^iT  sans   doute,  car  Jean 
Cbuiiau  lut  poursuivi  lui-même,  s'en- 
gagea,  dcscrlR ,  fut  arrêté  cl  con- 
datuné  h  mort.  6a  mère  alla  de- 
maïuier  sa  grâce  au  roi.  Arrivée 
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près  da  jj^rince ,  elle  oublia  la  leçon 
qa*oii  loi  avait  apprise ,  et  de* 
minda  la  vie  pour  eon  fils  dans  les 
fermée  qoe  lot  inipira  sa  tendresse. 
Le  roi  accorda  la  grâce.  Jean  avait 
passé  deux  ans  en  prison  a  Rennes  y 
c*est-lk  que  des  réileiions  sérieuses 
le  ramenèrent  à  une  vie  j>lus  con- 
forme à  ses  principes  religieux.  Dès* 
lors  sa  conduite  ne  se  démentit  pins. 
U  renonça  k  la  contrebande^  et  en- 
tra an  service  de  la  famille  Ollivicr, 
vénérée  dans  le  pays.  Chouan  était 
dans  cette  maison ,  lorsque  la  révo- 
lution arriva.  Les  exemples  qu'il 
avait  sons  les  yeux  auraient  été  ca- 
pables de  ilier  son  opinion  politique  , 
quand   même   il   aurait   balance  ; 
mais  dès  le  commencement ,  il  se 
déclara  contre  les  innovations.  Le 
15  août  1702  ,  des  gardes  naliouaiix 
et  des  jî;cudarmes  de  Laval  vluriiit  à 
Saiiil-Uucu  peur  engager  les  jeune* 
gens  a  s'enrôler.  Ces  éiiussaii  es 
rassemblèrent  dans  l'église  de  Saiul- 
Uucu  j  uii  d'entre  eux  prÏL  la  parole 
et  vanla  la  liberté  douL  jouis.sail  la 
France  ,  devaul  uue  ioulc  de  .specla- 
tcurs  accourus  pour  voir  ce  (jui  allait 
6e  passer.  On  écoula  laul  Lien  (|ue 
mal  ce  discours  sur  laliberîé  :  mais 
(juand  l'oialtur  eu  vint  a  la  pcror.il- 
son,  cl  qu'il  parla  d'engai^emcul  cL  de 
vnluuLaires  ,  on  cuUndit  jiuirmurer 
de  tous  les  côtés.  Les  gendarmes  re- 
çurent Tordre  d'arrêter  les  perlur- 
bateurs.  Alors  tout  le  monde  se  sou- 
lève, el  le  désordre  est  k  son  com- 
ble, quaud  un  homme  s'avance  au 
milieu  de  rassemblée,  d'une  main 
arrcle  le  premier  gendarme,  et  de 
l'autre  impose  silence  a  la  muhilude, 
en  s'écriant  :  Non,  point  devolon- 
taires;  s'il  faut  prendre  les  ar- 
mes pour  le  roi ,  nos  bras  sont  à 
luiy  nous  marcherons  tous  pour 
lui  s  ël  moi ,  /e  réponds  de 
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Umim  Uaii  s'il  faut  partir  pour 
défendrê  ee  que  voui  afipeiez  la 
république 2  vouê  qui  ta  V0utc%, 
mite%  ta  défendre  i  pour  nous  ^ 
nôui  êommes  tçM  au  roi  ei  rien 
qu'au  rot.  Tout  \t  monde  répète  i 
Otd ,  noui  sommes  au  roi  |  ei  rien 
qu^au  roi»  Alore  le»  gtudaritief^lei 
rtrdei  itailonaux  ftirenl  rbaise»  de 
rfgttiei  et  mit  en  fuile*  L*hoiome  (|ui 
f f nait  de  le  moalrer  aioi S  {(ait  Jeto 
Ghouaii;  teRe  eat  rorieioc  de  k 
chouanoerîe.  Car  ce  fnt  »  un  parti 
pria  :  oo  ee  réunit  et  Too  iVma  pour 
le  déAriidre  :  il  fallait  ub  clief ,  oft 
tholiit  Jeaa  Chottao.  Noes  ne  détail- 
kron»  pai  tout  In  combau  i^inl  livra 
à  la  léte  de  cette  nouvelle  troupe. 
Lee  alTaîrei  de  Salot^Ouen,  de  Bourg- 
neuf,  (le  la  BacoDuicre;  cellcf  ae 
Lnunay-ViHUr» ,  du  Port-Rrillel, 
d*AlidodilU|  du  Perirc,  etc.,  curent 
lOiii  leur  d\i\it\\é ,  k  une  époque 
llittitrëe  par  tattl  de*  ^rloirc  inililaire. 
Jean  Ctiouan  conduiftil  sa  troujtc  k 
Laval  pour      réunir  aux  Vendceoi| 
après  leur  passage  de  la  Ldire  \  et 
Il  les  suivit  jusi|u'ii  Granvillc^  puis 
dans  la  retraite  après  le  désastre  du 
Mans.  Ce  fui  la  (|u*il  eut  le  inaliieur 
de  perdre  sa  irièrc,  ii  (|ui  il  dcvail 
deux  fois  la  vie,  (|ui   n'avait  pas 
Voulu  le  rpiitler  et  (|ui  mourul  ccrascc 
sous  la  roue  d'une  char  relie.  Jean 
(lliouan  &c  riMiigla  encuic  dans  le 
bois  de   Mîsdon  ;    et  lorscjui^  les 
royaliste*,  a|]fù.i   Ujil    i!c  (ici. nies, 

commençaient  li  rmcair  de  Itui 
siopcur,  il  fut  nu  des  preaiiers 
A  reprendre  les  armes.  C*est  de  la 
que  (Uu  la  seconde  époque  des 
a/tnuuns  y  on  de  la  Chouannerie 
proprement  dite.  I/in.sunetiiun 
ro)ali«le  du  Uas-Mainu  cninieuca 
vers  le  mois  de  m  ai  1704  cl  forma 
six  divisloas,  (]ni  luircul  ie  nom  de 
lirurs  cbefs|  iuai«  la  irouj^  garda  i« 


CHO 

nom  génériaoe  de  CboQMft»  QaïU 

3ui  fut  imniediaUaent  sous  ses  or- 
rea  le  diitîngna  par  ta  diacipliue  ei 
eea   lentitteota   religieux*  Jm 
Cbonaft  meltait  anrtoitt  boftamp  de 
ivie  k  laaver  lei  pr^lretf  et  il  a  pro- 
tégé la  fuite  d*an  grand  aonbre;  il 
en  a  conduit  plnôeiira  iusqo'k  Grao* 
vUle  iiûur  Icnr  faciliter  lee  moyens  da 
a'évaaer  (!)•  Tooa  lee  compagom 
d'armei^tooiMicomuatrlotet,  alita* 
tent  encore  aujoard'aol  qa  aa  na  tU 
iainaie  ea  Inique  dee eeatîmtDta ao« 
olei,  et  une  graadedroitare.  Sanacf 
aété  racontéede  difiérentai  maiiirai* 
S'il  fallait  a  ea  rapporter  k  P.  Ka- 
eonard  (Essai  tUstariquo  sur  la 
province  du  Maine  ^  ton*  Ui 
pa^e  270  ) ,  on  détacbeineal  aaa* 
tonaé  dans  le  boarg  de  la  Graialli 
aurait  surpris ,  dam  une  recooanii- 
sance,  une  compagnie  de  cloipiaali^ 
deux  chouans,  commaudés  parjcw 
Cliuuan  eo  personne^  qui Jui  iué 
da/is  cette  affaire  f  ajouie  Bi^ 
nuuard  ;  la  te  te  de  ce  tropjameux 
insur{;c  J^ut  séparée  de  son  corps , 
portée  an  triomphe  à  la  QrawsUe 
et  c'.rposco  ensuite  à  un  piquoi 
iiii'  la  grande  route  do  Ztaval  d 
f  itré.  Mais  il  ne  faut  pas  plus  s'eo 
rapporici  li  ce  icdt  (ju'à  mille  autres 
uïtiààuij^uii    Je  ce  prêtre  apostat. 
Voici  des  détails  ((ne  nous  avons  re- 
cueillis snr  les  lii  ux  mt^mes ,  aiuèi 
(pie  la  plupart  des  faits  ctinsi^^Miés 
dans  celltf  uolico»  lin  jour  Ciiuttoo 


(i)  Ctinnitn  avait  prit  do«  mewifti  pour  éi> 
livr(!r  k-  jiriuee  de  TaliuoiU  .  t{nêmà  U  fttS 
(luit  (Ifl  t  Luvol .  où  «a  téta  fnt  expnr^ 

8 m  lu  porUil  (U  Mn  cbSl«Ml  ( /^«T'  T^»»nwn, 
ALIV.  4St  ].  0«>  soldait  csntoniite  à  Mrméê 
tui  nvaifiit  rnurni  <li>t  hnliiti  militaires  p  u  r 
«etta  teatativ«.  Il  rtfot  •ff««iiv«ai«nt  ki  lettre 
il'avi^  i  mai*  Il  !•  Al  lire  par  ttn  dâi  thnm  «pri, 

Eco  rnpnittc  fl  Imitli'n»  Ji*  -xm  ignorance,  dit  que 
tliUr*  Maifoiriait  rieu>  t  tiotuui,  anWé  trop 
tard  an  limi  dé«igné ,  na  poa?«i|etlm«r  aa  do«* 
U\u    11  <!N  i!t  <| If  la  mort  du  priMa  r«lbctait 

pltti  %M  «vlW  fi**  t%  ittèra»  • 
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faisait  reposer  ses  éoldals  fali^ués  à 
la  métairie  dîfc  la  Bahînîèrc,  a  j)  par- 
tenant  à  la  famille  Ollîricr.  Ou  lc$ 
tassurail  sur  ce  que  la  gar<lc  de 
Saînl-Ouen  ûvaîl  (juîu^  son  posle. 
Le  fait  élait  vrai .  inaîs  les  soldais 
MnîoiiDes  au  Porl-Briiiel  vinrent  les 
lurpreudre  el  les  ailaqncr.  Dans  le 
premier  iiiomenl  de  la  surprise,  foule 
la  Iroupe  royali.ile  se  crut  ohlig^e  de 
foV*  Jean  ClionaD ,  néanmoins,  dé- 
cbarge  encore  sa  carabiue ,  atteint 
tin  soldat  répuMlrain  el  lui  casse  la 
niissc.  Mais  il  avait  auprès  de  lui  la 
kmmc  tle  son  frère  René  ,  (|ui,  sai- 
sie par  la  peur  p*t  empêchée  j)ar  uue 
'firossesse  avancée,  ne  pouvait  esca- 
lader une  haïe  couverte  dp  bruus- 
saiile5.  Elle  appelle  du  secours  •  Jean 
C Lui: au  se  hâte  d'aller  prolc^^cr  su 
relraite  ,  e!  pendant  qu'elle  prnul  la 
Toile,  il  arrête  TefFort  de  reiinrjui. 
Tandis  qu'il  chargeait  sa  carabiue, 
une  baUe  frappe  sa  tabatière ,  qui 
était  dans  sa  poche,  el  les  inorceaux 
de  celle  tabatière  îni  entrent  dans  le 
corps.  Il  totuhe  ci  seul  qu'il  esthlcssé 
mortellement.  iSrs  gens  remportè- 
rent dans  le  hois  de  Misdon ,  lui 
rrodignèrent  leurs  soins,  mais  tout 
lut  inutile.  Avant    de  ironrîr,  il 
adressa  a  ses  soldats  les  paroles  les 

flus  touchanits,  Irur  recoramaudant 
UDÎon  et  la  £déiité  au  roi  cl  à  la 
reli^^ion.  C'éiaille  28  juillet  179 ij 
Jean  Chouan  fut  inhumé  dans  le 
bois  de  Mîsdon,  a  Fendroit  appelé 
pompeusement  la  Place  royale, 
parce  que  c'était  le  lieu  de  réu- 
nmn.  On  avait  pensé  sous  la  resian- 
ralion  à  lui  ériger  un  monument  j 
mais  les  cendrrs  de  cet  bomme  reli- 
gieux reposent  encore  sous  le  gazon 
et  la  rornis5e  dont  ses  compagQODS 
d'armes  les  c ouvrirent  pour  les  sous- 
traire h  la  profanation  des  républi- 
MÎBi.  On  peut  coBfoUer  1«  diven 


CBO  W 

ouFrages  publiés  sur  la  Vendée  et  la 
Chunaimerie,  tels  qtie  \  Histoire  de 
la  (guerre  de  la  î  cadre  et  des 
Chouans^  pnr  Branchamp,  et  les 
Lettres  sur  l'origine  de  la  Chouan- 
nerie et  sur  les  Cfionans  du  Bas- 
Jllaine ,  2  vul.  iu-8  ,  par  M.  Du- 
chemin  de  Scepentix.  T^oMet  a 
fait  lilhograpiiier  le  portrait  de  Jean 
Chouan  ,  en  1832,  format  in-4'\ 
0.1  vull  q!ie  rr  clirfd'inR'  lumvel'e 
croisade  p-orlail  au  rc^  rrs  de  son  ha- 
bit une  croix  el  un  sacré-cœur.  Un 
chapelet  et  une  médaille  sont  sus- 

fiCndiis  h.  la  bonlonière  de  son  gilet, 
l  devait  faire  pariic  de  la  collection 
des  chefs  vendéens  dont  les  portrait* 
auraient  été  tirés  en  pied.  Douze  sen- 
te meut*  ont  paru  ,  h  s  cvèni  ments  de 
juillcl  1830  ont  arrête  cette  entre- 
prise. B  D  E. 

CHOUO  ou  TOUnVO  F  AlVG- 

CIIOUO  était  homme  de  lellres, 
el  favori  de  Ilan-ou-li ,  empereur  de 
la  Chine  ,  donl  le  rè^ne  commença 
l'an  140  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
avait  de  bonne  heure  cultivé  son  es- 
prit par  l'élude,  el  dut  aux  lettres 
toute  sa  fortune }  ainsi  que  son  in- 
troduction h  la  cour,  dont  il  oceupa 
successivement  les  premières  char- 
ges. Ses  fonclions  lui  donnaient  un 
Ubre  accès  chez  l'empcreuri  et  il 
fut  souvent  admis  k  des  entreliens 
familiers  où  ce  prince ,  se  dépouil- 
lant en  quelque  sorte  de  \à  ma- 
jesté du  trône,  permettait  a  ceux  qui 
Tenvironnaient  de  déposer  a  leur 
tour  la  respectueuse  contrainte  que 
sa  présence  leur  inspirait  prtout 
ailleurs.  Ses  bons  mots ,  ses  sail- 
lies ,  ses  reparties  vives  el  spiri- 
tuelles ,   et    une   aimable  liberté 
dont  il  savait  assaisonner  ses  dis- 
cours, lui  gagnèrent  tellemeDlle  cœur 
de  son  maître,  quil  devint  bientôt 
•on  plus  cher  tvion,  rbomnie  ném* 
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lAÎre  et  le  bel-esprit  de  la  conr.  Oo 
Cfvtrait  t^'uû  eourlisan  de  ce  car.u  - 
ière  aurait  dik  &ire  une  foule 
dVnaeiBÎi;  crpendant  Cbouo  obtint 
reilime  et  Tamilié  de  tous  les  grande 
aveo  lesquels  il  vivait*  C'est  que  )i 
liberté  qu^îl  mettait  dans  ses  propos 
^tait  toujours  décente  et  mesurée  î 
jamais  il  n^offensa  par  ses  plaisante* 
^ieS|  et  souvent  il  rendit  d^iœportants 
.  .services  par  son  crédit.  Le  trait 
suivant,  que  noos  cltoi»issons  en- 
tre plusieurs  autres ,  suffira  pour 
faire  connattra  la  tournure  d^esprit 
de  ce  lettré  chinois.  LVmpereur 
était  prévenu  qu'une  conspiration  se 
tramait  contre  lut  par  son  fils,  rim- 
pératrice  et  plusieurs  femmes  de  la 
cour  qui  leur  étaient  attachées.  De 
ce  nombre  élait  sa  propre  nourrice^ 
CeUe»ciy  iptimidée  des  suites  de  ce 
crime,  qu  on  punit  toujours  de  mort 
ou  an  moins  de  Teiil  »  eut  recours 
au  crédit  de  Cbouo  pour  obtenir  sa 
gràce^  dans  le  cas  où  elle  serait  ac- 
cusée. «  Si  vous  nerétespuencorCf 
«  lui  dit  Cbouo ,  vous  ne  tarder» 
«  pas  krélre.  Vos  liaisons  avec  Tim- 
m  péralrice  et  le  prince  héritier 
«  vous  ont  rendue  suspecte.  L'em* 
«  percnr  croit  au  complot ,  et  j'ai 
m  ouï*  dire  qu'il  devait  lui-même  ju- 
«  ger  quelques  dames  du  pa1aii«  Si 
«  vous  êtes  du  nombre,  je  parlerai 
«  et  t&chemi  de  vons  sauver,  Ajes 
«  attention  seulement  k  ne  pas  vou« 
«  loir  trop^  vous  justifier  i  parles 
«  peu  ;  mais  sanglotes  et  verses  des 
m  larmes.  Lorsque  Tempereor  vont 
«  chassera  de  sa  pésence»  pour  vous 
«  envoyer  sott  en  eiil,  sott  au  sup^ 
«  pilce,  retires -vous  k  pu  lents,  ar- 
«  rétes-vons  de  temps  en  temps, 
«  et  tournes  la  tête  vers  loi  $  je  me 
«  charge  c!q  reste.  »  La  nourrice 
était  récltem^*ot  iinpiiqucc  dans 
raccoMlioD^  et  Tou  avait  trouvé 


des  preuves  qui  étaient  plue  quo 
snifisantes  pour  la  convaincre  JSun 
comparut  oevant  le  monarque  ^  qui 
la  jugea  coupable  et  la  condamna. 
Elle  se  couduisit  selon  les  in» 
structions  de  Chono^  parla  pcup 
mats  pleura  el  sanglota  beaucoup. 
£lle  n  oublia  pas  sortou^i  en  sortant 
de  la  eailei  de  sVréter  en  essayani 
ses  larmes,  et  de  tourner  souvent 
la  tête  vers  l'empereur  pour  attirer 
sur  elle  quelques-uns  de  ses  regards. 
3iais  que  st'g/tijîe  donc  cm  ma- 
nègt?  dît  alors  Cbouo  en  lui  adres* 
saut  la  parole j  est^oeque  vous  vou- 
driez encore  donner  â  téter  â 
^empereur?  Il  y  a  iong»iempg 
qu'il  est  sevré»  rous  Ve»ez  nour- 
ri de  votre  lait  pendant  trois  ans, 
four  et  nuit  :  pendant  ce  même 
temps  yvous  ayez  veillé  sur  son  ler* 
ceau.  Tout  cela  est  bien^  ces 
soins  lui  étaient  alors  nécessaires: 
mais  aujourd'hui  il  n*a  'plus  hc' 
soin  de  voust  II  vous  chasse  ^  il 
vous  condamne  â  texil  :  n*est'H 
pas  le  maitre  ?  alleZf  bonne  dame^ 
retirez'vous  Sans  tani  defaçon^ 
et  obéissez  prompiement»  Cette 
brusque  saillie  fit  impression  sur 
l'esprit  de  Temperenr^  elle  réveOla 
dans  son  cœur  les  sentiments  do  la 
reconnaissance,  et  iuifit accorder  sur- 
le-champ  k  la  COupaUe  le  pardon 
entier  de  sa  faute.  Le  nonaroue 
chinois  admirait  dans  Cbouo  des 
(jualités  prédeuses  et  rares  dans  les 
cours  ^  u  estimait  son  désintéresse - 
menty  sa  probité,  sa  franchise^  et 
il  Tarait  en  quelque  sorte  coostîlué 
son  censeur,  en  lui  permettant  de 
Pavertlr  librement  de  ce  qu^il  trouve- 
rait de  répréhensible  daos  sa  con- 
duite. Le  sage  favori  eut  plusieurs  fuis 
le  courage  de  s^acquitter  de  ce  mi- 
nislcrc  dt^licat,  toujours  ulilemcni 
pour  le  priucc  cl  sans   qu*il  s*en 
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offensât.  L'histoire  ne  donne  point 
d'aalrn  détails  sur  U  vie  de  oel 
boniffie  singulier.  G — b. 

GURJU^TIË  (Thomas)  ,  écri- 
vain écossais»,  naquit  k  iMuntrose  en 
oct.  1701 ,  et  dés  qu'il  eut  fini  ses 
éludes  £at  placé  daoe  nue  maison  de 
banque.  Mais  cette  carnère ,  dans 
JaqueUe  an  veste  il  acquit  tontes  les 
connaissances  financières ,  n'était 
point  en  harmonie  avec  ses  gofttsf 
et  toutes  ses  heures  de  loisir  étaient 
consacrées  k  des  études  littéraires  ou 
scientifiques*  Cette  irrésistible  direc- 
tion do  soa  ciprit  le  fit  aller  à  Lon- 
dres en  1787,  pour  se  livrer  kJa 
médeoino*  La  bientôt  il  entra ^  sont 
les  ausjpîces  du  docteur  Simmons,  au 
jiéinlaatre  do  Westminster.  Il  revint 
ensuite  en  EcoeiOi  suivît  pendant 
deux  hirers  des  cours  de  médecine  à 
JËdimboQrg ,  puis  se  mit  k  TOjager 
pottr  «jouter  à  la  raasso  de  ses  coa^* 
naissances.  Doue  d'une  grande  flexi- 
bftlité  d'esprit  y  Christie,  eu  se  lan- 
guit dans  le  dumaîno  de  la  patholo- 
gie et  delà  clinique ,  ne  se  fOuait  pas 
exclusivement  k  ces  sciences.  Dès  son 
arrivée  k  Londres ,  il  avait  recher- 
ché U  eociilté  des  bommes  de  lettres 
av^  mon  moins  d'amour  oue  celle 
4tB  savants  :  philosophie,  théologie» 
poéeio  9  faistuire ,  tout  avait  suocee« 
aif émeut  captivé  son  encyclopédique 
inaagiaation.  Une  de  ses  lectures  fa- 
vorites était  celle  des  ioumanx  lit- 
iéraifea  étrangers  y  et  peu  de  per- 
aonsea  en  Angleterre  étaient  plus 
aptes  que  lui  k  traiter  un  polul  de 
critique  ou  d'histoire  littéraire.  Quel- 
i|ttec  didcussious  de  ce  genre  lui  don- 
nèrent ridée  d'un  écrit  j)ériodique 
cottftacré  k  Tanalyse  et  n  Tappré- 
csation  des  csnvres  d'esprit  \  et  Pau- 
mée sntvante  (1788),  il  commença 
la  Aevue  analytique  (  Analjrti&U 
lUtfkw)^  modèle  suivi  depuis. aa 


dcmî-sîècle  par  tant  d'autres  pu- 
blications. La  réputation  dès -lors 
acquise  k  Christie  lui  Tslut  un  bril- 
lant accueil  en  France,  oà  il  vint  à 
Psurore  de  la  révolution.  Re^u  par- 
tout, il  eut  de  fréquents  rapports 
avec  les  coryphées  des  doctrines  nou- 
veUes  ,  les  fiiecker ,  les  Miralicau  , 
les  âieyes ,  et  il  retourna  en  Augle- 
tecre  convaincu  de  Finfaillibilité  de 
ces  politiques ,  et  do  la  prochaine  ré- 
génération du  genre  humain*  Il  no 
lui  vint  pas  m^me  ca  tète  que  peut- 
être  ses  intérêts  auraient  à  souffrir 
de  Ja  tempête  qne  déjk  les  vrais  hom- 
mes d'état  pouvaient  prévoir.  Christie 
pendant  son  séjour  en  France  avait 
reçu  des  offres  avantageuses  d'nne 
forte  maison  do  banque  anglaise,  et 
n'avait  point  cru  devoir  refuser  ce 
qu'il  regardait  comme  ne  devant  être 
qu*uno  sinécure  commerciale.  11  sV 
perçut  bien  vite,  lorsqu'il  eut  remis  le 
p'edkLondres;  qu'il  n'en  était  point 
ainsi,  et  en  1792  il  sortit  de  l'associa- 
tion ,  mais  pour  prendre  un  intérêt 
dans  nne  fabrique  de  Finsbur^ 
âquare*  f^Kjues  arrangements  de 
commerce  le  forcèrent,  en  1796,  à 
s'embarquer  pour  Surinam  :  l'insa- 
lubrité du  climat  altéra  sa  santé  dé- 
licate, et  une  mort  prématurée  rcn- 
leva  au  mois  d*octobrc  de  la  même 
année.  Cette  perte  fut  vivement  sentie 
en  Ecosse  surtout^  u&  sou  incon- 
testable talent  avait  trouvé  parmi 
ses  compatriotes  do  nombreux  et 
fervents  adiniratcifrs«-^Le  principal 
'écrit  de  Christie  est  son  vohime  de 
Méianges  de  phUùêophic ,  de  mé* 
dêCiM  et  de  morale ,  1789,  ia-8<». 
Cet  ouvrage ,  dont  le  style  est  pur,  la 
morale  persuasive,  la  pensée  toujours 
ingénieuse  et  (pielquefuis  profonde , 
se  compose  de  plusieurs  parties  qui 
n'ont  ensemMe  aoctme  liaison,  mais 
qui  |Y«r  U  même  dénotent  les  diverses 
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éludes  auxquelles  «e  livra  socccsbive*  MB  Diêsertaiion  sur  tes  vascM 

mcôi  l'esprit  ddtîcat  et  souple ,  maîa  élrusifues  j  où  Cbnslie  ne  montra 

vacillaDt  et  im  peu  capricieux  de  pas  moins  de  sagacilé  (l<ni.s  T^pprc- 

Cliristie.  Ce  sont  :  1°  Des  Observa^  cialion  des  monuments  daua  ses  vues 

lions  sur  le  caractère  et  le  talent  vu  Tbislolre  de  l'art  (juc  de  f.ileni 

liik-rairc  des  premiecs écrivains  çliré<r  tide  goitt  dans  rexposiliou  des  dé^ 

tiens ,  morceau  conçu  dans  le  dessein  eouferies  ou  dea  résultats  qn'il  (ic  v  e-> 

de  rcfiiler  les  iiuputalinns  superfi^  loppe«  L^OOTrage,  tire  k  un  petit  nom- 

cielles  de  Rousseau  et  de  Voltaire  |  bre  d'exemplaires ,  est  fort  rare.  On 

qui  faisaient,  de  ccfillttalres  défen*  doîi  encore  à  Cbristie  :  1°  Un  Es^^ 

seuis  de  la  foi,  des  ennemii de  U  pfai*  sm.  sur  tamûim  jeu  d* échecs  domé 

losophie  (  lu  pour  la  première  fois  à  rinveniion  est  attribuée  «  Pala.^ 

la  sociclé  des  aDti(|Mina  d'£cosse)  \  mède^     fU4m prouve  avoir  *^té 

2"  des  Réjlexions  sur  le  caractère  mUétieuremtiégû  de  Troie,  18U^. 

de  Pampbile  de  Gésarécj  3<>  de«  Cllditîe  y  pmre  même  qae  ce 

ConsidéraUguM  snr  Tétai  et  l'édar  î«a   était  eomm ,  des  Ghtoofs  et 

cation  du  p«aple;  4^  dea  Pe^uéeê  ipTil  ùii  tuccessifemeiil  importé  et 

sur  Torlgme  des  connaîssaaces  bur  êmOimti  dans  Tlnde ,  en  Perae  mi 

maines  et  suc  raalîqnite  dfl  moillf  ;  m  Europe.  2^  Un  Essai  sur  las 

des  Remarques  sur  Tovrrage  sdaldtries  primitives  et  sur  le  mtêêm 

de  Meîner»  iatitulé;  Histoire  des  de$' élémems.  3^  L»  Deecript^m 

ffpiuioas  des  anciens  relatives  à  Us  du  Hase  de  Lanti ,  m  possession  dm 

divinité    6*  onc  Analyse  de  Toa-  Am  de  Bedford  (ioipriaile  dan«  la 

rrage  d'ÉUis  sur  Torigiue  dee  mr  Collection  dm  ^Mm  ét  êe  lord  )  , 

naissances  sacrées.  On  voit^  en  se  re-  et  le  Catalogue  des  vases  de  Af» 

portant  au  millésime  de  ce  volume  Hope*  4^  PlusiiOff  MiioM  d'as» 

piquante  ft  varié ,  que  Clirislie  devait  lenii  Utini  el  giocf  «rec  deaccHP^ 

n  avoir  qae  viogt-cioq  ans  lorsqu'il  H  mentaires  Irè^savants.  P-*-«OT» 
livrait  aux  réa«xions  qu'il  j  lène.       CHRISTOPHE  (ÏÏeiiri),^  nh. 

On  trouve  encore  de  lui  beaucoup  de  gre,  roi  d^Uaïti ,  était  d'orî|  ' 

lettres  ingénieuses  dans  le  Gentle-  africain e,  né  dans  TlleéelaGr* 

mans  Magsuinm^  Sa  Lettre  au  doc*  de  «B 1768*  Il  avait  onse  aw  h 

tenr  Simmons ,  dans  le  London  me»  qae  la  conte  d^fistaiag  s^empiaa  4e 
dical  Journal ,  contleot  lei  Wr   cette  cdome  poesédée  par  lea 


tériaux  de  la  Tbèfe  ou'il  so  prope**   g^îi9Clil  Mrrit  à  tebladaaft  k 
•ait  de  subir  pour  le  doctorat.—   nnericpii  qne  lea  Taînqaetirt  pii- 
CBMima  (  Guillaume)  y  né  pria  de  rent  k  terre.  Un  officki de  la 


Mnntroaey  en  1730 ,  et  mort  en  fran^ûse,  qui  avait  reaDarc|o4  ea  lin 

1794,  remplit  avec  diitiaction  les  de  riotelligence  et  de  PacUvité^  l*»- 

fonclioaade  reaieigiieaieot,  et  publia  mena  à  foa  beed  eiio  Papprci|Nria 

plusieurs  onvraget  éUmemaîreatfèi-  comme  doiacetiqae.  Chciilaplie  le 

estimés.  —  CHRierta  {Jemà)^  nort  sulvii  nn  siège  de  SafCMali  el4#  ft 

le  2  fév.  1831 ,  k  Londres,  coaioara  aaCap-FraDcais  où  son  iioofc—  Mt> 

aa  torloae  k  la  culture  dea  leUrci  et  k  tre  lot  dcma  la  liberté  pocr  r^cf»ai« 

la  pablicalioB  de  quelques  oarragef^  penic  de  ses  bons  services.  Le  \nm 

doBl  un  au  owiaa  peat  èire  regardé  nègre^  litré  à  laMéne,  fit  d'ahm 

cmp^ daanqac c»  aoB gwc»  Ccft  Uni— meJoa  mmmmqiàwiim 
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acheliT  dans  la  partie  espagnole  et 
qu'il  venaft  vendre  au  Cap;  mais  bien. 
\n\  hii^uc  de  ce  genre  d'intlnsfric , 
il  clierclia  un  emploi  analopiie  à  sa 
r}rcinit'reéiiucati(ui.  Ilcntr-'i,  en  qua- 
lité de  majordome,  dans  la  pins  forte 
hôtellerie,  connue  au  Cap  sous  ic  nom 
d'Hôlcl  de  la  Ci)nrnîine;  il  obtint  la 
cnulî.inci:  de  la  iiialircsse  de  cet  h6- 
li  l  c  l  coDlriliua  beaucoup  k  sa  for- 
tune. Ou  a  vu,  depuis,  celle  même 
rpmme  tombée  dans  la  misère,  lof'ée 
cIjlz  son  ancieu  serviteur  et  soignée 
j)ar  lui  couiiiic  Veùl  étc  fa  propre 
mère.  Christophe  uvait    déjà  quel- 
que aisance  lorv-pR-  la  révolution  (écla- 
ta K  Saint-I )oniin^iic'  5  jeune,  vigou- 
reux et  doué  d'un  esprit  naturel, 
il  é\:ùi  bi  en  venu  ches  les  blancs  et 
CÏIV7,  les  révoltés  y  il  commnniqaait 
à  toute  heure  d'un  camp  à  l'antre, 
et  il  est  vrai  de  dire  que,  dans  les 
premiers  temps  de  rinsorrectton,  il 
avait  pins  de  penchant  pour  les  maî» 
lri'8  que  pour  les  esclaves.  Mais  les 
événements  qni  se  succédaient  am 
rapidité,, changèrent  ses  dispoûti^nst 
i(  prit  du  service  dans  les  rangs  de 
la  révolte.  Christophe  avait  de  la 
braTonre,  dn  jugement  et  un  tact 
eitraordinairepour  les  moyensd^eié- 
citiioli.  Oevena  ciief  de  batide,  il 
iot  profiter  de  sa  poftitînn  et  fit  «of 
fortune  m$cz  considérable  eu  mIm* 
UaA  k  vii  piii  le  Imita  provenant 
dm  ^\sLgt  (te  set  enaaradef*  Ayant 
mattmblé  une  trrapt  ii««]ffevt6) 
â  parcouratle  paya^  eocamigeaat  \h 
iaînrrectioiis  et  les  appuyant  dt  a«i 
amif .  CVst  ainsi  qu'il  ae  fit  rtMf- 
qoer  da  ïautsaint^Loitmliire,  par- 
ffBu  au  commandement  itlprèiiia  da 
k  colonie.  Celni-ci  le  nomma  an 
mda  de  géaéral   da  brigada  et 
1  esvoja  combattra  m  aeren  le 
sMtm  Moïsa,  Bègre  plein  d*aih 
SUca»  il  fil  mil  moi  «aa  cite*- 


csn  Sf 

ipiration  contre  sou  chef  pour  la 
supplanler.  Christophe ,  ne  voulant 
pas  courir  les  chances  d\in  combat 
incertain  ,  eut   recours  k    la  ruse: 
il  se  rendit  seul  auprès  de  Mdisc  , 
fei^nil  de  parlapjcr  .srs  ressent iinmls, 
et,  à  force  de  (ilssimiilalion  ,  parvint 
k  obtenir  sa  confiance.  I\îais  il  avait 
dispnsL'  son  plan  de    Iclle  jiianière 
(pje,  le  )otir  où  le  complot  dcvai I  écla-* 
ter,  Moïse  lut  arrêté  au  milieu  de 
fi  on  arnice  et  livré  a  Toussaint,  cptl 
le  fil  excculer  militairement.  Chris» 
loplie  fut  nomm6  h  sa  place  an  com- 
mandement de  la  province  dn  Nord» 
Cependant  cette    révolte  partielle 
n'était  pas  éteinte  :  Moïse  avait  des 
partisans  qni  n'aspiraient  qu'à  vcn* 
ger  sa  mort.  Dans  la  soirée  du  21 
octobre  1801 ,  ils  s^iosorgèrenl  au 
Cap  et  commencèrent  par  massacrer 
tous  ceoi  qni  étaient  connus  poor 
leur  attachement  h  Toussainl-Lou-* 
vertnre.  Christophe  monte  aussitôt 
k  cheval,  attaque  les  insurgés,  dis* 
perse  le  rassemblement  et  fiiit  arré» 
ter  les  chefs.  Cette  ei|^dilion  fol 
faite  avec  tant  de  préntion  et  da 
prudence  que  le  lendtemaiB  matin  ne 
grand  nombre  d^babitants  ignoraient 
ae  qvi  a^éiait  passé,  et  que  les  ata^ 
gadiis  a'oimtreDt  comme  krardî*> 
■aira*  Lai  jours  suivants,  on  apprit 
soccatllramaiit  le  acmlèrement  de  plu- 
sieurs quartiers  des  environs  du  Cap: 
Christophe,  k  la  tôte  d'un  détacK«*> 
mant  d  infanterie  et  de  qnel^Ma 
dfagona ,  se  porta  dans  tous  les  lieux 
insurgés,  impose  ans  BUtios,  lear 
fait  mettre  bas  les  armas,  et  fait  fa- 
siller  les  chefs.  Aa  commaBcameBt 
da  1802,  tl  était  aiieore  commaa- 
daot  da  la  proviiice  da  Iilord,  iors* 

a ne  l'armée  française,  soaalesor- 
resdaLaclerc,  parut  devant  leCap* 
A  cette  apparition,  Christophe , qni 
anralt  fa{«  da  Taassaial  l'ofdit  do 
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nellra  lintt  kfenet  k  êasg»  llmoigMi 

2uelt|ae  iiid&itioii.  Il  respectûi  M 
bef  tl  ne  rainait  pas  s  celai«ci  to»- 
lait  être  ind^peDdasI  de  k  Fcance» 
cdiiiFU  st  iorait  nuigé  fou  les  bain 
nièresfnoçaim  nie  gouverneneat 
de  la  métro^leefrt  consulté  letlioiii* 
■es  qai  avaient  reipérience  des  lo- 
eaUtéli.  Cependant,  forcj  d'ob^, 
Chfùtopbe,  après nne  foiUe résistan- 
ce, âlMuidoine  la  fille  dn  Cap  qu'il 
lût  Efrer  a»  flaounes,  et  se  relire 
k  i|aelqves  lieœs  dans  les  Monee 
avee  nne  partie  de  la  popolatioB 
Uanolie  qrii  avait  lait  arrêter.  On 
Inî  doit  cette  justice  qu'il  épargna  la 
vie  de  tons  les  blancs ,  qu  il  ponvait 
faire  égorger  et  qall  se  contenta  de 
garder  comme  otages.  Mais  la  ville 
nit  iocendiée  presque  entièrement,  et 
ces  otages  ,  renvoyés  peu  de  temps 
après,  rentrèrent  dans  leurs  fojert 
coosomés»  Christophe  avait  été  mis 
hors  la  loi  par  nn  arrêté  do  général 
en  chef^  himktÔt  après  il  négocia  avec 
Inî,  donna  des  prenves  apparentes 
de  soumission,  en  opérant  le  désar» 
nement  des  quartiers  ininrgés* 
Mais  lorsque  TonssMal-Looverlore 
fut  arrêté  et  embarqué  pour  la  Fran* 
ce,  lorsque  Tarmee  de  Leclerc  se 
trouva  considérablement  affaiblie, 
Christophe  alla  rejoindre  Dessalines, 
premier  lieutenant  de  Toussaint, 
qui  venait  de  se  mettre  k  la  téte  de 
nouveaux  insiu^cs^  tous  les  deux 
propagèrent  la  révolte  dont  les  suc- 
cès ne  tardèrent  pas  a  être  favorisés 
par  la  rupture  du  trailé  d'Amiens. 
Toutes  ces  circonstances  ayant  forcé 
les  Français  d'évacuer  la  colonie, 
le  commaudemeot  fut  dévolu  k  Des- 
salines ,  qui  prit  le  lilre  d'empereur, 
sous  le  nom  de /ac^j/e^s  T'^ Christo- 
phe ,  dont  les  services  lui  avaient  été 
si  ailles,  devint  Tim  de  st  5  i  ciiéraux 
cl  Tua  d(tâ  prcmicjTâ  sci|^ut'ur:^  du  ta 


cour.  Mats  ce  wiiret  empire  ^  Imèk 
par  k  vielenoe  sur  un  peuple 
rant  et  barbare»  était  réserré  k  loa* 
tes  les  révolutions  »  k  toutes  le«  cah- 
milés  que  la  férocité  du  nouvel  eaipe- 
reurrendaitinévilables.A]iMiq«e  osia 
est  arrivé  dans  tous  lessièdes  et  dam 
Ions  les  pays,  leslieulenante  de  Def- 
salines  lurent  bientèt  jalons  de  a 
puissance,  et  ceux  qui  avaient  le  pbi 
contribué  k  rétablir»  Chrietophe  et 
Félhion»  ne  turdèrent  pask  s  e»  dé- 
clarer les  ennemis*  lli  crièrent  m 
despotisme»  k  la  tjrumiie»  escitèrefit 
les  nègres  k  la  révolte  contre  IW 

Sereor  Jacques  I*'»  sous  prdteitr 
*on  droit  que  celui-ci  avuit  établi 
sur  l'exportation  du  sucre  et  du  colm: 
ils  l'attirèrent  dans  on  piège,  près  (i« 
la  ville  du  Port-au*Pniiee,  ou  il  i«t 
tuéle  17  octobre  1806.  Gbristopb 
fut  aussitôt  prodamé  présidaU  H 
génémliisime  de  tétai  d'Hàm^tt 
Péthioa  fui  nommé  son  lieuteamt 
pour  les  provinces  de  TOur st  et  éi 
Sud  de  b  colonie»  Une  assembUe 
nationale  ayant  été  convoquée  as 
Cap-Français  pour  j  rédiger  une  CBe> 
stitution,  ce  fat  l'époque  dea  prennè* 
res  divisions  entre  deux  bonuBcsqû 
jusqu'alors  avaient  paru  tendre  «  I 
même  bot.  Pélhîon  se  mit  k  la  téleés 
parti  qui  voaUit  un  système  de  goi* 
nement  représentatif  ;  Christo{èe 
n^enlendait  pas  qu'aucune  autorité 
pût  balancer  fa  sienne  ;  et ,  se  voyait 
appuyé  par  un  parti  plus  nombreoz, 
il  déclara  sans  déguisement  dana  nie  \ 
proclamation  qu'il  fit  comme  soure-  i 
rain,  contre  le  révolté  Petbion  ,  qoc 
r autorité  appartient  à  celui  tjui 
est  le  plus  jort,  Alin  de  prouver 
la  vérité  d'un  axiome  aussi  incoDtci*  ' 
table  ,  le  président  Cliristophe  rtu*  1 
nil  toutes  ses  troupes  et  mit  nae 
grande  activité  dans  ses  prépara- 
tifs coutrc   àuu  compétiteur.  IX 
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ton  KlUon  ûnit  rimi  des 
foms  eowMhMiê  et  s'était, éta- 
bli an  Port-au-Prince*  Cependant 
lea  snecès  se  balancèrent,  et,  après 
quelqoes  combats  pai;ticaliors  ^  sans 
rétiéUÀ  décisif,  les  deni  part»  se 
séparèrent.  LVmée  noire ,  soqs  les 
ordres  de  Chrisloplie)  se  retira  dans 
la  province  du  iSord,  et  PétMon 
rentra  dans  ses  limites^  mettant  ainsi 
une  barrière  entre  cette  province  et 
celles  de  TOuest  et  du  ood  ,  où  il 
allait  asseoir  son  gouvernement.  U 
s'éleva  ensuite  une  question  entre 
ces  deux  chefs  rivaux,  celle  de  savoir 
si  la  colonie  passerait  tout  entière 
sous  la  domination  de  Christophe, 
successeur  de  Dessalines,  avec  le  iU 
tre  de  roi  d*Hai(î,  ou  bien  sous  le 
gouvernement  de  Pélhion,  comme 
président  du  congrès  national;  si 
elle  serait  monarchique  ou  républi- 
caine. Dauslous  les  cas,  ces  deux  con- 
tendants  tombèrent  d'accord  sarTin- 
dcjiciulauce  j  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  voulurent  céder  de  leurs  pro'.eu- 
tions,  soit  pour  la  farmc  du  ^uuvcr- 
nement,  soit  pour  la  suprématie. 
Clirîstophese  6l  reconnaître  au  Cap, 
roi  li  Haili ,  sous  le  nom  de  Hen- 
ri et  Péthion  prit  au  Port-au- 
Prince  le  tîlre  modes! e  de  prcsidcnL 
de  la  république  haïlicinic.  Le  pre- 
mier modela  ensuite  une  cour 
sur  celle  de  Bouftpartc^  le  se- 
cc»nd  voulut  être  le  TVa^hinglan 
de  la  colonie.  Chrisloplie  fut  cou- 
ronne, au  mois  d'avril  1811,  dans 
l'église  du  Cap,  et  sacré  avec  dt  l'h  li- 
le  de  cacao  par  un  capuciu  nommé 
Corneille  Brcll  i]  Til  avait  choisi  pour 
cetlccèrcmouie.  ATexemplede  Napo- 
léon, le  nouveau souveraiu  v  oulut  s'en- 
tourer du  prestige  de  louleslcs  Frau- 
deurs. Plusieurs  actes  iaii^anl  suite 
k  la  nouvelle  constitution  mouar- 
ciiiqae  d'iiaili  no  laissent  pas  d'è* 


tre  reiDari|naBles  :  ils  sont  contre- 
signés par  le  mmistre  secrétaire 
d'état,  et  qualifiés  EdiU  duroU 
Par  nn  de  ces  édils  A  est  créé, 
sons  la  résoTFe  de  nnstilntion  da 
pape,  plosienrs  archevêchés  et  évê- 
ches.  Un  second  établit  nne  noblesse 
héréditaire  |  et  crée  des  titres  de 
princes ,  de  dncs,  comtes,  barons,  et 
tonde  des  fiefs  analogues  à  ces  titres* 
C'est  ainsi  qu'on  vit  figurer,  à  la 
cour  du  roi  Christophe ,  le  prince 
du  SaU'Trouj  le  duc  de  la  Mar- 
melade ,  le  comte  de  Limonade  ^ 
les  barons  de  la  Seringue  et  du 
Boucan  ,  les  chevaliers  de  Coco  , 
Jttkoy  etc.  ,efc.  Par  nu  troisième 
édit ,  il  créa  un  ordre  royal  de  che- 
valerie,appelé  ordrede  Saint-Henri. 
Nul  ne  put  être  décoré  de  cet  ordre 
s'il  ne  faisait  profession  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romai- 
ne ,  et  s'il  n'avait  servi  dans  les  ar- 
mées de  terre  ou  de  mer  du  roinoir. 
Il  esî  assez  curieux  de  voir  uu  sou- 
veraiu ucgre  clahiir  la  suprcuialic 
de  la  religion  cal  ImliqiiL"  sur  Ic^  au- 
tres cultes,  laudis  que,  dans  la  partie 
du  muudc  tjui  se  vautc  d'élrc  la  plus 
civîlisicc,  ou  daigne  a  pciue  eu  faire 
iiK  nlion.  Les  nobles  de  la  création  do 
Christophe  furent  chauiarrLS  dt  fla- 
ques, di'  cr(  i\  et  de  cordons  de  l  or- 
dre de  SauiL-Hciu  i.  Celle  piloyahlo 
et  malicieuse  rancalure  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur  fut  long- temps  Tol)- 
jct  de  la  risée  des  officiers  de  ma- 
rine et  des  négociants  anglais  qui 
fréquentaient  les  ports  de  la  colo- 
nie. Eufiu  le  dieu  Mars  noir  avait 
aussi  soîi  aumônier  dans  la  ])crsouue 
du  capucin  Corneille  Brcll  qu  i!  créa 
duc  de  t Anse  (1).  Chrislojihe 
avait  Tintention  d  eu  laire  un  arche- 


(t)  C'était  1»  MBl  blaiia  q«i  w  tromSlS  It 

cour  a'Uaiti,      In    seul  4m  |«(gMI||»  <l«  «HM 

cour  (}ai  sût  Ur««t  écrire. 
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Teqae,  roait  et  fat  tm  tiin  qo'l 
cita  du  pape  labaOefTiDttitDtiott^Iia 
dombitlioD  da  roi  Heorî  ^'étendait 
sur  toute  k  côte  da  nord  de  Tîlei 
et  dans  l'iDlérieur  jusqu^aox  iBO&ta-* 
goes  de  Cibao  et  aux  plaùes  de 
Santiago.  Il  no  manquait  pas  d*na 
certain  tact  dans  Part  de  gouTerner , 
et  y  quoique  son  pouvoir  fût  très 
despotique,  Il  parlait  asseï  bien  dV- 
dées  libérales.  Mais  surtoat,  bean» 
coup  mieux  qu'ailleurs^  il  savait  ré- 
compenser ses  partisans  et  déployer 
UQc  juste  rigueur  contre  les  ennemb 
de  son  a  lU  rité.  il  était  venu  à  bout 
de  i cûouer  Aci>  rtlalious commerciales 
avec  plusieurs  nations  j  les  Anglais, 
t  iiirc  iiuU  es,  qu'il  accueillait  avec  dis- 
Imclît)!!,  fircul  avec  lui  des  traités  de 
cumiuercL'^  et  il  en vuyail  fréquemment 
à  Londres  liea  a^euU  d  dildirci.  Pci- 
lier,  rédacteur  de  VAmhign[y\  Pel- 
TiER,  au  Si) pp.),  ayant  pris  sa  dc- 
fense  en  ])lusicurs  occasions,  reçut  de 
lui,  eu  1810  ,  des  Icmui^nages  de  sa 
reconnaissance^  et  fui  charge  de  le  re- 
présenter près  le  gouverneraeni  bri- 
tannique. Après  la  chute  de  lioua- 
parte,  un  des  premieis  soins  du  roi 
Louis  XVHl  lut  de  chercher  a  re- 
conquérir Sainl-Domîngue,  en  em- 
plojaut  toutefois  et  préalabieineut 
la  voie  des  néi^ocialions.  Ce  prince 
envoja  des  agents  dont  la  mission 
était  de  sonder  les  diapo^ilions  des 
haliiianls,  cl  de  s'assurer  s'il  ii'y  aurait 
pas  moyen  d*eulrer  en  arrangement 
avec  leurs  cliefs.  Maïs  Christophe 
était  méfiant  par  cai  arière:  il  soup- 
çonna une  arrière-peu sée  dans  l'ob- 
jet de  celle  mission,  et  l'exemple  du 
malheureux  iou.siauU  -  Luu\  L*rture 
éuil  encore  préseuL  à  sa  pensée.  A 
la  première  nouvelle  du  débarque- 
ment des  envoyés  fiançais,  il  prit  les 
mesures  les  plus  sévères  pour  s  a^su- 

m  de  leurs  personnes î  et  i'und'eQX 
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AanttomM  en  son  poBrotr  |  Budres- 
«aiisei  s»|ets  laprDclamatkMi  snivan- 
te  9 dans  loqnaUe  il  parnlavoir  imité 
on  copil  tottlcs  les  formes  et  jus- 
<}u*anx  eipressioos  do  nos  cbaucel- 
kries  rérolulionnaîres*  «  HabîtaoU 
n  d*Haïti,  par  un  de  ces  cvèoeraeni^ 
«  qui  n'arrivent  que  par  une  favear 
«  spéciale  de  la  divine  Providence, 
c  les  atroces  et  criminelles  intentions 
c  du  cabinet  de  France  oni  été  de- 
«  couvertes.  £n  nous  dévoilant  m 
«  ténébreuses  œacbioalious ,  il  . 
«  plu  à  Dieu  de  confondre  le  mc- 
tc  chant  dans  ses  coupables  projets, 
«  et  en  nous  éclairant  sur  lujs  dciii 
a  nées  c  l  notre  véritable  intérêt ,  il 
oc  nous  a  iui!  lejnc  lis  mo  vcn  s  du  conscr- 
a  valion,  Fi aiicu  de  Mcdnia,  l  iin  iti 
a  agents  secrets  du  haron  .^Likuit'l, 
«  UiUJiMre  de  S.  M.  Louis  XV  iU, 
«  envoyé  {lour  semer  le  trouble  cl 
«  la  tliicorde,  exccrable  et  favori 
oc  projet  de  la  France,  est  tombé 
s  entre  nos  mains  au  moment  où  il 
«  remplis.<)ait  sou  odieuse  inissii  q. 
0  D  ajuès  son  propre  aveu  lors- 
«  qii  il  a  été  iulerrogé,  diaprés  les 
ce  documents  et  les  instruclioos  «f- 
a  crêtes  duul  il  était  porfenr  ,  uou« 
c  sommes  confirmés  dans  l\jpioioa 
«c  que  nous  avions  relaUvciyenl  aux 
a  dessciris  atroces  de  notre  iniplaca- 
«  ennemi.  Haïtiens  !  toujours 
«  inaccessibles  aux  plus  Qatleusc!' 
a  promesses  des  Français,  nous  vuu* 
«  avons  donné  des  preuves  de  notre 
c  fermeté  daus  les  momeuls  les  plus 
(i  criiKjues,  et  nous  n'avons  jamais 
a  délibéré  sur  le  parti  que  uuus 
«  avions  k  prendre,  lorsqu'il  éla:t 
«t  question  de  votre  sureléj  el  ce- 
«  pendant ,  c  est  à  moi  que  ces  abo- 
«  minables  tyrans  ,  dans  !e  délire  de 
«  leurs  ])aisioiJà  ,  ttstul  faire  Icuri 
«  infaiLOô  propuiiliuns  ;  mais  cum- 
«  bi«nils  «0  Uompejiii  ip*'l  r  mbort 
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«  tiim  eit  de  nouf  kttit  jiuqu*à  la 
it  nivl^  et  fussioDs-ooas  aétila)  Boaa 
«  l«i  cooibattrioaa»  Moi  amleor 
m  citdcMmiJwvfiUa&flfBobiire- 
m  moiOt  pla»  qa  am  dta  Mave- 
«  ttonti  coDVttUif^t  iioot  noat  glori* 
«  fioAa  de.  lawr  inspifar  de  teU 
9  a«BliiaeDt<«...  Nausaym  ordo»- 
c  99  que  le«  dépéchea  du  goorama- 
ir  veat  français  dofti  laa  owaMMi 
«  aoBt  déposés  dans  ooa  areUm, 
«  aoiaol  vcadnea  publiques  par  k 
m  vok  de  la  preaie;  qoe  k  traître 
«  Ftanoot^lafeBllîbertîcidadek 
m  FraiMe,  «CKk  cspuaé  demi  k 
m  peuple,  daaa  BoIre  eapkak,  do 
«  WMiieie  à  ce  que  obaom  akk  fa» 
«  collé  de  Iwlerfiiger.  Hailknil  îl 
fi  oit  koUk  qoo  bow  kiskaa  daa 
«  ooauneotairoaaareea  docoveoto^j 
«  i%  pavleok  d'oos-néneo  :  chacon 
m  dkfOttftlÎMka  profeU  doBos  tj- 
«  VBBi  e&  k  aof  1 9i'ik  ntm  prépo- 
0  vtBt$  liMli  «ppffOBdreaàdisliBgttor 
«  voaYérîtobleeeonoBÛietkBieMror 
o  kt  wEobBdeir  de  Fablnio  daua  le- 
«  ^êA  ik  fcakal  ?6aa  plonger.  La 
«  vorilé  doU  éiac  oonnael  oovrei 
«  loo  yemsorkors  projeta  deiira»* 
«  loBiOi  el  lea  Moyeiit  de  aàreté  «e 
«  préasBlesOBl  k  fooa  BOtorcKeaieBt 
«  •!  oBSHBMoee.  Qoo  ka  cru  de 
«  guerfo  k  nori  aoz  IjrBBt,  kaîoe 
«  élCNietto  a«x  i ik  UBlrBoie^la  de 
«  f  ciudavago  oi  k  kora  odk^rcota^ 
%  ooaipiimBi  roi  kvea  dof  fief  -  e»- 
m  thoiieinif  qoe-doîl  ktpber  Vo- 
m  BMBK  do  aoB  pava,  de  U  Hkerll 
«  et  de  rindépesdaBce.  Hàïikoa! 
o  m'ovoBl  qo'oB  mène  objet,  qu'uB 
m  mmï  el  oièiBO  déiir,  ko  cberdMM 
m  qit%  oUoroûotr  MO  eBooniîs.  LV 
«  Divers  ealier  noos  observe^  îamok 
«  cause  ae  fat  plus  juste  que  k 
w  Lrc  ^  ayes  coa fiance  dana  votre 
«  ffoi  et  pcéparta  vuua  ok  mivre 


«  am combats;  aous veia jeadoiruBa 
a  k  k  victoire  ol  k  k  fOBgeanee  | 
m  BOUS  vaiucroBi,  nous  consolideroBa 
«  nos  droits^  BoIre  Kb«Tlé  et  BOtre 
«  ÎBdépettdaMO  anr  les  cadavres  et 
«  les  rakes  de  nos  ennemis.  Donné 
o  k  notre  pakîa  royai  deSaBt'Seociy 
«  loll  Bovonibre  1814 ,  laooaièBie 
«  BBaée  do  BOtre  indépeodiBce  et  k 
m  mialrtoaie  de  Botro  règae.  StgBé 
«  nsBBi.  Par  k  roi  :  aigné  Iê  eomêe 
€  de  Limonade.  «  Ce  réasltol  il 
perdre  aa  eabmet  dea  Taikrkeref. 
poir  de  réussir  par  dei  moyesa  do 
ooBciftklîoB;  el  k  reloir  de  tieBopar- 
le^eBl815,ne  pcroiil  pka  d'avoir 
roooiuri  k  kfom.  Ai  aorpha,  Chri^ 
topke  a'étaîl  loie  eB  meaorc  de  réaîiter 
k  toaloa  ks  IcBtativea,  el  it  ne  négli- 
gea aucBB  iBOjeB  d'afteronr  la  poio- 
aaaeeoldo  doBoer  doaen  gouvenio- 
aieat  bbi  opioioB  krorabk.  il  en- 
voya deaageBladw  dîmieapartki 
de  r£oropo  et  da  coBtioeat  aaiéri» 
oam  pour  reeratcr  dos  koiBoua  capa- 
blia  do  diriger  eoB  admtaialralîoB* 
n  pereevÉït  dea  iiapMa  direets  et 
iadareots  ateei  eoasioérabkt  rar  uoe 
popukiioB  qui  ae a^élevait  tmk  trok 
oeat  fkat  aiilk  iadividuf  dool  qao» 
raato  aullo  étakat  loujoara  araidi. 
Cepeadaat  deux  dea  i^jcata  français^ 

Si  avakal  échappé  kaeareckercBcOy 
i  écrtvîreat  pour  inviter  k  reco*- 
aattro  Paatorilé  de  Loab  XTLII, 
k  tœaaçanl,  earcaa  do  ioAm^  da  ree- 
aoBltaieBi  de  k  Fraaee.  Ce  aieaaage 
fkl  remis  par  va  eapiuûiie  aatérkaia 
il  Gkrialopbe,  qui,  daaa  an  kdigna» 
4kBy  Vaarait  craeUemeBt  p«BÎ  do 
i^ea  ôirrckaroé,  s'il  a'eùl  été  rete^ 
BU  par  dea  coBsidéiatioBa  parlIcB» 
Bftrea»  Le  ton  de  k  meaace  ne  jpoa- 
vait  qa^aigf  ir  aa  hoBHBe  qaî  avait  k 
préteadoa  de  firaîter  d^eg^  ^ 
avec  toua  lea  ren  de  k  tefre.^  I^éan- 
moias  ii  se  contenta  de  publier  une 
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dédaration  dont  voici  quelques  pria- 
ciptaxinûts  :  «  Nous  ne  traiterons  ja- 
«  mais  avec  la  France  que  sur  le  pied 
«  de  la  réciprocité  ,  de  paissance  k 
«e  putfMDce,  de  sonveraia  à  souve- 
«  nia. Noos aettUiDieroDs avec  cette 
«  pvifiMce  Attcone  négociation  qui 
•  D^anriit  pas  pour  base  les  prélimi- 
«  naires  de  riodépendaiioe  d^Haïti, 
«  tant  ea  matière  de cominnceqn^en 
«  matière  de  KMferaeiiieDt^  et  il 
«  se  fera  conclu  aacan  traité  li  '  n  M  f 
m  ians  cjnc  nous  ayons  préalabiinucui 
«  d>teiiu  les  boni  olficea  et  la  média* 
«  tion  d'une  grande  puiaaance  mari- 
«  lime,  laquelle  garantira  que  la  foi 
«  des  traités  ne  sera  point  violée 
«  par  le  cabinet  français.  Lorsqne 
«  noot  traiterons^  nous  ne  consen-* 
it  tirons  a  aucun  pacte  quelconque 
«  (|oi  ne  stipulerait  pas  la  liberté  et 
«  1  iodépendaneo  de  la  généralité 
m  des  Haïtiens  qni  babitent  let  trois 
m  provinces  du  royaume,  la  cause 
«  du  peuple  baïtien  étant  nne  et 
«  indivisible.  •  Aucune  commnnica- 
m  tion  qnt  pourrait  être  faite  par  le 
m  gouvernement  françab  k  celui 
«  d'Haïti,  soit  écrite»  soit  verbale, 
«  ne  sera  reçue,  si  elle  n*est  faite 
^  dans  les  formes  et  d  après  les  nsa* 
c  ges  établis  dans  lec  royaumes  pour 
«  ka communications  diplomatiques. 
«  Le  pavillon  français  ne  sera  ad- 
c  mis  dans  aucun  des  ports  da 
«  royaume,  non  plus  qu'aucun  in» 
«  dividu  de  cette  nation,  jusqulice 
«  que  rindépendance  d'Haïti  ait  élé 
m  définitivement  reconnue  par  legou- 
m  vemonieot  français,  ^ousdécla- 
«  rons  de  nouveau  que  notre  réso- 
«  lutioD  invariable  est  de  ne  nous  mè« 
«  1er  ni  directement  ni  indirecte- 
«  ment  d^affaircs  étrangères  à  notre 
«  royaume  ;  que  notre  but  consluAl 
«  sera  de  vivra  «  bonne  intelligr n- 
«  ce  oi  harmonie  am  les  piiisattcti 


«  aaiies  et  leurs  colouies  qui  nous 
«  avoîsinen!;  de  maintenir  la  plus 
c  exacte  neutralité  et  de  leur  prouver 
«  par  la  sagesse  de  notre  conduite, 
«  de  nos  lois  et  de  nos  travaux,  que 
«  nous  sommes  dignes  de  la  liberté 
«  et  de  l'indépendance.  Nous  dé- 
«  clarons  et  protestons,  en  présence 
c  du  Très-Haut ,  des  souverains  et 
«  de  leurs  peuples ,  que  nous  n'a* 
«  vous  été  portés  k  taire  cette  dé- 
a  claratiou  que  par  l'intérêt  général 
a.  de  la  nation  baïiicnne,  qne  pour 
«  le  maintien  de  ses  droits  et  de  son 
«  eiisteoce.  Nous  déclarons  et  pro- 
«  testons  que,  quelles  que  soient  let 
«  menacée  du  gouvernement  ftan- 
«  çaispour  nous  intimider,  quelles 
«  que  soient  ses  tentatives  pour 
«  nous  subjuguer,  quels  que  aoiest 
«  le  genre  d'attaque  et  les  moyens 
«  qu'il  compte  pouvov  mottre  en 
«  usage  pour  arriver  It  ce  but» 
«  rien  ne  pourra  ébraaler  un  acol 
«  instant  notre  résobitioii  ^  dàt  le 
«  monde  entier  conspirer  à  notre 
«  extirminatioa,  le  dernier  due  Hat- 
«  tiens  poussera  son  dernier  sottpîr 
«  avant  de  cesser  d'être  libre  et 
*  indépendant.  Donne  en  notre  M- 
«  lais  de  Sans-Souci  le  20  novembre 
«  1816,  treiaièmo  année  de  notre 
«  indépendance ,  et  de  notre  règue  le 
«  sixièmo.  Signé  Hekbi.  Par  le  i^î  : 
«  ûgUls  eomte  deJUmonade^  «e* 
c  erétaîre  d^état,  ministre  des  aSai- 
«  res  étrangères.  »  Anssitètque  ce 
mnnî£Bslefot  connu  du  gouvememeot 
français,  il  s'empressa  de  démattet 
la  conduite  de  ses  agents  par  baa 
note  insérée  au  journal  officiel.  Le 
miaistre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies rappela,  dans  cette  note,  qiiv  h 
mission  toute  pacifique  de  ces  ag^nt 
n'avait  eu  d'autre  but  quedoTectt  etl 
lir  et  de  transmettre  des  renseîgoe 
menlt  mt  l'èlnl  de  1»  eolefiie,  el 
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«^avaient  M  avllweal  Mtoriiii  k  PAItMo^  m  rng  Awi  k  «oUmm 
fttni  dei  comnnnicalioM  coiilriirtt  d'Htïli,  et  pour  aaomvr  k  fioyer 
kcel  objet.  CcMiidaot  Cbrislopht  ^  lui-mâM  qa*il  l'afatt  Cfé<  ptioce^ 
Saform^  que  lu  rranet  préparait  one  mi  géttërMi  dueii  etc.  Bo^per  lui 
txpMiUon  ponr  le  louinetlfv  f  fit  en  fit  répoadrt  qo^il  ne  ? oolut  ma 
cenijqneace  tonlee  les  diipoiStîoni  n? oir  a  démêler  nm  hi  ni  avee  m 
d*nne  défense  opiniâtre  et  terrible,  noblctie.  Piqué  de  ce  refue  Gbtit» 
UaMnenenlquinele  ht  paiittoiaf  topbe  fit  marcher  dte  troupet  et  il 
lintf  en  1817 1  contrarier  eee  dispo-  n'était  plue  qn^k  qnekjnce  lîenee  dn 
iitioni  i  la  foudre  étant  tombée  inr  Port-au-Prince  dont  if  ae  lerait  eni* 
le  fort  qo'tl  hmïi  conetroire  depnii  paré  lans  un  leconri  qoi  arriva  en* 
plusieurs  aonéei  et  oà  il  avfttt  Mnil*  mtement  k  Bojer.  L^iifaire  fnt  aen- 
lé  nae  ^aude  i^aantité  de  monitiooi  cbnleetCkria1opbe,aprèiaf <Mr  perda 
de  guerre  9  tont  fut  réduit  en  cen*  Deaneeap  de  mondes  ne  vît  pltfi  de 
drei  et  beaucoup  de  monde  périt  lalnt  que  dam  la  fuite*  U  revint  en 
dam  cet  tnceniUe ,  entre  antree  on  toute  b&te  an  Cap ,  où  ion  ei)nerai 
frère,  de  ta  femme.  Aprti  cette  ca-  n'avait  pas  Tinlention  de  le  suivre  ;  il 
tailrôpbe,  il  enjoignit  k  tooi  ses  en*  renon^k  lei  projeta  de  conqoétei 
jets  ffl&lee  de  porter  un  crêpe  an  qn*il  a|ouma  k  dea  temps  plus  hen- 
bràHf  et  aui  femmea  d^aller  mine  reui,  et  ae  concentra  dans  fa  provin- 
jours  de  luite  k  Umease,  jnedê^nM  ce  manie  k  sa  domination  pour  ne 
€t  vôtues  de  blanc.  Tona  les  bommea  a*occuper  qne  deaoa  gouvernemaat 
furent  mis  en  réquisition  pour  porter  intérieur.  Arec  nn  goût  prononcé 
des  pierres  et  de  la  cbioi  au  fort  pour  le  luie  et  roslentation,  il  avait 
i|uil  voulait  faire  rebâtir  prompte*  Une  cour  nombreuse  et  six  palain  ri- 
ment. Vers  la  même  épotjue,  des  chemcnt  meublas.  U  comptait  en 
troubles  ayant  tclaté  k  âonnam,  a  Angleterre  des  admirateurs  enlbou- 
la  Barbade  et  dans  quelques  antre  tlf a  aiasles  de  son  génie^  la  Société  afri- 
clcH  liules  occidentales,  dbriatopbe  caioe  et  asiatique  en  avait  fait  ^uii 
fut  accusé  de  les  flvoir  fomentélf  et  héros,  et  dans  un  bauqucl  philan- 
l'accusation  parut  d*autant  plus  proba-  tbropique,  où  la  plupart  des  convives 
))1(  qu'on  n'ignorait  pas  qu'il  avait  étaient  dea  nigrea  ramn^^L's  lur  le 
cuiîçu  le  projet  de  fonder  un  grand  port,  Wilberforce, président  do  cette 
royaume  composé  de  tontes  les  îlea  aociété,  porta  le  toast  suivant  :«  A 
de  rarchipcl  du  Mexique.  Cependant  «Christophe,  rhoonenr  de  règ- 
le 6uum>r^  journal  anglais ,  publia  ir  pèce  humaine,  Tbomme  le  plu.v 
(]uclqne  temps  npr^s  que  Christo--  «  libéral,  le  plus  éclairé,  le  plus 
t<ht' u'uvuil  eu  aucune  influence  dans  «bienfaisant,  chiclir:i  sinccrc  et 
i  iusurreclion  des  nè|^res  de  la  Bar»  «  pieux,  l'un  des  plu  s  an|;usli  s  sou- 
bade.  Le  tait  est  qu'il  employait  «  vcrains  de  l'univers,  cluvc  èur  io 
loua  les  moyens  puur  affermir  sa  «  ti  ônc  pai  1  jinour  et  la  rccotuiaîa- 
pulssariLi'  tl  jHjur  se  garantir  des  u  sauce  de  ceux  dont  il  faille  hou- 
iiiiaijtics  dont  il  se  croyait  menacé.  «  licnr.  »  Le  toast  fut  lé  debout 
Dan»  le  cour  n!  de  Tannée  1818,  av(  c  i  ni hon  iasmc  ,  landii  que  la 
il  envoya  Iruii»  ilépulés  au  Porl-au-  saute  du  lui  d'Angleterre  fui  pur- 
Pri»»fe  (lour  offrir  à  tous  les  oîUciers  lée  par  tous  Us  convives  nssia  «ur 
de  Tarmée  de  Uojcr;  succcsscui  de  Icuis  chiiiscs.  A  peu  près,  liaui  la 
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roéme  lempi,  CHristophe  instruit  cjue 
bfaocoup  de  sav  iuls  cl  île  militaîres 
qtlitbînil  I.L  l'VaiK  c  puur  caiso 
piiiiou,  kur  uiiul  nu  asile  dans  ses 
«ictU  •  mais  OD  n  a  jamais  su  le  nom- 
bre ni  les  nomu  de  ceuï  qui  ont  ac- 
CC|)lé  ces  uHrcs,  Christophe  avait 
pris  le  ton  cl  les  luanicrcs  d  uu  souve- 
rain ,  il  copiait  TétiquellP  des  cours 
d'Europe.  Enivré  d*un  pouvoir  {jtn  le 
rendait  Fobjet  dp  toutes  sorlei  de 
sarcasmes,  sa  fierlc  lulurt'lle  s'en  ir- 
rita ;  il  reprit  h*  caraclère  de  férocité 
inhérent  ^  son  origine  africaine; 
muU  son  (IrspiiiiMTie  et  svs  cruautés 
lui  suscitèrent  1»  •  lucoup  d'cunemis. 
Une  insarrcclioii  vrnail  d*éclater  à 
Sa»nt-Marc,  (jni  clait  h  la  lijnile  des 
deux  étals  monarchtipie  et  répuhli- 
c^in  ;  Parinée  royale  ayant  été  r  ii- 
vovc'i-  pour  la  réprimer,  prit  au  coti- 
traire  le  parti  des  rebelles.  Lorsque 
la  nonvcllc  en  nrrivi^  a  Sans-Souci , 
OH  Christophe  t'tiiil  reslé  malade  des 
suites  d'uiu-  paralysie  locale,  il  lâ- 
cha de  raiilincr  «r«?  forces  k  l'aide 
de  quchpti'^  siiiniilanls,  monta  hchc- 
vnl  pour  sr  inf  Ure  a  la  tète  du  petit 
iioin[)re  cU-  Iroupcs  qui  lui  étaient  de- 
mcuit'fs  lidclesj  mais  ses  snuffranres 
ayant  augmenté  ,  il  fut  cotiliaint 
de  confitT  le  coiiiiTianflctueiil  a  sou 
parent  Joachiin.  Ce  fut  I,i  r-inne  de 
la  rnine  ^  car  sa  présence  6eule  eut 
îahi  nne  armée.  Déjà  ,  a  l'ocra  s  ion 
d'flu  relard  de  paie  ,  (pn-hpu-s  syinp- 
tumes  de  mulinrrît'  s'élaienl  ninni- 
feslés  parmi  les  troupes  d'élite  sons 
les  ordres  de  Joachim.  Cependant 
ta  parciraonie  de  Chri.slophe  ayant 
cédé  à  Tiirgence  des  circonstances  , 
Farriéré  avait  clé  payé  et  des  gra- 
HficAlioni  accordées.  Enfin  le  petit 
Corps  d'armée  arriva  en  bon  ordre 
k  TcMdroît  appelé  le  fJaut  du  Cft/f, 
ûk  Ira  rebelles  ratlendaienl.  Après 
ifirt<|aei  poi  rpirlers  tint  dsollala, 
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au  momtnt  où  ils  rcccî'.iirnl  Tordre 
de  faire  feu,  les  soldats  (It-  .loacliim 
passèrent  aux  insurgés  j  et  le  peu 
d'hommes  qui  restèrent  fidèles  prit 
la  fuite.  Un  de  ces  derniers,  qui  était  I 
secrélairede  Christophe, arriva  M r/i-  I 
tôt  à  Sans -Souci.  Le  roi  disculaii 
alors  paisiblement  avec  son  méde- 
cin, le  docteur  Scott,  sur  les  parties 
1rs  plus  vulnérables  du  corps  bn- 
main.  Son  secréîaire  le  prit  h  jMrt 
pour  lai  apprendre  la  funeste  nou- 
▼elle  :  il  la  communiqua  aussitôt  k 
sa  famille  en  disant  :  »  Pujxpt**  le 
a  peuple  d  Ilaiù  n'a  plus  cuuhancc 
«  en  moi ,  je  sais  c©  qui  me  reste  à 
«  f  iir  i  .  r,  Cependant  il  paraissail 
si  (  alinr  fpie  ces  paroles  n'excitcrrol 
aucune  impilclude.  II  annnora  qu'il 
allait  4»c  relirer  el  pria  ipi'on  le  î.ti^- 

seul  réflécbir.  l'n  tie  ?cs  ^ 
l'ayant  enîendu  verrouiller  la  porte 
de  sa  chambre,  r^^rarda  k  travers  le 
trou  de  la  serrure,  le  fît  s'asseoir 
dans  un  fauteuil  et  se  tirer  deux  coups 
de  pistolet,  Pun  n  la  lèle  et  l'autre  au 
co'ur;  il  to  nb  i  niorl  avant  qu'on  eût 
pu    donii'  r   I  nldrif  c.   Trlle  fut  an 
mois  (roiiolirc  IS2I)  la  tin  de  cet 
homme    exlraordinaire.  Christophe 
était  marié  et  il  avait  plusieurs  en- 
fants dont  un  fils  (Ferdinand),  qn'il 
nim  lit  beaucoup,  fut  confié  aux  aate- 
rilés  tranraises,  h  l'époque  où  il  fit 
sa  soumission  an  général  Leclerc. 
T>r  jcnne  nègre  fut  embarqué  ponr 
la  France,  où  il  mourut  dans  un  hô- 
pital. Ses  deux  autres  fils,  dont  il  le 
s'était  point  séparé, tombèrentaii  pou- 
voir de  ses  ennemis ,  après  sa  mort. 
Us  furent  incarcérés  et  ensotte  mcs« 
sacrés.  Sa  veuve  eut  la  permission  ie 
se  retirer  oà  bon  lut  lembleraif.  ERe 
passa  eu  Europe  avec  ses  deitx  Mlci: 
après  avoir  visité  l'AIleniagne  e!  l'I- 
talie ,  elles  se  iixèrcut  h  Pise  en  Toê* 
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9A  udf  iB  Bov.  1830.  C-«t^ir. 

GH]IISTOl»lIB(A»T€iiiE- 
ITosl-Mathiiu},  ii(S  k  Ljou,  en 
1760,  fit  se«  éludes  au  colUge  de 
SaiDt*lrîii<e  de  cette  yille  et  venait 
d*enlrer  dans  tes  ordres  en  1701, 
Iorii)ne  lé  tenis  de  serment  ani  d<* 
creU  de  t'AssetobUe  nationale  Tobli- 
de  quitter  la  Franee.  Il  se  Mfu- 
gia  d^abord  en  Savoie:  pnis  en  Snlsse, 
et  ne  rentra  qn^en  1797.  Il  se  rendit 
alors  k  Paris  et  j  publia  sons  le  vofte 
«ni  ^anonyme  uiie  brocbnre  où  il  in- 
titnit  les  eccléaiafttîqttes  k  se  soumet-* 
tre  an  |ouvernement.  Il  se  mit  en* 
aulie  k  tradnirei  k  composer  des  to- 
tnnnsel  ménedes  ouvrages  plus  mon- 
dains, poisiiu*  il  priftenta  aux  comé- 
ifiens  français,  sons  le  litre  dcBloii- 
eAff  et  moHi^Cassin^  une  pièee  de 
drfllre  qui  ne  fut  pas  jouée^  mais 
dont  3  crut  reconnaître  une  imita- 
ttoii  on  nue  copie  dans  ta  tragudîe 
d*Arnaoil)  qui  fut  représentée  qiiel- 
mte  temps  aptes  sous  le  même  iilre. 
Christophe  réclama^  dans  les  jour^ 
naux  contre  celte  représentation  avec 
beaucoup  d*amertumc,  ce  oui  n*ettl 
aucun  résultat.  Il  était  professeur  de 
belles-Ictlres  en  1815,  k  Tournai, 
lorsque  celle  place  lui  fui  Aice  par 
suite  (le  la  séparation  de  la  iUl^î  jiie. 
11  cslmurl  a  j\crIs-lts-Baius  le  31 
{ullict  1824.  Outre  uu  roman  inli- 
lulc  Antoinette  et  aimant  ,  Pa- 
ris, 18t)l ,  2  vol.  in- 18,  oii  a  de  lui  : 
I,  Ije$  deux  Emilics ,  1800,  2  v. 
îu-12;  AniiuU't  et  Henriette^ 
ISOO,  lu- 12  j  Le  château  de  St- 
Uilaire,  1801  ,  2  vol.  ia-12.  Ces 
IritL»  rumaus  suai  IradolU  de  ran<>Jais 
de  Hcurielle  L<»e.  II.  lettres  athé- 
niennes^ Iraduiii*»  de  Tanglais  , 
\  vol.  in- 12.  Villrlcrque 
^  P'oy.  ce  nom,  XMX  ,  82)  m  a 
^iis'ii  donné  une  trailnclion.  III 
JJi^ÙQmaitHf  poursemr  a  l'iniai^ 


tigeneé'  dê»  autmitf  Muii/ttês, 
1805»  2  vol.  in-S«,  trtdndion  Hko 
du  Dictioonaire  anglais  de  Ledi- 

Sritr^,  qui  est  on  bon  nbrég«S  de 
0  celai  de  Sabbalàlsr  (  Fojr,  eè 
nom,  XXXIX»  43o;.  S. 
CHRISTYII  (Jtjur^BimmA» 

ioriiooDSulte  ethistorienf  ndkBmiel- 
es,  en  1622,  de  Plerro  Cbristva, 
dcujer,  fut  d'abord  avoeat-poslulaot 
an  oonsél  sunvorain  de  firabant  et 
asseueur  dn  ftMi  de  Pb^tel  el  dli 
drossarl  de  ce  dnelrf ,  d'oÙ  tt  passa 
un  iWlf  ann  fonctions  dé  eonsellle^ 
et  de  matfre  des  requêtes  ordinaire 
dn  grand«conseif.  En  1671,  en- 
tra au  coQSéll  prir j  et  qui'I({iit'  temps 
apris  fut  appelé  en  Éspagne  pour 
siéger  an  cousA  ok  se  traitaient  les  * 
ali&res  des  PajtJSas.  Il  revint  datts 
ces  provinces  en  1678 ,  ajant  lté 
nommé  troisième  ambassadeur  du 
roi  catholique  au  congrès  de  Niml- 
ue.  Son  portrait  gravé  par  Morîn 
'après  Van  Djck ,  lequel  se  trouve 
parmi  ceux  des  autres  plénipolenliai- 
res^  est  d^un  beau  caractère  et  semble 
révéler  de  hautes  capacités.  Chrislyn 
était  en  effet  un  homme  d'clat  remar- 
quable. H  eatbeaucoup  de  pari  an  suc- 
cès des  uéguciations  sur  lesquelles  re- 
pose encore  une  partie  du  druil  public 
de  l'Europe  ,  et  depuis  ce  temps  prit 
pour  devise,  ces  mots  du  cent  qua* 
raute* septième  psaume:  Posait Jl' 
nt's  titos  pacem.  Le  ;;ouverneraenl 
espagnol  fut  si  ^alis.ntit  cK-  con* 
duilc  k  ISunègue  qu'en  ((liS|  il  Je» 
nomma  prciiilcr  tommlssairt*  du  rt»i 
aux  tiiiiléi  ciices  qui  se  liiu  i-nl  H 
Courtrai  avec  les  envoyés  traiu  .lis, 
et  dont  les  procès-vi*rhaiix  se  trou- 
vent K  la  l)il>liothèquc  (U  Cambrai, 
n"  079  du  cdialogue  de  M.  A.  Legliy . 
En  ir)8.j,  après  le  dt^part  de  Dau 
Judu  du  Layseca  y  AUarado  pour 
rEspa^nSi  il  fut  chargé  de  la  suriu* 
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toidiiice  de  la  jaslice  mîlîlaflra*  £■ 
comidénttoii  de  les  longs  et  iinpor- 
lioliservices,  saterredeMeerbeeck^ 
«ntre  BntxeUeeetLooraiD,  fiiUrigée 
en  baroume, par  lettres-patentes  don- 
aéofàBfadrid,  le  11  ianner  1687. 
lArnAne  année,  le  22  aTrfl,  il  fut 
€M  chancelier  de  Brabaat,  dignité 
qa^il  exerça  jusqu^a  sa  mort  ^rrirée 
le  28  octobre  1690.  Il  fut  enterré 
dans  le  chœor  de  TégUse  des  Aonis» 
tins  do  Bnzellei»  et  le  père  Ber» 
nord  Démnt,  docteur  onthéoloj^o 
de  rnmrersilé  de  Loq? ain,  pronon^ 
aoB  oraison  fiinU>re  qoi  a  été  impn* 
née.  Christjn  «rail  époosé  Cathe- 
rine dePretere,  dootu  entnn  fils 

Soi  se  maria  k  Marg;nerite-Thérise' 
'Espinosa,  fille  dn  gonremeiir  d*  An- 
vers et'sœnrde  l'eféque  de  cette  ville. 
Son  frère  Lihert-FrangoisChri^ityn, 
Ttoomte  de  Termeren ,  fut  conseiller 
et  enfin  Wce-chancelier  de  Brabant. 
11  a  éU  réditenr  des  «ovres  inri* 
diqoes  de  Jean  et  de  Frédéric  Van- 
der  Sando}  Brnieltes,  1721,  io-foU 
Jean-Baptiste  Christ jn,  qui  fat  anssi 
conseiller  de  Brabant  et  qni  a  écrit 
en  flamand  sor  la  eontnme  dn  pays , 
Anvers,  1682,  2  vol.  in-fol»,  et  sor 
les  droits  et  coatnniet  de  la  ville  de 
Broieiles,  nn  traité  dont  on  a  ane 
édition  de  1762^  3  vol.  in-8«y  ^Uit 
neven  dn  chancelier  aaqnel  on  a  attri* 
btté  mal  k  propos  ses  onvragea.  Le 
chancelier  n'a  écrit  proprement  que 
sor  rhéraldique,  sujet  qu'il  possédait 
k  fond.  Voici  la  Usto  de  ses  ceu- 
vres  :  U  Jurisprudmtia  heroïça^ 
â(9e  dejitre  Belgeuwn  drea  nobi* 

liiatem  et  insignia  Hùer  prO" 

«lir^mifs,  Bmelles,  1663,  in-4^ de 
144  pages ,  figures.  II.  Jwrispru" 
denUa  herotca,  Bruxelles,  1689, 
2  vol.  in-fol«y  fîg.  ;  Ton  de  686  p., 
faotre  de  174.Cie  traité  qui  n*est  pas 
commnn,  sortont  hors  des  Pays-Bas , 


est  plein  de  détails  curieux  ponr  rbi^ 

toîre.  L'auteur  j  a  rois  son  nom,  ce 
qn'il  n'avait  pas  fait  ponr  le  liber 
prodnunus  y  où  il  s'est  contenté  de 
signer  ses  initiales  au  bas  de  Tépltre 
dédicatoire*  lil.  OhsetvaiiomeÊ  eu" 
genealogicœ  et  hreoïCûty  Cologno 
ou  plutôt  Bruxelles,  1678,  iB-4«, 

Sublié  sous  Tanonjme.  IV.  BasHica 
^ruxellensit ,  «iW  monuments  ait' 
iiçuOf  inicripUones  et  cœnotaphiOf 
Amsterdam,  cW-à-dire  à  Bruxelles, 
ehex  Fr.  Foppena,  1677,  îii-8% 
Il  en  a  paru  nue  seconde  édition  à 
Ualînes,  chcx  Laurent  Vander  £lat, 
en  1743  ,  augmentée  d*mie  tcconde 
partie  par  J.-F*  Foppens  qni  j  t 
}oint  nne  notice  snr  rautenr  et  qui  a 
mis  h  contxibntîon  Ict  Mmmmenta 
sepulehr4iUaBrabaniàB  de  Sweert 
et  les  mannscritt  du  roi  d'armes  Joese 
de  Beckberghe.  An  reste,  les  épita- 
phesconlennes  dans  l'ouvrage  de  Chri^ 
t  va ,  ont  été  recueillies  en  1 729 
oaas  le  Théâtre  sacrédn  Brabant,  im- 

Jirîmé  à  La  Ha  je,  en  deux  vol.  in- 
bl.  I  mab  d'une  manière  peo  cor- 
recte. V.  Les  ' tombeaux  des  kanH 
mes  illustres  qui  ont  pmru  au  eo»- 
seil  privé  du  roi  catholique  aux 
Pays-Bas,  depuis  son  institution 
de  Van  1617 ,  fusqu^aujounthui^ 
Leyde,1672,et'Amsterda(ii,  1674, 
in-12de93p.VI.  Septem  tribus  pa- 
tricim  lovanienses^  Leyde,  1G72, 
in-12.  Editio  emendatior  et  auc- 
Uorusque  adannum^  1754,  Lou- 
vain^  1754,  in-12  de  192  pages 
chiffrées.  Dans  cette  édition  on  cite 
Us  antiquités  manuscrites  de  Guil- 
laume Beon,  qui  fut  greffier  de  la 
ville  de  Louvaia,  antiquités  rédigées 
en  flamand  et  que  nous  avons  lues 
avec  profit.  VII.  SeruUus  populi- 
què  antuerpiensis  nobilitas ,  sî\.-e 
septem  tribus  patricim  antuerpien 
seSf  ibid.,  1672,  în-12de  55pag. 
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Cest  nae  cliofe  asseï  remarquable 
qac  ce  nombre  sept  dans  les  famil- 
les rîtriciennes  (\c  BroxeUes,  Lo«- 
Tain  e:  Anvers*  cela  se  retrouve  nie  me 
aiiicars  l'I  1  on  se  sou?iput  encore  des 
?ept  familles  du  Gevaadau.  Vill. 
Tabula  chronologica  ducum  Lo- 
tluin/i  f^iœ ,  liTi i  banliœ ,  Lùmburgiœ 
gu  brrnaiorum  ac  arc  h  is  t  rate  go  mm 
eorum  dueatuum  ,  MalLoes ,  1669 , 
et  Cologne,  1677,  in-4*»,  3*  éditioD. 
IX.  LifS  délices  des  Pays-Bas  ^ 
Frnielles ,  l(i97,  in  12,  de  342 
I  3^.  ;  c  €st  \a  prrpiicre  édition  OU 
plr/Lol  le  ^ernie  de  cet  ouvrage  si 
popuhire  .  corrigé  et  au<;menté  dans 
SIX  réi;:  pressions»  succe&siFCs^  et  dont 
notre  Lssai  sur  la  statistique  an» 
ctenne  de  la  Belgique ,  première 
par«î-  ,  pa^.  23-25  ,  offre  l'iiîstoire 
îr  téraire.  Barbier  met  celte  première 
éirioo  «UT  le  compte  de  Fimprimear 
F.  de  Dobbeleer  ,  mais  J.  Ermens, 
wsmi  par  M.  Brune t,  la  donne  an 
chancelier  Cbrîstjn.  £n  revancbe,  la 
troisième  édition  qui  parut  en  1711| 
eu  3  Toî.  în-8**,  lui  est  attribuée  par 
i'anteor  da  Dictionnaire  des  ano^ 

R— F— c. 

CHTCHERBATOV  (le 
prâce  Michel  )  ,  historien  russe , 
dans  les  premières  années  du 
diz-hailième  siècle,  de  Tane  de« 
pbi  illustres  families  de  Teopire 
ruse,  fit  de  inniBes  élodes,  et  nani- 
fesla,  fort  jefme,  un  goût  très-rif 
pour  les  lettres  et  •■rtoot  ponr  Tiiis- 
toire.  Méditant  an  grand  oofiigey 
il  rasseinhia,  de  bonne  heure , 
des  Balériftiix.  L'iinpéntnce  Ca* 
fhenae  H ,  sachant  ses  projtto,  hi 
dmam  tcwte«  sortes  d  encourage- 
■MBts,  et  voulut  que  tontea  les  bi- 
Uitftlièqact,  tous  les  dépMe  pabiks 
de  Mm  empire  loi  fosieiit  onrerts. 
LeprÎBce  Cbtchcrbator  poUia  d 
Ml  m  Li¥ndê$  Ts^n,  ol  mt^ 


CRU 
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suite  une  Tohimineuse  Histoire 
des  troubles  et  des  révolutions  de 
Russicy  St-Félerslu)(irp; ,  1777.0a 
promit  alors  une  Iraductiun  fraucaiso 
de  cet  ouvrage;  mais  eilt  n'a  pmut 
paru.  C'est  une  coinpilalîon  indigeste, 
et  dans  laquelle  on  remarque  cepen- 
dant beai!Coap  de  réticences ,  com- 
mandées par  la  position  de  l\uilfur. 
Lévécpie  et  tous  les  autres  liiitorîeng 
y  ont  néanmoins  beaucoup  puisé.  Le 
prince  de  Chtcherhatov  a  encore 
pnlilic  quelques  traductions  du  fran- 
çais en  russe  :  le  J nurnal  de  Pierre- 
le~Grand  J  et  un  'Tableau  des  pos~ 
sessio/is  de  f"^ Iczdimu^M onor7ia(jue% 
Il  était  séualcur,  chambellan  ,  niem- 
bre  de  la  commission  du  commerce 
et  du  nouveau  code  des  lois,  etc.  Il 
mourut  le  12  déc.  1790.    M— d  ). 

ClUMACERO  (  Jfan  ),  né  à 
\alence  d'Aicantara  dans  THstran'i- 
dure,  £ls  d'un  juge  royal  de  Caslille^ 
et  chevalier  de  Si- Jacques,  occupa, 
an  commencement  du  XVIl*^  siècle, 
dans  TaniversitédeSa-amanque^  troia 
cbaires  de  droit,  dites  codicis,  vo- 
himînis  el  vesperorum.  Philippe 
m  el  Philipe  IV  rélevèrenl  à  plu- 
sieurs magistratures.  Envoyé  en 
1633,  ambassadeur  k  Rome  avec 
Dominique  Piinentel^  évéque  de  Cor- 
doue,  il  passa  dix  ans  dans  cette  ré- 
sidence. De  retour  en  1643 ,  il  fut 
fait  président  du  conseil  suprême  de 
Casiille,  et  mourut  en  1660.  Il  avait 
publié  tandis  qu'il  professait  à  Sa- 
Jamanqve  :  I.  Selectœ  furis  dispu^ 
MioneSy  in-8°.  U.  Pro  legitimo 
futû  PkiUppi  IV ,  Hispaniarum 
et  ForiÊtgatSœ  regisj  in~l^.  Ce 
livre  parut  pendant  les  troubles  4fi 
Portugal^  et  avant  la  rérokitioB  qui 
plaça  It  maison  de  Bragance  aor  le 
ti^M  »  1640.  Chumacero  fit  im« 
piimer  depuis:  lU.  Mémoriaif  elCm^ 

tt«M*  Ccii  mit  nUim  «do 
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d#  son  aml)ai«ade  à  Home.  V— te. 

CllIiiaON  (Ralph),  éerïvàm 
anglais,  naquit  leHdéc,  1754,  prèa 
de  Bickley  (Cliciter),  Orphelin  de 
père  et  de  mère  k  l'âge  de  dii-buit 
ani,  il  dut  fon  éducatiwD  uliérleiift 
am  bohis  généreux  du  docteur  Towa* 
•on  qui  le  fit  entrer  a  Braneji-Noie , 
en  1772  ,  et  lui  oorril  plus  tard  la 
carrière  dn  hénéficeseco)é«iaitique«. 
ClnirtuB  futauccessivenicnt  1(  cti-ur  de 
Bamptun  ea  ilH^f  prédicateur  à 
Ulùlishall  en  1788,  archidiacre  de 
Sl-l)arid  en  1^6,  C'est  dans  celtt 
posiii  in  qiril  nioprut  le  23  mri 
18^1,  5e«  foBCijoix  lui  lêîiiiltllt 

beaucoup  de  loiiir       cinificrA  k  U 

littérature;  il  composa  entre  autrea 
ouvrages  :  I.  Leçons  dtf  Bampiûn^ 
1785,  in-8'>.  Ce  sont  huit  Mrmqsa 

Ïirononcés  devant  Tuniversit^  d^Ox- 
ord  et  relatifs  ii  U  dMtrnction  de  Jé- 
rusaiew,  JJ.  Notiee  sur  la  vie  du 
docteur  Th.  Townson,  archidUs^ 
crû  do  Richmondf  etc.  (A  liemojr 
of ,  etc.) ,  k  k  tét€  da  Discours  sur 
l'histoire  ëvangélique  de  la  sépu^ 
turc  â  VÀssension  du  Christ ^  pif 
Loveda?,  Odbrd,  1793.  Cet  bom. 
inage  lU  rtcooMissaoce  et  d^ainiti^ 
n  e^t  pas ,  comme  ImU  d*Mlres ,  on 
froid  et  stérile  panégyrique;  c'eit  uo 
viritaUa  modèle  de  biographie,  re- 

commandêbtf  par  Ifia^titade ,  Hm- 

partialité,  une  juste  apprécialioB  dit 
Cira^ière  et  4f •  laltuU  4«  Townaon, 
vtSm  ptf  un  style  d*ono  élé^ao^til 
i|*||M  simpllcilé  claisiques.  Ce  mor- 
cm  %  M  xmtgAxiX  Iroia  feU  t4Wi 
QM  en  pnrlM  1 1^  ai  té^  des  OBuvrii 
Townson,  par  ChurtQn  lui-md«ie|. 
3^  C9  Ml»  itt  Tj^dilM  discours 
pratiques  du  même,  par  l'évéque  de 
Limérick  \  3°  tn  t|U  <lt  calU  qu'en 
uni  d^ttnéi  Cocbraoe  et  Doncan.  1U« 
CouHm  witmimgitt      l'église  mn^ 


cm* 

de  Midleton  Cheney,  comté  de  ISor» 
tharopton) ,  Oxfurd,  1705.  Cet  écrit 
polémique  donua  uaissance  a  une 
Lettre  de  François  Eyre  de  War- 
wick.  Cburlou  se  crul  obligé  de  ne 

fioint  laisser  passer  triomphalement 
es  oliservatiouM  de  ce  laïque ,  et  pii« 
bl  ta  sa  Réponse  à  la  lettre  de 
etc.,  Oxford,  1796,  et  deui  ans  plus 
tard ,  lorsque  ^on  antagoniste  eut 
mis  au  jonr  sa  Réplique  à  la  Ré^ 
ponse,  etc. ,  il  crut  fermer  la  dis» 
cussion  p.jr  son  Post-^criptum  à  la 
Réponse faite  àFr.  Eyre^  Ot ford, 
171)8,  qui  fut  suivi  pourtant  d'un 
Autre  pQsl'^criptum  a  la  Réponse^ 
•te,  Oxford,  1801,  IV.  Lettre 
à  l'éveque  de  fV^rctêter^  d  l'oetu^ 
sian  de  ses  cntiqu0$  sur  l'arfihe^ 
vdquÊ  Setker  et  f ésféque  Lowih 
dans  $m  vie  do  PVoFÙurton ,  Ox- 
ford .  1796.  V.  Fies  de  GuilU 
Smith  ,  évoque  de  JAncùk^f  et  dfs 
chê¥éUiêr  Ricliard  SuU&n^  f^mUt^ 
teur  du  collège  de  Brazen^Note 
â  Oxford,  Oxford  ,  1800, 
Cb.urton  donna  luinnava  un  supptf* 
ment  k  cet  ouvrage  en  ISûd»  Vl» 
Fie  d'Alex.  Howell ,  doyen  da 
Sfdnt  Paul,  etfi,  »  0«&rd ,  1800  , 
in-fi<>.  Catta  biogranU*  présente  , 
qaoiqM  k  on  Jigre  moins  élef^^ 
toulet  Jn  qualités  de  la  mt 
Townson.  VIL  Divers  sermom  pu^ 
bliës  séparément.  Le  GmUimmm*§ 
Magazine  de  1831  a  consaerl  w 
article  k  la  mémaire  de  Churton ,  ^«i 
^tait  «■fil  la  ili  fif  collaborateure. 
Ses  lennoii  mt  m  nombre  de  bui  t  ^ 
tili^  i|oe  ceui  que  nous  avons  intli* 
ipi  sous  le      I.  £061  on  doit  en* 
cm  à  Churion  U  aolioi  biOffii|ikft» 
que  sur  Chandier,  qui  se  trouve  m 
téle  de  la  nouvelle  édiisendes  F oyet^ 
gt$  m  Aéê^Minmire  et  én  Grèce 
dn  ce  savant  (Oxford,  1825,  3 

f4»  îit«<>)f  J'mMiMit  daSiéili^ 
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David  avait  icié  ïimi  du  ciflchre 
vojagfDr.  Nons  avoos  menliouiic 
ptai  Jiaat  Téduion  des  œuvres  com- 
plètes de  Towusoq:  cotte  puhlicatiun 
(jui  est  de  1810,  2  vol.  ia-H'',  se 
recommaDde  non  seulement  par  uue 
fie  de  rarc  lmliacre  de  lliciimond  , 
luëis  t'Dcore  par  uue  iulrotlucrion 
aiu  scr/LioiJs  sur  rFvano;îîe,  et  par 
un  sermon  sur  ic  s  cilations  tirées  de 
laûcieD  Tfslamrnl.  De  plus  Chtirloa 
atrait  dorMie  hcaucoup  d'articles  à  Ki- 
cbols  pour  t>cs  Anecdotes  /ilièrai- 
res .  et  k  Alex.  Clialmers  pour  son 
HUioire  de  l'université  d'Ooefoini* 

P— OT. 

CIAKEIAK  (le  père),  reiî^ 
gieua  arméotea  du  nionaslère  de  1  ilc 
de  Sf-J^zare  nrès  de  Venise,  élait 
Ut?  d'illusfres  parents  dans  la  ville 
df  Giiiajnuékaoa  en  1771.  Il  vint 
des  sa  première  jeuni  ssp  dans  celle 
ile  pour  j  faire  ses  étude*^.  Panni 
ses  professeurs,  il  eut  le  célèbre  père 
AFedicliirîii  ■  et.  après  ses  rours  de 
philosophie  ('!  de  théologie,  il  s'ap- 

Î)Iî<pîa  pirl  cuhèremenl  à  l'étude  des 
âni;ues.  1 1  savait  l'arraenicn,  le  ^rec, 
le  latin  ,  1  i  l.ilien ,  le  fraucais  et  l'alle- 
mind  ,  et  il  eut  part  a  l'édiliou  en 
quriioric  langues  des   Preccs  S. 
J\ierseSy  Armeniontm  pat  ri  arc /un , 
1815,  iii-21,  de  riniprimerie  du 
monastère.  Il  composa  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  etenversquisontcou- 
ècrv's  manuscrits  dans  ce  monasUV;*, 
où  il  (QouruteDjaov.  183ô.  Parmi  ses 
ouvrages  publiés >  nous  citerons  :  I. 
£,a  mort  d'Abely  eu  ô  chaut»,  tra- 
dii^cliouàfx  poèœede  Gessner  enarraé- 
iiieo  ,  Veni» ,  1825  ,  in-8<*.  II.  Les 
aventures  4e  Télémaque^  Iradtiites 
CD  ariDéoien ,  1826,  ia-8".  III.  Die- 
Uonnnire  italien  et  armé np^ turc , 
<ie  rifDpnmerie  du  monastère  a  Tile 
Je  SuLaxare,  1804.  IV.  Diction- 
maire  amsénUnriUtlicai  U.premièr^ 
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par  lie  fut  pulilièe  à  l'imprimerie  du 
monastère  en  1834,  et  la  seconde  était 
<sous  presse,  lors  de  la  rnorl  (k*  Cia- 
keiak.C\\st  un  ouvrage  précieux,  enri- 
chi de  léiiJoigiiage«  et  de  phrasts  li- 
réed  des  auteurs  arméniens  les  plus 
classiques.  Jl  a  tr^dnîl  V Enéide  de 
Vir^ile^  en  annénieii,  dont  un  alleud 
la  publication.  L'île  de  vSl-Laxarc 
est  depuis  lon^-  U  inps  habitée  par  des 
moines  annénicus  catboli({ucs  :  Quui 
avons  visité,  en  oct.  181G  leur  mo- 
nastère», où  vin^l'ueiif  r''lîgîeux  et 
un  évè(pie  s'occupent  de  le  ducal,  ion 
d'enfanls  de  leur  nation  qui  vienuent 
de  Gons'antiunple  et  relourneul  en 
Orient.  Ils  oui  une  vaste  hihliotliè- 
un  cabinet  de  pbysiijue  et  une 


Mie 


impri(nerie  où  Ton  public  ouvia< 

[!i's  des  meillenf;  auteurs  :  Bossuet , 
Bufiun  ,  etc.  (Jn  y  propage  les  scien- 
ces eu  Orient  et  oolamnietit  parmi 
les  nalionauï.  G— G — t. 

4iiC04jîiVARA  (LÉornî,D,  com- 
te de),  né.  le  nov.  lï()7,  à  Fer- 
rare,  d  une  riche  familie  pTlricicnue , 
m.'^nifesta  dès  s'in  erifaiice  lui  goût 
inar  pié  pour  lesarlsdu  dessin^  maif 
s(Hi  pî-re,  (|ni  de^raitle  voir  occOr 
perde  hautes  charj;cs  dans  l'état, 
n'en  tint  aucon  compte,  el  l'envoya 
faire  son  diolt  a  l'universilc  de  l*avie. 
Le  jeune  Cîc(^^nara  cultiva,  outre 
celte  scicpce,  les  maîbcmaliijnes  ella 
pliyiiipiej  et,  après  avoir  pus  5cs  de- 
grés ,  il  se  rernlit  a  Uonie,  où  il  se 
livra  en  comiiiou  avec  Camuccioi, 
Benvenuli  et  Sabatclli  a  la  j)t  iiilure 
«t  à  des  recherches  sur  l  Insloire  des 
beaux-arts.  Il  fît  an^  î  dans  cette  ca- 
pitale qucbpies  paysages  qui  don- 
naient lieu  d'espérer  que  le  an- 
rail  en  lui  nn  grand  |)ciulre  d«  plus} 
mai >  les  tableaux  (pi'il  a  exécutés  de- 
puis n'ont  pas  réalisé  cet  espoir.  De 
Rome  Cico^nara  alla  d'abord  à  jNa- 
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Caroline  le  distingua  au  point  d'ex  ci- 
1er  la  ja!ou«ïie  de  son  favori  Acfoii  , 
ce  qui  le  contraignit  k  quiltir  le  pavs 
pins  tôt  qq^il  ne  Saurai l  voulu.  Il  i  c- 
touma  par  Florence,  Wilan  et  Jîolo- 
gncà  Ferrare,  fit  ensuite  une  excur- 
sion a  Venise  et  s'établit  vers  1795  k 
Modènf.  Il  devint  succcssirement  , 
de  1796  k  1808,  membre  da  corailé 
d^armeinenl  général  de  cette  ville , 
du  curpf  législatif  de  la  république 
cisalpine  y  niiuîslre  pléuipolcntiairc 
k  Turin  y  député  aux  comices  de 
Lvon  et  conseiller  d'état ,  charge 
dont  il  se  démit  en  1808,  pour  occu- 
per celle  dr  président  de  l'académie 
des  beaux-arts  de  Venise.  Là,  enfin, 
il  se  trouva  dans  son  élément  :  il 
réorganisa  cet  établissement  ,  en 
agrandit  le  palais ^  le  dota  de  maî- 
tres I  de  tableaai ,  de  dessins ,  de 
bromes,  de  marbres  j  il  aida  la  jeu- 
nesse de  ses  conseils,  de  saprotec* 
lion,  de  son  or  ;  il  fat  Tame  de  cette 
académie  dont  il  devait  être  séparé 
trop  tôl  par  le  goumiieiDciit  aa- 
tricnien.  A  Venise  la  maison  de 
Cicogaara  fat  constamment  le  ren- 
det-vons  du  grand  monde,  et  de  tout 
ce  que  cette  fille  possédait  de  distin- 
gué dans  lef  sciences  et  les  arts.  Il 
avait  éponsé  nnevenvC)  madame  Fos- 
cartni,  remarquable  par  sa  beauté 
autant  que  par  son  esprit  y  mais  qui 
avait  la  manie  dt  faire  de  Topposi- 
tion  contre  Napoléon ^  à  qui  elle  por» 
lait  une  baine  implacable.  La  police 
impérialoi  qui  soupçonnait  Cicognara 
de  partager  lesopbions  de  sa  femme^ 
le  fit  enfermer  an  château  de  Milan; 
mais  il  obtint  bientôt  sa  liberté  -,  et , 
peu  de  temps  après,  P^apoUon  loi 
conféra  Tordre  de  la  Couronne  de 
fer.  Dès  qu'il  fut  sorti  de  prison, 
Cicognara  se  mit  de  nouveau  a  étudier 
Hiistfiire  des  arts ,  et  dans  ce  but  il 
CBiKprit  ctt  1816,  aussil^t  après  le 


dC 

rctaMîsscmcul  de  îa  paix  générale, 
un  \ov;ija'  en  Allemagne  ,  eu  l'rancr. 
dans  I'.  s  Pa\s-Ijas  cl  en  Angleterre. 
C'est  dans  ce  voya^^e  qu'il  compIcU 
sa  belle  et  riche  bibliotl!L'(|ut^  d'oti- 
V rages  d'art ,  collcclion  umcjnc  dans 
son  genre ,  k  la  lormation  de  lar^iul'e 
il  avait  travaillé  lonte  sa  vie  ,  et  t:u. 
plus  tard, eu  1827,  il  .e  \ii  obiigô 
de  vendre,  au  prix  in  dinne  di»  cent 
mille  francs  (1),  pour  réparer  les 
brècbes  que  des  malheurs  doiïîej»ti- 
qnes  avaient  faites  à  sa  fortune.  De 
ntoar  à  Venise,  il  fut,  par  erreur, 
soupçonné  de  carbonarisme ,  parce 
qu  nu  ds  ses  homonjiues  taisait  partie 
d'une  /^e/i/e  de  celte  ville.  En  batte 
k  mille  tracasseries  de  la  part  du  gou- 
reroement  antrichieu ,  qui  s'obstinait 
a  trouver  en  lui  un  révolutionnaire, 
il  se  retira  dans  les  états  pontificaux, 
sa  patrie,  et  séjourna  alternativement 
k  Rome  et  dans  les  villes  voisines* 
A  celle  époque  il  perdit  sa  femme, 
et  épousa  en  secondes  aocea  une 
jeune  personne  d'origine  bouKpoiie» 
Ëtt  1830,  des  recberckeSi  qu'il  se 
proposait  de  faire  sur  les  anciens 
monuments  de  Venise^  le  ramenèreot 
dans  cette  vîlle^  où,  bientôt  après,  il 
fut  atteint  d'une  phtbisie  polmonairs 
qui  mit  wu  terme  k  ses  jours,  le  S 
mars  1834.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées danslabasilique  de  Saint-Marc 
avec  une  pompe  extraordinaire,  Sa 
ville  natale,  Ferrare,  j  eafojaune 
députation  pour  attester  k  sa  ve«ve  11 
douleur  de  la  patrie ,  et  lui  annonev 

fue  la  sdie  destinée  ani  bustes  des 
errarais  célèbres  senût  désormais 
enrichie  d'une  image  cbérie  et  d'un 
glorieux  souvenir.  L*académie  ds 
Venise  lai  avait  déjà  fait  ériger  pen- 
dant sa  fie  une  statue  qui  décote 

(i)  Cette  bîbJîotlirqiiï-  fut  achelre  par  l  isyn 
Xll  »  qui  cil  iuroi|Htra  uiac  ^»arUe  à  i«  Valicafit 

•I  rtvtr»  k  la  6«pitMt. 
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l'une  de  sfs  grandes  salles  dViposi- 
iîon.  —  CicogDara  est  aufnir  de  plu- 
sieurs oir.ra,^L's,  parmi  lesquels  son 
Histoire  de  l  :  sculpture  depuis  la 
rc/iaissancc  de  cet  art  jus(ju*mt 
siècle  de  (  iinoi'a{2.^.,  .1  Tint  une  im- 
UK'n^p  sensalion  dans  le  monde  jcien- 
tifiijtie,  et  lui  d  valu,  tant  en  Italie 
qu'en  dehors  de  ce  pays,  une  renom- 
riie'c  que^  scion  nous,  il  fui  loin  de 
iiRTiltT.  Celte  histoire  de  la  sculp* 
Inre  est  la  seule  qui  existe  :  il  s'y 
(rotiTC  quelques  matériaux  inédits, 
quelques  rechercbes  «hles,et  des 
observations  fort  judicieuses  ;  enfin 
plnsictirs  erreurs  asscx  répandues 
parmi  les  artistes  y  ont  été  rectifiées. 
Voilà  le  plus  grand  éloge  qu^on  puisse 
en  faire;  mais  dire  ,  comme  la  plu- 
part des  critiques  de  l*llaliç,  de 
rAlIemagne  et  même  de  la  France^ 
que  c*est  un  liyre  coosciencieux,  qui 
envisage  Tart  sous  toutes  ses  faces 
et  où  réradilîon  est  de  bon  aloi, 
ce  serait  se  rendre  coopable  d*iiiie 
partialité  trop  grande.  Ce  furent 
«es  amis  Pielro  Giordano,  d'Agîn- 
conrt  et  Frédéric  ScUegel  qui  l*eii- 
coaragèrent  a  composer  cet. ouvrage , 
pour  faire  snite  k  ceux  de  Wiockel- 
rnano^  maii  ioit  qpe  Cicognara  n'eût 
pai  la  foimaissaiice  de  toos  les  faits 
iiéceiMirei,  soîl  que  foo.  esprit  ne 

rt  enlrrasser  la  tnarcbe  de  Tart 
traTers  tant  de  nècles,  il  borna 
son  plan  k  ne  traiter  que  de  la  acttlp* 
tare  en  Italie  rien  France;  et  ce 
sujet,  îl^i^ra  même  pas  épuisé ,  car 
ton  cnnrre  est  remplie  de  disserta* 
How  fardes  monuments  de  peu  d'im- 
portance, et  de  notices  biograpbi- 
<{iie«  et  littéraires  chargées  de  détails 

(a)  Horcnc*  i8i3-i» ,  3  toIium  ïnAtA.  vim 
kaacotij«  cl«  gravuru;  !«•  titre*  de»  lomM 
tt  tnï\  port)  tit,  .XI  litru  des  rkm^  S„',!e  d»  Ca- 
«t«ui-ci»  XIX*  iHeit.  Uoe  ircondc  éaitiou 
«•  ot  MviMt  «a  5  wt.  •  M  Piil4l4e  k  Prato, 
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étrangers  à  l'art.  On  lui  passe  volon- 
tiers les  éloges  eiagérés  qu'il  prodi- 
gne k  sa  patrie ,  car  l'art  moderne 
tout  entier  nous  vient  d'elle  on  par 
clic;  mais  ii  est  inconcevalilc  (ju'iiii 
liomiiic  qui  n  la  prétention  de  vouloir 
écrire  Phisloire  de  la  sculpture  en 
France  ignore  tout  ce  qui  y  a  é\é 
fait  avaot  140-1  ,  et  mèiue  avant 
1507,  ou  croie  pouvoir  IVffaccr  d'un 
trait  de  pltimc;  il  est  inc()nce\ able  , 
dîroiîs-nous  encore  ,  quuu  auteur  (|ui 
compose  une  Iristoirc  de  Tart,  et 
qui  en  consarrc  tonl  un  volume  iii- 
fnlio  h  l'arclilleclnre  des  égalises  les 
plus  renom  m  l'es  ,  oul)l:o  de  parler 
des  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes 
des  éaifices  les  plus  remarquables  en 
ce  genre,  et  ferme  les  yeux  sur  les 
innombrables  sculptures  qui  ornent 
l'extérieur  et  rinlérieur  de  tant  de 
temples  chrétiens,  sculptures,  qui, 
a  elles  seules ,  forment  un  des  épi- 
sodes les  plus  importants  et  les  plus 
curieux  de  l'art  moderne.  Emporte 
par  ses  préjugés,  TAristarque  de 
Ferrare  non- seulement  critique  avec 
la  plus  déplorable  partialité  les 
cbefs-d'œuvre  de  Goujon ,  de  Sarra- 
zin,  de  Puget,  qu*il  ne  caractérise 
même  pas  bien  ;  non-seulement  il  in- 
dique à  faux  des  influences  d'école 
sur  école;  non-seulement  il  ignore 
que  l'art  en  France ,  eu  Angleterre, 
en  Allemagne  n^a  pas  sommeillé  un 
instant  du  sixième  -an  quinzième 
siècle,  mais  sur  Tltalie  même  il 
tombe  dans  des  înexactitud^^s  qui 
portent  à-la-fois  sor  les  faits  bisto- 
rtqnes  et  sur  les  appréciations  en 
matière  de  goût.  Ainn,  poor  n'en 
citer  qu'une ,  l'art  italien  an  moyen- 
Ige,  selon  Cicognara^  serait  entiè- 
rement indigène  ^  tandis  que  tout  le 
monde  sait  qu'il  y  est  plus  qnapt 
trois  qtiartf  bjtantin  j  et  les  prenres 
en  sont  si  oomlireMee  et  si  pnlpa- 
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Me 4  t^uc  leur  uiutncratioji  serait 
ici  superHue.  \jCs  iiu  illcurcs  jjai  lie» 
de  cette  i)ijitoire  suul  cdlcs  où  il 
Irailif  (Ici  (iMivJfs  de  Cnnnva.  L'au- 
U'ur  dciiJOiiire  avec  une  ^^raude  &«iga' 
cjt^  combien  il  e^t  dan&  l'iiitcrclde 
Tari  de  consrrvf r  !pi  coiluinea  .in- 
tlc|UPS,  cl  s'i  l.  Vf  a\c{'  iJiK?  jiisic  nuii- 
giialion  ctJiilri.' les  ridicult»  cusliiincs 
ukkK nu  s  (jiic  quelques  iulisles  ont 
csîiajc  il  iiilfijJuiiL'  (l.uis  leurs  ouvra- 
Cf.  Entre  li^s  |)ara(lo.\e&  duiit  cette 
isloirc  alioinh",  il  y  en  a  un  (|ue 
1  auteur  «c  |)l.ià  H  rt^pétcr  à  plu^iieurs 
reprises  ,  savoir,  que  les  gucrrrs  et 
lc6  ri'vulutiuns  auraieul  tuujuur» 
duuuM  de  l'essor  cl  de  renergie  aui 
arts  du  deî>siu.  Si  cela,  par  suite  de 
circouôlauces  particulières ,  a  été 
quelquefois  le  cas  eu  Italie,  il  est  au 
contraire  avéré  par  l'histoire  de  tous 
le»  autres  pays,  que  toute  inirrrup- 
tioD  de  la  paix  iul^rieure  ou  cxtc- 
rieuru  a  été  iriV^  -  nuisiitle  aux  arli 
et  leur  a  même  Ud  pirtlrr  ce  qu'ils 
avaient  gagné  pendaul  des  siècles 
entiers.  Païuii  les  crili(}ueM  les  plus 

J'udîcieusi's  ciii  au  iiL  élc  puliliées  sur 
'liistuirtf  de  lu  scui^lura  f  nous 
signalerons  ctlle  de  M.  Jiméric-r)avi4 
dans  la  lie  vue  fncyclopddique , 
ISlî)  ,  r.  III  et  IV,  cl  1820,  1. 
Vil  ;  celle  de  1*  lorillo  ,  dans  Vin  - 
flicalcur  iiltcniirv  de  Gœtlitt^ue, 
—  Nous  allons  niainlL*naj»t  indit|iTt'r 
les  autres  ouvrages  de  (  icognara, 
dont  qucl({UL'S-un.s  ont  un  inérite  plus 
réel  que  ctlui  <jni  vient  de  uous  oc- 
cu|icry  liieu  qu'ils  n'aient  pas  obtenu 
la  méoie  réputation.  II.  Mémoi- 
res pour  servir  à  thistoire  de 
la  ciialcographie  ^  Prato,  1821, 
iu-8'^.  On  y  troave  des  recherches 
carieuses  sur  Toriginc ,  la  coroposi- 
lîpn  et  la  décomposition  des  nielles. 
Ce  livre  peut  être  regardé  comme 


iULUic  sujet  de  M.  Duchênc  aiuJ  (3). 
III.  Les  Edijîc«s5  les  plus  rfntar- 
(jutililcs  de  k  eiiise  ,  mesurés  cl  gr^ 
vés  par  (l(  s  iiicuibres  de  l  acatléiiiic 
royale  di*«  htaui-artsk  Venise  (Ve- 
nise, 1820,2  vol.  ia-fuL).  La  pU 
part  des  observations  historiques  r( 
artistiques    qui   accompag;nt'ut  les 
gravures    sont   de    Cii-cf^ii  i r;i  ■  \t\ 
autres  ont  été  T  u  mie»  pitr  deux 
nrcliitecti  s  il i>l ingués,  MM.  Antonio 
Dindi  ,  seertrlaire  de  TacKléjnie ,  fi 
A  nionio  Sflva,  Ce  recueil  vs\  dit: 
taul  plus  prctieux  qu'un  pàaA  nom- 
hre  des  inonuinenK  iju'il  n  prcstiite 
sont  aujourd'hui  lelleuienl  liéjrrailfi 

În'ou  peut  K  peine  les  recuimalire.  i 
V.  Lci  Chefs-d'œuvre  de  Ca- 
nom ,  avec  un  appendice  contenait  . 
la  liste  de  tous  les  ouvrages  cxécul« 
par  ce  sculpteur^  Ycnisf  ,  iH'I'A  ,  in 
8''.  V.   Leiti'C  sur  le  puriraU  di: 
Laura  ^  opuscule  écrit  au  sujet  liu 
hfau  portrait  dinl  T.  bbé  de*  M;<rjAtt<l 
a  ui  iié  soD  éditiou  des  liime  de  i'étrar- 
que,  Cicognara  ,  qui  piécédemmeot  1 
avait  jii^'é  (  L-  portrait  authenliqnf.  ' 
se  déclare  dans  la  lettre  contre 
autlienlicité  ;  imm  il  frtMiva  un  ct^u- 
tradictiuf  dans  Mencghelli  (|ui,  aprfi 
avoir  examiné  et  ctimparé  loua  Ki 
portraits  connus  d»»  Laiirc ,  fjuit  \m 
adopter  la  première  opinion  de  Ci» 
cognara,  et  rendit  hommage  à  la 
sa|;aoîlc  de  l'ahbé  de  Marsand.  VI. 
Catalogue    raisonné    des  livra 
d'arts  et  d'nnliquiU  s  que  past-de 
le  comte  de    C i cogna/Mi ,  FiiCf 
1821,  2  vol.  in  8^  Œ  Catalogne 
se  compose  de  deux  parties  indiqucti 
par  le  litre  même  :  les  heaux-artf 
d'abord ,  et  ensuite  l'antiquité.  IJiu» 
la  première  figurent,  après  les  grandi 
ouvrages  sur  l'art  en  générai,  le» 
Irailés  ou  mémoires  sur  le  detfift  |  k 

(3)  CiM  *ur  Uê  lUtltm ,  ftmum  éêi  mfitm 
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ittlurc,  la  gravure  et  Tarctilec- 
re ^  l^s  poèmes  reblîfs  aui  arts, 
s  pouii  juefj  les  mjibologieêj  des 
rueils  de  ïvtireHy  descriplioDS ,  re- 
lions ,  mémoires  et  jonrnaax  ;  en- 
j  tics  séries  de  gravures  repré- 
ûlaiii  des  emblèmes,  des  liicro- 
ypheSy  des  inscri[iiions,  r(c.  La 
coude  parlic  contient  les  meilleurs 
n  rages  sur  les  antiquités  eu  géué- 
i,  et  nolamraent  sur  les  coslamesj 
?8  collections  de  monuments  égyp- 
tus,  indous,  grecs,  étrusques  ,  ro- 
tins et  autres.  Les  litres  d<'s  livres 
des  ^avures  sont  acco m  pannes  de 
iles  qui  rcufermeul  des  détails  ialé- 
rssaots  sur  les  nnvj  ,igrs  et  leurs  au- 
nrs.  VIL  J  lor}inuige  des  provinces 
anuian/ics  à  S, M.  Charlotte- Au- 
tiste y  Vtûise,  1818,  in-fol.  Dans 
"lie  anuée  ,  la  ville  de  Ycnibe  fit,  a 
iinuéralrice  d'Auliidie,  iiommage 
e  plusieurs  statues,  bas-reliefs,  pier- 
ps  "gravées, objets  d'orfèvrerie,  etc., 
lécutcs  par  de  célèbres  artistes  vé- 
Uiens.  Cicognara,  qui  fut  chargé  de 
transmettre  à  la  princesse,  y  joi- 
nitToiivrage  dont  nous  venons  d'indi- 
l'iirle  litre,  pl  fjni  contieul  dix-Luil 
tlaochi  s  rt  jiréscutaol  tous  les  objets 
♦fftTis  ainsi  (ju*un  texte  ApîicaltT.  Ce 
'Te,  imprimé  sur  grand  papier  vé- 
m  avec  uu  luie  extraordinaire,  n  a 
'te  tiré  qu'à  un  très-petit  noiobre 
l  e  xemplaires ,  qui  ne  sont  jamais 
^'Ulrcs  dîîns  le  cuinmcrce,  (le  sorte 
|u  ils  soiii  devenus  une  curiosité  debi- 
bliophiie.  Viil.  Discours  prononcé 
la  tombe  du  marquis  Canova , 
Venise,  1822,  iii-8«.  Cicognara 
f taiL  ufl  ami  intime  de  Canova ,  dont 
'1  a  publié  les  chefs-d  œuvre  {F^y* 
plus  banl  numéro  IV  ),  et  pour  qui 
admiration  était  une  espèce  de 
cultff.  11  recueillil ,  dans  touie*  le« 
Parties  de  r£«ro|ifi  ^  des  dom  pour 


jièbre  qui  a  tic  élevé  à  ce  célébra 
artiste.  IX.  Le  Beau,  Pise,  1808  , 
in-8**.  CVst  une  théorie  du  beau 
qui  u'esl  ni  artistique ,  ul  philoso- 
phique ,  et  qui ,  par  cela  mcujc ,  n'a 
été  approuvée  par  personne.  L'au- 
teur, dans  ce  livre,  s'évertue  à  faire 
de  la  métaphysique,  mais  en  vain,  car 
on  s'aperçoit  dès  la  première  pa^e  « 
qu'il  est  cnlièreîuent  étranger  k  celic 
scicTice.  X  (avec  l'abbé  BaruiTaldi). 
Mcinoires  historiques  sur  la  litté' 
raiurc  Jerraraise ,  Fcrrare,  1 7  'JO  , 
iu-fol.  Cet  ouvrage  paraît  avoir  été 
composé  pi  iucipalement  dans  le  but  de 
réfuter  des  doctrines  littéraires  et  ar- 
tistiques émises  par  i  abbé  Deuiua  j  il 
contient  desfaiti  très-curieux  relatifs 
k  l'histoire  politique  de  la  ville  ua- 
lale  de  T auteur.  X.I.  Aux  amis  de  la 
liberté  italienne ,  Turin,  1799  , 
in-8°  ,  brocbure  qui  a  pour  objet  du 
prouver  Tutilité  de  la  réunion  du  Fié- 
mont  k  la  France;  c'est  le  seul  écrit 
sur  la  pf)lilique  qui  suit  sorti  f^c  la 
plume  de  Cicognara,  du  moins  a 
notre  counaissance.  XII.  Les  Heu- 
res du  jour,  Palerme,  1794,  in-S**, 
recueil  de  poésies  fugitives  au-des- 
sous du  médiocre,  qui  n^ont  eu  qu'une 
existence  éphémère  et  que  nous  ne 
citons  que  pour  mémoire.  Cicognara 
a  publié  en  outre  un  grand  u()mbre 
de  brochures  parmi  lesquelles  se 
trouvent  des  dissertations  assez  bien 
faîtes  sur  plusieurs^  moiiumenLs ,  tels 
que  les  chevaux  antiques  de  Saint- 
Marc  ,  le  Panthéon  ,  les  Propylées> . 
la  statue  de  Polymnie  ,  de  Cunova, 
ainsi  que  Téloge  funèbre  de  Fos- 
sini  et  la  vie  de  saint  Lazare , 
moîue  el  peintre.  Il  a  aussi  fourni 
des  articles  à  la  plupart  des  jour- 
naux littéraires  et  scicjitififfues  qui, 
de  son  temps  ,  ont  paru  en  lUilie  ( i). 

(i)  noua  signAletans  aortoat  i"  Ob«  mtticê  dt 
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Toai  sei  ouvrages  «ont  en  langue 
italienne;  mais  ib  sont  écrits  dans 
on  stjle  barbare I  qui  contraste  sîn- 

Sttiièrement  arec  les  objets  délicats 
ont  ils  traitent.  Cicognara  ii'ctait 

F as  nn  homme  supérieur;  il  avait  de 
instruction •  de  Tactifité^de  Tes* 
prit,  beaucoup  d'éloquence  naturelle^ 
il  était  beau,  cordial,  agréable, 
plein  de  petit  aèle  pour  certaines  pe« 
fîtes  choses ,  et  snrtont  homme  du 
grand  nionde;  Toilk  pins  qu'il  n*en 
tant  pour  acquérir  quelque  chose  qui 
ressemble  à  de  la  gloire ,  anjonrd'bni 
qu*on  prodigue  la  gloire  au  talent  et 

3 n'en  la  dispute  an  génie.  Quant  b 
esopudons  (wlitianes,  on  pent  dire 
qu'il  n  en  aratt  pomt  de  fixes.  Après 
avoir  encensé  avec  ardeur  la  répubU- 
que,  il  encensa  non  moins  ardemment 
r^apoléon ,  à  qni  il  disait  dans  la  dé* 
dicace  dn  premier  yolome  de  son 
Histoire  de  la  sculpture  :  «  Votre 
«  graadenr  que  la  postérité  admi- 
«t  rera  avec  nne  sorte  de  terrenr  re- 

«  ligiense  a»  C'était  Ik  un  bieu 

étrange  début  pour  un  télé  démocrate, 
qui,  oende  temps  auparavant,  comme 
membre  dn  corps  législatif  du  la  ré- 

Jmbliqneâsalpme,  avait  proteste  so- 
enneUement  contre  rercctioa  de  l'I- 
talie en  rojaume.  Cicoi^nara  elait 
cheralief  de  plusieurs  ordres,  mem- 
bre de  rinstitut  de  Fr  ance  ,  et  de 
beaucoup  d^antres  acadcmies.  Il  eut 
de  sa  seconde  femme  uu  iiU,  qui  est 
actuellement  au  service  de  l'Autri- 
che. M.  P.  Ziniui  a  publié  une  notice 
nécrologique  sur  Cico^:iara  dans  le 


BtbUottca  kmimi  *"  wi  mémoira  très-intpres- 
êant  tm  Im  mamièn  ^tmttMr  des  murs  Ut  pt  htw 

rts  à  frts'jue,  dans  la  Meru*  enroptenitt  de  Wal» 
ier  t  oct.  i«a4}  j  3*  trois  articles  reofermant 
«M  critiqiM  ««sti  juste  que  piquntede  VEam 
jur  ta  nature,  U  but  tl  Ui  mrrtns  Je  i'itxitatiim 
dMs  its  étmttt-mru ,  OAr  M.  Quatr«tnère  dp  Quin- 
9f,f»m  h  U  Xm  de  VjtmtÙÊgm.  SalG  a  rendu 
minptedL'  tes  nrticles  doM  feloatXXiBdtt  U 
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septième  volume  des  Progrès 
sciences ,  des  lettres  et  des  artsl 
ouvrage  périodique ,  publié  à  N* 
de  1832  à  1834  inclnsirement. 

▲  et  P — OT. 
€I£GO  (Fauçois  Beuo  dit), 
poète  italien  «  naquit  k  Ferme  dur 
le  quinzième  siècle.  Le  no  m  de  Cieoi 
lui  fnt  donné  paiee  qu^il  était  pnil 
de  la  vue.  Il  est  antenr  d'en  poèM 
de  chevalerie  en  qnarante-ctiiqaian^ 
dont  le  héros  est  Mmnbrùun^  ml 
fiibolenz  de  l'Asie^  que  les  ancîoi: 
romanciers  font  contemporain  è 
Charlemagne.  Gieco  le  composa  poar 
1  aornsement  des  Gonsagne  de  atut- 
tpoe;  mats  ces  sonverains  magnifi- 
ques n^apportèrent  guère  de  soab- 
gement  à  rinfortnne  qui  le  ponn» 
vit  pendant  tonte  sa  carrière.  Sà* 
vant  Apostolo  Zeno  ^  le  plan  et  k 
marche  de  ee  poème  annoneent  m 
talent  véritable  ;  et  le  stjle  n'en  «t 
point  inférieur  k  celui  de  VOrUaie 
inemoraio,  Iln^a  doiH^  manqué  k  ce 
poète  qu'un  continuateur  comme  TA* 
rioite  pour  avoir  la  même  célébrilé 
que  leBojardo  (Voj.  hBièl.  d'tlih 
quenza  de  Fontanini ,  I,  259).  On 
Toit  par  différents  passages  du  Mant- 
briano  que  fauteur  y  travaillait  w 
1495,  puisqu'il  fait  des  alhisi  . 
l'entrée  de  Charles  VIII  e  n  Italie  et 
a  sacouquête  du  ro^  auraf  de  Napicj. 
Selon  les  chances  dj\  cr.ses  des  armci 
du  moDanjue  fraiicais,  le  poète  Tcr- 
satile  célèbre  les  exploits  du  noi^- 
veau  Charles  y  ou  maudit  la  Juirur 
gallicane,  11  mourut  sans  avoir  pu 
jouir  du  succès  de  sou  onvrage.  Ce 
tut  Elisée  ConosciuLu,  sou  parent, 
qu  il  avait  charge  de  Teiécution  de 
ses  dernières  volontés,  qui  mit  aa 
jour  5u 11  pciL'iîie  sous  ce  litre  :  Libn* 
d'arme  e  /(  amure  nomato  J^Jam- 
briano  y    1\ rrarc  ,    1509,    iu-  î'' 

Celle  première  édilion  est  très-rare; 
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le  e«l  àéàié^  m  cardinal  Hîppo!*  regione  di  Tosamaf  Flomee^ 

*£sie,  Tun  des  Mécdnes  de  Occn.  1572»  m-8«.  II.  Cronica  délia 

.  en  existe  plnsienn  autres  de  diffi-  Marca  iriulgiana^  Venise,  1674| 

îhU  fomwts  qui  sont  asses  rares;  iii*8<>.  «  Je  ne  sais  |  ilh  TiraboKbij 

iftis  les  pins  recliereyes  sonl  celles  «  si  ce  ^    '     *  -  «  ^ 


e  MilaD,  1517,  et  Venise,  1523,  «  Christophe  Sordi  de  Forli» 

>ntea  deux  in-S*.  Giognenj  a  donné  «  ayengle  et  inipronsatenrt  dont  on 

ne  bonne  analyse  de  cet  onrrage  «  a  le  premier  Krre  de*Rêali  di 

ans  son  Sisioire  Uîtéraire  é^Iia^  «  Franeia ,  roman  en  vers  qn^ 

c,  t.  IV ,  p.  253-28a,  On  doit  en-  «  avait  improTisé  et  qni  fnt  ptfblié  k 

Dre  k  Geco  des  sonnets  bnrlesques  «  Venise  en  1534,  in-4*.  a  Voj*  la 

ans  le  genre  inintelligible  cré^  par  Storia  deila  UtteraUtn  liai., 

Knrckiello.  n-^etW— s.  VII,  935.  W— s. 

GIBCO  ( FiAifccu^  ) ,  poète ,      CIGNA  (  Jiâ«-Faa«^ois ),  sa* 

ontemporain  du  précèdent .  était  de  Tant  anatomiste,  professeur  de médc- 

•lorence.  ninons  apprend  Ini-mème  cioe  à  ronirersité  de  Turin,  élait 

a'il  était  aveugle  et  panrre.  Jean  "fils  de  Philippe  et  d!AndrietteBecca« 

ientiTOglio  sVtant  déclaré  son  pro-  lia,  scenr  dn  ^èbre  phjsieien  de  ce 

ce  leur ,  il  dot  passer  la  pins  grande  nom  (  F'o^»  J*  -B.  Bbcgabia,  IY^ 

lartie  de  sa  TÎe  à  Bologne.  C[est  Ik  8).  Il  naquit  k  Moodon  le  2  juillet 

ont  ce  qu'on  sait  de  cet  écrivain,  1734,  et  fit  ses  élndes  sons  le  pro- 

)ul)lié  {lar  les  biographes  dllalîe.  fessenr  Yigo  et  le  raédecio  Bona. 

}n  a  (le  loi  :  I.  Tornamento Jatto  En  1750,  il  obtint  une  bourse  au 

n  Holoîrna  ,  l'anno  1470,  /?<?r  or-  collège  royal  des  Provinces  a  Turin  , 

line    (iù    Giovanni   Bentivoglio  et  il  y  suivit  le  cours  de  plîv.sii|ut' 

^l>ologne),  in-î'.  Ce  petit  poème,  du  P.  ReccariA,  son  oncle,  a\cc  le 

in  oltava  rima  j  dut  clie  imprimé  célèbre  Lagrairo.  Depuis  cet  le  épo- 

pcu  de  temps  après  le  tournoi  dont  que,  les  deux  icniRs  Mu  lianls  scliè— 

il  offre   une   description  curieuse  j  rcul  d  une  amilie  iiuliisuhible,  Cigna 

SQssi  s'accurdc-l-on  a  placer  cette  fut  reçu  ducltrur,  en  1751  pl  fut  rc« 

éiliiion  suuii  la  date  de  1471.  II.  Sa»  tenu  au  collège  royal  cnmnie  répcli- 

iadi  Malagi^i  (Bol  't^iu^i,  sans  date,  teur,  cL  en  17  57,  il  lui  admis  a  i'eia- 

in-^».  Ce  second  poème  ,  in  ottava  men  d'agrégc  de  runiveriiié.  Une  de 

rima  ,  comme  le  précédent ,  a  clc  ic-  ses  premières  thèses  fut  sur  l'usage  de 

imprimé  avec  des  corrections  égale-  rélectricilé  dans  la  mcdecine  (1),  et 

nient  sans  date  ,  in-4*».  Quelques  bî-  dePirritahdilé  halléricDue,  imprimée» 

Idiographcs   conjeclureni  (pie  cellt*  ii  Turin  en  1757.  La  répulalion  du 

édition  est  de  Sienne.  III.  Lauda  jeune  Cigna  se  répandit  ta  Kuropik 

(li  yeneziay  in  terza  rima,  Venise,  par  sa  réponse  k  la  critique  des  doc- 

irî.Kî,  in-8°,  K  la  suite  du  Lamcnto  trines  du  grand  Haller.  Kn  1770  ,  il 

d'iialia.  — •  CiiLCo  {  Christophe  ) y  lut  nommé  professeur  d'anatomie  k 

<ic  Forli ,  fut  l'édilcnr  delà  tiaduc-  rfîniver^ilé  de  Turin,  et  y  publia 

lion  en  vers  des  deux  premiers  li-  .son  trailc  vi\  latin  ^  qui  est  Irès-es- 

vics  de  V Enéide  y  par  Alexatulrc  limé,  6es  liaisons  avec  I»agraiige, 

^îuarnello,  1551,  in-S",  fl  réimprî-  ^  . 

méiCII  1560.  On  Inl  d(liLc»  outre:  (0  L«  »  «xp^wnces  «odern*.  iihysiaew 
,   *        .  ,    j  jii      ,  •  ' .  locirlcil*  aniiult  ttmMol  à  mIIm  4m 

i  Qromca  umversaie  aeU  antic^  gtoUmw  cigM. 
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Silnno  et  AIHod!  ,  furent  ron^îoe 
«t'ine  société  littéraire  à  laquelle 
le  réoDircnl  casiiîle  Gerdil,  Ga- 
lier  9  Ricfaeriy  Qarena.  Leurs  réft- 
nioDs  eurent  liei  dans  le  même 
CM)Uége«  et  Cigna  en  fut  le  secré* 
tairt*  C'est  de  ctlle  fociété  qu^est 
yeaue  l*acadéuiie  royale  acUelie 
des  sciences  de  Turin.  Quatre  vo- 
lâmes de  mémoires  furent  publiés 
par  les  soins  du  secrétaire ,  qai  mi 
rédigea  la  préface  en  latin  (2).  Cigna 
a  encore  jioldié  :  h  Sur  tmmlo^ 

jtu  magnétisnm  tu^ee  r électricité* 
n.  Des  expériences  sur  la  cow 
leur  du  sang,  ill.  Expérience  sùr 
les  mouvements  électriques.  IV* 
Du ^roid  qui  provient  de  févapo* 
ration  des  lif  aides.  V.  De  la 
cause  de  textinetionde  lajiamme 
et  de  la  mort  des  animaux  privés 

*  sPair^  tbéorie  qui  précéda  celle 
de  Lavoisier.  Une  maladie  grave 
obligea  Cigna,  en  1785,  d'interrom- 

1»re  ses  recbercbes  physico-médîca- 
es;  et  Fou  ne  trouve  plus  de  sa 
composition,  dans  les  Actes  de  1  aca- 
démie royale  des  sciences ,  (jiie  trois 
,  dissertalions;  savoir  :  \  ^  Sarde  jiou- 
i'cllcs  expériences  tieclrKjnes  ^  2" 
Sur  V clceli'iCile  3"  Sur  la  respi- 
ration, où  il  démontre  la  coexis- 
tence des  deux  fluides  électriques. 
Celle  Jémonslrnfion  fut  louée  par 
pric&lley  ;  el  Ci^aa  tut  aussi  le  pre- 
mier k  signaler  les  idées  qui  onl  con- 
doil  Cra^vlurd  et  Lavoisier  aux  non- 
vellcs  théories  sur  larrspiratiuu.  Ce 
savanl  médecin  mourut  à  Turin  eu 
1790.  On  trouve  dans  les  Actes  pu- 
bliés a  Vérone  uu  I\îémoire  de  lui, 
Sur  la  cnstration  des  poules  et  la 
Jecondatinn  de  l'œuf  ^  el  dans  le 
Journal  dephj'SK^ue  de  Tiozier,  une 

(i)  Ces  (jiiatie  Ydlutnes  sont  trA«-rr(T»'<,  et  ils 
furiuetit  lu  hase*  da  Mémoires  de  i  académie 
royal*  des  sciences  de  Turin,  dMA  «lit  ît 
j|fiBli«sis  Tol«BMt  ïm^*  oftt  éijjk 


Lettre  sur  un  phénomène  fmwî 

part  €'bn:di'rtt'nl.        G  —  q  y 

CIMARËLLl(  le  P.  Visck 

Mari£^,  historien ,  naquît  vcrm  h 
dn  seisième  âécle  k  Cori n al l u ,  j>r  ' 
mais  andeont  ville  du  diiclie  J  l 
bin.  Ayant  embrassé  la  règle  de  5 
Dominique  t  il  fut  re^u  maître 
tbtfologie,  et  professa  cette  s<Jca 
dans  diverses  maisons  de  msm  Qti' 
en  Lombardie*  Nommé  depuît  al 
place  d'inquisiteur,  il  l'exerça  sai 
cesslvemeni  à  Gubio ,  k  MaotMc, 
Crème  el  enfin  k  Bresda  où  îl  iom 
ml  en  1660.  U  était  Iria-Tersé  da 
les  antiquités.  Outre  on  folnmein-é 
de  Décisions  morales^  on  a  éi 
lui  :  Istoria  dello  stalo  ttVrhiu 
da  senoni  detta  UmbriaSenoniê^ 
e  de  lor  gran  fatU  iit  lteliA\ 
délie  cittâ  e  luoghi  che  in  esu 
al  présente  si  trovano  :  di  quelk 
che  distrutte  gia  fitrono  Jamou. , 
e  di  Corinalto  che  dalle  cenesiÀ 
Suasa  hebbe  t origine  »  Bresda  i 
1642,  in-4o.  Ce  volume ,  rare  mètt 
en  Italie ,  est  très-recherché.  Le  liUt 
que  nous  avons  transcrit  tout  tnhtf 
nous  dispense  d'en  donner  Tanaiv- 
C'est,  comme  on  le  voit,  l'hislu 
de  rOmbric  sicnnoise  depuis  Tépo- 
qiu'  la  ylws  ri'cnk'c.  On  ^■  trouve  s^i: 
ses  dilK  riMil  L'i,  villes  cl  eji  p.irliculii-" 
sur  Curinaiiu  des  détails  iuicrc&silu>^ 

W— s. 

CÏNI  (Jean-Baix  isitj,  lilléra- 
teur  du  seizième  siècle,  de  ceux  ijt:' 
les  italiens  nomment  TesU,  éUtU- 
vers  1530  K  Florence,  d'une  fami'ii' 
palricieune.  Admis  )enne  k  racaJf- 
mie  flurenline,il  y  prononça  eu  154S, 
V Eloge Junêbre  de  François  Cam- 
ana,  lun  de  ses  confrères.  Dua. 
*un  esprit  aclif ,  il  élait  décorateur 
el  porte,  et  savait  Ciiibellir  unerf- 
pré&eulatiou  liiéâlrale  de  tous  les  ac- 
cessoires <|Qi  seneat  k  compléter  l'ilr 
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fusion.  Sfi  faltnts  le  firAitdioiltr,  en 
1569,  pour  ordonner  les  fîtes  p«r 
les(]u<;Ues  on  téUhrè,  rnmvéo  à  flo- 
ronce  del'archidoc  Cliarles  d*Aot^ 
tiw,  et  dont  Cini  lui-mémo  a  pnUid 
la  Description  ^  îo-8^.  Ce  fat  à  ta 
deoiandc  du  ^rand-duc  François 
qu'il  cnlreprit  d  écrire  la  vie  dcCas- 
me  (le  Médicis.  11  y  travaillait  en 
1583,  comme  ou  eu  a  la  preuve  par 
une  Ictire  qu'il  écrivit  a  lV\ëquc  de 
Guidi  (dans  les  Prose  /lorenlint  , 
IV),  pour  lui  demander  des  antcdo- 
fes  plus  intéressantes  que  celles dunt 
ai  iiiL'ut  fait  uïage  les  premiers  bîo- 
graplitii  de  ce  prince.  Cini  o:  ou  rut 
dans  un  âge  avancé,  œai.s  sans  avoir 

f u  jouir  du  succès  de  suu  ouvrage. 
1  avait  conipasi'  cî  fait  représenter 
uu  asseï grand  namln  e  de  pièces,  dont 
quei(}ues  unes  sont  coiiscrvées  dans 
la  fameuse  bîbliolhèque  Magliahec- 
chi.  Outre  les  intermèdes  de  la  (^  V?- 
fanaria ,  comédie  de  Fr.  d' Ambra 
{Foy,  ce  nom,  II,  27),  on  ne  coq- 
nail  de  lui  que  la  h  edova^  Flo- 
rence, 15(>0,  în-8®.  Celle  ^ièce, 
une'  de  cilles  qui  furent  jouee^  de- 
fini  1  archiduc  d'Autriche  ,  Cat  très- 
rare  et  fort  reclirrclu't' des  curieux 
parce  qu'elle  t'ffre  des  exemples  des 
divers  dialectes  de  l'Italie.  La  vita 
di  Cosimode  Medici^  primo  gran- 
<ÎHCa  di  Toscana,  fut  imprimée  a 
Florence  en  1611,  in-4",  par  les 
«oîiis  d'un  fils  de  Cini.  C'est,  sni- 
vanl  M.  Gamba,  Thisloire  la  plus 
Complète  cl  la  plus  exacte  que  l'on 
ail  de  ce  prince  (Voy.  la  Série  de  ' 
Testi).  On  trouve  une  pièce  de  Cini 
dans  les  Canti  Camascialeschi  : 
quelques  autres  sont  reilécs  inédites 
dans  tes  cabinets  des  cnrieui.W<— S. 

CIRXl  (  Amoine  Frascois)  na- 
«]«it  è  Olmeia  de  NeI)!)io,  dans  Tar- 
roa*liaeifieat  deBa!>tia,  en  Corse  « 

tersTinnée  1519.  On  le  tronroon 


tSSS  sar  Utliilo  àn  consilldesdooze 
nobles  do  cette  tie.  Mons  avons  de 
hn  nn  ouvrage  historique  intitulé  : 
Commentant  dipisOn  9  Ubri .  nei 
primi  dêi quali  sono  descritti  al- 
euniJatddoUe  guerre  di  relig  ions 
aecadate  in  Francia  sotto  ilregno 
di  Carlo  IX»  La  celrbrazione  de 
Conciliodi  Trento  •  il soccorso  in^ 
piato  dn  Filippo  II,  per  liherare 
la  Jortezza  (COrano'y  e  l'impresa 
de  II  '  isola  del  Pignone,  E  nei 
scguenti  sono  con  molta  diligen%a 
narrate  le  cosc  succedite  nell  ' 
isola  di  Maita  (juando  nei  1565, 
Ju  as^scdiata  dall^  àrmata  di  So- 
limanoj  Kome,  15G7.  Cirni  avait 
en  pari  a  tous  ces  faits  d'armes.  Son 
ouvrage  n'est  pas  dépourvu  de  mé- 
rite, sous  le  rapport  du  style  et  pour 
l'exactitudt;  des  faits.  Ses  contcnjpo- 
rains  ont  parlé  de  lui  ifans  les  ternies 
les  plus  bonoral  les,  et  le  fameux 
Vorcacchî  rappijrtc  cju'il  savait  ma- 
nier Tépée  ;ui>>i  bien  (pie  la  plume. 
C'e^t  proha})lemcut  à  som  mérite  (ju'il 
fut  redevalde  de  la  faveur  du  gouver- 
nement génois  ,  et  de  la  dignité  à  la- 
(|uc11e  il  fut  élevé  par  le  sufirage  do 
ses  compatriotes.  G — 

CITADELL A  (Alfonse  dit 
Aljonso  Lonibardi  ,  ou  Alfonso 
Farrarese  ^  issu  d'une  famille  patri- 
cienne de  Lucques  encore  existante, 
naquit  vers  la  nn  du  quinzième  sîècio* 
Dès  son  jeune  âge ,  il  se  signala  par 
les  portraits  en  médaillon  qn'il  mo- 
delait habilement  en  cire  00  en  stUc 
blanc»  Yasari  cite  de  lui  les  portraits 
du  prince  Doria  et  d' Alfonse ,  duc  do 
Ferrare,  de  Clément  VII,  de  Char- 
les-Qtiiot ,  du  cardinal  Hippolyte  do 
Médicis,  du  Bembo ,  de  1  Àrioste  et 
d'autres  personnages.  Ayant  contri- 
bué aux  décorations  de  Sainte^Pé- 
tronc,  il  Bologne,  ponr  le  conroflnè* 

«lont  de  anrles-Qoitt  |  Utiddh  ftii 


Digitized  by  GoC)gIe 


8o  CIT 

leUemeat  ea  TOgat  qse  la  i^luparl  dti 
courtisans  voularent  avoir  leurs  por- 
traits de  M  main*  Dans  la  même  ville, 
il  exécuta  en  marbre  le  tombeau  du 
clief  des  partisans ,  Ramazxotto ,  et 
il  sculpta,  pour  Téglise  de  Sainte* 
Pétroo<*i  la^  résurrection  du  Christ, 
elpour  TégUse  de  l'hôpital  de  Bo- 
logne la  mort  de  la  Saiute-Yierge, 
ouvrages  très-admirés  des  artistes  ; 
enfin  il  fit  pour  le  palais  de  la  même 
ville  une  belle  statue  d'Hercule,  Ou 
reste  »  il  aima  mieux  modeler  des 
portraits ,  soit  qu'ils  lui  rapportas- 
sent davantage ,  soit  qne  son  goût 
«^accommodât- mîeox  de  celle  occu- 
pa tiou  £icile.  l^asari  raconte  que, 
désirant  faire  le  portrait  do  Char- 
les-Qnint,  il  obtint  du  Titien»  chargé 
de  peindre  Fempereur,  qu'il  raccom- 
pagnât comme  un  de  seé  élèves; 

{mis  ^  k  l'insu  dn  Titien ,  il  modela 
e  portrait  de  Charles>Qnint  en  pe- 
tit ;  mais  k  la  fin  de  la  séance»  quand 
il  voulut  mettre  son  travail  dans  la 
manche  de  son  babit ,  l'empereur 
ayant  remarqué  soo  intention  désira 
voir  ce  qu'il  avait  fait;  il  en  iîit  si 
content  qu'il  chargea  Alfonse  d'exé- 
cuter ce  modèle  en  marbre ,  et  qn'il 
força  le  Titien  de  partager  aveclescuU 
ptenr  les  mille  écus  qu'il  lui  desti- 
nait* Le  portrait  de  Charles-Quint 
fat  beaucoup  loué ,  et  Tempereur  fit 
ajouter  Irui^  cents  écus  aux  cinq  cents 
déjà  accordés.  Le  caidinal  Hippo- 
Ijtc  de  Médicis  mena  l'artiste  avec 
lui  a  Ivome.  Alfonse  y  exécuta  plu- 
sieurs porlr;uls,  entre  aulres  ceux  de 
Julien  de  Médicis  ,  père  du  carilinal, 
et  du  pape  Clément  VII.  Le  cardi- 
nal le  chargea  aussi  de  faire  le  tom- 
îu  au  du  pape  Léun  X  j  Biais,  après  lâ 
mort  de  ce  prélat,  le  travail  fut  con- 
fié à  Baudinelli.  Ayaul  pt  rdusou  pro- 
lecteur, Aliuuse  retourna  a  iiulu^iie, 
incvusoifthle  de  n'avoir  pu  exécuter 


nn  iombean  par  lequ'^l  il  espérai 
«'immortaliser.  Il  mourut  k  Balo^ic 
en  a  Tàge  de  quaram:- 

neuf  aos«  Citadella  aimait  les  pi 
airs  et  la  parure;  son  costnine  éti^i 
toujours  très- recherché.  Il  par^^ 
avoir  en  des  liaisons  d'amitié  c; 
de  parenté  avec  les  Lombardi  » 
Florence;  aussi  instilua-t-il  pours^i 
héritier  Sigismond  Lombardi.  Ce^: 
circonstance  exprK|ue  comment  Va- 
sari  et  d'autres  biographes  oot  pi 
donner  a  Alfonse  Ciladella  le  noiade 
.  Lombardi ,  qui  n'était  nullement  le 
.sien.  Quelques  ouvram  de  ce  scil* 
pteur  ont  été  reproduits  en  gmniR 
par  Gicognara.  Agoolo  parait  avor 
servi  de  modèle  au  style  de  cet  tf- 
tiste.  Frediani  a  récemment  donné  n 
biographie,  en  prouvant  par  des  pi»* 
ces  des  archives  de  Carrare  et  de 
Bologne  la  léritable  origtne  d*Al- 
foose.  Voy.  l'ouvrage  Intomo  d 
Alfimso  Citadella,  esimio  ttd' 
tore  Lueckese ,  fin  gui  scomm* 
ciuto  ,  ilel  gecolo  Xf^I,  ragio- 
namento  stonco  di  C,  FreJUidy 
Lttcques ,  1834.  D^«. 

GITOUNI  (A&ixavDRB),  DD^ 
monicien ,  était  né  vers  1 520  à  Ser- 
ravalle  dans  le  Trévisan ,  de  parco'i 
aisés.  Les  talents  qu'il  annonça  df 
bonne  heure  pour  la  poésie  lui  rac- 
ritèrent  ramilié  de  plusieurs  littéra- 
teurs distingues,   entre  aiiius  à' 
Claude  Tulomei,  qui  Iiu  douDC,ii-ai 
sei  LeilrcSj  des  témoignantes  de  li 
plus  tendre  affection.  Il  se  vit  Imn- 
tôt   recherché  des  princes  et 
gl  ands  5  aussi  le  retiouve-t-ofl  *«c- 
cessiv émeut    dans    diffiTenles  \iî- 
K's  d'Italie,  telles  ([ue  Giiies,  Plai- 
sance, etc.  Ayant  fini  par  se  maiier. 
il  s^élaljlil  dans  un  doitiaiue ,  Pi^^ 
moins  agréable  que  productif. 
possédait  près  de  Venise ,  cl  parli- 

gea  ses  loisirs  cnUe  l'élude  el 
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5oins  qn'il  deraît  a  sa  Jeune  Êunîlle. 

I>e  boDbpnr  donl  il  jouissait  ne  tarda 
pas  a  être  troublé  :  son  pcochant 
poarles  Doarellcs  opinions  se  mani- 
festa dans  ses  écrits;  et  il  fat  obligé 
Je  prendre  la  fidle  pour  se  soustraire 
a  la  r^eur  des  édits  contre  les  no  - 
▼alenrs.  lise  réfagia  d'aboiil  a  Slras- 
boarg ,  on  il  fut  accueilli  par  le  gé- 
néreni  Slnrni,  qni  regretta  rivement 
se  ponroir,  en  lui  assurant  nne 
eiîsteace  honorable  cl  paisible,  le 
mettre  a  mt-me  de  perfeclioniier  ton 
lEarre  des  -ept  jours,  c'est-à-dire  sa 
Jipf^coimja^  dont  on  parlera  toul- 
a->rbetire.  De  Slraîtiourg,  il  partit 
poQf  TAfigleterre  ,  au  mois  d'octo- 
bre 1565,  arec  des  lettres  de  Slurm 
pour  la  reine  Etijcibeth  elle-  numc 
et  pocr  qaelqnes  -  nns  des  siigneurs 
de  ia  conr  (  1  ; .  Sturm,  dans  ses  let- 
tres, représente  Citolini  comme  un 
lii^aine  aminé  d\iDe  pieté  sincère , 
plein  d'cmditioD  et  supérieur  h  Tad- 
ferâté  qn'il  snpporle  a?ec  an  cou- 
rage admirable.  IVfais  il  sVn  fant 
keancoQp    que  le  savant  Apostolo 
Zeno  en  fafse  un  portrait  aussi  avan- 
tafenx  dac?  «es  notes  sur  la  BibliO" 
thtrque  d  .  F  ntanioî.  Suivant  Zeno, 
Gloliain  était  qu  uu  hvpocrite  et  on 
effronté  cbarlatan  qui  s'était  fait  bien 
Tenir  des  grands  au  moyea  d  uae 
espèce  de  mnénîonîf[iie ,  dont  il  n'é- 
tait pas  même  liuvenlcnr,   ç\  qn'il 
ne  commnniqfiaTt  a  .«-es  élères  (ju  a- 
près  leur  a  .  tir  fait  promctlre  de 
garderie  secret.  On  voit  par  une  let- 
tre de  Starm  cju  cn    10()<S  Ciloliui 
te  Lroavail  encore  a  Londres;  jîiais 
on  n  a  pu  déconvnr  ni  le  lieu  ni  la 
«iatc  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I. 
LetlTrf.   in    difcsa   de  lia  Un^ua 
^ii-are  .    Venise,    1540,  io  -  4". 

(i.  Les  ïxtxxvi  de  .siumi  toaX.  imprimées  dans 
BifMal  ilftlritres  viresiétiâ  Bmct 


au 
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Cette  lettre ,  adressée  k  Come  Pal- 
lancino,  Tnn  de  ses  protecteurs  ,  est 
très-recbiTchée  des  curienx,  ([uoi- 
qu  elle  renferme  beaucoup  d  niées 
reponssées  par  les  graQimajrieûs  mo- 
dernes (  Vov.  la  Série  de  M.  Gana- 
ba).  Elle  a  été  re'iinpri'îU'c  a  Vc  iiiï,e, 
1 'j51,  in-8*,  avec  la  LetUra  al 
Afuzio  de  Jérôme  liUî^cclli  ce 
nom  ,  XXXIX  ,  333) ,  et  les  Lt/o- 
,  ejsai  d'un  plus  graud  ouvrage 
dans  lequel  CiJolini  se  flattait,  au 
moyen  des  lieux  comrauiii,  d  ensei- 
gner l'art  de  |kirier  iacilemeot  sur 
tons  les  sujets  imaginables.  II.  7V- 
pocosmia ,  Venise  ,  1501  ,  in-8''. 
Cet  ouvrage,  que  Sturm  trouvait  ad- 
mirable, n'est,  au  ju^^eraent  de  Zeno, 
qu'on  mélange  ou  phit-'^  un  cahus 
dans  lequel  sp  trouvent  confcmdus -, 
sons  nn  seul  lieu  comnian  qui  est  le 
monde,  lous  les  ohiets  malériels  et 
im  iiatcriels  qui  cninposeol  l  univers. 
CitûUm  devait  la  première  idée  de  cet 
ouvrage  à  V Artijicio  de  Jules  Ca- 
millo  destiné  de  même  a  fournir  un 
moyen  de  soulager  la  ujémoire.  Un 
doit  encore  à  Citoliai  des  Canzone 
dans  lâ  RaccoUa  d  Atanagi,  U,  95, 
et  Tédition  du  T)iamerone  de  Mar- 
ceiliiio,  Veuiie,  1505,  in-4«,  avec 
une  dédicace  au  célèbre  Coroaro, 
Tautenr  d'uu  traité  «or  les  avant4|^ci 
de  la  sobriété.  W — s. 

CIULLO  d  Alcamo  est  gêné? 
ralenieut  regardé  comme  le  premier 
poète  (pli  ait  fai  l  usai!;e  de  la  bn^ue  ita- 
lienne, li  était  né  vers  la  fin  du  (!(>«- 
zieme  siècle,  pies  de  Palerrae,  dans  ia 
petite  ville  dont,  suivant  tm  usage  Irèai- 
comraunde  son  temps,  il  joignit  !e  nom 
à  celui  de  /^7iic*i^^<?{  Vincent,  qu'il 
avait  reçu  an  baptême  :  Ciullo  eu  est 
le  diminutif).  Un  vers  de  la  seule 
Canzone  quinous  reste  de  ce  poète , 
où  il  parle  des  richesses  que  posscda 

SjdUdin  i  semble  proa?er  qu'eUe  fut 
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famcul  par  bc&  v  iiloirti&ur  K  s  chrc- 
Iiea5,  passait  pour  le  ïnori;iri|tic  le 
|>las  puissant  (le  l\4ffip.  On  |  min  ait 
donc  en  conclure  (|u'eUc  eil  aiUc- 
rieure  a  Tannée  1193,  claie  de  la 
uuirl  (lu  Miltan.  Cipcmlanl  Auria 
(  iV/riY  rr  învcnt ricu)  lie  pfiisc  pas 
<|rH'  .S^liilid  ^écùt  encor*',  lor.sijue 
Cîullo  composa  celle  pièce;  <l  il 
croit  même  (|u"il  ne  Tocri  ui  (jue*  sons 
Ir  rL'<;iie  de  i'eiïipcreiîr  Fn'déric  li, 
priBce  (]ni ,  par  st  s  (.nctHir.igemeuls 
et  par  son  propre  cx«iupie  ,  ranima 
dans  Tanlique  patrie  des  nuises  le 
goût  des  lettres  et  de  la  poé>ie.  La 
MDgue  itaUeone  qu^employa  CiuUo 
Quêtait  point  encore  dépouillée  de  la 
MaUle  de  la  barbarie.  Dante,  voulant 
ipoilrcr  combien  celte  laigt»  déjà  fi 
ma^  mTaii  ^té  nide  dani  sm  tvm* 
iHeDceneots,  cite,  sous  «•  aonacr 
rtatcnr  (de  vuigari  ^hquenttM^ 
lib.  I,  c  12),  It  feci  «lîfaiit^ 
auâie  r 

lii  dm^ome  *de  CiuUo  mérite  k 
pfke,  fuivant  iMSÇoeoë,  d'étrt 
fOttpt^  p9rini  les  prMkictions  dt 
b-'-Utti^ratiire  italienne,  nuisqa'ellt 
êtHÊéafi^t  dUm  «n  jargon  pins  ndiiefl 
qv'kulM,  EliteftcfWipofécdo  Im- 
tê'^àmÊ.  «iMpiiet  qni  pvaintBt  d« 
cinq  vers  •  mais  les  trois  premieri , 
ée  qniBcc  svttâlMfy  ne  TeiiMnbU«t  k 
«me  eif  Mt  d«  eoBimf .  fin  Un 
mmunÊt^i  il  fil  dÉÎr  que  chaev 
M  tMii  prmlm  fm  doit  m  divi- 
llbr  m  dctti  doiit  Upraoner  eat  m 
irârida  Imftl  flylkbe«y  de  cmt  aii^oa 
«ppilk  térmccMi  f  H  U  eeeo&ay  «a 
ftfttde  lejpt  sjikWi.  La  «trDpbe  de- 
▼ieat  MMi  de  baît  Ttn  de  difflres- 
tes  mesures,  limés  et  non  nHi^,teHe 
qà*im  la  refroave  dans  les  ancteanes 
poésies  proven^les  (  Voy.  Gîn- 
uené,  UisLiitt.  d'IiaUtyi^  3S7). 


CUL 

La  Cnnzone  de  Giiino  a  publiée 
pour  Iti  première  fois  par  Albcci 
diDS  les  PocLl  antichi  mcroUi  aa 
codici  mss,  ileiln  Bthiiot.     l  titi' 
Ciitia  e  Bnrbt  rifui  ^  rvajjL'S,  liibl, 
iu-8^.   QuuiijnL-  (Iciigurée  par  dei 
fautes  de  touU'  espèce  ^  celle  édilioa 
i'sX  préc. eiise  el  recherchée,  |^fcf 
qu  elle  renfenî?"  fies  pièces  qu^oo  oe 
trouve    pas   ailleurs.   EUl-  conlient 
(K  •>  \  ers  de  l'empereur  FiédéricII, 
(L-  son  cbancelitT  J>t.svj^ijes  (  de 
^  tu  ci  s  )  ,    el    du    plu&icur^  portes 
moifis  couuus(Voy.  Iliitt.  litt.  d  l- 
ia/i'c  y  I,  306).    La  Carizone  àt 
Ciullo  a  éié  reproduite  par.  CrescisK 
beni  daus  VJstoria  délia  volgan 
poesia,  \l\  j  7.  Son  titre  d*«a  des 
plus  anciens  poètes  itaiisas  me  ^oa- 
fail  oiaa<pier  de  pfocorer  k  Ciolls 
une  plaee  assez   importante  daai 
riiistoire  de  cette  littératore,  Moa* 
gitori  a  cilé  ,  dans  U  BièHath»  sien- 
140,  les  aornimai  oovra^es  oè 
eea  draka  eaol  ezpae^s  el  diacotés. 
On  p?ut  encore  consaltfr  Tirabos- 
cki,  Scoria  dûila  leêtfirat.  fM.« 
IV,  397.  W— 1. 

CLA£S  (  Goiu^AUMB-MAacu) 
aaqait  a  Gkcel  eu  Brabaal,  le  8 
oct.  1658,  devint  docteur  ea  tkéa* 
logie  daae  raatftrtké  da  Laaaak) 
aa  1099,  el  y  obtîal  k  cUtadt 
emale*  Coanaa  laa  Je^ae  à*étài» 
qtm  aa  se  daanaitat  i|ae  laa  ioan 
iêntê  ,  U  abiadoana  k  mMmàit  dt 
iC6  eollègues  aui  pasiakat  aaa  ptrti» 
da  teiapa  k  dieter^  et  fit  laipriaNT 
aae  aartie  de  eca  eabtcn  sona  k  tî* 
tre  iEéldea  ieu  momiisy  LaafiM, 
17tt£,  ia.l2.  Ce  traiU,  dcnl  «a 
Jatin  avec  aaa  ceitiiBe  àégaoca  et 
arae  pofald,  aaaaaca  fM  raaiear 
était  Mpérieaf  a  k  «luvatea  pbila* 
Sophie  qui  Y^gaait  de  bob  temps 
dans  la  plepart  des  écoles.  11  j  éta- 
blit que  la  connaissance  de  iot*méme 
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ei  (le  Dieo  est  le  principe ,  la  fin  el 
I&  rc»Ie  des  mœurs.  S  il  n'a  pas  su 
séparer  nellemeDt  la  morale  de  la 
ihéoloi^ie  ,  Ircji  souvent  il  s'(  c- 
cupe  do  fa  seconde  à  propos  tic  la 
première  ,  11  a  eu  du  nioins  11*  mé- 
rite de  se  déclarer  contre  le  proùa- 
hilisme,  doclriiie  relàcbéequi  comj)- 
tail  (le  chauds  partisans,  mais  que 
l'autfur  des  Proi'incia/es  avait  déjà 
ioudrojée.  Claes  cnourut  eu  1710. 

CLAmAMBAtLl  (Pierre 
de) ,  géoéalogiste  de  Tortlre  du  Si- 
Esprit,  naquit,  en  1(>'>I  ,  k  Asitiè- 
rcs,  en  Champagne.  Sa  longue  carriè- 
re fui  ( ijli'jremenl  consacrée  h  des 
rechercijeâ  généalo;^i(jue.s.  Le>  couli- 
Dualerirs  de  la  Bibliotliùtjuc  Jilstori^ 
(pic de  la  l'^runce on\  indiqué  Icbim- 
mcDscs  collections  qu'il  avait  formées 
en  ce  genre.  On  y  i  «.marque  :l°les  Gé- 
néalogies der.  principales  l'arnilies  de 
France^  a\ ec  le^  tilrcs  rangés  j)ar  or- 
dre alpîiabélique,  en 200  vol.  in-  fui  j 
2°  un  Recueil  pour  servir  .\  l'iiisloire 
de  l'ordre  du  Sainl-Efprit  en  140 
vol.  io-fol.  et  deux  potir  la  tahie. 
Claira/nbaidt  avait  fourui,  pour  !a 
dpniicme  éJiliuii  Jl^  V Histoire  de  la 
maison  tic  Franc''  du  V,  Anselme, 
le  calaîo£ue  des  chevaliers  de  Tor- 
dre  du  Saiot-Espril.  Il  continua  et 
ao^enia  ce  travail,  q'»î  fut  re[»ro- 
doil  par  le  P.  Simpîici*  ji  laus  le  lonic 
neuvième  de  la  troisième  édition  de 
eu  .;rau  1  ouviage,  oii  l'on  cherche 
v.iinement  la  mention  (JUC  mérilait 
fine  co  unérafion  aussi  utile.  Il  rédi- 
-''.1  liov  en  taire  des  manuscrits 
(]c  Ro;_^cr  de  Gaignières  ,  gouvcr- 
/}' rir  <le  Joiuville  ^  a«  nombre  de 
plus  de  deux  mille,  presque  tous 
relalifs  à  rhi^loire  de  France  et  dor>t 
Il  Bibliolbèque  du  roi  a  fait  Tacquisi- 
lion.  Od  Irouve  dans  les  iMémoiresde 
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Ks  res,  îii-4°,  tom.  IX,  une  r^ 
pODbe  de  celle  société  savante  à  des 
qneslions  ijui  Im  a\  ai 'iil  cl lvsou mises 
par  Cîciir  i!iilK:i:ltj  sur  quelques  tom- 
beaux li  uii.  dans  l'église  de  Châ- 
lenaj  ,  prcs  de  Sceaux.  Cet  habile 
j^éiiL-.dogisIe    mourut  a    Paris  en 

1740.  (^LAinAMDAULT  (  Ni'coiaS- 

Pasial)  ^  neveu  du  précédent,  né 
en  lOO.S,  obtint,  dès  Tannée  171G, 
la  survivance  de  la  charge  de  gé- 
néalogiste de  Tordre  du  Sainl-Es- 
pril.  il  dfuuL  aussi  possesseur  des 
cullections  formées  par  son  oncle; 
k  sa  mort  elles  i  in  nt  réunies  au 
dépôt  de  Tordre  du  iSaiul-Eïpril.  Il 
dressa  les  tables  généalogiques  de 
plusieurs  famiîles  illustres ,  entre 
auires  de  celle  de  Ilohan.  Quelque^ 
travaux  de  ce  genre  furent  livrés  à 
l'impression  j  mais  comme  on  n'en 
lirait    que   peu   dVxeniplairei ,  ilf 
échappent  aux  recherches  des  bib'tîi- 
graphes.  On  croit  qu'il  euj  nne  grande 
part  h  la  publication  de  VExlrait  de 
la   ^rru'uilo^ia  de  la  maison  de 
MaiHj-  ^  suii'ic  de  l'histoire  de  ic^ 
branche  des  contes  de  Mailly^ 
etc.,  Paris,  1757,  in-fol.  et  in-1% 
lig.  Œ  Gel  ouvrage  est  magiiHi  {iie  , 
e  laut  pour  la  luaulé  de  Tédition 
«  quu  pour  la  quantité  de  planches, 
«  vignettes,  etc.  (1).  »  Il  eut  pour 
colULoraieur  le  P-  Simplicien. 

1,  — M  X. 

CLiUREMBALD  ou  CLE- 

UEMBAUD  est  auteur  d'une  liis- 
loire  labulcu.se  de  la  ville  àcJù-l^is^ 
piéleudue  colonie  Irojcuue,  centre 
d'une  civilisation  très-avancée,  même 
avaul  (jue  Uome  vin  vu  élever  ses 
premiers  loils  de  chaume.  Il  apj)ar- 
lenail  an  XIT  ou  au  XIIP  siècle  ; 
mais  ou  ne  sait  rien  de  précis  à  cet 
égard,  lum  pUu  que     les  auM e«  cir- 

<i)  DibliotkèfÊê  hisêariftt  é»  fc  Ammp, 
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coostaocet  de  n  rie.  J*  de  Gayse, 
l'onvrage  e$t  nne  espèce  d'ency* 
clopcdie  historique  pour  MA  temps^ 
le  cite  k  de  fréquentes  reprises ,  In 
t'igmatibus^  OU  in  metris  suis. 
Voici  le  jngcmcnt  qu'il  en  porte  (I, 
79,  ëdit .  de  M.  de  Forti.i)  :  «  D'antres 
m.  ont  ^crUrhisloiro  des  Beli;es  en 
«  rbjrthmes,  mais  en  langue  vulgaire^ 
«  tels  que  Claireiobaud  {Clarem' 
«  baldus)y  qoiy  malgré  les  Béglijçen- 
«  Cl  s  et  les  erreurs  qn^on  rencontre 
«  dans  ses  ouvrages ,  a  cependant 
k  rapporté  dans  son  poL  inc  un  grand 
«  nombre  de  faits  avérés,  et  con* 
«t  formes  anx  récits  des  antres  bisto* 
«  riens*  »  Mais  ces  faits  avérés 
étaient  mîsembbble ment  des  fables 
comme  beaoconp  de  celles  qne  trans- 
crit de  Gttjse,  sans  don  1er  le  moins 
dn  monde  de  lenr  antbentîcîté.  C'est 
h  Cljiremband  et  à  ses  pareils  que 
Pierre  Van  Dîere  on  Dirsns  (  F'ojr, 
ce  nom  y  XI,  426)  ^  antenr  d*aillenrs 
jndideniy  fait  aUnsion  an  commence- 
ment de  ses  Annaleg  de  Louvmn  ^ 
en  disant  :  «  Romanornm  sane  non 
«  omnes  exstant  scriptores  qnt  de 
«  nobis  scrîpsére  ;  qui  exstant,  molta 
tr  odio  etteraarom  genliom  suj^pres- 
«  sére.  Cermanis ,  Galltsqne  in  nsn 
«  non  fuit,  sna  scripto  mandare,  aat 
•c  si  fait  f  Hnnnomm  ant  Normtniw* 
«  mm  depopolationes  omnia  monn- 
«  inenta  perdidemnt.  Qnid  mimm 
t(  pauca ,  atque  en  Ineerta ,  ad  nos 
«  pcrvenisse  f  n  Quelques  lignes  pins 
baul  i!  avait  dit:  «  Exstant  enim  pas- 
ci  siin  chronica  manuscripla  ,  nosqne 
«  unum  allcritmve  vidimus  an  te 
«  trccriitos,  ut  apparehat  ,  annns 
cc'iscnpliim  7ï  (celte  observ*iUon  date 
rnviron  de  l'année  1502  )...  «  qua; 
Tungromm  ac  Belgarum  îiiili  juilales 
«  rhvtbmis  vcrnaculis  compleclehan- 
«  lur.  »  Vo?.  les  Bulletins  de  la 
socmlé  de  i  Histoire  de  France, 


tom«  I«%  p.  269,  et  tom.  H,  p.  394, 

CL  AIRFOXTAIXE  (Pierw 
AlVDKÉ  PELOtJxde)  naqait  à  Paris 
rn  1727,  et  fit  ses  éludes  au  collège 
Mazarin,  d'une  manière  très-brillante. 
Il  fut  le  condisciple  dn  poète  Lebroa 
qui  lui  adressa  depuis  une  épitre 
qu'on  lit  dans  les  ceums  do  Ijrique. 
A  vingt- trois  ans^  il  composa  la  tra- 
gédie Hector,  et  la  publia  peu  de  I 
tem|i$  aprc6  ravoir  présentée  à  la  Co- 
médie française.  Dans  ses  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  ien^ 
(1752),  Fréron  reproche  k  Pantcor 
^Hector  ^uniformité  des  situa^ 
lions  et  lamonotonie  du  style  toit- 
fours  éiégiaque,  U  tallaît  do  moiai 
reconnaître  qne  le  rôle  d* Hector  est 
écrit  arec  beaucoup  d^energie,  snrtovt 
au  troisième  acte ,  dans  le  r^cit  qnH 
fait  Int-méme  de  son  combat  contre 
Pairocle  qu'il  prenait  pour  Acbille. 
Cette  méprise,  empruntée  de  ^ 
<fe,  ranime  la  langoenr  de  la  pièce, 
et  forme  k  suspension  la  plus  ben- 
rense.  Un  sujet  aussi  simple  ne  pou- 
vait guère  se  passer  d'un  5onge«  Ce» 
loi  qu'Andromaqoe  raconte  à  Hector 
dans  le  premier  acte  est  très-lipQ 
imité,  vert  îa  fin,  du  beau  songe  d'i- 
née,  épisode  du  second  cbaot  de 
VEttéide.  Le  stjle  de  Clairfontaioe 
est  noble,  élégant ,  et  formé  k  Té- 
eole  des  grands  modèles.  Fonlanrs 
se  plaisait  k  citer  les  vers  suivani)  i 
d'Andromaquc  h  Hectur  au  momcDt  I 
de  Icur6  adieux  : 

Sattt  cem«  jVntendrai  de  frfroacli€&  «oitlols  ' 
D'Hector  à  li m  «nfiiiiti  miiiiiiii  In  liSpM 
Poar  coolempltf  mm  hoBto»  ila  vondroat  m$  cm* 

nailro  t  . 
Objet  de  lettre  n^prlli  J«  lr.<«  verrai  pMl4lMI 
tkéféiw  devant  mut,  pour  t'insalter  eiteor  i 
Cette  etcIaTe  iIm  Ctrrnt  r*t  U  vtare  d'Hvctnr. 

Lorxjiu'  (îlairlonlaine  présenla  sa  piè- 
ce aux  LOiiiédîens, ellc'ciail  va  cinqac* 
tes,  et  le  sujt't  ue  les  conqiorlait  pas. 
Ce  fui  Palisftol ,  son  9uii|  qui  lui  coo* 
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sHtla  de  la  réduire  à  itom  actes  ;  el 
alors  les  comédiens  la  reçureut  aTuua- 
uûnilé.  Elle  était  sur  le  poiut  d^êlre 
jouée  ;  mais  une  querelle  de  coulisses 
en  euipcciia  la  représentation.  L'au- 
teur, (|ui  avait  une  place  cLezBerlm, 
trésorier  des  pailles  casuelles«  ne 
put  ctjûsenlir  a  retirer  le  rôle  d'Au- 
droiiia(|ue,  déjk  confié  à  M^''  Clai- 
ron, poar  le  (Juju-er  k  M"*"  H  us, 
lUdii/ti-e  de  îkriiii.  Clalrtoulaine, 
ïîctliue  du  rs.'-ocij t iiutiil  de  ce  *'er- 
DÎer,  perdit  la  place  qu'il  avait  dans 
ses  burcaui,  el  il  ne  fut  plus  cjuis- 
liou  de  jouer  la  Iraj^i'Jie  A' Haclor* 
"VoiVa  f omine  les  j.ilonses  prclriitions 
ci  iju'--  actrice  médiocre  ctouiièreut, 
k  sa  naissance  ,  un  talent  qui  pro- 
jneftaff  on  si  bel  avenir.  Clairfoa- 
laine,    absoluim  ut  dénué  de  res- 
itiurces,  eulle  bonheur  de  trouver  une 
protectrice  dans  la  conilcsic  de  La 
Ma/il  ,  fille  du  vieux  maréclial  de 
Noailles,  qui  lui  fit  obtenir  du  duc 
de  Vilbrs  la  place  de  secrclaire  du 
gouvernement  de  Provriice.  il  devint 
a' ors  membre  de  Tacadémie  de  Mar- 
sriiie,donl  ce  duc  étal  lie  prolecteur. 
A  [jartir  (!e  cette  époque,  il  paraît 
que  Clair fenlaine  a  cnllîvé  leslctlres 
pocr  ellevmcnjes,  eL  a  renoncé  a  se 

f)ro'^uire  ilc  nouveau  dans  le  monde 
îltérairc,  où  il  n'avait  essuyé  que  des 
dégoûts  et  des  injustices.  Après  avoir 
été  ?ingt-cinq  ans  irileiprète  du  roi 
pour  le>  affaires  cirangères  il  mou- 
rot  dao*  cette  place,  à  Versailles, 
le  23  mai  1788.  En  1809,  lors  du 
iuccè*  uhk-nu  par  Luce  de  Lancival 
(  T^.  Ci  mm  ,  XXV,  352  ),  pour  une 
Attire  traf^édic  à' Hector  ,  i  auteur 
cJccel  article  publia  une  nouvelle  édi- 
tioo  de  la  pièce  de  Clairfonlaioe,  avec 
Hiie  notice  sur  Tauleur.  Le  nom  de 
Cîairforitaiue  manque  dans  tous  les 
rlionnaircs  iListontjucs,  Sa  veu* 
ve  ni  M  eafaatA  possèdent  nu  ma- 


CU.  •$ 

nuseritd*/^<ec*^or remis  en  trois  acicf, 
el  celui  do  JJusirîs  en  cinq  actes: 
Tun  et  l'autre  u  ont  jamais  clé  impri- 
més. .  — -Lk. 

aptiste), 

acteur  célèbre  de  la  comédie  ita- 
lienne, II  '  a  1'a.ris  vers  1740,  l-m  tcx 
d'abord  i\  lal  de  pcrru({ui(  r ;  niciis  il 
se  sentit  !  tient  ôl  appelé  à  une  autre 
proft  ssiiHi  qu'il  devait  honorer  par 
si,^  Idlenls.  il  tJéliula  en  17'j1/  «a 
raucieuOpéra-Ctuoique.Oureiii.irijtia 
en  lui  uoe  julie  figure,  une  tournure 
disiitj^uée,  une  voix  expressive,  et 
un  jeu  qui  se  ressentait  de  la  haute 
société  qu'il  frétjuenlail.  CVsl  ainsi 
qu'où  le  vil  s'élever  au  premier  rang 
de  son  emploi.  Son  début  dans  le 
rôle  de  Durval,  d'O/i  ne  s'u%>ise 
Jamais  de  tout ,  eut  beau  coup  d'é- 
clal  :  il  y  représentait  tour  k  tour  uii 
jeune  bomme  ciiarmant,  un  vieillard 
infirme,  nu  laquais  bègue  et  une 
vieille  décrépite.  Lors  de  la  suppres- 
sion de  rOpéra-Comique  proprement 
dit,  en  1702,  Clairval  fut  admis 
dans  la  tnmpe  laalûL  cliantaote  et 
tantôt  parlante  qui  le  remplaçait  ,  et 
en  devint  le  principal  soutien  dans 
remploi  des  amoureux  (1).  Homme 
a  lionnes  fortunes,  ii  fut  surnommé  le 
Mulé  de  la  comédie  italienne.  Per- 
sonne n'a  plus  contribué  que  lui  aux 
succès  des  Diini ,  des  Philidor ,  des 
Monsiguy  cl  des  Grétry.  Ou  lui  re- 
procbail  cep.ndani  d'être  quelquefois 
maniéré  ,  et  de  nasiller  en  chantant, 
lorsque  l'âge  eut  diminué  le  volume 
de  sa  Voix  ;  ce  qui  donna  lieu  an 
poète  Guichard  de  faire  le  distique 

Cat  a«tcur  inîiuiidicr«t  ce  cbaoUfr  Mat  voîa 
Écorche  kw  aatsant  qu'il  nnft  «ainroif. 


(t}  Jusqu'en  176a,  le  théâtre  llaUcn  ttl'O* 
{ti-ra  Comique  avaient  rté  s<-p*r^  :  on  wniit 
alors  la  nccesnlé  de  1rs  réunir.  Clairval.  Aodî' 
noi.  Laruclioct  lautiBi)  fttcfsat  les  prindiiaux 
acteurs  de  la  eotn^dk  iuUeune.  amxi|««l*  ac 
joignit  bientôt  Ti  al,  qi^ajAHé  ttS  tllrilMll^lB 
4ai^  la  révolution. 
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AviBt  ItcMlure  de  1792,  Clalml 
Aettinli  8à  retnîle  ;  mais  une  iMpii- 
tifliOtt  de  les  camarades  Ten^a^fa  k 
rester.  D  qaitta  le  tbéàtre  au  mots 
de  fmiide  la  même  année ,  a?ec  une 
peasfon  mérllle  par  lrcnte*tri>It  ans 
ét  braratti  el  de  raccès.  Il  n'en  jonit 
^Qi;  pen  de  temps  ^  et  monrat  en 
17W.  F— w. 

CL  APMARIUS  (  Arbold 
CtArM&un,  tn  latb)»  Icrminpo- 
lUîque,  oaquit,  en  1574,  à  Brème, 
d'une  fiimtHe  honorable.  Après  avoir 
fait  d'eicellentes  études^  il  visita 
l'Allemagne,  TAu^lelerre  et  lesPays- 
Bas,  poorperfeclionner  ses  counais- 
&auces.  Il  vonlut  être  soldat ,  a6n 
d'apprendre  par  liii-mcme  Ic^  règles 
delà  discipline,  et  vint  ensuile  li  All- 
dorf,  où  il  recal  le  doctorat  dans  la 
facnllc  de  jnri.sprndence ,  à  viugl-sii 
ans.  Nommé  professeur  de  droit  pu- 
Idic  k  la  même  acadiiiii-- ,  il  fut 
Biargé  de  régler  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  cuire  la  ville  de  ïNii- 
femberg  et  les  princes  voisins.  L  é- 
tendnc  de  son  savoir,  l'habileté  quMl 
montra  dans  celle  négociation,  el 
son  ardeur  pour  rt-tuvie,  lui  promet- 
taient de  lirilLuitSbiiciès ,  loraijirune 
taorl  préiiialurce  l'enleva,  le  1^^  juin 
tn04,  k  rài;c  de  trente  ans.  Son 
père,  malheureux  de  lui  survivie, 
exprima  $es  regrets  et  sa  douleur 
dans  one  touchante  épilaphe,  que 
Kfienig  a  insérée  dans  la  Biblio- 
theca  velus  et  recens.  On  a  de  Clap- 
maîer  :  I-  De  arcanis  rerum  pu- 
hlicamm  UbH  sex*  Cet  ouvrage 
n'esl  pas,  comme  on  pourrait  lesup* 
poser  d'a!près  le  litre  y  un  traité  cles 
«ecrels  uu  des  coups  d^étal.Ccsl  une 
fioite  de  tableaux  du  gonvemement 
de  Aemo,  eniremélée  de  reflétions 
ordSuairemeàt  assez  communes.  Il 
mf  n'a  pas  moins  ym  du  plos  grand 
tacces  eo  AUemagne,  pendant  tout 
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k  'dix«seplîèrae  sftcle,  comme  on  ^nt 
en  juger  par  les  nombreuses  dditions 
qui  eo  ont  Aè  frites ,  la  plu  part  ac- 
co  n  1  pa  g  nées  de  notes  et  d*addilions  de 
J«  Corvin ,  de  Martin  Scboock ,  de 
J.-Chr. Sagitarius, etc.  Lesédiftom 
d^Amsterdam,  1641  ou  1644,  ia-12, 
sont  encore  recbercbées  parce  qu'el- 
les font  partie  de  la  collection  des 
Elsevirs*  II.  Ncbilis  adolescentis 
itiemUum  s  ^uornodo  sttuUosm 
humaniorum  Uiierarum  triemuo 
animum  juxta  ae  sermonem  JkU* 
citer  excolere  possit.  C'est  une  let- 
tre de  Clapmaier  k  un  de  ses  amis 
qui  lui  avait  demaudé  des  conseils. 
Elle  a  élé  imprimée  avec  l'ouvrage 
de  I»ernian  :  Maniidi^clio  ad  lin- 
guam  /a///itiA//,VVilteraberg,  1011, 
m  -<S'*  ;  avec  celui  de  Ciinil.  Cuirnis: 
nando  studio  poiiticOy 
Levde,  EIzevir  ,  1610,  in-32; 
dans  le  recueil  :  H.  Croiii  et  alio- 
nim  disscrtationcs  de  studiis  in- 
sLitucndiSy  Anislerd.,  1G45,  in- 12; 
et  avec  des  notes  de  rédileur  dans 
Touvrage  de  Thoni.  Creuius  .  Dt  j 
erudiliorw  comparaiida,     W — î.  j 

TLAPPEUTON  (Hugues^ 
célèbre  voyageur  anglai^ ,  na<juil  en 
1788  k  Annan,  ville  du  comlé  de  ^ 
Dumfries,  eu  Ecosse.  Sa  Tanulle,  j 
assez  ancienne ,  paraît  avoir  tu  ijnc!-  ' 
que    ilhislralion    dans    Téglisc  «l 
dans  l'armée  •  mais  son  père  ,  Geor- 
ge Clapperton,  n'était  qu'un  simple  1 
chirurgien  de  la  petite  ville  d'Annan.  ' 
Hugues  ne  reçut  aucuue  instructiou 
classique  :  seulement,  lorsqu'il  sut  à 
peu  près  lire  et  écrire ,  on  lui  apprit 
un  peu  de  mathématiques  considé- 
rées surtout  dans  leur  application  k 
la  théorie  de  la  navigation.  Il  mon- 
tra une  aptitude  asses  remarquable 
pour  ce  genre  d^èlude  qui  préparait 
sa  destinée  de  vojageur;  el  dès- 
lors  il  fit  preuve  de  qudilA  non 
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moins  essentielles  poar  celle  rude  vo- 
cation, cV'st-k-(lirc  d'une  buoue  santé 
ci  d  uo  tenipérament  de  fer  qu^au- 
cune  variatiuii  de  ratmo«phère  on 
des  saisons  ne  pouvait  atteindre.  A 
dix-sept  ans  il  sV-mLarqua  comme 
novice,  a  bord  d'un  navire  de  fort 
tonnage  qui  faisait  le  commerce 
entre  Liverpool  et  T Amérique  du 
Nordy  et  il  traversa  ainsi  l'Atlantique  k 
plusieurs  reprises,  se  faisant  distin- 
l^uer  entre  tous  ses  compagnons  par 
MU  sang- froid,  son  adresse  et  son 
intrépidité.  Dans  un  de  ses  iié jours 
k  Liverpool,  il  fut  arrête  ponr  nne 
ItgtM  contravention  ans  loii  de 
dotuneat  et  n'échappa  k  un  empri- 
toaneaient  dont  il  éout  jncnacé  qu'en 
eaaot  da  «em'ce  sur  nn  bâtiment 
la  marine  royale.  Ainsi  ce  fnrentle 
hasaid  et  la  nécessité  d^expîer  une 
faute  presqueiusigoifiaaleqaiinifirart 
SêU€  le  premier  pti  dans  une  car- 
liére  où  il  devait  âcquérir  tant  de 
gloire.  U  ne  larda  pai  à  être  éUv^ 
an  grade  de  midihipman ,  le  pre- 
mier degré,  comme  on  sait,  de  la 
luérarckie  dans  rélat*M}Or  naval. 
£nl813,  l'amirauté  ajant  résolu 
d*Mistruire  les  équîpaeei  de  la  mt- 

golierda  eouMmy  tm  nlito  dV 
Bordage ,  dont  jusqu'alora  iki^élaimt 
itrvîs  aaA  en  aonmeltre  Tusage  k 
MCfen  principe  ûio^  ckotnt  CUp* 
pertoaet  ^eiques  autres,  midiiùf" 
men,  ndaints  comme  lui  dans  tons  les 
genres  d*eiercice,  poor  lamr  laire 
prendre  k  Portsmenth  des  leçons 
dn  faneni  aiaUre  d'escrime  Augelo, 
MU  leur  enseigna  dans  tonte  sa  per- 
fodien  le  maniemeoiide  cette  arlie 
redettlcble»  Us  (oreat  ensuite 

£ariis,  èn  qaalké  d'iaibroclears,  sur 
I  flotte;  et  Clapperton  se  trouva 
placé  k  bord  du  vaisseau  de  soixante- 
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sir  Alexandre  Cocbrane  avait  son 
pavillon.  Ij'Asie,  qui  était  alors  k 
Spilhead,  ne  târda  pas  a  faire  voile 
(janvier  1814)  vers  les   côtes  du 
Canada,  où  Tamiral  allait  prendre  le 
commandement  des  forces  navales 
de  l'Angleterre,  chargées  d'exécuter 
d'assez  grandes  opérations  dans  ces 
parages.   Pendant   tout  ce  trajet, 
qui   se  prolongea  par  une  relàcbe 
aux  Bermudes,  le  jeune  midship- 
man  remplit  ses  nouvelles  fonctions 
de  manière  k  faire  admirer  de  tout 
le  monde,  et  des  officiers  cobmm  des 
matelots,  tous  egaUveiit  empressés 
ans  mêmes  leçons,  sa  mâle  beantd, 
son  assurance  de  marin  déjà  conso»* 
mé,  et  cette  ardeur  k  la(|neUe  s'ani- 
mait incessamment  d'un  nonreau  feu 
rentkensîasme  militaire  de  font  Té- 
fnipage.  Aian  n'égalait  en  mkmft 
temps  la  galté  conunnnicative  de 
son  caract£e  :  il  M7ail  k  pn>pes 
ckamerrennui  dn  iroyage  parqneW 
«pMS  TÎfs  refrains,  débiter  de  jejeai 
coûtes,  peindre  des  décorations  pour 
les  jeux  scéniqoesqn'on  improvîsailk 
bord  dn  vaisseau ,  esqnisser  des  face, 
cro^cr  des  caricatures^  en  nn  motiU 
se  montrait  k  tonte  krnre  comme  le 
pins  amnsant  personnage  qae  l*on 
pnt  vesr,  et  il  exerçsit  sur  tons  aes 
compagnons ,  depuis  l'amiral  jnl* 
qu'aux  mousses  ^  an  grand  et  &cîle 
Mcendant*  Toutefois  il  crut  defoir 
les  qoitter  k  son  arrivée  sur  la  cite 
de  FAmérique  septentrionale  pour 
se  diriger  vers  les  grands  laes  ok  se 
passaient  les  plus  sérieuses  adieis 
ie  la  gnem  contre  les  Etats-Unb , 
et  pour  tronrear      des  aventures 
plus  approOTiées  k  sé  nature  enlld- 
pceaante.  il  ae  rendît  k  Halifax  rt 
de  la  dans  la  Hant^Caaada  où  on  Kii 
donna  bientôt,  avet  le  grad«  de 
lieutenant,  le  commaDdoinenl  de  la 
goélette  /a  Coi^uwoc  doal  l'équlpa- 
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ge  était  compoav  de  tout  ce  qii'i!  y 
ayait  d'hommes  réputés  indisciplina- 
bles  dans  Tescadre  anglaise.  En  peu 
dfe  temps  il  sut  les  habituer  a  une 
subordinalion  tellement  rigonrense 
que  la  Confiance  fut  citée  dès-lors 
pour  son  exacte  discipline ,  comme 
elle  Favait  été  précéaemment  pour 
son  indocilité.  Dans  les  haltes  que 
fît  parfois  sa  gol'letle  le  long  des  ri- 
ves spacieuses  du  lac  Erié  et  du  lac 
Huron  j  Ciapperton  se  faisait  mettre 
à  terre ,  s'enfonçait  dans  les  bois  et 
revenait  ensuite  avec  de  fraîches 
provisions,  résultat  d'une  chasse  heu- 
reuse. Les  rapports  qu^il  eut  ayec 
les  naturels  du  pays,  dans  ces  excur- 
sions rapides,  lui  donnèrent,  dès 
cette  époque,  du  goût  pour  noo  exis- 
tence romanesque  et  demi-sauvage, 
et  il  conçut  sérieusement  le  dessein 
de  résiguer  sa  commission  à  la  fin 
de  la  guerre  et  de  se  faire  volontai- 
rement  un  des  hôtes  des  vieilles  fo- 
rets américaines.  Mais  sa  passion 
pour  les  aventures  et  pour  une  ne 
excentrique  devait  être  amplement 
satisfaite,  plus  tard,  sur  un  antre 
tlie'àire  cl  avec  plus  de  profit  pour  sa 
patrie  ,  avec  plus  de  gloire  pour  lai- 
luème.  ËD  1817,  après  la  diMolntioQ 
de  la  flottille  anglaise  qui  occupait 
les  lacs  de  l'Amérique,  le  lieateDant 
Ciapperton  fut  mis  a  la  demi-solde 
comme  beaucoup  d^autres  officiers, 
tt  se  retira  aLochmaben,  en  Ecos- 
se,  où  il  consacra  environ  trois  an- 
nées aux  délassements  de  la  vie  ru- 
rale. Ëo  1820,  il  se  lia  k  Edin-» 
bourg  avec  le  docteur  Oadnej,  ekU 
rurgien  de  la  marine,  qui  lui  donna 
la  première  idée  de  tenter  de  nou- 
vdles  découvertes  en Afriqot , ei  se  le 
fit  adjoindre  comme  compagnon  ponr 
le  vojage  qu'il  allait  eotrefnrendre 
luirméme  au  Bomon,  par  la  route  de 

Tr^oU.  Le  doctetur  domit  s'^al»!  ^ 
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au  Eoruou  avec  le  litre  de  consul  et 
la  mission  de  protcL^er  le  coiiiraerce 
brityuuKjiie.  TJii  autre  compagnon 
lui  iûl  encore  donné,   (juniqu'il  ne 
Teut  pas  demandé  j  ce  fut  le  lieute- 
nant Denham ,  mort  depuis  colonel, 
et  qui  devait,  de  la  résidence  consu- 
laire du  docteur,  prise  pour  point  de 
départ,  diriger  ses  recherches  vers 
Tombouctou.  Ils  pouvaient  compter 
heureusement ,  pour  le  succès  de 
leur  entreprise  principale ,  qui  était 
de  parvenir  au  Bomou,  sur  le  grand 
crédit    dont  l'Angleterre  jouissait 
auprès  du  pacba  de  Tripoli ,  et  sur 
riufluence  que   ce  pacha  exerçait 
lui-même  jusque  vers  le  centre  de 
TAfrique.    Partis  ensemble  de  Tri- 
poli, vers  la  fin  de  1821 ,  avec  une 
caravane  de  marchands  arabes,  Den- 
ham, Ciapperton   et    Oudnej  se 
rendirent  par  Sockna  k  Mourzouk  , 
capitale  du  Fezzan.  Les  deux  der- 
niers firent  de  Ik,  k  Touest  de  Mour- 
zouk ,  une  excursion  dans  le.  paj« 
des  Tonariks,  peuples  errants  qui  pa- 
raissent être  de  la  race  des  Berbert 
et  qui  difFèrent  essentiellement  dee 
Arabes  par  leurs  moeurs  et  leur  cn^ 
ractère.  A  Test  du  Fezzan  sont  r^NUi«- 
dues  les  peuplades  des  Tibboas,  qni 
semblent  être  originairenent  dm  U 
même  famille  «jue  les  Tonarifciî  mais 
plus  doux,  et,  il  est  mi  lussî,  moins 
aventureux  et  moins  intelligents.  C*mI 
entre  les  régions  habîUeaparoesdeiuL 
peuples  d'une  raoe  eoBunoney  let 
Tenariks  et  les  Tibbous,  que  les 
trois  vojagenrs  trouvèrent  etsoiFf- 
r«nt y  k  travers  le  désert,  la  roole 
qui  couduit  du  Fezzan  au  Boraon^ 
tt  qu'aucun  Européen  n'avait  encore 
pareonrne.  Ils  eurent  ainsi  k  fraachivy 
pour  atteiodie  de  ce  .  premier  rojnit» 
me  au  second ,  un  espace  d'cavînm 
dix  degrés  de  lalitnde ,  presque  ëp- 
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gé  de  sel ,  et  jalooné  en  quelque 
iorte  par  les  cadavres  des  malheureux 
eadaves  nègres,  qui,  traio^s  de  toutes 
lee  priiez  du  Soudan  ou  P^igritie 
aumarcy  de  Tripok,  expirent  en 
diemin,  de  soif,  de  faim,  ou  de  fati- 
gue. Ils  parvinrent  enfin  sur  les  bords 
an  lac  de  Tcliad ,  situé  entre  le  dou» 
zîème  et  le  quinzième  degré  de  la- 
titude septentnomle  :  c'est  mne  dé- 
couverte împorlaEte  que  leur  doit 
la  géographie ) car,  avant  eux,rexia- 
tence  en  avait  bien  été  révélée  par 
les  récits  des  Aiabeii  maie  si  confu- 
sément que  lee  gétfgrtj^es  étaient 
réduite  i  merqnersa  situalion  sur 
la  carte  à  ptv  près  au  hasard.  Ce 
lac  a  environ  soixante  lienea  de  long 
•nr  gamète  de  large  :  il  reçoit  plu^ 
iieare  rivières  considérables,  et  les 
eanx  qu'il  a  nne  fois  admises  dans  son 
sein  n'ont  pas  d'écoulement  qui  soit 
couna  jusqu'à  présent.  Autoar  da 
Tchad ,  on  trouve  aa  nord  le  Kanem, 
ao  sud*est  leBeghamit  ansod  le  Log- 
goon^  à  l'ouest  le  Borne*.  Cette  der- 
eidre  contrée,  fortétendoe  etassex 
commerçante,  était  antreCoîs  coaver- 
Bee  par  lin  chefqni  prenait  te  titre 
de  soltao  $  mais  raotoriié  réelle  ap- 
partient «njonrd'hoi,  oa  do  moins  ap- 
prtenaildu  temps  de  Clapperton, 
à  00  cheikh ,  natif  dn  Kanen,  qui , 
k  la  tète  d*nne  Iroope  de  ses  eom- 
patriolee  avait  chassé  les  Fébtahs , 
peuple  voisin  et  conquérant  noté- 
rieur  dn  fiomoa  j  et  depuis  sa  vie* 
toire,  le  cheikh,  en  proclamant nonr 
aoevecaio  le  frère  da  dernier  snllan , 
l*avail  rédoit  k  la  condition  d*ufi  roi 
fainéant.  Clappertoa  et  ses  cempa* 
guons  de  voyage  ne  contribuèrent  pas 
médiocrement  k  ranger  sons  sa  loi  un 
Doovpaii  peuple,  celui  des  Mongowis. 
De  ce  service,  et  de  l'opinion  qu'ils 
sorent  lui  duuuur  de  leur  snperio- 
riié,  iU  iLrircui  i4k<mU^e  d't^iiUcr 


assez  avant  dans  ses  bonnes  grâces, 
et  de  ne  pas  éprouver  aobsta-* 
des  ,  d'obtenir  an  contrake  tontee 
les  facilités  désirables  poar  la  eon* 
tinuation  de  lenr  entreprise.  De 
Kouka ,  ville  assez  considérable 
et  résidence  du  cbeikb ,  tandis  qne 
Denham  allait  visiter  le  Loggoun^ 
puis  le  Mandera,  et  se  mêlait  témé» 
rairemeot  k  one  expédition  d'Ara«<' 
bes,  de  Bornouens  et  de  Mandaraos 
contre  les  Félatabs ,  de  laquelle  il 
devait  revenir  blessé,  dépouillé  et 
n'ayant  la  vie  sauve  que  par  miracle, 
Glapperton  et  Oodaey  se  mirent  en 
route  pour  le  Haussa ,  pys  situé  k 
l'ouest  du  fiornou  et  occupé  par  lee 
Félatabs ,  peuple  laborieui ,  wtelli- 
gent,  affable,  el  dont  les  mmura  se 
sont  adoucies  depuis  ses  conquêtes* 
Les  principales  stations,  el  pour  ainsi 
dire  les  grandes  étapes  de  leur  voya- 
ge, furent,  en  se  dirigeant  toujours 
a  l'ouest  et  en  inclinant  à  peine  vers 
le  sod|  Bidegouna,  Kalagoon  etMnr^ 
mur.  Dans  cette  marche,  an  jour, 
pendant  que  Glapperton  s'était  un 
peu  écarté  de  sa  petite  caravane ,  les 
Arabes  de  son  escorte  saisirent  et 
garrottèrent  deux  hommes  costumés 
a  la  manière  de  cette  race  primitive 
d'habitants  daBoraou  que  Ton  dis- 
tingue des  autres  par  le  nom  de  Bé- 
diles,  et  qui^  n'ayant  pas  embrasaé 
rUamisme,  sont  un  objet  d*faarrenr 
pour  tons  les  crovanis.  Un  de  ces 
malheureux,  qui  était  vérilablement 
de  race  nègre,  recul  d^un  des  Arabes 
qui  le  retenaient  prisonnier  nne  bles- 
sure grave  k  la  tête,  sons  le  prétexte 
peu  probable  qu'il  avait  essayé  de  ' 
s'échapper.  Glapperton  s'éunt  rap- 
proché de  iia  troupe  vit  avec  iodi- 
gnaliou  les  marques  sanglantes  de 
cet  acte  de  barbarie.  Aussitôt,  sans 
calculer  les  conséquences  possibles 
do  sa  colère  bien  nalurelie,  sans 
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lOBger  que  ft  propre  eitstence  et 
celle  du  deolenr  Okidncj  éinxmï  à 
la  diaposilioD  des  Arabes  de  sa  ca* 
ntaiWi  s'il  les  bliwaît  dans  leur  tf* 
gaeil  oi  f|au  lenra  pr^jag^s^  oo 
&t  tenlaBt  bita,  a?ee  ViastiBci  d*qa 
iwaïaie  fait  pour  le  eomiMUideaienti 
la  force  da  earacUte  rtetil 
presque  tovjoari  à  dwîaer  les  eir* 
cwitanceei  et  qae  celte  force,  dmt  il 
ae  faut  pas  laisser  affaiblir  Tiaflaen» 
«e,  inipoee  eartoat  le  respect  k  dei 
hommes  grossiers  <|m  aerecomiaisseat 
guère  dWres.lois,  ile'élanea  sur 
le  coupable,  Tebligca  d'employer 
m  propre  maotean  pear  panser  ta 
blettore  qa*il  arail  faite  et  le  moiaca 
de  lai  biAler  la  cerfelle,  s'il  se 
vndt  de  aovreaa  k  de  semblables 
maatés.  Ensuite,  s'adressaat  à  tons 
le«  antres  Arabes  de  sa  suite,  il  sanft 
cette  occasion  de  leur  faire  com- 
preudre  les  égards  que  Ton  doit  aux 
prisonniers,  etil  réussit  k  se  faire  écoR- 
ter  et  presque  applaudir.  Arrive  k 
Kalaj^onn,  'luul  le  gouverneur  a\\iil 
envujr  au  devant  de  lui  uhl-  ^aixle 
d'Iioniieiir ,    il  ue  jugea  pas  inu- 
tile Je  lioiiner  k.  ce  chef  militât- 
re,  nn  des  lieutenants  du  sullau  de 
Sackatou  ,  qiiel(|ues  preuves  de  son 
adresse  a  tirer  à  la  cible;  il  alleiiruil 
pluiieurs  fois  le  but  h  une  H;rande 
disl'iiice,  avec  une  prccisiou  ijni  tian- 
pa  d'élouuenT'nt  le  «gouverneur  de 
Kalaî^ouii  et  lui  arrach.i  celle  ex- 
clamai !'>u  :  («  Dieu   me  presrrve  de 
«  pareils  di.ibles!  »  il  eut  pour  ré- 
compense, et  comme  dt^mon>lr:Uif>n 
évidente  tie  la  supériorllé  qu  on  lui 
reconnais.sait ,  un  mante  m  magnifi- 
que que  le  barbare  lui  mil  sur  les 
épaules.  A  Murraur ,  Clapperlon  fit 
mie  immense  perte,  bien  sensible 
pour  son  cceur  et  bien  regrettable 
aussi  pour  les  résultats  scientifit^ues 

^  pouvait  avoir  loa  piaAle 
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Tojage  ;  il  recul ,  dans  telto  ¥lkt 
h  12  janvier  1824  ,  fodvvakr  aw» 
pir  du  doctear  Oadaej,  ipii  flMMM 
iràge  de  trealMleiiz ias  ém  «ulm 
d  utf  re  fimdisfentfal .  cause  tt^^^frf* 
aaeate  dt  mort  pour  fos  Bwropéeai 
oaas  ces  climats,  al  lacbalewr  bré 
kate  des  )ears  n'a  d*dgale  ^  k 
fraiohenr  eitréne  des  m  ta.  Apiè 
avair  renda  les  deraiers  d«vain  I 
soa  ami,  soi  conpagnoa,  à  coW 
fpA  avait  oo  la  première  idée  catit 
etpéditioa  et  oui  arait  bien  forft 
Vj  associer,  Clapperlon ,  désonm» 
seol,  et  malade  lai-aéme,  coalioit 
son  Tojage  avec  pertév^raooo.  Bs 
Burckaat  toojoors  vers  Tooeot*  ilar» 
rirak  Kaao,  aoé  des  priocipalos  fil- 
les do  rojfaome  de  Haatsa,  à  ta* 
qaelle  il  atlrtboo  ooe  populatioo  de 
trente  k  quarante  mille  ames.  Dell, 
se  portant  encore  k  Touest,  mais  re- 
montant nn  peu  vers  le  nord  ,  il  par- 
vint aSackalou,  dont  le  nom  signi- 
fie halte  et  qui  paraît  avoit  clé  ton- 
dre en  I8():>.  C'était  déjà,  en  iSIA, 
lorsqu  il  V  séjourna,  une  ville  considé- 
rable, bieu  liciiie,  beaucoup  pluspea* 
plée  que  Kauo,  lacapiiale  du  llau^ 
sa,  et,  kce  qu'il  semble,  de  tout  Tem- 

rire  des  FélataliS  :  du  moins,  c'étaii 
a  résidence  du  saltan  Bello,  qui  ré- 
guaklalor^  souveraineutcut  sur  cellf 
race  d'humaies.  De  Kano  a  Sackslnt». 
le  vojai^eur  anglais  trouva  ,  en  plu- 
sieurs endroits  ^\\r  son  chemin,  de<î 
e.srorUii  asseii  nombreuses  ijue  le 
sultan  des  Fclatahs,  envoyait  h  sa 
rencontre, avec  «irtire  de  Vi'uArv  \wu- 
ïH  Lir  K  sa  qualité  de  ropr»"Sentanl  du 
rci  d' '\i)i^lt'(prre ,  pnr  un  bntil  a>- 
SO  I rtliss;iiil  de  lambours  el  de  trom- 
pettes, lient  avec  ce  pruuc  atricaiti 
plusieurs  enlrevncs  tres-amicales  et 
assez  familières ,  dont  il  profita  poer 
lui  donner  quelque  idée  oe  la  cifib- 

sHtai  oiiopée&oeel  l*aaga|ojrèoi> 
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trer  leHirenNfiit  dam  léi  pre^elf 
que  TAffgleteMr»  i  formas  et  quMk 
vxéoite  cil  faveur  de  la  race  nè* 
rre  nt  de  totti  lei  habitante  de 
1  Afnqûê,  il  lut  apprtty  par  exem* 
fie ,  non  lafle  Viionott  graBdement, 
f^iï  0*j  a  pai  d'eiclaves  en  Angle- 
terre ,  ip'im  e^  hîi  lervir  par  dee 
doneiilîquei  k  çagci,  qu'aocnn  hom-* 
me  o*j  a  le  droit  de  frapper  un  autre 
hoittinei  et  il  finit  par  nit  ioipirer  le 
déftr  aiiet  ibeère  de  cooconrir  avec 
le  gouvemementanglaUà  la  tnnnree- 
lioa  da  trafie  dei  efclarei«  Il  eit 
TTilde  dSreiqoe  ee  commerce  i  rïl 
est  afontagftix  aof  penpies  rolifoi 
de  Im  c6tc  (jut  i>d  font  lei  conrtieri 
H  let  comnlfffonoairei.  ne  prodofl 
guère  pour  lel  peuplée  de  rintlrle ttr 
qnf  de»  maiiaeree,  del  brigandagei 
mutnele  et  pen  de  profit  i  tout  le 
gaie  afcottinaUe  qui  ett  ffielte  le 
eeficcAlfe  I  pen  prés  entre  lei  trai- 
tinli  f  nropéeni  et  let  vendears  ba- 
Manti  de  la  e6te,  nree  leiqneU  ib 
ifgoeient  immédblement.  Le  snl- 
titi  dea  Fflatabii  doftt  le  territoire 
eitHotgnîl  de  la  mer  9  nVait  donc 
fai  d'intérêt  li  repoaiier  cette  pro- 
pOiMou  philantropitjue.  Clapperloii 
obtint  aor  loi  un  nuire  triomphe , 
plus  difficile  peut-être,  car  il  s'agii- 
MÎtdefurroonter  celle  ddHanceci  na- 
turelle chez  tuu6  Ie«  princes  hurhurct 
à  regard  dci  ^Iraiif^crs  :  il  n'ciil  (ju'îi 
ptorwellrc  »fn1(  uk  ni   tle  lui  ex(i^- 
dlêr  (l*Rtirn|jc  s  livrc",  ;irà!)('.'j 

cl  iJin*  mappi''nioii(le ,  t  l  il  lun  de 
loi,  en  levaocbc  ,  la  proitx'Sft*»  (J'ac- 
corder  «a  protection  a  ions  les  Kii- 
ropti'ns  cpii  pourraicnl  venir ,  dans 
l  iulciél  lie  la  pc'iinçi',  visiter  les 
élai»  Modriii*  k  ^ori  pouvoir.  Enfin, 
au  ftinrin  tit  de  prciidif  «on  coug^, 
le  vdyagrnr  consi  nlii  li  «<r  charger 
d'uni»  !t»ltrc  (pu?  IctMilUuciil  lafantaî- 

Ite  d'atireucr  au  roi  d'Au^Uterro 


posr  loi  demandrr  do  ronloir  bieil 
enrojrer  K  Sackatou  un  consul  et  ni 
médecin.  Celle  lettre  contenait  no 
Aogo  de  Qapperton,  formulé  en  cet 
fermée I  «Le  lerviteur  de  Votre 
«MajeiU,  Bajei^Abd-AHab  (édi- 
tait une  eipèce  de  nom  de  fi;iierm 
qoe  le  rojagenr  aVtait  donne),  eit 
€  venn  nooi  rendre  viaile,  et  noni 
c  afotti  tronré  en  loi  vn  homme 
«  très-«age  et  trii-intelUgent,  re- 
e  préientant  bteni  et  k  tooi  igardii 
«  votre  grandeur,  TOtre  fagettOt 
«  votre  dignité)  votre  clémence  et 
a  votre  pénétration.  »  Il  parait 
néanmoloi  qoe  Teitime  do  milan 
Bf'llo  poor  ce  digoe  repréeentant  d« 
roi  d  Aogleterre  n'alla  pas  jusqu*H 
remplir  ion  vmn  le  pina  cneri  en  Ini 
donnant  leafactlitéi  néceieaireipoer 
pottMcr  plof  loin  ion  eipforatlon 
du  continent  africain.  Dana  celte 
iriltedeSackatoO)  Ctaj)perion  aetroo» 
?ait  k  cent  lieoei  environ  ait  tudo^it 
de  TomboifctOtt ,  k  cent  cioqoaote 
lleoea  k  Poueit  de  K<iuka ,  et  k  h 
même  diitaoce  au  oord  do  golfe  de 
Bënio  :  c'était  nnexcellont  point  cett* 
triil  pour  faire  rayonner  delk,  dana 
one  direction  oo  daoa  une  autre ,  de 
nonvellea  eicuraiona pour  dea  décoo- 
vertes.  Au&si  roolait-îi  poursuivre 
sa  route  vers  le  golfe  de  Bénin  et 
ver»  1(!  Nig<  r  dont  il  aurait  rccher- 
ch6  couru  cl  l'rmbouchure  ;  mais 
les  (I iilti^fi  toiijonr.^  renaissantes 
(pi(î  liii  ojipo%a  le  «uli.'in  le  dclermi- 
uèrt'ul  à  rt'prciilrc  le  (liriTiiu  <pril 
avait  pr^c«^acM!tnj<Mit  parcouru.  Il 
partit  de  S.ukalou  le  1  mai  1824. 
tu  p.isvant  par  Miiriniir,  il  vit  qH« 
le  ni'ir  rn  terre  dtiui  il  avait  cucIoh 
la  «l'jiii'lure  du  docleur  Oudri»-y  .nuit 
élé  (Iciru  I  par  un<»  caravane  d'Ara- 
hcH.  A  (•.<  iir  vui',  il  «e  fei-.ulU  Iraiis- 
portï"  d'uniî    îfi  lî/nalioii    qu'il  De 
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clierclier  le  gouverneur  de  la  ville, 
lui  demanda  quel  élail  Tauleur  de  cet 
outrage  fait  à  la  mémuire  de  sou 
compatriote  ,  et ,  comme  il  obtint 
pour  unique  réponse  qu'il  fallait  s'en 
prendre  aux  Arabe.-,,  et  non  pas  aux 
habilanl^  de  la  ville  ,  il  ne  put  s  em- 
pêcher d'appliquer  j)lijsieurs  coups 
de  fouet  sur  les  épaules  du  gouver- 
neur, coupable  au  motus  de  négligeu- 
Il  le  menaça,  en  outre ,  d'en  ré> 
férer  a  son  supérieur  dans  la  hiérar- 
chie, le  gouverneur  de  Katagoun,  et 
même  d'en  écrire  quelque  chose  au 
sultan,  si  le  tombeau  du  docteur 
Oudney  n'était  rétabli  dans  sou  état 
primitif.  Le  gouverneur  de  Mur- 
mur  s'engagea,  avec  une  humilité 
d'esclave,  k  faire  celle  réparation 
qui  lui  était  si  éner^quement  impo- 
sée. Clapperton ,  dans  une  visite  qu'il 
fit  ensuite  au  goaTernear  de  Kala- 
goun,  revint  sur  ce  même  grief  et 
saisit  encore  l'occasion  de  faire  corn- 
rendre  aux  ames  grossières  des  har 
liants  de  cette  partie  de  l'Afrique 
combien  il  est  odieiu  d'insulter  les 
restes  périssables  d'un  mort^  doat 
l'ame  immortelle  ,  placée  dans 
monde  rapérieiiTi  «e  trouve  inacces- 
sible aux  attaques  de  la  malignité 
humaine.  De  Katagouu  il  reprit  sa 
marche  vers  Koukn,  qu'il  atteignit 
le  8  juillet,  ei  où  il  fut  rejoint  peu 
de  fours  après  par  le  colonel DeDham» 
qû  eut  beaucoup  de  peine  a  le  re* 
connaître,  tant  il  était  brûlé  par  le 
soleil  et  changé  par  la  fatigoe  et  la 
maladie.  Le  reste  de  leur  vojage  de 
relotir  y  effecttté  par  la  mèine  route 
i|0*îb  avaient  suivie  en  venant,  coft- 
tioua  d'être  une  série  de  fatigues, 
surtout  lorsqu'ils  eurent  à  traverser 
le  désert  qui  les  séparait  de  !a  sone 
des  étals  barbaresques.  Enfin  ils  ar» 
rivèrent  k  Tripoli ,  oà  ils  s'embar- 
qoèi'ent|i  vers  le  milieu  de  férrier 


1825,  pour  Livoiiriie  •  el  ce  fut   le  > 
1*^  juin  de  la  même  année  qu'ils  < 
abordèrent  en  Angleterre.  Clapper-  , 
ton  reçut  alors ,  pour  récompense 
de  sou  hardi  voyage,  le  grade  de 
capitaine.  Il  avait  k  peine  eu  le  temps 
de  prendre  quelque  repos  et  il  n'a- 
vait encore  rédigé  qu'une  partie  de 
sa  relation  lorsqu'on  le  chargea  d'une 
seconde  expédition  du  même  geare 
dans  les  mêmes  contrées^  mais  il  de- 
vait cette  fois  entrer  eu  Afrique  par 
le  golfe  de  Bénin  et  remonter  au 
nord,  vers  la  roule  qu'il  avait  par- 
courue et  les  lieux  qu'il  avait  visités 
dans  sa  première  entreprise.  Il  avait 
une  réponse  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  k  rendre  au  sultan  de  Sa^ 
kalou,  et  aussi  une  lettre  à  donner 
au  cheikh  du  Bornou.  Onluiadjoignt 
pour  compagnons  le  capitaine  Pear- 
ce,  de  la  marine  britannique^  dessî- 
nateur  très-habile,  le  docteur  en  mé- 
decine Morrison ,  et  un  chirurgien , 
M.  Dickson,  très-instruit  en  his- 
toire naturelle.  Us  firent  voile  de 
Portsfflouth  et  abordèrent  k  Bada- 
grj^  dans  la  baie  de  Bénin ,  le  28 
novembre  1825,   Le  chirargien, 
M.  Dickson,  fut,  sur  sa  demande, 
débarqué  k  Juidah  :  il  gagna  de  Ik 
Dahomey,  et  ensuite Chor,  autre?tile 
de  l'intérieur,  cl  depuis  lors  on  B^'a 
plus  entendu  parler  de  lui.  Glappev- 
ton  et  ses  deux  autres  compagnoas 
commencèrent,  le  7  décembre,  k 
Tancer  de  Badagry  dans  l'intériMr 
du  pays.  Dés  le  21  du  même  moU, 
le  capitaine  Pearce  n'existait  plas  ; 
et  quelques  jours  après  le  docteur 
Morrison  succombait  égilement^  «a 
essayant ,  mais  trop  lard ,  de  retour- 
ner sur  la  côte  du  Bénin.  Clapperton 
et  son  domestique,  Richard  Lander  , 
lurent  aussi  attaqués  de  lamaladie  c|ttt 
avait  emporté   leurs  compagnoms; 
mais  ils  purent  njauDoiiis  riiatîmacc 
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leur  TOjage.  Ils  atteignirent ,  îe  23 
janvier  1826,  Katoanga,  H  furent 
très-bien  accueillis  p;ir  le  roid*Yonr- 
riba,  dont  celle  ville  est  la  capi- 
Irile,  et  qtii  les  combla  ck*  marques 
d'airiiiic  jusqu'à  !eur  départie  7  niars. 
Clappcrion,  se  dirigeant  alors  vers 
l'ouesl,  puis  vers  le  uord,  passa  8«c- 
cessîvemeîit  chez  plusieurs  chefs  nè- 
gres dont  il  fut  très-content,  et  ar- 
riva ainsi  h  Boussa  ,  sur  le  Dîalîba, 
rivière  que  les  naturels  nomment 
le  Kouarra.  Cettp  yillc  de  ]m)iiss<i  est 
voisine  du  lîr u  où  porii  Mmi^o  Fark 
(f^oy,  ce  nom,  XXXiï,  T^SO).  Ayant 
traversé  le  Kouarr?i,  v\  ensuite  les 
pays  de  Gouari  et  de  Zegze«^ ,  qui 
<ftaient  agifes  par  tie.s  dissensions 
îiTfr^fînes  et  aussi  par  une  gucîrre 
avec  les  FélaJahs,  sujets  du  sultan 
Hillo ,  Clapperton  éprouva  quel- 
ques retards  et  eut  besoin  de  dis- 
tribuer à  propos  quelques  présents 
pour  lever  les  obstacles  qui  l'arrê- 
taient. Après  avoir  franchîtes  monts 
(le  Naroa,  il  revit,  le  20  juillet,  la 
ville  de  Kano ,  où  il  reçut  une  lettre 
du  saltan  Bello ,  qui  le  corapliraen- 
ttil  aor  ion  retour  et  Tinvitait  a  ve- 
feir  le  joindre.  Divers  empêchements, 
et  particalièrement  les  pluies  dont 
c'était  éoTB  la  saiiotti  éotravéreBl 
rnarebe  et  il  ne  put  rcjenidte 
qut  le  15  octobre,  ksori  camp 
près  de  Kounia.  Quand  ils  furent  ar- 
rÎTés  k  Sackatoo,  iirecminiit  iiti  grand 
cbavgBnelit  dani  les  manières  du 
idfai  k  foo  égard.  Ce  prince  avait 
re^daelieîkli  du  Bornou  une  let- 
tre i^i  rengageait  a  mettre  Qapper- 
ton  a  mort  :  «  et  la  raison,  éf)ttt«il 
«  dit  dant  la  dépêche,  e'eit  tpe , 
«  é  l'on  enconrageait  trop  lei  Ab'» 
■  glais ,  ila  renendraient  du»  le  Son* 
«  du  Pua  après  Fantre;  etlorami'ila 
«  ietnvrefaient«Ncaforti,ibaeiiN 
«  |Mtreffaieiit  du  pajrs^  eenae  Sfe 
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a  avaient  déjà  fait  au  Bengale.  » 
Bello  avait  repoussé  avec  horreur 
cette  proposition.  Toutefois  il  re- 
fusa obslinétijeut  ii  Clapperlon  la 
perniiiision  de  continuer  sou  voyage 
vers  te  Bnrnoo  ,  et  lui  fit  dire  qu'il 
ne  pourrail  efîecluer  son  retour  en 
Europe  que  par  l'une  de  ces  trois 
voies:  ou  par  l'Yourribaj  ou  par 
Torabouctou  ,  d'où  il  irait  cbei  les 
Félatahs  de  Toue^^t,  dont  le  pays  était 
peu  éloigne  de:^  établissements  an- 
glais» ou  enSn  par  Aghadé,  Touat 
el  Mourzouk.  lent  de  contrariétés 
exercèrent  une  influence  ff^cViPu^c 
sur  la  santé  de  Clappertnn,  dt'jk  al- 
térée par  les  fatij^iiPH  ei  p  ir  les  eHets 
du  cIiiiKiL  africain.  Elle  éprouva  une 
nouvelle  alleirito,  lorsqu'il  vil  saisir 
par  le  sultan  le  haj^aji^c  (|n'il  avait 
laissé  a  Kano  sous  la  garde  de  son 
domestique  malade.  Bello  ne  pouvait 
voir  sans  jalonsie  et  sans  inquiétude 
que  le  voyageur  anglais  eût  été  char* 
gé  d^offrir  des  présents,  et  entre  an* 
très  des  munitions  de  guerre,  air 
cheikh  du  Bornou,  qni  éU&i  en  hos- 
tilité ouverte  avec  loi  en  ce  moment* 
Il  se  souvenait,  d'ailletirSy  qne,  dans 
le  voyage  précédent ,  Clapperton 
avait  donné  a  ce  cheikh  quelques  le- 
j^ons  de  Tart  militaire^  et  il  craignait 
sassdottte  que  le  ha^ge  déposé  k 
Kano  ne  contînt  des  ressources  et  des 
appareils  de  guerre,  desiinés  à  met- 
tre son  ennemi  trop  ^cilemert  Ott 
mesure  d'utiliser  de  pareîUea  leçons* 
Du  reste ,  en  s'emparant  de  ce  qn^nae 
puissance  neutre,  rAngleterre^  exp4» 
diait  à  un  état  avec  lequel  il  se  trosl^ 
vait  en  hostilité^  il  ne  fit  que  se  eott* 
former  au  code  barbare  que  k  gou- 
vernement britannique  mi  «mémo  a 
proclamé  et  qu'il  ne  manque  jamais 
ëe  mettre  en  pratique.  Il  alla  plUs 
loin ,  il  voulut  exiger  de  Clapperton 
eommonioatiimdeklMlffefwlRdBi* 
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ibiir^l  érrivail  au  cheikb;  miijà,  fur  ce 
poiut^il  ii'')l'Jiiit 'jii  un  refus  bien  [»ru- 
nonc^.  C'Ite  lutte,  ijue  le  coura-^eu* 
voyageur  fut  obligé  de  soutenir  avec 
des  forces  époiséen,  acheva  de  Tacca- 
bler:  la  (Jy»*enleric  vini  &e  joindre 
à  la  maladie  qui  déjà  le  ruinait  dc- 

fniis  ion^-terrips ,  et  dont  il  avail  prit 
e  ^rrme  m  tr;«vprs»int  If-s  l'Traing 
maréta^i'ux.  rjui  tçfrjrrîjl  la  côte  de 
ik-nin  des  rc^iou»  habité»  yàr  ïe$ 
Félaiabj.  Le  11  (pars  1827,  il  cesu 
dVcrifc  '.fin  i'jnruAl.  Qucl  pif  tempi 
apr!'^,  sa  fin  apprit. her,  il 

rrnn:rud  t cMlremcnl  Lartdt'r  de  «e^ 
jservici'fc  aikttuf  ux ,  b;  ooioma  hoa 
ami  «'t  •'ori  fi '  h  fi  lui  recofnîDuuda  de 
cb'  Tilj'  i  ,  imiuédiaUint-nl  après  nn. 
uûorl,  à  regagner  la  cote  d  a  ptjfltr 
fe.s  papier»!  en  An;^'! (  t*  ; rc .  Le  11 
avril  i!  f  xpna  <\.iiiH  les  l^ras  «ic  ce  lidt> 
ic  serviteur,  ikibj ,  av<  rii  de  la  mort 
de  Clappcrl'  u.  envoya  quatre  c»' 
claves  creuser  HOC  fo<)<ie  à  Djangarie, 
vîlbge situé  sur  une  peiile  éraincoce 
à  cini|  milles  an  sud-est  de  Saekalou« 
Le  corp%y  fut  dcpo/»c  après  que  Lan- 
der  eut  lu  ,  dans  le  livre  d'-s  rri' rri 
de  i  cgliAe  anglicaop,  l  olUic  d'M 
trépaAscs.  Il  distril^ua  ensuite  des 
gratiiicalions  aux  priiici|)aux  liabi- 
tau  t. s  du  Villai^e  ,  ii  la  coudilioa  de 
construire  au  dcs&us  de  la  tombe 
une  cabaue  p(iur  la  proléger.  Le 
iultâfT  Irii  ayant  alors  permis  de 
partir,  il  levinî  h  liadagry,  et  de  la 
il  £t  foile  pour  1  Angleterre,  oii  il 
arriva  le  30  avril  1828,  arec  oa 
traod  coffre  eouteoaot  les  babilsy 
les  effut  s  et  les  papiers  de  son  maître. 
Les  journaux  forent  remis  k  sir 
Jobu  Harrow,  secrétaire  du  conseil 
àe  l*âtniranlé.  Nous  ne  citerons  ici 
<\U€  pour  méookf  la  relation  de  son 
premier  voyage  en  Afri^joe,  qai  a  élé 
publiée  par  Dcnham  sou»  ce  litre  : 

I^iMfélÊIMÂ  éU  JédMUUtMPiSÂ  daMà  Im 


nord  et  dam  la  parties  ce  ni  m- 
les  de  VAfriqtie^  exécutée  pcw- 
dant  les  années  1822,  1823  et 
1821  ,  par  le  major  Denham^  im 
capitaine  ClappurU}n  tt  feu 
docii'Ur  Oudney  i  suivis  d'un  ap^ 
pcndice  ù\pc  un  atlai  grand  lO-i^  5 
traduits  de  l'anglais  par  MM.  Lyrica 
el  de  La  Renaudière  ,  Paria,  1820, 
3  vol.  in-8^,  avec  all;nin-4".  Il  y  , 
dans  celle  relation,  une  p  trlj-  cerite 

Par  Clappertoo,  qnl  couUeol  dans 
original  138  pagos  lo-i"^.  \  »on  de- 
part  pour  >a  ipcon     '  xp'  iiiiou  ,  il 
avait  remis  cette  partie  /nan  1  cril»;  k 
M.  Barrow,  qui  la  fil  impniiH  r  <i^nê 
le  moindre  cnaDt^ement  :  «  C  eUii, 
«  dit  ce  saranl  en  parlant  de  CUp-» 
ff  pcrlou  ,  un    observateur  nactf 
«  d  savail- (Il  1  crnii lier  ivec  prfcLSJOii 
«  li  po^itiun        lieux  ,        CL-  oVit 
«t  j)  js  un  icger  avantage  pour  les  prr^- 
«  grcs  (\f  !a  ^éo;^rapliie ,  quoique 
c«:  srjit  uu  pOJul  Irop  négligé  par 
a  bc  jiicoijp  cfe  voyageurs.  En  cfTel, 
«  quel  jiir   iautifs  que  puissent  élrfi 
«  les  calculs  faits  h  terre  par  ma 
u  seul  observateur ,  il  n'en  est  pot 
«  moins  vrai  que  nous  devons  aux 
«  efforts  de  Clapprrton  d  être  fixés 
«  sur  la  position  de  plosieura  1m 
u  uni  josqu'a  présent  avaient  été 
u  diqués  au  hasard  sur  les  car  Ira 
u  d'Afrique,  et  de  qoel<|a 
u  dont  les  noms  étaient  à  pMf  1 
u  nus.  n  On  lui  doit  eieore  4t« 
Dfitions  curieuses   sur  ces  rillM^ 
et  HUT  les  DŒors  des  baJiilanU»  Lia 
relation  de  lentreprise  daju 
il  succomba  est  intitulée  :  Jout  ruil 
of  a  second  expédition  into  tlf 
itUerior  of  Africa  from  the  hi^hl 
of  Bénin  to  Soccatoo  /  to  whécJk 
is  added  the  Journal  of  lUt 
Landmr  from  Kamo  Us 
coastf  partly  hy  a  more 
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le  portiftii.  é§  r«ttoiir ,  w6ê  wl»  al 
le  cQWê  ih  Kooaira  d^tia^  pai 
Bello.  Cet  ouvrage  a  ^lé  (radnil  par 
MM.de  La  Reaaadiêre  et  Ëyriès, 
suui  ce  lilre  ;  f^oyage  dans  Vit%' 
térieur  de  i Afrique  depuis  le 
^ol/'c  de  Bénin  jiisquà  Sackalou 
pendant  les  an  n  de  s  1  (Sli5  ,  1 8 '2(5 , 
iH27  y  s  uiwi  du  uya^c  (le  liicharil 
Landerde  Kano  a  la  tÔLe  inaritL- 
iwcr,  paris,  2  vol.  in-8«,  avt;c 

le  polrait  de  l'auleur,  caries ,  etc. 
Ja>  idiirrial  de  Clapperluu  clait  écrit 
avec  tant  de  négligcuce ,  d'incorrec- 
tion et  de  redites,  que  M.  Banuw 
fut  obligé  d'y  faire  de  iio/nbrcuscs 
suppressions.  "  Il  est  évidejjt,  dit-il 
u  ;ivcc  un  peu  (rop  de  $ivén\é  lou- 
er itloiai,  que  Ciapperfon  était  uu 
«  Loniine  sans  élude  :  jamais  il  n  m- 
«  lerrompt  la  narration  du  jour  par 

ses  réileiioiis  •  il  se  contente  de 
«  noter  les  objets  comme  ils  se  pré- 
•r  «entent ,  et  les  observations  com» 
t  ii!c  elies  ont  eu  iieu.  »  Il  est  vrai 
que  ce  V0Ya<^etir  pxpose  les  faits  sans 
.'itjcun  art. Cependant  s(  s  récits  bunlius 
avec  intérêt, parce  ({u'ils  oiîreiit  l)eaîi~ 
coopde  dëlaïUcurieux cl  neulssur  les 
peuples  de  Tin  térieur  de  1  Afrique.  Il 
ji  traversé  cette  contrée  depuis  Tripoli 
•ur  la  Méditerranée,  jusqu'au  golfe 
é%JiU»Ai  pa»  ooiiéqueut,  nul  autre 
royasetr  n'fo  a  Ta  nae  auisi  grande 
^Icadae.  H  a  Orarai  des  additionf 
SOvbreQies  k  la  géographie  de  la  ré« 
gÎM  aeplentrtonale  de  cette  partia 
du  monde.  Grâce  k  lui  et  à  Denliani 
ékm  a  4èa«|é  da  face»  at  aofia  f  ad*- 
oîoo  e«t  fixée  sur  qb  grand  oaiaoïa 

paîiils.  La  découverte  des  monta^ 
«nés  aui  séparent  le  bassin  du  Tchad 
m  casai  do  Kouarra  est  due  àCiap- 
pertoo  :  seoiiflMi  il  n'avait  pu  re^ 
iMDUir  ^elca  vagaaa  îadicalians  dés 
Ui|èBai  sor  Tendroît  où  peut  dé- 
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IriUrfef  de  rlioiidrf  QfitafiiastÎGo  lau 
parinaie,  c  t  qui  avait  doané  lien  à  de 
nombreuses  coalreveries  parmi  les 
géographes*  Le  volume  est  terminé 
par  la  traduction  de  divers  papiers 
arabes  concernant  la  description  du 
Soudan,  par  uu  vocabulaire  de  U 
lauo;ue  de  1  iuurriba  et  de  celle 
des  1  clatahs,  cl  \vài  une  table  lué-» 
léoro!o^i(jnc.         Cil — B  et  £■ — s, 

CLAiiET.  Voy.  Ileurieu, 
XV,  û8j  et  ToiyiKsxia,  ÀLVi| 

CLARICI  (  Paul-Barthé* 
LËMi  ) ,  botailiste  ,  uaipiiL  à  Aiicèine^ 
en  1664,  Envoyé  jeune  k  Home 
pour  y  terminer  ses  éludes,  il  s*ap* 
piiqua  surtout  â  riiistoire  et  à  la 
géographie  j  il  vint  ensuite  a  Padoue 
et  continua  de  cultiver  les  sciences, 
lotît  en  se  livraul  au  connnerce.  (Je 
fut  alors  que  se  développa  son  goût 
pour  les  plantes  dont  il  réunit  les 
plus  belles  et  les  plus  rares  dans 
un  jardin  ouvert  k  tous  les  amateurs. 
Le  cardinal  Cornaro,  évOqne  de 
Padoue  ,  ayant  conçu    de-  Testime 

foiir  Clarlci  i'ejiga^ea  d'ejnbrasser 
t'tal  ecclésiaslHjne  ,  et  le  uumraa  son 
conciaviste.  A  son  retour  d'un  voyage 
k  Rome ,  il  dressa  deux  grandes  car»» 
tes,  qui  depuis  ont  été  gravées ,  l'ane 
du  diocèse  de  Padoue,  et  l'autre  de 
la  Polesine  de  Kovigo.  Cet  ezcelleol 
homme  mourut  k  Padoue,  le  22  déci> 
1724 ,  laissant  incomplets  quelques 
aavra|[itd^liMtaire  et  de  géographie, 
aiBii  ^'aa  gcaad  traité  de  bétnai- 
i^aî  fut  ^blié  par  un  de  see 
wvaas,  DoBuaiqne  Mario  Claiioi^ 
sous  ce  titre  :  lUmna  a  culturm 
délie  plante  che  sono  per  il  fiom 
pik  f4gËumk¥0ii  a  pik  dMntt  jmt 
ornarê  mn  gûuMtOj  in  tutio  tempo 
delt  annoj  Venise,  io-4». 
C'est  le  imilé  la  plat  nmole  et  Ib 
•ylii*4acta  ^  Tas  a^iaa  laa  fam 
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(  Voy.  Alt  iiéd.  de  Hi^bi V  SIm 

Tomefoi.  Oi  titmTe  imi  dait  le 
même  Tohnae  un  Copieêo  îrmUm^ 
to  degli  agrùmi^  c*c«l-iMfiref  dce 


Crniu  acides  tels  que  \u  emm, 
les  limons,  etc.  Le  tome  XXIl  do 
Ciornale  de*  letterati  Wltalia  con- 
tient Téloj^edi»  Clarici.      W— s. 

CLAKKE  (  Adam  ),  ministre 
méthodiste  5  naquit  vn  1  ^  liO,  k  peu 

Ir- 
lande, où  son  père  cUiL  a-la- fois  la- 


cîe  diiïlanre  de  Londonderry  en  ir 
inde.  où  son  père  cUiL  a-ïa-foîs  li 
boiiriur  et  maître  d^écolf.  Quelques 
ecclésiasliqueà  de  la  secte  fondée 
par  Wesley ,  trouvant  dans  cet  en- 
tant obscur  le  germe  de  talents  qui 
pourraient  un  jour  prooa^er  li  iir  doc- 
trine, s'a')plïquérenla  le  développer. 
Le  fondateur  du  méthodisme  étant 
Tenu  visiter  l'école  nouvelle  de  Kiogs- 
WOod  ,  1  examina  liii-inéme,  et  le 
Irouva  digoe ,  dès  sa  dix-ncnvième 
année ,  d'être  admis  parmi  les  pré- 
dicateur» ambolaols.  t"lienlot  un  can- 
ton lui  fut  assigné.  Il  prêcha,  et  la 
foule  se  pressa  autour  de  loi.  Ses 
sentiments  étaient  élevés ,  sa  parole 
et  son  geste  très  animés.  11  eut  plus 
d'une  fois  occasion  de  montrer  au- 
tant de  conra^e  ([ne  d  éloquence  ;  et 
Ton  cite  une  rille  où  la  populace,  après 
Tavoir  maltraité ,  lui  mit  un  licou 
et  voulut  l'eipulser  au  svn  du  taiii- 
1)0 11 r  ;  mais  Adam  fit  îèle  \i  l'orag-b  : 
cl  alors  les  meneurs  ,  admirant  son 
intrépidité, le  protégèreut  eux-mêmes. 
Après  avoir  répandu  le  méthodisme 
en  diverses  provinces ,  il  vint  k  Lon- 
dres, et  Y  vécut  plusieurs  années  dn 
produit  de  tnianz  littéraires  et  bi- 
miograpbiqoes ,  dont  le  mérite  le  fit 
entrer  dans  la  Société  des  antiquai- 
res ,  et  dans  l'académie  rojale  a^lr- 
lande.  Vers  1806,  il  fut  nommé 
bifaliotlitoire  benonite  de  rinsiitu^ 
«ÎM  de  teiqrt  et»  tm  da 


3oes,  Ayant  Uni,  à  ce 
eeieekeidiesfreeleeafes^  iliédiM 
fleeieen  rapporte  wf  r«ôlilé  et  jb 
Mjeea  de  ooMwr  ee  cemplés^et 
et  eee  cestÎMelies  dee  Fiaederméi 
Rneer  {Fox*  Rtm«,  XŒL, 
393);  et  letcMMUMM  àUiènM 
qu'il  serait  fiût  ene  aevfelle  Mùm 
de  cet  important  ouvrage.  Le  dodcsr 
Clarke  j  travailla  avec  on  de  ses 
fils  et  M.  Uolbroke;  mais  il  n'a 
put  voir  au  pins  que  deux  volumes 
imprimés.  Ln  autre  ouvrasse  rocci- 
pait  depuis  loii^-temps  ;  c  était  la 
commentaire  sur  la  Bible.  Il  véat 
asseï  pour  en  voir  la  publicatici  c: 
le  succès;  et  il  en  préparait  uue^* 
édition,  quand  la  mort  le  irappa.Ven 
1815^  sa  santé  loi  rendant  nécessair? 
un  air  plus  pur,  il  était  venu  kati- 
ter,  a  Mdlhrook  en  LancasKîre,  es* 
maison  agréable  .  <^ue  des  amis  gt- 
néreux  avaient  achetée  pour  lai.  Ce  ' 
fut  Ih  qu'en  1818  il  rectil  deux  prê- 
tres bnudliistes  venus  de  Cejlan  aT^" 
le  dé^iir  d  être  instruits  dans  la  reli- 
gion chrétienne.  Au  bout  de  vi?;; 
mois,  Cîarke,  convaiucu  de  Ifur  5m- 
ccre  conversion,  lenr  ad fiiiiiiî.tri  le 
baptême  j  mais,  relournés  a  Cejitt, 
ces  hommes  y  reprirent  leors  foac- 

lions  de  ^grands-prêtres.    D'apm 

le  conseil  de  Clarke,  la  conférenc** 
établit  une  mission  dans  les  ilea  Sbeî- 
land  j  et  aujourd  hui  la  Société  compte 
dans  son  sein  plus  de  qoatone  cctiti 
de  ces  insolaires.  £n  1823  ,  il  fiia  sa 
résidence  dans  la  paroisse  de  Ros- 
lip  y  a  dix  miUes  de  Londres.  Il  rc- 
nait  de  visiter  sa  province  natale  ,  eà 
il  5*altachait  h  répandre  rinslrac- 
lion  et  même  le  biee-étre 
lorsque  le  cboléra-morbns  Te 
le  m  août  iS^  U  est  mogt 
fie,  et  a  laissé  six  enfante*  Ua  «lêsr) 
pmbee»  M.  B.  Ouàei  mjfMiàm^ 
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VUrÊUfimue  ei  liiiévinf  ^  Lon-^ 
ittê,  1833,  3  foL  iaS^.  U  Um 
m  leqoel  repote  ta  répulatiml ,  et 
anit  eoaiposé  mm  ancon  aide , 
iinaéiDcna  eopiste,  estbconioieii- 
taire  MliiU  :  Le§  Saintes-EcrUu- 
m,  été»,  aree  les  leçons  nargina- 
leS|in  mudl  de  lestes  paralUlcs» 
de  longs  sonnaim  k  cbaqne  dia- 
pitre  3  QD  commentaii^e  et  des  no- 
tes crittqaes,  1810-1826  ,  8  roi. 
in-4«.  Ses  -  antres  écrite  sont  :  L 
Dissertation  sur  tusags  et  fabus 
du  tabac  y  1707.  II.  Dicttonnaire 
hiùliographique  j  ooatemntf  vtt  ta- 
bleau cbroBoiogique  des  lims  les 
ph.  cvimc  <hià  Llu  k.  brudm 

de  la  liHÎralnre ,  depds  renfiace  de 
rimBrinerie  jusqa'an  comameeinat 
<ki  diK-*nenvidaie  sikie,  snin  d'm 
Sêsaisuria  bibliographie ,  et  d'iui 
tableau  des  meillenres  traddotiottsaii- 
nlaises  de  chaqoe  classique  grec  ét 
latia,  1802,  6  vol.  10-12  et  in-8*. 
1U«  Mélanges  bibliographiques , 
Ott  Supplément  au  Dictionnaire 
bibliographique^  josqu^en  1806, 
2  vol.  in-12  et  in.8°.  IV.  Abrégé 
du  Directoire  chrétien  de  Baxter, 
1804 ,  2  vol.  iii-8o.  V.  Histoire  des 
anciens  Israélites  y  leurs  mœurs  f 
etc.,  d'après  Claude  Fleury,  avec 
uoe  vie  de  Panleur,  1805  ,  ia-12. 
VI.  Succession  de  la  littérature 
iacrée,  en  un  arrangement  chrono- 
logique des  auteurs  et  de  leurs  ou- 
vrages, depuis  rinvenlion  des  carac- 
tères alphabéh<|ues  jusqu^à  Tan  345 
de  N.-S.  ,  1807  ,  in-12  et  in-8o,  !•» 
vol.  (Un  fils  du  docteur  Clarke  a 
donné  une  2"''  édition  de  ce  volume 
continué  jusqu'à  Tan  1300.)  YII. 
Histoire  sacrée  et  profane  du  mon- 
de parallèle  par  Sbnckford ,  com- 
prenant les  observations  de  Tévéque 
ClaytOD  sur  Touvrage,  avec  des  cartes 
g^osraplûqoest  1^^>  4  vol.  \aS\ 
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Ym.  Récit  de  îa  dernière  maladie 
et  de  la  mort  de  Richard  Porsom. 
IX.  Réflexions  de  Sturm^  4  vol. 
in^l2.  X.  Observations  de  fiar- 
mer,avecsavie.  XI.  Clavis  biblica^ 
oa  Abr^é  de  la  science  biblique, 
1820,  in-8«.  XII.  Mémoires  de  la 
famille  Wesle^y  in-8^  Xm.  Trois 
T(^mes  de  sermons»  L. 

CLARKE  (IIiifRi.JicQvi$. 
Goiuauhb)  ,  doc  de  Feltre,  naquit 
le  17  octobre  1765,  k  Landreciee, 
d*inie  de  ces  Aunilles  irlandaises 
me  les  suites  de  la  catastroplie 
aes  Stnaris  fixèrent  en  France.  Son 
père,  officier  subalterne,  le  hissa  de 
Bonne  benre  orpbelin  (1).  Il  n'en  fiit 
pas  moins  bien  élevé  par  son  oncle , 
le  colonel  Sbee,  alors  secrétaire  des 
commandements  da  dao  d'Orléans^ 

Ïlus  tard  préfet  k  Strasbourg;,  et 
epuis  pair  de  France.  Le  17  sep- 
tembre 1781 ,  il  entra  comme  ca- 
det gentilhomme  a  l'Ecole  mililaire 
de  Paris,  et  sortit,  le  11  novembre 
1782,  sous-lieutenant  au  régiment 
de  fierwick-  devint,  le  5  septembre 
1784,  cornette  de  hussards,  avec  le 
rang  de  capitaine  dans  le  régiment 
colonel-général  de  celte  arme,  et  fut, 
le  11  juillet  1790,  commissionoé  ca- 
pitaine de  dragons.  La  même  année ,  il 
donna  sadémission  pour  passer  en  An- 
leterre  comme  gentilhomme  d'am- 
assade.  C'est  à  la  protection  du  duc 


(i)  Clihks  n't  tait  que  son  nom  maternel,  r«- 
moitlant  à  Froncis  Clarke ,  venu  en  1060  ea  Ao- 
glclrrre  avM  OttHlamne-le^onqnérant.  Da  tSU 
pnternrl,  son  nom  était  Woodcnnrrh ,  et  s«s  an- 
cêtres descendaient  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles des  Aaglb<eÉs<MM.  0«ft  préMoté  lenèrm 
do  C.brke  comme  un  garde-mngatin  des  subsU- 
tances  inililaires  qui  avait  amaMe  dans  m  place 
de  quoi  acheter  un  brevet  de  qoartier*in«||M 
dans  le  régimeot  de  DiUon.  M.  Tabarié,  dans  set 
Observations  sur  fOraitoH  funUn  du  duc  de  Ftl- 
tr9,  par  M.  de  lieaufjoii-Samt-Jaitirt,  Mt  joMlM 
de  cette  assertion  aiaai  que  de  beaucoup  d'eutrw. 
—  Cette  prétaaiM  Onhon  funèbre  n'est  au 
reste  an'une  dtstfibt  MM  ia^oMaeci  «MM 

MM  viriti  » 
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4!OM9m  (fkii  der«it  cl  ce]iioste  et 
loa  iraoceaMBl  «tsex  r«ptae  daos 
IVrm^e.  Le  n^gimcnt  do  eoloncl- 
liftorat  hussards  ap|iarteuait  K  ce 
mbce,  de  la  nialsnn  duquel  Clarke 
avait  un  icitmi  fait  partie  comme  »e- 
crétairt.  A  sou  retour  en  France,  il 
rfdamanda  du  aervice  »  fut  nommt^ 
cupilaine  de  pretuîàre  clâMe»  et,  le 
5  février  t7U2,uarvînl  au  praJe  de 
BcflteiMUit-coloiiet  do  cavalerie.  C'est 
ta  ccUa  qualité  qu'il  prit  part  aui 
deux  premièrei  caropa^nea  de  U  té 
volulîôft^  qu'il  assista  a  la  prise  de 
Spire,  et  qu'aprèt  la  déroule  de 
Bmgen(l7  mar.>),  il  dcfeudil  le  pas- 
lagfl  dala  Nahe.  L^aiTaire  dllor- 
clieini,  près  liaodau  (17  mai),  lui 
valut  le  grade  de  ^om-ral  'le  brigade 
provisoire .  ijui  lui  fut  conféré  sur  le 
cbamp  de  bataille.  Il  fui  aiosi  chmé 
•  du  commaitd'' incat de  trois  rcdmenla 
de  dragons  à  ravaai-garde  de  l'ar- 
mée (Ui  Khiu)  et  quelque  lempi 
«près  11  exerçait  H  celte  armée  les 
Hnctions  de  chef  d'état-major-géné- 
ral,  lorsque  ((2  octobre  1793) 
lei  coamiaiairei  de  la  Conreiitioii , 
en  verts  d^un  décret  de  celte  assem- 
Mée^  la  deitlluàrcnt  conoM  noble,  la 
veille  de  la  prise  dos  lif^oei  de  Wcis- 
fMibourg  par  tel  Autrichiena.  Il  fut 
mtaa  porté  iur  la  liete  deiaoiprctat 
Ottrfqntitraacf  Uenecn  Alsacft  «le*  * 
B  ne  reconvra  ion  grade  qu'aprèe  la 
diiile  de  Hobeejpierre*  Protégé  alori 
par  Qaroot,  qui  était  encore  anco- 
wili  i9  lalnl  pvbito ,  11  fut  mia  li  la 
tite  ft^  )iuriaii  da  lopographie  mio 
litairey  #*  il  ne  montra  ce  qi|*il  fat 
touîpurs,  ipilitaire  instfoît  et  tra» 
failleef  infiitlgable.  {1  j  partagea, 
eu  loai-ordre,  la  gloire  d*avoîr|  la* 
Ion  reipreiêion  un  pea  dithyramU* 
que  do  iempt,  organhé  la  victoire 
dans  les  armérs  de  la  république (I). 


L'avèoemeal  du  Directoire,  en  maui- 
tenant  CarnutK la  tête  des  araires  de 
la  guerre  y  j  maiotinl  aussi  Ciarke, 
dont  Timpor lance  s'accrot  prodiffien- 
aaiml  en  même  temps  que  celle  de 
m  protecteur.  Confirme  général  de 
brigade»  le  17  mars  1795,  il  de- 
vint général  de  difiaîon  le  17  dccen- 
lire*  Il  itr  tarda  pas  k  se  croire  né 
pour  da  plus  hautes  destinéet ^  «fiîcha 
dfi  prétentions  diplomatiqnea,  et 

Îuaod  lea  anccèa  de  Bonaparte  ee 
talie  curent  alarmé  le  Directoire,  il 
brigua  la  diSdle  miMion  dMUéà 
Vienne  préparer  la  paix  entre  Icu' 
hin(4  impérial  et  U  Franee.  A  cette 
Ikhe,  dont  peut-être  U  ao  fàt  tifé| 
mata  dmit  alors  le  réeellat  le  postait 
âtre  que  désavantagetti   poflf  h 
Vraaea  •  il  eft  joignait  une  aut  re  a»* 
demei  (le  aea  forces  ;  a'était  d'obser- 
ver eeqni  se  passait  k  Tarmée  dUlalie 
et  orieciMiemeat  le  général  eiieh^i 
et  00  mettre ,  de  quelque  manière  et 
k  quelque  prix  que  oe  fàt  »  obataele 
k  aon  goût  effréné  penf  k  domina- 
lion.  Eu  eRet  i  li  le  Direeloif  e  vea- 
Ût  la  paii»  c'était  en  partie  pour 
dimiaiier  laieendant  dea  génémii 
1*11  n'en  wnfiail  paa  U  uégociaHoe  I 
Bonaparte  I  o'eatonlla'effmyaildela 
veir  réaair  trop  oe  ponvoîra«  Simple 
plénipotentiaire  4  Clarke  eût  po  m 
imidre  k  Vienne  direetemeol  en  tra- 
veraaotrAUemagoe*  GooMent  poli- 
tique dn  Direotoiroi  et  aorlettl  da 
Caroot,  qui  ecmble  en  enlve  P«fiir 

■  I        I     II    ■  1       ■  ■        ■  WffWP^^i— 

SIM  cti>|>^i'tio  'In  liirit  MiitiiH'^lxirv,    tin  ttfjtrrn 
r*  I7if6  I  M  €«•!  nfftcifr  parlais  suurdvMMiit 

f  ayett  iMoila  flalM  dM  •«•«ès  ei  mimt  êm 

m  FrattcMi  I  qucl<{uç  «Icgrd  iit;  rt'|>titii(ion  |ir^, 
tt  1«  rAlA  qoejouv,  ou  plutôt  qo'aJo^ié»M  In 
«  î*.-iy«-Biii  Al  nn  AtlpiiinKnn  \*>  fiim«*u«  oi»lo»«l 
m  MmIi.  SêOêmMt  \i  çtuiçoU  <ies  baialIlM  ,  «W» 

«  incMiMS»  ém  tMMftmnx»  «i«        v«f^  • 

•  fV*f ,  rn  lin  mnT,  nti  p«»«rHer  tl«»  fahînri.  Il  r«t 
M  «iicorc;  jfsuotf ,  pkiii  d'artleitr  et  «imout  le»  pr»- 
«  }iU.  On  prétend  qu'il  c»t  trài  AtMdbé  •«* 

4  «uifUuii»««'  » 
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de  rallier  T^oiiaparte  à  la  mî-  déclm  fes  co^îtiou  ibii|r<(e8  ,  iî| 
DoritI  ik  Directoire  9  c'est-à-dire  k  Toir  toot  ce  i|Be  la  sospeafiott  d*ar- 
lui  Carnot  coslre  Barras,  il  devait   mes  enlèverait  à  la  Fraice  de  ehao* 


jQaOy  Modenei  Bulogne^  Venise*  s'en  eaiparer,  après  les  défais  propo- 

Da  reste  aossî ,  on  lui  recommandait  sés ,  car  le  stolu  ^o  combiiié  an ra« 

fhu  spécialenent  encore  jn'k  d  anlres  Tttatlf emeot  quoridleD  ^talt  fllosohe* 

i|ents  dîp1oiDaltf|nes  d  observer  k  etc. ,  etc.  Mais  les  ordres  do  IKree- 

y^nne  les  grands  personnages  qui  toire  étaient  postUfs;  et  déjk  le  cab^ 

jpnaieiii  des  rôles  importants.  «  Vo  t  re  net  de  Vienne,  accoeitlant  les  oover* 

«  rojoge ,  loj  disait  le  ministre  Delà-  tnres  de  la  France ,  envojalt  le  l»f 

f  croîi  (6  nor.  1796),  serait  soffisam-  ron  Vincent  k  Vicence  pour  eonfé- 

o  ment  ntile, fjoand  il n'abootirait  ja*a  Ter  avec  Clarke.  Qaefqnes  jonrs  en- 

«9oas  faire  connaître  les  passions  core  pourtant,  ce  dernier  résista  do 

«  qoiles  sAÎnienti  et  les  moyens  de  toutes  ses  forces  k  rénerjçîqne  vo* 

«  les  faire  tonmer  an  profit  de  la  lonlé  de  Bonaparte*  Fîoalemeirt  et 

m  Ttpuh&pit  et  de  rbamaoilé.  »  général,  sûr  d'être  appnj^  par'Sarrai 

Que  Ion  ne  croie  donc  pas  que  la  contre  oii  affidé  de  Camoti  dit  nette» 

inÎMioB  de  Clarke  k  Vienne  n'était  ment  k  Clarke  :  «  Si  voqs  êtes  ren« 

gn^Bfie  comédie  et  n'avait  pour  bat  «  ici  pour  faire  ma  volonté,  je  vons 

gitf  de  masquer  ce  qu'on  tramait  con*  «  verrai  avec  plaisir  |  n  c'est  ie  cob- 

Ire  bonaoarte.  Le  Directoire  sou-  «  trairc»vouspottveit  retoamer  d^oà 

bsilait  léellement  la  paix,  et  jprovi-  «  vons  êtes  venu.»  Pois  il  tni  fil 

solrement  demandait  un  armistice:  sentir  que  son  protectenrn^élait  rien 

Vcstk  Booaparte  que  ne  convenaient  'moins  ane  solide  kson  poste,  et  qnH 

%lajpaii  en  général,  ni  une  paix  faite  ferait  bien  de  se  préparer  on  antre 

par  draolres  ^ue  par  lui  ;  c'est  loi  appui.  Déjà  quelques  tnsiiiiiatioos  do 

fii  fit  tout  manquer.  V^iîci' com-  ce  genre  avaient  en  lien.  Bonaparte, 

neuf*  Le  Directoire,  dans  ses  ou*  dès  que  Clarke  avait  mis  le  pied  à 

irerlnrc^  de  paix,  comptait  sortout  Miiaiy,  avait  lâché  sur  loi  Boorrienne^ 

§n  les  compensations  qn'il  pouvait  et  bientôt,  soit  admirattoa  pour  les 

offrir  a  rAniricbe  en  échange  de  la  vnes  supérieures^  dit  général ,  soifc 


^Igique  et  dn  Luxembourg  ;  ce  sjs-  persuasion  que  mieux  valait  laisser  la 

time  de  cumpensalîoo  admettait  un^  tonle-pnissance  en  ses  mains  qne  do 

iSÀité  de  combinaisons  qne  son  en-  (Bomjpromettre  la  cause  de  la  Franco 

rojé  jpouvait  varier  k  |oo  |ré  «en  en  I  évinçant,  il  fut  décidé  tacitement 

CSamma^tVeffel  produit  par  chacui^  que  Bonaparte,  dans  tont  oe  qne 

d^^Ûta  snr  les  ministres  anlricbieus.  Clarke  écrirait  k  Paris,  ne  recevrait 

Mant  nTanoistice  qn'oo  étendrait  que  des  éloges.  Efliectivemeat ,  le 

f  ^oi^'le/iajrinées^  u  devait  avoir  premier  rapport  de  Clarke  an  nants- 


Wl^V^^W  VVr  ^        ^î^^ww-         w    j 

PM-  seJojs  h  force  d^  la  gar 
BO^kt^  def  '  habit^nfs.  Kopapurle   tion  qoe  parce  qn*il  n^exisle  pas  m 
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bon  admiitratenr,  le  prodame  ia- 
Cipable  de  pactîicr  arec  aocan  parti 
oa  de  i*alMUidojiner  k  dcBrémcTaiii* 
Litîoii|*et  finil  par  cet  le  phrase,  dont 
lee  huit  premièrei  page^  (|ui  prt^ci- 
desl  neeont  qae  le  loog  coosid^* 
rant  t  «  Il  faut  que  le  g^o^ral  ea 
«  chef  contimie  k  comniander  toutei 
«  lei  opérations  diplomatiques  en 
«  Italie*  «  Uonaparle»  s^ileûtdictd 
la  dépêche,  nVûi  pu  mieux  dit. 
Aisii  pàliiiait  Tliomme  de  bureau 
devant  l'homme  de  génie  :  bientôt  il 
fut  édipté  totalement*  Bonaparte, 
toat  CQ  éloignant  tes  conférences  de 
Viccuce  jusqu'au  3  janvier  1797 , 
c  est-k-dire  jusqu'à  ce  qu'elles  dus- 
sent ne  rien  produire  ,  s  assura,  par 
èes  lettres  confidentielles  et  par  la 
corriipliun  ,  le  patronage  de  Barras, 
(|iii  fit  prévaloir  près  de  la  majorilc  du 
Direcloire  di\s  idées  loulcs  diffcrcn- 
tcs  de  celles  de  Carnot,  et  modifier 
par  nue  dépêche  les  instnicliuits  de 
Clarkc.  Mais  tli'ja  ,  lorsque  celle  dé- 
pèche viiil  au  camp  français ,  les 
conférences  tic  Victiicc  claiciil  ruiu- 
pues  depuis  deui  jours,  et  Vincent 
déclarait  (jnc  ,  si  la  France  avait 
des  cominuiucalious  (iipluinalicjues  h 
faire,  elle  devait  les  adresser  au  n\i- 
jiislrc  autrichien  a  Turin  (Ghcrar- 
dini  ).  Bonap;n  te  eut  soin  que  cette 
clause  fût  clIVi  Inée  •  et  CJarke,  lanlùt 
K  Turin,  laulol  eu  Loinhardic,  d  ail- 
liurs  complètemeul  d*accord  avec  ce 
général  ,  n'eut  plus  qu'à  suivre  avec 
la  cour  piéuiunlaise  de  faciles  négo- 
ciations ,  qui       terminèrent  par  le 
traité  d'alliauce  du  5  avril  1797 
(  f  oy.  CuAI\î.^•s-l^MiMA^UEL,  LX, 
412),  et  qu'alaiif  sur  lr>  rondiiilede» 
géuérani  et  des  iiiuuilionnatt  (  s ,  des 
plaintes  dont  ri()n;ip;irff'  riail  le  pre- 
mier à  lui  rnmnir  1rs  L'k'nu'iits,  et 
dont  souvent  ii>  résidijl  cuilde  met- 
Ire  en  place  des  hummcs  qui  convc* 


CLà 

valent  h  ce  natire  de  la  Haote^ItaBe. 
Ces  plaintes  ^  qui  quelquefois  furent 
inexactes»  ne  fiient  point  nîmer 
Clarke,  tandis  que  Bonaparte  ezpaU 
sait  ainsi  beaucoup  de  voleurs  sans 
s'attirer  de  haine.  Au  reste  il  faut 
amer  k  la  gloire  de  Clarke  qne  sa 
haine  pour  Tes  fripons  était  sincère, 
et  que  sons  ce  pomt  de  vue  il  ht  le 
diçne  ami  de  Carnot.  Chrke  se  trou- 
vait encore  k  Turin ,  lors  de  la  dis- 
cnssion  des  préliminaires  de  Léo- 
ben  :  Bonaparte,  nui  n^avait  aucune 
autorité  pour  conclure  rien  qui  res* 
semblât  a  la  paix ,  affecla  de  souhai- 
ter la  présence  de  ce  pléolpoien- 
tiaire,et  l'envoya  chercher,  sans  doute 
en  s'y  prenant  de  manière  qu'il  ne 
put  arriver  k  temps.  Dix  jours  m 
effet  (7-17  avril)  se  passèrent  .sum 
que  Clarke  parût;  et  Bonaparte  seul 
signa  les  articles.  Immédiatemeot 
après  (  U  mai  )  ,  le  Directoire  inves- 
tit Bonaparte  et  Clarke  tout  ensem- 
ble de  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
et  sii^uer  le  trailé  iléfinitif.  Deux 
négociateurs,  Gallo  et  Mcerfeldt, 
avaiail  élé  désignés  par  l'Autriche. 
Mais ,  dès  le  coinuienccment,  Boua» 
parle  el  Gallo  s'emparèrent  de  tout  : 
Meerleldt  et  Clarke  ne  furent  que 
des  fuiKii^^es  inulileë.  Clarke  cepen. 
dant  fui  quelque  temps  chargé  seul 
de  la  négociation  k  Udine  ;  mais  ce 
fut  lorsque  les  tergiversations  de 
TAulricbe  ,  qui  voulait  i  i  ccmmenccr 
la  guerre,  lirenl  languir  les  (  onfcrm- 
crs,  IrMjuellts,  selon  Texpres^ion  de 
Bou.ip;?r[e,  «  n'étaient  plus  que  de5 
«  pt.iisaiilerics  ;  »  vi  à  cette  époque 
tnviuc  il  n'.i^i.ssiiit  ipio  par  les  ordre* 
de  Bonaparte.  Au  milieu  de  ces  in- 
certitudes  et  de  ces  lenteurs  eut 
lieu  la  révolution  du  <8  fructidor 
(4  sept.  1797  ).  Clarke  tut  destitué 
comme  créature  de  Caruot;  et  Bo- 
naparte, aenl  pléoipotcnliaire  de  In 
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tjfobllque ,  dut  lenl  if otr  Phoiam 
le  limr  le  traité  Cimpo^For- 
nÎ0|  lica  atttrentBl  glorieux  pour  k 
Fniict  que  U  paix  dont  Glarke  de- 
?iit  être  !•  préparateur  en  norcm- 
ke  et  djc.  1796;  maii  il  le  mou* 
Ira  gcajrenx  enveri  celui  que  naguè- 
tt  on  avait  votilu  lut  donner  ^our 
C0alr4)ettr  et  pour  rival.  Il  prit  sa 
dffenie  contre  les  criailleries  pari- 
^  «eones,  lo  ganla  en  Italie,  et  Pein- 
ploja  de  divcr!»cs  luanièrci  :  pou- 
Vaît-il  moins  pour  VasUe  du  ni  il 
avait  si  complèiemcnl  fait  son  salcU 
lîle  ?  Le  telonr  de  Bonaparle  eu 
France  cl  plu>s  encore  son  (l<'narl 
pour  l'E^plc  rt'iuirenl  Claïkc  liaus 
Poiubre,  elle  forcèrenl  à  vivre  ilcux 
ans  dans  la  retraite.  l*enl-êlre  eût-il 
du  suivie  sou  nouvean  protecteur  sur 
les  bord.s  du  ISil  ;  il  n'eut  point  ce 
bon  esprit,  ou  ce  dt^vouemcnt.  Bo- 
naparte, revenu  de  .sa  lointaine  expé- 
iiiUon,  et  inaiire  enlln  ilu  gouvcrne- 
nienl  par  le  18  brumaire  (  9  nov. 
lîUi)),  «s'iiibLi  le  bouder  (picbjue 
temps.  C.larlve  no  néglig;ea  rîeu  puur 
ruconipiérir  les  buiuies  grâces  du 
consul,  (pli  finit  par  lui  confier,  en 
si'pl.  1»S0(),  le  soin  d'entaèiur  les 
uégociatioiis  de  Lunéville ,  et  bieu- 
lôl  après  le  cunjtnaadciuent  extra- 
ordinaire de  celle  ville  et  du  dt^nar- 
Icmcnt  de  la  Meurlbe.  Ces  dntix 

Imstes  étaient  asses  insigniGautJi  : 
es  victoires  d'AUeniagne  et  d*Italîe 
«ira|jUriai(  ni  beaucoup  la  discoNMous 
que  du  reste  Bonaparte  dirigeait  de 
I  aris.  Litrsqn*clles  furent  plus  avan- 
cées, il  envoya  son  Irère  Joseph  cun- 
fîure  ri  .M-^ni  T,  ('l.irkc  eut  ensuite  à 
prcjurtr  le  doparl  des  officiers  russesf, 
(irisnnniers  a  Lille  ;  et  la  j^ràce  qu'il 
Oitt  à  celle  làcbc  lut  valul  de  ïeiU" 
l^reur  Paul  1"  le  don  d'une  cpéc 
na^uifique.  Ces  honneurs  mèUs  de 
<|u«b|iiei  diboirea  dooaaictti  à  C-^arke 
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taaiôt  det  boal^et  d'orgneO  >  lantAl 
dii  accèa  de  mauvabe  hamenr;  par* 
foia  11  aenUait  se  mira  IW  du 

r Tinter  consul  pt  le  diiait.  Un  loir 
rOp<^ja ,  il  s^empara  de  h  loge  d« 
Bonaparte  >  su  plaça  sar  le  devant  ^ 
et  quand  te  maître  vint ,  loîl  eratnte, 
soil  maladresse ,  il  ne  se  dérangea 
point.  Ces  torts  joints  k  son  carac- 
tère pointilleux  et  k  son  amour  des 
parcbemins  lui  Brent  donner  le  litre 
de  ministre  de  France  a  Florence, 
près  du  jeune  duc  de  Paruic,  qui  ve- 
nait d'être  nonmié  roi  d^Elrurle. 
«  CVlait ,  disent  les  compilation:»  de 
«  Saillie- Hélène,  un  posie  lout  char- 
tt  mani  ;  niaise  elait  une  disi^rAcc.  » 
Clarke  écrivit  lettres  sur  IclUtspour 
dern.iiulrr  hi  lui  de  celte  espècP 
liVxil.  lluuaparle  ,  crojaul  sa 
pénilence  assez  longue  ,  le  laissa  re- 
venir, le  fil  courir  parltnl  ,  à  Lille, 
au  camp  de  Boulogne^  m  Vtc\^u\nc  ^ 
le  nomma  conseiller  d'état ,  créa  pour 
lui  deux  places  de  secrétaire  de  ca- 
binet, Pune  pour  la  marine,  Taufre 
puur  la  guerre,  el  lui  cuin]" i  ainsi 
eu  trailemetils  divers  une  soixantaine 
de  mille  fiancs  (1804).  L'année 
suivante  Clarke  (ît ,  a  la  suite  du 
Napoléon,  la  campagne  d^Ail^'nia- 
gne,  fui  présent  ii  la  prise  d'Ulm 
et  il  quelqties  affaires  muius  impor- 
tantes,* et  (piand  Vienne  louiba  au  ^uni- 
vtiii  lies  i  lançais,  il  fui  nommé  gou- 
verneiir  de  celte  ville,  pnis  de  toute 
la  haute  et  b.isse  Aulriclie,  de  la  Ca- 
rinlliie,  de  la  8tyrie,  du  Frioul,  de 
Tricste,  elc.  Sa  niodéralidu  dans  celle 
place  élevée  lui  mérila  la  recon- 
n.iissance  des  vaincus  j  il  faul  avouer 
au.v.M  (pie  les  ordres  de  lioii.iparlc 
ne  disaienl  poînl  de  ruiner  TAutri- 
cbo.  Décoré  à  la  même  époque  du 
litre  de  grand-idlrcier  de  la  lif  :i;ion 
trilunneur,  il  fulcbargo  de  tracer  la 
lij^uc  de  démarcation  du  Bria(^u  en- 
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Ire  le  rojaonie  de  Woricmbcrg  rt 
le  graod'dacbé  de  Bade.  Ucux  mois 
s^écofllèreal  p<^ur  lui  en  cooféreaces 
diplomafîquci.  Les  aoes,  du  9  an  20 
jaillffl  1806 ,  evrcat  iiru  avec  le  pl^* 
^potcoiUi're  niste  cl^Ottbnl,  et  se 
teriojoêreot  par  rîncoocciaMc  iràlïé 

2'  d  cédatl  à  U  Pîsuce  les  Loucbf  s  da 
âllaro,  mainleaait  Gaslave  IV  en 
poaaeinoB  de  la  Ponéraaie,  e(  laissait 
apercevoir  dans  on  aveob  proeban 
fadjoQclioa  de  fa  Sicile  aa  rojaome 
de  Murât ,  le  toot  saas  prtodre  Tavis 
de  la  Graode-Bretagne  )  qaiy  lidcle 
alliée  de  laRuifîe  depnîi  loog^lempa, 
refusait  de  coodafc  tapaii  sans  elle. 
Ce  traité  oe  fat  point  rat i Hé  par 
Aleiaiidre»  Les  autres  conférences 
•e  paisércDl  d'abord  entre  lord  Yar- 
Bonth  et  Clarke;  pais  Fox  adjoi* 
gfeit  I«a«derdale  a  lord  Yarmonlby 
taadii  ^%  Clarke  nnt  •'adjoindre 
Cbampagnj ,  qai  même  fut  seul 
cbargé  de  faire  les  négociatious  k 
partir  du  25  feptembre*  Cei  coUo- 
4|ntffi  (jn  n'eorent  ancnn  réioltal,  ne 
penrrnt  lire  d^tailléi  ici.  Toot  fier 
d'aroir  ameal  d*Ottbril  à  aigner  dea 
clauses  oii^à  peine  il  eût  oi^  espérer , 
Clarke  déploja  beancoup  de  jactance 
et  de  mor^ae  afee  Tarmonlb.  Dè«  la 
première  eatrem,  il  diaait  k 
convention  r&emment  condae  a?ee 
la  Rasiie,  taaa  raatenliment  de  la 

Ïrande*  Bretagne  y  était  poor  la 
rance  Té^uivalent  d'one  victoire, 
et  <|uedéaorinaia  ion  maître  avait  le 
Iroit  de  a^attèndre  k  dea  proposi- 
tions ^loi  avantageuses  ^ue  celles  qui 
naguère  avaient  été  faites;  il  quali- 
fiait les  bases  d'après  lesquelles  on 
avait  voulu  traiter,  et  eu  particulier 
Vuii  posiidelU  de  couvcrsalions  v  a- 
guo,  (lu  ruinaiiK  |)(}lili(jiu'.s',  il  di^ail 
que  iSj|iulc(vJi  ii'.tv  ciU  Jamais  aJ<>|)lc 
cet  u(i  ftossidcfis  j)(»iir  hase  ,  sana 
f|0ailâ  Murstvu'i  laSljfrie,îaCarnioIe 
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seraient  restées  entre  tes  mains , 
comiite  si  ces  pariicubrités  de  la 
guerre  d'Aotricne  avaient  offert  le 
moindre  rapport  avec  les  négocia- 
tiensactntltes  entre  Lowires  et  Pam 
Un  semblable  langage  ne  pon vatl  reiif* 
sir  auprès  des  deox  amis  de  Foi ,  qot, 
quu!(|oe  dédreni  de  la  paix ,  était  ri* 
solo  a  ne  point  se  départir  dea  InMEi 
d'abord  mises  en  avant  par  le  ad- 
nistre  Tallejraad.  La  mort  de  Fat 
acbeva  de  mettre  an  oéaut  totttef  ces 
velléités  de  paix  dont  Laoderdale  H 
Chaapagnf  pourtant  s'entrrlîofcnt 
encore  jnsqn'au  6  octobre.  A  cette 
époque,  Clarke  était  parti  pour  TAl- 
lemagae^et  suivait  Bonaparte  k  la 
compagne  de  Prusse.  Nommé,  après 
les  deux  bataillea  du  i4,  gouveractf 
d'Ër6irtk ,  alors  encombrée  de  pri- 
sonniers prussiens  I  il  voulut  aussi  ' 
avoir  son  petit  fait  drames;  car  pku  I 
d*nn  jaloux  dans  les  anlîdiaiidïres 
les  bivouacs  de  Napoléon  lui  rcpv#-  | 
cfaait  de  s'avoir  jamais  été  mUilairt 
^e  dans  les  bureaux.  H  fit  peser 
tes  armes  aui  grenadiers  saxote  de 
Hnndt,  et  prit  sur  eux  leur  drapeao, 

Éns  quelques  pièces  de  canon  atie* 
rs  et  apprif visionnées;  Le  27,  Bf- 
naparte  Tappela  an  gpuverneneBtde 
Berlin,  eii  loi  disant:  «  Je  rtn 
«  qn^en  une  mfme  année  vous  ajrx 
«  en  sons  vos  ordres  les  capitale*  do 
«  deux  monarcbies  autricnienne  et 
a  prussienne.  »  Alors  l'adtdinîs- 
tration  de  Clarke  fut  dure ,  buni- 
fiaale^  minense  ,  quelquefois  sangni- 
natre*  Sans  donle  il  n'outre-rpassah 
point  les  volontés,  les  ordres  précis 
du  maître  ;  mais  il  eût  été  noble  de 
les  adoucir.  Les  caisses  publiques 
vidées ,  les  cuiilriliulions  de  guerre 
cxi;zé(*s  avi  c  ri^au'iir  n\'l  i  L  iit  que  1rs  I 
moindres  (lus  vcxalio.'is  txn  câ'ssur  ' 
le  peu^>lc  die  licrLu  :  ou crt'aiultïi  of- 
fenses ^  on  jugeait  par  c0mmiisioBi 
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luflil aires.  J^e  snppîfea  da  bodrg* 
nitrslrr  tic  CiriU  se  pord  dans  le  nom- 
bre dt'5  cxcculit'Tî»  iri(|nTs  dnnt  la 
Prusse  fui  le  llicàiirL* ,  rl  don!  on  ne 
pilrif  pa«  ;  on  j»aflf  de  rpini  ci,  [farce 
iv  roi  l*'reilt"nc  ■  (juillaiiinc  ,  sr 
trou ra ni  en  1 S  (  r>  avfc  Clarkc  k  Li 
tiU>ie  de  Lt>uis  WIII,  lui  rcprot 
di»n»m<*frt  ce  meuitre  inutile  d*ua 
père  dv  famille.   «  Sire,  c est  one 
«  inallitîurt'use  erreur,  répondit  le 
«  général.— 13 ne  erreur,  monsieur? 
m  Dites  un  crime  !  »  En  revanche  y 
il  faut  dire  i{ue  CUrke,  dans  la  haute 
place  dont  l'avait  gratifié  la  confiance 
de  Uouaparte,  vi  qu'il  nrda  un  an, 
Irt  preuve  d'une  infleiiule  probité , 
et   (|iie  pro^bablcnient  beaucoup  de 
ceux  qui  se  sont  plu  k  devenir  les 
échos  des  plaint  es  Usoé^apir  les  vain- 
ooa  contre  rioexcirtUe  iffent  do 
Tftiaquettr^  Ttiu raient  comblé  d'é*- 
loges,  sti  fèi  ^mU  v«ier  pour 
d*ttttres  (jue  pourronipereur.  On  lit 
dins  le  iiecucil  de  meota  «IB«i4lM 
i$  Scbœll  <|ue  Vanaattine,  «n  )our^ 
W^al  déflMMtger  K  son  nrUfit  les 
ueublcs  du  pafaie^e  PotsJam  oà  il 
iUtt  logé,  mtu  qo»  rinterventîon 
daCIftrke  le  fil  renoncer  àcettc  faatai- 
aie.  Après  lu  p«tXy€lurk«  futBOinmé 
aiiMiIrede  la  ^nerrr  en  vraiplwNh* 
de  Bt-ribier.  il  s  y  mettra  ^ 
€Dftimek  l'ordionre,  méthodique» 
piobe  ^  laborieux  ,  instruit  dans  loa* 
testes  partice de  Ihirt  miHltire* l^a 
ifeDÎnialralion,  qui  se  prolonm  laiis 
ialenrupiion  jusqn^àla  première  dé- 
eUiAcede  Napollon,  «'offre  de  re- 
narqttaMe  que  deux  ^lodei,  la 
dMiaole  dflM  WikliereB  en  1800^ 
et  la  ceipiratMm  da  Malet  eu  181 2. 
Le  premier  de  cet  d? énemenlf  pirt" 
mk  biea  CMie  av  détM 
«■ûdd  ,jmt  Fenebé ,  par  «emadeite , 
Bttenc  Ml  Mifli  de  ciw|  eemeiiiee 
Ml  Mkdt  di  *#Ml  aIII^  %u0Mitei 
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V^ers  les  bonehfs  de  Itfcaiit,  Des 
grands  personnages  qni  roncotiru- 
refit  alors  a  dî?t^^rr  Ifi  Anglais  ta 
l'absence  de  Honaparic , 
prf»^f[tip  îo  seul  inquei  le  mailn-  ifcn 
von  lui  point.  Fnncht?  avait  hnsl-  1rs 
j)()i  li',K  fin  eéIi'!n-('  lr(t-.sor  Hr.s  Tuile- 
ries ;  Hi'i'iiJifioltc  ,  peu  ^oiitc  deVem* 
pereur ,  avait  adressé  à  ses  loldati 
une  proclamalion  tant  soît  peu  îrrévé- 
rentteuae  pour  l'orgueil  du  grand  ca- 
pitaine; tous  deux  ,  lori  des  afî  iim 
de  Warram  et  de  îlte  de  Lobau  , 
avaient  xonçu  des  arrière .  pensée». 
Il  n'en  était  point  ainsi  de  Clarice. 
Une  autre  absence  de  WapoUon  de- 
vint pour  lui  ruccasion  de  foire  éta- 
lage de  dévouement  ;  ce  fut  pendant 
la  campagne  dr  l^nssie,  lorsque  l'é- 
cbauffourée  de  Madet  mit  trois  ou 
quatre  heurts  Paris  aux  mains  de 
qttelqoea  indaeieui  mil  ftéfajànce. 
On  a  beaucoup  Tflnté  le  sang  -  froid 
que  Clarke  montra  dans  cette  crise. 
Le  fait  est  qu'il  eut  pins  de  bodieiur 

3ue  MM.  Pasqaier  et  Sxrary ,  qvl , 
ans  le  premier  moment  de  la  ser* 
prise,  le  laissèrent  paiiîMement  cor- 
iluîre  en  priion  (  F, Mamt,  XXVI , 
3U7,  etlmotiE,  au  Sup^lO.  Maie 
•t  Tea  ftt  feaa  lai  mettre  fa  main 
fttf  le  collet  t  oa  tirer  mr  loi  k  bout 
portatn  oonflie  m  le  eommandant 
ttutlUf  eet-H  certain  quHl  setAt^pet 
•a  présence  d'esprit,  tiré  de  ce  maii* 
vala  païf  UiAasard,  et  rien  de  plai, 
écarta  de  aaféte  racddent  :  le  déu- 
cbemiat  que  Mélei  anit  dirigé  sur  le 
Btnistère  de  la  guerre  hn  devint  né* 
eetnire  poar  uae  autre  expédition  ; 
il  ^arOjfa  coiilre-ordre«  dl  lool  fut 
fini,  c^eit^k-dire.  tottt  ftfl  nanqnd 
avanftque  le  délacliemeetpàt  repreii' 
dre  ea  preinière  deatindllon.  Leeiim** 
pitot  de|Otté,  Clarke,  aidfantlei  Hé- 
tfoirei  de  flifirjr^  fit  grand  brnil , 
cnnfdtdei  lonp^oie  «nr  nombre  4e 
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personnes  innocentes,  ordonna  ck-s 
arreslatiuiis  a  tort  cl  h,  tra.vers  ,  en- 
voya la  garde  a  cheval  a  Saiul-Cloud 
comme  pour  empêcher  f[ue  Ton  ncn- 
levai  le  roi  de  Rome  ,  ctc.j  puis  ex- 
pédia uu  aj^cjU  a  l>niiaparle  pour 
laîrc  valoir  la  vigilance  et  la  pers- 
picacilé  (pril  avait  déployées.  Dans 
ce  La])K'aij,  les  couleurs  soaL  uu 
peu  char^t-es;  mais  le  fond  est 
?rai.  Du  re^le ,  Clarkc  n'accom- 
plissait qu'un  devoir,  en  preuaiiL 
plus  de  précautions  (ju'il  ne  fallait  ; 
cl  Tostentalion  de  clairvoyance  ,  de 
dévouement  a  été  de  mode,  sous  tous 
les  régimes.  Le/èle  de  Clarkc  ra- 
lentit sur  lafm  de  1813  et  en  1814, 

Îuoique  son  lan^a^e  restai  le  même. 
1  avait  élé  saus  doute  un  des  pre- 
miers k  juger  ^amemciit  la  position 
de  reropereur.  Dans  le  fameux  cun- 
«eil  du  mois  de  mars ,  que  lui-même 
avait  provoqué ,  il  opina  Irei-  forte- 
ment ,  et  avant  que  les  communica- 
tions de  Joseph  eussent  comme  forcé 
la  détermination  de  rassemblée,  pour 
le  départ  de  Marie-Louise.  J;es  pa- 
roles fastueuses  dont  il  accom[)aguait 
cet  avis  ne  j)ouvaient  tromper  per- 
•OOne,  tant  elles  étaient  IVoitles,  dé- 
COUragcaules  :  il  avait  commencé  [;ar 
un  tableau  de  l'état  de  la  capitale  et 
des  environs.  Ses  ennemis  depuis  l'nni 
accusé,  non  pas  d'avoir  exaijéré  les 
dangers,  mais  d'avoir  dissimulé  les 
ressources  :  j)oiir  tout  jui^e impartial, 
il  est  évident  (]ue  Clarke,  a  Tidée 

?[ue  Paris  était  alors  impos:sll)Ic  à  clé- 
eadre  k  moins  de  iacrifier  Paris ,  en 
joignait  une  autre,  c\st  (jue  Tans 
ne  devait  point  t-lre  s  icnlié.  11  est 
évident  que  llona parle  pensait  le 
contraire  ,  (pujhpûl  ne  l'ail  jamais 
avoué:;  et  ses  adhéreuti,  par  latent  au 
fond  ccilc  opitjion.  Sans  doute  il 
eût  été  poiàihic  de  traîner  eiicoïc 
lou^-lenipa  U  guerre ,  d  gr^axii^c^ 


une  insurrection  parisienne  pour  em- 
pêcher Marie-Louise  de  partir,  etc. 
On  en  dooua  le  conseil  k  CUrke*  qoi 
ne  lomha  point  dant  ce  piège,  dont 
Tefiet,  fort  I>ieii  prévu  parles  con- 
seillers ,  eût  été  de  le  brouiller  avec 
Napoléon  tout  en  prolongeant  les 
chances  de  vie  politique  de  l'empire. 
Une  fois  l'impératrice  hors  de  la  ca- 
pitale ,  (darkc  ,  prévoyant  une  capi- 
tulation prochaine,  ne  fit  guère  d'au- 
tres préparatifs  de  défense  que  ceux 
qui  cliieut  indispensables  pour  arrê- 
ter les  alliés  deux  k  trois  jours.  Il 
n'ouvrit  point  les  arsenaux  a  la  popu- 
lation parisienne,  ne  fit  point  trans- 
porter rnriilîerie  des  Invalides  et 
de  l'Kcole  militaire  sur  les  hauteurs 
de  Parii  ^  enfin  il  ne  hérif^sa  pas  Mont- 
martre de  troupes  de  li^ne  quHl  oa- 
vait  pas.  La  postérité  décidera  si  ce 
fut  un  tort.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  8 
avril  suivant,  Clarke  envoya  son  ad- 
Lésion  au  gouvernement  provisoire. 
Le  4  juin,  il  fut  nommé  par  Louis 
XVIII  pair  de  France.  Bonaparte 
lui  avait  donné,  en  1808,  le  titre 
de  comte  de  llunchourg;  puis,  com- 
me s'il  Teût  élevé  en  ^rddt^ ,  celui  de 
duc  de  Feltre ,  en  18U9  (après  l'af- 
faire de   Walcberen  ).   11  n'exerça 
aucune  fonction  pendant  la  première 
restauration,  si  ce  n'est  a  pjrtir  du 
4  mars  1815  au  soir,  l^onis  XVIII, 
qui  venait  de  retirer  le  porlc-feuillc 
de  la  guerre  au  maréchal  Soult^  eu 
chargea  le  duc  de  Fellrc  ,  qui,  du 
reste,  ne  pouvait  ^uere  se  créer 
d'illusions  sur  ce  qui  se  passait  eu 
cet  inslant,  et  qui  ,  par  le  rapide  ta- 
bleau qu'il  fit  le  i.'i  a  la  chambre  des 
députés,  sur  Tétai  de  sou  déparltmenl, 
dclruisil  celles  qui  pouvaient  exister 
encore  chez  les  autres.  On  disait  que 
son  sort  était  de  voir  et  Bonaparte  et 
k'i»  Buurhons    subir  la  preimcre  de 
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SUlOi^ljCS  compilai  mus  de  Saintc-IIi.'- 
!f  ne  assurent  (]uc  Clark  t.- ,  dans  les 
cent  joar*,  eût  voulu  reprendre  du  ser- 
\ice  prèi  lie  Bonaparte.  On  a  répéltS 
celle  calomnie,  »jue  démeLt  as>e/.  le 
prompt  dépari  deClarke  |u);ir  Gand, 
oiî.  tcutoara  à  côté  de  Louis XVUÎ, 
il  cxvrra   pour  lui  les  fi»nclio!is  de 
mioLslre  de  la  guerre,  eld'où,  qucl- 
v:|ue  temp»  après,  il  partit  pour  Lon- 
dres, chargé  1.1  ;:Deiuis.^!UU  de  ce  rao- 
Einpie  pour  le  prince- ré^ciil.  Re- 
fera avec  le  roi  ,  Clarke  cun>erva  le 
minislère  de  la  g\i  jrre.  Sa  làchc  fui 
liors  fiiCEcîle.  Laceneier  une  aimée, 
en  faire  uneaatre,  exaimuer  el  dis- 
coler  les  reclamiliuns  de  tout  genre 
présentées  par  ue^  milliers  de  pos- 
talaols   en   général   portés   h  tout 
hfhmer  j  fixer  les  droits  de  douze 
mille    officiels  Unt  de  rémigralion 
çne  de  i  inlérieor,  prouoncer  sur  le 
diassement  de  neuf  mille  officiers  de 
rarrree  licenciée,  régler  les  soldes 
de  511  mille  officiers  réformés,  véri- 
Ber  seize  mille  créauces  de  solde  ar- 
rjérée  représenlanl  qnaranle-six  mil- 
ijcBJ^  organiser  la  garde  royale,  re- 
^onstîtiier  la  gendarmerie;  pourvoir 
.  la  consommalion  désarmées  alliées 
ka  miiieu    de  tant  d'ob^faclcs  (jue 
.  oipliqaailuneialerapéne  sans  cxem- 
f   :   tels  furent  les    travaux  dont 
l2rlc   eal  à  s'ac(juitler  dans  un  es- 
ace  de  deux  aus.  L'iiisloire  împar- 
MÏc  le  disculpera  des  ineples  accusa- 
jus    lancées  sur  lui  à  propos  des 
pds  énormes  cjui  furent  alors  absor- 
-  «-«srlt?  ministère  de  la  guerre,  et 
i3.  faîl^lfs^e  de  l'armée  française, 
qoi  faisait  coolrastc  avec 
des  sommes  volées  pour 
fét^iàt  trmrnt  j  comme  s'il  eût  clé 
LasiTMr  d^on  minisire  de  changer 
T  on  lait  la  nature  des  choses  ! 
fa^^  Tu  t.  Dcius  excusable  peut-être, 
9fm^  iwkkia  le«  ootuTi  pré?6U* 
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les.  Cependant  îl  faut  avouer  f[u'k  au- 
cune autre  t'[H)ijiie  le  pouvoir  iiVut 
plus  besoin  de  déployer  queltjue  fer- 
meté. Mais  ce  tuL  ce  7èle  même  que 
Clarke  déployait  paur  la  cause  des 
Bourbons  qui  bieutôt  raotÎTa  son 
renvoi.  Louis  XVllî.  qiii  d'ahord  l'a- 
vait récompensé  par  ie  titre  de  ma- 
réchal,  mais  qui  chaqîie  j  u  r  cédiit 
du  terrain  aux  eniKitiLs  de  sa  dynas- 
tie .  lui  fit  éprouver  uue  dijgrâce 
complète ,  et  le  remphra  définitive- 
ment par  Gouvioû-baiut-C  vr^  en  le 
nommant  au  ^du vernem'  ut  de  la 
cpiiiuieme  division  (iloueu).  Ou  sait 
qu  après  son  départ  tout  changea 
dans  ie  ministère  de  la  guerre  :  po- 
liliquereent  et  dans  l'inlérèl  de  sa 
dyuaslic  ,  Louis  XVllI  eut -il  raibon  f 
c  e^t  ce  dont  on  peut  douter  {^oy* 
Louis  AViU,  au  8upp.\  La  posi- 
tion de  Cîaïke  dans  luutc  cette  der- 
nière période  de  sa  vie  était  pénible, 
QueKjues-uus  de^  [a\oris  de  la  res- 
tauration ne  pouvaient  s'habituer  k 
voir  de  bon  a  il  un  mini.sire  de  Tem- 
pîre,  uncoDiideut  de  Bonaparte,  ses 
anciens  camarades  vovaient  en  lut 
ini  transînjn*  et  presque  un  traî- 
tre. Ces  mots  magiques  de  cours 
martiales,  terreur  de  Lyon  ,  calé- 
gories,  etc.  ,  a  l'aide  dts  |ul1s  on 
ai!:il  si  lorlement  snr  les  iiiia^inalluns 
populaires,  rrteu tissaient  à  ses  oreil- 
les ^  ceux  dont  il  avait  réprimé  les 
concussions  joignaient  leurs  rlaiTîpnrs 
de  mauvaise  foi  aux  cris  des  dupes  •  et 
les  royalisles  ne  se  faisaient  point 
assez  ses  défenseurs.  Àinsi,  hooni  sur 
la  fin  de  sa  carrière  pour  ses  vertus 
comme  pour  ses  faiblesses  ,  pour  le 
bien  comme  pour  le  mal  qu'il  a\ait 
pu  faire,  Clarke  se  trouva  dans  un 
isolement,  un  abandon  qui  le  frois- 
sèrent et  l'humilièrent  au  point  que 
ses  jours  en  furent  évidemment  abré- 

f/èê»  Sa  TÎe  le  terouii^  U  2^  ocU 
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ISiS»  n  mit  a  peine  cinqtiÉtc- 
trois  m,  CUrke  poMédait  plusieurs 
bogiiesy  écrivait  a?e€  tWké,  arec 
correction)  et  eoniaisiait  k  fond  lo«t 
ce  qui  tient  k  l'aiiimiiistralîoD  mli- 
taire.  La  désoijpnîsatioa  dans  la- 
quelle le  serrîce  se  tro  ATait  k  k  iiQ  de 
mars  1814  proTCflait  de  pies  haut 
aae  Init  personne  anjourcrkni  n'en 
doute.  Qaaat  a  la  trakison  dont  mttio  ' 
Toix  Pont  accusé^  c'est  une  tottise 
de  parti  :  Bonaparte  liii*aènie  apfîs 
soin  de  Ten  discolper.  On  Im  denMin- 
dait  k  Sainte-Hélène  s'il  croTait  mie 
darke  lui  eût  été  fidèle.  «  Oui ,  dit- 
«  fl  I  tant  4|ue  j'ai  été  le  pins  fort.  » 
Toat  le  crime  du  duc  de  Feltre  se 
réduit  donc  a  ceci  :  «  Il  ne  se  pî- 
«  qnait  point  d'èlre  plus  coostaul 
«  ^ne  la  fortune.  «C'ciL  ucu  uohlc; 
mau  c'est  aussi  loin  de  la  Irahibuu 
que  dn  dévoufmen!.  El  Bouaparle 
ne  s'abusait  point  aisément  sur  la 
fidélité  de  sua  tnloura^e.  Ou  sait 
par  Bourrienne  qu  eu  l  ;  i)S  et  1797, 
après  tjiie  tout  eut  clé  convenn  en- 
tre Ijoiiaparle  et  Clarke ,  le  pre- 
mier uc      fia  poiut  leliemenl  au 
sccitn  1  i|iril  ne  fît  intercepter  toutes 
sea  tlépecLei  au  Dircctoiri'  et  à  Ch. 
Delacroix  ;  rieu  ue  s  y  trouva  de  con- 
traire k  ce  qu'il  avait  promis  au  gé- 
néral eu  clit  f.   Deuï  traits  princi- 
paux caractériseiil  Clarke  :  Tuii  c'est 
sa  haine  pour  les  frip  ons  f  il  sorlit 
pauvre  du  miuistère,  etpourlanl  [>o- 
naparte  avvùl  dote  uue  de  ses  tilles, 
cl  jamais  le  luxe  de  Clarke  ne  fut 
cité);  l'autre^  ccsi  satuauiie  pour  les 
parcheuiius.  Tout  entiché  de  sa  no- 
D*esse  ,  il  se  faisait  faire  des  généa- 
logies^ et  crut  un  jour  avoir  décou- 
vert qu'il  descendait  des  Plantage* 
net*.  Celte  imagination  é^ayabenn- 
coup  Bonaparte»  qm  lui  dit  en  nom* 
bronse  conpag^iè  :  «  Yons  ne  m'a» 
«  f ie«  pM  pirU  4o  m  droits  m 
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minéralogiftè  angUs  cl  Toyagétr  rr- 
lèbre.  naqn^,  ven  ^  w^im  à 
XVm«  siÂcle,  d'une  hmSk  ^ 
dans  les  lettres.  Son  bisaVenl 
ttél  était  le  linguiste  W. 
si  conon  par  la  Bihle  pol 
laquelle  il  a  laissé  son 
ses  premières  études  an 
CaoMiridge ,  passa  aor  le  coni 
dans  la  compagnie  d^an  feone 

ror  anglais  avant  rexplosien 
révélation  française,  et^  apffc 
un  premier  voyage  en  Ttmau^é 
Italie,  revint  prendre  ses  degrés I 
Toniversité  de  Gamkridgt:  en 
U  av»t  fonné  dès*lors  ayee  sentt> 
marade  de  collège,  J.-M.  CripoSt  ^ 
projet  d'un  vopge  ^ansleNordftfÉ 
en  explorer  les  mœurs,  les  contostf^ 
les  lois,  les  inonunoients.  Ce  pitft 
fut  mis  en  partie  K  exécution  as  csn- 
inencement  de  1799,  et  pendirtlfl 
années  suivaiitrs.    DciiX   aolfCS  ^  | 
faals,  Mahluis  cl  W.  Ullcr,  se  j*- 1 
gcîrent  k  nos  deux  voyageurs ,  eti, 
parcourureul  ensemble  le  DaDeinarli»  I 
fa  Norvège ,  In  Suède,  avec  la 
ponîeel  la  Finlande,  la  Russie tWt 
la  Crimée,  puis  la  Circassîp,  l*^ia^ 
Mineure  ,  la  Grèce  et  la  TonjULC- 
Ils  passèrent  même  par  l*E«;îr*fi 
alors  évacuée  |»ar  les  débris  de  d'' 
niée  ijnç  lUmapartev  avait  condiriic, 
et  occupée  par  les  An^l  (iSftî- 
Reniiez  en  Furope  la  mrmt*  snfî^Cï 
ils   se  diriiièrenl  vrrs  l'Aiwleli'^ft 
par  la  Honj:^rie,  par  l'ÀUi nirt^uc  d 
parla  France,  que  la  paix  d  AmKW 
ou \  rail  alors  aux  enfants  dt*  la  Gnfr 
de-Bretagne.  Versé  dans  ioiitr?lfs 
connaissances  naturelles  e(  piiysi(|fî^ 
essentielles  k  nn  vojagcur,  secoe<ff 
par  la  munificence  d*on  compag^^ 
oplnnt ^  iini  ihUorncoi  W 
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fnt  ptfl#wt  VD  acccf  facile  ^  tait  h 
tOMê  de  son  mér'tit  personnel  que 
pif  wâ^m   drs  reconuDandaiions  du 

rttferDcment  anglais,  Clarke  fot 
tténe  de  recneulir  ooe  immense 
^Baaill^  de  loat^riaoz.  11  forma  sor- 
leet  one  magnîBqoe  collection  de 
noérani  et  de  plantes  dont  plasieurs 
là  farmt  remises  en  Crimét*  [lar 
Pillas.  Il  rapporta  aussi  beaacoup  de 
médailles  grecqoes;  quclqaes-uoes, 
apparlenanl  à  Paaciea  el  presque 
barbare  rovaume  du  Bosphore,  don- 
lisent  lieu  k  des  hvputhèses  har* 
dies,  k  des  découvertes  piquantes. 
Pku  de  ceut  manuscrits  anciens  , 
entre  antres  un  superbe  manuscrit 
de  Plalon,  fi^ureol  aussi  avec  les 
froifs  de  ce  \ova^e  scientifique. 
Biais )  quelle  que  lui  leur  impor- 
tance, 'ils  le  cédèrent  encre  a  sa  col- 
iectiou  de  marbres  anli  jiics  lI  d'au- 
tiqoité^.  i'arroi  ces  lieiuicrs  njunu- 
nenti  il  nons  snffira  de  nommer  la 
statue  colossale  de  Cl^rc^  Elt usine, 

Slac^e  aujourd'hui  dans  le  veilibulc 
t  l*universilé  ,  le  sarcophage  d'A- 
leiafidre,et  la  [am<»ose  inscription 
irilîngae,  connue  sous  le  uuai  d 
acrîpl:on  de  Rosette,  et  qyi  a  élé  le 
ftoiot  de  départ  ponr  la  dëcoiutrlc 
récente  âts  hiéroglyphes.  Plantes, 
•taér^ux,  marlires  et  manuscrits, 
presque  tout  fut  innnc  pa»  les  deux 
▼oyageurs  anx  uDivtrjilés  d Oxfurd 
«I  deCamliri't^^p.  Uo  cnrieui  modèle 
tftj  MuuUVcauve,  Construit  sur  la 
mualugne  m'^mc  avec  des  rarilériaui 
extraits  des  iUnrs  du  volcan,  lui  of- 
fert par  Cirii.'-  a  1  id  ÎV'rwick,qui 
aviii  été  son  toinpa^tion  de  ?oyage 
lors  de  fi  premii-rc  exciiisloii  sur  le 
coDlînent.  La  richesse  e(  la  iiiagnifi- 
calice  dtf  res  résoUals  portèrent  Irès- 
l.iij'  n  r«îp!i1atîoD  de  Clarke,  d(jul  on 
ÀUcittitt  av'c  iinpali'  iico  la  relation, 

et  f|Hi  ne  lai  da  |ias  à    yuir  rév^w- 
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peo^  dé  ies  tra?aut  par  le  rect** 

rat  de  Harllon  (comté  de  Cambridge), 
et  un  autre  bcuéfice  dans  le  comté 
d'Ëssez.  Avec  ces  dcui  postes  lu- 
cratifs, il  cumulait  celui  de  conser- 
vateur en  chef  de  la  bibliothèque  de 
runii'ersrté  de  Cambridge.  En  1800| 
il  y  commença  un  cours  de  minéralo- 
gie, ellur^tjur,  deux  aus  après,  une 
chaire  fut  fondée  pour  Penseigne* 
ment  de  celte  sciencL',  c'est  lui  qui 
roccujia  le  premier.  Là  clarté,  la 
méthode  qu^il  apporta  dans  ses 
leçons  conlribuùrenl  a  répandre 
le  goût  de  la  aiiucralogie,  si  impor- 
tante aujourd'hui  chcK  tous  les  peu- 
ples, iiiaib  plui»  tiiLtjre  peut-être  en 
Angleterre  (jue  pai  luul  ailleurs.  Il 
proposa  d.<'5  claiMlicalions  nouvelles^ 
plub  simples  et  en  harmonie 

avec  les  uniiKiises  découvertes  dont 
U  s  niencei  plivsiijuti  s'enrichissairut 
tous  les  jours,  et  pour  S'in  propre 
cuinplc  lu  laire  des  pa.s  a  la  science 
par  une  suite  li  «  x [h' rieuces analjii- 
(jues  auxquelles  il  àt  lii  rait  à  l'aide 
d  uue  pile  voll-nque  [)lus  lorU'  (pie 
toutes  celles  dmit  oti  vuait  usé  a\afit 
lui;  il  dccuaij'i)' 1  un  ^T.  ud  nombre 
de  corps,  enlrc  aulres  la  baryte  et 
]d  ilroiitiaue  f  1  ^ M>  ).  Le  docteur 
Clarke  raounii  le  IJ  avril  1822, 
avec  la  répulaliua  ci'ua  des  luméra- 
logisles  les  plus  distingués  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  était  marié 
depuis  1803  ,  avec  une  fille  de 
sir  Will,  Beaumaris  Rush.  Ou  lui 
doit  les  ouvrages  suivants  :  1. 
^ oyages  en  différentes  co  ni  ré  es 
de  l'Europe  ,  de  VAsie  et  de  l'A- 
frique (  UrsLvvU  in  varions  part.-j  , 
etc.),  Londres  18M>,  1813,1815^ 
IBIT),  LSIl)  .  5  vol.  urand  in  4"  , 
fig.  Les  .j  volumes  parurent  aîtisi 
snceejsivnmrnl  ,  el  dès  l'origine  oi>- 
liurenl  un  j^^rand  mk  rè»,de  telle  sorte 
i|iie  k»  ^reimeri  «vaicut  déjà  éii 
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réimprinu's  pinsii  ursfois(8oit  àLoa- 
drcsjsoit  a  l'iiiladelpliie).  lorsque  les 
derniers  él aient  encore  a  pciraîlre. 
Ainsi  le  tome  l**"  cul  uoc  2*  édi- 
tion en  1S12;  el  !*on  en  tlouua  en 
iHW)  une  4*^  édition,  2grnndsvol. 
5n-8",  avec  caries.  Il  Tint  joîntiruaux 
deux  premières  éciitioDs  du  tome 
l**",  le  supplément  en  deux  volu- 
mes ,  pnhlîcs  eu  181*2.  Les  citiq  vo- 
lumes se  divisent  en  trois  parliesj  la 
première  relative  à  la  Russie ,  h  la 
rarlaric,  k  la  Turrjnie,  moins  la 
Grèce,  et  ne  comprenant  que  le  pre- 
mier volnmf*  avec  ses  suppléments  * 
la  seconde  consacrée  a  la  Grrrc ,  à 
l'Egypfr  ,  h  la  Palestine  el  embras- 
sant les  tome5  1!  ,  TU  cl  IV*  enfin 
la  troisième  qui  a  pour  objet  le  Da- 
nemark et  la  Scandinavie,  et  que  ren- 
ferme tout  entière  le  tome  V.  Tel 
•<pi'il  est ,  ce  voyage  est  un  des  plus 
intéressants  c^ui  aient  été  publiés  en 
Angleterre,  bi  le  style  de  raulenr 
n'est  pas  remarquable  par  Télégaiice 
«t  la  facilité,  en  revancne  la  finesse, 
le  savoir,  l'exactitude  et  Tespril  ju- 
<dicieux  qui  eiradérisent  presque 
tmit  Toumge  en  rendent  la  lecture 
iastractive  en  même  temps  qu*ama* 
santé.  Les  descriptions  sont  origina- 
les ti  fvaîes;  les  laïbleauidecaractères 
et  deflDCMtrs  al»ondent;  Taspect  phj- 

Xdn  pays ,  ses  ressources  y  sa  cir 
ioQ ,  son  indostrie,  son  commer- 
'Ce  se  trouvent  en  général  bien  ton- 
«hés.  Après  Fallu,  c'est  à  Clarke 
•cpie  l'on  doit  une  foule  4e  détails 
uur  des  tribus  demi  barbares  très* 
peu  connues  même  des  Moscovites, 
leurs  dominateurs.  Âborde*t-il  la 
liof  unique,  la  mtuéraiogîe,  on  voit  de 
rcsie  qu'il  est  sur  son  terrain ,  et  il 
Bepern  ]^nt  ces  a?antages  lorsque 
de  ces  sciences  il  passe  k  U  snouK 
gîe*  Toutefois  en  regrette  qi%  ses 
BOtimis  «dcttliSfiea  ti  mles^  Clurb 


n'ait  pai  joint  au  moins  quelque  ca* 
naissance  des  langues  el  lit^s  liitèi- 
turcs  du  Nord  ,  et  en  générai  mt 
élude   plus   apprtîfumiie    de  1^ 
tuire  et  de  la  civilisation  iiHtdenN. 
Trop  sonveûl  son  érudition  classif? 
vient  liurs   de  prui^os,  et,    une  l-ii 
que  1  on  i)ûrl  de  la  Grcct*  et  de  It** 
me  sans  entrer  dans  les  sciences  zi- 
lurellcs  «I  pliysiijucs,  il  trahit  q:' 
ignnr  tnce   inattendue.    Il   n'a,  pi/ 
exemple,  pas  même  une  teinture  dr: 
antiquités  et  de  li  litléralure  tec!?- 
niques  dont  l  influence  a  été  si  p^i-^ 
sanle  dansloat  le  Nord  :  et  les  cils- 
lions  que  de  teinpH  a  nu  lie  il  f^- 
sarde  sur  ce  sujet  prouvent  perem;:- 
loireraenl  contre  hii.  C^esl  danskc 
volume  de  la  Scandinavie  que  se  r- 
vèlent  surtout  ces  défdnls.  Si  Ciarb 
n*eùt  été  complèleiucnt  étranger  î 
la  langue  el  a  Tbisloire  littéraire 
Danemark  ,  il  n'eût  pas  dit  qvtki  i 
Danois  restent  en  arrière  des  autres^- 
lions  de  l'Europe  pour  les  scienctsjiS 
n'eût  pas  dit  que  la  jjibliolhèque  à 
Copenliague  se  composait  de  ceataft , 
Tolones  et  de  deux  ou  trois  m^f 
manuscrits,  tandis  que, dès  lîddf 
ce  nombre  avait  été  porlé  au  deslik) 
et  que  dans  les  années  sobséquest» , 
il  a  M  considérablement  augmcs* 
té  par  des  acquisitions  et  par  itt 
legs;  iln*eûtpas  dttquoMeufâui^ 
Poutanus  furent  les  premieru  Iêêê^ 
riens  du  Danemark,  lorsqvtceis^ 
me  en  compte  tant  qui  les  ont|nC^ 
déS|  et  surtout  lorsque  roumgs  ^| 
Pontanus n'est  guère  (qu'une  UnèaJ 
tion  littérale  de  U  chronique  M 
rois  de  Danemark  par  Uuitfcld.  m 
CaUUoguSy  sive  notUia  Mamswrfl 
tomm  qui  a  E.^D»  Clarkû  €tm 
pamU  in  hibiiotkeem  BodleiJi 

voLin.4<*.L*attleur  j  uînséré  ^^^Mj 
lies  inédîtce  m  P1«U«  et  «r  I 


Digitized  by  Coogle 


loMes  de  S.  Grégoire  de  Naiianze* 
0.  Description  de  marbres  grecs 
ransporiés  du  Porit-Euxin,  de 
*  Archipel  et  de  la  Méditerranée^ 
t  placés  dans  le  vestibule  de  la 
ibliothèquede  l'univct-sile  à  Camr 
ridge.m)^,  in-<S  .  iV.  Témoin 
nafics  (l<<  dtjjcrtnts  autcu/s  sur 
i   itatiœ   colossale  de  Ccrès  , 

le  j    avec   le   récit  de  son 

déplacement  d'El  eus  is ,  1 8  0  o , 
J-8'\  V.  Le  tombeau  d'Alexan- 
W  (disseTtalion  sur  le  sarcophage 
aosporté  d'Alexandrie  au  Âlusée 
rilannique)  ,  1805  ,  în-4°.  VI. 
ettre  aux  direc leurs  du  Mu- 
ée   britannique ,    1807,  in-4». 

II.  Distribution  fnéthûdique  du 
^gne    minéral,    1807,  in-foL 

III.  Le  Rêveur ^  1  vol.  iii-12, 
ire  même  en  An^leterrrc  (l'e^l  un 
I  isculd  périodique  composé  pcu- 
duiuu  séjour  à  Brîghtou).  IX.  het^ 
"e  au  docteur  IL  Mars/i  sur  son 
ump/Uet  relatif  à  la  socicic  hibli* 
ue  britannique  ai  êtruHgèrêf 
^11,  in-ii''*.  P — OT. 

CLARY  (  FHAJf^OU  de),  jurîs- 
rjOMiUe,  élait  né  ver»  1550  a  v\ll)y, 
'uur  famil!'»  qui  a  ilunnc  un  pre- 
mier préludent  a»i  paili-meut  i\v  Tou- 
iiuic.  Avocat  générai  au  grand  cou- 
til ,  il  signala  (bns  celte  place 
00  iMc  pour  la  cause  royale, 
IcDfi  LV,  usant  de  clémeuce  envers 
conseillers  qui  s^étaicnl  jetés  dans 
e  parti  delà  Ligue,  ordonna  qu'ils 
itraieot  rétablis  dans  Icars  offices  ; 
nais  Clarj  soutint  qne  ta  oompagnie 
«ait  le  droit  de  se  montrer  plus  sé- 
vère que  le  moparque ,  et  qa*ell«  de» 
^^it  refuser  d'admettre  daôi  fOB  it» 
<iet  parjures.  La  hanwiot  qii*ii  pro- 
Qca  fit  cette  cîrroMtaiica  ttl  ialî* 
tnite  :  Remonirance  au  grand  eon" 
'di  dm  roi.  sur  le  rétabUtêëme/U 
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suMhUmtë.  lUe  fat  imprimée  à 
Tours,  1591,10.8»;  et  if  s'en  fil 
ooe  seconde  édition  la  même  année, 
sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur. 
Cette  pièce  a  clé  recueillie  dans  le 
tome  IV  des  M é moires  de  la  Ligue, 
Les  services  de  Clary  furent  récom- 
pensés par  une  char|j;c'  de  conseiller 
au  parleiiK'uL  de  rijulousc.  Il  mourut 
dans  CL'Ui;  viHc  fii  1G27.  P.  d'Ho- 
j^cs ,  a  vocal  ut  (lc[)uis  maire  de  Châ- 
l(jus-sur-Sauiic,  prooooca  «ou  Orai- 
son funèbre^  Toulouse,  iû-8".  ludé- 
pendamiueiude  la  Remontrance  dont 
nous  avons  parl^,  on  connaît  do 
Clary  :  I.  La  Description  de  labe^ 
lelte,  en  vers  français,  Ljoo,  1578, 
in-H  '.  Ce  petit  poème  ,  cité  dans  la 
Bibliothèque  Daverdicr,  est  de- 
venu fort  rare.  IL  Pbilippiquescow 
tre  les  bulles  et  autres  pratiques 
de  la  faction  d'Espagne^  Tour», 
1592,  in-H'^;  ibid. ,  1611  ,  iu-8". 
Celle  édition  eÀtaQ|;fflenlée  d'un  qu»* 
tjrièmc  discours.  VV — s. 

CLALSEL  DE  COLSSLK. 
GUES  ( Michel-Amant  )  ,  mem- 
bre du  coused  royal  d'iustruchon 
publicjue,  ne  le  7  octobre  1703  a 
Coussergues,  diocèse  de  Rodez  ,  se 
destina  a  l'état  ecc U'!>iaslique  et  fut 
envoyé  de  Imune  heure  a  Paris  au* 
prés  de  sou  oncle  ,  l'abbé  de  Besplas, 
quileplara  au  séfninaipe  des  Trente- 
trois  ,  pius  à  la  communauté  dite 
de  Laou.  Ordonné  prêtre  en  1787  , 
il  exerça  pendant  quelque  îomps  le 
ministèie  ^ur  la  paroisse  Saiot» 
Sulpice  ;  mais  les  troublef  de  la 
pitale  en  1789  l'eogag^ent  a  se  re- 
tirer dans  sa  province ,  où  il  passa  le 
lempi  le  plus  fuoesu.  Peodeni  k 
terreor,  ii  foi  mis  en  prisoa  comme 
prêtre  insermenté  et  comme  frère 
d*émigré.  Après  le  coocordat  de 
lë02,  il  devint  graod»flciiie  d*A^ 
wimf  mm  ii  léédo  preifm  eo»* 
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dê  1  tdoMoiitratîoQ  apiiitiicib  àa 
départenent  de  l'Otie  «  qat  dort  fat- 
•ait  partie  du  dioc^M  d^Anieoa. 
L  al)hé  Clautel  occupa  ce  poste  pen- 
dant viugt  ans  y  taul  dans  le  court 
iuU-rvnllc  de«  cenl-jours,  où  ii  se 
n-lii  a  <  Il  Belgique,  lin  t822,  Vé 
Vi  ({uc  .nU'i  inopolii,  son  ami,  ayant 
élc  f.i  l  m  aïKi'iîiaUre  de  1  Liiivtrsitc, 
l'appela  an  conseil  royal  d'insinu  1  tau 
piil)li<jijc  ,  <  ij  le  cliarj'/iHit  spc.  i.ile- 
ftierit  deh  Ucalle^i  de  llieolu^ie,  dcâ 
auniiMiicTS  des  collèj^rs,  elc.  Jus- 
que-la, l'ai»!  i-  CUujel  avait  peu  écrit. 
Ou  Kilt  >(nlemt'nt  <]u\mi  1802  ii 
avait  coopère  k  nue  édition  des  tes 
des  saints  faite  à  peu  près  sur  le 
luèinc  plan  ({ue  celle  de  Méiieu^u^, 
mais  dans  un  ai'tic  esprit.  L'affaire 
d  un  curé  de  Chnrirf.s  (icplacé  par 
suuév'èuue  vint  fotaiiir  uu  aliment  à 
raclivile  de  ion  e.spril.  Il  épousa 
chaudement  la  cause  de  ce  curé  qti'il 
croyait  èire  viclinie  d'uu  uele  arhi- 
tratre.  8ix  petits  écrite  qu'il  publia 
coup  «itir  coup  eu  1824  sur  celle  ron- 
IrnVfTNC  i!  ïienl  pour  objel  d  JUililir 
riji.u!u)\ ihilil  é  des  curéi.  (]es  écrit  s 
portent  le  liirr  de  Rrflt'xions  et 
fji'tt/  cs  *uri'aliaire  du  euré  de  Char- 
tres (  ('liniles  )  )  mais  le  frère  de 
Tabbé  Clausel  ayant  été  a  cette  même 
époque  uommé  a  l'évècbé  de  Ghar- 
Ires,  la  discurvsioo  devenait  de  plus  en 
plus  délicate;  et  Tabbé  Clausel  se  rt- 
tira  delà  lice.  En  182G  il  se  InoQva 
tigigé  dans  une  autre  controverse 
alm  vin  «i  plu» grave  avec  TaMn^  dn 
lia  Mconais  et  Ici  rédacteurs  du  âJé* 
mmitU  cmàholiaue*  VnM  de  La 
Mennais  venait  da  publier  son  Um 
4f  im  lUiêgkm  considérée  dansêm 
wmppoHs  avec  tordre  pcUUquo  0i 
dtfiL  Labbé  ClaiMci  alla<]u;i  vivo- 
ment  cet  ouvrage  trois  écrita 
înlîlni^  I  ÛililImMt  &  JIKasHMiiflft  tt 


mmriûi  loi  riemidit,  et  iWf 
nue  qaercHa  fort  aaioiée  oè  Vmit 

pargua  point  k  l'abbé  CUosdb 

Errsonnalités  les  plus  choqmlft 
laos  celte  discussion,  il  aoaUià 
rbooneur  de  l'éi'lise  de  Fraoct  cm* 
ire  des  exagérations  manilcfta. 
L'ardeur  de  kuu  caractère  le  jdl 
pi'U  après  dans  une  autre  c<mlro>tfiei 
11  publia  eu  1828  des  UbserxfaUm 
sur  le  nouveau  Catéc/usme  4i 
Bcnui^aîs .  S.i  censure  jj^Ji  iil  llflK 
coup  injp  icvere,  et  sesMuiis  re^* 
lèreul  qu'il  eut  uiis  au  jour  cctcffii, 
qui  d'ailleurs  ne  porte  poial  sodopoi-  ! 
Une  diacussion  d'une  autre  nalor?, 
qu'il  eatau  conseil  dUialruclioa  pi- 
l)liqueavec  le  ministre  qui  le  prcii* 
dail  alors ,  força  i  abbé  Clausd  àî' 
demander  uu  congé.  Il  aiia  paner 
quebjue  temps  ii  Rome,  et  s'j  ifU^ 
vaut  à  la  mort  de  Léuu  Xli,  il  fut 
choisi  pour  conclavi^le  par  lecardijjil 
de  Cleroioul  -  Tonnerre.  J  )c  retour 
en  France  après  une  absence  liVaii- 
ron  uue  année  ,  il  reprit  «;es  fnnrtionsi 
au  conseil  royal  (riiisiructiou  piLii- 
que.  ]ja  révolulioii  de  Ics.id  'i-*  IV 
la!5«f.i  pns  lonjç-lçiijps.  rrt'\ enu  (jj'ou 
voulait  lui  demander  sa  démissioD^ 
il  !a  donna  et  obliiit  une  pcnsioadt 
retraite.  C'est  alors  qu  il  alU  <f 
fixer  il  Versailles  auprès  de  l'érèaiet 
qui  était  iOB  ami.  Sa  saule  s*j  iwi' 
blit  pan  a  peu.  Sa  famillp  lt  piwi 
de  revenir  à  Paris ,  où  il  moarnt  àU 
aoite  d'une  longue  maladit  U  jUj»* 
vier  1^35.  Peu  d*hommes  oatftfUr 
d*flgrément  danireaprit«  Sa  cooirr* 
êatioo  brillante  (t  pleine  de  ssillics 
Avait  un  attrait  toat  particulier;  suis 
ces  saillies  étaifiat  tfmpMea  ||B  ii 
énutare  do  ton  jugement  el  |Mf  «I 

excellentes  (ptnlïlés,  Qm't» 

i^LÂUSEWITZCCvAatisde), 
||MfalpnMii«i|  Mfuilt  blsijpiii 
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'  1780)  à  Barg,  où  son  père  rirait 
comme  officier  pensionné.  Dès  Tàge 
de  douze  ans,  il  entra  an  service  avec 
le  grade  de  porte-drapeau  dans  le  r^- 
giiaeDtd'iniaDlerie  du  prince  Ferdi- 
moA  el  fil  les  campagnes  du  Rhin  en 
1793  et  1794.  Son  éducation  ayant 
^té  forl  négligée,  il  profila  des  au- 
nées  de  repos  qui  suivirent  la  paix  de 
Bàle  pour  se  livrer  à  Péfude  et  pré- 
parer &on  admission  à  l'école  militaire 
de  Berlin,  où  il  futrrcu  en  1801.  Il 
J  fit  des  progrès  rapides,  grâce  aux 
«oins  particuliers   que   le  général 
Scharnhorst  prit  de  son  éducation. 
En  1806,  il  accompagna  le  prince 
Auguste  de  Prusse  en  qualité  d^ai* 
de-de-camp ,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  lui  à  Prenziow.  £n  1812  ,  il 
pas52  k  l'état-major  général ,  spécia- 
lement attacbé  au  général  Scnarn- 
borsl.  n  arait  été  chargé,  en  outre, 
de  Téducalion  militaire  du  prince 
royal  de  Prusse  et  de  celle  dn  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas.  A  l'ouverture 
de  la  campagne  contre  les  Russes,  en 
^  1812,  Claubewilz  douna  sa  démis- 
•îoii,  prit  du  service  dans  l'armée 
frotte,  et  fit  la  campagne  comme 
'*4jnartier  -  maître   supérieur  jnsqu^i 
*  Kaloga.  Alors  il  passa  sous  les  or- 
dres  de  Wittgenstciu  ,  dont  Tarméc 
'       maintenait  sur  la  l)wina,et  fut 
l'un  des  officiers  chargés  de  traiter 
avecle  général  prussien  \ork.  Alla- 
c\ic,  en  1813,  an  quartier-général 
de  blucher,  en  qualité  d'oflicit  r  d'é- 
tal-major russe  ,  il  profita  de  la  sus- 
peDsion  d'armes    pour  écrire  son 
jri perçu  de  la  campagne  de  1813 
(Glitz  el  Leipzig,  1811),  qui  eut  un 
grand  succès  et  que  Ton  atlribua 
loag-temps  a  son  ami  Gncisenau,  par 
(m  conseils  duquel  il  Pavait  entre- 
pris. Lors  de  la  formation  de  la 
légion  russo-germanique  ,  il  en  fut 
Aommé  chef  d'état-piajor,  et  suivit 
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avec  elle  le  général  Walmoden  dans 
le  Mecklenbourg.  Il  eut  occasion  de 
se  distinguer  an  combat  qui  fut  livré 
sur  la  Goerde.  En  1815,  il  rentra 
au  service  de  Prusse  et  fut  nommé 
chef  de  Télnt-major  du  troisième 
corps ,  qui ,  le  jour  de  la  bataille  de 
Waterloo,  combattit  k  Wavres  contre 
le  général  Grouchy.  Après  la  paix  il 
fui  attaché  en  la  même  qualité  au 
commandement  général  des  provinces 
dn  Rhin ,  où  sa  conduite  ;agc  et  mo- 
dérée le  fit  estimer.  Il  y  resta  jus- 
quVn  1818,  époque  h  laquelle  il 
lut  nommé  général  -  major ,  direc- 
teur de  Técole  militaire  de  Berlin. 
C'est  vers  ce  temps  qu'il  s'occupa 
d'un  grand  ouvrage  sur  la  haute 
stratégie,  dont  la  publication  ne  de- 
vait avoir  lieu  qu'après  sa  mort.  Au 
printemps  de  1830,  il  fut  envoyé 
a  Breslau,  comme  inspecteur  d'artil- 
lerie j  mais  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps  ,  et  passa  sous  les  ordres  de 
Gncisenau  k  Poscn  ,  comme  chef  d'é- 
tal-major du  quatrième  corps  placé 
en  observation  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Pologne  où  venait  d'écla- 
ter une  révolution.  De  retour  k  Brei- 
]au,il  fut  atteint  du  choléra,  et  suivit 
de  près  dans  la  tombe  son  frère  d'ar- 
mes ,  Gneisennu  ,  dont  la  perte  avait 
été  pour  lui  un  coup  bien  sensible. 
Clausewitz  mourut  le  IG  novembre 
1831 ,  sans  avoir  pu  mettre  la  der- 
nière main  k  l'ouvrage  important 
qu'il  avait  commencé.  Après  sa  mort 
on  a  trouvé  un  manuscrit  renfermant 
rhistoire-crilique  des  campagnes  de- 
puis 1812  jusqu'à  1815.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  fui  pu- 
bliée k  Berlin  en  1832.    M— d  j. 

CLAUSTRE  (  ANDRi  de). 
f^oy,  Declatjstre  ,  X,  641. 

CLAVIER  (Etiewne),  savant 
helléniste,  né  k  Lyon,  le  2G  déc. 
1762 ,  se  livra  de  bonne  heure  kl'é- 
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tude  des  laooracs  anciennet  et  se  fit 

o 

reman[iK  r  an  collège  par  ses  succès. 
Il  vinL  (  n<iijitc  k  Paris  étudier  la 
jurispnulL'iice ,  et  en  1788  il  acquit 
Due  charge  de  conseiller  au  Cbàle* 
Jcl.  L.i  révolu  lion  le  dépoQÎUa  de 
son  emploi^  mais  le  gouvernement 
tlircclorial  l'en  dédommagea  en  le 
uoiiiinaal  )uge  au  tribunal  cnminel 
du  département  de  la  Seine,  dès  sa 
crcaijon  :  il  j  siégea  d'une  manière 
Ircirliuiiorable  juMiu  a  la  réorganisa» 
lion  des  iribunaux  ,  en  1811.  C'est 
lui  qui,  lors  du  procès  de  Moreau,  loin 
de  condescendre  aux  sollicilalions  de 
Mural, qui,  [)(5iir  obtenir  la  condamna- 
tion a  mort  liu  rival  de  Bonaparte, 
ajoulait  que  le  premier  consul  n* aspi- 
rait qu'à  lui  lairc  ^ràce,  repoussa  tou* 
tes  ces  iusinualions  par  un  mot  devenu 
célèbre  :  a  Et  qui  nous  fera  grâce  k 
o  nous  ?  »  Bonaparte  ne  lui  pardonna 
jamaU  ce  refus  cl  celte  réponse  , 
et  raatipalhic  de   Tex  -  conseiller 
du  Chàtclet  pour  le  potentatdu  jour 
devint  de  ]î1us  eu  plus  marquée.  Ce 
n'était  poiui  de  Toppo.'jilion  :  Bona- 
parte ne  la  soutiraiL  pas,  et  Clavier 
n'éUiL  pas  assez  liant  placé  pour  en 
faire;  mais  c  élaiL  une  indéperidauce 
im  peu  brusfjue  ,  un  j)cu  fasliieu.se, 
quoique  très  -  pacifKjUe  el  naïve.  Un 
assure  qu'il  fiuil  par  rouipre  en  vi- 
sière avec  un  gniud  pcrsounaf^c  qui 
lui  demandait  de  ces  peLits  services 
que  trop  souveul  la  ju.^lice  rend  luuL 
en  rendant  des  arrêts.  La  rcorgaui- 
salion  de  1811  révmca  des  trihu- 
nanx  :  il  s'en  coiKsola  eu  .se  livrant  a 
SCS  études  favorile>,  paruu  lesquelles 
la  scii  nce  du  droit  iruccupail  ipje  lu 
Iroisicjne  rang.  IJepuis  1801),  ilrejn- 
plissail  k  rinslitut  le  iauleuil  de  Dii- 
puis  dans  la  classe  d'hisloirc  el  dt;  lil- 
téralure  ancienne*  et  celle  fuis  l'opi- 
nion, qui  quelquefois  contrôle  el  cjsse 
les  arréU  des  sociétés  s<iVâuieS|  Axàd 
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^té d'accord  avec  le  choix  des  doctos 
membres.  Eiïeclivenieut  Cla  v  ler  avait 
fait  ses  preuves    et    comme  htl- 
léoiste  el  comme  liislorien,  par  tiei 
publications  de  quebjue  importance. 
Peu  de  lcmj)s  aprè^  ,  il  fut  nommé 
professeur  d'bisloire  au  collc«^e  de 
France:  en  rendant   jusiice  à  Ibul 
ce  qu'il  déplo^'ail  d'érudition  et  de 
recherches  consciencieuses  dans  celle 
nouvelle  carrière,  beaucoup  d'audi- 
teurs reculèrent  devant  randllé  de 
sa  méthode  et  la  pesanteur  de  ses 
formes.  Le  retour  des  P»ourbons  va- 
lut à  Clavier,  toinine  h  presque  loui 
les  académiciens,  le  ru  km  de  la  Lc- 
^ion  -  d'  1 1  u  un  c  ur  (.>0  sep  Icm  b .  181 4) , 
et,  le  28  octobre  suivant ,  le  lilre  de 
censeurroyal.  Il  n'est  nas»  besoin  de 
dire  que  lors  de  la  réorganisa  lion 
de  r  Inslilnl  ,  en  181G,  il  conserva 
sou  fauteuil  a  la  Iruisiènic  classe  re- 
devenue académie  des  Inscriptions  cl 
Belles  -  Lettres.  11  avait  prêté  ser- 
ment à  Bonaparte  pendant  les  cent» 
jours;  serment  ob]i|^é  ,  qui,  comme 
on  le  sait,  promet, non  pas  le  dévoue* 
ment,  mais  l'obéissance  passive,  et 
que  depuis  178i>  nous  son  unes  habi- 
tués à  voir  remplacé  à  peu  près  pé- 
riodiquement pairie  serment  contraire: 
a  Uù  <ilk7,-vuus  i  »  disait  a  Clavier, 
un  jour  du  mois  de  mai  i8i    ,  un  de 
ees  anirs  qu'il  icucoutrait  sur  le  pont 
des  Art^,  .se  rendant  au  palai«  des 
Quatre-Na lions.  —  «  Hem  !  hem  !  » 
répondait  l' helléniste  avec  une  boubo- 
ihie  de  La  l'oulaine  ,  «  je  vais  !ui 
«  prêter  serment  d'être  fidèle  tant 
i(  qu'il  fierd  la.  »  Un  goureroemenl 
ijajMj  n'en  demande  jamais  davao- 
la^t  ,  et  il  puufiait  en  demander 
encore  moins  sans  perle  comme  sun* 
ris(pie.  Clavier  ne  survécut  que  peu 
de  leinpii  à  la  seconde  resUuralioo  ^ 
une  fin   presque  préuiâlurée,  car 
A  uc  comptait  i^uo  cinquante* ^m» 
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Ire  ans  ,  Tenleva,  le  18  nov.  1 8  f  7  , 

a  des  travaux  déjà  poiiss's  hien  ioiii 
et  dont  OQ  doit  regreller  l  iulcrriip- 
tioD.  Clavier  était  uo  excellent  hoai- 
me,  simple,  bon,   cordial,  moins 
àprc  dans    ses   relalions  sociilcs 
qu'on  ue  1  ionagineraii  eu  suugeaut 
soit    a    riudépendauce   qu'il  ap- 
porta daos  les  lonclioiis  îndîci.nrps, 
soit  au  caractère  de  sou  geodre  Cou- 
rier, avec  lequel  iln%îv:iit  guère  de 
comuiun   que  ramour  tUi  ^wc  cl 
ranimosité  contre  Bouapartc  ;  mais 
quant  a  cette  causlicilé  parfois  !irii- 
lale  de  Paul-Lotii?,  i!  se  la  sciail  iv- 
procllée  comme  un  crime  ;  cl  (juaiil  a 
I  esprit,  il  ne  se  le  jieriiiettail  j  niiaiî. 
Nous  ne  jurerions  pas  loème  (piM  ail 
bien  vn  que  Panî-LoMis  avait  de 
Tesprit,  pas  plus  [n'en   180Î,  en 
prononçant  sa  fameuse  cxcliiualion 
a  Mnrat,  il  ne  se  douta  qn  il  iVisili 
Uû  inul    sul^îirae.   Ce  n'est   ças  lui 
qu'oQ  eut         rin.slltut  eùL-d  dix 
(ois  ferme  ses  portes  h  ses  sollicila- 
tioDS,  sliîimaliser  ses  rivaux  et  vseg 
adversaires,  et  l'acaJeinie  et  les  aca- 
iie'mîciens  ,  et  tous  les  savants  a  suc- 
cès ,  comme  s'en  avisa  dans  ses  bouta- 
des Tex-canonnier  a  cheval.  Le  seul 
xmoTais  service  que  Clavier  rendit  a 
SCS  confrères,  ce  fut  de  faire  promet- 
tre k  cet  incorrigible  gendre ,  lors- 
ffti'îl  lui  demandait  la  main  de  sa 
nlle,  qu'il  tâcherait  d^être  de  l'In- 
^îttft  (  f^oy.  Courier  ,  dans  ce 
vo^.).  Oo  a  deClavier  :  I.  Une  édition 
Œuvres  complètes  de  Plutar^ 
rtf,  traducl.  d'Amyot,  1801-1809, 
▼ol;  10-8°.  L'éditeur,  en  n'allé- 
que  légèrement  le  texte,  et  sur- 
tla  langue  amyotesque, a  substitué 
\s  la tradaction,  aussi  souvent  qu^il 
É^^a.IIait,  toutes  les  corrections  que 
■IMiAieiit  nécessaires  tantôt  le  nom- 
pâi»  Jteanconp  trop  grand  de  contre- 
ilMi  commil  par  Ainyot  ^  laatÀt  les 
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changements  introduits  pir  larriliquo 
moderne  dans  le  texte  grec  du  pni- 
losopi  c  de  Clif'i  ijnée.  11  a  joint  aux 
écrits  anciennement  traduits  la  ver- 
sion de  (hvers  fr-nlés  publiés  récem- 
nienl  et  (le  frajMucnls  que  personne 
avant  lui  u  avait  ilunnés  vu  fraLcais. 
Atix   n(>tps  de    IVoher    pI  de  Vau- 
viliiers  il  en  a  juiul  d'autres  qui 
justifient  les  sens  nouveaux  auX(|ueî« 
il  se  décide,  et  résolvent  des  ditjiciil- 
lés  insurmontables  pour  les  savants 
du  XVI"'  siècle.  II.  Bibliothcfjiif' 
ff  yipollodof  o  ,   texte  ,  traduction 
franraise  el  noies,    1805  ,  2  vol. 
in-8      La  correction  du   texte  ^rcc 
(le  celte  édition  iemar(|uable  n'est 
point  h  l'abri  Je  loul  reproche  :  fort 
de  sa  connoîssanre  de  la  hante  anti- 
quité. Clavier  a  cru  pouvoir  tran- 
cher du  maître  avec  son  auteur,  et 
s'écarter   de    la   réserve  habituelle 
des  philologues ,  tantôt  en  effaçant 
des  leçons  jugées  les  meilleures  de- 
puis long-temps ,  tanlùt  en  introdui- 
sant dans  le  texte  des  variantes  jadis 
négligées,  et  assez  souvent  en  usant 
de  conjectures.  Kn  revanche,  Ott  ne 
peut  disrnnrenir  (pie  sa  traduction  , 
dont  le  style  nVsf  pas  un  modèle 
d'élégance  ,  ne  se  recommande  par 
beaucoup   de   fidélité.   Les    noies  , 
faites  a  l'imilaliun  de  celles  de  Mé- 
zîriac  sur  Ovide,  réunissent  plusieurs 
des  qualités  cpii  font  nn  bon  commen- 
taire. Sans  doute  Clavier  ne  voit  de 
haut  ni  la  mythologie  ni  rbîstoîre  5 
il  ne  les  distingue  même  pas  nette- 
ment :  toutefois,  pour  qui  voudra  ne 
prendre  les  faits  donnés  par  Apollo- 
dore  que  comme  des  matériaux  que 
plus  tard  rassembleront  le  mythologue 
et  l'historien,  en  en  fixanl  le  carac- 
tère,  la  place  et  la  pt  rlée,   ses  re- 
marques contienne  ni  une  inliuifé  de 
choses  utiles  :  presque  tontes  jettent 
de  la  lumière  sur  des  points  htsto* 
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rî(|oes  oa  lùytlioîog^ucs  obieorf, 
précisent  dn  faitt,  uidî<iueiit  <m 
reclirient  tantôt  des  ibles,  iin- 
tôt  des  ccSbctdcnces,  iutïn^eni  des 
personnages  de  fflênic  non»  elc.j 
aussi ,  quoiqu'elles  ettrabissent  dent 
fois  l'espace  qu'occupe  U  tetfe,  nnf 
lecteur  attentif  ne  se  plaindra-t-ft 
de  leur  prolixité.  U  s'/  trdnve,  en- 
tre autres,  une  notice  cniieiise  tirée 
du  vieux  scboKaste  grec,  qui  n'avait 

£as  encore  été  traduite  en  français, 
[î.  Histoire  des  premiers  temfff 
de  la  Grèce  jusqu'à  texpuhion 
(les  PisistraUdes  ,  1869.  S  VoU 
in  8  ;2«  édit.,  1822,  3?or.  Jn.»% 
avec  cU  s  tables  généalogiques  des  fa- 
milles liéroïctues.  Cet  ouvrage,  qu'il 
annuDçali  dès  1809,  daiis les  prc- 
mlères  pages  de  sa  préface  d'Âpol- 
lodore,  et  pour  la  rîdactîoù  duquel 
il  cBtrrprit  son  travail  snr  Apul- 
lodoru  et  son  travail  plu*  considéra- 
ble eue  on  sur  Pansanias,  a  reçu  des 
éloges  oulre  mesure.  On  ne  peut  en 
effet  contester  à  Fantenr  le  mérite 
des  rechticlus  opiniâtres:  i^^*'*" 
monté  aux  vraies  sources,  les  vîeîUcs 
traditions ,  les  vieux  poêmestycli^ 
ques,  les  vieux  inunumeiits.  Apollo» 
dore  et  Pdus  mias  étaient  de  riches 
mines  sous  ce  double  rapport  j^Cla»* 
vier  en  a  de  son  mieui  extrait  de 
précieux  iiiinerctib  ;  mais  Clavier  né- 
taiL  pas  rhomme  qu  il  eût  fallu  pour 
les  dégager  de  la  gangue  ,  encore 
moins  pour  les  analyser,  bien  moins 
encore  pour  les  meUrc  en  place. 
Assez  lucide,  assez  méthodique,  il 
n'avait  ni  ce  juj^cmeiîl  infaillible  qui 
voit  a  travers  i  ccorce  des  faits,  ni  ce 
vaste  coup  d'œil  qulsalsissaul  la  mê- 
me temps  des  myrlaclei»  d'éléments 
Xqa  roihbiiie  el  les  groupe  du  vingt 
manières  diliérenlcs,  puis  n'a  plus  de 
regards (|uc  [xjurla  combinaison  vcn- 
tabie. Clavier  d  ailleurs  est  évbéiuériîi- 
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te;  presque  tont  le  moBde  alors  1  éiaïi 
en  France:  3  ignore  les  système  s  nou- 
veaux que  d?ik  l'Allemagne  avait 
lancés  dans  le  ttOlide  sur  la  mytho- 
logie,  l'aPégorismc  fl  ses  formes 
diverses,  rautoc&thoifat  des  (rrecs  et 
vingt  autres  qnestfMM  subsidiaires  ,* 
bien  plus  il  ne  sait  pcs  bien  ce  que 
c^est  qu'une  race,  ce  que  c'est  qu'une 
étote^  ce  que  c'est  que  la  conquête, 
ce  qne  cVst  que  les  insti loti 008 ,  les 
corporations,  les  ébauches  de  codes. 
Il  ne  nent  dose  se  refuser  à  des  idées 
dont  U  ne  souj^çoone  pas  ratiitoffe  ae* 
tuelle,  nf  peindre  des  faits  qu'il  as- 
simile trop  aflxfiiiits  modernes,  ni  md* 
me  saisir  le  caractère  des  épocpies* 
Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
Obvier  n^a  pas  tu  que  de  Tinvasion 
des  Héraclides  au  VIP  siècle  avant 
fère  chrétienne  y  la  Grèce)  fout  d*nn 
coup  devenue  dorienne,  subit  un 
moyen  âge  et  rétrograde  dans,  la 
eiTuisatiou.  L'histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grèce  est  donc  encore  à 
faire.  IV.  PausarUas  |  l^escrfytimn 
de  la  Grèce ,  mi-im  ^  S  vol. 
in-8%  Getottvra^,  en  partie  pos- 
thume ,  est  te  véritable  titre  de  Ciâ^ 
vier  à  la  gloire«  Le  texte^  soigaeii- 
sèment  cofiationné  énr  les  maaoscrits 
de  la  Bibliothèque  tojs^tej  haL  paa^ti 
si  lestement  établi  que  celui  d  Apol- 
lodore«  La  traduction,  vevne  par 
MM.  Daonon  et  Coray^  ni^a  point , 
comme  ceOe  de  Gédo^n^été  faite  toc 
Tinfidèle  verÂon  latioe  d'Aasaeétin. 
Comme  tout  ce  qu'a  écrit  Clavier , 
elle  e&t  exacte,  fidèle  •  les  artinlee 
et  quiconque  veut  (étudier  rhistoîre 
de  I  art  ne  sauraient  s'en  paseet*  Im  i 
notes  qui  raecom^ttgneitt ,  maie  tpi\ 
ne  sont  point  aussi  nombreuses  qm^ct- 
les  Teussent  été  sans  la  pronpto 
mort  du  traducteur,  &latrcieaetit 
beaucoup  de  difficultés  relatives  ,  les 
unes  au  texte  même,  les  autres  aq 
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wàÈf  qtfe  tHimtk  faféiê  inct^lam 
ÏBê  Ht  A  todmiattflt  d'n  aatm 
beamÉop  il'ki>llMflff  itgtfdeftt 

greei ,  d  nl>v«  edb  b  Phistilîre  |NH 
ulifi*  et  k  riMtoîra  <k  faf (  i  eM 
Béiit  datent  in4i€penMble»f  nul  i»» 
eîeiifi'a  plusquepMsainasbpsoriid^ttii 
ben  commentaire.  V.  D«s  ^dittom  1^ 
ài  VLj  position  (le  fa  doctrine  de 
ftf^iisr  gallicane  par  Dumarsaia  , 
2  ^/  tesLiùe/ 1  de  l*c'p(l  is  e  ga  i  lican  e , 
[Mf  P.  Pilhuu,  ,  in-H«.VI.  Di- 

»ers  mémoirealtts  al  insiiiul,  et  im- 
primé dans  Iwrecui'jl  tie  racadémîu 
des  Inscri plions ,  entre  lulrts  : 
T)i$6erl(iiion  sur  l'ot  acle  de  Do^ 
flone  (  lurl  jeconnnanflablc  sons  les 
rapport*  iiistorique,  physîo1oj^t«[iie  cl" 
poliii  |ao  :  Clavier  s'y  préserve  de 
lopHuon ,  jadi'?  Cl)  vo^iif,  (]ni  vr)nlait 
ne  voir  lidiiî»  les  oracles  tjuc  fraudes 
cl  ion«^lerifs  sacerdoi.ilrs^;  2"  Tlîa- 
iotre  (le  la  famille  nt hcni cunc  des 
CiUiias  \  Sur  f  r/mijuc  j) récite 
d* ApoUodori'  y  tyrnrt  ({('  ('(is<;an~ 
firde.  Vil.  Magasin  rncy- 

clopédi<|uo  ,  niK^  i)issei  talion  sur 
l'état  de  la  Idgislation  chez  les 
anciens  relative  à  l'avortcmcnt. 
Vili.  Plusfeors  articles  dac^  la  Bio- 
iraBbîe  universelle,  entre  autres, 
Athénée  j  Aristophane  y  Elierty 
Ktof^ûf  etc.  Le  nouveau  recueil  de 
l'acadéone  des  loscriplions ,  t.  Vli, 
toifayi  ntfg  Bottce  aiir  Clavier. 

CirAVILLE.  roy.  Lemal 
^iMCtiviLTE,  XXIV, 

CMSMAN  (  Ffti^DiBfC-J£AN' 
Craufomt))  snvant  allemud,  né  le 
lêffpleBibre  1770,  à  Cmilz^  aux 
■Wiroii  de  Sehwerio^  et  mort,  le  2G 
MlMAit  t^^f  k  Parchim  ,  dans  le 
triMl  •  éwM    de  Meckleaboarg- 

ijfcimfa  ^  4M  é\ète  de  RosIocIb  el 
l*Mia  y  tfatlM  «d)oiiit  k  ion  père , 
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ftUkiAcïït  a  Lensiovr»  avait  ensdre 
v^cit  MBi  fonctfottf  kScbwerfai,  k 
Leipxtg,  kPardiiin,  puii  itattdmsn 
réèatfmét  \t  ffitUt  fM&pé  dfé 
cetHr  viMe.  VMetnfpit  ddk  b  ett 
inltt^Mè  coupHateur  de  pr^ciétfï 
et  iiiinienseï  ftat^fant  poor  rbfifoi- 
re  dti  Mecklenboufg;.  Ce  sont:  I. 
Répertoire  universet  pour  ^his' 
toireda  Inthctani  smc  da/is  le  Mec» 
klenhomç;  ,  ParcMiL  ,  18UîM8fO, 
\\  vol.  i^r.imi  in-iol .  Ct  l  ouvrage,  doiU 
clia(jUc  vulunte  jïorle  un  lilru  jjbrli- 
cnlicf   (  le   premier  Repertorium 
universulc'jic  second  Sjllabus  Par^ 
chimensium ,  le  iroisième  Syllahus 
Circulorum) ,  présente  sous  Ïoïiwq 
alphabétique  les  noms  de  toutes  les 
communes  et  de  toutes  les  églises 
luthériennes  du  Mcclflcnhotirir ,  avccf 
l'indication  des  dtvisiun'î  «  c  lrsiasli- 
ques  ou  polihques  auxfjut  llLvs  elles 
apparficriiient ,  et  la  biographie  de 
luus  les  minisfrrs  de  !n  religion  de 
PanlfMTr.  Des  pièce-s  jnsll iicalives,  la 
plupart  tirées  des   archives  ainsi 
(pi'uu  grand  notnbrc  des  faits  mêmes 
(pii  foimcnl  comme  le  lexle  de  Clee- 
m  in,  accompaguenl  ce  jj^rand  travaif 
que  complètent  la  hibliographie  de 
l'hisloire  et  la  l)iagrâphie  da  Mee* 
îîlenî)ourg  ,  et  qu'augmentent  encore 
des  matériaux  pour  une  taUe  gjéné- 
rale  de  tons  ka  eccUdas  tiques  mec- 
klenbourgeoîs  antMeors  a  Imtro- 
doclion  du  lulbéraoîsme  daiiale  pays. 
Les  archives  consultées  par  Cleemaii 
liaient  celles  de  la  sarinteodanee  do 
Farcbim,  qu^ilmit  cinq  ans  a  classer^ 
et  son  rénertoîre  même  notait  que 
Texlrait  aune  compilation  plnscon- 
aidérahlc  qu'il  avait  faite  pour  aoii 
usage.  Le  tome  V  conlienlles  tablef, 
00  k  norncBcTaturc,  avec  les  faila 
d^hîstoirc  générale^  le  second  eei 
consacré  à  fa  biographie  dei  lorin» 
tendants  de  Parcnim  ;  le  troisième 
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donne  celles  deiecclittaslif|aes  infé- 
rieurs. II.  DicUannaire  (Ârchîv- 
leiîcon)  historique ,  généaiogi' 
que  et  biographique  des  ecclésias- 
tiques et  des  églises  du  Mecklem* 
bourg  f  iué  des  archives  el  d^an*- 
tres  sources  rares  »  des  inscrîp  lions 
dos  éclîses,  des  papiers  de  familles  |- 
des  éloges  fanèbreS|  des  poèmes,  des 
programmes ,  etc.  «  première  par- 
tie A-Z  )  aree  nn  Sjrilubus  Cusiro» 
viensis  et  diverses  annexes  »  Far^* 
cUm,  1819,  in-fol.  En  dépit  du  ti« 
tre,  Touvrage  ne  Ta  ({ue  jusqu'au  J 
exclusivement*  III.  Une  édition  très- 
augmentée  du  vieil  ouvrage  de  Cor- 
des, intitulé  Chronique  et  Notice  de 
iaviile  deParchimyVm]àmfiB2&j 
in-S",  quatre  gravures.  Qeeman  avait 
publié  de  plus  quelques  compositions 
musicales.  Après  sa  mort  on  a  trou- 
vé eu  manuscrits:  1^  un  IVaité 
théorique  de  ia  musique  et  de 
fart  de  renseigner 'y  2«>  un  Dic^ 
tionnaive  de  musique  y  commencé 
eu  1801  ,  à  Leipzig,  el  non  teriniué; 
3  '  des  Sermons  au  nombre  de  cinq 
cent  Ireule-cinq  j  4"  le  grand  Dic- 
tionnaire btograpliique  (  Archii/' 
lexicon),  eu  l(i  \  ul.  ia-ful.  ;  5"  un 
graad  JJicliunnai rr  i;<7ir\^/(?^i<yi/t', 
plus  volumineux  caturr  ,  tt  <|ui  con- 
lieul  le  relevé  des  registres  de  Eais- 
sauces,  mariages  el  murU  de  l  église 
de  Parcbliu  el  des  localilcs  voisines  , 
îieusUdl  ^  Spœnilz  ,  elc.       P — OT. 
•  CLÉMEXT(Jean),  médecin 
anglais  du  seizième  siècle ^  fut  élevé 
KOïforcl.  Le  célèbre  Thomas  IMoruii 
l'honora  de  son  aiuilié,  el  lui  con- 
fia Téducalion  de  ses  enfants.  Il  lut 
nommé,  en  1519,  profes<;cur  de 
rhélorique  K  Puniversitc  d'Oàtord, 
où  il  obliul  eiLsLiiic  la  chairr  do  !;rrec 
par  la  prolcctii.u  du  l\u  diu.il  \\  ^^^c\■ . 

II  8'aCi|uill.l  de  civs  ik'ux  Ciiipluii  ;u  L'C 

iine  grande  duliucliou  ^  mais  bien-. 
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Idl  il  se  livra  cnlièrement  a  la  méde- 
cine* Agrégé  à  la  snciélé  dea  m^de» 
ctnsde  Londres,  il  Hii  du  nombre 
de  ceui  queHdiri  \  III  envojn  en 
1629  au  cardinal  Wolsey,  alors 
retenu  k  Esher  dans  un  état  do  lan- 
gueur. Clément  avait  puisé  dans  b 
maison  de  Thomas  Morus  un  alla- 
cbemenl  sucéro  pour  la  rdigion  ca- 
tholique. 11  quitta  l'Angleterre  sous  k 
réf  ne  d'Edouard  VI.  La  canr  en  fat 
si  udignée  qu'il  fut  nn  dea  catho- 
liques.excenlés  de  l'amnistie  publiés 
en  1 562.  il  retourna  dans  sn  patries 
ravinement  de  la  reine  linrte,  et 
exerça  sa  profession  près  do  Lon* 
dros  f  dans  le  conté  à  Essok*  Oblieé 
de  fuir  une  seconde  fois,  lors  deli 
mort  de  cette  princesse,  il  pomak 
reste  de  ses  jours  dans  Tezil ,  et  smw- 
rot  h  Malînes ,  le      juillet  16S1 
Les  seuls  ouvrages  qu^il  ait  publié 
sont  quelques  traductions  du  grec , 
telles  que  les  Epttres  de  saint  Gré- 
goire deNasianze,  et  des  Homélics^t 
Nicéphorc  Callisle,  un  recueil  de- 
pigraromes  lalims  et  d'autres  vers 
dans   celte  même  luuiiue.  Il  aM  t 
épouié,  (.'11  152G,  IVIar^ncrite  Cujjt". 
que  Mtirui  av a.il  l.iit  clc ver  daus  si 
maisnii  a\  ec  sa  tille.  Celle  feuuuceu* 
tfiidail  aussi  lori  bienle  grec,  el  dlc 
aida  plus  d  une  fois  sou  mari  daas 
se3  Iraductious  :  elle  mouinil  à  Mali- 
nés  eu  15S0.  C.  T— y. 

CLÉMEAT-DE-RIS  (lecutnie 
Dominique),  né  k  Paris  en  1750, 
fils  d\ui  procureur  au  parlement , 
clall  ,  avaul  la  révolution  ,  iiiaîtrc' 
d'iiolel  de  la  reine  ,  et  quels  que  fus- 
sent les  avautages  qu'il  dût  trouver 
dans  celle  charge ,  il  adapta  les  noa> 
veaux  principes.  Possédant  une  terre 
à  Tréguitr  eu  r)rela^nc  ,  il  j  connut 
Sieyès  ,  alors  grand-vicaire  de  l'c- 
véquede  celte  ville.  Il  habitait  foa 

domaine  de  Beaufais  eu  TourainCi 
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<laiis  les  premières  années  de  larcvo- 
luiion  ,  lorsqu'il  fnl  nommé  admi- 
niilraleur  du  cU-piirlemenl  d'Indre- 
et-Loire.  Accusé  de  modérantisme 
après  U  révolationdu31  mai  1793, 
et  poursuivi  par  Mogue,  a^cnl  du 
comiié  de  salut  puWic,  il  fui  conduit 
h  la  Coucîergeriek  Paris,  d'où  il  ne 
sorhl  que  sur  les  pressantes  réclama- 
lions  de  SCS  amis  ,  et  surtoul  par  le 
crcdil  de  bityi'S  et  de  Juliieu  tic  la 
Dr6me.  II  reprit  alors  ses  fonctiuus 
admînislraiives ;  puis,  clanl  reveou  à 
Paris,  il  fui  ijommé  chef  de  division 
dans  les  bureaux  de  l'in.'jlruction  pu- 
blique ,  doûl  il  devînt  I'iki  dus  dircc- 
leurs,  avec  Garai   cl  (liugueué.  11 
donna  sa  démissiou  t  u  février  f  705 
Aprèi  Je  18  brumaire,  il  fui  appelé 
a»  sénat  cooservaleur.  Cetle  place, 
en  le  inellant  en  évidence ,  lui  allira 
une  aventure  singulière  ,  et  qui  lit 
beancoup  de  bruit  dauj»  le  temps.  Le 
sept.  1800,  Clément' de  il  s  se 
trouvant  presqoe  senl  k  sa  maison  de 
B»  auv  ais ,  près  de  Tours,  sii  hommes 
armés  entrèrent  chez  lui,  s'emparèrent 
de  l'argent  monnayé  el  de  largeute- 
ne ,  le  lorcè  rent  à  monter  avec  eui 
dans  sa  propre  voilure,  le  conduisî* 
rcnt  dans  un  lieu  inconnu  ,  et  le  je- 
tèrent dans  un  soutcrrnin,  oii  il  resta 
dii-neuf  jours  sans  qu'on  pût  avoir 
de  SCS  nouvelles.  Enfin  quelques  per- 
sonnes ,  éfrai^i^crcs  h  la  police  ,  mais 
que  le  raîni.^U  e  Fouclié  avait  cru  de- 
voir employer  dans  cette  occasion  , 
s  étant  Irojivécs  sur  son  chemin  lors- 
qu  ou  le  IrausFérail  dans  un  autre  lieu, 
mirent  en  fuiie  sua  escorte,  et  le  ra- 
menèrent au  81  in  de  sa  famille.  On  a 
pTèy^nàu  que  ce  coup  hardi ,  cxéculé 
en  plein  jour,  élail  l'ouvrage  de  quel- 

3fles  rojalistes  qui  voulaient  avt  ir 
ans  sa  personne  un  olage  ,  pour 
rantir  la  vîp  mnnaré»*  de  quelf|ues 
DUS  de  icur£  cbcbj  ittai^trieu  de  pa- 
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reil  ne  fut  dit  dans  le  jirocès  ,  où  trois 
des  auteurs  du  crime  lurent  condam- 
nés a  mort  par  le  tribunal  d'indre-el- 
Loire.  C  étaient  des  hommes  obscurs 
et  dont  le  pillage  semblait  devoir 
être  le  seul  mobile.  Ils  l'avaient 
forcé  d'écrire  a  sa  femme  quVIb-  re- 
mît cinquante  mille  francs  dans  un 
lieu  désigné,  et  ccUe  dame  avait 
préparé  la  somme  ;  mais  elle  n'eut 
jiai  le  leuips  de  la  remcUre.  Mada- 
me Lacroix,  propriétaire  de  la  mai- 
son du  Portail, où  jl  fui  reconnu  que 
Clémeut-de-Rîs  «avait  ainsi  été  dé- 
tenu, fut  condamnée,  par  le  même 
tribunal ,  à  plusieurs  années  de  dé- 
tention el  à  l'exposition  sur  Técha- 
faud  au  moment  de  Texéculion.  Clé- 
ment-dc-Ris  ne  cessa  pas  de  jouir 
d'une  giaude  faveur  sons  le  ^M>uver- 
ïieuii'nl  iuq)érial  •  ilobtinl.  eu  1801, 
le  lilre  de  commandant  de  la  Légion- 
d^Honneur  ,  et  celui  de  comte  de 
Maunj.  En  novembre  1805  ,  il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  la  proposition 
d'envoyer  une  députation  a  Teiupe- 
retir  p  iur  le  féliciter  «ur  set  victoi- 
res. Devenu  préteur  du  sénat  ,  il 
donuaison  adliésion  a  la  déchéance  de 
1)00  a  par  Le,  eu  1814.  Créé  pair  de 
France  par  le  roi ,  le  4  juin  de  la 
même  année,  il  le  fut  aussi  par  Wo- 
naparte  en  1815;  mais  il  ne  porta 
la  parole  dans  la  chambre,  dont  il  fil 
alors  partie,  que  pour  faire  augmen- 
ter le  nombre  dts  membres  d'une 
commission  extraordinaire  ,  dcvcniu' 
incomplète  par  l'absence  du  maréchal 
Davoust.  Le  comte  Clément  cessa 
d'être  porté  sur  la  liste  des  pairs 
après  le  second  retour  du  roi  j  mais 
il  y  fui  rétabli  dans  la  grande  fournée 
de  I.SliJ.  Il  ne  se  fit  plus  remarijLier 
depuis  celle  éporpic,  ei  mourut  a 
Paris,  le  22  octobre  1827.  11  avait 
publié  9  CQ  1784^  Observaiioas  sur 
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les  intérêts  d'arf^ent  à  terme  ^  in- 
8°.  —  Son  socoml  fils  (  Paulin)  fut 
4uc  k  la  l)AiaiHe  de  Friedlaud,  le 
I  4  juii  1807.  L  aiu^,  d'abord  chef 
d>itcadroD  ,  aidc-de-cauip  du  maré- 
cbal  Lefcbvre,  colonel  de  cavalerie  el 
cbevalier  de  Saiot-L  uis^  a  succédé 
k  son  pér«  dms  ta  pairie.    M — d  j. 

ELEMENT  (llvGUFs-JosEPH), 
prêtre,  ne  ,  en  1757  ,  a  Tlsle-sur- 
Ic-Doubs ,  embrassa  l'^lat  ecclésiasli- 
qne  et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Flan- 
gei>ouche ,  paroisse  importanlc  dans 
laquelle  il  avait  eu*pour  prédécesseur 
le  savant  abbé  Bergier.  A  l'époque 
de  la  révolution,  \\  en  adopta  les 

Principes ,  et  fut  nommé  membre  de 
administration  cenlralc  du  déparle 
ment  du  Doubs.  Dès  le  mois  de  juin 
1791,  il  rétracta  le  serment  qu'il 
avait  dû  prêter  k  la  constitution  ci- 
i'îlc  du  clergé,  et  exposa  ses  mo- 
tifs dans  un  petit  écrit  qui  lit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  département. 
Ses  adversaires  l'accusèrent  de  n*a- 
i)andonner  l'église  constitutionnelle 
que  par  dépit  de  n'avoir  point  été  fait 
évèque  ou  du  moins  vicaire  géuéral; 
il  leur  répoudil  que  cette  absurde 
et  grossière  calomnie  ne  l'atteignait 
seulement  pas.  Aux  teraics  des  dé- 
crets ,  Tabbé  Clémcal  devait  (|uitlcr 
sa  cure;  mais  la  municipalité  de 
Flangebouche,  après  avoir  renvoyé  le 
prêtre  désigné  pour  le  remplacer, 
déclara ,  par  une  délibération  signée 
de  tous  les  membres,  qu'elle  ne  re- 
connaîtrait point  d'au  Ire  curé  que  sou 
pasteur  légitime.  Dans  la  uuil  du  25 
décrnjbre,  des  gendarmes,  cnvoye's 
d'Ornans  pour  Tarrèler  ,  trouvèrent 
l'ég'ise  cl  le  presbytère  gardée  par 
les  habitants  en  armes,  et  fureul 
obligés  de  se  retirer.  Alors  le  dislrict 
d'Ornans  lit  défense  a  Clément ,  ainsi 
qu'à  son  vicaire,  d'exercer  aucune 
fonction  sacerdotale  dans  la  paroisse; 


mais  ne  reconnaissant  pas  au  dislrict 
le  droit  de  prononcer  son  interdic- 
tion ,  il  continua  de  remplir  les  de- 
voirs de  son  ministère  ,  au  risque 
tout  ce  qui  pouA-ait  en  résulter.  Ce- 
pendant ,  après  le  10  août  17^  ,  il 
jugea  prudent  de  se  retirer  en  Soisse, 
dans  un  endroit  rapprodié  de  \i 
frontière,  d'où  il  pouvait  entretenir 
une  correspondance  active  avec  ses 
paroissiens.  Lors  de  l'iosurrectiaji 
qui  eut  lieu  dans  les  montagnes  da 
Doubs  au  mois  de  septembre  179.3, 
les  habitants  de  Flangebouclic  se  si- 
gnalèrent par  leur  dévouement.  Les 
chefs  qui  devaient  se  mettre  kleor 
tête  n'étant  point  arrivés,  les  pay- 
sans, la  plupart  inaguerris,  furent  fa- 
cilement dispersés  par  nn  bataifloo 
de  la  Drôme ,  envoyé  contre  eux  de 
tjesançon  avec  deux  pièces  d'artille- 
rie. Ceux  qui  purent  gagner  la  Suisse 
parvinrent  à  rejoindre  l'armée  do 
prince  de  Condé.  Les  autres  périrent 
presque  tous  sur  rdchafaud  ,  au  pied 
duquel  fut  brùîé,  par  l'exéculeor,  uo 
drapeau  semé  de  fliMirs  de  lis  d'or, 
sur  le({uel  on  lisait  d'un  cfilc  Vlan- 
gcboucfie  ,  et  de  l'autre  La  nation, 
la  loi  et  le  roi  :  c'était  celui  de  h 
garde  nationale  de  celte  malhcurcnsc 
commune ,  que  les  insurgés  avaient 
pris  pour  leur  servir  de  ralliement. 
Clément  ne  revint  en  France  qu'en 
1802.  ()uoique  vivement  réclamé  par 
les  habitants  de  Flangebouche,  il  ne 
fut  point ,  après  le  concordat ,  ré- 
tabli dans  sa  paroisse.  Nommé  curé 
de  Pierrefonlaine ,  il  ne  larda  pas  à 
donner  sa  démission,  et  viut  demeu- 
rer h  Besançon ,  où  ses  profondes 
connaissances  en  théologie  el  en  droit 
cauonique  le  rendirent  très-utile  k 
ses  jeunes  confrères.  Il  se  proposait 
d'employer  ses  loisirs  a  la  rt^daclion 
de  quelques  ouvrages  pour  lesquels 
il  avait  recueilli  des  matériaux  dans 
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hOii  exil;  el  l'oa   duîl  rc'p;rt'Uer  que  d'œuvre  de  ce  gr«iiiti  arli.slc.  L'cX- 

I  alïaihlisjicmcfti  de  sa  saiiîé  ue  lui  pre>si<)o  de  doulcjir  des  dcui  flj^urc.s 
itil  pas  permis  de  rtitàiiser  ce  prujei.  latérales  qui  pk-urenl  esl  adajiraUe- 

II  HJouruf  à  \lc$aLfU^oa  le  24  avril  mcnï  io\ïchdtilv  (  ^  oy âge  en IlaliCf 
1  <S28.  Gu  a  de  lui  :  Ùor  rtispondance  ii,  260).  Ou  cile  encore  d^  luideujc 
aune  M.  Scguiu  yt'i'(^inie  ronsiitU'  italucs  en  marbre  à  la  catliédraîc  de 
liofinel  du  dépmHemeiit  du  DoubSf  Garpi,  et  d'aulrefi  à  Bulogoe.  Mais 
Muu^  110%$  4^  farties  iu-^%  c'e^t  ia  ville  de  Reggio  qui  pos&ède 

W — 9.  ie  plus  graud  nombre  de  ses  ouvra- 

CL  E  311  tiiNl  X I  (  l*nospcR  )  ,  le  geg.  ludépeudainmeut  de  ceux  que 

fius  ^rand  «culpteur  ([u'ali  produit  i  on  trouve  disséminés  dans  les  |xria- 
avant  Cauova  ,  n'c^L  pas  aussi  cip-iles  c^'iscs,  ei  tjui  tous  aiiritcal 
connu  qii^îl  devrait  i'élre,  si  la  repu-  1  aUealiuu  des  conuai^seurs ,  on  dis- 
4iU.ioii  cldiL  toujours  en  rapport  avec  tin|i;ue  a  la  cathédrale  les  deux  ma- 
ie mérite.  Le  surnom  du  Ûorrège  de  goitiques  figures  à'Adum  el  Eve  ,  le 
la  sculpture ,  qui  lui  a  été  donné  par  Tabernacle  du  luaiUe-auL  l  eu 
Algaruiti,  peut  faire  apprécier  ia  lu-onae ,  re^seolant  le  trioiDptàe  du 
Lautt'ur  de  ^on  iaieut  et  MB  pa Nies  Sauveur  >  etaurtout  le  tomoeau  de 
ùe  rartdaos  leaqtielluii  a  jeittolié.  l'évâ^e  Ugo  Rangone,  chef-d'œu- 
Proaper  naqaUao  fiw— ncement  du  vro  ^u'al  iannÎDa  dan»  T^apace  fie 
seizième  aéole,  ra  paa  à  Uaààam,  m%  w  ai  qui  lui  fui  pa^é  dme 
comme  Vasari  IWaSM  aiir  4it  ri*-  «eni  cînquaalie  icus  dV.  Prosper 
sei^fUfiMAU  ineaacU ,  owii  a  Aeggio,  movrak  à  &ag|sio  U2tà  0x91  i ^tii , 
famiUe  déjà  iUaatce  daoa  l«a  èim  ua  âge  assez  avancé,  et  fulio- 
«rts.  TiraiMacbi  coaieeftww  qu'il  re-  liumé  daoa  TégUa^  <lu  Céhmine^ 
qui  htB  prcmiarat  àeçoQS  de  BavlAié-'  Mais  cette  église  ajaat  été  démolie 
feili  GiflMQlâi  a9«  «ïeul ,  mort  «n  en  158li«  l^piUpiàe  ^lêsainù 
jna^ardé  man^  l'ua  éu  fl«t  •Clemenli ,  son  Bis  unî^,  $ml  coû- 
iuUMica  aoilpteiifa  ée  son  temps,  et  aacrée  à  &a  mémoire,  fut  liaantport^e 

K^il  se  perteciioAiia  daoa  i^étmit  de  à  la  cathédrale aèattaiabsiale  encore, 

an*  A  «été  •Cfemcbli  ,  sou  «ude,  Tirabuscbi,  voyant  avec  peiaereApaoe 


IfCrar  M  imiBs  distingué  5  mais  â'wb\i  lequel  éUk  tombé  C0 
au  surplus,  ajo«tf-C«ià,  4{ttel  <|u'flit   grasd  ariûte,  a  rénoi  tous  ifia4m< 


ie  maître  de  Prosper  Uementî  »  flifittU  (fu'il  a  pu  maaiUir  aïK  la  m 

m  diè^c  é'«  àt  iMaacottp  aarpasaé.  e  t  ses  oom^ea,  el  iei  a  fmbliés  4wis 

i«  premier  «nvpage  d«  riMper,  mi  ia  i^i^/.  modêmeê^^       W — s. 

4a  mmot  crfui  qui  commença  m  té-  CLfillfiiiTI  (Mittio^ ,  pîamale 

fMaaa,  «at  It  iomêêou  àc  mui  célèbre,  naquit  eo  é7ô2  à  AiMie,4iiî 

Derp|MPddaMlacalliédraUdeParaw.  eeo  père  eaerçait  h  prufeaaMaie 

^-^"f  lie  la  liiitlle  Ftalî  daoa  la  grafeur  awr  mee  é'argeai  à  J^iuage 

i  église,  qae  l'oii  dek  égale*  «es  églisee.  'Baroni,  ceaipeitleag de 

•D  ciaeaa  de  Ptosper .  eet  ir&|*  Mai-Fiem,  lui  doaaa  ^1  ^mwîAcea 

r^arfile  eortonipar  le  aalapel  Iççoaide  v^ieaUaaliMit  Maiio  a'amt 

de  ia  poee  et  paria  vérité  deafiga-  k  cette  époque  que  liiaBi.  A»  hêêi 

iN»  Caifaat  M.  Valéry ,  le  imtéeau  d'un  an  il  fut  piacé  mat  uu  ergaaiete 

de  fdvêqae  Georges  Andreossi,  dans  nommé  Cordieelli;  et  Celle  fui  ia 

healbédrale  de  Kaatone^  est  le  cbof>  rapidité  de  aea  progrèa  qu'à  Aenfmaa 
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îl  subit  arec  éclat  un  examen  a  la 
saite  duquel  ou  lui  donna  une  place 
d'orgauisle  dans  sa  ville  iialaîe.  Il 
eut  ensuite  pour  inaîires  SanfaicUiet 
Carpinî,  rcgarifcN,  l'un  con  uie  le  maî- 
tre de  musique  vocale  le  plus  parfait 
qni  existât,  Taulre  comme  le  plus 
profond  contre  poiiili^te  de  Kome. 
Avec  l'orgue,  Clciîicnh  cullivait  sans 
relâche  le  piano  (alors noiimic  le  cla- 
vecin) dont  les  (hiïicnltés  matérielles 
différent  K  peine  de  celles  de  l'orgue  , 
'  tant  qu'on  se  borne  a  exécuter  sur 
Tun  et  l'autre  des  morceaux  de  sem- 
blaMe  caractère.  Charmé  de  son  ta- 
lent précoce,  un  rielie  voyaj^eur  an- 
glais^ Beckford ,  ofiri!  aux  parents  de 
Cicraenli  de  l'cinmeiur  en  Aiii^^leterrc 
et  de  se  cnarfrej-  de  son  éducation  et 
de  sa  fortune.  La  prnpositicu  fut 
acceptée.  Cette  circunslancc  ,  en  in- 
troduisant démenti  dans  une  famille 
distmgnëe  par  les  habitudes  littérai- 
res etje  goùl,  non  moins  que  par  le 
rang  et  la  richesse,  lui  inspira  cet 
amour  de  la  littérature  et  des  scien- 
ces dont  trop  souvent  l'absence  est 
si  sensible  chez  les  nrtiste5.  lin  se 
livrant  h  Tétude  des  laii'^iies  tant 
mortes  que  vivantes,  en  acquérant 
une  L-riidifion  variée  ,  Gfémenti,  loin 
d'c!re  infidèle  a  sa  socalion  musicale, 
dévelop|»a  ses  facultés  artist!(|ues, 
s  enrichit  de  sensations  nouvelles 
toutes  aptes  k  se  reproduire  sur  le 
clavier  et  sous  ses  doi^^ls,  en  un  mot 
devint,  au  lieu  d'un  vnlijaire  ogglo- 
raérateur  de  notes,  un  poète.  A  la 
lecture  des  grands  maîtres  ,  il  joi- 
gnait la  pratique  assidue  de  l'inslrtt- 
ment  auquel  il  avait  voué  sa  vie. 
Convaincu  que  faute  de  celle  condi- 
iiou  il  est  impossible  d'arriver  à  un 
grand  résultat,  il  s'était  astreint  à 
une  règle  sévère  pour  ce  dernier 
genre  de  travail^  et,  déterminé  à  don- 
ner chaquç  jour  un  corUia  nombre 


d  heures  krcxccution, s'il  arrivait  que 
des  fêtes,  des  parties  de  plaisir  ou 
quelques  autr*>s  circonstances  absor- 
bassent la  journée,  il  en  compensait 
toujours  la  perle  par  le  travail  de 
la  nuit.  Cetlé  persévérance  tut  cou- 
ronnée par  le  succès,  et  CIcmcuti  k 
dix-buit  ans  était  réputé  le  plus  ha- 
bile claveciniste  qui  eut  existé.  Il 
avait  reculé  les  bornes  de  l'art,  ef 
il  ouvrait  aux  virtuoses  celle  im- 
mense carrière  qui  a  été  parcourue 
depuis  soixante  ans  par  suite  d'efforts 
progressifs  aussi  brillants  qu'inatteu- 
dus.  11  avait  composé  dès-lors  sa  fa- 
meuse sonate  eji  ut  (opéra  2),  pu- 
bliée seulement  trois  ans  après,  et 
alors  regardée  comme  le  nec  plus 
ultra  de  la  difljcullé  vaincue.  Ce 
morceau,  (pic  nous  rrp;nrdcnoi]5  au- 
joard'hui  comme  de  troisième  force 
au  plus,  faisait  en  1112  le  déses- 
poir des  J.-C.  Bach,  des  Scbrcelery 
qui,  se  contentant  de  l'admirer, refo- 
salent  de  le  jouer  eu  public,  et  di- 
saient qu'il  ne  pouvait  être  exécnîé 
([ue  par  le  diahte  qui  l'avait  com- 
posé. Après  avoir  passé  avec  Beck  tord 
tout  le  temps  slipnlé  [)ar  ce  gentil- 
lioinmc  et  pnr  sou  père,  Clénienli, 
entraîné  par  son  g  ont  pour  1  indé- 
pendance ,  se  rendit  dans  la  capitale 
de  rAogleterre  ;  il  commença  par 
tenir  le  clavecin  au  théâtre  clu  roi. 
Grâce  a  celte  place^  sa  réputatioD s'ac- 
crut bien  vile;  et  en  peu  de  temps  il 
trouva  de  ses  leçons  un  prix  aussi 
élevé  que  Bach.  A  la  sollicitatioM 
de  Pacchierotti,  il  fit  un  voyage  sur 
le  continent,  où  l'avait  précédé  sa 
renommée.  Paris  fut  la  première  ca- 
pitale qu'il  visita  :  il  j  resta  joi* 
qu'à  Télé  de  1781.  L'entbousiasm 
bruyant  qu^y  eJtâtason  exécation  1'^ 
tonna  lui-même  :  babitué  aux  app]«v« 
diflscments  ^Ins  froids  des  Aiigiai»^ 
il  disait  «n  ruiiii  qu'àpesae  il  ppayait 
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se  croire  le  même  Clémculi  a  Paris 
«t  a  Londres.  De  P«irjs  il  se  reudit 
r  Strasbourg  et  par  Munich  a 
le  .iu'.où  il  trouva,  enlreaulres  ar- 
ûi\£&  iimeax,  Hàydu,  Sdlieri  ,  enliii 
Motart ,  déjà  sou  digue  rival  malgré 
fta  jcujie.s^e.   Clémeuli    el  Muzart 
jwièrent  alit  rnalivement  devaut  Jo- 
seph Il  et  devant  le  grand- Juc  de 
RÔMie)  depuis  Paul  I" ,  et  «i  femme, 
coor    aatrjciiieiine  parla  long- 
lempsd'uu  concert  où  ions  deux  se  fi- 
renl  ealeadre  à  Irois  iois  difU  renles  et 
où  la  grande -duchesse  se  plut  k  met- 
Ire  leur  science  k  l'épreuve.  Après 
qac  Ions  deux  eurent  exécuté  un 
juorccau  de  itwir  choix ,  la  princesse 
leur  dit  ^ue  jadis  5011  nid  lire  avait 
cuiupoâC  pour  elle  cjiiultjues  picccs 
4}:ii  étaient  au-dei^u.s  de  ^ts  lalenls, 
ûiaiÂ  douL  puiirlanl  elle  tlcsirail  )iigtr 
Teffcl  :  Clcmenli  cl  Mozart  en  jouèrent 
chacoiî  une  à  première  vue.  EnOn  la 
GL^clies.e  leur  proposa  un  thème  sur 
iei|Liel  ds  improvisèrent  à  tour  de 
ruîe  des  Tarialions  au  grand  plaisir 
CD  même  temps  qu*h  Tétonuement 
de  la  socielé.  ?<ii  UD  111  l'autre  ne  fu- 
rent vaiucus  dans  celle  lulle  de  TAllc- 
mûgne  el  de  Tltalie;  mais  tous  deux 
appnrcril  tjue  désormais  les  limites 
du  puDG  allaieut  sans  cesse  reculant, 
ei  i|ae  nul  ne  pouvait  se  flallcr  d'ê- 
Ira  ou  de  rester  long-U'inps  sans  ri- 
^3}  ^nr  rinstrumenl  tpi'ils  perfection- 
uaienl  de  jour  en  jour.  C'est  de  celte 
époque  à  la  fin  du  siècle  que  dé- 
menti ,       retour  djiis  l'AnglcIerre, 
qa'ij  ne  qu  Uacjue  (juciquc  tcaips  en 
1783  lL  84  puur  se  rendre  à  Paris, 
parcuurat  arec  le  plus  grand  éclat  la 
carrière  profesoorale  el  \il  arriver 
au  plus  haut  degré  sa  triple  répula- 
îin-ii  de  maître,  d^^éculaut   et  de 
compositeur.   La  chcnlellc  la  plus 
dislin^oée  se  dispuiail  ses  leçons^ 
ï  éHikc  de  ladres  aiUaail  k  bos  coa- 
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cerls.  Presque  tous  les  grands  artis- 
tes qoî  oni  habité  rAugleterre  ont 
plus  ou  moins  de  temps  étudie  sons 
Cléuieuii.  Eu  1800 ,  la  faillite  de  la 
maison  Longman  et  Hrc^derip  lui  fit 
éprouver  des   perles  énormes:  ne 
consacrant  plus  dès-lors  (jue  moitié 
de  sou  temps  au  professorat  ,  il  se  mît 
k  la  tète  d'une  compagnie  commer- 
ciale pourqui  ison  nom  clait  une  sour- 
ce de  gains  assurés,  et  (jui  entrepre- 
nait en  même  temps  des  publications 
musita't'S  et  la  fabrication  des  pianos. 
Il  en  perfectionna  le  inécauisrae  et 
la  conslruclion  ,  et  ses  améliorations 
donnèrent  bientôt  aux   pianos  an- 
glais le  renom  des  premiers  înslru- 
menlndePEuropc.  La  paix  d'Amiens 
lui  iuuiuil  l  occaiion  de  reparaître  eu 
France  en  ISO.lj  il  y  vint  accompa- 
gné de  son  élève  favori  Field  ,  dont 
le  succès  dans  les  cunceris  de  la  ca- 
pitale lui  lit  éprouver  autant  d'or- 
gueil que  de  salisfuclion.  il  eut  la 
même  joie  à  Vienne  ,  d'où  ,  malgré 
le  dessein  qu'il  avait  eu  de  Vy  con- 
fier au  célèbre  Albrechlsbergcr ,  il 
le  conduisit  k  Sainl-Pélersbonrfr.  Les 
larmes  de  Field  K  Pinslant  où  il  de- 
vait se  séparer  de  son  maître  avaient 
changé  sa  résululion.  A  isaint-Pé- 
teisbourg  cepcudanl,  Clcmcnti,  qui 
l'aimait  pour  liii-mejuc  ,  lui  fil  com- 
prendre qu'il  Idllait  se  ([uiUer  ;  il  l'in- 
troduisit chez  tous  les  grand >i  dont 
sa  répulalion  lui  ouvrait  les  portes, 
el  jcld  de  cette  maïuè.e  les  fonde- 
ments de  la  forluue  de  Field.  En  re- 
vanche il  cmînenade  la  capitale  russe 
Zeuner  de  Di  esie,  qui  avant  son  arri- 
vée pas^.ait  pour  le. maître  el  Texécu- 
tant  le  plus  habile  de  Sainl-Pélers- 
bourg,  mais  ([uî  aussuùl  après  la  ve- 
nue de  Clémenti  sollicita  ses  leçons, 
abandonna  toute  sa  clienlelle  pour  le 
suivre,  et  l'accompagna  d'abord  k 
bcriiu ,  cQ^uilc  k  liresdcj  où  les  iu- 
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jtructioDâ  qu'il  avait  tecvues  du  rui 
4cs  |>iaoi6t«s  le  mirenl  sur  la  voie 
du  vrai  taleol  et  de  la  célébrité.  Ëf 
»e  séparaat  de  Zeuaer ,  Oéiaeoli  prit 
sous  sa  proleciion  le  jeune  Kleii- 
|i;el  ,dout  il  développa  de  waème  les 
belles  di»poâilioafi,  ^ui  U  «aivû  i 
Vienne,  ea  Suisse,  enSo  à  Berlin. 
Kaiibrenaor ,  qu'il  vit  dans  celle 
dernière  ville ,  lui  dui  moins  que 
les  prccédeuts  ,  et  àp  roprement  par- 
ler ne  firt  point  son  élevé  :  cependant 
il  dut  quelque  cbese  k  la  vue  du 
jeu  de  Cié«aenti ,  qui  celte  fois  y  6t 
un  loug  séjour.  IKisita  ensmte  Rome 
î»a  pallie  et  ISaples,  revint  encore 
à  Berliu ,  et  quelque  temps  après  re- 
partit pour  Saittl  -  Pétersbourg  ac- 
.coinpagaé  d'un  nouveau  pupille,  Ber- 
cer. De  Saint-Pétersbourg  il  revint 
à  Vienne,  puis  se  dirigea  vers  Rome, 
où  l'appelait  la  mort  d'un  frère  ,  et 
enfin  ,  après  un  court  séjour  a  Milaii 
et  en  ë'aulres  villes,  il  trouva  uue 
occasion  de  s'embarquer  pour  l'An- 
gle4erre,«ù  il  arriva  sain  et  sauf  après 
huit  ans  d'absence.  Son  retour  était 
a llendu  avec  impatience  et  par  ceux 
qui  voulaient  Tenlendre  soit  pour  le 
comparer  à  lui-même  ou  k  ses  élèves, 
soit  pour  l'admirer,  et  par  ceux  qui 
se  promettaient  de  lui  demander  des 
leçons.  Mais  la  résolution  de  démenti 
él ail  irrévocable  :  il  ne  voulut  désor- 
mais ni  p:oudrc  d'élèves  ni  jouer  eu 
public.  Il  U€  dérogfiQ  que  deux  fois 
ace  vœu  solennel,  la  première  h  un 
di  s  concerts  philharmoniques ,  la  se- 
conde au  grand  dîner  que  lui  offri- 
rent k  l'Albion  Taveru,  le  17  dé- 
cembre 1827,  tous  les  proicsîieurs 
de  musique  de  Londres  rémiis.  Cboi- 
••ssaiH  pour  thème  un  passage  de  sou 
pn  mier  concerto  d'orgue ,  il  jeta  sur 
Ce  fonds  des  improvis  liions  î»i  riches, 
SX  ?ariép>^ .  si  pleines  de  goût  et  de 
•eusibiiuc,  si  remarquables  même 


comme  tour  de  force  et  comme  diS- 
cullés  vaincues,  que  tous  les  assistants 
exprimèrent  k  la  fois  de  la  joie  et  dt 
la  surprise ,  en  entendant  leur  vien 
maître  le  disputer  encore  en  sère 
d'ame ,  en  souplesse  de  doigts  k  h 
v^te  jeunesse,  démenti  comptiit 
alors  soixante -quinze  ans.  li  survé- 
cut cinq  ans  k  cette  solenoité  nn- 
àcaie,  et  mourut  k  Ëveshan,  Aim 
le  comté  de  Worcester,  le  16  avril 
183î2.  Ses  restes  furent  déposés  èim 
le  cloître  de  l'abbaje  de  Westmins- 
ter, près  de  ceux  de  BartlemaB, 
deSbield,  de  Williams  et  d'autres 
artistes  qui  occupent  une  place  h9-  ' 
norable  dans  l'histoire  de  la  musique  i 
an^aii>e.  Si  démenti   n'avait  ét;  i 
qu  UB  homme  ordinaire ,  an  raotenil  < 
ses  qualités  privées,  sa  douceur,  sa  ' 
politesse  ,  sa  complaisance  et  sa  libé- 
ral i  lé  k  l'égard  de  ses  confrères,  si 
délicatesse  sur  tout  ce  qui  touchait  à 
l'honneur.  Il  devait  ba  santé ,  sa  lon- 
gue existence  et  jusqu'k  un  ccrtaii 
point  son  talent  au  régime  sobre  qui 
s'était  imposé  dèsle  jeune  âge.  Il  arait 
été  mariédeux  fois  ,  la  première  k  me 
Allemande  qu'il  eut  le  majeur  df 
perdre  en  concbes  après  son  retour 
de  Rome  et  de  Naples  k  Berlin,  U 
seconde  k  une  Anglaise.  H  avait  ea 
de  la  première  un  fils  dont  les  dispo- 
sitions naissantes  faisaient  l'orgueil 
de  sa  vieillesse ,  lorsqu'il  péril  vic- 
time d'un  déplorable  accident. — 
Sons  le  rapport  du  talent  Clénieati 
mérite  d'être  classé  très- haut  dans 
l'histoire  de  la  musique.  On  ne  pent 
nier  (ju'il  n'ait  plus  que  tout  autre 
accéléré  pour  le  piano  ,  et  par  là 
même  pour  tous  les  instruments ,  U 
révolution  qui  s'est  opérée  depuis  U 
milieu  du  dix-huilièmc  siècle  dans 
l'exécution  instrumentale.  Énnmérer 
tout  ce  que ,  le  premier,  il  a  lait  sur 
les  ioucfaes  moDÎles  du  clayier  se- 
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Tiil  P;i55^'r  (11  revue  toutes  le»  tiifti- 
Ct^tés  que  i  ou  élait  arrivé  k  surin  on - 
1er  jusf|n'rn  IHiO;  i!  pçt  encore  td 
dc^  loiir.-.  de  îorce  de  Cléœeuti  (juc 
cm  ]nante  persfc>noes  en  Europe  scu- 
îemfflt  seraient  capables  de  repro- 
àmre.  ©ans  ces  tleniîers  tcmp?  «es 
éièvps  i'on!  surpasse  ;  mais  la  partie 
€St-^Ue  ç^ale  eiitie  nii  srpîiiagniaire 
des  hommes  (imis  loule  la  iorce  de 
i'àji'e?  Oue  I  on  v  ^eiu^c  bien  :  si  Clé- 
meoli  congrue  exéculanl  reslail  en  :ir- 
•ritTe  des  Virtuoses  du  premier  ordre, 
ce  n%:5t  pas  que  chez  lui  rinlelligence 
rcpo^nàl  aux  p^rfeclioniiemeuls  ou 
1rs  niàl .  c'esl  que  les  doigts  deve- 
Tiièient  rebelles  :  plu»  jeune  de  treole 
ans ,  il  eût  toujours  été  Pégal  et  pcul- 
cije  le  vainqueur  de  tous  ses  rî- 
viux.  Son  mérite  comme  composi- 
irur  nous  suggérera  des  réflexions 
analogues.  La  mnsique  de  ce  maître 
u  est  en  général  point  difficile;  elk 
ne  présente  pas  cette  richesse  d'in- 
simmentalion  de  la  grande  musique 
actuelle.  Tavtefois  les  connaisseurs 
et  les  juges  impartial  y  trouve- 
ront ,  même  dans  les  nioiteanx  les 
plus  sîmp)e«9  <|aBS  ce  qui  semble arok 
été  écrit  ooor  les  enfants ,  de  U  sua-» 
Ttlé  y  làe  Vaaipleur,  de  la  force ,  nne 
profusion  de  motifs  benreafX,  Tariés , 
mie  facilité  de  niodidirtîoiu ,  nne  plé- 
flîtnde  d^amonie        déniknt  le 
gfiaîe  «t  la  science,  l'imagioatiou 
loor  a  tonr  sévère  et  l'iaute ,  et  la 
tfBflsibitîté  tour  k  tour  plaintive  on 
Brompte  a  reafermer  le  secret  de  ses 
3lHileoni«*^A  a  de  Muzio  Clcmenti 
cuii|aaitte-iiBe  ceavres  dont  plas  des 
delta  tiers  sont  complèlenieiit  ori- 
f^Mtsdtê,  Parmi  ces  liettes  prodac- 
ûoms  on  doit  distinguer  les 'opéra  2 
(▼ogret  plus  haut) ,  11  (toccata  fa- 
WÊÊtt9€  q^^)  '^^î  attira  des  applaudisse- 
MBts  miiéliq[iics  k  son  premier 
ryja^c  t«r  le  confiMt  et  ^i  fifl 
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gravée  avec  des  fautes  grossières  et 
des  Incuues  par  que!(|ues-un.s  de  ses 
aiiiiileui\3  avant  qu'il  la  publiât  lui- 
même} ,  12  (la  quatrième  sonate  de 
celte  oj)L'ra  surtout  est  trc' -remarqua- 
ble) 17  ,  !^(),  31  ,  11  (unique  pu- 
blication qu  il  lit  pendant  son  second 
voyage  sur  le  rnnlijieiil)  ,  Ifi  (sonate 
dédiée  a  Kalkl)reuncr} ,  47  (capri- 
ces^, 49  (fantaisie),  50  (suite  de 
souales  dédiée  a  Chéruliîni).  Fannî 
les  œuvres  où  il  n'a  été  qu'arrangeur 
nous  indiquerons  1"  le  célèbre  orato- 
rio d'Haydn  intitulé  la  Cn  atioii  (il 
est  accompa<Tné  de  paroles  anglaises); 
2"  les  Douze  grandes  symphonies 
d'Havdo  >poar  piano,  flûte,  violon  et 
basse;  3"  les  Saisons  d'Havdu  pour 
voix  et  piano  ;  4°  Don  Juan  de 
Mozart  et  divers  morceaux  choisis  de 
ce  grand  compositeur  ;  5"  les  Si^ 
symphonies  de  Mozart ,  piano  et 
accompagnements.  Enfin  on  doil 
encore  démenti  les  ouvrages  sui- 
vants :  L  Introduction  à  l'arf  de 
toucher  le  piano  (il  faut  y  joiudriî 
y  Ippendix  â  lUn$roducUon ^  etc., 
IN  12  ).  11.  Harmonie  pratique^ 
1811-16,  A  vol.  m.  Gradus  ad 
Parnassum  ,  3  vol.  P— OT. 

CliEMENTlNI  (  César),  his- 
torien ,  né  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  à  Rimini ,  d'une  tam'dle  patri- 
cienne ,  consacra  sa  vie  k  rassembler 
des  matériaux  pour  composer  l'his- 
toire de  sa  ville  natale.  Il  fut  créé 
^evàlier  de  Saint-Etienne  (1],  et 
remplil  diverses  chapes  publiques- 
Il  mourut  le  9  mai  1021,  et  fut  in« 
humé  dans  Téglise  Saml-Francois,  ou 
ses  ancêtres  avaient  choisi  leur  sé- 
f  ollure*  Son  ouvrage  est  intitulé  : 

r  Hnn^  I  l  ^frf';'-rff  <1r  LBngl«l-Dufre«noy 
pour  uiudicr  i'iii&loire  ,  cdil.  ui-ta»  XI,  449  i  on 
lii  ÇA*,  poar  Gir.  «ti  S,  St9fiui0,  Cette  faïUe 
d')TTii>r«'«.-i(m  'nrfit  pp«t-étr«  pour  donaer  tu» 
j«iu-  lUiSââUQc  a  uti  C«»ar  X^^nMi^Licii/  «MdiaKl 
4otitn  «le  Saist-fitlaiiiM. 
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Jxaconto  islorico  délia  foudaziuuc 
ili  Iximino  ^  delL'  on^i/ie  cl  vite 
de  Mnltitvsti ,  liOri  A      Kimint  , 
vol.  in-1'.  Ccl k' biiluirc 
est  furl  csliuic!'  ^   mais  lis  exem- 
plaires cil  sont  rares.  Irontispicc 
cnuinère  quiuzc  livres  j  mais  il  iTcii  [i 
paru  que  onze  ,  I\nileur  elaiil  luurl 
avant  cravoii  atlievé  sou  travail.  A 
lii  âuit.e  du  cîii(|uiènii:  livre,  ({ui  liuil 
le  premier  vuluiiie,  ou  ilmi  irouvcr 
iine  parlies^par^c,  qui  mauijuc  datis 
jiluML'virs  exfiuplaireji  ^   cHc  a  pour 
lilrc  .  liaitatodf^Ldo^hîpii^  e 
dc^ magistrat i  di  Rimino  ^  illc  cuii- 
lient  la  lisle  clironologiqtie  des  ineiQ- 
bres  du  conseil  ecclcàiaàli^ue  ^  avec 
Icurë  armoiries»  depuis  ioO  l  jusqu  k 
l'époque  où  écrivait  ClcuituLiui ,  cl, 
en  oulre,  le  récit  des  principaux  évé- 
jR'iiieiiLs  arrivés  a  Kuniui  jusquV'u 
ir>.'i8,  anuéc  delà  uiorL  de  61gii- 
moud  Malatesta,  dernier  seigneur  de 
telfp  ville.  W — s. 

i  :li:ail:xto\e  (Bocgiardo, 

coiimi  .sous  le  nom  d'//  Clementoney 
liabilc  peintre  d'histoire  et  de  por- 
trait,  naquit  h  Gènes  eu  1020  ,  el 
eut  pour  maître  Beru.irLl  Sitoin, 
artiste  de  grande  répulalion.  Mais 
bientôt  h'ouvaul  ses  leçon*»  iosufiisau- 
tes,  el  jui^eanl  que  le  séjour  de  Gc- 
.lesélaif  peu  propre  ii  développer, 
elle/,  quelque  artiste  que  ce  fût,  les 
p;crire5  du  (aient  ,  il  se  rendît  h  Flo- 
rence cl  aKouie.  CVsl  daus  I.i  pre- 
mière de  ces  villes  qu'il  fit  le  piu^long 
séjonr,  et  il  y  devint  ami  ialime  fie 
Casli^lione. C'est Ih aussi  (^u'il  appril 
le  secret  de  ce  ëlylc  suhlinie  ampit  1  iia 
artiste  n'arrive  (pie  par  IVlude  appro- 
fondie, que  par  ia comparaison  judi- 
cieu.Ne  d(  s  cliels-d'œuvre.  Guidé  par 
les  1  t'coiiis  de  Casliidionc,  Clémcn- 
tone  se  fit  une  manière  qui  tient  h  la 
fois  de  Tari  ancien  cl  du  nouveau. 
Cl  uù  les  dcui  styles  se  loudeut  bar- 


monieuscment,  sans  incertitude ,  sans 
lourdeur.  Son  coloris  n^égale  pas  ce* 
lui  de  8on  maître  ^mais  il  lui  est  iilfi« 
niinciil  supérieur  pour  la  correclioD 
et  p[)iir  l  art  d'idéaliser  les  scènes 
doul  &  empare  le  pinceau.  On  trouve 
licauconp  d'ouvrages  de  ce  maître 
dans  h'.s  tliapeilcs  de  Gènes,  de 
Pisc  el  d'au  11  es  villes  d'Italie.  Son 
clu^f-d'œuvre  est  un  Saint- Sébas- 
tien ,  (jui  sr  \  oil  à  J*ise  dans  la  Cbar» 
ireusc.  Il  fil  aussi  beaucoup  de  por- 
Lrail&qui!  l  on  \'aiil("  comme  pleins  de 
vie  ,  de  ^ràci"  tL  de  ualureL  P-— oi . 

CLKHGËIUE.  Foy.  Bnv  m 
VI,  181. 

CLÉHU:  (PiEEBi),  llnéralei#. 
ne  il  liéy.iers  en  1()(»2,  entra  cliti  les 
Jésuites,  pnjUssa  l*,i  lunianilés dans 
divers  collèges  ,  el  la  i  liciorupica 
Toulouse  pendant  vîii|;!  tkux  ans, 
avec  une  {!;rande  répulai ion.  Il  rem- 
porta ouil  [iriji  de  pucsie  aax  Jeux 
FlorauA.  Lors  de  la  (jnerelle  sur  les 
anciens  et  les  modernes,  il  se  dé- 
clara pour  ceux-ci  daui»  une  épilre  ii 
La  Molle,  qui  est  imprimée.  Le  P. 
Cléric  avait  de  TiiDagination ,  une 
grande  vivacité  d  esprit  et  des  sail- 
lies bcureuses  j  mais  il  soignait  peu 
ses  ouvrages,  auxquels  on  reproche 
le  défaut  de  correcùuu.  Il  coaiplaii  au 
nombre  de  ses  amis  le  célèbre  P.  Va- 
niére,  (pii  l'a  cité  d%me  manière  hono- 
rable dans  le  preniier  livre  du  Prœ- 
diutn  ruiiicttm^  ainsi  que  dans  ses 
Opmctila^  où  Ton  trouve,  page  171, 
des  vers  au  P.  Cléric  sur  le  nouvel 
an.  Il  eut  le  bonbeur  asscK  rare  de 
conserver  toute  la  fraîclieur  cl  la 
gruce  de  .sou  esprit  jusque  dans  uti 
âge  très-avnncé.  Titondu  Tillet, pas- 
sant h  '1  oui 0 use  cr.  17.'i(>,  alla  >isi' 
ter  le  F.  Cléric,  doul  la  verve  se  ra- 
nima ponr  célébrcrPauteur  du  Par- 
nasse français»  A  «on  départ  ,  ilhiî 
remit  une  pièce  de  ccut  ciu^uanle 
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vers  pleins  tîc  celle  chalcor  qui  n'est 
ordinaire  (|u  à  la  jcunesM-.  Il  moarnt 
le  10  mars  1740.  Outre  des  ers 
(!nns  le  Recueil  des  Jeux  Floraux  , 
daus  le  Mercure  et  dans  le  Par- 
nasse chrétien  j  1750  ,  .iD-12^  il  a 
\^^ut  plusieurs  ouvrages  maouscrits  : 
Uae  Oraisam  funèbre  à\x  duc  de 
Bourgogne  y  co  latio;  des  y  ers  la' 
fins  sur  ies  bustes  des  illustre» 
Toulousains,  ezécaUa  |^  Ards, 
liftbîlo  icalptenr,  des  imitations  en 
fra  oçais  de  l'Etsetre  de  Sopho- 
cle  et  de  XAndrienne  de  T^renoc  ^ 
et  nue  comédie  inlitaUe  :  Les  em* 
barraê  de  C homme  de  lettres.  Il 
avait  entrepris  oo  Gradus  fronçai» 
«ur  le  plan  du  Dictiotuutrium  poe» 
hieum  de  Vaoiére,  et  l'on  trouva 
dam  «et  papiers  des  matériaux  poor 
le  cnntinoen'Voj.  pour  les  détails  I 
le  Pamaste  franeaU  de  Titon  d« 
TiUet,  page  721/  VV— s. 

OLfiUISSEAU  (Chablis- 
Louis)  ,  peintre  et  architecte  fraa* 
cais ,  né  en  1720  ^  fut ,  dès  le  corn- 
aienceiaest  defialongae  carriire,  des- 
tiné k  la  collore  des  arts  ^  et  se  ren- 
dit  k  Rome,  où  il  séjourna  long- 
temps,  pour  y  étudier  les  modèles 
èe  l'uotiqoitè.  Il  Ait  lié  dans  cette  ca» 

Sitale  avee  ce  qall  j  avait  de  fdos 
iitbgoé  par  la  rang  et  le  talent*  On 
troive^  dans  les  Lettres  fitmiliêreg 
de  Wiockelmann  (U,  204-16),  un 
extrait  de  la  eorrespondance  qn^il 
entretint  pendant  pluskars  anMea 
arse  cet  homme  célèbre*  Il  rapporta 
de  son  vojage  en  Italie  20  vommes 
de  dessins  d  après  Panliquey  ^ui  fu*. 
reot  achetés  par  Kmpératnce  dn 
Kmsie.  Revenît  en  rraoce  bien 
anal  la  révolution ,  Clérisican  s*j  fil 
dus  les  arts  une  réputation  solide, 
ttil  j  acquit  une  existence  honora- 
Ue.6  n  lui  doit  entre  autres  ouvrages 
l^tcl  du  ^uuverneijicot  a  Meli, 


3u'il  lit  exécnîrr  tV^près  les  ordres 
u  maréchal  de  Brogîie.  Il  vld'il  de 
racadcmir  i\v  ptintnre  et  srnlplure  de 
Paris  ,  et  il  m  fut  long-temps  l« 
doyen.  I!  é\à'd  aiis^i  des  académies  de 
Londres  et  de  Saiot-Pétersbourg  ,  et 
il  prenait  le  titre  de  peintre  deTim^ 
nératrice  de  Russie,  Catherine  II.  Ce 
nut  Clérisseau  qni  désigna  Carré  ^ 
son  élève  [F.  Qame,  LX,  227),  k 
celte  princesse  poor  la  place  de  di- 
recteur du  musée  qu'elle  avait  le  pro* 
jet  de  créer  k  Satnt-Pétersbourg.  La 
révolution,  k  laquelle  II  ne  prit  pnint 
de  parti  changea  pea  sa  position.  Oès 
ce  tempS'Ik  il  iféoai  retiré  a  la 
campagne,  venant  rarement  a  Pa- 
rts. Le  gouvernement  impérial  lui 
accorda  la  décoration  de  U  Lé« 
gion- d'Honneur.  Lorsque  le  prin- 
ce d'Anha(t>  ipii  lavait  antrefoit 
cennu  à  Rome,  se  rendit  en  Frai* 
ce  en  1810,  pour  les  fêtes  du  ma* 
riage  de  liapoiéon ,  il  alla  le  visitar 
dans  sa  retraite ,  et  ki  donna  ton* 
tes  sortes  de  témoignages  d'estim» 
et  d'afEéetion.  Clérisseau  avait  alors 

Î»tre*vingUsept  ans.  U  monmt  k 
nlenil  le  19  janvier  1820,  dans  sa 
quatre*  vingt  -  dix  -  neuvième  année* 
Un  a  de  lai  :  jintitfuités  de  ta 
France ,  momunents  de  Ntmee^ 

fr,  in-fol.,  42  pt. ,  1778;  aonvelb 
Ution,  aveele  texte  hisloriaue  et  des» 
criptif  par  Li^raaa,  gendm 
de iMtear^  1806,  2  vol.  gr.  in-foL 
dontlesecondcontient6dpL  M— *Dj» 
CIiERJON  (Putau}  naquit  k 
Vienne,  kn  Daophiué,  au  mois  do 
mars  1800 ^  de  parents  qui  jouis* 
salent  d'une  modeste  aisance.  De  ra- 
pides et  hriilaats  succès  lui  obtîn« 
rent  noe  bourse  au  Ijrcée.de  Greno- 
ble. Un  i^rêtre  du  collège  s'attacha 
le  jeune  Clerjon ,  espérant  lui  faire 
embrasser  Tétat  ecctésiastique.  Le 
docteur  Riloq  le  d^ourna  de  U  théo* 
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visé  en  4  parlics  il  uni  les  trois  (Irr- 
nicTCs ,  en  2  vol.  in-i",  iuiciU  pu- 
bliées eu  171)7.  Une  seconde  édi- 
tion a  paru  depuis.  Rodnej  en  faisait 
le  plusgraiid  cas,  et  ccl  aiDiralcum- 
muûiijuâ  a  i'auUur  jjlu6ieiir&  obscr- 
falioos  dont  celui-ci  profita.  L'ami- 
ral Daocan ,  dans  l'acliuii  qu'il  cul  en 
1798,  avec  la  flolle  hollantlaiie , 
«ulvit  un  plan  tracé  dan?  cet  Essai , 
el  à  8UU  tour  il  eo  témaigua  ^a  rt- 
conoaissance  a  Clerk.  Cet  estimable 
savaat  monrat  a  Eldin,  dans  uo  âge 
avancé,  f»n  jiiilh't  1812.  Il  ^tait 
membre  de  la  socUlt'  des  antiquaire* 
d'Ecosse  et  de  la  société  royale  d'F- 
dimboarg.  — Clebk  ou  Cler&e  (sir 
TT'^ilUam-TL'nry)  ^  pîiîlanfrope  an- 
glais, fui  ri'Cleur  de  Burj  eu  Lan- 
caçliire.  11  {  ublia  en  1700  nn  écrit 
iutilulé  :  Yhoughts  ,  etc.  (  Ré» 
flexions  sur  les  moyens  de  cori' 
server  la  sanic  des  classes  pou» 
vres ,  en  prévenant  les  Jicvres  épi* 
demi  (lues).  Il  mourut  en  avril  18i8| 
âgé  de  .Noîxanle-sîx  ans.     M — d  f . 

CLERMOXT  (Joacuim-Jea«), 
l'une  des  plus  intéressantes  victimes 
de  DOS  troables  jpolilîques  dans  le 
Jura ,  naquit  en  1  /  32  k  Salins,  d'une 
Famille  honorable  de  la  bourgeoisie* 
Exempt  de  toute  ambition ,  et  jouis- 
sant d*ane  forlnne  indépendaQle ,  il 
fte  consacra  dans  sa  jeanesse  à  la  cul* 
tnre  de<  lettres ,  et,  par  une  éinde 
assidue,  ac  luil  des  connaissances  va- 
riées. Un  édik  du  roiajant,  en  1776^ 
renda  aux  communes  le  droit  d'é« 
lire  leurs  officiers  municipaux,  Cter* 
mont  dut  h  Testime  doni  il  e'tait  en- 
touré l'honneur  de  faire  partie  de  la 
nonrelle  administration  ,  et  remplît 
saecessivenieni  les  fonctions  de  nofa« 
ble ,  de  conseiller  et  d'éche? in.  En 
1788|  il  fat  Tnn  des  députés  de  Salins 
ans  états  de  la  province,  elplw  tard , 
Toa  des  commissaires  ebargés  de  la 


rédaction  des  caliiers  de  baiUîage.  \ 
la  cPL-ation  de  la  garde  naliooaie,  il 
en  iul  élu  coluncl.   TSomrné  pca  ^ 
temps    après  maire  do  Salins ,  u 
trouva  pluv  d  une  fuis  dansce>>  tcmp 
difficiles  Toccasioii  de  iaire  preai? 
de  prudence  ainsi  que  de  fermeté. 
Député  par  «ino  déparlcciieat  k  Vki- 
sem!)léc  légi^Ialivc ,  s'il  céda  saii 
peiiR' il  d  aiilrts  l'avanta^*.'  de  brillff 
a  la  tn!>iiim,  il  ne  cessa  de  défcodr< 
avec  courage   dans  les  coinitéi  Ui 
principes  monarchiques,  aUa  ^iiéspai 
ccux-la  mf^rr.c  qui  avaient  jaré  (ic 
les  maiulenir  j  11  ue  tint  pas  a  loi  dVs 
pe-cber  1  affreuse  catastrophe  du  U 
août  1792.  A  h  Ha  de  la  scssu>a,il 
se  bâta  de  rc\Lnir  dans  sa  fanJîfc, 
et  reprit  y  autant  cjue  les  circoosU:- 
ces   pouvaîeut  le  lui  permeltre. 
habitudes    studieuses,  désirir.' 
faire  (nihlicr.  Maiî>  apré^  la  joarn:? 
du  31  mai,  les  administrateurs 
déparLemenl  du  Jura  prolotèmt 
contre  les  décrets  de  la  Conveatioa; 
et  nn  comité,  qui  prît  le  nom  desa- 
hUpubliCy  fut  établi  à  Lons4e*Sasl- 
nîer  ponr  organiser  les  moyens  de  ré- 
sistance» Clermonl  fut  désigné  hkk- 
bre  de  ce  comité  par  la  eonunnne  de 
Salins^  et  quoiqu'il  déMppronvàt  de 
telles  mesures^  comme  imprudentes  cl 
prématurées ,  ilne  crut  pas  devoir  r^ 
fuser  ce  dangereux  bounenr.  Il  m 
rendît  donc  a  Lons-le-Sanlnier  jmaii 
k  son  arrivée  dans  cette  ville,  ose 
indisposition  assez  grave  robiigeaat 
de  garder  la  chambre ,  il  ne  pl 
participer  qne  faiblement  aux  (rarasi 
du  comité  ,  qui  ne  tarda  pas  à  être 
dîssoos  par  un  décret  de  la  Gonvfn* 
tion.  Seul  de  tous  SCS  collègues,  il 
obéit  à  ce  décret^  en  revenant  à  Sa» 
lins  sttr-le«cbamp  \  mais  sn  noUr 
conduite  li  rassemblée  Tégîslalîfe 
ne  pouvait  lui  être  pardonnie.  In- 
Kril  sur  la  lisie  des  ré4^ralistes  da 
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Jura,  11  fui  coiuliiit  dans  les  prisons 
de  Besançon,  et  fransfcré  (jnrlque 
temps  après  k  Paris  dans  les  prisons 
de  la  Cbociergeric.  Il  parul  h  2i 
juillet  1791  devant  le  lril)un;il  rn  o- 
liitionnaire^  et  le  même  jour  porta 
sa  tête  sur  i'écbafaud.  Sa  mémoire 
eat  retire  en  T^nération  k  Salins ,  oik 
Ton  dît  encore  proverbialement  : 
Bienfitisant  comme  Clermont,  Sa 
corr^spoiidaDcc  littéraire  et  politi- 
que  9  conservée  par  sa  famiUe,  a 
péri  dant  rinceiraie  de  celte  TÎUe  en 

5g25.  W  s. 

CLERUtONX-GALLfi- 
RANDE  (lo  marqais  Chabies- 
Gborgbs  de) ,  d'une  des  finnilles  de 
rAnjoQ  les  plus  anciennes  et  qaî  ee 
divisait  daos  les  derniers  temps  en 
troie  brsnefaety  Gallerandê^  Renel 
tïAmhnhej  comptait  permises  an- 
cêtres plasieors  omcierii-généranx  dis- 
itugnée.  il  na^nit  k  Piri^en  1744, 
entra  an  scrnce  dès  sa  plu  tendre 
jeaneste,  fit  les  dernièree  campagnes 
de  la  gnerre  de  sept  ans,  et  pai^vint 
bientôt  an  grade  de  mestre-de-camp, 
cononnandani  du  régiment  d'Orléans. 
Il  était  mBrédioUde-camp  et  em- 
ployé comme  inapectear  de  cavale- 
rie en  Bretagne  an  moment  où  la  ré- 
folation  commença.  Revenu  dans  la 
capitale,  il  s'jrona  tout  entier  à  lad^ 
fente  de  la  cause  royale.  0*110  esprit 
sage,  d'nn grand  dévouement,  il  obtint 
laconfiance  de  LonisXVI,  et  remplit 
par  let  ordres  de  ce  prince  plusieurs 
miifiona  auprès  de  ses  frères  et  des 
antres  émigrés  établis  k  Goblents.  Il 
élaildans  la  capitale  krépoque  du  10 
aoêil7M,  et  ayanl  accompagné  le  roi 
à  rassemblée .  u  ne  le  quitta  qu'an  mo- 
ment où  ses  pins  fidèles  servitenrs  fu- 
rent séparés  de  Ini»  Arrêté  quelque 
temps  nprés,  M.  de  Glermont  fnt  en- 
fermé k  la  Bourbe ,  et  il  eut  le  bon- 
benr  d*êlre  enUié  dans  cette  prison 
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fiendanl  font  le  rèjnic  (K»  la  terreur, 
Iciidu  h  la  llbcrli"  aprùs  le  9  ihcr- 
niidor,  il  ne  (arda  pas  a  elre  associé 
aux  opérations  du  coinitc  royaliste 
qu'avaient  formé  MM.  Recquey, 
Koyer-Collard,  Tabhc  de  Montes- 
qniou,  etc.  Doué  de  beaucoup  de 
sagacité  et  de  prudence,  il  remplit 
avec  succès  pendant  plnstenrs  an- 
nées cette  périlleuse  mission,  et 
fit  pour  la  mémo  canse  plnsienrs 
voyages  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne, où  se  trouvait  le  pr^^mdant 
Louis  XVIII.  Séduit  par  l'espoir 
chimérique  qu^avaît  conçn  M.  de 
Clermont-Gailerande  de  voir  Bona* 
parte  jouer  le  rèle  de  Monck  en 
rétablissant  la  monarchie  des  Bonr» 
bons,  ce  prince  lui  donna,  au  com- 
mencement de  Tannée  1800,  des 
pouvoirs  et  une  lettre  adressée  an 
premier  consul»  M.  de  Clermont, 
secondé  pr  sa  femme  (  f^oy»  Josi« 
FHtiiB,  an  Snpp.),et  par  U  troisième 
consul  Lebrnn,  fit  parvenir  celte 
lettre  k  Bonaparte;  et  il  reçut  de  Ini 
une  réponse  qni  sans  ^tre  oftnsante 
contenait  le  refns  positif  de  cott- 
conrir  k  an  tel  projet.  Cette  cor- 
respondance curieuse  a  été  impri« 
mée  dans  les  Mémoires  do  mar- 
quis de  Glermont-Gallerande ,  bien 
qu'on  n'y  trouve  pas  les  détails  de 
cette  importante  négociation,  pnis- 
ne  ces  Mémoires  ne  vont  pas  an- 
elk  du  10  août  1792,  et  que  la 
suite  du  manuscrit,  qni  en  eût  sans 
dente  été  la  partie  la  plus  intéres- 
sante^ n^a  pas  été  publiée.  Après 
avoir  éprouvé  ce  désappointement 
auprès  de  Bonaparte,  M.  de  Gler- 
mont resta  paisiblement  en  France, 
et  il  n  y  essuya  aucune  persécution. 
M"*  de  Gbanipcenetz  et  le  chevalier 
de  Coigny,  qui  avaienteu  quelque  part 
k  cette  affaire,  épronvèrent  senls  un 
peu  de  mauvaise  humeur  du  coniv1| 
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îli  fiireni  tiMt  ti  furc^dift  s  éloi- 
goer  de  Parii.  M.  de  aemionMUU 
lerande)  tans  «voir  reçu  aocaot  îa* 
joactioa  k  cal  igard,  crut  néanoioÎBt 
deroir  s*éioigaer,  et  il  alla  demeurer 
aa  food  de  sa  prefiace.  RtTenn  dans 
laeapiiak  k  répu  die  de  la  restaura- 
tioa  ea  1814,  U  fot  créé  pair  de 
Fraacei  Ueateiuuit* général,  corn- 
mandeor  de  Saint-Lonia ,  el  perti 
«or  le  tableau  des  pensieniiaires  de 
TétaL  II  aïoomt  k  Paria  le  19  avril 
Sea  Mémoire  puriicuUerê^ 
pour  servir  d  l'kUtairê  de  ia  ré^ 
solution  y  ont  été  publiés  en  1826, 
3  vol.  in-S^",  par  le  marquis  de  Foa- 
tenilies,  dont  il  avait  adopté  la  6Ue 
depuis  1794.  M— 

C  L  ËRMONT-TONNERRB 
(An  N  i>Antoine- JoiM ,  cardinal  de), 
archevèijue  de  Todooie,  né  k  Pa- 
ris le  l^'  janvier  1749,  embrassa 
de  bonne  heure  Tétat  eocUsiasiique , 
et  fut  de  la  maison  et  société  de 
Surbonne.  11  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur eu  1782,  étaat  déjkévèqne. 
Au  :.uriu  de  sa  licence ,  il  avait  été 
fait  graud-vicaire  de  Besançon,  et  fut 
uuuivu  tic  l'abbaye  de  Monslier-cn- 
ber  ,  diocèse  de  Chàlons.  Il  parut 
connue  député  du  tUuxièmc  ortirc  k 
rassemblée  du  clcr;^c  de  1772,  Ad- 
mis en  l 'i  'i  i)  a  1  académie  de  Be- 
sançon, il  )■  pror  iiriça  pour  sa  ré- 
ception Tcloge  de  l'imprimerie , 
dont  riuvciiicur  lui  panil  le  pituiicr 
des  hieufaileurs  de  riiuiuanilé.  Le 
roi  le  nomtita  a  révèché  de  Chàlons- 
-  sur-Marne,  en  reuipiaceraent  de  M. de 
Juigué  ,  qui  passait  au  siège  de 
Paris.  On  que  l'évèque  de  Chà- 
lous  élait  uu  des  sept  pairs  ecclésias- 
tiques. Le  noiu  eau  prélat  lui  sacré  le 
14  avril  l  Député  aux  étals  gé- 
néraux, il  y  vota  de  mrme  (\y\o  ses 
colîèji^ne.s ,  el  sigua  toutes  les  [u oics- 
tatiuus  du  cote  droit  cl  V£Apo$iUon 
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des  principes  des  év^es  atf  la  cott» 
stilutioB  civile  da  deigjé*  Panai  ioa 
écrits  qui  pararvnt  alors  eaa  lee  aaa- 

lières  eoatroversées,  ou  distingua  mmt 
Lettre  pastorale  da  14  îaar.  1791, 

et  une  Instruction  pastorale  et  or- 
donnance du  28  mai  suivaat.  Cas 
deux  écrits ,  paUiés  |^  Tét^ae  de 
Cbàlons,  étaient ,  k  ee  qa*oa  croit , 
de  Tabbé  Boologne,  son  gtaad^ii' 
caire.  Ce  prélat  avait  de  Teaffit,  el 
était  très-capable  d'éerira  $  Bais  ssd* 
géant  alors  a  PassenbUe,  H  Usinât 
par  d*anlres  occopattona,  il  a'Aait 
déchargé  sur  an  aaire  da  eoia  de 
tenir  la  pbaae  duis  cette  aircaa* 
ataoce.  Il  sortit  de  France ,  après  li 
sessioa  de  rassemblée  coaatitaaaiBy 
et  se  retira  ea  AMemagae.  On  liaeve 
son  nom  panai  les  é^aea  dangrés 
qui  signèrent,  ea  179»,  P/itsCnse- 
tion  sur  les  atteintes  pm  êéêM  à  éa 
roUfpon.  Il  doaaa  la  déanssioade 
sea  siège,  lorsque  Pie  VU  la  de- 
aaadaaai  é?éqaesen  1891.  Reelré 
ea  France ,  il  obtint  la  pension  que 
le  goavernement  accordait  aax  été* 
ques  démissionnaires,  et  vécul  dans 
la  retraite  jusqu  a  la  resl  uiralion. 
£n  1814,  Lotîis  XVIIl  le  luiTima 
pair  de  France  pour  II-  dédoaiiuigtr 
de  la  pairie  ({u'il  avait  cotume  é?éq»e 
de  CIkiIoiis.  A  répnipie  du  concor- 
dai de  IS17,  le  roi  Tappela  de  non- 
veau  au  bicgc  de  Cliàlons    mais  celle 
uomiaaliun  n'eut  point  d'effet ,  1« 
siège  n'ayaiU  point  l'ucore  élé  réta- 
bli. On  destinait,  dit-on,  le  prélat  à 
l'archevêché  de  Cambrai  ,  qui  défait 
élre  recréé  ;    celte   érection  u  eut 
point  lie»  ,  par  suite  du  refus  qtw 
lit  rèvèque  de  Cambrai  dV  donner 
son  consentement.  Fn   tS:i(J,  lan- 
cieii  évè  pie  (Jl-  (^hàlons  i  iil  uoinmc 
;i  rarciieteclâé  de  Toulouse',  (^cnl 
il    prit   pns'îr.^'îion  le   l(i  octolirr. 

Karemeut  il  manqua  Voccasioa  de 
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M  prononcer,  loit  dans  ses  discours, 
toit  dans  668  mandi-ineals ,  sur  la 
•îloaiion  des  aiïaircb  lie  la  religion 
et  iiir  î<'s  bt'.soins  de  i  église.  Le 
2  décembre  lë22,  il  fut  déclaré 
cardinal  snr  la  préseulation  du  roi. 
£(ant  allé,  l  aiinée  suivante,  à  Koiiic 
pour  le  conclave  (jui  iuivil  la  mort 
de  Pie  VIT  ,  il  y  r^-çut  le  liirc  ^res- 
bjtéralde  laTnoiUau  mont  i^incius. 
Une  Lsettre  pastorale,  qu'il  publia 
de  Aome  même ,  sons  la  date  du  1 5 
•timbre  1823,  fit  beaucoup  de  bruit. 
Ii0Cftrdinal  y  demandait  le  rétablis- 
sèment  des  conciles,  de  quelques 
fêtes,  de  phisieurs ordres  religievi^ 
cte«  Ces  deflumdes  proroquèreot  me 
Mploiîtil  de  plaintes  dans  plusieurs 
jonroui*  Oa  taxa  tour  k  tour  Tau- 
teor  de  U  pastorale  de  témérité, 
à^tÊahtlàoRyae  folit.  On  vooUU  oont 
ramener  an  seisiéaieiiècla^  on  pre- 
Undait  faire  revivre  tous  lal  atua  da 
raMÎaa  régive.  LtadaoMrafvraat 
telles  qne  le  gooveriaïaant  lui -mène 
an  (bt  ébranU.  Uo  rappori  fat  fait 
«1  oraatil  d'étal  aoatra  la  pastarale  ; 
at,  d'après  son  avis,  une  ordonnança 
Am  tO  ]mmst  1824  déolata  qa*a  j 
aff«k<«iïtiff  dam  ta  LmHre^  et  ksup- 
|lrÎM«  estait  ana  concession  que  le 
aaiiiîftêiia  fiiliait  aa  parti  isM^vnu 
Le  cardiaal  ne  idalalna  put  contra 
l'ardoMiianoa  et  aacara  noiaicoatra 
lia  arMaa  daaîaaniami{mais  la  £ai« 
irêpaêiordB  lot  défaadiia  dans  pla- 
litara  éerîti,  antia  a«lrt$  dans  aaaz 
hnwhttci  faitîtuléea,  Tana,  Dêi  ap<» 
péinmmèttains,Y^t  H.  Tabbé 
Qaiiiel  daMbatali,  aujoord*lioiéré< 
qae  de  Cliariret;  Taoïra ,  Examen 
impartial  dê  f«Wf  du  tomeil^é' 
êatf  par  M.  PaMiéFayet,  aujoar- 
d'hui  grand-ficaira  de  Aaaen.  £a 
1828,  après  les  ordaaaaacca  da  10 
)Qin  6Ui  les  oetils  sénnaatras  et  sur 
k«  jésailes  f  il  se  liot  h  Paris  quel- 


ques réunions  cl  évèques  :  t  u  y  nr- 
rcla  un  mémoire  adressé  au  i  ui  el 
rcufennanl  des  représeti  la  lions  res- 
peclnenses  sur  les  ordonuances.  Ce 
mémuirc,  auquel  tous  Ifs  évéqnes, 
moins  un  ou  deux,  adhérèrent,  fut 
retni<^  à  Charles  Xj^ar  le  cardinal  de 
(jleruiuQi-Toniicrre,  an  nom  de  tous 
ses  collègues.  De  plus,  on  publia 
vers  ie  même  temps  une  lettre  (ta  car- 
dinal au  ministre  de  riastroctioi  pa» 
bliqtte(M.  de  Vatimesnil),  sur  una 
ordonnance  du  21  avril  de  la  mvmc 
année,  relaliva  à  rinsUrudioa  pri- 
maire. Le  mémoire  et  la  lalica  ré- 
clamateut  les  droits  de  Tépiscopat  sar 
les  écoles  et  les  petits  séminaires.  Oa 
sait  que  cette  discnssîoa  fiait  par  aae 
Ifaasaction. Les  évêques  se  soumirent 
aux  ordonnances,  &la  SttUa  d^un bref 
de  Léon  XII.  Les  lowaaaa  pabliè- 
rent  encore  à  ce  sujet  uoe  lettre  da 
l'archelFéqaa  da  Tookace  à  l'évè(^ae 
de  Baaarais,  aa  data  da  14  jaamr 
1829  :  cette  lettre  fat  fort  mal  re^ue 
k  la  cour ,  et  loa  dit  ^e  le  cardiaal 
.ait  défense  d^y  paraître  jusqu^à  oail" 
fd  ordre*  Peu  après ,  Léon  XOmoa- 
rot.  Le  cardiaal  Toalat  encore  la 
dra  au  conclave,  malgré  aoa  Iga 
avancé.  Cest  dans  ce  voyage  qu'il  sa 
démît  la  col  da  fémur,  accident  dani 
9  ne  put  se  rétablir.  H  a'ealra  aa 
aandara  qne  lea  derniers  joori  y  re- 
tint en  Franco  k  petttei  jouraéei  et 
retoama  dans  son  diocése*  U  fnl  en» 
kvé  par  nne  coarte  maladie  ^  le  21 
flnier  1830,  Il  venait  da  former  k 
Tottlonse  ona  maison  de  missionnai- 
res poor  son  diocèse.  La  cardinal 
était  k  sa  mort  do^en  des  évéonesda 
France^  dac  et  pair,  commonoear  de 
Tordre  da  Saioi-Esprit  et  nioislre 
d'état.  Va  esprit  aioMble ,  un  carac- 
tère généreux,  un  attackement  pro- 
fond k  la  religion  etk  la  monarchie , 
feUes  liaient  les  ipNtUtés  par  lesquel- 
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les  il  se  dislîogua  sp^ialement.  Ii« 
labbé  de  Macarthj  pronoaçt  «on 
oraîsoii  fiiiu'lu-c.  P — c — T. 

C  h  E  RM  <h\  T  -  MONT  - 
SAIXT-JEAI^  (J  ACQUE9,  maiq»» 
de)yde  k  mênefiniille  mais  d'ane  att- 
ire kanche  cpic  le  précèdent ,  naquit 
le  26  octobre  1752,  an  château  de 
Vûargeat  en  Bourgogne.  Il  com- 
mença ses  ftodei  à  l'académie  de  Tu- 
nnel alla  les  contûmer  k  Ljon.  Ses 
parent!  le  destinaient  k  l'étal  eccié- 
uaatîatte,  et  il  fut  même  tensnié 
par  M.  Coertoisde  Qaincej,  éfA* 
qae  de  Bellej.  Mats,  après  la  Mrt 
de  son  frère  ^  il  fnt  appelé  k  Greno- 
ble ,  par  le  dnc  de  Llerment-Ton- 
nerre ,  son  parent ,  lientenanl-géné- 
ral  do  Danpmnéy  qniie  plaça  d'abiurd 
k  la  soile  de  rariSlsrle  y  dans  le  rl- 
gimenl  d'Anxoone»  et  le  fit  entrer 
sons-lieutenant  dael  celui  de  Ltou- 
nais,  infanterie ,  en  1771  $  il  obtint 
le  breret  de  capitaine ,  en  1777  » 
dans  leiégiment  de  Bourbon,  cava« 
lerie.  En  1780,  il  épousa  Addaidoi» 
Louise  de  Mascranny ,  qui  entre  au* . 
1res  béritages  lui  apporta  le  comté  de 
Cbàteau-Cfainon  et  lin  belle  terre  de 
Yichj  -  les  -  Eaux  en  Bourbonnais. 
Nommé, en  t784|  colonel  do  régi- 
ment des  cbassenrs  des  Ardennes ,  il 
lut  reçu  cbeyalier  de  Saint-Louis  le 
r'  avril  1789.  A  la  suite  de  l'as* 
semblée  bailliagï  re  de  la  noblesse 
du  Bugey ,  convoquée  pour  nommer 
(les  (Icputés  aux  etats*géoéraux ,  et 
dont  il  rcdigca  lescsliiers,  il  par- 
viul  par  son  influence  et  sa  fermeté 
K  dissiper  deux  émeutes  populaires 
liiii^cejj  conire  l'cvèquc  de  Bellcv  , 
et  recul  a  ccMc  (Jî^ca^^ion  les  felicila- 
tion  clti  m  iroiiis  d  •  la  Toiir-ilu-]*in- 
(lOuviTûel ,  (  U eriiriir  de  Bourfii  - 
gnc,  Envovc  par  la  noblesse  du  Bu- 
^ey  aux  élafs-^énéraux  ,  il  s'o|iposa 
COUstâinincQt ,  cutume  le  lui  enjoi- 


gnait son  mandat,  aux  rôles  par 
téle  et  à  la  réunm  des  ordres  ;  et, 
après  la  séance  royale  du  23  jab 
1789 y  il  retourna  vers  ses  commet* 
tants  y  les  priant  de  lui  retirer  lenn 

Cmroirsi  s  ils  avaient  cbangé  d*«m. 
enr  réponse  fut  une  marque  de  con- 
fiance bien  flatteuse:  ils  lui  donnè- 
rent un  blanc-seing  pur  et  aimplei 
riovitant  k  persister  nans  la  eoMHli 
qu'il  avait  tenue  jusqu^alora.  De  re- 
tour k  rassemblée,  le  mardis  de 
Qecmont-Mont-Saint-lean  s^ontov» 
tes  les  déclarations  et  prolestatioM 
do  la  minorité.  A  la  même  époque  | 
Madame  Elisabetb  le  cbargea  J^mm 
mission  de  confiance  auprès  da  comi» 
d*Artoîs,  alors  k  Turin.  Forcé  de 
quitter  h  France  m  1793  ,  il  aai»- 
tira  en  Sa? oie ,  patrie  de  ses  ancétiWi 
et, après  l'inrasiondn  pays  par  lc« 
Français,  il  fut  emprisonné  et  dé- 
pouillé des  biens  qui  lui  rcataieni 
dans  ce  dncbé  y  coasmeiirarakéléy 
par  suite  de  son  émigration  y  de  ceux 
qu'il  possédait  en  France*  Rendu  k 
la  .  liberté ,  il  alk  offrir  see  seericee 
an  roi  de  Sardaigne ,  dmtt  il  devint 
aide«de-camp  y  et  il  fit  en  cette  <|tta- 
lilé  tontes  lescampaenes  do  Piémoat* 
En  1790  y  k  l'approcbe  de  Taraé» 
française  y  le  roi  Cbailei^Emmannel 
lui  confia  le  soin  de  ponrroir  k  la  su* 
reté  de  sa  sœur,  la  comtesse  d' Artois, 
réfugiée  k  Turin.  Cette  mission  était 
aussi  bonorable  que  difficile,  puis- 

3u'il  fallait  traverser  tous  les  t  lus 
c  Milan  occupés  par  les  IVaiKais. 
U  réussit  néanmoins  à  cnn  luire  U 
princesse  à  Klagenfurl  en  (>ariiilliie, 
et  fui  charge  par  elio  d'alle  r  c(Hijpli- 
luenlcr  le  pape  Pie  \  II  sur  sou  exatta- 
linn.  Le  jiiartjuis  de  Clcrmonl  fut 
noniir.c  maréclial-de-caiîip  t  n  1<SIIU, 
el  renlru  eu  France  raimcesuivaute. 
Il  y  vécut  dans  la  retraite  )ti5(|(i'k 
la  restauration.  A  celtç  époque  il  fut 
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nommé  inspeclenr  des  gardes  iialio- 
nalei  dtî  StiDc-cl-Manie.  Ce  dépar- 
ïc/i)cnl  l  élul  député  poui  la  SL.siioii 
de  KSIT),  et  il  fut  l'un  tirs  cintj 
caudidats  que  la  cliainl^rc  pruseala 
k  Louis  XVIII  pour  la  présidence. 
II  vuia  cunstaranitni  avec  la  majo- 
rité. En  1817,  ii  reçut  du  roi  de 
Sardaigoe  le  brevet  cfe  major-géné- 
ral honoraire  dans  ses  armées,  et 
celui  ài'  grand'croix  de  l'ordre  de 
S.  Maurice  et  S.  Lazare.  Il  mourut 
en  1827,  K  Vichy-Ies-Eaux,  lai&sauL 
trois  fils  qui,  après  être  cn\ré8  daus  la 
mabon  du  rui  en  1814  ,  avaient  pris 
du  service  ariif  dan^  la  garde  royale 
et  daus  la  ligue  ;  ils  se.  sont  relîrés 
tons  les  trois  en  aoiit  iHiiO,  Le  mar- 
quis de  CIeriDon(-îVToDt-Saîiit-Jean  a 
publié  :  \.  Déclarations  et  protesta' 
lions  de  MM,  lesrlf'piitf'.t  des  trois 
ordres  aur  ('tats  -  i^éncraux  de 
1789,  ca/itrc  les  décrets  de  i'as- 
semblce  dite  constituante;  Pro- 
vins, 1814,  in-4**.  [.es  originaux 
de  CCS  actes  avaient  élc  cnniié??  K 
M.  le  marquis  de  Mauber ,  iiL'au- 
Ircrc  du  marquis  de  Cl  ur  m  ont  j 
après  leur  public  cil  iou  iU  out  tic  dé- 
posas a  la  Bibliothèque  du  rui. 
II.  Un  mot  sur  la  loi  des  élec- 
tions y  Paris ,  1815 , 1 2  pages  C'est 
i'opîoion  du  marquis  de  Clermont , 
contre  le  mode  d'élection  décrété  à 
cette  époqne.  P— bt« 

GLEAVANT  (  Glavde  *  Av- 
ToiRE  OS  Vienne,  baron  de),  isni 
do  sang  royal  de  Boargogne,  né»  ie« 
Ion  foule  apparence)  Il  Metz,  vera 
1606)  est  le  premier  noble  de  cette 
?31«»qoi  ait  embrane^  la  religion 

I>roteettnte  et  rbommeqai  contri- 
»aa  peul*étre  le  plus  a  ses  progrès 
dantie  nord-eal  de  \i\  France.  Ajaot 
rejpi  oidrO)  en  1558,  de  s'cxna- 
*  tniT)  il  se  relira  h  Genève  ,  d'où  il 
mmnn  bientôt  le  cAèbre  Pierre  de 


CLE  i33 

Cologne  y  qui  clablit  un  préclic  à 
douze  lif'iie.s  (le  Mot/, ,  daas  uii  village 
uii  Clef  vaut  avail  des  propriétés* 
L'année  suivaule,  ce  religionnairo 
audacieux  rentra  dans  la  ville  dont 
ou  l'avail  tx puisé  ,  foraenla  des 
troubles,  ouvrit  sa  maison  aux  héré- 
tiques ,  organisa  des  conférences. 
Obligé  de  iuir  de  nouveau  avec  sa 
famille  qu'il  conduisit  à  Deiix-Ponls, 
puis  a  Strasbourg ,  il  revint  h  Mcli 
cii  hj()l,  et  ne  né^lij'^ea  rien  pour 
assurer  le  Iriomplie  de  ses  doctrines. 
Non-seule menl  il  faisait  prêcher  a 
Melz'  il  envoyait  eucorc  dans  les 
villages  des  niiuislrcs  niis^ioiuiairc^ 
qui  augrnenlaienl  de  jour  en  jour  le 
nombre  de  leurs  prosélytes.  Ën  1571 , 
M.  de  Cbivalle ,  lieutenant-général 
à  Mefz ,  ne  voyant  d'aud  e  niovtn 
d'en  lînir  avec  Clcrvnnî  (juc  Tcmploi 
de  la  rigueur,  le  lit  an  iUr  malgré 
6on  âge  cl  sou  crédit;  mais  cet  em- 
prisoimemeut  ne  dura  qu'une  semaine. 
Clervanl  ,  inilié  à  toutes  les  gran- 
des affaires  de  l'époque,  assista  au 
Il  ailé  conclu  en  15/5,  entre  les 
princes  d'Allemagne ,  le  duc  d'Alep- 
çou  et  le  prîuce  de  Condé;  il  appuya 
mtMTie  for  le  m  en  l  la  résolution  qu  on  y 
prit  de  donner  \\  Jeau-Casimir ,  fils 
de  l'élecl  eur  Palatin,  le  goovernc* 
ment  des  Trois-Evéchés.  Peu  après , 
ce  gentilhomme  fut  député  avecToré, 
frère  du  maréchal  de  Montmorenci) 

Sour  conduire  au  doc  d*Alençon  les 
eux  mille  retires  qui  forent  battus 
près  de  Château-Thierry  par  le  doc 
de  Gttiaej  Clervant  fut  fait  prison* 
Dter  dans  cette  affaire.  Sa  mort  ar« 
riva  qaelqnes  années  plus  tard ,  maie 
on  n*en  connaît  ni  le  lien  ni  la  dale. 
Aucun  particnlter  en  Lorraine  nV 
joué  un  ansn  grand  rôle  cjuc  Glertant 
dana  le  coure  du  XVI*  siècle*  II  dut 
cette  position  k  une  àme  vigourense- 
ment  trempée  y  à  des  connaissances 
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assez  piofoiidt'S  tu  lilli'ialuro ,  aune 
ForUnif  considéral)lt'  ci  a  iiuv-  aciivilc 
rnrc  cjiril  cunscrva  jusqu'au  lit'cliu 
de  sa  vie.  B — n, 

m:léuy(Jî!a>  i'.utîml  Cant 

Hj^NLT,  suriiuinmc  ) ,  ilerulci  scrvi- 
Icur  de  Louis  XVI,  uaijuil  h  Jardv, 
grand  parc  de  Versailles,  le  1 1  mai 
17-")*).  Cv  prijire  l'avait  dt'ja  reniar- 
(juc  dans  1  drs  chasses  tju'il  lai- 
sail  de  ce  colé;  mais  ce  n'csl  (jue  plu- 
sieurs auuées  après  ipie  Cléry  fui 
nommé  valet  dv  chambre  du  duc  de 
Normandie,  depuis  le  dauphin,  Louis 
XVII  (roy.  ce  nom,  XXV,  2:Ui). 
Echappé  aux  désastres  des  Tuilerii-s 
le  10  août  1702,  ilparviul  ii  oblc- 
ai?  de  PélbioD|  maire  de  Paris ,  la 
permission  de  continuer  son  service 
au  TevpUi  et  hienlàl  il  re^ta  seul 

fiour  servir  le  roi  et  la  famille  roja^ 
c.  Ni  les  menaces  ni  les  mauvais 
traitements  que  la  plupart  des  mu* 
nicîpaux  lui  firent  essitjrer  dans  ce 
difïicile  etpérilleuj  emploi,  ne  purent 
ébranler  son  dévouement.  Louis 
XVI I  en  le  recommandant  expressé- 
ment k  son  fils  dans  son  testament, 
lui  en  a  rendu  un  digne  témoignage, 
inais  qui,  le  jour  même  de  sa  murt, 
servit  de  préteite  pour  faire  resser* 
rer  étroitement  ce  fidèle  serviteur. 
Enfin,  Garât,  ministre  de  la  justice, 
cédant  aux  prières  de  la  femme  de 
tiléry,  le  fit  venii'  et  lui  enjoignit  de 
sortir  de  Paris,  eu  lui  déclaraut 
qu'il  serait  surveillé  par  la  police  li 
se  retira  dans  sa  maison  a  Juvisv , 
ou  il  fut  spuvent  en  butte  à  des  dé- 
noQcîations  et  k  des  visites  domici- 
liaires» Après  h  journée  du  31  mai 
1793 ,  il  fut  compris  dans  les 
proscriptions  qui  s*eosuivirent  et 
conduit  i^U  Force*  Ce  fot  en  vain 
que  sa  femme  et  même  quelques  mu- 
nicipaux parvinrent  k  faire  prendre 
par  le  consefl  de  la  commnoe  un  ar- 


eu 

rèté  pour  obtenir  sa  liberté  :  le  cl- 
mité  de  sûreté  générale  rejeta  Unir 
demande.  Dès  lors  Cléry  ju^ea  Lkû 
que  bon  service  au  Temple  et  ^on 
uuni  inscrit  au  Itslamcut  de  L>oiiû 
X\  1  élaieul  des  crimes  ii  rémissiblea  j 
il  jiril  doue  !«•  |)arli  de  be  laisser  ou» 
Hier  et  ne  sonil  de  prUuu  qu'après 
la  chute  de  Robespierre.  Dépourvu 
de  moyens  pour  laire  subsister  sa 
faioille,  il  fut  obligé  de  se  placci 
daus  uu  bureau  ;  mais  la  niodicilé 
du  traitemcul,  din  enant  chaque  jo^r 
plus  sensible  par  ic  discré .lit  des  as- 
signats, le  uîit  dans  la  nécessité  de 
vendre  une   parlie  de    ses  effets. 
Dans  ces  conjouclures ,  la  mort  de 
Louis  XVil  (8  juin  1795)  ayant 
douné  lieu  à  des  négocialioas  pour 
Fécbauge  de  Madame-Royale,  Clé- 
rj  reçut  d'elle  l'ordre  de  (a  suivre  k 
Vienne.  11  vendit  la  maison  de  Ju- 
visj,  sa  dernière  ressource,  laiisi 
la  moitié  du  prix  à  sa  famille,  et  arec 
le  surplus  il  se  rendît  K  Strasbonrg, 
chez  son  freie  (dont  l'article  sûQt 
pour  7  attendre  le  passa|re  de  U 
princesse.  Il    s'hélait  procuré  uni 
commission  d  mspeclemr  de  Y9§p9ts 
des  ^ubsislance5 ,  et  ce  lut  CB  cette 
qualité  qu'il  séjourna  pendant  trais 
mois  dans  cette  ville  ;  mais  étranger 
à  tcule  comptabilité,  ilnes'joccipa 
que  de  la  rédaction  de  son  JourwU 
du  Temple.  Cette  rédaction  était 
terminée  lorsqu*il  fut  informé  que 
Madame  s'était  mise  en  route  pov 
l'Allemagne,  Qcnreusement  secondé 
par  son  frère,  il  parvint  k  sortir  de 
France,  mais  il  ne  put  rejoindre  k 

Ittincesse  qu'a  Wels,  ktrei^«sîi 
teues  de  Vienne.  C'est  Ik  qu^iTsW 
quitta  envers  la  fiUe  de  ao|i  maître 
des  commissions  oue  ce  prince  lui 
avait  confiées  pour  laretoe  et  pour  sa 
famille.  Porteur  des  dépêches  de 
Madame,  U  viat  auprès  de  Louis 
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XV  m ,  et  ce  prince  s'empressa  d'ac^ 
cueillir  el  d'embrasser  le  seryileur 
k  qui  son  frère  av«iit  doDoé  sa  der- 
nière héaédictiou.  Le  roi  le  chargea 
aoMÎ  de  plusieurs  missions  srcrètfs. 
Au  retour  de  l'uni}  d'ellei,  Cléry  lui 
pr^eola,  k  Blankembourg,  sou 
Journal  de  ce  qui  s*est  passé  à  la 
Tour  du  Temple  pendant  la  cap- 
acité de  Louis  XV 11  a  reaiMla 
compte  de  la  lecluro  que  Louif 
XVllI  en  fit  Itti-nême  \  mm  il  » 
omis  de  dire  aue  ce  fut  ce  prince 
qui  écrivit  sur  leinanuscrit  Tépigra- 
phe  :    Animas  meminUse  horret 
(  f^irg  « )«  Ciérj  le  tnospor  la  ensuite 
k  Yicaoe  pour  j  faire  imprimer  son 
oavragei  me  foule  de  sousci  ipteuri 
accoarnreat^  mais  la  clianeellerie  re- 
fusa le  visa  n^ces5air«,t  k  manuscrit 
-en  fait  foi»  Alore  il  se  rendît  h  Lon- 
dres ,  et  ce  fut  pendant  rimpreiaioD 
nu^il  reçut  une  missiye  entièrement 
Q»  la  main  du  roi,  qui  le  nom- 
mait cheftlier  de  Tordre  de  Saint- 
liOms,  «  Yona  am  montié  »  lui  dit 
M  €«  prince  y  non  motnt  de  eousace 
c  dans  la  prison  du  Temple  quele 
«  guerrier  qoi  braye  la  mort  au 
«  champ  d'bonneiir  ^  et  en  vous  ac* 
«  cordant  la  dtoration  qui  lui  sert 
«  de  riconipense ,  je  ne  messe  peint 
«  l*espritdecetténobleinslittt(ion.9 
Le  Journal  du  Templê  ne  tarda 
pae  nperettre|le  snccès  en  fut  pro- 
digicui  y  il  fut  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  PEurope,  et  des 
éditions  aomorenses  furent  rapide- 
ment  imtes.  Cest  à  MM,  Gi^uet 
et  Micbaud  qu'on  dnt  la  oremière 
et  U  meilleure  qui  en  ait  été  faite  en 
France  :  ils  Timprinièrent  secrète- 
ment en  1799;  elle  est  de  même 
formai  el  conforme  k  Védition  ocigi- 
naic  (|uiavaîl  parucbez  Bajlis,  dans 
la  intim- iiiinoe.  Le  Directoire , pour 
détruire  le  ^aiitAul  iulérôt  etlaseu- 
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sation  péuibic  qu'excitait  la  lecture 
du  Journal  de  la  captivité  du 
Ternple ,  et  ponr  donner  le  change  j 
en  fil  répandre  une  fausse  édition 
sous  le    tilre   de  Mcmoiivs  de 
M*  Cléry.,.  sur  la  détention  de 
Louit  XFl  t  elc. ,  dans  lequel  Tim- 
poslnro  a  dénaturé  les  faits  et  semé 
des  traits  odieux  contre  ce  prince  et 
la  famille  rojale*  Aucune  personne 
de  sens  ne  fut  la  dupe  de  ce  libelle* 
Dès  que  Cléry  en  eut  connaissance» 
il  protesta  avec  indignation,  et  sa 
réclamatbn  fut    msérée  dans  le 
Spectateur  du  Nord  ,  à  Hambourg 
(février  1801  ).  Durant  le  veyige 
qn*il  fit  en  1803 ,  à  Paris,  pour  y 
reroîr  ses  enfants,  il  se  disposait* 
publier  une  nouvelle  édition  de  son 
Journal  ;  mais  le  préfist  de  police  y 
à  qui  Ton  s^adressa  pour  le  permis^ 
ajant  insinué  que  la  demande  ne 
pourrait  être  accueillie  quauUmt 
qu'on  amènerait  à  U  fin  de  roinrmge 
uu  éloge  du  Bonreau  gouvernement, 
Cléry  rejeta  un  âlUage  si  étrange. 
Cependant  sa  condoite  au  Temple 
avait  attiré  Tattention  de  Tbomme 
qui  convoitait  le  tr6ne  de  Louis  XVI 
et  qui  cberchaft  b  s'entourer  de  ceux 
qui  avaient  appartenu  b  ce  prince. 
«  Je  fus  cbargjèe,  d^t  madame  Cam- 
«  pan  y  d'oftir  b  GMr?  la  place  de 
(K  premier cbambellan  ae  Jfosépbîne... 
«  ]e  loi  députai  mon  mari. . .  Cléry  pa- 
«  rut  lui«méme  peu  d'instants  apies. 
«  — 'Eb  bien  !  mon  cber  Clér  j,  quelle 
«  est  votre  réponsef — Ma  voiture 
«r  est  prêtOy  madame  :  je  pars  a  Pin- 
ce stant.~Ab!  je  vous  reconnais 
«  bien  là;  je  m  y  attendais.  Cette 
«  conduite  a  sineulîireinent  ifrité  le 
«  premier  consul.  «Un  écrivain  célè- 
bre eu  parle  en  ces  termes.  «  Nous 
«  avons  vu  et  connu  Cl^ry,  dit 
«£  Waller  Scott,  et  il  est  impossible 
«  d'oublier  rextéricuf  cl  ici  ma- 
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m  Dicrcs  de  ce  modèU  de  fidélité  el 
m  de  loyauté  antiques.  Ses  minières 
«  élaicul  aisées  et  distiogaée8|  niais 
«  le  sériées  profond  peint  sur  sa  fi- 
«  garé  et  son  tir  triste  anooDcaient 
«  qoe  les  scènes  dans  lesquelles  il 
«  tvtit  joué  no  rôle  si  honorable 
«  nWaient  jamais  cessé  d'être  pré» 
«  sentes  k  sa  mémoire  (1).  »  Des 
voyages  longs  et  multipliés  et  les  in- 
trigues de  la  jalousie  causèrent  k  Clé« 
yj  des  fali|^ues  el  des  chagrins  si  vifs 
qtt*ils détruisirent  sa  santé*  Le  cour' 
iisan  du  malheur,  comme  Waller 
Scott  s^est  plu  k  le  nommer  ^  mourut 
k  Ittiogy  près  de  Vienne,  le  27  mai 
1809  :  il  entrait  k  peine  dans  sa 
cinquante  -  unième  année.  On  a  mis 
sur  sa  tombe  cette  inscription  sim- 
ple et  louchante.* 

Ci-gil  le  fidt'le  Ciery. 

On  trouTo  des  détails  circonstanciés 
sur  Glérj  et  sur  son  Journal  dans 
une  Notice  pulilîée  par  l'auteur  de 
cet  article  et  inséréedans  la  deuxième 
Mitiott  de  V Histoire  de  la  eapti- 
vité  de  Louis  XV t  et  de  la  fa- 
miile  rotule  tant  à  la  Tour  du 
Temple  qu*â  la  Conciergerie ,  Pa- 
ris, Micbaud,  1825»  ia-8o.  On  ré- 
fute dans  cette  notice  ceux  qui  ont 
Tonln  contester  k  Cléry  le  mérite 
dVeir  rédig;é  lui-même  son  Jour' 
nal»  L'abbé  de  Montgaillard  n^a 

Joint  diseemd  le  Journal  de  Qe'ry 
es  Mémoires  attribués  k  CWry  ; 
et  quoiquHl  soit  impossible  qu'il  n^ait 
pas  connu  le  Journal^  si  souvent 
réimprimé  et  dans  plusieurs  langues , 
il  a  cité  deux  fois  ces  Mémoires  y 
comme  anilit- uLujucs ,  dans  son  //l's- 
toire  de  France^  tome  111,])»^^» 
203  et  294,  première  édition,  Pvii  Is, 
1827  ;  mais,  dans  la  liéfulation  de 


cette  Histoire,  M.  Uranelt  (LanreaQ 
Dclcuzc  a  aussi  réioté  les  calomnies 
de  cet  écrivain  contre  Louis  XVI 
et  contre  Cléry.  Il  termine  ainatt 
«  Après  tant  d'explications,  il  ae^ 
ce  rait  difficile  de  concevoir  comment 
«  l'abbé  de  Montgaillard  a  osé  don- 
«  ner  encore  en  1825  nonr  nue 
«  édition  originale  y  seule  awmée 
c  par  tauteur^  ce  que  ranteur 
«  a  démontré  n'être  que  r»am  dn 
«  mensonge  et  de  If  fraude,  ai  l*ei 
«  ne  sami  nue  les  droits  de  lajut- 
«  tice  et  de  ta  vérité  sont  d*iiiipnis- 
«  sautes  barrières  contre  son  înfati« 
Cl  gable  malreillauce.  »  Enfin 
Vigée^Lebron,  dans  ses  Sau^enirs^ 
II ,  342  y  ?ient  de  publier  une  lettre 
qui  lui  a  été  écrite  parClérj»  et  dans 
laqudle  il  raconte  des  détails  très* 
circonstanciés,  qu'on  ne  troove  pas  j 
dans  son  Journal  y  et  reiatiAklW  | 
trevue  de  Louis  XVI  avec  sa  famille 
la  veille  de  la  mort  de  ce  prince. 

E—- K — D. 

f 

CLERY  (  Jeaiî-Pierbe-Louis 
HiTifET,  surnommé  aussi),  frère  du 
précédent,  îiai|uil  an  uiOmc  lieu  le 
29  Juin  17C2 ,  cl  rnounil  à  Paris  le 
7  luars  1834.  Il  t'uil  Milrt  de  cham- 
bre (le  Madame  y  fille  de  Luiîis 
XVI  1  il  se  saura 

des  Tuileries  et  .se  réfugia  à  Ver- 
sailles. Averti  des  dangers  qu'il 
y  courait,  par  le  verlucui  llicliand, 
maire  de  celle  ville,  le  mcnic  (jui, 
au  9  septembre, reçut  plusiturs  bles- 
sures eu  s'opposant  au  massacre  des 
nriîiuiuiiers  d'Orléans,  el  qui  lui  dé- 
livra un  passe-port,  il  partit  sur-lc- 
cliamp  pour  la  Belgique.  Eutrc  cmn- 
me  garde  dans  1rs  parcs  de  la  régie, 
il  parvînt  K  èlrc  pcndaut  vingt  ans 
enlrcprcHcurdc  vivres  dans  diflcrenfs 
corps  des  armées  françaises  ;  po.sit.ou  \ 
qui  le  mit  en  état  de  favoriser  les  \ 
desseins  de  suo  frère  pour  rejoiadro  ' 
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^Jtlimf-Rojrale  el  de  rcuJrc  de 
piàadê  serricpsà  la  caase  rujale.  Eo 
]%I4,  il  joigoit  aussi  à  son  nom  pa- 
iT^sjmv^uc  ceioi  d«  Clérjr  ^  fal 
£(»K^ i&ipecteiir  di;&  forêts  en  Cor&e 
€t  décore  de  la  Lé^îon-d'Honneur. 
L  avtUîé  àt$  Mémoires  (rédigés 
par  M.  L. . . .  t  ) ,  Paris ,  1 825  ^ 
d«w  Tcl.  io-8*'.  Us  §ont  peu  instrnc- 
tlfi^  tl  Iti  p:>rlmits  des  deux  fierez 
Mtpss  re&«?mblants.  Les  exem- 
pcrlaiît  la  date  de  1832  ne 
cf^rçLl  cki  aaires  qnc  jar  drs 
ci^^eœf  s<f  daif  le  titre  et  par  cieui^ 
p<>rtraîtfc  de  géarraiiz  snbstihîés  k 
t*3I  di:&  Cl€rT.  E — K — ». 

CLEYNiATS. 

,  IX  ,  49. 

Jc>»£^  Be  le  13  luars  t704,  el 
mrt  le  10  tctobre  1827  ,  avait  été 
lo«g-*5*TBpî  banquier  â  Francf*  rt- 
rarJc-MeiB,  et  avait  rempli  divcràt-s 
h-^Borîfifpes  d^cs  cette 
nîle.  Aîse«*et3r  au  tribunal  de  coin- 
œfcede  a  1813,  primat  de 

ckafBÎrrf  rommerciale  en  1808, 
A-'2^rnr  çn  1809,  il  fut  de  pl  is 
tia^mc  itairc  en  181  f  .  mais  i!  ic- 
KfTii  dans  i  ^!!c^''j  C'.-t  mij;>1'  i  i;:^"o:n- 

iblc  a-^e:  âes  devoirs  de  ses  atilres 
pièce;.  181G  ,  loriijiic  lesarran- 
5r«?aU  pcUtif^uçs  earenl  fait  de 
i  r2ocf::>rt  ucc  des  viHpî  libres  de 
1  .Viltia^Taf,  il  fol  cbciM  peur  un  cl'.'s 
bvtîrgi»et'.rçs.Ao  pin*  noLltf  caract<  re 
Clef  Bniî-î'ic  'Oignait  heau**oup  con- 
EÂâi«ascei  Kir  ;cut  ce  qui  teoait  aux 
o«?4r jf ffyjf  Cjumercia' p*  financiè- 
#ei  ctà  Ja  Iç'glilat'on  des  niODDaies« 
fesîiré  de  La  dcf»^ctuo«iiîé  du  *vs- 
t^me  niî^&r faire  de  f'A'!#='ma"r.p  t  *  dr- 

lifceînlc  d'établir  i  uijilé  des  niou- 
i^^Kî.iJ  a  dépoié  une  i*^;!)!. lté  d'idées 
!*U7iis traies  el  ;aî.les  aulaat  que  ncu- 
^  4  dia«  les  écrits  suivaoti: I.  Articles 
CSTt»  énê  \z  âîa^aiin  commet'" 
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fiai  de  Fdbn<, mherg  (  Type  ties 
op'-rnUo/n  de  cha/ige  enltc  il'  ux 
p/ui  e.i  de  commerce  )  f  dans  la 
zrite  littéraire  de  ffallc  ^  dans  la 
Gazette  des  Itttiniitfrs  [Du  jeu 
des  acUofis  f  iiurs  fii^H^du  com- 
merce et  des  colonies  de  VEspa- 
^ne  dans  les  Hj's  Philippines , 
juillet ,  elc).  U.  1  laitc  des  mon' 
noies  j  1802.  lU.  Des  duplicata 
de  letlreS'de''chan(^e  ^  1807.  IV. 
Recueil  de  niërnuii a  dix^ers  sur  les 
mojutaii'^,  IHtî.  \  .  Af>lKjrisme% 
tirt^  (li  S  unncdi's  dr  la  Ir^islntion 
ma  II  r  ta  ire  cl  tlu  mon  ii  a  ^  a  gc  ilcS 
temps passrs  et  du  temps  présent  ^ 
1817.  VI.  Examen  des  projets 
sur  le  monnayait',  exprimes  dans 
ta  no  cvelle  instruction  pro^i^oire 
rt.'Uild'C  à  la  nav*igation  duIUun, 
VII.  f^îatériaux  pour  un  Code 
mofteluire  ^  1822.  MIL  DutU" 
yterUs  pour  apprec  iation  tlit  pro- 
jet relatif  à  r indituiion  d*une 
école  de  banque  a  Francjort, 
182Î.  Tous  CCS  éciits  ÉODt  en  aile- 
mand,  et  lis  n'oat  pas  élé  traduiU. 

P— OT. 

CLEYTO\'  (HoBLftij.  Foy. 
Clayton,  VU!,  Oir>. 

CLIFFORD  (Artulk;  ,  de  l  il  - 
lustre  famille  anglaise  de  ce  oom , 
naquit  eo  1778,  étudia  le  droit, 
paisa  plusieurs  année»  sur  le  conll- 
iif'nt ,  et  de  retour  eu  AngU-lerre 
I  arlat^ea  vî-*  entre  les  opulents  loi- 
sirs de  L;rj[,d  seigneur  et  les  travaux 
de  l  homme  de  leUrcs.  il  mourut  a 
Wincî'cstcr,  le  16  jaevicr  1830.  On 
|-)i  doit  plusieurs  pubîicalions  impor 
t,:;:iles,  en  tcle  desrp,  lies  il  faut  pla- 
C'  .  1p  Porle  feulile  et  Correspon- 
dance ojjieielle  d*'  sir  fialph  Sa- 
dler  {State  Pnpcr^  ujid  letters  oj- 
ficialy  etc.;,  Loudres,  1809,  î  vo!, 
iu-l".  Déjà  la  presse  avait  prékn- 
do  donner  cet  oarntge  en  1720> 
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mm  t\        falbit  de  bei«OQii|i 

?Qe  cette  première  MlioB  fôt  antii 
omplète  que  celle  de  Clîfford* 
Hts  papiers  dt  tir  Ralph  Sadler  lui 
étaieul  parreDBS  par  la  famille  At« 
ton  ,  à  laqvcUtt  s  éliît  vnie  rhéri- 
tière  de  air  Ralph.  Cet  homme 
d'^lal„  mioiatre  aous  Elisabeth,  avait 
lié  le  priacipal  agent  de  toolea  lei 
relalioDs  ealre  T Aagleterre  et  1^* 
coaae  sooale  règne  de  la  fiUe  de  Henri 
YUI}  et  Ton  comprend  de  quel  noîda 
doivent  être  lea  moindres  délaua  de 
aea  révâalions  snr  celte  époque  ca- 
pitale ponr  rbistoire  des  den«  rojan- 
mes(.  Walter  Scott  ne  dâlaigoa  paa 
d'enrichir  Tonvrage  d'une  biograpnie 
desirR.  Sadler,  àlaqoelle  iljoigoît 
des  notes  historiques.  Le  succès  dont 
jouil  cette  publication  engagea 
Clifford  à  promettre  en  quelque 
iiurle  un  pendant  à  ces  31  é  moire  s , 
en  annonçant  le  Porie-^euiile  et  la 
Correspondance  de  sir  Walter 
Aston  (depuis  lord  Aston),  ambas- 
sadeur ai  Espagne  sous  les  re- 
fînes de  Jactjties  i^^  et  de  Charles 
I*^*^.  Mais  d'aalres  travaux  s'upposè- 
renl  a  ce  qu^il  douuàl  âuile  à  cette 
entreprise,  dont  il  ne  parut  que  le 
prospectus.  Les  autres  écrits  de 
Clifford  ?onl  :  I.  Poésies  de  Tixall, 
avec  des  notes,  etc.,  Londres, 
18  (3,  in- 4*'.  Tixall  était  la  résidence 
habituelle  de  ialauiille.  II  Carmen 
Stecularey  Ode  en  conuné  inoratioii 
du  crniivme  anniversaire  de  r Avè- 
nement de  la  maison  de  lianovre 
au  trône  britannique ,  Loudrrs  , 
1814,  in-8\  in.  Des  cription 
hisforiqiif  t't  ( (  j'of^i  aphiquc  de  la 
paroisse  de  lixall  et  des  loc alites 
les  plus  remarquables  des  environs , 
1817  ,  in-  i"  (en  co(labt<ration  avec 
son  fr;'Tc  Thomas  Clifford).  Cet 
ouvrage,  composé  pendant  un  séjour 
à  f  a^8|  est  orné  de  belles  i^ravures 


eu 

dent  trois  eiéen^ 'es  d'après  àm  â» 
les  originales»  IV.  CoIUcImmu 
Oiffordiana^  1820,  in-8%  ëmi 
en  trois  parties^  consaerto,la  |Hr 
mière  k  des  aneodolea  sur  les  p 
sonnages  célèbres  dn  potn  de  Glifii 
la  snivanie  a  des  notices  hîslodcM 
et  gMalogiqnes  snr  Forigineeirifr 
eiennet^  de  cette  teille,  et  kli» 
siène  à  la  description  de  CBfni 
y.  Essai  tendant  à  perfecUanm 
ta  méthode  fTenseignememi  M 
langMes  mortes,  P-*« 
GLIGNfiTT  (JAG<kwte 
90110)  ^taît  en  dernier  lien  coaadji 
kUbanto^nrdeLaHnp,  et  depÉ 
1S19  membre  doit  icoonAi  cMè 
rinstitol  des  Pays-Bas.  Il  eonnpal' 
très-bien  rancieuit  hi^;ne  kelbnp 
daise,  et  montrait,  dans  cette  puâi 
de  la  philologie,  aalant  de  saguiiî 
(]ue  d'érudition  ,  quoiqu^il  apparliiC 
plutôt  a  la  vieille  école  critiqae  dt 
Huydccopcr  (  /'  oy.  ce  nom,  XXI. 
93)  et  de  Ten  Kalc  (  XXII ,  2^] 
qu'a    l'ccoK'    modcrue    de  JlCipCt 
Grimm.  Il  liL  d'abord  pour  le 
tonista  une  préface  éleuduc  el  itte' 
rcssanle  ,  dans  laquelle  il  cfcerct< -, 
démontrer  Télroile  analogie  qui 
entre  !e  Las-saxou  el  le  huli^^W 
ou  fiariiand,  et  prouve  ainsi 
avait  entretenu  un  commerce  ^"l 
milier  avec  les  auteurs  allemau^i* 
néerlandais  du  moyen  âge.  Le  Ita^' 
tanista  esl  un  vocabulaire  Ulia- 
bas  saxon  el  has-saKon-lalin  ,  iafo- 
à  deux  colonnes ,  nnprimé  a  Co'.^îç"' 
en  1177,  chez  Arnold  rheriiwruîi 
La  Serna  en  a  donne  la  descripl--  ' 
dans  son  Dictionnaire  biblio^^-\ 
phique  choisi  du  A  /  '  j/èt li^ 
313-344,  On  avait  long-lemps  * 
tendu  une  nouvelle  édition  oc  c- 
ouvrage  aussi  rare  que  précieux 
la  connaissance  du  Nedesduitsch^ 

snr  ieqnei  on  ^onve  nn  jnp*^ 
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ikliYé  dins  VBistw^é  dû  U  Imigue 
ferhmdmisê  d'Ypej,  Ce  m  fat 
iVn  i804  (jue  |)arot  la  première 
nie  coQicuaiit  les  tëmes  baa« 
toas  rl  leor  interprélalion  en  la- 
1 ,  le  loal  ftMdi  de  la  préface  de 
:^Dell.  De  1781  à  1785,  ceMraal| 
Keci^tj  avec  Jean  SleeDwinkel , 
lUia  des  Mélimges  philologique 
^Milèêtiuligo  mêngelin^en) ,  en 
1^  cahiers,  Fendanl  les'vio^os 
réS  el  1785 ,  parurent,  aons  ks 
picea  de  celle  honorable  aniitié» 
premier  el  le  lecond  yolnme  du 
fieael  historia»i  de  Jact^ucs  Yan 
aerland  (  Koy*  XXVI, 
f);  le  Iroisième  Tolnme  ne  yii  le 
ar  €|u^en  181 2 ,  imprimé  k  Ams- 
rdam  (et  oon  pasàLejdc,  comme 
9  autres),  sous  (a  dirccliuu  de  la 
coude  dusse  de  Tluslilul  el  avec 
â  uoles  de  Su  i.iu\iukel.  La  j  rélace 
les  reinarijucs  mlic  paitnihèscs 
ul  de  BiKlerJ)k.  En  1825,  U 
iiciélé  liUciuifc  de  Leyde,  i|ui, 
luuée  précédente  ,  a,  a  l  ulaus  dans 
}Q  recueil  uu  fragment  de  la  Cmui'i  rc 
e  Ti'oie  de  M.inlanl  .  annoté  par 
IW.-C.  AcV.  i^d^a,  el,  tu  181S, 
a  lauîluau  àv  la  troisième  partie 
a  M  itou  hî^tointl,  commuuiijué 
M.  J.  Clarisse,  fit  imprimer 
D  autre  morceau  de  ce  puî  U' ,  tiré 
le  la  (|uatrièaie  partie  de  ^on  his< 
oirc  rimée,  et  accompagne'  de*  oh- 
>etvalioûs  de  ÎM.  Holîmann  de  Fal- 
Icr&leben.  M^l.  AVillcms  el  Moue  eu 
oQt  rais  également  au  jour  uu  cerlnin 
iioiuhre  de  vt  rs  inédits.  —  Cli^iu-ll 
douua  eu  1SI9  uu  recueil  pour  Ta u- 
cuaue  lllléralme  uéerla;u!aisc  \  Bj  - 
tlragen  tôt  de  aude  JStuIvri.  lc(- 
it^rkunde),  L^^Haje,  in-8''.  Ct-  livre 
coullenl  soixante  iiept  laides  suus  le 
nuin  ^Esopet^  avec  uu  poème  de 
Guillaume  Vao  Hillegaeri»berch  ,  sur 
U  cott^nnie  Unnémofiale  de  porler 


la  ttnid  de  sainte  Gertrode ,  poème 
dont  on  pent  prendre  nne  id^e  dans 
les  jtrehives  pQur  sêrvlr  à  TAis- 
ioii^  des  Pays-Bas,  IM^  57.  Ctl* 

fneti  a  publié  à  la  fin  de  ses  jours 
eiposj  du  nombre  de  manuscrits 
emplo^<^s  par  Hujdecoper  pour  son 
édition  de  Métis  Sloke  {rny,  ce 
nom,  XUII,  583)  :  (  Ferloaf 
werhel  aanial  dorHandschifien 
door  ffuydecoper  gigbrtdki  by 
de  uitgaaf  des  fynu^ronyck  van 
Melîs  Stoke),  La  Ha^e,  1825, 
in*8<>  de  25  pages.  Clignetl  était 
parvenu  \  Tàge  de  soiiante^onie 
ans  et  jouissait  d'one  belle  et  verte 
vieillesse ,  quand  il  fot  frappé  d^a< 
poplexie  et  mourut  le  30  décembre 
1828.  R—F— c. 

CLIMENT  (JosBPiO>  ^vêcjue 
de  Barcelone,  né,  le  21  mars  1700, 
il  Caslt  Hua  Jt  la  riora  au  rovaumc 
de  Valence,  lit  ma  éhkles  ilau.s  la 
ville  de  ce  nom ,  y  prit  le  buuui  l  de 
docteur  eu  théologie,  fut  successive- 
meni  professeut  de  philosophie  h  Tu- 
Diversité,  curé,  lhéoloi;al  il  -  la  ca- 
thédrale, et  se  distingua  p  u  vsa  vie 
exemplaiie,  par  ses  charités  ct  par 
son  talent  pour  la  prédicaliun.  Nommé 
eu  l7(iG  a  l'évcché  de  Barcelone, 
son  humilité  le  porta  d  abord  a  le 
refuser  j  mais  les  instances  de  la 
ciuir  l'obligèrent  enliu  a  l'accepter. 
Il  s'j  coucilia  le  respect  el  la  con- 
fiance de  ses  diocé^ains  par  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  épiscopalesy 
cl  par  des  étahlisseuieuts  utiles^ 
comme  des  fondations  d'hApilaux , 
dVeoles  gratuites,  par  des  fonds  pris 
sur  ses  épargnes  pour  distribuer  de 
bons  livres  a  bas  prix.  Il  traduisit 
lui-même  ca  espagnol  les  Mœurs 
dt'S  Israélites  et  des  Chrétiens  y 
de  l'abbé  Fleury  ,  publia  la  traduc- 
tion de»  Instructions  sur  le  ma* 

riage  de  Le  Tourneur ,  par  la  com* 
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Iciso  Monliso,  nr(  iii|),t(';ru'r  iriiiic 
^pîlre  iiilércasanlc  ii  cctic  dame. 
Parmi  nc.h  inslrtictiuns  paslurales^ 
(jiii  sont  comme  des  tiailcs  mir  clia- 
iiue  maliére ,  on  (li.^liij^uc  celle  de 
1760,  qui  a  ^lé  Iradutlc  en  frnnçaisi 
flur  le  rcDOuvellemmt  dcn  éltides  cc- 
ciémstiquci,  où  il  trace  d'eici-Uen* 
tes  règlef  cl  indique  les  bonnet  sour- 
ces avec  un  grand  disccroemeul  ; 
celle  du  jubilé  de  1770,  pleine  de 
choses  solides  louchant  ^l'usage  des 
indulgences  et  les  abus  qui  peuvent 
s*y  introduire  ;  celle  qui  accunipa- 
gnail  la  Iraduclion  de  la  Rhétorique 
de  Grenade  y  desli  née  h  diriger  itl- 
colo  quM  avait  établir  pour  la  théo- 
rie cl  la  pratique  do  Péloquence  chré- 
tienne. 11  fut  dénoncé  au  rot  pour 
•on  Instruction  de  1700,  parce 
au'il  y  pntinil  avantageuiement  de 
1  église  d'Ulrccl  l.  Mais  une  commil- 
fîou  ,  composée  de  cinn  urohevéc^ucs 
ou  évêques  cl  de  deui  gciiéraui  d  or* 
dre ,  chargée  d'exioiiner  Touvrage , 
justifia  pUinemeot  Tauteur.  Le  ré- 
siiliat  en  fut  méine  de  prier  Clément 
XIV  de  faire  cxamîoer  lei  plaiiitei 
de  celle  église;  il  y  eut  en  couij* 
qucnce  un  ordre  du  pontife  d*icoil« 
ter  i  tgenl  des  égUseï  belgiqnes  sou- 
niaei  A  Tarchevéqur  d'Utrechl.  Cli- 
neai  réueail,  eo  1773|  à  a|mi«er 
noe  sédition  occasionnée  par  mie  It*  vue 
de  loUice  ,  dont  Barcelone  avait  M 
eietople  jttiqo^alors.  Sun  influence 
sur  le  peuple  en  cette cîrcoJiliance  fot 
mal  interprétée  dans  une  cour  aoèii 
oinbragcuse  que  Tétait  celle  d*Espa» 
gne.  On  le  nomma  k  Tevéclié  de  Ma* 
b{;a  ,  sis  foie  pUf  riche  que  celui  dt 
Ikircelone.  Sei  principes  sur  lei 
traailationi  «Ion  trèt-abusives  en 
Eipgnt),  la  coofcicnce  du  bioa 

2uM  Taisait  daniscm  diocc.^c  ,  lu  pea 
espoir  d*en  pouvoir  faire  k  Malaga, 
onfia  ion  graad  ftge  ^  ae  loi  panai* 


rcnt  pas  d  acccplcr  celle  prumotioD. 
Son  ri'fus  rrduuMa  les  inquiétutlei  | 
itu'il  ne  pat  vint  h  lalituT  que  par  la  ' 
firmiviinn  donnée  en  1775.  (jlimcit 
se  retira  dans  le  lieu  de  sa  naissaO'  • 
ce,  y  continua  ses  bonnes  rruvret^ 
et  mourut  le  25  nov.  1781.  Oo  t 
ublié  en  1785,  k  Barcrlono,  M 
ie,  la  relation  de  sei  obaèqueii  i 
et  son  oraixon  funèbre.      T-'D.  ' 

CLi:VTO\(  De  Witt ),  boramc 
d'éial  auglo-américain  .  naquit  II  Lil- 
lle-Brilain  (comté  (TOrange ,  clal 
de  New-York),  dons  cette  anoée 
1 700 ,  fameuse  par  tant  du  oaisiae- 
ces  illustres.  Sa  faïuilie^  irlaadaiw 
d  origine,  s'était  établie  «n  1720 
dans  les  colonies  angtaisei.  PeTA* . 
cadémie  de  Kiugitoo^  il  passa  ci 
1 784 ,  aprc.i  deux  aaa  d'études  au 
Collège  du  Hoi  (  au)onrd*lini  Co- 
ittfflbia  )|  h  New -York.  Le  rète 
avec  lequel  il  se  livra  aoi  nutlhéouh 
tiques  ne  Tompécha  pas  d'avoir  dcl 
aoccès  dans  les  étadei  claosiquei.  H 
suivit  ensuite  les  cours  de  droil^  cl 
embi  asHala  profession  d*afOCal;  Miil . 
ilTabaadoaaa  biinioi  poar  prcudrei' 
aaprii  de  looooc'r,  George  Cl intet|! 
alors  gouverneur  do  Télat  de  Neir-| 
York ,  la  charge  do  secrétaire  par- 
ticulier. Aioai  lancé  daai  la  carriéct  i 
dei  foBCtioaa  publiqoca.  Claaloi' 
remplit  succeisivcuient  diftrs  tm! 

f^lois,  et  fit  partie  de  direrses  légit* 
atures,  dcvini  laembrt de  la  coiff' 
eriminoUei  dite  cour  dea  erreurs  «1 
parvint  au  rang  de  aéoatettr  de  l'U-' 
ttioa^  puii  fut  nommé  pnr  ses  concî*l 
toTeni  maire  do  New-York,  nlaeil 
qu'ait  occupa  jnsqu'ea  beut 
ans  après,  il  fut  élu  gouveraenr  de 
J'élal  de  New-Yoïk.  Il  j  fil  preuve 
de  beaucou|)dc  lamtèrea  etil*actiflll 
eonme  admmiilralenr  ^  snaie,  coata^ 
boBioie  politique ,  il  échoua  compli 
Itmeat  devant  le  parti qa'O  «6i  totll 
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mir  éloî^  des  affaires ,  celui  des 
,  AUéralûtef  ^  et  an  bcut  de  cinq  ans 
tf  doDoa  5a  démusion.  Deui  ans  plus 
lard  iicrot  pourtant  le  moment  favora- 
ble poar  reparaître  sur  la  seine  politî- 
<{ae  :  ses  efforts  furent  couronnas  de 
loccés,*  et  one  majorée  de  vingt  mille 
T4MI  loi  rendît  en  1824  le  j^ouver- 
nmmi  de  Véiài  de  New*York.  Il 
^mouiut  dipo{deiie  ,  le  4  février 
1828,  ne  laissant  aocune  fortune 
à  ses  en£uils  :  la  législature  lenr  vota 
jdii  mille  dollars,  u  Son  nom,  dit 
«  son  biographe  Hosack ,  comme 
«  cm      Wasbinatoo ,  Hamiltoa  f 
«  FranclUtt,  Rittewoiueyiefferson, 
«  FeatM  ,  etc.,  sera  inséparable  <U 
«  ïtnUntf  de  la  pairie  et  traMoni 
«  cbagoe  joor,  brillant  d'un  ooavetn 
«  kiUre,  h  lê  postérité  la  plai  reçu* 
«  Ue»  0  Ett  effvt ,  Oiulon  est  un 
étêkùBSBMt  qm  ont  rendu  le  plus  de 
services,  soit  à  l'état  de  New- York , 
iÊkkKUmoQ  tout  entière.  C'est  en 
4}BeIqae  sorte  â  luiqne  la  républiaue 
|éat  le  ffaMà  canal  4e  Kew-YoA^ 
nagnîBqne  comonaîcation  qû  joial 
le»  Jacf  «t  rOcéao.  Jcfiema»  Bla* 
dmm  ft  esT  leira  tiaces  les  hmmn 
leefli»  AcbMede  rUmoD  piiiiîeiit, 
les  ans  qwotflt  vu  «a  moins  seraient 
alMwaires  poinr  k  cmfeclioa  dt 
if  ^rand  ouvrage,  les  «ntrt •  qie 
Mnis  il  ne  s'élèverait ,  et  que,  pour 
m  wàâkm  le  plan,  il  ^Midjnit  fin» 
d*M|^tciela  natioo  le  ponfuteii 
dafuier.CmiDBféhl«  toutes  les  ob)««> 
|ii0M«  démira  la  poMibililé  do  ca- 
nal ,  îocliqua  les  Toici  et  le*  uwfm 
ll'aide  Jes^eU  on  pourrait  lobvf» 
iprà  la  dépense,  et  jouit  doplaiiir 
flm  y  roir  temioen  C'est  encore  h 
u  coopération  que  les  Etals-Unis 
ÊmtMi  eo  partie  les  réforoM»  légie* 
f09Ê8  qwi  Ico  deraières  années  ont 
Mn^lre.  Membre  de  la  cour  dei 
il  aigpaJado  toatotiea  fomt 


les  inconvénients  que  caosait  en  Amé» 
rique  ladoplion  de  la  jnrisprodmo 
anelaise,  ainsi  que  les  changements 
et  les  améliorations  qu'il  fallait  se  bà» 
ter  d^inlrodoire  dans  la  législation* 
En  1813,  il  obtint  de  la  législalm 
nn  bîU  par  lequel  fureal  aboliet  ton- 
tes les  restrictioBs  tjfraaaiqnet  am- 
qoelles  la  loi  00(10110  fonmeUait  les 
catholiquoff  ronaias;  et  c'est  aiipi 
qae,  sVlevant  contre  de  misérabloi 
préjogés  de  nationalité ,  il  prit  la  dé- 
fense des  étraagers.  On  voulait  ei- 

{miser  de  New-lfork  les  natnreb  do 
*iilando:  «Eh  ^1  dit  Cliotont 
«  reut-on  nom  priter  des  ■ioîUen<" 
«  res  télés  et  des  pîns  nobloi  conro 
«  de  la  répobHqœ?  »  il  s'opposa  de 
niéoie  H  ce  que  l'on  admît  dans  la  ju* 
rifprndeBce  do  TUaion  le  princqpo 
qoe  le  confesseur,  en  matières  d^affai- 
rct  d*état,  peut  être  contraint  à  violer 
le  secret  de  la  coafoiaton.  Il  prit  part  à 
la  foodfltion  d'un  grand  nombre  d^éla* 
blissements  d'instruction  et  dé  cha- 
rité. De  1814  jusau^a  sa  mort,  il 
pésida  la  scciélé  littéraire  et  phi* 
losophique  de  New -York  ^  dont  il 
était  un  des  fondateurs.  Il  présida 
aussi ,  jusqu^cn  1829  y  la  société 
historiqooi  lui  fit  accorder  porla  lé« 
giflatore  une  subvention ,  et  voter 
une  rente  de  diy  roiUo  dollars  pen«* 
daiit  Jquaranle  ans  pour  Tboepico  do 
h  ville.  Président  do  la  commission 
des  travaui  poblici  en  1808,  il  vit 
rUoioo  allouer  «or  la  motînn  cent 
mille  dollars  pour  le*  forlificalioni 
de  New -York.  Gonverneur  de  son 
état  natal,  il  Mt,  lors  de  la  (lécla- 
ration  de  gjierre  de  la  Grande-Bre* 
tague  aux  Etals-Unis,  tirer  en  pett 
do  nini.s  (lu  patriotisme  des  habitants, 
un  million  ne  dollars  pour  la  défense 
do  la  ville.  Clinton  était  fort  in* 
ilruii  :  il  aimait  les  lottces,  loe  orla 
et  mrlont  le»  idencta  natorelei*  A 
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^t.iiî  ffifiill»!»  ét  plu&ieurs  sociétés 
•avantrs.  Il  ciiite,  sons  le  titre  de 
Mfmnircx  sur  De  /  ^  ttt  Citnton  , 
INew-Vurk,  l82Cr,  in-4'%  nne  bio- 
graphie df  rel  lioininc  dViat  par  le 
T))^n»>cin  llosuk,  Àuii  succc«»<teur  a  la 
société  iilléraire  ée  New -York, 

C  L I TO  l>  K  ME  00  CLIDÈ- 
MK,  liisiorlon  ,  est  rftiîsidcré  j;cné- 
ralement   comme    Xlliénien   (  Voy. 
8irl)elis  ,  Pnvfnt.  ad  Phanodem^ 
et  nhor,  J'mgm.  ,  Lfi| /i^  ,  1812  , 
10-8'^,  page  xtii).  Sou  àg<   n  est 
paji  fixé  par  des  témoignages  pi  écin 
et  directs,  quoiqu'il  puisse  être  re- 
gardé comme  très- reçu  lé  j  car  Fau- 
Moîas  loi  donne  Tépithète  de 
rmrêt*  La  nmnte  de  son  nom  RXuri' 
hifêf   Ht   préférable  >  «poiqu'oo 
grand  nombre  d'auteurs  anciens  aient 
conserv  é  I.i  forme  KAi/^iy^  (Alho- 
aée,  XIV,  l'A  ,  page  660).  Soa  nom 
a  souvent  été  confondu  aussi  avec  le 
mot  àiif^^f,  que  Rithokea  (ad  Ti- 
mmum^  Le»,  Platonie»  ,  p.  223 
et  d'au  1res  regardent  comne  une 
abréviation  deKW/iif/tftfrpottrEliiifé* 
htftt,  £otin,  on  troare  encore  ce 
aaa  tradiformé  ea  KXUfU^ùç  dans 
un  grand  nombre  de  pawagea  de  Pki- 
tarque.  Ces  TarUmtes,  que  Tonattri- 
^a  à  rignoraace  des  copistes,  ne 
Mml  faire  concevoir  aotaa  doola 
inr  Tideatité  de  eea  diféreals  aoias , 
puisqu'ils  se  trooveat  acconipageés 
do  tilrc  d'un  même  oorrage^  de  ^ag- 
maali  déjii  cildi  ailleurs ,  ei  attribaél 
an  même  aulenr*  Gel  bistoriea  (c*elt 
aiofi  qae  la  aomne  Platarqoe»  de 
Oiùt.  Ath^H* ,  page  845  »  édit.  da 
l'Vancf.  )  ,  malgré  l'époque  éloignée 
^  laqaella  Paaaaflias  la  reavoie,  doit 
avoir  été  coataoïipoiaiB  d*flaUanieaf| 
daTàocjdtde  et  d*lMrodata,  e'eit» 
àidiraj  datt  avoir  vdea  entra  h 
itiiaBte^dWiiBa  et  la  qaaire»?togl« 


dou/ièiue  ul)  inpiade  (  Voj*  St 
Vomment.  de  Heilnmco,  Lajij 
182(î,  in-8%  ^  2,  iu^tiî)\\\ 
conservé  un  as:iez  jiraucî  BemPîrl 
fragments  îfij[ujrlanls  ilcs  ùi;id 
de  ce  CliUnit'fnc ,  (.lai]5  l^plii 
trouve  des  tiéiaib  regardés  csi< 
précieux  et  exacts  par  les  ttci 
cux-fnèmes.  C'e^t  par  suite  d'H 
exactitude,  et  de  la  precisijjî  «'l 
lnf|iicHe  cet  luitciir  (l^^crit  1| 
COûtf  ce  concerne  i  Aiti({UJ.^ 
M,  Siclu'lis  a  ctc  poitéacoiiH 
que  cet  f  Lt  contrée  était  n  fAli 
On  compte,  parmi  les  oorrig«^< 
on  posëède  quelques  trace*:!  -^^ 
tJus^Arêtfj  Recherches  m 
tique  y  compost^  nti  muioHf^* 
livres  (  Hésycbius  ,  toiuc  1,  p*^^' 
en  cite  fe  Xil«).  H-  lnl'Tf'* 
tolé  n^sréy^f/ec  ,  OU  l'on  ii^ 
k  rocoasaître  Tbistoire  às  fttind 
slècleti  qnoicpa  le  peu  déteotW^ 
d'importaoca  dei  firaginfct^  loii 
de  le  faire  saïqptoaDer.  Oalt  ff" 
garde  aossi  cottoa  ooe  pvt»^' 
aoa  priacinal  amrrage  ié^^ 
le  numéro  I«.  Ul.  li«  «f^ 
de  leiiqiio  oa  de  liite  ée^'^'^ 
de  hk»^  accompagnés  à'tif^ 
ûfm,  et  rdaaîi  tous  le  tiue  ^ 
ftgae  de  ^EtînynTtJ»  fVpj.Cj^^ 

Laqnatrième  ouvrage  ÎBlit<u^ 
c'est -k- dira  Ft^imii  «^^^^ 
lait  da  plusienr»  livres ,  t\ 
aa  traité  séparé  al  volaoâie»!  Af^ 
Béa,  qai  aeal  «n  iàit aKotico 

la  Mâèo»  Km.  fJ^*^fÀ 
daaa  u  WkHotkéqae  grfcff;  ^ 
tielaCK«odé«ia,iar)af«i<ifi:2 
laga  d'Héiycliins  qo  îi  corn?'  J 
attribaa  aa  aovragaaar  Ifs  p^f 
derAtliqaa.  M.«eMkd(Mfj 
celte  coi!feetaffa,aaia'a,dâiB^^ 

rieadapWitir<  elmèiaek^'^ 
VIM^ém%  napeiiNlle(«**^ 
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rier  a  nne  parlie  cie  TAllide  de  ce 
tme  Oitodèiney  ou  de  wa  Eiégé* 
[ue?  Z. 
CLORIVlÈRE(  PiBBBE.Jo- 
•u  PjcoT  de)y  )étioile,  né  en  BreU- 
e  vers  1735,  d'une  famille  hono« 
ble  de  la  province ,  n^aifait  paa  en* 
re  fait  ses  derniers  vœux  lorsque 
)  arrêts  du  parlement  en  1762 
ppnoiifeai  la  Société.  £n  Brela* 
c  du  moiiw  bft  î^tuilet  nt  loreal 
mk  hàamê  «t  fmnnï  se  rendre 
iu  pont  Pezercice  du  ministère, 
r  père  de  Ciorivière  devint  €uré 
PtfUDé  près  Saul-Melo»  et  il 
ail  celte  jpbce  au  moaent  de 

ErolutioD.  Le  refot  de  semeJU 
^de  quitter  sa  paroisse*  Dém 
i  temps  de  pers^itîM,  il  noatta 
incoup  ded^foneoMt  et  décou- 
le* Etaat  T«wi  k  Paria ,  il  s  y  1k 
ait  secrètenait  à  l'eiercice  de  «on 
iwalère.  Dea  idalîoBs  4|ii'il  «Tait 
fec  qaelqaes  rojatitteade  Bretagne 
'  fendiml  saipeet  à  la  police  toas 
oaaparte;  il  fat  arrêté  et  nSmé 
I  Temple ,  oà  il  leita  platieett  aii- 
kê,  La  xestavratia»  lus  ptnaîi  de 
I  timm  a  qaelqitea  aAcieat  laeBbret 
lia  Société,  et  ce  fat  le  preaiiar 
ojas  da  lear  fëtaMhaeneat*  C9o^ 
mire  awNmit  a«  milîew  de  m» 
flafrèresi  le  6  jaarier  iBM.  Il 
aait  deaiié  aaisiaace  à  aae  pîeaaa 
MoctMwa  aiAiiste  eoeere.  Qa 
(  de  kd  plaaienta  ourrages ,  eatre 
iilfaa,  aae  Fie  de  M.  Grigntm 
^Mtmfforty  Satnt-Malô,  1785, 
Exercice  de  dévotion  d 
••îal  Louis  de  Gonzague  ,  traduit 
rfcrilalieu  deGdlpin,  1785,  iii-12; 
f^entidéraiions  sur  l'exercice  de 
^  prière  et  tic  i' oraison  ,  1802, 
*'125  Explication  des  K pi  très 
'^^suini Pierre,  1609,  o  vol.  iu.(2. 

P— 0— T. 

^LOTILDK  >  rt iae  de  dardai- 


gne.  MAAia-iiMTUiai.XXVO^ 

122. 

CLOTZ  (CsRK  TIEN -Adolphe), 
écrivain  allemaud,né  àBischoffsvfer» 
da,  en  nov.  1738  et  mort  à  Berlin 
en  1771 ,  jouit  de  la  réputation  d*aB 
des  érodits  ks  plas  spirituels  de  sa 
pairie  et  professa  sacoeistreaieiit  la 
plâleiopbie  à  Gœlliagtte  et  l'élo-'' 
qatM  k  HaUe^  Ses  qaaicUes  lîtté- 
mret  avec  Fiscberi  Banaaidi ,  J.-A^ 
Ernesti,'ti  Lesnag  y  fireat  daaa  la 
temps  beaucoup  de  nruit,  maii  a^of«* 
frent  pb»  gaère  d^ialéféL  Oa  #oa<** 
suite  encore  parmi  ses  oavfages  leâ 
Vindicim  Horaiianm^  1764,  ré« 
iatpriaiées  en  1770,  loaa  le  tkre  de 
Lectimms  V enusteme  atacdentw 
breutet  afaéltoralioaa.  Ciels  j  Aé* 
fend  Horace  contre  les  paradoxes  da 
P*  tiardoaia.  Qaeiques  opuscules 
eilkm  et  aatîriqBes  de  Cleti,  tels  qae 
les  Maure  des  émdiu ,  ie  G^Ue 
d»  siêeief  le$Ridimàle$  Uitéreires 
(Uteaboorg,  1761  ^,  peuveat  ea* 
eore  èlre  las  arec  plaisir,  Uea  qae 
ee  avaient  été  qoe  dél  eamgee  de 
cireoastanœ.  P-*HM«r 

CLOWEa  (  JosBiH  ) ,  ttéde* 
Cia-fétériadre,  était  le  fils  d^aa  aNtil^ 
cU^fcrraat  de  NorwUh,  et  naquit  k 
i%  aaàt  1726.  La  lectate^Fécri- 
tare,  l'aritbaiétiqne ,  tek  faraak  les 
déaeate  aaxqaels  «e  boraa  sea  éda* 
cation,  après  quoi  h  forge  et  l'ea* 
claM  pattraeilei  deriareat  aa  seali 
éeale,  OrpheMa  k  dix-sept  ans ,  il 
troava  daas  ce  métier  le  mojen  de 
aovrrîr  sa  mère  et  trots  frères  et 
sœurs,  plus  jeunes  que  lui.  Doué  d'an 
esprit  observateur  et  fin,  Glow^r, 
comme  heaucnup  tic  ses  confrères, 
éliidiait  les  clievnnx  ,  nuiis  les  chi- 
draii mienx  (jn'tnix ,  ei  qnel(|iieloi8les 
Irailaii  pour  dcâ  maladies,  mais  leS 
traitafit  moins  routiuièrement  et  avec 
pbis  de  succès.  Ver»  1766  le  hasard 
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pTaca  sur  son  chemin  le  médecin 
Wnght,  (jui ,  non  content  de  Tap- 
plaadir,  lui  conseilla  d'étudier  les 
principes  de  l'art  dont  il  essayait  la 

{)ratique  ,  puis  de  se  familiariser  avec 
es  langues  latine  et  française.  Clower 
obéit  j  ses  journées  alors  étaient  bien 
employées  :  de  six  heures  du  matin  à 
Luit  du  soir,  il  frappait  le  fer  ;  lereste 
du  temps  était  consacré  aux  éludes. 
Bientôt  il  se  mit  aux  mathématiques , 
dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  n'avait  dans  tons  ses  travaux 
d'autres  guides  que  quelques  voisins  et 
Wright  lui-même,  qui,  devenu  aveu- 
gle, 8C  faisait  lire  lesauteurs  latins  par 
son  pupille.  Quelque  I  emps  après,  Clo- 
wer  devint  membre  de  la  société  de 
Norwich  pour  le  progrès  des  mathé- 
matiques et  des  sciences  expérimen- 
tales, elb'y  fit  remarqiier  par  l'éten- 
due de  ses  connaissances  et  par  ses 
recherches.  Sa  réputation  avait  fini 
par  s'étendre  beaucoup  au  delà  du 
cercle  de  Norwich  :  il  abandonna 
sa  forge  en  1705,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  l'art  vétérinaire,  mais 
sans  vouloir  quitter  son  pays  natal. 
L'affaiblissement  de  sa  sauté  le  con- 
traignit de  renoncer  a  la  pratique  en 
1781.  Cependant  il  ne  cessa  pas  de 
se  tenir  au  courant  des  publications 
nouvelles,  et  son  plus  vif  plaisir  était 
«oit  de  discuter  des  questions,  soit  de 
faire  de  vive  voix  des  leçons  sur  quel- 
que partie  de  la  médecioe  vétéri- 
naire. C'est  ainsi  qu*il  passa  les  tren- 
le-cinq  dernières  années  de  sa  vie.  U 
mourul  le  19  février  1811.  Clower 
u^a  rien  voulu  écrire.  On  lit  pour- 
tant de  lui  dans  le  tome  II  des  Cas 
chirurgicaux  de  Gooch  nue  lettre  où 
il  donne  la  description  et  le  dessin 
d'une  machine  de  son  invention,  desti- 
née à  porter  remède  aux  ruptures  de 
tendons  chez  les  chevaux.  C'est  a  lui 
qu'il  faut  attribuer  les  premières  ob- 


servations vraiment  scientifiques  sur 
Vœstrus  cqui ^  dont  il  décrivit ,  à  la 
société  de  Norwich  ,  la  vie  à  l'état  de 
larve  et  les  diverses  transformations, 
long-temps  avant  que  B.  Clarke  trai- 
làt  à  fond  ce  sujet  dans  les  Trcutseic- 

lions  linnèennes  de  1796.  P  OT. 

CLOWES  (JEATf),rapÔ!re  an- 
glais du  svédenborgianisme ,  naquit 
le  25  ocî.  1743,  k  Manchester,  et 
fit  ses  études  k  Cambridge,  où  ploj 
tard  il  devint  membre  du  collège  de 
la  Trinité.  U  avait  passé  plusieurs 
années  dans  cette  position,  lors- 
que le  patron  k  la  collation  da« 
quel  était  l'église  de  Saint-Jean  a 
Slanchesler  lui  fit  offre  de  ce  bé- 
néfice. Clowes  le  refusa,  dans  la 
persuasion  qu'il  méritait  et  qu'il 
obtiendrait  bien  davantage.  Mais 
ces  illusions  de  l'orgueil  durè- 
rent peu;  et  quelque  temps  après, 
atteint  d'une  maladie  qui  nécessitait 
l'interruption  de  ses  études ,  il  ac- 
cepta de  grand  cœur  ce  qu'il  avait 
d'abord  rejeté.  Il  paraît  même  que 
dans  la  circonstance  qui  l'avait  dé- 
terminé a  ce  changement,  il  crut  voir 
le  doigt  de  Dieu  j  et  les  soixante- 
deux  ans  qu'il  avait  encore  k  vivre , 
il  les  passa  dans  son  rectorat  de 
Saint -Jean,  n'ambitionnant  nulle 
autre  place  et  refusant  celles  qui 
venaient  s'offrir  k  sa  modestie.  C'est 
peu  de  temps  après  son  iostatlation 
a  Saint- Jean  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  lut  les  écrits  théo- 
logiques de  Svédenborg.  Celle  lec- 
ture produisit  sur  son  esprit  une  im- 
pression extraordinaire,  principale- 
ment celle  du  traité  intitulé  :  f^era 
c/iristiana  religio.  Dès  cet  instant, 
il  consacra  toutes  ses  facultés  k  la 
propagation  de  la  doctrine  dont  il 
venait  de  lire  l'exposé.  U  emplova 
plusieurs  années  k  traduire  en  an- 
glais le  priocipal  ouvrage  du  célc* 


y  Google 


bre  mjsiiqae  ;  et ,  à  mesure  i]n'il  qmeiqmê-tms  de  ses  ous^mge%  plU" 

acfaerait  an  volume ,  il  élaît  imprime  losophiquet,   1788  «  is-lîS.  IV* 

par  les  soins  d'une  sociélé  svéden-  LeUres  à  un  membre  du  paris» 

Dorgiemie  qui  s^élablissait  a  ment  sur  le  caractère  des  éeriis 


sous  les  auspices  de  Clowes ,  du  baron  de  Svédenborg^  eonie^ 

eC  qui  demi  le  modèle  de  la  société  natU  une  n'fu talion  complète  de 

ifédeaiwarpCT«e  de  Losdree.  Val-  toutes  les  calomnies  dirigées  par 

MVDt  quelques  aoglicaQf  esagéréa  l'abbé  Barruel  contre  l* honorable 


ijèirot  de  rendre  Clowes  suspect  auteur,  1799,  io-8<'  (deuxième 

;  jesBL  de  ses  sopériesrs  et  de  i«i  édition).  On  peut  j  joindre  quelques 

fine  enlever  sa  place  :  Téréque  de  oposcnles  polémiques,  tels  que /yMt« 

LoMbeSy  Porter»  Ij  maintint  en  logue  entre  un  ecclésiastique  et 

déjj^  de  ses  enemis.  Ses  rerlne  un  méthodiste  sur  les  écrits  et  les 

et  son  zèle   apostolique  le  ren»  opinions  dubaronde  Si^édenborgf 

daieBl  digie  de  ee  traitement  ;  far*  Réponse  à  cette  question  :  Con- 

denr  arec  laquelle  il  s^élait  ?ooé  nieut  doit-on  recevoir  le  témoigna^ 

anx  doctrines  de  Svédeni>org  lui  don*  de  Srédenborg^  Lettre  k  TObserva- 

■nit  bien  qoelqaes  fausses  idées  sur  teur  chrétien ,  pour  la  dépense  de 

l'avonr  d*uo  sjstèroe  qu'il  regardait  Svédenborg,  etc.,  etc.*  V*  Res^ 

comme  destiné  k  devenir  celui  de  taurationde  la  religion  évangéli» 

toole  l'église  britanuique,  mais  elle  tfuepure  ^'lO'S**,  VI.  ExpHcaiion. 

ne  le  rendait  point  l'antagoniste  de  des  paraboles  de  Jésus -Christ^ 

fépiseopat  et  du  régime  anglican*  1816,  in-12^  des  Miracles  de 

Sans  arrnrer  an  hnt  qn'U  rêvait,  Jésus-Chnst,  1816 ,  în-12.  VU* 

Clowes  vécut  assez  long-temps  pour  L*évangile  desaint  Mathieu  ,  trm* 

wmr  le  srédenborgîaoisme  acqoérir  duit  sur  le  grec  ei  illustré  par 

dos  pnisâTies  dans  tontes  les  classes  des  extraiu  de  S^édsnborg^  181 7, 

deJaJoeÎMy  et  Ton  pourrait  dire  Clowesadonné  eosnite^  afoedesem- 

dans  tootee  les  églises  de  TAngle*  blables  iUfstrations,  les  trois  antres 

terre*  Dn  reste  les  srédenborg^ens,  év  aogélistes,  saint  Jean  en  1819, 

pcndanl  st  vie ,  se  divisèrent  en  con-  saint  Luc  en  1824 ,  saint  Mare  c» 

Znrmîstcs  et  noo^conformistes  (  on  sé^  1827 «  Vlll*  Sur  les  deux  mondes^ 

paraltsies).  Clowes  raonmt  le  29  mai  le  visible  et  P invisible ,  leur  cotp- 

1831.  Siei  oovrages  sont  tous  re-  nexion  ei  leur  in^ence  mutuelle^ 

lalifsk  la  doctrine  dont    s'était  dé-  1817 ,  în-80*  XI.  Bcancoop  de  scp- 

daré  fapètre*  En  voici  les  pnnci*  moos ,  parmi  lesquels  na  recueil  do 

En  :  L  I^s  secrets  du  ciel  (Cqb-  deni  vol.  in-8*  intitulé  :  Sermons 

lia  trcaoa] ,  traduits  du  latin  de  prononcés  à  t église  de  Saint-Jean 

Svédenborg  en  anglais,  12  toI*  de  Manchester*  P— or. 

in^«.  IL  Jdrcsse  affectueuse  au  CLUTTERBUGK  (RonraT) , 

cierwéduroyaume'unidela  Graf^  hbtorien  anglais ,  était  né  le  2  înin 

de-Bretagne  et  de  VIrlande  sur  1772,  a  Walford  (comté  de  Herl- 

Us  écrits  théologiques  d'Emma-  ford).  Après  avoir  prb  le  degré  de 

Tusei  Svédenborg^  ïvl-W*.  III*  Dia*  bachelier  à  l'nniverMté  de  Cambrid* 

lof^iies  sur  la  nature^  le  dessein  et  ge ,  il  se  décida  poor  la  carrière  des 

t  évidence  des  écrits  de  Svéden-  fois  et  entra  dans  Lincoln  s  Inn.  Mais 

borg^  avec  une  notice  abrégée  sur  bientôt  le  vif  attrait  qn  il  seolit  pour 
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la  cUiiît  •!  la  ptÎBlvrt  lut  fit 
gliger  1m  a<rèm  études  ilff  kjaris- 
prodenot.  Fûialtuil  Û  j  reioBca  ^ 
M  mark)  en  1708,  à  la  fille  Cva 
eoloatl  an  nrnu  dt  la  Gompigaie 
4ts  lodt^ ,  cl ,  après  quelques  aaoétt 
ét  iéjoor  prèa  ae  «oa  beatt*père«  il 
alla  pMaora  piMieMiaa  des  damât- 
nés  pattrnel»  à  Walford,  Il  la  1m 
quitta  plat  ({06  momtalaB^meat , 
pour  se  rendra  laatèl  daat  la  ca- 
pitale de  r Angleterre,  tiotAt  en 
France,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Worrègje.  Il  y  <le§>ina  beaucoup  de 
Viu's  cl  (le  raonuuu'uls,  et  probablc- 
nuMil  ces  muiibreuses  esvjuisses  au- 
rait ut  été  utilisées  pour  quelque 
graude  puhlicaliou  ,  s'il  n'eut  élé 
reniai  uréinent  einporlé  par  une 
rusque  inilanimalion  de  poitrine,  le 
2;')  mars  1831.0a  lui  tioil  un  ou- 
vra«;e  capital  sur  le  comté  de  llert- 
ford.  l^rimitivement  sou  projel  élaîl 
de  faire  jjaraîlre  une  nouvell»^  é  ii- 
lion  de  1  histoire  de  ce  comié  par 
Chauncy  ;  et  il  annonça  ce 
dans  lo  Genfleman'K  M a'^azttie  eu 
1809,  Mais  bienlot  les  malériaujt 
qu'il  rassemblait  devinrent  si  nom- 
breux (|u  il  y  trouva  les  bases  d'un 
travail  tout  ueuf,  auquel  dès-lors  il 
se  livra  dans  tous  les  instants  de  loi- 
sir (]ue  lui  laissaient  ses  fonctions 
de  magistrat,  il  y  consacra  dix-buit 
ans.  La  nouvelle  Histoire  du  comté 
de  Hertford  parut  en  trois  vol. 

en  Iël7,  1821  et  1827, 
arec  des  planches  qui ,  soît  comme 
oeuvres  d'art,  «oit  relativement  a  la 
fidélité  des  représentations ,  n'ont 
encore  étd  surpassées  dans  aucun  on* 
vrage  de  ce  genre.  Plusieurs  de  ces 
plaucbes  avaient  été  gravées  sur  ses 
dessins  originaux  :  presque  toutes  sont 
daes  aa  burin  élégant  et  spirituel  de 
Blore ,  qni  de  pins  arait  fourni  a  Tau- 
liar  an  rccneil  do  notices  généalofi- 


COB 

qaes  da  Htrtferdsbire  ^  mapoaé  par 
son  frère  Thomas  Blare*     *  9  or. 

GOBB  (JACQVts),  nntemr  db* 
matiqne  anglais ,  né  en  17M  aiort 
la  1  )n>n  1818,  éittt  enlH  dès  Vkn 
de  qeîuie  ans  dm  les  buieau  de  u 
Compagnie  des  Indes «Orianlalea»  et, 
après  avoir  passé  sncoeMireniefit  par 
tons  les  grades,  ëtallpammi  an  peste 
hrillaol  et  snrteal  Incratîf  de  neeré- 
titre  en  dief  de  cette  espèce  de  an- 
nistére.  C'était  an  homme  très -orîçî- 
nal ,  spirituel ,  dené  de  eette  fa^ité 
qn^on  est  porté  k  prendre  poor  de 
talent ,  versifiant  agréablement ,  d 
véritable  pilier  de  coulisses.  Cc^unl, 
qui  se   manifesta  dès   son  adoles- 
cence, ne  le  quiU:i  pas  ii^éme  lors- 
qu  en    1810  il  abandoniii  tlcfiuUive- 
ment  la  littérature  scénique.  Au  reste 
jamais  son  travail  k  la  srerélairerie 
ne  souffrit  de  ses  dislrai  h(^n8  théâ- 
trales:  travaliieur   métbodiqner,  il 
eicellait  dans    la  dislribnlinn 
temps.  Il  débuta  en  1774  pai  uoprc»- 
logue,  composé  pour  miss  Pope  cl 
donné  a  un  bénéhce  ei]  f.ivenr  k\c  cette 
actrice.   Cinq  ans  après  repn*- 
sente  Ir  Contrat ,  ou  /fi  Kcmme  ca- 
pitaine^  comcdîr  K  'ncjuelle  le  jf" 
spirituel  de  miss  l'ope  valut  un  vé- 
ritable succès.  Le  |n\lilîc  de  Uajmar* 
ket  applaudit  ensuite  avec  tran^rt 
la  traduction  d'une  farce  française. 
La  Nuit  fut  moins  favoraldemeot 
accueillie  ;  mais  bientôt  Cobb  prit 
omplenieDt  sa  revanche  par  lopérs- 
comiaue  les  Etrangers  mt  ps^s 
(178o),  dont  le  poème  ae  manque 
en  effet  ni  de  franc  connt|ue  ,  ni  ^To» 
TÎginalité.  L'employé  de  la  Compa- 
gnie  des  Indes  se  mit  ensaite  àiidî* 
cidiserla  manio  do  joar  par  sa  pièce 
des  Lectures  angtatses  (1787),  qui 
fit  rire  ceni  mèine  dont  eUe  étiSt  la 
satire.  En  1786 ,  après  un  nonrd 
epéra^omiqne ,  mlitaU  ^Amoêtr  en 
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Onc»!,  n  4eoi»»  /«  jQfPfeut  et  l'A* 
pethicëirÊ  qif  quoique  Ai  gtpie 

4t  in  fllftt  eii  reslé  an  répertoire  et 
4t  miii|ii£  jamaif  d'sicittr  U  nr« 
fa  dffl  galeries.  Parmi  lei  Mlre« 

4ii|q«roii«  h  Siège  ée  £elgrmde, 

op<rt»rcaMiq«e§  ionih  nmiiqM  fel 

ptvmhr  Juin,  pièof  il*  dicmlaiM 
ta  l*lim««y  ip  la  wtobe  d*  \nà 
Sma  mir  la  Raile  bwçaÎM.  Daai 
b  rafineît  dt  iw  «avrei  «b  troa- 
mt  fÂntUaripikai  tiaîlées  da  fra»» 
|ai«  t  tait  MBl  IfJ  Jmt4miéUKem> 
êingion ,  itlamUey  17^1  ;  iêêEâ^ 
altfuff  i Alger  ^  ikmfmKiOÊmï  mat 
•«mI,  1792^  Poni  «I  Viorne  ^ 
IMO  ;  Algonah ,  et  la  MaUom  à 
rendre  ^  1802;  la  Femme  à  deux 
maris,  1803  (tous  quatre  opéras- 
comiques  j,  el  /lj»  Jtieiours  imprévus ^ 
cométiic,  1809.  P — 01. 

COBBETTfGuiiLiuMfc:  s  c&- 

lùbrc  journaliste  an-^lais  ,  naquit  en 
JJiiQ  à  Fariiliaai(Surrcy).  Son  père, 
petit  fermier  des  environs  de  cetlo 
vUle,  le  laissa  fort  peu  de  temps  a  Té- 
cole;  eldèsc^u'il  sut  lire  l'employa  aux 
traram  de  1  if^ricullure.  CobbeUrae- 
Dait  ainsi  la  vie  dc%  ieunrs  pajsan*, 
taotôl aidant  son  père,  tantôt  émon- 
dant  les  baies,  sarclant  les  allées  de 
révêqaede  Farnhara.  Un  jour,  avant 
entendu  le  jardinirr  «  n  dut  vanter 
les  beautés  de  kew,  il  se  nni  en  tel© 
de  rt'ndre  visite  à  ce  lien  de  délices. 
Harti  avec  treî/e  sons  rn  poche,  il 
parvint  a  Riebemond  en  possédant 
ticore  sii;  etlà^  il  vit  en  grosse^i  let- 
tres afficbe  k  la  boutique  d^on  colpor- 
teor  s  S^vif^y  le  Conte  du  Ton-' 
aeov,  einq  emts,  Un  long  combal 
iTaagagpa  toadain  entre  la|»réro|aa«> 
tt<|aî  disait ,  tt  Garde  toa  argeat^  »' 
^Uéém  de  défOfar  le  famii  In- 
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?re.  Finaleaieat,  le  ilémoadalalee- 
tore  l'emporta:  il  livra  ses  Mqioat| 
\mi  toat  la  fatr  le  ? alume ,  qa'il  aa 
comprenait  pai  tant  entier,  concha 
an  ;  it;d  d^une  meala  depaUlekla 
Ula  étoile,  faona^  et  raHttt  ea- 
chealé  de  Eew  et  da  &wih ,  ae  re- 
gMtlaalBÎ  datair  doraii  «a  plek 
champ  9  ai  d^avoîr  lait  naîgra  dlère, 
d  sa  reipii'aat  plus  ane  po^r  ^m** 
fkraîre  et  devenir  qoelqua  cboce.  La 
IcBkaïade  Swift  arailM  paar  loi,  dH- 
il  quelque  part ,  eemme aae aaiiciBCa 
ialaUaelaeile.  Ce  a'ett  pack  la  fcraal  • 
patfç;|eUe  que  iHmvaieat  ce  técHccr 
paar  CaUMlt  lec  rércc  «d'il  carec-» 
jail*  Il  la  qoilta  daae  à  dts-sept  aas, 
aceei  Uger  de  gotaica,  et  se  rendit 
k  Laadres,  oà  •  comme  bien  d'autres, 
il  oamptail  trouver  fortune  eu  arri- 
raat.  Son  apprentissage  fut  dur.  Il 
.en  était  au  dernier  pennv  de  sa 
dernière  couri»nD<',  lorsqu'un  attor- 
ney  de  Gray  s  Inn  le  reçnt  dans  sou 
étude.  Il  appiil  la  quelque   peu  de 
grimoire  ,  de  langue  anglaise  et  d*é«* 
crilut e  ,  ou  peut-être  désapprit  ce 
q^ril  savait  de  cette  dernière  ;  mais 
bientôt  ia  vie  monotone  des  appren- 
tis de  lacKicaue,  le  despotisme  des 
raaiire»  clercs,  les  formules  barbares 
et  rides  de  sens  qnHl  fallait  copier  et  * 
porter  dUn  bout  de  Londres  K  Tautre, 
le  dégoûtèrent.  Il  s  ciliappTi  ,  dit-il  , 
de  l  antre  de  Tattorney  comme  de  la 
tanière  du  liorîM784)j  et  conrni  k 
Challiain  s'engag'T  dans  nn  régiment 
alors  en  marche  pour  la  Nouvellc- 
Ecossc.  iJans  celte  nouvelle  rarrière, 
Cobbetl  derint  on  véritable  modèle. 
Dès  ce  temps,  il  avait  pris  pour  rè- 
gle de  ses  actions  ce  qui  fut  la  devise 
de  loule  sa  vie  ,  Toujours  prêt.  Dé- 
jori  da  désir  de  s'instruire ,  et  de 
saopléar  par  Tétude  à  rédncatioa 
qui  lui  manquait ,  il  ne  perdait  pac 
aa  iastaot.  «  Qa'ea  doDae  aa  travail , 

io« 
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dil-O ,  let  BÎmtet  Un<et  k  Vmnf^^ 
WÊKoMêf  m  tmntf ,  m  Tant 

bftfirdagei,  on  n'im^ne  pas  €8 
qQ*oii  •Ofjuerrt  de  science  :  les  hc»- 
ret  perdoet  d'une  année  soffiraitat 
pottr  connaître  à  fond  la  grammaire 
et  la  bogue  anglaise  !  Pour  appren- 
dre, il  n*e&t  pas  besoin  d'école,  de 

maStre,  de  frais  dV'ducalion  .îe 

ti'avâls  pour  salle  d'étude  tjue  le  ga- 
letas où  vin^t  soldats  fumaient  ,  sif- 
flai ujjI  ,  clunlaier.î ,  jotiainil  aux  car- 
ies ,  làiàtiicul  di'i  iiraic.> ,  |)():ir  l  lidi^e 
i^uc  le  lit  de  camp,  pour  pupitre  que 
mon  havre-sac,  pour  table  qn'nne 
petite  jd.iiiche.  Point  d'argent  pour 
acliiLerde  la  chandelle  ou  de  l'huile: 
eu  lit  ver,  je  li^is  a  la  lurur  du  feu 
de  l'àtre.  Toutes  déductions  laites , 
il  nous  re.stail  [lar  semaine  <;|îiatre 
sous  de  prêt  ;  tout  passait  en  encre , 
plumes,  papier....  »  L'assiduité  avec 
laquelle  travailbit  Cj>!»î»ett  (jhhnl  un 
plein  succùs  :  il  faisail  toutrs  1  s  écri- 
tures du  régiment,  et  truuvail  encore 
du  tempâi  de  reste.  Un  commis,  néces- 
saire auparavant  pour  la  corvée  quo- 
lidii  iiiii-  dis  rapports  du  matin,  fut 
supprimé  :  lui-nnémc  après  avoir  été 
caporal  passa  de  plain-pied  au  grade 
de  sergeot- major,  à U  barbe  de  vingt 
sergenlë^  tooé  plus  auckw  <]ne  loi. 
Il  était  depuis  quatre  ans  an  régi- 
ment lor«|a'il  s'avisa  de  faire  choix 
4iiiie  femme.  L'objet  de  ses  vue* 
prévoyantes  était  la  fille  d'un  aer- 
fCDt  d'artillerie  du  New  Bruns- 
wick  :  il  Pavait  a  peiae  vue  une 
heure.  Le  lendemaÎD  ou  aurlende- 
main,  l'apercevant  a  quelque  dis- 
tance ,  il  notifie  à  deui  camarades 
qui  Usuiveol  le  dévolu  qu^il  vient  de 
jeter  sur  la  fille  du  sergent.  Plus  de 
TÎngt  années  après  ^  ani  élections  de 
Presloiy  un  d'eusenlendanl  partout  ci- 
ter le  nom  de  Cobhett»  lot  eurieui  de 
savoir  si  c'était  Pancien  najori  et  re* 
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connut  h  sa  grande  surprise  ifÊm  an 
conjecture  était  cmcle.  «  Et  «{oi  plM 
•  est^  ajoutait  Cobfactt  aprte  avw 
«  renouvelé  coonatstance,  ces  grands 
«  garçons  que  vous  vojes  nntovr  de 
«  moi  m'ont  tous  été  donnés  park 
«  jeune  fille  qne  nous  regardions  de 
«c  loin  vidant  son  baquet  de  lessive 
«  près  de  la  rivière  Saiul-Jean  !  » 
Cohbett  av  al  a  piiue  formé  ses  pro- 
jets d'hjménée  (jue  son  régirnenl  fut 
envoyé  h  cent  roiiles  de  la  ri\  it-re  St- 
Jean,  à  Frfd(.Tikslown.  Ce  n'eut  été 
rien  si  1  arlilleric  eût  suivi,  i-lie  ne 
sinvil  pas:  au  contraire,  le  rr«^inertf 
du  beau-père  parlil  pour  1  Europe,  ta 
jeune  fille  aussi;  celui  de  Cobbett 
ne  devait  en  prendre  la  route  qu'au 
bout  de  deux  an>.   Mois  quand  les 
deux  ans  se  lurent  passés,  il  fallut  ea 
rester dtMix  rnrnre  :  1  E«*prîo;ne  elT  An- 
gleterre élaient  en  querrlle  à  propos 
de  la  baie  de  Nonlka.  Enfin  an  bout 
do  deffx  mortelles  années,  où  bien 
des  goddem  furent  décochés  et  con- 
tre   a  baie  de  Noulka  et  contre  ce 
criard  politique  ,  ce  pauvre  JPilt, 
Cobbett  quitta  l'Amérique,  et,  ar- 
rivé en  Angleterre,  obtint  son  congé. 
Son  premier  soin  fut  de  se  rendre 
près  de  la  jeune  fiUe ,  qu'il  retrouva 
ches  un  capitaine  Brissac,  sériante 
pour  tant  iiiiire  au  prix  de  cinq  gut« 
nées  par  an,  dn  reste  nantie  eimm 
de  cent  cinquante  guinées,  que  Coh- 
bett lui-même  Tavait  forcée  de  pren«* 
dre  loriqa^il  s^élait  séparé  d  elle  ;  car 
dès  ce  temps,  il  avait  amassé  ce  pé- 
cule tantôt  en  écrivant  les  lettres  de 
ses  camarades,  tantôt  en  donnamt» 
Cjuelqnes-uns  des  leçons  de  gram* 
maire  et  d'orthographe.  A  peu  de 
chose  pourtant  avait  tenu  qu'il  no  fit 
choix  d'une  autre  femme  pendant  sa 
longue  séparation  :  il  font  lire  chcn 
lui  Us  détails  d^eieuz  de  ces  chnsace 
qui  Tégareit  dass  les  milles  faréta 
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d^Aiii^riqite ,  de  rhospitalité  qu'il  r«* 

Soit  aprèt  planeora  joors  d'mmt , 
tê  compariiioiu  qn^il  fait  cotre  les 
dmrmtê  pr^aents  de  fa  jeane  fille  de 
aon  hdte  et  les  charmes  abients  de 
celle  qa  il  aait  de  Taiitreoôljde  l'Ai- 
laotiqae.  Eofin,  il  avait  tribmpbë^  et 
menait  fidile.  Avsâtôt  me  te  ma- 
riage  eut  mîa  fin  k  cette  id jlle  mili-* 
taire  9  Gobbelt  visita  U  France  avec 
sa  femme ,  pius  s'embarqua  poar  les 
Élata-Unis^  et,  après  vu  ooort  tfynx 
k  New-York^  se  fiia  dans  Fki- 
ladelpliie«  o&  bientôt  il  ae  fit  jotima- 
Uste.  Sa  feuille»  intitnUe  /e  Porc* 
Epie  y  plaidait  la  cause  du  f<(déra- 
Usme  I  et^  tous  ce  rapport,  se  rap. 
procfaait  de  la  politique  de  l'Angle- 
ferre  elcoiuhatraitceile  de  la  France. 
Aussi  crul-on  long-temps  (pie  Cob 
bell  t'cnvaiL  sous    les   auspices  du 
cabinet  de  Saml-Jainivs ,  ce  t|ui  n'est 
pas  probable,  lorsque  Ton  considère 
le  dédain  profond  avec  lequel  plus 
lard  Pitt  crut  devoir  refuser  ses  ser- 
vices.  Les  anglomanes  américains 
avaient  été  meilleurs  y\f^^-^  du  mérilc 
de  celui  qui  fut  bien  loi  K^ur  organe 
principal^  et  le  parh  contraire  sut 
Dieu  reconnaître  dans  Cobbett  le 
plus  forutidable  de  ses  ennemis.  Il  eut 
dés  lors  mille  tracasseries,  parlote 
juridiques,  à  soutenir  de  la  part  (ies 
d^mocrafes  :  son  sarcaslique  article 
contre  le  docteur  Rush  lui  valut  un 
procès  en  diffamation  ,  cl  lui  coûta 
cinq  iiilUe  dollars  (riiulciiuiilé  en  fa- 
vetir  (lu  docteur.  Ktiiin,  lorsqtie  les 
liJaiucratcs  se  iurcul  rendus  maîtres 
du  terrain ,  la  place  ne  fut  plus  te- 
Dshle.  Cobbett,  qui,  tout  en  rédi- 
geant et  débitant  sou  journal^  faisait 
le  commerce  de  la  librairie ,  revint  k 
Londres.  Son  oom  était  connu  de 
quelques  personnes  $  mais  en  g^né* 
ni  on  ^tait  incrédule  sur  sou  talent, 
CMiaie  les  Aof lais  le  sont  k  Tégard 
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des  Y'ankU ,  comme  en  général  tons 
les  babilanls  «des  capitales  le  sont 
pour  ce  qu'ils  regardent  comme  des 
renommées  provinciales.  Cebliett 
marqua  bientôt  sa  place  parnnlis 
nudtres  de  la  pressa  périomqne»  an 
publiant  un  autre  jonnial  kebdoma» 
daire  auquel,  dureste^  il  laissa  dV 
bord  le  nom  earactéristtqoe  de  Pare* 
EpiCf  et  qui,  comme  son  homo» 
nyme  de  Philadelphie,  cribh  de 
piqûres  aiguës  tout  ce  qui  siuvait 
nne  anire  ligne  politic^ae  que  In 
sienne.  Personne  ne  criait  pbs  hast 
que  Gobbett  baro  sur  la  nhrolalion 
française,  et  bravo  k  tontes  les 
mesures  sorties  du  cabinet.  Bona- 
parte ,  comme  on  peut  le  penser  ,  ne 
trouvait  pas  grâce  auprès  du  foo- 
^ucun:  délenseur  des  vieilles  formes 
de  l'Europe.  Telle  était  alors  lahaine 
du  journaliste  pour  la  démagogie 
française,  que  lors  des  Ictt  s  pour  la 
paix  d'Amiens ,  il  refusa  d  illuminer. 
La  pcpnbice  brisa  ses  vitres  et  vou- 
lait démolir  sa  maison.  U  faut  avouer 
que  la  polémique  de  Gobbett,  quoi- 
que irrésistible  par  la  verve ,  par  la 
force  de  logique,  et  par  Vart  de  par* 
1er  a  John  Bull  son  langage  ^  îi  ol- 
frail  pas  cette  politesse  qui  caracté- 
rise l'élève  d*£ton  et  d'All-Souls. 
Wvndham    sentit   combien  ,  sous 
celle   âpre  écorcc  ,  se  cachait  de 
puissance  cl  de  force  fascinatrice.  Il 
alla  proposer  h  Pitt  (1804)  de  pren- 
dre t^obbett  au  nombre  de  ses  auxi- 
liaires,   et    proîuMemcnt  Cobbett 
savait  la  démarche  Icolée  en  sa  fa- 
veur. Il  venait  de  fonder  un  nonveau 
journaL  ou  plutôt  de  changer  le  titre 
de  PorC'Epic  en  celui  de  Hegistre- 
politique  de  la  semaine  (\V  eekly  po  - 
litical  Registcr),  et  l'allure  tiers-par- 
ti k  laquelle  s^asservit  quelque  iemy^ 
le  nouveau  recueil  indique  assez,  qua- 
vant  de  faire  choix  d*nae  couleur,  on 
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ftUe&daît  11  solution  de  quelaoe  ()ro- 
Mène  importaiil.  Fi(t  ^  mal  intpirë 
pur  M  «orgue  ti  soo  méprii  ponr 
tout  en  qoi  «orilit  de  bMliett^ré* 
piMidît  par  tta  refna  accompagné  de 
parolei  liamilUiitef  «  L'échappé  de  la 
MToe  et  de  la  guérite  jara  foo* 
geaoce  ;  et,  tottrnaot  ie  dos  k  White^ 
Hall  et  k  Somerset  >  Home  poor  se 
TMger  da  c6té  4|a'il  avait  luDg- temps 
bcDsîySe  mîtk  foire  l'apulogie  de  U 
France,  desoB  empereor  et  des  idées 
aoarettes,  etk  bafouer  les  mwistref 
doot  pas  un  acte  ao  pot  se  soustraire 
k  seé  impitoyables  sarcasmes.  Sa 
nia  Pitt  lai  llcba  daos  les  jambea 
rei*savetter  Gifford  a  k  pesaate 
Çuarterly  RBPiew.  Gobbett  écrasa 
cette  lourde  artillerie  de  siège  sous 
ses  batteries  légère» ,  que  seul  il  lai« 
sait  mouvoir  j  car  pas  nu  collabora^ 
tfur  n'était  admis  a  le  seconder 
dans  cette  guerre  hebdomadaire  con* 
tre  le  trimestriel  recueil  de  Gifford. 
ItiipuÎKsaDtsale  faire  taire  par  desar* 
jument!!,  les  ministres  se  résolurent 
à  le  miner  par  des  amendes  et  des 
sai^ifs  sans  fiu.  L'affaire  de  la  bas- 
toiiiiade  (l'Ely  ciil  hurloul  nn  rt-tcn- 
tissf  rnrnl  prodi<^i(Mix .  ()iu'l(|uc8  sol- 
dats i>'cluieiil  iiiMir^^ci  uai.j  1  il»?  de 
ee  nom  ,  et  réii'iits  ;i  la  sotimissiou 
avaical  été  condamués  u  la  pciiiu  dn 
l'oucf ,  fjnc  leur  adraini&trùrtut  ilca 
Haiiovriens(l«Sl()).  Ce  IraiU  ment  à 
U  tur(jijc  soulcfra  la  hiic  de  CoMu-ll, 
ijui  n'cîut  point  asst'7,  (i  aiialheines  con- 
tre ce  r»li'îii;il  de  la  vi(fillc  harha- 
rie,cl  sii]i(!itt  (oiilre  i'in'li;Miilé  de 
ceui  ipii  iàisaient  bàtonncr  il»  .'»  An- 
glais par  des  Allemands,  i^a  incMire 
nVn  fut  pas  moins  acc(»iftjdit'  ;  et 
('<)|j|)('tl ,  pour  avoir  en  (piehpie  sorfe 
ronseiUé  la  révolte,  tut  coiuiaiittié  k 
Heiin  ans  (II' pi  ison  ,  etk  (  (M)()  h'vTJ»f! 
sterling  (216,000  frnnry  (nvf^rtlp 

fisc*  Ces  amendes  ruitieuse»  uuisitent 


beaucoup  k  samaisdn  de  librairie  qu'à 
Londres,  coiutuè  alii  Btltl-Unfa,  Il 
faisait  marcber  de  fnwt  dtee  U  ré« 
daction  de  sa  feuille ,  et  arte  \H  tra- 
riux  agronomiques  par  leitjuels  il 
se  délassait  do  toa^  lek  iulrl»  dânC 
son  domaine  de  Botloy  (colaU  àt 
Hamn);  car  il  arait  too)ouri  con* 
senFf  le  goàt  de  là  campague,  nt  Si 
n*ëiait  pas  plus  IM  defcnli  ricbe, 
par  ses  combati  pdlitîqoéa  ët  sel 
spéeolatiotts  mercantiles,  ott*il  atait 
acbeté  des  terres  et  les  (allait  ta- 
loir  lui-même.  L*adiende  M  payée 
en  partie  par  souieriptioti  \  mais  ott 
ne  pouvait  aller  en  prbok  pour  lot. 
Le  juumalne  fut  potflt  inteifrompu  ^ 
et)  du  fond  du  caeWf,  leà  limitool 
se  suivirent  atee  autant  de  poactna- 
lité  que  loriqtie  Tautteaf  lUit  cH 
pleine  liberté  :  prudigitruéê  fkculti  dd 
génie,  si  l'on  pense  que  Cobbett 
seul  composait  tout  Sun  journal ,  et 
qu^il  ne  se  passait  pas  de  semaine 
sans  qu'il  n'emplit  la  valeur  de  quinte 
longues  colonnes.  Sciilemenl  sa  haine 
pour  ses  persécnlenrs  devint  un  peu 
plus  irréconciliable.  Rien  n'égale  il 
«iatiVii;^e   éner^^ie    des    itii|)r a! ions 
(pril    vomil   contre  Klltiiboroui/h  , 
l'aulcur  de  cette  sentence  ,  et  cou  tre 
les  Pitt,  les  Gibbs ,  les  (' juning.  etc. 
«  Vivants  et  n.orl.i ,  si  |  unais,  ccril- 
il  a  hcs  {ih,  vou.suuhliez  qtielOOO 
«  livres  slerlinji;  ilc  voire  h^rifâgc  vous 
«  ont  (^Ic  volées^  [hdsmcz-voUs  devC* 
ff  nir,  comme  c<  iiii!>érahle  que  je  ne* 
«  veux  pas  nommer,  demi  pourris  et 
%  fou!%  !  w  Ce  niisérable  était  (/*'nr- 
gc  111.  Toujours  phis  animé  con- 
tre l'arislo  Taii»- anglaise  ,  cf  creu- 
sant d<'  pliK  fn  plus  les  principes  delà 
féforme  «ocialcc l  parleiin  nlaire,Cob- 
b('i(  finît  par  devenir  nu  des  chefs 
des  rnfiiranx,  drsnt  on  peut  le  coû- 
.Mdé.  f  I  f  umme  le  îiihtîn  Ip  plîM  rn- 

t rainant ,  tandis  que  Ueoliiam  en  est 
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k  théoricm  U  fins  fort.  Gobbell 
alors  fat  ucpulssaime.  Tima  lei  clubi 
ttUutkuimt  de  sou  nom  el  pr«- 

Baîeot  son  mot  d'ordre.  Souveot  les 
eliefi  da  cabinet  affectaient  de  le  dé- 
daigner :  le  dédaigner  était  iaipoiM- 
ble^  à  loi  ee«l|  U  le«r  faitait  passer 
pfu)  de  mauvaiseeftiitSjilmsait  ptoa 
de  fiel  dus  icnreonpe  et  de  ? itriolsnr 
leurs  plaies  qne  tonte  la  preiie  d'op« 
position.  C'tfitbien  réelleoiefit  pour 
le  bàiUoniier  que  fareotTotéei  et  U 
l(â  mtrîetivft  de  la  pesie ,  et  la  sua* 
peaiioA  de  VHaèmus  corput  en 
IdlTXçbbett,  It  eetle  ép  oqQe^  était 
•■butte  mi  pooraaitei  de  eeecréaii» 
cîeta*  En  dépit  de  tentes  les  soascrip* 
tloa4  politiqaes  i  let  tmendes ,  les  aii- 
néeediejpniM^  leltneasieriei  de  tout 
genre,  les  eBcoatigeiienlt  predigaéi 
par  le  gonrerteiiient  I  trot  ce  qai 
poomit  loi  Biire  (car  ses  eoiieinil 
hiêeiei  fteettaisiaietit  qu'il  n'avait 
tteone  bftbitude  ruineuse),  l'avaient 
vldttH  k  cette  triste  positioii.  il  alla 
demander  aux  Etats-Unis  Vasile  que 
jadis  il  élail  venu  chercher  en  An|;te* 
tetre  contre  U  courroux  des  chefs  de 
rUnioQ.  Celte  fois,  il  ne  se  fit  pas 
libraire  ^  mais  (out  en  se  mettant  à 
la  tC'le  d'iinu  feriue  considérable , 
dont  il  fit  comme  une  petiU'  IliIc- 
Tease  clans  LoDg-Island  ,  et  en  y  éta- 
blissant un  magasin  de  scmcdccs  el 
de  graines  ,  il  continua  son  Registre 
'/^  In  semaine ,  dont  il  envoyait  les 
uuméros  à  Lon.ircs  par  chaque  na- 
vire qui  îiirtifiii  ;i  la  voile  pour  TAn- 
Rlelérrc.  il  t'criv.iit  aussi  divers  pe- 
tits ouvrii^cs  a  1  usage  des  classes 
mléneures,  S(m  Jardinier  (tnirri- 
<^ûtn.el  la  grammaire  si  connr!  •  sous 
le  nom  de  Maître  de  langue  anfjai-' 
se.  Pendant  ce  Icmps,  ses  rifltircs 
s*ârri»Mrèfotit ,  cl  il  put  reparaiirc 
f'ans  la  Grande-Bretagne  :  il  j  reprit 

tca  tntttit  ipieelet  et  oontitiiia  ion 
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jonrsil  encore  pins  popnlaire  et  )>las 
goftté  que  par  le  passé,  il  venait 
ftloré  de  voir  dém^nur  une  de  sc^f 
prophéties  e  1818  ,  nvait  -  il  dit, 
rem  U  réforme  parlementaire  1  Saoi 
être  déconcerté  par  ce  soufflet ,  que 
lesévènenienls  donnalénl  4  son  iofoil* 
libilité,  il  remit  raccomplissement  de 
cette  grande  révolotion  à  cinq  ot^  sit 
nos  plus  tard,  et  prédit  que  certaine* 
ment  elle  arriverait  k  cette  époque 
lins  remise  ancnne  et  sansdélni.  Il  f 
croyait  ai  fermement  que  pour  com- 
mencer te  moovemeni ,  il  alla  cher-* 
cher  les  restes  mortels  de  Thoéis 
Pâine  on  Amériqoe^  ne  doninnt  é«i 
que  i'nrrivée  de  cette  précieuse  dé* 
pOttille  n  électri«àl  lea  patriotes  et  no 
déterminât  la  commotion.  Arrivé  k 
Liverpool  avec  le  tombean ,  il 
perçut  que  peraofloe  ne  bougeait,  jpai 
nloskLondrts  qneior  la  côte»  Inim 
ta  bière  ans  pompai  fnoébreê  tiveb* 
pooli laines  et  retint  de  $on  iltieiii 
s'excuser  dans  les  clubs  d*avotr  en 
trop  ou  trop  peu  de  foi.  Les  wîghs 
exagérés,  dont  mal|^ré  ces  petites 
déconvenues  il  était  Toracle,  s'unirent 
pour  le  porter  k  la  Chambre  des 
communes.  Coventry  fut  témoin  de 
celte  lutte  électorale  qui,  quoique 
vigoureusement  appuyée,  se  termina 
par  une  déiaite.  A  la  réélection  sui- 
vante ,  Cotihett  lui    plus  heureux. 
Mais  (|iiou|u'eu  lo^-S,  en  accusant 
les    ministres  ,  tout    wighs  qu'ils 
éi  iiLiil,  d'impéritic  et  d'if^norance, 
il  se  lut  annoncé  comme  possécîmt  le 
secret  des  vraies  causes  qui  uii  ii  iii  nt 
infaiirt!>lement  la  Grande-BreLii-tie  à 
sa  ruine,  c  l  cfimme  devant  en  propo- 
ser les  n  nn  tie*»  si  jamais  il  arrivait 
k  la  tribune  pailemeolaire ,  il  sem- 
Ma   froiil    el  décoloré  (Lins  celle 
arèn»*  nouvelle.  1/^»  jntjrtK^},  et,  pour 
mieux  (iifp  ,  son  jmirual  était  le  srnl 

ibéiUe  où  nni  ne  pouvait  jouter  arec 
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lai.  Uae  fols  sorti  de  ce  cadre  admira- 
blencnt  en  Iiarini*iue  avec  maDière 
d'aborder  un  sujet,  de  discuter,  d'iu- 
terca'er  les  dij^ri  .s>ions,  de  faire  pleu- 
voir les  ptTàonual  ités ,  les  exemples 
au  milieu  des  queblioos,  cl  mêlera 
tout,  comme  Montaigne ,  son  tndivi' 
dualité,  il  perdait  de  sa  verve,  de  son 
originalité,  de  la  facilllé  de  ses  allu- 
res, Il  iravail  plus  ses  coudées  Iraii- 
cbes.  Chargé  de  la  rédaclion  du  Sta^ 
tesman  (IHonime  d'état),  il  ne 
ut  eu  empêcher  la  ruine;  colla- 
orateur  du  True 'Sun  (le  Vrai 
Soleil  )  ,  il  n'ajouia  point  a  la 
splendeur  un  pen  brumeuse  de  cette 
feuille  à  titre  ambitieus.  Du  r(  >ic, 
grâce  a  sou  caractère  csseiiiiclle- 
ment  frondeur  cl  jjroiTipl  a  se  ran- 
ger du  CÙJé  du  vaincu  .  ;';r;Lce  a  celte 
habitude  d'isoler  hOx\  travail  et  de  s'I- 
soler dans  le  combat  (ear  .sa  poléoai- 
que  irritable  frappait  prcsiuie  iudif- 
féreniment  amis,  euuemis,  on  plii- 
lôt  vojait  dans  l  ami  de  la  veille  Ten- 
nerai  du  jour)  il  ue  parvenait  à  rien, 
tandis  que  des  bomiiies  qui  ne  îe  va- 
laient point  arrivaient  a  tout  ;  il  fai- 
sait du  firuit,  on  prônait  «es  princi- 
pes ,  on  répétoit  ses  argomeat^  et  ses 
sarcasm^'s;  il  avait  du  pouvoir,  mais 
de  rinfliience,  non  !  béant  par  l'in- 
lelligence ,  il  sentait  sa  supériorité 
sur  ces  pjgnéei;  et  cependant  il 
sentait  que,  pour  la  toIodU»  poarle 
sairoir-Uire ,  pour  la  vie  praliqae, 
ces  pjgmées  l'emportaient  sur  lui. 
Ces  idées  le  fâchaient  s  il  n'en  deve- 
nait que  plus bart; Deux,  partant  plus 
seul.  Sa  mission  dVilleurs  était  rem- 
plie* Les  doctrines  qu'il  avait  procla* 
mées  avaient  pénétré  les  masses,  le 
char  de  la  réfome  ronlaii  ti  iompban  t. 
U  pouvait  se  dire  avec  justice  qu'il 
avait  fait  plus  de  mal  à  Taristocratie 
oii'eUe  ne  Ui  en  avait  iamais  fait. 
Connue  pour  conromicff  )e^  fii|* 
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gnkrilés  de  sa  vie,  qui  fut  uue 
autitbése  perpétuelle  ,  Cobbett  mou- 
rut en  1835,  le  18  juiu  ,  jour  an- 
niversaire de  Waterloo,  decetle  ba- 
laill('  (ju'il  regardai i  comme  une  ca- 
lamité pour  le  genre  liumaln.  Sou- 
dain les  bai  ne  s  sVteiguircnt  ;  tout  le 
monde,  amis,  adversairts  vinreut 
déposer  des  boiuiiiages  sur  sa  tombe; 
et  le  Standanlj  le  journal  des  purs 
torvs,  proclama  Cobbett  un  des  plui 
grauds  iiumraes  aiîx'.jut-ls  l'Ant^^lctcrrc 
ail  donné  naissance  IVnl  doute  qu'au 
moins  ce  ne  soi'  une  des  têtes  le 
plus  vigourcusemeiitorgainsécsqu  elle 
ail  produites.  On  a  vu  combien  d'obs- 
tacles il  eut  à  vaincre  !  Il  fot  lui- 
même  son  propre  créateur.  Jeté  de 
bunnc  heure  dans  le  journalisaïc  ,  il 
ï\{]  put  jamais  réparer  compKMcnicnt 
le  manijue  d'études  préliminaires  en 
histoire,  en  phllusoplue ,  en  beaux- 
arts;  et,  quelque  nombreuses  qu'aient 
été  les  notions  qn'i!  acquérait  ,  il  ne 
les  méîbodisa  jamais ,  ne  les  réunit 
jamais  en  un  tout  barmonitjue.  Aît55i 
u'eut-il  point  de  système.  Wais  il  n  en 
est  que  plus  admirable  pour  la  p  r^pi- 
cacité  du  coup-d'œil,  pour  la  profon- 
deur des  idées,  pour  la  lucidité  de 
Teipreision.  On  voit  que ,  rais  eu 
présence  d^un  sujet  qu'il  n'a  jamais 
louché  ,  il  va  en  peu  d'instants  le  pé- 
nétrer, en  faire  jaillir  la  lumière  et 
donner  une  solution  ou  des  éclaircis- 
sements dont  ne  s'aviseraient  pas,  en 
se  enlisant^  vingt  autres  qui,  pendant 
vingt  ans,  auraient  étudié  la  matière. 
Même  lorsqu'il  erre  sur  un  fait ,  il 
sème  mille  vérités  de  détail;  et  la 
clarté  de  son  stjle  n  ceci  de  saU* 
taire  que ,  s'il  se  trompe ,  il  met  sor 
la  voie  de  la  rectificatHm.  Du  reste, 
il  est  inégal^  brasqne,  forcené*  Imilaly 
envieux  comme  rbomme  de  néant, 
laoQant  rinjore  copimo  un  charretier 
ivre ,  injute ,  prompt  fodédiie^  à 
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•e contredire^  k fooiller  de  bouelail* 
tel  qa'U  vient  d'encenser.  Bonapartet 
qu'il  a  dénigré  sh  am,  devient  itt 
^raod  bomme  en  l<S(iS  ,  un  Dieu  eo 
1815;  en  manche  O'Connel  est  nn 
Yi^i^oody  ■«  akénhlt  i  Huai  de? itut 
le  roi  da  mensonge  ;  le»  meneurs  de 
dalle  soot  des  chasseurs  de  place , 
de»  Iwfcurf  de  pota  de  bière.  «  Oh  ! 
«  mie  je  rondrab  voir  raiiembUa 
e  JLêmm  ma  parc  ions  ces  journaliste*  t 
m  timceai  i|«  ptient  on  font  des  re- 
«  mtë  !  quelle  ménagerie  souffre- 
«  tense ,  mal  ptîjf^iiée  9  ridicule  de 
«  aasîères  et  chetive  en  accoutre* 
«  menls  1  etfeUji  les  rois  de  ropioioUy 
m  rtmo  dm  nioode*  Voilà  cens  qui  «e 
«  donnent  pour  les  régulateurs  des 
«  éuts  !  »  Sa  baine,  loraqu'il  hait  y 
ne  e*«rréte  pas  deraat  le  marbre  tu» 
WÊÊÀakt  tBtic^  Tan  ion  ,  Liverpool 
narebent  escortée  de  aea  ailSets  an 
caveau  de  leera  ancêtres;  Gastle- 
fca^  eet  tonjonra  le  «ot  minisire  qui 
i^est  eoapé  la  gorge  ;  Canning  n  est 
point eseore  enterré  qo'ii  fait  paraître 
joa  oraiioo  fuuèbre,  chef-d'oBuvre 
d^esprît ,  de  philosophie ,  de  narra* 
tioB»  d'appréciation  des  faits,  de  sar* 
eummêy  et  quels  sarcasmes!  On  Ta  dît, 
os  croirait  aieitter  il  la  danae  triooi- 
|iliale  d*aa  laofageanr  le  cadam  de 
aoBcaBcnit.  Toatefuia  crayon  nVxagère 
potal  ici  le  blAme  t  Lobbett  n*atta* 
«{ae^  aoaa  le  drap  mortoaire,  qoecenx 
s|a*u  a  bernée  rivanti  dana  leur  ai- 
naarro  etseoalear  heraiBo^  il  n'est 
point  Jâcbe  ^  puia  ce  qn^il  attaque , 
c'cit  moins  te  mort  que  les  ioscrip- 
liona  arîstocratiqaes  qui  mentent  à 
la  postérité,  ces  complices  oui  vont  en 
être  les  contianateurs ,  ennn  le  ajstè- 
■e  ^flî  survit  j  quand  Findirida  n'est 
tandis  qa*on  kme ,  il  proteste, 
^tre  peal  sonrent  loi  devoir  des 
rcaMTcIoieati.  8i  poortant  Cobbett 
a^éfak  ^00  ce  qne  noos  disons  ^  «^il 
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se  se  fAt  montré  ^fébrile,  Cuitaf 
qae,  frondenr,  si  sa  vie  n*e6t  été 
qn*une  irritation  perpétuelle,  si  tout 
son  talent  eût  consisté  à  darder  le 
sarcasme  et  l'injore ,  il  mériterait 
loî-méme  bien  peu  d^éloges ,  et  l'on 
poarrait  demander  par  quel  hasard 
il  ent  en  partage  la  popularité,  la  re* 
nommée.  Le  voici.  D'abord  Cobbett 
esprime  toat  avec  one  lucidité  parfaite 
et  fiiit  chatoyer  les  objets  sons  mille 
facéties,  dont  chacune  donne  une 
idée  ttonvelle  :  Jobn  Bnli  et  le  lord  le 
comprennent  également.  Pois  son 
stjle  est  nerveux ,  coloré ,  rapide  y 
entraînant  $  il  bomiloone ,  il  gronde, 
il  arrache  sa  rive,  et  vous  emmène 
avec  elle.  Beaamarchais  n'a  pas  sa 
verve  ;  et  sans  Aristophane  on  n'an- 
rait  personne  à  lui  comparer.  Hien 
de  plus  varié  et  en  même  temps  do 

Eltts  simple  qne  sa  manière  ;  il  sent- 
ie entrer  ches  vous,  s^asseoiran  coin 
da  feu,  causer,  et  toot-k<oup,  il  s'é- 
lève a  la  plus  haute  éloquence;  fl  anap 
Ivse  les  questbtts  les  plus  abstruses, 
il  traite  des  pointa  de  droit ,  de  di- 
plomatie ou  d^hiktoire;  et  il  n'a  point 
cessé  d*étre  familier,  amusant.  La 
discussion ,  le  conte ,  les  personnali* 
tés,  les  abstractions,  tout  s'enlro- 
néle,  s*araène,  s*illustre  mutuelle- 
mepl.  Des  tablcau%  d*uoe  délicieuse 
fratcbeur  contrastent  souvent  avec  le 
ton  àcre  et  hargneux  des  pages  o&  le 
pessimiste  Temporte  ;  il  aime  k  se 
mettre  en  scène ,  h  dire  son  enfance^ 
ses  jeunes  passe-temps ,  ses  malices^ 
ses  joies,  son  développement  moral; 
ehacuo  en  Angleterre  connaît,  comme 
il  les  connaissait,  sa  petite  bibliotbè* 
qne  de  chêne ,  sa  ferme,  ses  mouches 
a  miel ,  ses  amoors  :  Rousseau  n*est 
pas  plus  enchanteur  dans  ses  Confes- 
sions ou  dans  Sophie.  Un  choix  dans 
les  cent  volumes  de  Cobbett  serait  à 
la  fois  le  plus  piquant  des  recueils 
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•ftlirii|o«iy  le  plui  perMaiifdes  couri 
de  niorak  et  de  Hgesie  populaire  f 
cl  la  pIi/K  amaiaote  des  biograpbieié 
Enfin  Cobbett  f^t  Anj^lais,  tout  Ab^ 

SUieel  riea  qu'Anglais.  Vrai  bonle- 
ogne  britannique ,  il  a  les  fices  et 
les  qualités,  les  idées  et  lei  préjugée^ 
la  fraochiie  et  (a  bruiijtttrie  des  en- 
feule  d'Albion.  Le  Porc-Épic  ,  in 
Ire  de  son  premier  joomil»  était  bleM 
aon  véritable  emblème  :  Courier  ma« 
nie  le  fleurei,  Cobbeti  boie.  Oh  Và 
nommé  le  deraier  dei  Saaofli*  En  et^ 
fet  m  style  est  plein  d^diotieitiee 
laiOBS  :  point  de  Uliniittei,  point 
de  périodei  detrottienttt'i  ^  rélo«^ 
qoeiiee  dn  Pajien  dn  Dannbe,la  Jai^ 
qberie  fiûteDénoitbéttei^  mate  anen 
plaiianle  que  Démostbènee  Télatt 

Ïien.  £t  penMlre  e«t-ce  Ik  le  trait 
e  ttini  earactérlitiqne  de  Cobbett  t 
1  était  admirable  pont  la  caHcatnre. 
Lu  «obriqneti  décoolaient  de  sa 
plttme  ei  |uflei,  si  pilloreiques,  (lu'ils 
tenaient  comme  la  tunlqne  de  jN  ei* 
iiii  ant  «^paolei  d^Herenle*  Qui  ne 
fe  rappelle  9  poor  peu  qu'il  ait llî  en 
Angleterre ,  Robinson  •  Proipéri tl , 
le  Tient  La  Gloire  (Burdett) ,  la 
Gttépe^  Pla-Aller,  Lame-denroetean 
el  ce  célèbre  cbabcelier  moitié  lau- 
dannm»  moitié  eannle-fief^^o  a  de 
Cobbett ,  outre  le  Reginre  delà  se- 
màine  (24  vol.  io>S«,  1 802- f  9)  et 
lei  deux  Pore  -  Epie  (  l'Américain , 
réimp.,  Londres,  12  roi.  in-8",  et 
TAnglaii):  I.  Ahn^^i  du  dMtdes 
gens  de  Marlensf  trad.  du  françai»), 
Pbiladelphie  ,  1795,  in  8  '  ;  secuiidc 
édit. ,  Londres,  1802.  jl.  Drserîp- 
itOn  topoçrnipliiqur.  et  poUttrpœ  dti 
port  espagnol  de.  Saint- Domint^nr. 
Ctrad.  dn  Ir.uit.iis  d»*  Morr-au  tic  h\- 
'Méry),  Malad<  Ijihic,  179f{,  in-S". 
ni.  fj'llrc.s  sur  U's  Juneiles  i;(fet$ 
du  1(1  paix  f  (i 'Amiens  )  a^ec  Buo- 
napuriCyUudrtê,  I80J,  fai4)»j  2» 
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édit.  avec  appendice,  même  année. 
IV.  iJi¥i$ion  de  t  empire  d*Alle^ 
magne  en  départwwtUê  (  trad.  dn 
fraocaii ,  de  Tiof^ean  d^AnM]idanf)| 

1802,  in-H".  V.  LetiTÊê am chMiM' 
liât  de  Œchi^ulêr  mu*  Ui  cùn  té^ 
^uences  fUnëête»  ^  produit  la 
paix  d'Amiens  %uvle  rtf^diêpa^^^ 

1803,  in^H^  Vl.  Débats  parle- 
mentdirés  de  Londn'i  du  1808  4i 
1810,  10  vol.  tn'8^  ¥U.  HiiÉô(r9 
parbmmMrêd^Angleiérrë  skgfnsés 
In  conquête  nomande  Jusqu'à  nœ 
Jours  (1803),  1806-U,  13  vol. 
tn-6*.  VIIL  Le  Proîée  poUtûfue  ^ 
Londreit  1M2,  bi*8"  (c'est  mm 
satire  me  Sberidan).  IX*  Sênii  wur 
hê  téteê  à  kUne^  ntee  unUê  et 
préftce,  181 1 ,  itt^^  X.  Le  Jmrdêis 
améHcttin.  XI*  Le  Mattrë  stés»^ 
glsdSf  mnvre  grammalicileaeeen  ws^ 
diœre  f  aail  ordre ,  et  oè  GobWlt , 
qol  ne  connaiiiait  pae  la  biblingra» 
pbie  de  la  grammaire  et  f  état  de 
eette  ideiice,  deoae  atee  iNMÉfiaiee 
tontei  aee  Idéee  comme  deidéeuttee^ 
tel,  déconvertei  lonveni  nu  pêne** 
rannées.  Le  Matire  d'anglaia  m  étf 
tradtf it  en  fraaçaii  avec  de  larges  mth 
dlfiationi  par  8dp«  t)tÊMr€*  Cob« 
bett  i>it  plaint  Mei  amir^eneii  et 
à  tort  dee  retrancbemente  et  re  vire^ 
mente  que  «'est  pefnrfi  son  intet^ 
prête ,  qui ,  ne  faiiaal  point  de  U 
grammaire  une  arme  politiqoe,  ne 
pouvait  Iftisfter  passer  lel  exemples 
singuliers  que  Cobbett  ajoute  k  nr^Y- 
pos  de  tout  ,  et  dont  voici  un  cchan- 
tillon  :  Trait  d'uniob ,  petite  li^^ne 

3 ni  unit  deux  mots  repréfterHat  it^  d'i- 
ées  unies  par  la  nature  dea  choies, 
romme  Castlcrra^h -chat -tigre  (1), 
Economie  des  chnttmièren  ^ 
ricW-Tork  ,  1818.  O  livr^  a  cuDiri- 


(f)  fcn  ^(i^Lti*  U.  trtii  6'um'mH   ém.  «atr» 
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iMl  ite  bon  k  fMdre  lès  paysans 
â*Angl«terr«  plm  ibdnstrifiix ,  ntui 
nniii  H  nltift  rfcbe».  XlII.  Nîs^ 

tol^  4è  m  réjbrmûtion  proies- 
ttuMit  m  Angleterre  et  en  Irlande 
^àm  hfte  série  de  lettres  adressées 
att  peuple  anglâis),  Londres ,  1820, 
ni-o".  Composé  par  dis  conseils  éi 
MT  des  matériaux  irlandaii ,  cei  ou- 
vrage est  d'uni  ixcessivc  parlialitt  , 
\<\Û3ti[  du  n?sle ,  mais  plein  de 
ors-d'œuvrc  ,  et  (]iicl(|nefois  Ira- 
hiiwbl  une  singnlin  r  ij^oorance  des 
f«il8,  joitiiekU  cuuli  incela  plus  par- 
rnite  en  sa  propre  iulaïUil^illlé.  Qui 
croirall,  par  exemple,  qu'il  est  (jucs- 
/  io  I) ,  d  a  u  s  r  His  totfe  de  la  /  ej  a  rm  a  - 
iiufi^  de  Casllcrea^h,  de  George  IV, 
de  fâ  reine  ("aroîinp,  etc. /Oui  croi- 
rait (jue  l'on  affirme  (|uc  le  massacre 
tie  la  Saiul-Barlhélemi  n  frappé  Î80 
bgfleftots  ,  ni  plus  ni  moins r  II  ne 
fjul  rept  ndaiil  ni  s'en  rapporter  aux 
dt'iLif/ialions  des  ennemis  du  callio- 
liriMVitt  contre  la  vérai  itc  de  certains 
t'U^sages  de  ce4le  histoire,  ni  se  scaii- 
fldliser  «10^  Cubbeti  ail  traité  comme 
le  méritent  les  Crannier,  les  La- 
iimer,  les  Crorawell ,  Henri  Mil, 
F.donâîd  TI ,  et  qu'il  nomme  Klisa- 
l>clh  rifie  hyène  sur  le  trône.  Celte 
ffistot're  de  la  reforma  lion  «/i- 
f/aise a  été  traduite  en  français,  Pa- 
ris, 1826,  et  (dans  la  lii- 
hlioth.  cathol.  )  1827,  in-lS.  Ce 
fl'est  pas  le  seul  fait  qui  prouve  rjue 
1rs  écrits  de  Cobbelt  sont  un  ar- 
ii  ûàï  €f*oà  iom  les  partis  peuvent  ti- 
rer Ars  armes.  P — ot. 

COiiCIUS  (JoDOCt  s  ou  Josse), 
iéstiile  ,  iiék  Trèvei  en  1581 ,  pro- 
fessa fa  philosophie  pendant  plusieurs 
«anéeft  an  collège  de  Molsheim. 
L'ardiîditc  Léopoid  le  clioisit  pouf 
I6n  coofêistUr  y  t\  le  chargea  aeut 
foll     tuissiotil  secrètes  k  la  côur  de 

fkaïïe  ;  toaii  la  «omfinice  dout  Vh^ 
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notlit  cè  prince  ne  pat  le  retenir  près 
délai:  il  botlicila  et  obtint  la  permis* 
lion  de  reprendre  ses  premières 
fonctions.  11  mourut  k  KoufTach  en 
Alsace,  le  25  oct.  1G22.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages, les  uns  relatifs  a  la 
thcolo|^ie ,  et  les  aulre.s  à  l'hisloire. 
Les  |)rt'mi«  rs  sont  sans  inléiêl  au- 
jourd'liui.  Les  curii  iix  recluTL  liriil 
cependant  la  iUi'sc  tiù  i\  i-xamiiu'  \i  s 
signes  auxtpiels  on  potin  ail  i .  amudî- 
tre  l'Antéchrist,  Molj^lieim,  ii)2i  , 
iii-  i^.  Les  ouvrages  historiques  de 
Coccîns  roncerneuL  l'Alsace,  i^e  plus 
împoilaiil  est  intitulé  :  Dui^oaer^ 
tus  reo-y  iirgt'rttifiensis  l'inscopatûs 
Jundator  prœi>ius  ,  notis  illusLra" 
tus,  Ml)l^^u'illl ,  1C23,  in-4",  rare. 
11  j  soutient  que  Térectlon  de  l'évc- 
che  de  Sirashonrg  doit êlie  attribuée 
au  roi  Dagoberl  :  Henschenius  et 
Obrecht  .sont  d'un  au  Ire  scnlifuent. 
Coccius  se  proposait  de  taire  suivre 
cet  ouvrage  d'une  lîisioire  des 
saints  de  l'Alsace  y  mais  sa  mort 
prématurée  l'eiupêcha  d'eiéculer  ce 
projet. —  Un  autre  Coccius  [Jodo- 
cus)^  né  a  Hilfcld  dans  le  seizième 
siècle,  renonça  nu  Inlliéranisfne  pour 
embrasser  la  religion  caliiuiique,  ob- 
tint un  canonical  h  jnliers ,  el  se  fit 
un  uom  parmi  les  cou  ho  versifies  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Thésaurus  ca- 
tholicus ,  1500,  1000,  el  Cologne 
U»19,  2  vol.  in-fol.  Son  extrême 
rareté  est  son  seul  mérite  ;  l'auteur 
y  avait  ceptndatit  travaillé  vingl- 
quulreans.  W — s. 

COCU  AU!)  (  Nicolas  1  p  an- 
tois), litléralcur,  ncupiil  en  i7()3  a 
\illeurbanue  ,  arrondissement  de 
Vienne.  Sa  première  éduciition  fut 
Irès-négligéc  j  mais  ayant  senti  de 
bonne  heure  lehesoinde  s'instruire, 
il  parvint  à  force  d'appUcal ion  h  ré- 
parer,  du  moins  eu  partie  ,  le  tort  de 
ses  parents.  A  dix-hait  ans  |  il  avaity 
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quoique  sans  maîire,  fait  des  pro- 
grès Irès-remarquablcs  dans  le  droit 
cl  Pliîsloire.  Une  analysf  ,  (|u'!l  fil  h. 
ceHe  ép()f[up  ,  d'uu  manuscrit  sur  la 
iioi)lc  si>e  du  Dauphiné,  fui  imprimée 
deux  iois  dans  V Etal  de  la  noblesse 
pour  il et  dans  le  Traité  des 
devises  héraldiques  |iar  Dcconiblcs 
en  1783.   Il  acquit  en    1785  la 
charge  de  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  Vienne,  et  lors  du  nouvel 
ordre  judiciairt'  il  fui  élu  jugeau  Iriiiu- 
nal  de  cetle  ville,  qui,  par  une  ex- 
ception tnVs-lionorable ,  est  restée 
pure  des  excès  révolutionnaires.  En 
1793,  il  épousa  la  nièce  du  ctlcbre 
abbé  Ro/.icr. Celle  femme,  (Ju'jI  (^^tille 
malbeur  de  perdre,  lui  avait  apporte 
en  dot  un  dom:iitie  à  SaÎ!ife-('olom!)e, 
où  il  se  retira  pendant  la  terreur. 
Dans  ses  conver.'^alions  avec  Rozier, 
CochLird  avail  puisé  le  goûtde  l'agro- 
lioniiL-,  et  acquis  des  connaissances 
qu'il  trouva  l'occasiou  d'appliquer  en 
exploitant  lui-méuic  son  domaine. 
Les  succès  dont  ses   efforts  furent 
couronnés  iniluèrcnt  heureusement 
sur  le^  progrès  de  la  cnlture  dans  sou 
voisinage.  Nommé,  sous  le  Direc- 
toire, président  de  l'adininistralioA 
municipale ,  et  ensuite  ju^c  de  paix 
du  canton  de  Sainte  Colombe  ,  il  fut, 
en  1798,  misa  la  téte  du  départe- 
ment du  Rhône,  place  dans  laquelle 
il  montra  les  talents  d'un  véritable 
adiDtoist râleur.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  entra  dans  le  cooteii  de 
préfecture,  et  il  en  futràuie  jmqu'k 
la  reitauralioa,  qui  se  priva  des  ser- 
vices qu'il  atirait  pu  lui  rendre.  Dèc 
lors ,  il  ^e  livra  tans  relâche  &  son 
goût  pour  les  sciences  et  les  lettres^ 
dont  ses  fonctions  administratives  ne 
l'avaient  jamais  enlièrement  détour* 
né«  Il  prit  une  part  active  aul  tra- 
vaux de  Tacadéinie  et  de  la  société 
dagricnltnre  de  Lyon,  qui,  dis  leur 
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origine ,  se  l  clalenl  associé.  Cocbard 
mourut  à  Sainte-Colombe,   le  2'» 
mars  IS.'M.  Outre  une  nouvelle  édi- 
tion des  Anticfuités  de  V ienne  par 
Chorier,  on  a  de  lui  :  I.  Descrip- 
tion historique  de  la  ville  deLyon^ 
1817,  in-12;  réimprimée  sous  ce 
titre  :  Le  ^uide  du  voyageur  et  de 
C amateur  à  Lyon^  182t)     in- 18; 
maisces  deux  éditions  (jllrcui  laot  di' 
différences  qu'il  est  utile  de  les  réu- 
nir. II.  Séjours  d* Henri  IV  à 
Lyon,  1817,  în-lS.lII.  Voyage 
à  (  )til lins  et  au  Perron,  amn  d'une 
notice  sur  la  mort  et  le  tombeau 
de  Thomas,  Lyon,  1820,  iu-8«.IV. 
Des   Notices  statisdffiws   sur  uu 
grand  nomltic  'li^  couiinuues  du  dé- 
parle uienl  du  lUiôiîP.  V.  Disserta- 
tion sur  Bartliclcmi  Ancau  ,  daui 
la  France  provincialt^  1  '  n".  M. 
Notice  sur  la  vie  et  les  ou^rn^es 
de  Louise  Labé  ,  dans  la  récente  cl 
}h  !lc   édition  des  Poésies  de  celte 
femme  célèbre.  VII.  Plusieurs  Opus- 
cules d'un  intérêt    local    dont  on 
trouve   les    litres    dans  rexcelleut 
Eloge  de  Cochard  par  M.  Duma>, 
son  ami,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Lyon,  in-S*^  de  ?A 
pages.  Parmi  ses  nombreux  maon- 
scrils,  presque  tous  relatifs  à  sapa^ 
trie  adoptive,  on  distingue  nn  Es- 
SiU  historique  sur  le  commerce  de 
Lyon,  Le  Cataiogue  de  sa  bihh(H 
thèque ,  vendue  aux  encbArea ,  ces^ 
tient  1723  articles.  — s.  i 

COGHELET  (Airjurr4SE),duci 
leur  de  Sorbonne ,  né  à  Mézière^ 
en  1551 9  fit  profession  dans  i'ordf^ 
des  Carmes  de  Tétroite  observance! 
U  devint  prieur  du  eouventde  Sainte 
Jacques  a  Paris  et  provincial  d^ 
Franee.  Prédicateur  des  Seize,  i 
fit  retentir  la  chaire  4e  ses  décU 
mations,  pour  faire  élire  «  un  boi 
«  rojr  aUkoiique^  à  texciution  dk 
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roy  de  Navarre 9  {Chronologie 
mfenaire de Palma  Cayet,  lome 
LI  des  Mémoires  relatifs  k  l'bis- 
re  de  France  recueillis  ptr  M.  Pé* 
^if  p.        ,  «  la  France  estant 
tn  royaume  t^ecté  à  la  monar^ 
iltie  et  non  U  une  régence,  comme 
M»  de  Majrenne  voulait  faire  | 
ce  qu'il  nejalloit  souffrir»  « 
!  lieiileiiaiit-géiiérai  irrilé  lui  fit 
e  dtae  comporter  plus  modeste" 
'ity  sinou  c[ii*il  settàX  contraint  de 
ckàtier.  Il  le  mcatça  même  de  la 
•oc  y  éxk  bcBiiissement  et  à' être 
é  dans  un  sac  â  Veau,  Aprèf 
iMMitioa  de  ParU,  le  P.  Coche* 
et  vêtira  à  Anrers^  où  îi  publia 
tienrs  ouvra^  4e  cootroFerae.  Il 
mt  en  France,  eol^l?,  et  fin 
lo^ur  à  ilcimsy  où  il  moomt  en 
14.  Oa  a  de  Ui  :  h  Répétitions 
saint  sacrifice  de  la  messe  ^  en 
med*haméiieSf  Aavert,  1602, 
8».  U.  Réponse  4  t abjuration 
lia  vrayejbx  ^^fowt  lies  oai^ 
tistes ,  ibîd. ,  1604 ,  in-8^  III. 
éesirita  honoris  divss  Virpnis 
Ulensis  y  ïhvi. ,  1607  ,  b-8«. 
>  Caii^im  ÎJsfemaitvlOOS;  iii*8*. 
\CmmeSoriwn  Calvéni,  1612, 
12.  VI.  Commentaire  eathoii" 
imn  /brme  de  diseoÊSrs  sur  deux 
ires  missives ,  ¥une  de  Frédé* 
3,  élec£eur^€amte'paiatin  >  l'au^ 
tdu  prince  Loys  de  Bourbon  ^ 
icde  Montpensier^surla  fuite  de 
}JiUc,  abbesse  du  monastère  dê 
marre,    Anvers,  1616, 
elle  priiicessi' ,  qui  s  enfuit  en  1572, 
>ousa,  deux  auuces  après,  Guil- 
AUiC  de  Nassau  ,  fondateur  de  la 
fpuhlique  des  PruviiiLcs- 1  tues.  On 
•ouvL'iti  plus  de  dciails  iur   les  011- 
ra^es  de  Cocbclel  daus  \d  Jiiblio- 
heca  carmelUuuu  de  \  illiirs,  lome 
.  pa«^e  G4,  et  dans  la  Bio^rap/iLc 
ifùcnnoise  de  i  abbé  BouiUot , 


COC  .  i57 

lome  I,  pâtre  254.      Lr^M — x. 

<'OCHET  (Claude-Evnemond- 
Balthazar),  né  k  Lyon,  le  6  jan- 
vier 1760,  d^aa  père  arcbilecle^ 
étudia  sous  ce  premier  maître,  te 
rendit  enraite  a  Paris,  travailla  chez 
Oitgourre  »  Brongnîart ,  et  dans  les 
inaiions  royales.  Reçu  élève  à  la* 
cadémie  d'arcfaileclure  de  Paris,  en 
1783,  il  j  obtînt  le  grand  pria. 
Pendant  son  séjour  k  Rome ,  le  pre- 
mier prix  d'architecture  de  l'acadé- 
mie de  Parme  lui  fut  décerné ,  le  25 
juin  1786  (Voy.  le  Journal  en 
cyclopédique  de  Bouillon,  année 
1786).  £n  Tan  III  (1795),  Co- 
chet,  f|nî  avait  été  jelé  danales  ca- 
chots, pat  en  sortir,  à  condilioB 
qu'il  ne  dédaignerait  pas  la  protec- 
tion que  la  république  offrait  aux  ar* 
tistes  i  il  concouru I ,  et  obtint  le  pre<* 
mier  prix  pour  le  projet  d^un  tem* 
pie  décadaire.  En  Tan  VIII  (29 
iBU  1800  ) ,  il  fnt  reçu  à  1  acadé- 
mie de  Lyon ,  lors  do  rltablissemeot 
de  cette  compagnie.  En  Tan  IX ^ 
il  obtint  le  premier  prix  du  concours 
ouTert  pour  les  colonnes  départe-- 
mentMes  (  Voy.  le  Moniteur  du  17 
niTOse  an  IX).  La  même  année ,  Co> 
chet  présenta  au  premier  consul  le 

{projet  d^un  monoment  k  éle?er  sur 
a  place  Bonaparte  (Belleconr) ,  pro- 
jet qui  Ait  Rccoeilli  farorablement* 
A  cette  éuoque ,  il  occupa  quel(|tte 
temps  la  place  d'architecte  de  la  viHe 
de  Lyon  ^  il  fiit  nommé  professeur 
d'architecture  h  Pécole  des  beaux- 
arts  de  la  même  ville,  par  décret 
impérial  du  13  janvier  1814  ,  et  en 
remplit  les  fonctions  pendant  dix  aus. 
Sous  la  reslauraliou ,  il  fut  chargé 
do  la  constnichoii  du  monument  la- 
uùbrt'  dcb  IkoLloaux.  Celte  iiKidcste 
chapellp,  qui  est  la  aux  portes  de 
L^on  coaiîiie  pour  expier  un  grand 
crime>  fut  Tobjei  d  umms  critiques. 


Digitized  by  Google 


i5S 


Mais  ou  rcpoudit  aiii  ccnf^eurs  ^vai 
ces  paroles  de  Ciccrua  (  Episl.  ad 
C.  (\rsaft'//i)  :  «  Ce  nom  nirmc  de 
f>  monntfu'iit  m'avcrlit  de  i  idée  que 
K  je  dois  m'en  faire.  Lu  inimuimnl 
a  a  pour  but,  moin-s  <ic  plaire  au- 
cf  jounl  iiiii ,  (jiie  d  irislruire  la  posle- 
a  rilé.  »  L'b"iiJiiiagc  du  pl.in  de  rel 
édifice  valul  à  Codicl  d'élu-  iiDimuc 
currespondaut  de  riostilut  ,  le  21 
juillet  l.S2i.Il  mourut  à  Lyuu,le 
14  mars  183 'j.  Ou  a  de  lui:  1,  Mu- 
séum astronomique  f  géologique 
et  zoologique ,  suivi  d'un  Irailé  do 
mosaïque  y  4(  iiuca  cl  d'enduits,  et 
de  plusieurs  essais  sur  des  édifices 
publics  et  particuliers;  Lyon, 
iD-8<'.  lU  Notice  historique  sur 
M.  Loyer  ^  architeclei  membre 
de   Tacadéiuie    de   Lyon  ;  ibid. , 
1808,  m*8<'.  III.  Compte-rendu 
des  travaux  de  l'académie  roya^ 
le  des  sciences  y  beltes-Uitre»  et 
arts  de  Lyon ,  pendant  le  premier 
semestre  de  1815;  ibid.^  1824ly 
iii*-8<'*  IV.  Essai  sur  les  moyens 
^opérer  la  restauration  de  Us 
grande  salle  de  la  ville  de  Lxon\ 
ibid. ,  in-S'^i  k  b  «vUe  dtt  Muséum» 
Y.  Essai  sur  les  nu^ens  opérer 
ta  restauration  du  PaiaiS'^de'JuS'' 
tice  de  la  ville  de  Ifyon ,  ibid.  | 
1831»  i4.8^  C— L-^  et  A.  P. 

COCHIN  (Djuis-Claude), 
doyen  des  échevias  de  Paris  ^  mort 
au  mois  d^août  1786^  âgé  de  qaa- 
tre-TÎngl-httit  aos»  sur  la  paroisso 
de  Saint-Jacgaes  dv  Ifaut-PaSf  oà 
son  fils ,  célèbre  jpar  sa  piété  et  sa 
bienfaisance,  arait  été  curé ,  et  av^it 
fondé  un  bospice  auquel  la  recon- 
naissance publique  a  donné  son  nom. 
Ce  ma<;istral  aimait  la  botanique;  il 
avait  lunué  hCliulillou  près  de  Mont- 
Rongc.  a  dcu.x  liciics  de  i\iris,  un 
très  -  beau  jaidin  ,  où  il  cuUualt 
J]|f^ço4p  de  soins  m  grand 
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nombre  de  plantes  rares ,  tant  itdA 
grues  qu  e  11  aurores  ,  qu'il  «e  fai»ai 
uu  plaisir  de  coin iiîimi(|uer  aux 
vanls.  Tous  ceux       ai  wiijcrjt  a  t: 
ieniplcrles  delà  iiaturi," 

i telle  el  si  vaiicL'j  étaient  adîm>i 
voir  et  à  frc(|!i(  n| it  ce  jardin  ;  le  piii 
los(q)lir  J  .-J .  liuusscau  le  vi;!^iiaiiét^ 
veut.  On  voit  le  caulof^ue  de  Im 
les  végetaui  qui  v  elaienl  rasscmblcjJ 
dans  uu  ouvrage  que  Louis-ADloinaj 
Prospcr  Hérissant,  mniccin  de  Pari» 
avait   commencé,  et   (jiu-    '•a  mor 
prématurée,  m  1/70,  l'enipècbadi 
terminer  )  mais  qui  Fut  acbevé  1^ 
née  suivante  parles  »oins  de  Coi|flfr 
reau,  docteur-régent  de  la  facidt 
son  aroi ,  et  donné  sl%  ^^Mic  soai 
titre  :  J ardin  des  curieux  y  ou 
logue  raisonné  fheplmnlesdm 
belles  0i  les  plus  rares  »  Sêil 
gênas  g  soit  étrangères ,  ouec 
noms  fronçaiâ  ei  laUm^  leur 
turss  €t  ioS  vertus  parOeuh 
de  ehmiuo  ospaoe^  le  êoift 
do  quelques  notions  sur  la 
en  générai^  Paris,  1771,  M 
lie  caractère  commiuttcatif  et 
d'cménitédttTMnble  GeckiB,*! 
Tue  éd  tontas  les  riehasui  ifiHI 
réviibs'dan  sM  jardia ,  ii)s|  irr 
le  goût  de     ealUir«  àoê  pivipi 
lia  graad  umhto  de  «•raoteny 
par  fk  il  a  coatribué  mua  prog 
de  k  bataaîqae*  Dm^^ 
GOGHON  M  hâMàmm  ( 
comte  Cbabus)  ,  miaiilro  ai 
daDireeloire^était  «a  lH>mmeéi 
tante  aas  brique  1789  le  lira  ^ 
sa  ville  de  province  pour  le  plite 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Né  le  î'^ 
janvier  1749,  et  engagé  de  bono^ 
beure  dans  la  carrière  deiajtir' 
prudence,  il  exerçai  t. lans  grand 
Us  luiicliouH  de  conseiller  ait  pré*" 
dial  de  Poitiers,  lorsque  sa  pré^ilt  l 
tititt.pour  les  principes  do  U  rh^^'^ 
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êÊmhSt  umàm  pir  h  dMmu»^ 
ifo  dl       -nlb  àâpU  anppUtnt 
•M  £Uli*GénlraaB.  L«<l^puU  Thi- 
k«t|fitt  iloBtté  ta  dénUiiMi,  C»* 
dmif  rmplaça.  Sa  préicaee  dan* 
«cUa  nwvUéa  fat  dgaalte  pur 
dk«  fipports ,  l'iiB  dn  fiO  fMar 
1700,  reUtif  api  patmitet  dont 
riapraiWi  Iroailliat  da  Toalooif 
Ml  l'flfcîptdalapart  da  parleBaatt 
IW^dall  paî  1791,  tvl'l. 
■Mta  daiÉ  Aia  rmik  d*avoir  b 
ipwtada,  al  oi  laa  aiallwmaK  Paa- 
calia,  la  Roqnatta  at  ÔiiiramaB 
amaal  ^ll  peatdiis  par  la  populace. 
Gfchaa  liât  alors  an  des  secrétaires 
da  FasMobUe.  Il  reparut  k  la  Con- 
feoliaa  aatioBale  en  1792,  comme 
Hfaèi  du  ^Dtn-Sèvres.  Qnoîqne 
M0éré  par  caractère,  Cochon  \  ()(a 
ioa^rs  aicc  les  cicmas^oguis  les  plui 
ootr^.    Il  fol   un  des   trois  cent 
toiiaok-uû  qui  ?otèreiil  la  morl  de 
Loais  XVI  gans  appel  et  sans  sursis. 
Qoaad  Id  (iéit^cliuQ  de  iJumouriez 
fut  iuimioente  ,  Cochon ,  avec  Le- 
qiiTnio  et  Beliegarde,  eul  la  pcriU 
kase  fiiissioQ  d'aller,  en  rempla- 
cemeot  des  commissaires  dc^jh.  livras 
par  ce  généra!  aux  Auirichitns,  ou 
'  I emparer  de  s:i  prisc  ne  vn  allé- 
B'jer  \ts  résultats  eir  Sd  désertion. 
^  ajiiiit  pas  loèine  ose  tenter  le  pre- 
Tnier  but  ,  iU  réussirent  dans  le  se- 
caini.  Restés  dan';  la  place  de  Va- 
lendenoeg ,  îls  rallièrent  et  rassuré- 
rtiit  les  partisans  de  la  Convention, 
tntiiT! /dirent  l<  s  faiM'  s,  înf'îldèrent 
1  drmee  de  proclama t  ions  et  (rii^t^nis, 
€rent  arrêter  Lécnver,  sccréîaire  du 
^^néral*  et  tinaieraent  UumeDriez,  in- 
décis el  crrîTfrmnt      faire  ajipel  à  ses 
ftoidats  .loul  la  majeure  partie  peul- 
^tre  l'eût  suivi,  passa  presque  seul  a 
t'eooemi  {f^oy.  Dumouhiet  ,  au 
^pp.).  Le  prince  de  Cobour^  Ht 
làiem  ipialqttet  oamUirea  aaxcommû* 

! 
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aairat  da  VakiaiaaBai  $  ms  «an* 
A  idpoBdiraat  a?M  faaotaar  et  fiitnl 
la  IrçoB  au  prince  s  «ocora  la  Coo- 
mtio9  le  prit-ella  snraB  leaplae 
hanly  at  TÎt-dla  dans  celle  oarreapon^ 
daace  avae  la  chef  daa  troapai  antrî- 
eUamef  me  eontnwene  sg^mU^ 
Uu$e  at  ao  easpièlamanl  ear  Ua  aU 
IribatîcNia  dacenaeS  aydcntîf.  Codn» 
Boalra  beaucoup  de  oonragc  at  da 
ddf  oneneat  k  la  aiiuea  de  la  ré? ola^ 
lion  daaa  les  If  locae&lt  qaifiivffeal^* 
Il  «aopéra  da  toatee  i aa  meeet  k  l'or- 
ffaakalioa  de  la  dlfrate,  pressa  la 
ronaaliondeTaioataires,  secoofiapar 
tant  les  ressorts  admîaistratifs  ao  son 
pouvoir  la  résistance  de  Valenciennes 
aux  Autrichiens  (20  mai,  etc.) ,  mit 
obstacle  sur  obstacle  à  sa  capitu- 
lation ,  qui  n^eut  lieu  que  le  28  juiU 
It't  après  que  cent  quarante-quatre 
mille  projectiles  turent  été  lancés  sur 
la  ville.  Le  6  août  suivant  il  fut  rap- 
pelé par  la  Convention,  et  bientôt 
il  parut  k  la  tribuue  pnur  justifier  le 
général  Ferrand,  comtn  iiuiant  de  \^ 
place,  rl  dre  que,  5  il  y  avait  en 
trahi  (jii  a  ValeDcienoes ,  c'était  dans 
les  liabi'ants  et  dans  les  troupes  de 
li^ne  qu'il  fallait  chercher  les  cou- 
paljies.  L'atiuce  suivante,  1 9  férricr, 
il  fnt  élu  un  des  si  cri  laires  de  la  Con* 
vcnhini,  et  en  septembre  il  devint 
iTiemliredu  comité  de  salut  public, 
où  dès-lors  il  s'occupa  priiuipale- 
ment  d'à  liai  res  uulilaires.  C  est  par 
«on  inliueiice  que  D^mas  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  de  TEst , 
Canclamc  ceiuide  1  année  de  VOuest, 
Merlin  celui  de  t'arfi  ée  des  Alpes, 
Sorti  du  comité,  11  Fui,  le  27  janvier 
1705  ,  cbar  'jé  d  u  ne  nouvelle  mission 
k  l'arnitV  du  iNord,  a'ors  sons  les  or- 
dres de  Ficbegru,  et  il  accompagna 
ce  général  dans  la  conquête  de  la 
Hollande.  Revenu  en  France,  i!  fut, 
après  ladissoiaiion  de  la  Ceaveaiioiii 


Digitized  by  Google 


i6o  .  COC 


COC 


cboui  pour  membre  du  coiweîl  des 
Cinq-Cents.  Bientôt  un  revirenient 
dans  la  haute  adinîoîstralion  Tamena 
au  ministère  de  la  police  en  rempla- 
cement de  Merlin  (3  avril  1796), 

3DÎ  de  ce  département  passait  k  celui 
e  la  joBtice.  Pen  de  fonctionnaires 
k  cette  époque  ayaient  un  rôle  plus 
diScile  a  remplir  que  le  ministre  de 
la  police.  Edairer  et  d^onerles  in- 
trigues des  démagogues  et  des  roja- 
Ustes,  et  plaire  aux  membres  du  Di- 
rectoire  qui  déjà  se  fractionnaient 
en  deux  nnancts,  telle  était  la  tâche 
bien  plus  politique  qu^administrative 
de  Cochon  :  ansâ  les  complots  et  les 
découierles  de  complots  Toccopè- 
rent-ils  plus  que  U  police  pro- 
prement dite.  C'est  lui  ont  mit  an 
jour  la  conspiration  de  Babeuf  et 
qui  le  fit  arrêter  avec  ses  complices^ 
€>st  encore  lui  qui  fit  échouer  la 
conspiration  de  Grenelle,  en  pre- 
liant  I  avec  les  chefs  militaires  et  le 
directeur  Camot ,  des  mesures  d'a- 
près lesquelles  plusieurs  centaines 
de  Jacobins  insurgés  furent  disper- 
aés  et  sabrés  :  aussi  nVst*il  pas  dV 
gttoUes  injures  qne  les  feuilles  hap 
houvisles  et  anarchiques  ne  jetassent 
h  la  face  du  ministre.  On  allait 
jusqu'à  Tacceser  de  rojalisme.  Sui- 
vant Tallien,  Cochon  employa  le  ba- 
jon  de  Bats  et  DossooTille  dans  une 
police  royaliste  secrète  pour  persé- 
cuter les  républicains.  Ces  incnlpa- 
tions,  dont  il  se  défendit  k  la  tribune, 
en  disant  qu'il  avait  ordonné  Tarres» 
lation  du  premier,  et  ^ue  Dossonville 
avait  rendu  des  services  dans  l'ar- 
restation de  Babeuf,  avaient  sans 
doute  quelque  base  ;  et  l'on  est  en- 
core plus  porté  à  le  croire  lorsqu'on 
voit,  dans  un  rapport  des  agenls  se- 
crets de  Louis  XVIII  k  Paris,  le  nom 
de  Cochon  s\n  la  liste  des  miuislres 
^  COn^erver^  louUiuk  avec  celle  ub- 


servatîon  :  //  a  voté  la  morl  de 
Louis  XVI.  Mais  jusqu'à  quel  point 
Cochon,  en  entretenant  des  lisosou 
avec  les  agents  du  prétendant ,  agis- 
sait-il sans  lautorîtiation  du  Directoi- 
re, et  jusqu'à  quel  point  ses  vellâtés 
de  rojalisme  étaient -elles  aincécest 
CW  ce  dont  on  peut  juger  par  le 

ru  d^accueil  que  loi  fit  ap^  1814 
famiUe  des  Bourbons  restanrée^ 
et  par  la  rigueur  que  auelquefois  il 
fit  planer  lui-même  sur  les  aoiîs  de  la 
dvnastie  déchue*  Aîon,  par  exemplsi 
le  21  janvier  1797,  il  fit  an^er 
La  'VUleurnoy ,  Brotier  et  Dtvene 
de  Preste ,  qui  furent  traduits  defant 
une  commission  militaire;  et  le  24 
juin  y  faisant  un  rjapport  contre  les 
ecdéâasliques  déportés  et  rentrés , 
il  les  accusait  de  corrompre  Tesprit 
public.  Cochon  avait  eu  qndqnes 
chances  de  prendre  place  dans  peu- 
tarcbte  directoriale ,  et  le  2é  mai 
1797 ,  lors  du  remplacement  dit 
Letourneor  comme  directeur,  il  avait 
obtenu  deux  cent  trente  suffrages  ea 
concurrence  avec  Barihâemj.  Blsis 
les  soardei  mimitiés  entre  les  Cinq 
nWaîentfaitquese  développer  depuis 
un  an,  et  la  sagacité  habituelle  de 
Cochon  k  deviner  le  parti  (utur 
vainqueur  s*était  trouvée  eu  défanL 
Non  seulement  le  ministre  de  la  po- 
lice ne  fut  ^ns  élevé  au  pouvoir  di-* 
rectorial  qu  il  ambitionnait ,  il  perdit 
mémo  son  porte-feuille  quelques  jours 
avant  le  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797).  Cétait  rindice  du  coup 
d^état  qu'organisait  en  ce  moment  la 
majorité  du  Directoire  conirc  la  ma- 
jorité des  conseils.  Les  habiles  ne 
s'y   trompèrent  pas,    et  Dumol;-rd 
l'annonça  aux  Aucicns  coinnie  le  .si  )  ual 
de  la  crise.  Le  5  suplcmbre,  Cuchou 
vjL  iiortcr  i>on  nom  ^ur  une  liste  de 
tlcpof lation  ;  juais  il  en  fui  quîtle 
pour  âbauduuucr  la  capitale  ^  et 


Digitized  by  Google 


I 


I 

ÛOC 


COC  i«t 


rt'udre  dans  î'île  d'Oléron,  où  on  le 
garda  prisonnier  deux  ans.  Eûfin  le 
18  bniiiiaire  rompit  ses  chaînes  ,  et 
Bonaparte  eu  créant  ses  prt'trls  lui 
confia  le  département  de  la  Vienne, 
qu'il  administra  de  1800  à  1804. 
sa  bonne  conduite  dans  cette  place 
lui  valut,  a?ec  la  croix  de  k  Légion- 
d'Honnear,  la  prcfeclurc  hicn  autre- 
ment imporlanle  des  Deux-Nèlhes , 
dont  Anvers  était  le  chef-lieu.  En 
1809,  il  fui  nommé  avecles  formes 
ordinaires  membre  du  sénat  conser- 
vaUur,  et  ne  se  distingua  point  des 
autres  rocmhres  de  cette  docile  et 
mnelle  asseiublée  ,  par  d'inutiles  pro- 
teslalioiis.pasraême  lorsqu  il  iil  parlie 
de  la  commission  de  la  liberté  de  la 
presse.  En  1811,  il  était  membre 
du  grand-conseil  d'administration  du 
sénat.  Le  décret  du  20  décembre 
1813  envoya  Cochon,  avec  le  tilre 
de  commissaire    entraordiiiaire  de 
TempcrLuir,  en  mission  dans  la  vin^-"* 
iiciuc   division    mililairc  Tchif-liiu 
Pcri^ncuT),  pour  y  or^^aniscr  la  dé- 
fense. C  est  de  Ih  qu'en  avril  1814, 
il  adh^a  comme  ses  collègues  a  la 
déchéance  de  INapoléon.  11  ne  put 
néanmoins  obtenir  autre  chose,  du 
nonveau  pouvoir,  que  la  sous-pré- 
fccturc   d'issoudun,    j'iour  son  lils, 
et  pour  lui  la  ci  ois  d'otlicier  de  la 
Légion  -  d  Honneur.  Méconicul  des 
Bo  irbons  ,  il    s'empressa  d  uis  les 
Cent-Jnnrs  d'accrpler    la  jircfec- 
ture  de  la  Seine-Intérieure,  et  aprè<î 
la  seconde  abdication  de  Bonaparte 
il  proclama  Napoléon  II,  et  déplova 
beaucoup  de  zèle  pour  récbantier 
ce^ui    des   Rouennais.  Le  second 
refour  de  Louis  XVIII  le  rendit  de- 
Techef  et  pour  toujours  h  la  vie  pri- 
vée; pais   vint  la  loi  du  12  janvier 
1816:  comme  régicide,  ajaoi  servi 
l'usurpation  pendant  sa  nouvelle  ten- 
talire.  Cochon  fat  placé  sur  la  liste 


de  bannissement  :  il  se  relira  eu  licl- 
gi(jueavecla  plus  t^rande  partie  de 
sa  famille,  (  t  tlioisil  pour  sa  retraite 
Luii\ain .  Autorise  en  1817  par  une 
ordoiiiimcr  a  rf  ntrer  en  France,  il 
alla  se  fixer  a  Poiliers,  et  cVst  la 
qu'il  mourut  le  17  juillet  182r>.  Le 
nom  du  préfet  de  la  Vienne ,  des 
Deux-Nètbes,  de  la  Seine-Inférieure, 
est  trop  de  et  ux  qui  prêtent  aux  sottes 
plaisanteries  pour  que  l'on  se  snit 
fait  faute  de  rexjiloiter  dans  I(;ii8 
les  temps.  Aussi  depuis  les  soldats 
de  Duraouriezi  jusqu'aux  gejililsliom- 
mcs  de  Roiw  n  en  1815,  tous  ceux 
auxijiuU  pouvait  dé[  laire  le  haut 
fonclionnaire  daus  ses  fonctions  rae- 
lèrent-ils  ce  nom  à  mille  sarcasmes 
qui  ne  se  recommandaient  pas  par 
l'atlicisine.  C  <  st  sans  doute  puurcelte 
raison  que  Cochon  aimait  à  se  faire 
nommer  M.  de  Lapparent.  Bonapar* 
te,  en  1809^  lui  donna  le  litre  de 
comte  et  le  fit  sénateur.  Cochon  venait 
de  mourir  lorsque  Ti  nprimeur  Ca- 
tincau,  dans  les  Petites  Affiches  de 
la  Vienne ,  inséra  un  article  oit  on 
lisait  cette  phrase:  a  11  lègue  â  ses 
a  enfants  un  nom  honorablement 
«  porté  et  t  estime  publique,  n 
Le  ministère  public  vit  dans  ces  mot* 
un  cloge  indirect  du  régicide,  et  ob- 
tint contre  l'imprimeur  une  condam- 
nation a  trois  moîsde  prison  elh.  trois 
mille  francs  d  cuuende,  que  conGr- 
mèrcTit  la  cour  royale  de  Poitiers  et 
la  cour  de  cassation.  On  doit  a  Co- 
chon une  Statistique  générale  du 
département  de  la  Vienne  (1802, 
in-8") ,  riche  en  documents  officiels 
et  intéresssanls.  —  Cocho.v  fils  fut 
successivement  auditeur  ati  conseil 
d'élat,  sous-|)réfct  d'Issoudun  ,  com- 
missaire-général  de  police  aLivourne 
(l""  avril  1813),  encore  sous-préfet 
d*Is^oudan  sous  la  restauration,  et 
préfet  de  TUéraiiU  peadaut  le$  Ccni-* 

II 
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Jourj».  il  àui  v  iU  oii  père  dans  la  Bel- 
gique tn  1810,  et  reiiira  avec  lui 
en  181  i.  Il  raouiul  chuîcra  en 
i8ii2,  à  Chailevillcy  où  il  étail  ic- 
ceveur  des  Duannes.        P — or. 

•  CGC  II  R  ANE  rARciuuALn; , 

comte  de  ihiudonaid  ,  d'uûe  faïuiUe 
dont  rilluslralion  reraonteà  plusieurs 
sièclcsj  (|iiL)i(|u\llc  uc  ptjiude  la  pai- 
rie tjue  depuis  le  rêgue  de  Gliar* 
les  II,  naquit  le  l**^  janvier  1749, 
et  iiprès  avoir  été  d'abord  cornette 
dans  un  régiment  de  dra£OUii(17(i4), 
puis  G  (fie  er  de  marine,  il  succéda  en 
1  7  78  a  la  furltine  et  aux  titres  de 
son  père,  li  se  livra  dès  lors  avec  ar- 
deur aux  éludes  et  surtout  aux  ap- 
plicalioDS  scientifiques.  ?]ul  doute 
que  lard  Duudoaald  oe  possédât  en 
même  temps  m?oir ,  esprit ,  humeur 
laborieuse  ;  et  poartant  lord  Dundo» 
nald,  dans  cette  voie  où  tant  de  pau- 
vres débotaiiU  ont  trouvé  le  reaom 
éi  ropolence,  eut  Tari  de  se  rainer  et 
n^échappa  poiat  au  ridicule.  Ce  n'est 
pas  à  la  «cience  qu^il  ÙMi  attribuer 
ces  mécomptes ,  c'est  au  caractère  de 
l'Iiomme  qui  ne  possédait  point  cette 
«pliiode  à  saisir  IV propos^  ce  mé- 
lange de  circoDspection  et  de  har- 
diesse,  de  patience  et  de  flexibilité 
sans  lesquelles  ne  surgissent  point  les 
grandes  fortunes  indostrielles.  Sa  pre- 
mière invention  cnt  pour  objet  de 
préserrer  les  navires  des  ravages  des 
vcrs^^ai  jadis  en  détérioraient  les  on- 
Très  vives  avec  une  rapidité  telle,  que 
parfois  quelqaes  années  suffisaient 
ponr  lesmettre  horsde  service.  Lord 
bondcnald,  en  multipliant  les  es- 
sais, tmava  qn'nn  extrait  de  bouille 
en  forme  de  goudron  rend  les  Iwis 
de  construction  imperméables  anx 
vers  dans  l'eau  salée  comme  dans 
l'eau  douce.  Une  double  expérience, 
sur  un  ^arde-cole  à  remboucKure 
do   lextl  et   sur  un  navue  aii- 


giaîsi  répondit  comp|èlemenl  à  ce 

3 ne  le  comte  en  allendaît  ^  et  un  acte 
u  parlementiez  1785,  |ui  concéd» 
pour  vingt  ans  à  lui  seul  le  droi; 
d'extraire  et  d'employer  selon  sa  mé- 
thode le  j^oudroii,  ]  i  jîoix,   les  Lui- 
Ics  es^enlicUrs  ,   l'alcali  volatil^  les  - 
acides  minéraux ,  les.  sels,   les  cen- 
dres, par  Imite  l'étendue  des  do- 
maines brilauuiques.  Ce  mu  pôle, 
qui  sembiail  promettre  des  miiiioDs 
à  riieureux  spéculateur,  devint  la 
cause  première  de  ses  pertes  :  il  arait 
établi  des  alelitis,  des  dépôt*  sur 
un  pied  considérable,  il  n'eut  que  de 
faibles  dcboucbés  ;  on  commeDcailii 
doubler  les  navires  en  cuivre,  et  celte 
métbode  fut  bientôt  universellemeiit 
adoptée  :  l'extrait  de  bouiiJe  ne  lat  , 
alors  d'usage  que  pour  les  aurenls, 
les  appentis,  les  bangars  et  antres 
ouvrages   continuellement  exposéi 
aux  intempéries  des  saisons^  il  re- 
commanda aussi  ses  débris  de  faooikie  ^ 
comme  un  amendement  de  première 
qualité  pour  les  terres,  mais  il  se 
s'adressait  point  à  la  parlie  da  pu- 
blic la  plus  disposée  en  faveur  des 
innovations.  De  quinte  k  dix- boit 
ans  plus  lard,  nous  retrouvons Isi^ 
Dundonald  obtenant  eocore  deni  ac- 
tes parlementaires  en  faveur  des» 
décuu?ertes  :  Ton  (1801) ,  poor  use 
préparation  propre  à  remphcff 
avantageusement  k  gomme  de  Sé- 
aéj^al  et  les  autres  gommes  d'un  ca- 
ploi  fréquent  dans  les  arts  ;  l'antre 
(1803), pour  une  mélbode  depré- 
arer  le  chanvre  et  le  lin  de  nuaicie  I 
faciliter  la  division  mécanique  écs  I 
fibres  de  ces  Dianles.  Le  mélaii^  J 
que  lord  Dundonald  propoj»ait  deJ 
sttbstitaer  aux  gommes  était  composé' 
de  licbens,  de  lin  ou  de  cbaam.  ^ 
et  d*écorce  de  saule.  Il  remplis- 
sait parfaitement  .sa  df j;iiu:ilii'ii.  Le 
âccoud  procédé  ua  pré^it^uiaii 
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k  beancoap  près,  d'aussi  notables 
«fiitaees.  Toutefois  celte  inopcrfec- 
ûtm  s  eâl  poiol  été  pour  iWen- 
tair  voe  caa^e  de  géot  s'il  eût 
eiploîlé  coDvenablefneui  ses  décou- 
vertes ,  s'il  nVàk  pas  laissé  ecf  se- 
crets s'échapper  de  ses  nains,  s'il 
n'eàt  point  été  sanvent  circonvenu 
par  des  înlrigants.  Celte  gène  finit 
par  être  de  la  détresse.  On  pourrait  en 

3aeli|ae  sorte  mesurer,  d'après  le  rang 
es  trois  femmes  ans  quelles  sneces- 
dvement  lord  Dnndouald  apporta  le 
tîire  de  comtesse ,  la  décroîssanee  de 
sa  fortune.  La  dernière,  Aana-Maria 
Plowden,  fille  de  Tbistorien  de  rip> 
lande  ,  par  ses  marqoesde  dérooement 
et  dé  lendresse  jela  sur  la  vieillesse 
abaodoonée  de  lordDondonald  anel- 
qoes  rayons  de  bean  jonr  :  malnra- 
rendement  il  la  perdit  an  boni  de 
trois  ans  de  mariage ,  le  16  sept. 
1922,  et  sa  position  alors  devint  in- 
suppôt  taUe.  La  mort  enfin  j  mit  un 
terme  le  f*'  juillet  1831;  il  avait 
trop  vécu  de  vin^^t  ans.  On  a  de  lord 
Cochrane  Dundunald  :  I.  Notice 
sur  les  qualités  et  les  usages  du 
goudron  de  charbon  et  du  vernis 
de  charbon^  Londres,  1785.  II. 
Eclaircissement  sur  l'état  actuel 
des  maniifdvturcs  de  sel^  Luiidi  ts, 
1785.  III.  Traité  de  Vintinie  con 
nexion  de  i agriculture  et  de  la 
chimie^  Londres,  1795,  Cet  ou- 
vrage, écrit  a\cc  convirlion,  fui 
lin  des  premiers  où  Tou  signala  les 
immenses  avantages  que  l'art  aj;ri- 
colc  peut  retirer  des  sciences  pliy- 
Mijocs    et    priîîcipalement    de  la 
chimie  ]  il  ctail  adressé  aux  cul- 
livaf«^»rs,  aux  propriétaires  de  lan- 
flf's  cl  lîf  MMrnis  pfi  Angleterre , 
|jropriclaircs  de  domaines  eu 
Arucrifjue.    Plusieurs  apprécicrcnl 
'f*^  couseils  de  Tanleur  ,  cl  se  trou- 
vèrent bien  de  les  avoir  suivis.  Il 
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est  trisle  de  penser  que  tandis  que 
ceux-ci  acquéraient  de  la  richesse, 
l'iudi^ence  devenait  le  partage  de 
leur  Mentor.  IV.  Application  des 
principes  de  /a  chimie  d  ceux  de 
f agriculture  pratique,  Londres, 
1797.  Cet  écrit  mérite  encore  pins 
d'ébges  une  le  précédent:  c'est^daot 
toute  la  torce  do  terme ,  un  ouvraze 
positif,  et,  quoique  surpassé,  il  ira 
point  encore  cessé  d'être  le  manuel 
des  coltivatenrs  et  des  propriétaires 
qni  veulent  seconer  le  joug  de  l|t 
ro0titte."Lerd  Tîftoinaf  Cocuaib, 
^ui  snbil  en  lit 4  une  condamna- 
tion funeste,  et  qui  depuis  commanda 
pinsîeun  etpéditions  an  Brésil  et 
en  Grèce,  est  le  fils  afné  de  lord  Ar* 
cfaibald.  P^OT* 

GOGVRANB  (Auxahdb». 
FonnEsna-Ivotis) ,  un  des  firires 
dtt  précédent,  nai}uitle22avril  1758, 
entra  fort  jeune  au  service  de  mer 
en  qualité  d  aspirant,  se  trouva  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  1778  ,  et ,  soit 
avec  ce  titre,  soit  avec  ceux  de  cora- 
mandanl  ou  de  caj  Uainc,  se  dislin<^(ia 
de  1778  k  1782,  dans  la  guerre 
contre  la  France.  La  paix  le  rendit 
au  repos  jusqu'en  1790.  Lorsque  , 
en  1793,  les  hostilités  eurent  recom- 
11)  f  II  ce,  pour  se  pu  longer  presque 
sans  int[Trii|)(i(in  jn^ji/en  1814, le 
c<<piUHic  Cocliiduc  ne  captura  pas 
moins  de  huit  vaisseaux  français  en 
six  mois.  Transféré  bientôt  à  la  sta- 
tion de  Halilax  ,  il  allaqua  ,  en  com- 
pagnie du  capitaine  licrcsford,  uue 
escadre  française  de  cinq  voiles  dans 
la  haie  de  Ciiésap*'ak,  le  17  mai 
1705,  et  en  prit  une  pour  5a  pari. 
De  retour  en  Europe  .  il  fui  dési- 
gné pour  concourir  a  transporter 
un  corps  de  Français  émigrés  sur 
les  côtes  de  I^rcia^ne,  en  1799, 
jiuis  il  se  dirigea  vers  la  Méditerra- 
née pour  reaiorcer  la  grande  flotte 

1 1. 
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de  ramiral  Kt  iili  destinée  k  enlever 
VEgyple  aux  f  rançais.  CVsl  le  ca- 
pilaiiu'  Cochraue  nui  fui  char*^é  de 
aorveiller  le  débarqueitient de  tuuies 
les  troupes  brilanui(|nes  sur  la  cote 
égyptienne 5  et  sa  conduite  en  celte 
occasion  fut  pleine  de  bravoure  et 
d'halnlclé.  C'est  encore  lui  (pu  pca- 
daot  le  siège  d'Alexandrie  comman- 
dait le  délacbement  naval  placé  au 
iac  Maréoiia.  Ces  services  furent  ré- 
compensés, en  180i,  par  le  rang  de 
contre-amiral.  Eu  celte  nouvelle  qua- 
lité, Cochraue  fut  chargé  d'abcrd  de 
surveiller  le  port  espagnol  du  Fer- 
roi  et  les  progrès  de  rarmement 
]ia?al  auqueli  par  les  ordres  de  Bo- 
naparte, on  procédait  alors  dans  r£s- 
pagne  septentrionale.  Une  escadre 
de  sii  Taisseaux  de  ligne  français 
étant  sortie  da  pcrt  de  La  Rocbelle 
an  printempt  de  1 805,  il  se  mtt  k 
sa  poursuite  ;  mais  tons  ses  efforts 
furent  iufructoenx^  et IVscadre, après 
avoir  cansé  un  tort  considérable  au 
commerce  britanoiuuei  revint  mettre 
son  btttin  en  sûreté  sur  les  c6les  de 
France  sans  être  atteute  par  le 
contre-amiral*  Cet  amiral  prit  en* 
suite  le  commandement  de  la  sla« 
tien  des  Iles* soos4e-Vent,  et  <p.iel- 
quc  temps  après  alla  se  joindre  li  Nel- 
son, dont  il  seconda  Tactire  recher* 
che  que  ce  dernier  faisait  delà  flotte 
liispano-française.  Il  revint  ensuite  a 
TotteM,  et  fit' dans  les  eaux  de  l'Âmé» 
rique  sa  jonction  avec  Dnckwortb  : 
tous  deux  alors  se  rendirent  k  la  vue 
de  Saint-Domingue,  et  livrèrent  ba- 
taille il  uue  escadre  française  de  sept 
voiles  qui  portail  secours  a  cette  ca- 
pitale. Les  Anglais  étaient  supérieurs 
en  nombre  ainsi  «p/en  forces.  Deux 
vaisMuiix  liaji  au  Inilèrenl^  deux 
furent  pris,  le  reste  échappa.  Le 
pariemcnl  anglais  vola  des  reinoicî- 

menUaux  deux  inarbb^  el  la  luuuici- 
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palile  de  Loudres,  en  mémoire  <lo  ce 
succès,  fît  don  a  Coclirane  d*uue  épée 
de  cent  guiuées  de  valeur.  L'aunce 
suivante  (1807),  Cochranc  fui  em- 
ployé dans  Pexpédiiion  coutrc  les 
possessions  coloniales  du  Danemark, 
el    ent  yu.nv   mission    spécialf  de 
s'emparer  des  trois  îles  de  Saml- 
Jean,  de  Sainte-Croix  el  de  Saiat^ 
Thonias:  il  y  réussit  complet etnejU^ 
aide  au  reste  parle  général Bowjcr» 
qui  commandait  les  troupes  de  terre. 
Il  opéra  de  même»  en  1809  ,  contre 
les  lies  de  la  Martinique,  de  la  (hm» 
delonpe,  etdeeoncertavecBeckwitli: 
la  première  de  ces  expéditions  ki 
valut  encore  de  Tuoe  et  Tanlre 
cbambre  des  remerctmeiits;  'aptes 
la  seconde  il  fut  nommé  gouverneur 
et  commandant  en  chef  de  l'ile  de 
la  Guadeloupe  efldeses  dépcudancea* 
11  ne  la  quitta  quVn  1^13,  pour 
commander  les  forces  maritimea  en- 
voyées contre  les  Ëtala-Unia  :  il  fit 
en  cette  occasion  beaucoup  de  tirt 
au  commerce  de  cette  répabli(|K| 
a'empara  de  la  ville  de  Waabînglon» 
en  détruisit  tous  les  édificea  pnbucSi 
toutes  les  propriétés  nationales»  et 
en  1815  dii  i^t  a  de  mémo  plnsîeuis 
expéditions  contre  les  étabhsaeownls 
américains  de  la  I«ouisîane  et  de  la 
Nouvelle-Orléans*  Ici  s'arrête  Ja  vie 
maritime  de  Gochraae.  La  paix  si- 
pée  entre  l*Àneleterre  et  les  an- 
cienues  colonies  le  ramena  dans  la 

Ïremière  de  ces  contrées  en  181^ 
I  fut  promu  en  1819  au  ranv;  d'a- 
miral du  pavillon  rouge,  et  de 
1821  &  1821  il  fut  commandant  en 
chef  aPlyujonih.  Cochraue  vint  m- 
snîle  se  fi?Eer  a  Taris.  Cest  la  il 
niouiut  .suhiU'nunl  il  nm*  convulsion, 
le  20  janvier  INu^,  ches  sa  filk 
(  lad  y  Tro\vl)rid<;e'^.         P — OT. 

COCUUAME  (Jkak  Duxdas), 
suruoiumc  le  voj'ageta*  pédesirtf 
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mé  ¥en$  17S0,  entra  èès  T^ede  dix 
Vf  dans  la  nariae  royale ,  où  pfn* 
tteiirs  persoDDes  de  la  feniflle  occa* 
pdent  des  grades  snpériears.  Aprèa 
af  oir  aem  ^endanl  dix  ans  dans  la 
ma  des  Antilles  sans  élre  inoommo- 
dé  par  rextréme  cbaUnr  do  cli- 
nat ,  il  Ivl  emplojé  sur  les  lacs  da 
Caaada  •  il  fit  deux  fois  k  pîed  la 
roBfe  de  Qaébecaulac  Ontario ,  k 
la  t^le  de  six  ceaf  s  matelots  :  «  Leors 
■  l^riaiaces  et  leurs  pieds  enflas  | 
«  diufly  proaraieot  qae  je  ralûs 
c  aieax  qo'eaz  ponr  parcoarîr  une 
m  toagae  distance  a  pîed.  »  En 
lS15y  aptes  la  paix  générale,  il 
fit  de  cette  autaière  on  foyage  en 
France,  ea  Espagne  et  en  roriugal. 
Am  mots  de  janvier  1820,  il  offrit 
k  raouraBl^  d'entreprendre  Texplo- 
lalioB  de  Tinténear  de  l'Afri^ae: 
soo  projet  était  de  constater  le  conrs 
et  renlNmcliare  da  flenye  qee  noos 
appeloea  Niger,    d'apris  Mnngo 
Favky  qai  TaYait  déconfert  {Foj^.  ce 
nom,  XXXU,  580).  Il  voulait, 
CMinie  ce  fojageor  dans  sa  pre- 
anère  tentative ,  aller  seni  ;  persuadé 
cpte  dans  des  contrées  barbares  on 
court  ainsi  moins  de  rîsqaes,  et  qu^on 
a  i^os  de  chances  de  réussir  qu^une 
réanion  de  plusieurs  hommes,  surtout 
s'ils  sont  armés  et  s^ils  portent  des 
présents  d'une  valeur  qui  paraît  tou- 
jours considérai -le  a  gros- 
siers. Dea  cvciii'niciil^  mulupliés  eut 
confirmé  la  justes  si-  de  s  .3  vue  3.  J^a 
réponse  de  Parairaulé  ii  ayatiL  pas  cic 
favorable.  Cuchrane,  qui  pensait  avec 
qnelqiic  raison   qu'un  capitaine  de 
vaisicdiî.  encore  jinine  comme  il  Té- 
tail.  Le  serait  pruhableniL'iit  pas  em- 
ployé dUf  iuer,  et  encore  moins  sur 
terre,  résolut  d  effectuer  une  course 
lointaine,  et ,  a  Tcxemplc  de  Tinfor- 
lonc  Ledyard(^ ojr,  ce  mm,  XXIII, 
â3d  ;  ,  de  traverser  l'aucieu  conli- 
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nent  jusqu*â  son  extrémité  la  plus 
orientale ,  passer  le  détroit  de  Bé- 
rîng,  aborder  rAmériaue^Septen- 
trîonale^  etparvcnirînsqa  an  Canada. 
*  Je  me  décidai  aussi,  ajoate-t^il,  k 
«  exécuter  ce  long  vojage  a  pied , 
«  par  la  œdllenre  de  tontes  les  rai- 
«  sons  :  la  pénurie  de  mes  finances* 
«  J'obtins  no  congé  de  deux  ans,  et 
«  je  me  mis  en  route. ».  Mon  pre- 
«  mier  et  principal  objet  était  de  sni- 
«  TTC  If  ar  terre  les  cAtes  de  la  mer 
«  polaire  en  Amérique,  ainsi  que 
«  le  capitaine  Parrj  essaie  en  ce 
«  moment  de  le  faire  par  eau,  et 
«  en  même  temps  de  prendre  des 
«  notes  sur  le^  mœurs  des  pays  que 
«  je  visiterais*  M'élant  donc  ^rocnrd 
«  les  renseignements  qui  mêlaient 
«  nécessaires,  et  ayant  rempli  mon 
«  bavre-sac  des  objets  que  je  regar- 
m  dais  comme  indispensables  ponr 
«  ponvoir  traverser  les  déserts  et 
«  les  forêts  de  trois  parties  du  mon* 
«  de ,  je  qoittai  Londres.  »  Le  11 
février  il  arriva  k  Dieppe;  traversa 
soccessirement  Paris ,  Mets ,  Mayen» 
ce ,  Praocfort ,  Lrlurl ,  Leipzig ,  Ber- 
lin ,  Stettin ,  Dantzig,  Kceni^sberg , 
Mittan^  Riga,  et  le  30 avril  il  entra 
dans  Saint-Pétersbourg.  Sa  requête 
ponr  obtenir  la  permission  de  tra-> 
verser  Tempire  rnsse  fot  favorable- 
ment accueillie  j  il  reçnt  de  plus  une 
lettre  spéciale  de  recommandation 
pour  le  gouverneur- générid  de  la 
Sibérie,  et  une  autorisation  de  de- 
aianilcr   aux  difTérenls  gouverneurs 
les  sominch  <l()Dt   il  aurait  besom. 
«  Je  crois,  dit  il  ,  ne  faire  tort  a 
cf  aucun  8ou\erain  de  l'Europe,  en 
u  peuiant  qu'aucun  n'aurait  pris  in- 
«  térèt  il  rcDi  ou   a  nies  affaires,  ou 
a  n'aurait  fa  il  attciilio;i  a  un  élran- 
tt  ^er  (|ui  se  lucbciilail  sans  autre rc- 
«  commanciatiun  importante  qu'une 
«  lettre  particulière  de  sir  Hubert 
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o  Kerr  Porter.  »  La  compagnie 
rnssc  d*AniLTi(jiic  lui  fil  inliraer,par 
uu  organe  très  -  respcclaMe  .  l  invi- 
tatioD  dt"  s*al)>U'nir  de  toute  mvesli- 
gatîoQ  nlalivc  a  ses  affaires,  et  lui 
refusa  toule  espèce  de  lellre  pour 
SCS  agents,  SOUS  le  prélcile  iprîl 
ignorait  la  langue  russe.  Muni  d  uu 

Sassc-porl  qui  annoncail  suu  projet 
^allcr  h  pieu  jusqu^au  Kamtchatka  , 
il  quitta  Sainl  Pétersboorg  le  2.i  mai 
1820.  Un  peu  aa-detàde  Losna,  il  fut 
arrêté  par  deux  voleurs  masquée  qui 
le  dépouillèrent  do  set  habils  et  de 
seseffeUfitti  firent jater^ autant  qu'il 
put  le  coDi prendre,  de  ne  pas  les  dé< 
nooccr,  le  lièrent  à  ua  arbre  et  dé- 
campèrent.. Un  petit  garçon  qui  pas- 
sait entendit  seacris,  et  lui  rendit 
la  liberté*  Fresque  nu,  Cochrane  re- 
prit son  havre-sac  vide,  adressa  ses 
plaintes  au  général  Voronoff,  qu^il 
rencontra  occupé  à  faire  construire 
nn  chemin:  des  rechercbes  inutiles 
forent  faites  concernant  le  vol  ;  et  le 
lendemain  notre  voyageur  atteignit 
riovgorod.  he  gouverneur  Tâccueil- 
lit  avec  bontés  nti  donna  <b  Targeut, 
et  Cocbraoe,  babillé  de  neuf  par  la 
bienveillance  d'un  fnarcband,  qui  re- 
fusa de  recevoir  la  moindre  chose , 
put  continuer  sa  courS''  aventorense^ 
par  Moscou  et  Gasan^  franchir  les 
uionls  Oural,  qui  séparent  rEurope 
de  TAsie,  et  atteindre  Tobolsk.  11 
remonta  le  long  des  bords  de  llr- 
lich  jusqu'à  Seœipolatinsk  ,  poussa 
jusqu'à  Bokhiarminsk  sur  les  fron- 
tières de  fempire  chinois,  revint  sur 
ses  |>as ,  se  dlri^^ea  sur  Tonisk  et  en- 
suite sur  Irkoutsk.  L  u  pi  u  an  nord 
de  Celle  ville  cessèrent  les  cantons 
cultivés  eu  grains:  ce  ne  furent  plus 
que  des  pâturages.  Coclirane  par- 
courut une  partie  ilu  ciieiuiu  en  ca- 
uol  sur  la  Léna  jus(pj'à  Yakoutsk , 
où  il  s'arrêta  le  (i  octobre.  La  Lé- 


na  n'était  ji.is   (  ncorc  entièremt&l 
pri*.c  par  its  places.  Les  haîïitalioos 
étaient  déjà  bien  moins  Douibreases  ]| 
au-dela  (le  celle  ville  ,  elles  devien- 
nent plus  i;iirs.  Il  fallut  faire  de 
nouvenux  pirpnratifs  pônr  voyager 
dans  des  régions  où  la  rif^neur  fia 
froid  est  excessive.  Le  31  orldl're, 
jitnr  (le  son  départ  ,  le  thermomè- 
tre H.  marquait  27  degrés  au-des- 
sous de  séro.  Cochrane  avait  deux 
traîneaux  :  «  Il  m^est  impossible^ 
c  dit-I1,  de  décrire  les  différentes 
«  émotions  qne  )*éprouvai  en  qoit* 
a  tant  les  dernières  limites  de  la  ci» 
à  vilisation,  les  amiiqae  je  m'étais 
m  faits ,  et  tout  ce  qui  pouvait  m'at- 
«  tacber  à  la  société  :  quoiqne  }9 
«  fusse  persuadé  que  je  trpwerju 
«  de  l'hospitalité  et  toute  Vassii- 
«  tance  que  je  pouvais  désirer^  in»- 
«r  pendant,  poar  nn  esprit  sensé^  l*e»* 
«  treprise  doits  laquelle  je  me  hti- 
«  çais  était  formidable ,  puisque 
«  tais  seul  i  et  qne  j'ignorale  la  lu»» 
«  gne  russe ,  et  plus  eocoîe  celle  des 
«  tribus  lartares  que  je  deyais  vts^ 
a  ter.  Quant  h  cette  dificnhd,  eBt 
«  fut  surmontée  par  Tobligeaiiee  de 
«  personnes  parlant  anglais ,  fra»- 
«  çais  et  allemand  «  que  je  renom- 
«t  trais  k  chaque  station.  »  Cochra- 
ne se  dirigea  an  nord-èvt  vert  Nijoi- 
Kolvuiskylleu  voisiD  de  Tediboncliure 
de  la  Roljroia.  Depuis  un  certain 
temps ,  des  chiens  étaient  attelés  aox 
traîneaux  ,  parce  que  le  pavs  ne 
produit  pas  de  Fourrages  pour  la 
chevaux.  Le  31  liitcnibri.',  )our  «ie 
Tarrivée  de  Cochrane  h  Nijni-Ko- 
linisk  ,  K   lliermomèlre  R. ,  à  Tcs- 
prit -de-vin,  m. arquait  42"  au-dessons 
de  zéro.  Le  8  mars,  il  se  rendit  au 
[or!  tl  Oôlrovnoi,  où  se  lieut  tous  lei 
aus  uoe  foire  pour  faire  des  écbartgfs 
avec  les  Tcbboukicbis.  Il  ne  put  ob- 
tenir de  ces  peuples  la  permissif  de 
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Iravcrser  leur  pays  juMia'au  dcîroit 
de  t)<îri»igj  il  relonrna  cfonc  k  ^iJlli 
Koljmsk ,  el  se  dirigea  au  sinl-oucst 
vers  Okliu!.-ik  [lai-  une  cootrce  affreu- 
se el  k  ptinc  iiabitée.  Apt  es  dta  la- 
tigues  inouïe»,  il  entra,  le  2li  juin 
1821,  daos  Okhobk.  Son  aspect 
frappa  lea  officiers  qui  le  reçurent  : 
son  visage  cotuplèLenicut  gelé  au- 
nonçait  qu'il  avait  été  exposé,  sans 
le  moindre  abn,  a  un  vent  glacial:- 
«»a  barbe,  de  couleur  rousse,  n'a- 
vait pas  L'ic  faite  depuis  quinze  mois 5 
il  avait  employé  soixante  -  quinxc 
jours  à  venir  de  ÎSijni-Kolyiiisk, 
éloigné  de  deux  milles;  dans  un  in- 
tervalle de  quatre  cent  milles,  il 
u'avait  vu  d'autre  créature  humaine 
que  son  guide  ,  el  qu'une  seule  ha- 
bitation sur  une  étendue  de  dix  oniU 
les.  Le  24  août  il  s'embarqua  pour 
le  Kamtchatka.  La  traversée  fut 
prompte  et  faenrruse.  Sou  séjour 
dans  cette  péninsule  le  dédommage* 
des  tribulatiom»  de  son  voyage  en 
Sibérie  s  les  fêtes  continuelles  qui 
le  doDnaieni  h  Péiropoylosk  déran- 

Sèrent  les  }^9\tU  de  Coebrane^  il 
erint  amoureux  et  se  maria  :  aluré 
toutes  ses  idées  d'aller  en  Amérique 
te  dissipèrent.  Il  fil  une  tournée 
dans  le  pays,  rerini  à  Okhotsk  avec  sa 
Ummc  »  alla  de  celte  viUe  a  Yakoutsk 
par  la  rootè  ordinaire,  el  en6n  re?ît 
SaÎBlppétersbourg  après  one absente 
4^  trois  ans  et  trois  semaines.  Avant 
àc  quitter  cette  capitalei  Cochrnoc 
>Ua  rendre  sea  devoirs  an  comte 
Kotcboubcy,  l'un  des  ministres  de 
fcmperenri  et  lui  présenta  sou  jour- 
Bal  en  offrant  de  le  laisser  en  Russie, 
i*ii  le  désirait:  «Mon,  répondît  le  mi* 

•  nistre ,  emportes  voire  Journal  en 
Angleterre ,  dites  la  vîérité ,  et 

*  vous  ferez  plus  de  bien  quVn  in- 
cfsotantdes  choses  qui  n'esislent 
*pàs.  Racontez  à  vos  com^alriotes 


te  comment  vous  avpx  éié  traité  eU 
u  Russie;  ntais  eu  nièine  temps,  faî- 
a  tcs-nous  connaître  ce  que  vous 
((  liViii  vu.  »  La  relation  de  son 
voyage  fut  bien  accueillie  en  Angle- 
terre j  mais  le  désir  d'en  faire  vtn 
nouveau  roccupiil  sans  cesse.  Celle 
fois  ,  voulant  voir  FAmérique-Mcri- 
diouale,  il  alla  en  1823,  dan^  la  ré. 
publique  de  (>()!(  mbie,  remonta  le 
Rio-Ma^/ialei]0,visîtaBogola  et  d'au- 
tres villes.  Arrivé  a  VaU-ncin  ,  près 
du  lac  de  même  nnin  ,  il  y  mourut  eu 
1825.  On  a  de  Coclirane  :  iVar- 
raUçe  of  a  pedvstrian  journey 
through  Russia  and  Siberian 
Tartaty ,  J'rontier  of  China  ^  lo 
ihe  frozen  sea  and  Kamtchatka 
(Relation  d' un  vojrage  fait  pédes^ 
trement  en  Russie  et  dans  la  Tar» 
tarie  sibérienne ,  des  frontières 
de  la  Chine  à  la  Mer-  Glaciale  et 
au  Kamtchatka)  ^  Londres,  1^24: 
première  el  deuxième  édition  avec 
cartes  èt  planches.  La  seconde  édi« 
lion  est  dédiée  à  M.  Speranski,  ex- 
gouverneur-général de  la  Sibérie. 
L'auteur  lui  lémoigue  ainsi  sa  gr^lî- 
Ittde  des  bontés  qu'il  a  éprouvées  de 
sa  pari  dans  son  long  voyage  et  ail- 
leurs. Il  avertit  dans  sa  préfiice  qu*il 
n^esl  pas  toujours  allé  pédestrement, 
ce  qui,  dans  plus  d'u né  cirronslance, 
eùl  été  impossible.  £n  s'avançaot  à 
cbeval^  ou  dans  nn  traîneau ,  il  put . 
parcourir  en  peu  de  temps  une  vaste 
étendue  de  pays.  Il  n'a  eu  qu'à  se 
louer  du  caractère  hospitalier  et 
obligeant  des  Russes,  puisque  de 
Moscou  k  Irkoulsk,  éloignés  l'on  de 
l'autre  de  sût  mille  milles  par  la  rouie 
^'il  suivit ,  il  ne  dépensa  qu*une 
gnînée  (vingt>cinq  fraocs).  0  ne  se 
vante  pas  d'avuir  écrit  un  voyage 
qui  puisse  satisfaire  des  lecteurs  sa- 
vants: il  avoue  son  ignorance  en  bis- 
toiie  Dalurelle.  Le  peu  d'iuslruments 
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iioul  il  put  se  munir  lui  turciil  eu* 
lev^s  pat  m\  accident  imprévu  :  tou* 
tefois  son  récit  n'est  dénué  ni  d'in- 
tércL  ni  d'instruction^  il  décrit  bien 
l'aspect  do  pays,  les  mœurs  des  ha- 
bitants. Les  cantons  de  TAsie  qu'il  a 
parcourus  an-delk  d  akuuuk  le  sont 
très  -  r^^reraent  par  des  Européens. 
Ni  Gmelin  ni  Palldj»  ce  les  nî>îtè- 
rcul  ;  Lesseps  ne  les  traversa  pas  en 
venant  du  Kamtchalka  à  Okhotsk; 
ain^i  la  relation  de  Cochr;nie  est  pré- 
cieuse pour  la  géographie.  Eu  reve- 
nant yers  rOccident  il  alla  jusqu^a 
Kiakhta  et  an  Maïmatchin  ,  poste 
chinois  sur  les  tronlièrt-s  îles  deux 
empires.  Qiiehpics  ciiliquen  lui  ont 
reproché  des  inexaciiludes  dv  détails, 
mais  elles  sont  de  peu  d  importauce. 
Sa  véracité  est  attestée  parle  suffrage 
que  son  livre  a  obtenu  d'hommes 
cmineulsen  Rassie;  et  ceux-ci  ont 
fait  preuve  d*un  bon  e«prii  le 
Inî  accordant,  puisqu'il  ne  man^e 
pas  de  déverser  le  blâme  sur  les  m- 
«tilalions  et  les  établissements  qni  lui 
paraissent  le  mériter. — Cochrasb 
(  C,'S.)j  également  capitaine,  a  pu- 
blié :  Journal  of  a  résidence  and 
trapeb  in  Columbia  during  -iiut 
y^u's  1823  and  1824  (Journal 
d'un  séjour  et  de  voyages  en  Co  ■ 
iombie  pendant  les  années  1823 
et  1824),  Londres,  1825,  2  vol. 
io'S'*,  a?ec  planches  et  cartes.  Mal- 
gré le  grand  nombre  de  relations 
publiées  depuis  quelques  années  sur 
ce  pavs ,  celle  de  Cocbrane  offre  en- 
core Deaucoop  de  choses  intéressant 
tes;  d'aillenrsil  a  en  qnelipe  sorte 
onrert  la  voie  aux  autres  voyagenrs* 

£-^s. 

COCKBURN  (Patricb),  un  des 
pins  anciens  proFessenrs  de  langues 
orientales  k  Paris ,  était  né  k  Lang- 
Ion  en  Ecosse,  au  commencement  dn 
sfisûème  siècle.  Après  avoir  étudié 
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à  i  uaivcrsitc  d'Aberdeeii  les  l>elles- 
lettres  ,  la  philosophie ,  la  théologie 
et  les  langues  hébraïque  cl  &jrid^u  . 
il  cuira  dans  les  ordres,  se  rendit  ; 
Paris  pour  s'y  perfectionner  Jans  ces 
sciences,  et  professa  long-tempi^  avec 
éclat  l<»s  idiomes  de  l'Orient  dans 
celte  ville.  La  connaissance  de  ers 
langues  sacrées  semMait  alors  lit).s- 
lile  aux  fervents  catholiques,  et  de 
fait  il  est  ccrt.iin  qu'un  grand  nom- 
bre de  reuxquis'y  livraiei.t  eu  usaient 
pour  s'élever  contre  la  fidélité  de 
la  Vulgalr.  Déjà  suspect  ou  |irès  d<» 
1  élre   par  celle  raison  ,  (.ocklinru 
donna  encore  nncnx  j>rise  contre  lui 
par  la  publication  de  deux  opusnilcà* 
{Oratio  de  excellentia  et  utiltlate 
verbi  JJeif  Paris,  1551  ,  in-ii**,  et 
Devulgari  sacra  scripturm  phra- 
si  y  Paris,  1552 ,  in-8°);  et  force  lui 
fut  de  quitter  laFrance,  oîk  la  guerre 
civile  religieuse  n'était  pas  loin  d'é- 
clater* A  peine  de  retonr  ca  Eco55e . 
il  pronfi  qn'on  n*avait  pas  eu  tstl 
de  soupçonner  son  orthodoxie;  il  ca» 
brassa  publiquement  la  réforoM  fk 
accepta  le  presbjtérat  d'Haddiagloi^ 
dont  il  fut  le  premier  pastenr  protes- 
tant. Malgré  cet  empressement  a  dé- 
serter la  bannière  du  catholidsaci  j 
Oockburn  était  aussi  modéré  que  ss  - 
Tant.  Il  fut  chargé  de  la  chaire  do  fa»* 
l^ues  orientales  à  Saint- André»  elBiM» 
mt  en  1559,  dans  Teiercico  de  a 
profession  et  dans  nn  âge  fort  amcé. 
Outre  lesmorcenox  mentionné*,  €ock* 
'huma?aii  publié  iii  omUimamê^ 
minieam  pim  mediUUio ,  Saist-An» 
dré  f  1565^  in-8%  et  laim  os  M» 
nnscrit  boanconp  do  imités  do  tkéo- 
logie  y  de  lettres  et  de  semono,  dsul 
nn  fut  pnUié  k  Londres,  1561  ,  is- 
4^  :  il  roule  sur  le  STaboio  dos  npA- 
très. 

GOGO  (VivcBvi) ,  oé  k  Cam- 
pomaranq  dso^lo  royaume  de  ]Naplç$) 
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en  l  /  70 ,  fui  destine  dès  l'ci)fancc  a 
la  carriùfc  (in  barreau  ,  el  viol  dès 
l'àfçe  de  dix -  .sept  ans  h  Naples  pour 
y  faire  sou  droîl.  Mai»  il  prit  peu 
de  poût  pour  rc  Retire  dViudej  cl 
'''éltiit  lie  avec  Cintlo ,  J)flii('()  el 
iiurldul  Gaînjih,  ({ui  l)rillaienl  alors 
<Ih)s  (  rl u  capil.ilc,  il  se  munira  com- 
mue eux  Tun  lies  plus  zèles  disciples  de 
l'école  de  \icoctde  Filaugieri.  I)e 
telles  liaisons  devaient  le  disposer 
a  toutes  les  ytuovations  puliii(|ueH^ 
el  lorscju'nne  révolution  éclata  dans 
tà  patrie  en  1700,  sous  les  auspices 
des  Français,  il  s'en  montra  Tun  des 
plus  chauds  parlisans ,  et  fut  un  des 
priacîpanx  motevra  de  la  républi« 
que  parlli4aop^«Biie.  Il  virait  daoa 
la  plus  grande  iAlîoiié  tveo  Que 
daae  San-Felice>  ihmÎ  fenaffi(iiiUe 
par  sa  beMiti  q«e  par  ses  opmioae 
paltielmei.  Un  paiiisaa  de  la  cau- 
se royale,  nonné  Bâcher  »  »*{ttBt 
époedatohawa  de  eelledame  el 
voyant  les  troupes  royalei  a'appro- 
cher  de  tapies  um  lea  ordreê  da 
cardÎMl  Kuffo,  eut  rimprudttcei 
liua  OB  accès  de  jalousie ,  de  aeatp 
car  Coco  de  faire  de  lui  une  des  pre- 
mières vicli  m  es  de  la  réaction rovak» 
M"**  Sao-feiiee  le  bâta  d'avertir  de 
ciUe  ««jMoe  m  êmi  CùC9f  leqeel 
^léaeaça  asMilM  fiaoher  aaa  aniori* 
lis  de  la  rdpabliqae.  Ce  nalheareoi 
Piyade  sa  léle ion  imprudence;  mit 
lorsqae  TanUe  rovale^futealréedana 
Naples,  M**  San-Félicekfoa  toer  fut 
Madamnie  à  «ort.  Coco  a'^lait  hM 
^itrérugier  enFinacei  oà  il  pabUa 
was  le  lilr«  de  MivalvMhni  MNa^ 
poU  m  laUean  U^a^amoié  et  tr èi- 
ftlUtiqne  dei  Mnenenta  dont  il 
Huit  d^Urt  viclioie.  Cet  oiivra§;e 
tu  badeit  en  français  par  nn  ano* 
*yna  dans  la  même  ana^e  (Parii| 
1800,  io.8<»).  Après  la  bataille  de 
Mv(a|o  ^  Cotu  àc  bàla  de  relourucr 
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iii  Italie.  Forcé  de  a  arrêter  a  M  il.ia  , 
il  y  fut  accueilli  pairie  présici  m  l  i\!  0 1 1\ , 
qui  lui  c(  iili  i  la  rédaction  d  un  jour- 
nal uilii  11  I  (ju^il  venait  d'établir  .^ouf» 
le  litre  de    Giornale    liait <nu). 
Celait  le  lemps  où  tout  en  Italie , 
COiuinc  en  Fmnre,  devait  lendic  a 
l'étal)! i.s.s(.'nic II I  cJu  pouvoir  iiîipériaï. 
Celle  tendance  était  fort  (•l()j|»néc 
sans  doute  des  idéea  que  Loeo  avait 
jii^(}tif -la  manifestées.  Cependant  il 
momra  dans  son  journal  asse*/  de 
flexibilité^  el  lorsqu'l'.ugène  Beau* 
barnais  fut  vice-rui  de  laLombardie, 
il  continua  de  le  rédiger  dans  un  es- 
prit fort  peu  démocratique  :  mais 
son  crédit  s'aiïaiblit  considérable- 
méat*  U  travaillait  dans  le  mémo 
tempe  h  nne  espèce  de  roman  philo- 
sophique sous  le  titre  de  Platane 
in  llalia^  traduzione  del  greco  \ 
Milan,  1806, 3  vol.iu-8o.  C'était  oaa 
ûnble  îmilalion  du  f^oy  ago  d'Ana* 
ithtiFêiê  de  Barthélémy.  Elle  eut  ce- 
eadent  un  grand  auccèa  en  Italie ,  et 
en  sait  que  Coco  y  contribua  bcaa- 
coup  lai-ttéme  en  lai  prodiguant  lane 
cesse  dans  son  )eurnal  des  ll^es  on* 
très  ei<|oiétaieol  répétés  par  la  plupart 
des  journaux  de  la  péniniule.  Le  parti 
philosophique  dei  autree  contrées  le 
vanta  également  avec  complaisance  » 
ai  bien  qu'il  eut  plusieurs  éaitioaai  et 
fut  Iradait  en  pluaieora  langues ,  ao<- 
tamment  en  français^  par  Bertrand 
Barère,  loaa  le  titre  de  F ojragB  d» 
Platon  efs  helié^  Paris ,  1807  »  3 
in-8^.  Lorsque  les  Boni  bons  furent 
eipuli^  de  Naples  en  1B06,  pour  | 
faire  place  à  Joseph  Bonaparte,  Coco 
le  bâta  de  retourner  dane  la  patrie  , 
el  il  j  fut  tria*  bien  accneilit  par  le 
nouveau  roi»  qui  le  nomma  membre  da 
]a  cour  de  CMialioo ,  du  conseil  Ui* 
tat  I  et  le  cr<a  commandeur  de  Ter 
dre  dea  Deoi-SieOes.  Ayant  M  dé* 
[)ulé  vers  Napoléon  en  1810  ^  il  rc* 
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crit  f\ç  lui  Tordre  de  la  ConroDoe-de" 
Fer.Mlirat^  qnî  venait  de  remplacer 
J<j8eph  8Ur  le  tf  due  de  I*iaples ,  accor- 
da lef  Jiiiaiei  afiotageii  que  son  pré- 
d/ceaieui^k  Coco,  el loi  donna  un  em- 
pleî  important  dant  la  direction^  du 
trîior  public;  mail  cet  emploi  oe 
convenait  ni  k  f ti  ffO^iê  ni  k  m  cou- 
■aittaoceié  11  dénratt  memeot  en 
obtenir  un  antre  dans  renseigne- 
ttcnt,  et  même  remplaof r  rarocal 
Xnrle  ifntétatt Rilnistre  ih  rint^rietr. 
Kajant  pn  y  rénaair,  et  ajant 
Tn  rejeter  nn  long  projet  qa^il  avait 
rédigé  poOr  floo  nonveao  ijstéme 
d'enseignement ,  il  en  eençut  un  tel 
dépit  qu'après  les  déiailres  de  Aoflio 
«0  181^1  regardant  déjk  cotnme 
prés  d*èlre  renversé  le  trône  de  Joa- 
oMm  9  it  manîffila  le  désir  qn'il  avait 
de  foir  line  nonv elle  révoiotiod  •  o« 
pérct*  dans  sa  patrie.  La  restanratloll 
de  1815  l'ayant  trouvé  dnns  celte 
eipèbe  d'opposition  f  Ferdinand  IV  | 
èn  remontant  »nr  le  trône,  loi  non- 
serve  «on  emploi  de  direcienr  dit 
trésor}  ei  Coco  leyit  an  eriitend'mie 
eofr  qnll  itiit  attrifois  nttaqnéo 
avee  beaneoop  de  Tiote nce.  Cette  po^ 
ûtm  était  embarrasiante»  et  ell(r 
Ui  enuéi  pins  d'an  déingt^ment.  Un 
)oor  f|n'fl  i^etttretenait  tf  et  le  pins 
jenne  des  fils  dn  rot»  ce  prince ,  onl 
ne  connaitiatt  pas  pins  m  eonduite 
notéflenre  qnc  ses  éeriis,  ki  lémoignn 
le  désir  de  lire  son  BiHoIre  de  /<t 
rëtfùiutiQà  iie  Ifaplêi  >  oè  H  igno« 
mK  sans  doote  (pie  rentenr  s'était 
Kfréam  pins  violentes  atteque^eon'* 
tre  le  roi  et  tons  les  siens.  Coco  (  né 
dontant  point  qne  cette  demande  ne 
fftt  prémèdilée)  rn  cononi  nne  telle  îo« 

Sletodoi  que  sn  tétê|  défli  nn  peu 
lUoi  se  dérangea  eoniplôleoi4*nt.  Il 
rentra  chef  Im  dans  nne  sorte  dé 
déKre.  et  }eta  an  feo  la  plupart  de  ses 
maiMiserlUi  an  nombre  aesi|nebUs^et 


trnuvîiil  rr^rcl labiés ,  îinlaminciTt 
une  e«>pèce  de  «nifi*  a  snti  Vo^aj*;© 
de  Plalon,  dans  lafjiielle  A  avait 
établi  avec  quel([ue  érndiJion,  maU 
^ans probabilité,  que  les  ciianis  (VYln- 
mère  ne  Sont  pas  (l'ori>:;inf  grecque, 
mais  bien  italienne.  Cifca  v^mt  m- 
core  dixans,  d^uoe  modique  pension 
qo'il  dot  k  la  faveur  royale;  mais  sa 
raison  ne  revint  point.  11  Tuonnil 
il  Manies  le  13  déc.  1823,  des  sui- 
tes annë  fracture  de  la  cuisse.  Dur 
longue  notice  sur  ce  savant  parut  à 
cette  épCNpie  dans  f  Anthologie  de 
Florencr  M — n  }. 

€  O HH  E  T  (  le  P.  Aiiiiibal  )f 
grammairien ,  naqoit  en  1525  k  Sal- 
Tanche,  d'uiic  famille  originaire  de 
Genève,  il  étudiait  la  médecine  h  Pa- 
dene,  loisqu'it  rompit  bmsqaernent 
avec  le  monde  pour  embrassor  In  tè- 
^e  de  saint  Ignace.  Envoyé  par  ses 
supérieurs,  en  1 548,  K  Messînc ,  oè 
la  Sooiété  venait  d'obtenir  la  direo- 
tion  do  eoHége^  il  j  professa  pluMenre 
années  la  grammaire  et  la  rhétosi*  . 
que  avec  na  grand  succès.  Il  accofli-  ' 
pagnn  le  fameni  P.  Laines (f's^. ce 
nom,  XXllI,  202)  nn  colloi|nè  dtf  ^ 
Pofs^t  et  il  fnt  faiteosniterecteor  k 
Tonmott.  Le  H.  Anger  le  ibandi^ 
pen  dé  teinfis  après  k  L)on  ponr  j  erif  '  ' 
seigner  lee  bomanités ,  en  ntts«l  | 
dsnt  Porganiialioii  définitif  a  du 
f  m  eollège.  Mais  e*estb  tort  qo'A  1 
legambe  dit  (  BibL  8oe.  Ié$u,  %%  ^ 
qiu:  le  P.  Codret  m  fnt  la  pteiaV 
recteof.  Cette  place  ftatrempHoptr  '' 
GttîlL  Crlrioo  on  Oreigton  (  ^Itf  ^1 
HMr.  rfe  Xr^n,  U  ,  08»).  Qni<  ^ 
an     Codret  «  nommé  protimsUt  i^^ 
PAtjéltiinet  II  roodîtb  son  oitlt#r> 
b  la  religion  d'Innortaote  eerrictnif 
fil I  en  lovèjagedo  Rof'^i 

pour  assister  k  la  congrcgaiion 
raledè  Tordre,*  e^étnit  laqietriM^^ 
Il  inotthit  dnOs  h  omIm  |MM  ^ 
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d'Avipioo  le  iOaepkabre  1599,  k 
foixaole-qutorte  laâ  ^  kiiMUit  U 
répgtatioD  ^'mi  boitiBie  très-ioatriiil 
àm  les^langpm  anciennes.  On  a  de 
ki }  Grammatiem  laima  insiitf 
UâiuSf  êmt  ^rwW«  fuœdum  gram^- 
maticœ  radimenta^  Tarie >  1670^ 
h-ê^.  n  «'xistc  (le  ce  rudiment  une 
fottU  à^éàkàomê  ialâiei  et  françaûei^ 
et  Too  pMtle  regarder  conifle  le  mo« 
dèie  de  l#w  cea  qui  se  sont  succédé 
diAi  les  collas  de  France  jusqu'il 
cefdde  Uomiiid.  W-^t» 

GODRIRA  (Paiiaoioyi  on  Pa- 
«isiOTAXi),  agent  diplomatique,  né 
îAlUacf  ren  1760,  fol  d'aboni 
«ttaAé  k  Mickl  Sootso,  bospixto 
de  Valadtisi  en  qualité  de 
UBCftitâte  f  pau  il  païaa  à  I  «robas- 
adt  de  la  Porte-Olhanaae  k  ¥bn< 
H|  et  fiât  k  Paris  ea  1797  ateo  le 
lîire  de  premier  drogman  de  i^ani* 
Wiadear  Ali*£ffeiidi.  11  fot^  pour 
ccl  aBbeafSKletiry  dans  tons  set  rap* 
psrla  avec  le  goavcroemeDt ,  mt 
atciprèle  iTntaat  plal  nécessaire 

I'4a-*£feodr  ne  serait  pas  un  mot 
français.  Mais  il  pandtqa'il  abnia 
ârsagrment  de  celle  ignoraooe  dans 
les  intérêts  du  gouvementeDi  fian- 
faîs,  et  qoe  c'est  par  suite  de  cet 
ibuf  qne  la  Porte-Olbetiiane  ne  fitt 
^oîttt  informée  de  beaucoup  de  eir<- 
coostances  importantes ,  notamment 
de  rcxpédilioii  d'Kgypte,  qui  se  pré 
ptM  oîfvurlenn  nl  à  cette  époque  et 
dn  it  ioàii  le  monde  counaisiail  te  but. 
Ali  Effcudi  ayant  n  eu  a  cel  é^ard 
le  Ircs-vifs  re[nuclici>  de  sa  cour, 
fçjcla  avec  raison  tous  les  loris  sur 
nn  ^^^o^maD5  et  lorsqu'il  reloui  iid 
ta Tartjuip,  après  la  paix  de  18()t  , 
U^Jrikti  ,  craî«;uant  le  ressentiment  du 
■tîrd  Sei^uriir,  resta  à  Paris.  On 
P  r>rui  pa«5  douler  que  depuis  lung- 
'^ps  il  n'mt  été  jj,agné  par  le  gou- 
pwemrnt  français;  dont  il  re^at 
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pondant  vingt  ans  un  traitement  89- 
aoel  de  sii  anlle  fraacs*  On  sent  qne/ 
tontes  ces  circoastances  connues  k 
Constantinople  neini  permi  n  n  1  j  a  mais 
derotonrnor  dans  sa  patrie.  11  n^igno» 
ndt  pas  que  sa  condamnatioa  k  morl 
j  arait  été  formellement  prononcée, 
et  qno  des  ordres  étaient  donnés  pour 
<|no  cette  combomation  fût  eiécùtée 
même  dans  les  pays  étrangers.  Co* 
drika  avait  été  informé  que  plorieUn» 
agents  do  Grand-Seigoenrétaient  re- 
tins penr  cela  il  Paris  f  et  qu'ils 
épiaient  tontes  ses  démarcbes.  Un 
)enr,  se  royant  ponrsniri  de  trés«- 
pris»  il  ne  lenr  édiappa  qu'en  se  réfu* 
gtânt  dans  nn  mon? ais  lien  oè  it  était 
co&nn,  et  dont  enferma  aoésil6t  là 

Fsrteaox  impitoyables  mosolrAnas  (]oi 
j  poarsnitaieflt  pon^  l'éi^orger.  Oh 
dffika  ne  quitta  pins  la  France  $  et» 
fertenient  recommandé  k  le  polieif 
de  Paris,  il  1 1 1  y  vivre  en  iireté. 
On  ne  conçoit  guère  comment ,  alnli 
poursuivi  pâr  le  gonrememént  turCi* 
il  prit  néanmoins  parti  pour  lui  con- 
tre les  Oreci ,  lorsque  cent-  ci  cbe^  - 
obèrent  k  setooer  le  joug  mnsnlman. 
Ce  qu'il  j  a  de  «ûr,  c'est  ^n'k  cette 
époque ,  il  écrivit  dans  plusieurs  bro- 
cttores  contre  les  Hellènes  et  contre 
Coray ,  à  qui  il  ne  pardonnait  pas 
son  sèle  ponr  la  canse  de  ses  com- 
patriotes, llécrivit  surlontayec  beau* 
coup  de  rrolence  contre  cet  eittma- 
Me  Savant  d  ms  son  ouvrage  en  greo 
moderne,  publié  en  1818,  SOUS 
le  liire  6' Etude  du  dialecte  ConH 
mun  de  ia  langue  grecque ,  a» ee 
une  épitre  dcdicaioire  k  l'cmpefeor 
Alexandre.  Codrika  alla  jnsqoil  trai- 
ter Coray  de  révolutionnaire,  de 
Jacobin.  Mais  son  ouvrage  n'eut  ao- 
cnn  succèsj  mnoc  parmi  ses  coftipa- 
Iriotes,  cl  il  n'en  a  paru  qu'un  seul 
volume,  quoîfjue  1  auteur  en  eut  an- 
noncé deux,  il  avait  publié  k  Vkuue, 
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tt  1795,  une  tradactîon  ea  gtccno* 
Aerne  des  Mondes  de  FonteneUe;  et 
il  fut  un  des  piiocipaai  collaborateurs 
de  la  CaiUopê  ^  osmge  p^riodiaiie 
publié  daoi  U  même  ville  sous  les 
lllipices  des  turcopbilcs.  Dans  un 
des  Doméroa  de  ce  jonrnal  pvUiis  en 
1ël9,  il  renouvela  ses  attaques  con- 
tre Coray ,  et  y  déclara  hautement 

Se  la  dociélé  [iliilanthropique  des 
»1Uoes  ,  établie  k  Paris  »  n'était 
.qu'on  eii^  déinagogique  eompoêé 
deJiirimtXy  ei  sans  eeêse  occupé 
de  répmmàn  le  détordre.  Codrika 
est  mort  k  Paris  ?ers  1830.  On  a  en*' 
core  de  loi  1 1.  Obseri^aiions  atr 
i'opiniom  de  qudifues  heUénUteê 
iouchani  le  grec  moderne ,  Paris, 
1903,  in-S^.  U.  OàservutiohS  sur 
ie  V oyage  em  Grèce  deBarlhMy 
(  dans  le  Magiuin  encyclopédi-* 
que  ,  où  Codrika  a  encore  donné 
qoelqoes  antres  articles).  III.  Mé" 
moire  explicatif  sur  un  passage 
ancien  conservé  par  My^^  Pa- 
ris, 1812,  in*8o«  IV.  Encore  une 
fois  à  mes  eompairiotes  (en  grée), 
1818,  iB  8^  V.  Lettre  â  M"^  la 
comtesse  €h  GenUs  ^Psais,  1826, 
ûi-8*.  M— Dj. 

CODRUS,  roi  d'Athsne:^.  Foy. 
ceBom,LIV,  37. 

GOELLIV(Daniel-George-Co5- 
BAD  de),  théologien  allemand  ,  ne  le 
2i  décembre  1788  à  Arlioghausen 
dans  la  principauté  de  Lippc-Det> 
mold  ,  d*une  famille  originaire  île  la 
Moravie,  et  f|ni,  parsiiilc  dcé  cvèue- 
mentsdf  la  i^ucrre  de  Ircnleans,  avait 
eDii^n;  aux  ciivirons  de  Cologne  f  en 
alleinaïul  Ciellii),  cliulia  d'aliord  sous 
«on  pcre,  qui  élail  predic.U»  iir  a  Ar- 
liiigluuscii ,  puis  sous  Mt'Im  et  Pcr- 
kenkampfj  ensu  le  li  lut  covoyé  au 
gymnase  de  Dehitold ,  passa ,  en 
1807,  K  runiversilédeMarhonrg,  où 
sou  altitude  et  son  zèle  lui  valurvut 
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Pamilié  do  respectable  Arnokii  ,  et, 
dans  le  cours  de  1809,  lennina  ses 
études  de  théologie  propremeiil  ctîte« 
Cependant  il  voulut  encore  sereadre 
k  Tttbîngne  pour  s*y  familiftriaer  «rce 
les  sciences  connues  sons  les  nomi  de 
dogmatique,  polémique  et  rzég^ee, 
et  pour  approfondir  la  littérature 
classique.  De  Tubingoe ,  il  fit,  dsm 
Tété  de  1810,  un  vojage  en  Swaem 
et  en  Savoie;  alla,  de  retour  en  Al* 
lemagne,  mettre  k  contribatioa  les 
trésors  de  la  bibliotfaèqae  de  Cmtih 
gue,  plutôt  quVcouler  les  profes- 
seurs de  celte  ville;  reçut  en  1811 
le  degré  de  docteur  en  philosophie  à 
Marbonrg,  et  quelque  temps  après, 
le  droit  de  donner  des  leçons  pari»* 
eriiires  de  pbilosopbie»  A  ces  ie» 

Sons  il  joignit ,  en  1814 ,  li  pleoe 
rinspectenr  des  écoles  élcctoralef^ 
puis  en  1818  celles  de  suppléant  dt 

Jiremîer  prédicateor  de  relise  ii> 
brmée  de  rnoiversité,  et  de  pre^ 
seor  eitraordinaire  en  la  foonlcé  de 
théologie.  L'année  suivante ,  il  te 
fit  recevoir  docteur  en  cette  focuhf. 
La  position  delCgelb  à  Marbonrg  ilât 
alors  fort  honorable  et  très-satiifi^ 
saute.  Cependant  il  venait  de  se  4^ 
dderk  la  auitter  pour  professera 
Heidellierg  la  philosophie ,  lors<|W 
l*of&ede  lachairede  théologie  évan- 
gélique  k  TuDiversilé  de  Bres'au  le 
Bt  renoncera  tout  le  reste  (18181 
A  la  mort  d'Augusti,  en  18nj,  il  t  ut 
chargé  de  la  direction  des  cxctluc^ 
dogiiidti(jiies  cl  historiques  dans  le 
séminaire  évangéliqne.  D«*n\  ans 
après  ,  il  devint  membre  du  coiiiû- 
toire  de  la  Silcsie  pour  rexaiiiendfi 
caudidals  aux  ioucliuus  de  prédicd* 
teur,  et  en  1829  il  échangea  ce 
titre  contre  celui  de  consiiilicr  du 
consistoire.  Il  lit  encore  partie  de 
diverses  commissions  annuelles  d'e.xa- 
wcii^  8C  fit  quatre  lois  éicvc  au  rang 


bigiiized  by  Google 


iff  floyen  r^e  sa  faculté  ,  el  eu  celle 
ijuâliié,  présida  le  synode  ecclcsias- 
liqiie  général  de  la  Silésle  en  1822, 
Il  tiait  (Irpiiis  1817  membre  de  la 
société  phiiousaliqiic       13reslaii  ;  el 
€D  183f  la  société  de  tiiéoldgic  His- 
torique, fondée  a  Leipzig  par  le  pro- 
fessesiT  IUgen ,  l'avail  THuniué  un  de 
ses  membres.  Cœlla  mourut  dans  la 
force  de  Tàge  ,  le  17  février  1833. 
Ses  leçons,  que  des  atulileurs  i>uper- 
ficicLs  et  j)oiir  ainM  dire  auli-lhéoio- 
i^iques  avaient  d  abord  proclamées 
îrnides  eidéouées  d'intérêt,  ira\  au  nt 
pas  lardé  k  être  goùlécs  de  l  au  11- 
loire  pour  lequel  elles  élaient  exclu- 
siremeal  faites.  Si  le  professeur  n'a- 
vait que  pende  brillant,  il  dédom- 
màgeait  amplement  ses  élèves  par  la 
solidilé  de  riastruction.  Cœlln  appar- 
leaait  à  i'^col«  raiiooaliiite  des  ihéu- 
logieniy  mais  sans  en  pousser  les  prio- 
cipes  oiilescoDs^([uence$kreitréme. 
Oc  le  yît  aussi  défendre  a?ec  autant 
(U  force  qne  d^indépendance  d'es- 
prit le  principe  de  la  liberté  d'en* 
sàfftmtni  contre  les  altaqaes  de  la 
Gaiclte  ecclésiastique  évangélîqoe. 
Noos  n^indiquerons  de  Cœllo  que 
les  omagessuivanls  :  !•  Une 
serUUion  sur  F  époque  du  pro^ 
pÂéie  Joël,  Larburg ,  1811.  C'est 
k  thèse  qu'il  soutint  lors  de  sa  prô* 
jDHitioD  au  doctorat.  li.  Confessio- 
muM.  Mtlanchthonis  et  Zwinglii 
^ugustanarum  eapita  graviom 
inter  <e  conferuntur  ^  Rreslau, 
1830.  m  (  en  société  avec  le  doc* 
fe«r  Scbals).  DeU  liàerié  de  l'en- 
,sei^ptemeiU  théologique  dans  les 
MOM^^emiés  allemandes f  et  des  res* 
frictions  que  doivent  mettre  à 
^Ue  liberté  les  livres  symboli- 
sa Breslan,  1830.  IV.  CequUl 
entendre  parpiétisme^  mys^ 
et  fanatisme ,  Halberstadl , 
SISao.  Il  a  donnj  de  plus  une  édi- 
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tlon  du  Manuel  de  f/iistoire  du 
dogme  chrétien  par  i\Iuu^Lhcir,  Cas- 
sel,  1832,  !«■•  vol  et  page  du 
II*,  et  plnsieurs  arlicles  dans  les 
AnaU'ctcs  jH)ur  L'élude  de  la  thco^ 
iogie  de  Keil  et  Tzchirner  ,  dans 
les  Nouvel/es  Annales  théologi- 
qites  de  TT  nchlcr^  dans  la  Philo» 
mai/lie  du  même,  dans  la  Gazette 
ecclésiatique  de  Zimmermann,  dans 
les  Gazettes  littéraires  do  Leip» 
zig,  de  Hall  y  V Encyclopédie  uni- 
verselle d' Ersck  et  Gruùer^  etc. 
Il  avait  prorais  une  Théologie  bi- 
blique dont  on  a  annoncé  une  édi'- 
tion  poslhunie.  P — ot. 

i:OETLOSQU£T  (Charles- 
Yves -César-Cyr,  comte  du),  na- 
quit k  Morlaix  le  21  juillet  1783, 
d'une  famille  distinguée  dans  ^'armée 
et  dans  Téglise  (^ojr.GoinosQVBT, 
IX,  181).  Son  père,  capitaine  de 
cavalerie ,  fut  incarcéré  pendant  la 
révolution,  et  nVcbappa  k  la  mort 
que  par  la  chute  de  Âobespierre* 
Ûés  l'âge  de  dix*sept  ans,  le  jeune 
Goëtlosqaet  s'enrôla  dans  le  diiiènie 
régiment  de  hussards^  commandé 
alors  par  le  général  Lasalle ,  son  pa- 
rent. Il  le  suivit  en  Italie  y  se  ^gnala 
le  26  décembre  1800,  au  passage 
duMincio,  où  il  fut  blessé  griève- 
ment, et  obtint  le  21  janvier  1801, 
sur  le  champ  de  bataille,  le  grade  de 
niarécbaUdes-logis.Il  fît  comme  sous- 
lieutenant  la  campagne  d'Âusterlitz 
eu  1805^  et  comme  capitaine  celle 
de  Prusse  et  de  Polog)ie  en  1807, 
prît  ud6  part  honorable  aux  ba- 
tailles d'Iéna ,  de  Puisluck  ,  el  a 
cette  dernière  fut  atteint  d'un  boulet 
qui  lui  fracassa  la  jambe.droite.  Eu 
1808,  il  accompagna,  comme  aide- 
de-camp,  le  général  Lasalle  en  Es- 
pagne, et  sa  belle  conduite  k  l'affaire 
de  fiurgos  lui  valut  le  grade  de  obcf 
d^escadroD.  L'annéo  iaivaQte^  ia 
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guerre  ayanf  rr'tfJiDujfiicé  en  Allr- 
ma^nc%  Coetlosijuct  y  suivit  son  gé- 
néral, qui  fu»  tué  a  l.i  h«il-iill(;  de 
Wagram;  lui-iuéuae  reçut  "n  coup 
fie  feu  à  F?»ling.  La  caiii|ja^iie  de 
Russie,  en  IHTi,  lui  foiiriiil  encore 
Toccasion  tic  se  di^liii^ucr ,  tant  â 
Smob  i     et  a  la  Moscowa  que  I  jus 
la  di-sajiircuiL'  retraite  c1«*  l'armée. 
Mapult'on  icniMiima,  sur  le  champ 
de  bataîll»?  d'OHfnmns,  colonel  du 
huitième  rcgimeni  de  hussards  an  juel 
il  appartrnail  déjri  comme  chef  d'e»- 
cadron  ,  et  dit  eu  le  présentant  atix 
nfficiers  de  ce  régiment  :  »  Je  vouk 
«  donne  un  jeune  colooeij  si  j'en 
9  avais  c^oou  ua  pJui  hravc,  je  vous 
«  Taurais  donné,  n  Enfin  In  talent 
ci  le  courage  qu'il  déploja  en  1813, 
flm  affaires  de  Lulzen,  Hautxen, 
Dresde  et  Leipzig,  lui  valurent  le  ti- 
tre dtf  général  de  Lrii;ade*  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  d^ 
Ffuce  eo  1814.  Après  la  chute  du 
gouveroemenl  impérial,  le  comte  da 
GoëtjotqiMi  fut  miÎBteDii  daae  ion 
grade  et  nommé  au  commandemeot 
da  département  de  la  Nièvre.  II  le 
trouvait  à  IN'evers  li  Tépoque  du  re* 
ttnirde  l  iled'£lbe,  et  voulut  faire 
4|iMl4|aei  préparatifi  de  déi'ensc  , 
notanmeot  couper  le  pnnt  de  la 
ville;  mais  roppoiitipD  (ju'il  ren- 
contra de  la  part  des  habilaote  le 
força  de  s'éloigner  ,  et  il  resta  sans 
emploi    pendant  lei  Cent^Joors. 
Looii  XvUI^  rentré  en  France ,  le 
chargea  d'une  mission  dans  TOuestet 
à  fiordeauf  anprèi  du  général  Clau- 
sel ,  et  le  ttoaima ,  le  8  septembre 
1816 ,  aide-major-général  de  la  gar- 
de royale.  En  1921  »  il  fut  promu  an 
grade  de  lientenant-général,  au  com- 
mandement de  la  feptième  di?isios 
et  k  la  diceotlott  générale  do  perfonc 
ael  de  la  guerre ,  fonction!  danalea* 
qineUea  il  f  encontr a  do  sofldnreiix 


obstacles  suscités  par  Tcsp  ri  I  le  parti, 

mais  où  il  fil  prcnve  de  capacité.  Il 
élail  cunseilliT  d'/iai  lors  ae  la  té- 
vululiou  de  18."jti,  .ntn-,^  laquelle  il 
se  retira  au  ii-in  de  iamiile,  dan» 
une  campagne  j>rè.s  de  Ne  vers ,  f/i 
il  s'occupait  aviT  (l  'htcdu  pTOc- 
Lionnemenf  des  riiélliodp^  afri  olch  cl 
des  i(ji>truauuls  aratoires,  il  eil 
mnrl  h  Pari*  au  coramcncement  de 
— 'i'roi?»  de  ses  parent*,  qni 
avii'  /il  -  iiD^^ré,  périrent  à  Taffairc 
de  Qjiil>'  Mjii,  en  17îi5.      P — rt. 

te),  vice-prcsidi-nt  du  tribunal  rcvo* 
Inlionnarre  ,  ajoutait  à  5ori  uom  ce* 
lui  de  Duhail  ^  afin  fie  se  distinguer 
de  sc,sfr(Te«.  Ne  il  Aurillac  en  1754, 
d'une  famille  de  boargeoisie  consi' 
déréc,  mais  dénuée  de  fortune,  il  étu- 
dia d'abord  la  médecine,  duni  il  se 
dégoûta  bientôt.    S'étant  rendu  k 
Paris  pour  f^uivre  la  carrière  do  bar- 
reau ,  il  j  deiiul  procureur  an  Cki- 
teletj  mais  son  élude  était  peu  ac* 
créditée ,  et  il  virait  daoa  lagéoe  lors- 
que la  révolnlton  commeoça.  IFn 
car.iclère  foogufoi  et  eotrepreoaat| 
il  s'en  déclara  aussitôt  partisan  eo- 
tboosiafte,et  prit  part  à  tomi  leiéfè* 
nemeuls  qui  en  «ignaUrent  le^  prf' 
miéres  pkisi  H,  notamment  k  ratfii- 
que  des  Tuileries  dans  la  journée  du 
10  août  1702.  Nommé aoaniètaprli 
l'un  des  juges  de  raffreui  tribunal  dont 
toutes  les  fonctions  furent  d'envoyer  â 
la  mort  le  pn(it  nombre  de  Tictimes 
défiguéef)  qui  avaient  échappé  au 
fer  d  es  assassins  {f^oy,  Bacsmavv, 
LVII,  12),  il  s*aequitta  de  cette  hor- 
rible mission  de  manière  à  augmen- 
ter de  [)lus  en  plua  eon  erédh  el  sou 
infloeoee  dam  le  parti  rdrolattou" 
aaire*  L'on  dea  membreo  lee  pin 
aaaidtta  de  la  aodété  dea  iacobîoa,  il 
ea fat  nommé  préaident;  cl,  fora  ài 
la  créttioB  dalribonal  rérolntio» 
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iiaire^ilen  fut  uu  des  principaux  jugcs^ 
puis  le  vice-présideut.  AIdsî  il  eut 
part  il  toutes  1^5  opérations  de  CQ 
saaglaiit  pouvoir^  çt  dans  toute/s  Içs 
occasiops  il  s'en  montra  Tun  dçf 
membre^  les  pliu  bexorablei*  &^fi 
jeox  ooirs  et  couverts  d*épais  sQ]|r- 
cn$|  fon  teifil  jaune  et  atrabilaire, 
portaient  Peffroi  dans  Tame  des  ac- 
cusas, el;  quoique  d'un  caractère  ff^rl 
lombre,  i)  lui  arrivait  aonveiiti 
l'exemple  du  président  Duipas,  de 
les  iospUer   par  des  plaîsapleries 
aussi  cn^eilesqne  ridicules.  Ce  fut  lui 
qui  dit  an  njalbeurenx  Lavo|siçr  de- 
mandant nn  90x0$  de  audqniPi  jours 
Dour  compléter  une  découverte  utile 
a  rhumanité:  La  répu(tliifue  ri  a 
flus  besoin  de  satfffitis  ni  de  M- . 
nusies..*  if^f^"  XiAyouiBa,XXIIIy 
467).  Lorsque  1^  puissance  de  Ro- 
bespierre tomba  par  la  révolution 
dn  9  tberroîdor,  Coffinbal  f^t  le 
seul  4e  son  parti  qui  montra  du  cqi|- 
rage  et  de  &  présence  d'esprit.  Sa- 
lant réfugié  k  ratlel-de-Ville 
m  w» ,  il  y  accueiUit  avec  la  pins 
five  iodi^uaiipn  le  commandant  {len- 
riol,  qui  vint  demander  ce  qu'il  fallait 
£dre  dea  chefs  du  parti  contraire  dont 
il  avait  éïi  up  instant  l|e  maître.  Cof« 
(abft  »  ^rieox  de  cette  hésitation  ^ 
jeta  par  la  fenêtre  le  stupid(s  Hen- 
rtot,  qui  avait  ainsi  laissé  échapper 
h  victoire;  et  quand  Robespierre 
el  tons  le»  aiena  cberchèrent  a  écba p 

Ser  en  se  cachant,  le  vice-pré»idei»t 
a  trilwal  révolutionnaire  fit  leql 
bonne  coatepaace*  Naturellemeut 
brave  et  d'une  haute  stature»  il  se  fit 
jourVépée  k  la  main,  et  alla  se  ca- 
cher dans  un  bateau  sur  la  Seine 
près  de  Tile  des  Cygnes,  où  des  ou- 
Trierai  de  son  pays  lui  donnèrent  asile 
et  le  ttuurfircut  pendant  trois  jours. 
Mais  impatient  de  s ..vuir  ce  qui  s'c- 
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yclle,  il  quitta  sa  retraite  pour  ve-r 
nir  chez  sa  maîtresse  daus  la  rue 
Montorgueil,  où|l  fut  aussitôt  arrêté* 
Comme  il  était  compris  daus  le  décret 
de  mi.r  hors  la  loi,  il  a'j  eut  qu'à  con- 
stater Tidentlté,  et  le  même  jour  OU  le 
conduisit  à  Téchafaud.  Son  courage 
ne  |e  démenti^  pas  j  et  il  répondit 
par  des  signes  ae  méprif  aux  buées 
de  cette  vi|e  populace  qui  naguère 
applaudissait  aux  «^glants  t^rrett  de 
féa  tribunal,  et  qui  mainleaant,  se 
servant  des  expressions  qu'elle  Ta- 
vail  souvent  entendu  adresser  ai|X 
victimes ,  lui  disait  ironiquement  ; 
Coffinhaly  tu  rCaspaS  la  parole!^ 
Son  frère  aîné ,  avocat  au  conseil 
avant  U  révolution  ^  en  adqpta égale* 
ment  hs  principes,  mais  avec  modé- 
lalîi-n.  Nommé  t^un  des  juges  du  tri- 
bunal de  cassation  lors  de  sa  création 
en  1791 ,  il  fît  partie  de  la  haute-- 
cour  nationale  qui  condamna  Babeuf 
à  Vendôme  en  l797.  Devenu  baron 
et  malU'e  des  requêtes  sous  le  gou- 
vernement impénal,  il  repplU  dea 
missions  importantes,  et  obtint  la 
permission  de  changer  le  ^m  de 
Coffinbal,  souillé  par  le  souvenir  de 
son  frère,  en  celu  de  Du  No^er,  qu'il 
porta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  vers 
1832,  Le  gouvernement  de  la  res» 
tauiralion  lui  avait  conservé  ses  titres, 
aei  emplois ,  et  il  s'était  donné  a  lai 
arec  le  même  empressement  et  le 
^lêoie  sèfe  qu*an  gouvernement  im^ 
périaU  —  Un  antre  Comn^ai.^ 
frère  4ea  précédente,  fut  procnrev 
impérial  k  Anrillaç.       H— n  î« 

(C06A1V  (TnoMju),  un  des  fon- 
dateurs de  la  société  d'humanité, 
naquît  le  8  février  1736,  dans  le 
village  de  Rowell  (  Nortbampton  ). 
Sa  faipillc,  qui  appartenait  k  une  des 
sectes  non  conformistes  de  l'Auglc- 
terre,  le  destinait  a  Tétat  ecclésiasti- 
i^u^'^  et  le  lit  cicvcr  ça  couséquciii;c« 
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Il  passa  deux  ou  Irols  ans  a  Kibworlh 

(Li'ict'Slcr),  on,  !oul  en  'ai  au'  preuve 
de  beaiicoiin  de  goût  pour  Tctudc, 
il  s  ailouiia  .surtout  k  celle  des  ques» 
lions  tlit'ologiqiH's  duiil  son  âge  et  sa 
positioa  rendaient  la  discussion  au 
moins  otseuse  pour  lui.  Il  en  rt'siil- 
ta  iju'il  adopta  sur  la  grâce,  le  libre 
arbitre,  la  nérisslti?,  la  prédeslinn- 
tioD,  elc. ,  un  svKltuie  {jui  ai  ail  quel- 
quefois le  lorl  de  n  èire  lu  popu- 
laire ,  ni  orlhodoie  selon  ses  care- 
llgioonaires  :  aussi  manmia-t  il  plu- 
stcnrs  occasions  de  se  placer  comme 
prL'tiicaleur  ,  cl  n'y  parvint-il  qu*cn 
s'cxp.'tlri.Hit.  Am^lordani  avait  une 
i'[!;1isi'  p^L'^l!v[l■r'lL■^ll^  cntretconc  anx 
frais  des  deux  gonverucmcnfs  britan- 
nique el  hollnndais,  et  pourvue  de 
pasteurs  écossais .  Uu  d'eux,  ayant  dé- 
siré visiter  AU  rdeen, sa  ville  natale, 
fil  agréer  Cogan comme sonsuppléaut, 
en  i  i  Ce  poste  était  de  peu  d'im- 
portance 5  mais  a  la  faveur  de  sa 
nouvelle  postlion  il  eu!  eniréc  dans 
la  maison  d'un  riche  orfèvre  nom  me 
Oroen  ,  et  sut  plaire  k  sa  fille  uni- 
que,  dont  il  fut  bientôt  l'époux.  D"- 
venu  ainsi  possesseur  d'iinc  (orluue 
îîidépendanle ,  il  abandonna  In  car- 
TÏèt  r  de  prédicant ,  se  rendit  a  Tuni- 
versitc  de  Le  vde,  alors  la  plus  célèbre 
de  TEurope  pour  Tétude  de  la  m^de- 
-cioe,  et,  après- s'être  fait  admellre  anx 
♦lonntMtr.s  du  doctoral  ,  einbrassa  la 
spécialité  d'-,  médecio^accoucheur.  Il 
-exn  ra  suer "ssîvf ment  dans  les  villes 
tic  Lcvdc,  d  Amsterdam  et  de  Kot- 
tcrdani,  puis  vint  n  Loiulres  ,  qu'il 
regardait  romiuc  \c  théâtre  le  plus 
favorable  a  son  art  j  mais,  au  bout 
rie  f|iîelf|iics  années  '^l7<S0j,  il  céda 
sa  clienleilc  au  docteur  Sims,  pour 
jouir  en  paix  d'une  fortune  plus  con- 
.^idérable  (jue  ses  besoins,  et  se  livrer 
à  SCS  trois  goûts  favoris  ,  les  voyages, 
la  iUléraliife  et  ragrenomie»  Sept 
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aus  avant  cette  époque,  il  avait, 
avec  son  ami  jic  docteur  Hawps ,  j-  lé 
les  fondcracnlf  de  la  sociclé  d'fiu- 
manité ,    d'abord    nommée  société 

i^our  le  salut  des  noyés.    C'est  a 
a  HuUaudc  qu'il  emprunta  le  rno- 
dèle  de  cette  belle  iuslilulion  ,  due 
à  l'ingénieuse  tendresse  d'une  mûre 
qui,   avant  eu  le  malheur  de  voir 
tomlir  son  rnfant  dans  un  canal, 
le   rappela  ii  la  vie   en  le  plaçâOt 
dans  uu  bain  dVaii  cbaudc  et  en  le 
frictionnant.  Ce  fait  étonna  les  Hol- 
laiidais ,  babiluéi,  par  la  fréquence 
de  pareils  accidents ,  à  les  voir  avec 
beaucoup  de  flegme  et  h  les  re^^arder 
commr  .san<  remède.  Lue  association 
dile  Drenl<('lrnfren  societet  se  for- 
mi  aussitôt  dans  la  capitale,  r(  rVsl 
elle  qui  Ja  première  ouvrit  la  route 
suivie  depuis  avec  tant  de  «nccès.  Té 
luoin  drs  résurreclioos  oblenues  par 
les  nouveaux  procédés  ,  Cogan  uc 
fut  pas  pins  tôt  revenu  en  An^rfe* 
tern-  (ju'il  s'occupa  d'y  ualuralrser  rv 
birnfait:  quoique  commençant  avec 
de  laililes  moyens ,  il  vil  bientôt  ses 
inlenhons  généreuses  conjonnécs  de 
hu  CL  è;;.  Outre  Hawfs,  qu'ondoil  regarw 
der  (  omuie  co-fundaleur  de  \:i  société, 
il  eut  pour  actifs  auxiliaires  LettM)ni 
et  INicol.  Les  journaux  ,  le  dîner  aii- 
dupI,  sans  lequel  rien  ne  s'effectoe 
chez  J1U&  voisins  d'outre-iiier  ,  diMI* 
lièrent  au  vfpuxje  Cou;an   cette  po* 
blicilé  en  11(1  II  ion  essenludle  de  sacccf. 
Le  sien  lut  complet:  au   houi  de 
quelques   années   le  roi  cooaentît 
k  devenir  le  protecteur  de  raaaocûlp 
tion;pt  le  but  de  l'in&titmion,  s'éhiw 
gissant  avec  le  temps,  embrassa 
toufcs  les  espèces  daspbjiîe.  Lm. 
société  d  humanité,  en  À.ngleterTc 
seulement ,  a,  dans  Pespace  d'un  (l  - 
mi  siècle,  rendu  à  la  vie  qttfttremiU» 
ipiaire  cent  onze  personnes  qqe-l*|||^ 
carie  des  lièdea  ftécidtatê  mrah 
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fDterréef  rîranies.  Aîosl  le  jitSr 
tifiiit  la  belle  dense  de  k  médaille 
^or  frappe t  par  la  focïéié  :  Latent 
teinliUula  fbrsan.  Lorsqu'il  eut 
passé  fil  ans  k  rédiger  les  rapports 
de  celte  société,  Cogau  céda  aux  désira 
de  sa  femme  en  quillanl  la  Grande- 
F«re;agne  pour  se  fiicr  ru  Hollande. 
Apres  a-,  r  ir  revu  leurs  amisdWmstcr- 
dam,  de  lloiter(iarii  ,  (ie  LaHave, 
tous  deux  allèrenl  halulcr  la  maison 
do  comte  de  Rochford  h.  Zulealein. 
Janiiis  ian>  doulc  ils  n  cuè^enî  quille 
et  spkndiJe  séjour,  sans  le  contre- 
coup qoe  la  révolution  française  fil 
secl  r  an  Provinceîs  L  nies.  Lcstrou- 
ble<,  (jui  tu  ilullàiiiie  même  précédè- 
rent, enT^nnoncant ,  rexplosion  de  ce 
grand  éveocoieot ,  puis  plus  tard  la 
conquête  des  Scpt-Provinccs ,  et  î'e- 
lablis3eir''nt  de  la  répiil>liiji)f  halave, 
rendirent  fort  (K'^a^rcalile  iV-iislence 
d'un  gCollciTiSQ  eu  Hollandi*.  Coi;an 
^tti  le  continent,  et  après  un  sé- 
jaur  de  nuelqnt-  lemps  a  Colchesler, 
dan^  Ta;  Un  te  d'un  chaugetnent^  il 
alla  sétahlir  daos  i'oufst ,  et  prit  une 
ferme  à  Si  nth-Wraxall ,  près  de 
Bsitli.  La  vie  agronomique  lui  était 
devecne  nécessaire,  l.k  encore  ses 
traraox  fijrent  conronnés  d'un  plein 
iRîcccs  ;  €l  tout  en  meltanl  en  prati- 
aae  les  raodernes  procédés^  rn  se 
montrant  di^nc  mcmnre  de  la  société 
d'agrtciiltTire ,  en  remportant  aux 
(rn!!c«?t!ri  annuels  des  prix  ,  couper, 
rriédaiiles ,  clc. ,  il  amclinra  ses  rc- 
reaai .  L*âge  seul  le  contraignit  enfin 
k  lai<<er  «2  frrmf^  :  i!  vécut  alors 
tantôt  à  Bâth,  tanlôt  K  Londres  ,  fi- 
jiil  pir  ?**  fixer  fhns  C  nenl-Garden, 
pois  alla  monnr  chez  sow  frèrr  h  Hi- 
|;kaffl-tiilt,  près  de  Walthamstow,  le 
5  f^fTier  1818,  On  doit  a  Cogan  ; 
L  Dissertatio  de  pathematum 
MHhmi  wi  €t  modo  agendi,  Lejde  ^ 
t?«I,i»«4«.  Celle  ibtfM  contieirt 


€Û0 


ie  gfrme  de  deux  traités  rfc:ia*irj«a« 
bles  qoi  vont  être  menlionnés  pliisiKJS. 
II.  AJémoires  de  la  sui  u  ic  insti- 
tuée à  Arnsterdtim  pour  rrrnlre  tà 
la  vie  les  pcrsormrs  (jui  sc/nùlcnt 
noyées j  pour  les  années  1767^'^ 
17G8,  t7C9,  1770<?/  1771  ,  Lon- 
dres,  1771,  in-S  .  C'est  une  ira- 
dtîcîinn  du  hollandais  ;  et  cette  po- 
MiLalioa,  dans  laquelle  do  reste  it 
ctil  sa  fcmni#  pour  collaboi  airice, 
ai  la  ()t'aacoup  aux  progrès  de  i'a«- 
&uciatian  anglaise  qui  ne  comptait 
encore  qu'nn  an  d'existence.  OL 
OEux*re:i  de  Camper,  sur  les  liai* 
sonsentre  Vanatomie  et  lesheaax" 
arts  ^  etc.,  traduites  du  bollaudaisj^ 
Londres,  1794,  in-4^,  avec  plan- 
ches. IV.  Relation  d'un  voyage 
fait  en  grande  partie  le  long 
du  Rhin  y  d'Utrecht  à  Francfort^ 
en  1791  et  92,  Loudrcs,  17U4,2v. 
iri-8"',  planch.  Cette  relation  est  une 
eérie  de  lettres.  V.  Traita  philoso" 
phique  sur  les  passions,  Londres, 
ISOO,  in-Ro;  2«  édition,  1802. 
Malgré  ce  que  semble  promeîîre 
le  tiire  ,  Cogan  s'occupe  plulol  dans 
cet  ouvrage  de  recueillir  et  de  clas- 
ser le«î  vérités  pliifosupiiiques  (pie 
dVu  donner  des  démousirations  pt  o- 
prejnnnl  dites  :  il  évite  en  conséquen- 
ce toutes  les  discussions  spéculatives 
pour  n^arriver  u u  a  des  résultats 
pratiques.  VL  Traité  moral  sur 
les  passions^  Luudrc.s,  1807,  2  foI. 
iii-H".  C'est  eu  (juplque  sorte  la  se- 
conde partie  du  Traité  pLilusopHique^ 
qui  peut  être  regardé  comme  une 
série  de  prémisses,  tandis  que  ctj- 
loi-ci  est  une  .série  de  conséquences.. 
VIL  Rechercher  théolngiques  ,  ou 
Examen  des  principe:,  religieux 
qui  influent  le  pii/s  sur  la  direc- 
tion des  passions  et  des  affections 
intellectuelles^  Londres,  1812,  in- 
8*.  VIIL  DisseHatiow  théologie 
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qufii  iur  la  iupêriorltê  môraU 
iju(  caractérise  lâ  chrtiUanitmo  ^ 
OQ  Kêcherehêê  'iur  ta  iecounpré* 
îëi  par  cette  religion  à  la  pratique 
de  la  vertu^  audéveloppemeni  deê 
piui  nohlet  affections  du  cœur^ 
aux  sources  morales  d^une  félicité 
constante,  Loodrei,  1813, 
(^éiiuprimé  depoîi  avec  lei  Recher^ 
èhes  théologiques  en  6?ol»  iD-8^. 
IX*  P^ie  et  opinions  de  John 
BunetCf  Junior  y  y  MU  sooi  le 
toSlt  it  raïKMijine  (  f^or»  Amory, 
LVÏ,  274).  X..  Lettres  A  TViU 
herfoHe  $ur  là  doctrine  de  la 
dépravation  .  héréditaire ,  1 81 5 1 
ili-8*  (Iroit  Idttîotii),  XI*  Question 
it  éthique,  OU  Méditations  sur  les 
principaux  sujets  de  controversée 
de  ta  pliilosophit!  morale ^  Loiidrei, 
1817,  ln-8*.  CV»l  le  î»u|)|)lémfiil 
d(*H  deux  traift^i  dut  Ich  ^a^hluni: 
Paiilciir  ^  coiiU  a  fond  tes  ({tieitioiiH 
qn'U  évitait  dan«  ne»  mamielî»  de  mo- 
rale po«ifiv<'  ;  el  il  »r  propose  surlinit 
d'y  ri'fuler  \v  sy»l(^iîie  di;  Bcallîe  sur 
la  itioralc  et  1<'  bonlieur,  sysleioc 
J)lulôl  ciillipié  'iijc  fiallii  en  ruine 
par  Pri«'.sll»;y.  Xll.  J)ii>rrs<'s  noli- 
CCi  y  vapftorts  .  t'Ic.  I*  —  OT. 

••'OOr.OLlîV  (Josr.Hi  CuEK», 
chevalier  <lr],  n  iipiil  a  Toulon,  en 
1702.  î\"*lini'  d'al'ord  à  l'i'lal  cc- 
,  cl^sLlsTnnu'  ,  il  trouva  l)eaiicoij|)  »le 
cliarineK  dans  I.i  Icilurr  dct  livreg 
lalnU.  Os  ciiilaniiiirrciil  .son  iniagin.i- 
tion  po('('K|ui;  smiik  dclcrniiiu  r  .sa  \o- 
Calion  pt)iir  le  service  dr.s  aulcls, 
Pelil  fîU  d'nn  chef  d'escadre,  llls 
d*nn  capitaine  de  vaissean ,  et  no 
croyant  appelé  li  m.irclier  «nr  l»*nri 
ii.MCH,  il  (piill.ile  jielll  collet  pour 

I  II  II 'T  dans  la  marine  on  il  parvijil 
iin  ^'^rade  de  lieiilen.ini  de  vaiiseau. 

•   MaïAy  pond.inl  dix-liuit  an.s,il  eut 

II  comliatirc  nnc  infirmilo  (jni  devait 
lui  interdire  loul  luccci  uîias  celle 


cofe 

Cirriire,  Qaotque  d'une  eooiltMiei 
robofte ,  u  oe  ont  jtmaii  eoriBOBlci 
tee  attfintea  on  mit  de  mer*  Use 

oplithalquie^  quî  faillb  loi  faire  per- 
dre la  vue  9  le  djleroiiiia  k  prandre 
M  retraite,  en  1744 ;  3  obtînt  ca 
mAme  teaipi  ta  croit  de  Satnl-Loiôf 
et  une  peniion  de  doose  ce&ia  fraacit 
En  (|uittaat  le  lerrice,  il  fnt  attadbf 
à  la  malien  de  la  dpcbeaae  da  MaSao 
fut  o^attirait  k  Seeauaana  dei  boa» 
nei  de  mérite.  Aprèi  la  mort  de  b 
urinceiflCi  il  accompagna  à  BerKa  ' 
Maupertuia  ^ui  le  fit  admettre  k 
Tacadémie  de  celle  ville*  Une  cer-  I 
taine  inqui^ude  aventm'enae  lui  £t 
parcourir  «uccessivcmeut  Ica  princi- 

Î^ales  couri  d'Allemagne  où  il  comp- 
ait  obtenir  de  l'emploi  et  dei  favcurj. 
Trompé  daus  ses  eipérancet,  it  te 
rendit  en  Italie  el  co  Portugal  ovi  il 
ne  fut  pas  plm  heureux.  A  ^ow  x\y*  i 
tour  eu  France,  il  tomba  dans  dri 
accè.s  de  mélancolie  qui  contrastalcot 
avec  son  ancienne  i;ailé.  Ka  vain  del 
ami»  voulurent  réparer  les  brècUi  ^ 
(jue  de.s  voyages  Icgèremeot  entre-  | 
pris  avaient  faites  il  «a  lorlunc,  il  re- 
fusa leurs  offres,  et  mourut  de  du- 
grio  le  l**"  janvier  17(i().  Un  j)cul 
regretter  que  le  chevalier  de  Qo^o- 
lin  ait  usé,  dans  la  poursuite  de  chi- 
mériipieH  faveurs,  nu  temps  qu'il  eût 
em))loyépluàiutdement  iilacultured^i 
lettres.  Le»  morceaux  de  poésie  (ju  il 
a  publiés  oflrent  (piehjues  ver»  heu- 
reux. Ou  a  surtout  donné  des  élugei 
a  sa  traduction  de  Tépihode  d'Arisléo 
du  «piutrièiue  livre  de»  Gcor^i(|ues, 
1 750,  iu-l2,  et  K  celle  deUUisputc 
des  armes  d'Achille,  1751  ,  in-12 
peut-être  doit-on  lui  reprocher  de 
n*avoir  pas  assez  étndid  le  génie  de 
notre  lau|>;ue  et  le  mécanisme  de  do« 
tre  verkilicatiou.  Sea  autres  ourra* 
gcsfont:  1.  Poètno  en  l'honneur 
du  roi  de  Pologne,  traduit  du  la- 


Digitized  by  Google 


cOi  COI  179 

\\xi  in  p.  Boscowich,  Nancy,  1754,  Pèlerin  (dans  la  Nouvelle  Biblio- 

în-8'.  II.    L'Education^  poème  thêque des  romans,  c\n(^\\:me  bu, ^ 

en  quatre  discours,  Paris,  1757,  toin.  XI).  III.  Le  Cheveu,  Paris, 

îri-8*.  Faible  d'invention  el  de  co-  1808,  2  vol.  in-12.  IV.  Histoire 

loris.  La  France  litléraire  de  1769  du  Bourbonnais  et  des  Bourbons 

(\om.  Il,  pag.  467)  lui  altribue  un  qui  Vontpossédé,  ibid.,  1814-16, 

poème  contre  le  malérialisme ,  mais  2  vol.  in-8°  avec  une  carte.  Cet  ou- 

Fréron  croit  qu^il  n'a  pas  été  impri-  vrage,  terminé  depuis  1810,  fut 

ttê.  On  trouve ,  dans  les  Mémoires  de  présenté  par  Tauteur  k  la  censure  im- 

k  Jdcîélé  rojale  des  sciences  et  bel-  périale,  qui  délivra  le  permis  d'im"» 

Ics-lettres  de  Nancy  (  tom.  IV^pag.  primer    moyennant   quelques  sup- 

2^7),  le  discours   qu'il   prononça  pressions;  mais  le  ministre  de  Tinlé- 

îors  de  sa  réception  a  celle  acadé-  rieur  ne  larda  guère  à  rapporter  celte 

mie.  Fréron,  qui  fut  son  ami  et  qui  décision,  et  Touvrage  ne  put  paraî- 

hil  a  consacré    une    notice    dans  tre  qu'après  le  rrlourdes  Bourbons. 

PAnnée  liltéraire  (l),lui  reproclie  Dans  la  préface,  l'auteur  déclare  que 

«  d' avoir  été  trop  occupé  de  Va-  celle  histoire  est  telle  qu'il  l'avaiL 

«  vantage  de  sa  naissance,  et  d a'  composée,  et  qu'il  n'y  a  rien  ajouté 

«  voir  eu  la  Jaibiesse  de  crain-  si  ce  n'esl  le  récit  du  passage  de  Ma- 

«  dre  à  chaque  inàtant  qu*on  ne  dame  dans  le  département.  Le  tome 

«  manquât  â  ce  quil  cfoyait  lui  1*'  contient  Thistoire  des  événements 

«  être  du.  »  L'abbe'  Denioa,  qaî  a  généraux  qui  oui  eu  lieu  dans  le 

dàtio^l^ce  aa  chevalier  de  Cogolîn,  Bourbonnais,  et  le  second  ,  les  par- 

iSmssà  Prusse  littéraire  (tom.  III,  ticularités  sur  les  villes  de  la  pro- 

Stt^l. ,  p.  91  ),  a'a  fait     abr4|;er  vince,  avec  la  biographie  des  bommet 

îa  notice  de  Fréron.  t — yi — x.  distingués  qu'elle  a  produits.  Cet  ou- 

GOIFFIER  B£  HORET  vrage  estimable  n'a  pat  eu  cependaot 

CSmôn),  litl^ralenr,  n^,  en  1764,  tout  le  succès  qu'il  méritait.  Les 

(Hiiié  famille  honorable  du  Bourbon-  exemplaires  avec  la  date  de  1824 

Ailè^  embrassa  l'état  militaire  kbéîze  ne  diffèrent  que  par  de  nouveaux 

â^Sy  et  obtint  an  brevet  d'officier  dàns  fronlLipices.  Oo  â  ooiifoadv  Coiflior 


01^ après  rétablissement  du  consulat.,  specteur-gdnéral  de  Tutiiversîté  im* 

Efi'i8i4,  il  reçut  la  croix  de  Saint-  p&ial^>  à  qui  Ton  est  redevable  de 

député  par  le  départe-  plusieurs  traductions  d'oavra(fes  al* 

l  Alher  k  la  cbanhre.d^  lemands.  W— 


pkos.  El 

menf  de 


tmiUme  d'Amiens,  et  BMmtdana.  ^tait  ué  vers  1520  à  CbàteiOrona» 

Î0  irîlle  en  lâl2Q^  On  connaît  de  dans  loBeni.  D'après  les  onmgea 

:  I0  Lef  Bafants  des  Vosges  ,  ni^vs  restent  de  lui ,  on  peut  con« 

iff  1799  9  2to!«bk12;  II.  Le  îeeturcr  ciu'il  avait  embrassé  les  prin« 

*  •  dp  es  de  la  réforme  religieuse.  Il  est 

(s)  ijio,  tan.  m,  ptf.  lie.  également  asses  misemblable  qali 
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ahaiulonna  sa  pairie  a  IVpoqne  des 
troubles,  ponr  se  retirer  dans  le  pays 
lie  Vand  vÀi  il  vécut  ulicur.  Ou  place 
5a  niorl  vers  1580.  Les  deux  ouvra- 
p;es  de  Coignac,  devenus  très*rares, 
sont  recherches  des  curieux  :  I.  Le 
bastion  et  rempart  de  chasteté  à 
i'encontre  de  Cupidon  et  de  ses 
nrmes ,  avec  plusieurs  êpigram" 
mesy  Lyon,  1650,  in-16.  IL  Jra- 
gédie  de  la  déconfiture  du  géani 
Goliath ,  Lausanne ,  sans  date ,  m«« 
8".  Cette  pièce  n'a  point  été  connue 
des  rédacteurs  de  là  Bibliothèque 
du  Théâtre  '  Français  t  attjriboée 
au  doc  de  La  Vallière.  W— «. 

COIGXET  (HoBAca),  ma^den, 
naquît  en  1736  K  Lyon,  d'une  fa- 
mille honorablement  conoee  dans  le 
commerce.  Dessinatear  d*ODe  fabri- 
que d'étoffes,  pais  marchand  bro-. 
denr,  il  avdt,  dans  ses  loisirs,  caltifé 
ses  dispositions  pour  le  chant,  et  ac- 
quis un  talent  très-agréable  sut  le 
violon.  Pendant  le  «éjour  qtie  Rous« 
seau  fitàLjon,  en  1770,  il  lui  fut 
présenté  comme  un  virtuose  distin- 
goé  ;  et,  dès  le  lendemain,  il  lui 
chanta  TonTertare  du  Médecin  de 
Pamour^m^lX  venait  de  retnettre  en 
mnsiqoe.  Kousseau,  après  avoir  par« 
couva  la  partition  de  cette  pièce,  té-' 
luoigna  qn*il  était  très*setisfaft(l).. 
11  lui  proposa,  quelqoes  jomrs  après, 
decomposier  la  njusîcjuedeson  Pj^- 
maUon;eX  Coignet,  flatté  de  l'hon- 
near  que  lui  faisait  Ronssean,  se 
mît  snr-le-champ  k  Tœavre,  Cette 
scène  lyrique  fut  exécalée  pour  le 
passage  de  M;  et  M««  de  Trudaîne 
Lyon ,  snr  nn  petit  théâtre  con'slratt 
a  l'hâteMe-ville.  La  représentation 
finie,  Kousseau,  jetant  ses  Ivasaa- 


(i;  CeUc  pif^co  d'Auséautne  fut  remise  aathéA» 
tre  rn  1783,  avec  uiic  nouVftUe  musiqa*;  mai» 
l'^imtauch  des  $^tmtlet  pe  «Ut  po*  si  c|é|Mt  U 
«iH4fi»»  île  Coi^ttet. 


I  our  de  Coignet lai  dit  :  «  Mam  wrnt^ 
votre  mnsique  m'a  arraché  des  lar- 
mes. «  A  quelque  Iempsde  là,  il  èit 
la  fantaisie  de  faire  exécnter,  an  grani 
concert,  un  naotet  qu'il  avak  cos- 
posé  depuis  plas  de  vingt  ant*  X<e  pea 
de  succès  de  ce  moVcean^'ipe  Cei* 
gnet  avait  prévu,  fut  la  caiM  de  ena  ' 
départ  précipité  de  Lyon  ,  où  î?  était 
depuis  près  de  trois  mois.  De  Parfs^ 
il  écrivit,  non  pas  k  Comnet  comm 
il  Taurait  dû ,  mais  k  une  antre  p«k 
soone  de  la  société,  de  lai  envoyer 
la  musique  de  PygmaUam^  qaH 
avait  oubliée  en  parlant.  Cettescae, 
représentée  d'abord  cbes  de 
Brionne,  le  fut  ensmte  an  Théâtre- 
Français.  Le  Mercure  vfznt  bean- 
coup  vanté  la  musique  en  rattrihoaat 
K  Kousseau  (2),  Coignet  en  rédama 
Phonnenr  5  «  ef, '^dit-il,  i|  n'en  Unat 
•  pas  daf:antaîge  pour  le  refroîdir  i 
«mon  égard*  9  Cependant,  guoi» 
que  agréable ,  el^te  mnsiqoe  jiè  safr 
misait  pas  encore  compièteiiieBt  bf 
amatenrs.  En  1775.Baiidron ,  al|i» 
cheTde  rorcheslr^'ai^'TKâUre-lian- 
çâis,  fat  chaîné  d'eh  composer  iim  , 
nouvelle  |  mais ,  par  qi|  câ^rioe  im 
on  ponrràit  citer  d!aklres  exemples, 
le  parterre  refusa  deTentendrè  et 
ifedemanda  la  musiqué  de  Coignet^ 
que  le  hasard  fit  Jontr  de  ce  triom- 

Ïhe  passager.'  Il  pefdl't  ait  siège  de 
ijon^avec  ses  propres  manuscrits, 
toutes  les  lettres  <(u'il  avait  reçues  da 
Rousseau.  Correspondant  du  conser- 
vatoire des  arts,  et  membre  de  1  aca- 
démie de  Lyon,  il  mourut  dans  celle 
ville, le  29  août  1821,  daus  un  âge 
très-avancé.  Qucl([ucs  années  auj  i- 
ravant,  il  avait,  k  la  drinaatie  de 
Pougens  (  ï' oj'.  ce  nom,  au  Suppl.j, 

rédigé  la  jSotice  circonstanciée  de 

'■•  -  -       -  I 

(>)  u  y  aTdtt  deux  iDorceapx  de  4ULi  Att* 
rrriure  et  le  roorccAu  deas  lequel  la  mmm^ 
<|<rit  in^p^nr  letravatt  J^ywe/iM. 
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•et  rappor/s  avec  J.-J.  Rousseau. 
Elle  cal  imprimée  daas  V Annuaire 
nécrologique  de  M.  MahuI ,  1821  • 
et  c'est  une  cfiosc  très  -  reniarquablc 
que  Mussel-Palbaj  no  Pail  pas  mèoie 
ciléc  daD8  «a  Fie  de  Rousseau  y 
poslérieure  de  six  aas  à  la  publication 
de  celle  pièce.  W*«*<. 

COlGNYCMAniL-FRliçoii. 
Hir!«jii  DE  FBApJyuETOT  ,  marquîs , 
puis  duc  de  ) ,  pair  et  mar^ehai  de 
Fraoce^  d'ano  famille  origioaire  de 
Bretagne ,  était  petit-fils  de  Frav» 
cois ,  maréchal  de  Coignj  (  Foy.  ce 
oum,  IX ,  193)^  celoi  qui  futialoé 
pr  Louis  XY  do  Bom  niérilé  de 
\feur  de  l'Alsace  y  et  en  rhoooeor 
de  qui  Gentil-Bernard  avait  conmonc^ 
«on  ppéme  de  ÏArt  tfaimêr  par  ce 
ver«  : 

i'êi  ni  Goif»/,  WékÊttê  «t  II  viefft&rt. 

Il  nacrait  a  Paris  le  28  mars  1737. 
Ufl  frerc  aîuë  de  son  père  avail  élc  tué 
en  duel  par  un  des  princes  léj;i- 
limés ,  fils  du  duc  du  Maine  (1). 
Nommé  eu  17  18  au  gouvernement  de 
CLoisy  ,  après  la  mort  du  luarijuis 
âUijUël  il  devait  le  jour ,  le  jeune 
Coiguy  enlra  aux  mousquclaires  en 
1702,  et  fut  mestre-de-camp  général 
de  dragons  en  1754.  L'année  sui- 
vante ,  il  devint  gouverneur  et  grand- 
bailli  d'épée  H  la  place  du  maréchal 
hon  aïeul,  qui,  en  175G,  se  démit 
àMMi  fn  sa  faveur  du  lilrc  de  duc  de 


(i)  Im  uiarqui*  d«  Coiguy  juuail  uvcc  le  i>riitc« 
<l#  Domix*, et  pijtfaU  b«aucou)<:  il  lui  écbupjia 
dm  dire  «air*  »«t  dniui  :  //  ett  plut  hturtuM 
fH^U»  enfant  Itgiltmf,  L«  |triuci)  it'.<vdtl  u««  «o* 
tièKa  le  prO|»wa;  inalc     èonne*  amrs  (  il  t*m 
tib«v«  toujours)  1«  lui  rtpportAniiit.  Il  cnlraen 
funur,  et  envoya  appelar  M  de  Cuigny  eu 
«ImI.  Il»  «e  rcuc«Atrèrerit  sur  la  ruuto  à»  Vcf- 
•^jlli'f  M  pUlM  iwit.  La  Ifrra  était  couverta 
dhl  wrfg»  i  {(•  M  batdnmt  ans   fluiubeaux  i 
fl^  de  Coigaj  fut  tué  lur  la  place  ;  ou  l«  ratait 
M  VMiura,  qia'oo  Miiv«rM  daoa  oa  foiaô. 
■«■Ma  poor  itrm  mort  da  fa  ebutn.     roi,  qui 
ram«âit  o*-aii«.oup,  neennnut  la  vériii-  <|"'jprèa 
Waart  du  |»rtttiM»  da  Doml^»  i  et  «|u«l<|ue«  ver* 
MM      «Im  m  qvll  M  rt  jauaif  «ooIm, 


COI  iSi 

Cûigiiy.  Brigadier  tic  cavalerie  daaf 
la  môme  année,  175r>,  i|  faft  en** 
plojé  à  Parméc  d'AHemagoe  «oui  le 
maréchal  d'Entrées  eo  1757,  coiD* 
battit  k  Haslf  mbeck  ,  le  Ireava  k  k 

Prise  de  Minden  ,  à  la  eonquête  de 
électoral  de  Ilanèfre,  sons  le  niarf* 
chai  de  Aichelieu,  aux  batailles  de, 
Crcwelt,  Corback  et  Warboiirg, 
Maréchal-de-camp  eo  1761,  le  duc 
de  Coignj  commanda  pliuîearâ corpf 
iépar^  eu  Allemagne  peudaat  la 
campagne  de  cette  aoo^e.  Il  ae  dîs- 
tiogaa  «urteola  raffaire  ffObereoi, 
une  des  plus  remarquables  de  Tépo- 

2 ne,  et  où  périt  le  prince  Henri  de 
1  unswick.  11  fui  nommé  gouverneur 
de  la  ville  et  citadelle  de  Cambra/ 
en  1773,  puU  chevalier-comnaiideur 
de  l*ordre  du  Saint-Esprit  le  V 

{*auv.  1 777,  premier  jcujer  du  rei  et 
ieutcnanl-|;étt^ral  le  V*  mars  1780, 
enfin  pair  &  France  en  17S7  par 
roction  du  duché  de  Coîgoj  eo  pairie. 
Après  avoir  <té  bien  va  deLouuXV, 
il  le  fut  parliculîéremenl  de  Louis 
XVI  ,^  et  taisait  mirlle  de  la  société  U 
plus  îuUme  de  la  reine  Marie-An- 
toinette ,  où  il  offrait ,  comme  k  Pa*> 
ris',  un  modèle  de  la  politesse  et  de 
la  grâce  de  Tancienne  chevalerie. 
Le  roî  ajanl  M  obligj  en  1787 
de  faire  de  grands  retranchements 
dans 'sa  maison  et  dans  ses  écuries, 
le  duc  de  Coignj  y  fut  compris ,  ce 
aui  produisit  one  senution  pènibk 
dans  toute  la  cour.H  donna  la  dé- 
mission de  sa  charge  de  premier 
écu^rer  (2)  pour  lui  et  pour  son  fils. 
Il  si^ua,  comme  dépuié  de  la  uo« 
blesse  du  bailliage  de  Caen  ani  ltats« 
généraux  de  1789,  toutes  les  protes- 
tations de  la  minorité  de  l'Assemblée 


(a)  L't  Méinalraede  Bet«aral  offrent  qiuu' 
uut'H  tUuûU  curirux  >ur  IVntruvae  quA  lu  duo 
«la  CoiftQl  êst  «va«  la  toi  af  «il  ûê  lui  muH* 
tftMMMliiiaB. 


constiluanle.  Sorti   de   France  eu 
1791  ,  il  jifil  pafL  à  la  Cciiunngne  de 
Tarraée  des  princes  frani      ,  oti  il 
commandait  la  inat^ou  iiiiliiairc  du 
roi.  Pendant  rémigcatioa ,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  di|)lu- 
œatiijiies  d  une  liante  importance  , 
qu'il  rempli  avec  un  lilu  di^^nu  de 
son  dévouemt'nt  à  la  iamiUe  des. 
JBuurbons.  Ayant  passé  au  service  de 
Portugal,  le  duc  de  Coi^ny  y  par- 
vint au  grade  de  caj)ilaliie-«^cutTal 
é(|uivalaQi  k  celui  de   inarécijal  de 
France.  Rentré  a  la  suite  de  Louis 
XVIII  ,  qui,  comme  ses  fièies,  fai- 
tàiï  de  lui  le  [ilus  grand  cas  ,  il  fui 
appelé  h  la  pairie  nouvelle  le  4  jui(\ 
1811.  Komiué,  en  janvier  1816, 
gouverneur  des  Invalides ,  et  maré- 
chal deFrancele  J  jiiiliel  de  la  même 
année  ,  il  fut  choisi  pour  président 
de  Tassociatiou  paleruelle  des  che- 
valiers de  Sainl-Loui^.  Il  inourut, 
le  18  mai  1821  ,  a  l'huld  des  Inva- 
lides,  où  il  laissa  de  vif"»  regrets. 
Son  éloge  fuuèhre,  prononcé  à  la 
chamhre  des  pairs,  le  18  juin  sui- 
vaul,  par  M.  de  Rosambo,  donne 
l'idée  du  plus  noble  comme  du  plus 
aimable  caractère.  Le  maréchal  de 
Coignj  avait  épousé  en  premières 
noces  m"*  de  Bonnevie ,  veuve  du 
vicomte  de  Chabot,  île  Ia(}ueî]c  il 
eut  le  Tîî.Trcjuis  de  Coijniy  dont  l'ar- 
ticle suit. —  CoicNY  {Francois-Ma- 
rie-Casimir  de  Ft'amfucLut  ^  mar- 
quis de),  fils  du  précédent,  né  en 
17.jG,  était  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  Iors(iu'il  obliat,  le  5' 
juîn  1783,'  la  charge  de  prei&iei; 
écuyer  du  roi  en  survîvanc*;  de  son 
père.  Il  avait  fait  les  CtMnpagues  de 
la  guerre  d'Amérique ,  de  1780  à  ' 
1782.^  Le  4  sept.  1782,  il  fut 
nommé  brigadier  d'infanterie  des  ar» 
méi^s  du  roi,  lI  mu i'chal-c{<î-çau[î^ 
U  a  mar«  17^  il  mI  sort  h  ^tô 


janvier  1816,  ayan^  le  gradt 
lieuteDant  -  (général.  Le  m;)rquis  de 
Coi^ny  avciil  épousé  Louise- Marthe 
de  Conflau-,  [l' Armenlièi  es.  Les  let- 
tres <j!ie  le  piincc  de  Ligne,  de  che- 
VdltTcsq lie    jnciiioirc  ,    adresé»ait  u 
cette  (lame  avtx    nue  galanterie  «ti 
francaiiit*  pendaiil  la  guerre  de  Tur- 
(^uiu  ;  une  très-jolie  cl  iLiiSon  qu'elle 
inspira  au  comte  de  Ségur,  et  la  ro- 
pfHise  (jii'elle  y  Ct  dans  nu  seal  cvn- 
pki  uuu  uioiu*  bien  tourné,  suf^-* 
raient  pour  signaler  le^  homniagt;^ 
dcuL  elle  fut  Tobjel,  lagràct^pl  jiKuUe 
de  son  esprit  ç l  la  compoiiiiou  de  j>a 
société.  On  a  cité  dMlc  une  foule  de 
ré[)ariiis  saillauies,  Je  irftitâ,  de  motj 
heureux  ,  pleins  de  ânesie^  ou  d'une 
nialice  de  bonne  compagnie,  qui  f>ar- 
taient  et  brillaient  tomme  réclair. 
Voici  uni  de  ses  pensées  ou  Lu&àiiU^îÀ 
les  plus  (lignes  d'être  citées:  a  Vue 
u  cu(|uelle  (jiiî  pr(»nd  un  amant,  cVsl 
«  un  souveraîi!       abdique.  »  CVst 
aussi  la   inarijuise  de  Goigny  <]ui  , 
trouvant  qu'un  de  ses  uncb-s  U  gron- 
dait trop  longuement ,  lui  djt  :  u  Ne 
«  pournez-vou<i  pis  medoiuier  tout 
a  cela  eu  pilub  s  /  ■>■<  Arbi  re  fie  la 
moHf  ft  oracle  du  ;^oiit  ,  elle  ticvmt 
une  telle  puissance  dans  le  grand 
monde  que  jMarie-Anloinette  ,  i.i  Ui- 
giir  df  recueillir  tous  les  genres  d'ad- 
miration et  d'amour  ,  ne  pouvant  se 
défendre  d'une  sorte  de  jalousie  ^  dit 
avec  la  grâce  qui  la  caraet^mak  : 
«  Je  ne  su»  que  la  reine  de  Veraddl* 
lesj^  c^est  madame  dç  Coignjr  ^i|t  çjl 
«  la  reiae  d«  Paris.  »  £Ue  ft'a  poink 
écrit  de  mémoires  comme  oa  tVvaU 
annoncé  à  projp<^%.  dt  kl  {oUâmi^m 
de  certain^   Soiwe^ùç^  4|l  in^i^ 
temps.  Ayant  tout  éj^poiivé,  mém»  Vm 
prlvatioQt  iil?QlQaUur^44AlArfairtiii|^ 
ea  MDÎgraUon  èa  mmiAf  me  araift 
appris  h  hU^.  Qonnaiici^l»  ^  hm^ 
comitff  k  f  abttr  d«  ee  qol  ptat  Êti^m 
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maUrîellefflent  des  ibcurenx  en  ce 
monde.  Elle  ne  se  laissa  doue  puspi  tu- 
(Jre  au  dépourvu  ,  et  elle  est  morlc  le 
1  ti  ôt-plcjuLirc  1832,  riche cnargeûl, 
mais  ausù  en  amis.  KUc  fut  mère 
d'Auguste  -  Louis- Just  ph  -  (jusUve  , 
duc  actuel  cl  pnîr  de  France  ,  né  le 
1  septembre  1788,  et  de  inadaDae 
la  comlff^e  Sébasliaui ,  que  M.  de 
CbalcaiiU riand  a  cclcbréf,  dans  sou 
Ittncratrc.  —  Coicny  (  AugusLC" 
Gabriel    de  FrarKjticLot  ,  cointe 
de),  irère  du  dciuk^i   lUdOréchal  ^ 
!M(|uit  en  17-10.  Il  fui  fait  lieutenant 
eu  ac'coud  du  uicsii  e  -  de -camp  -  L;é- 
ûérai  des  dragons  t  u  1758,  meslxe- 
de-camp  du  rçgimcut  de  Boiirbani- 
cayalerie ,  en  1761 ,  colonel  des 
dragoDJ  de  sou  nom  eu  1703  ,  inaré- 
chal-de  camp  ea  1780,  chevalitr 
des  ordres  du  roi  tu  1780  ,  et  ^che- 
valier d'honneur  de  Madame  £lisa- 
Itelh.   Il  arail  obtenu  le  grade  de 
lleulenant -général,  pour  prendre 
raog  le  \"  Ravier  1811.  il  était 
depuis  17G7  warié  aM^^'  de  Roisiy, 
dont  e«l  nie  U  duchesse  de  Fleury , 
plp4  connue  sous  le  nom  de  comtesse 
Aimée  de  Coignv,  el  au  sujet  de  la* 
91  elle  André  CMoier  a  composé  sa 
plua  belle  élégie  peut-être,  k^Jeum, 
Cçpiive'  I^e  com  t«  df  Coign  j ,  h  oouat 
d^espnt»  «i  faisant  de  }^e$  bisto^ 
rieltes  eA  fratQ  H  en  vers,  qu*il  U* 
mi  fovi.a§|{éablement,  a  lai«|ié  fa  m* 
misent  un  tableau  de  la  campagne 
d*Il«li«  i)«  tl3»  et  1734.  On  j 
lllfkve  un  morceau  dicté  par  les  meit- 
Imf  ol  lea  plus  nnbbf  ««lliBifBiikf 
(pTi)  avait  adresaé  k  ton  nnvtii»  If 
aaff|uia  d$  Coj|ij|  m  t«  fila  4e  çtt 
lai-a,  sur  U  dsv^  êmetié  d«  le  ren-r 
àfi^  digjie  àfi  ses  ancélrt»,  qoftoil  ib 
M  «I  !•  boabe.tr  An  MTfif  am 
Wn«ttr  el  gloiiw  Uga  pajiB.  -rrr  Gtir 
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maréchal ,  était  né  le  14  décembre 
1743.  II  derint  chevalier  de  Malte 
en  17ù(i,  guidon  <^endaruiej>  dê 
la  garde  en  1762,  puis  colonel  et 
inspecteur  du  ré^ifnent  de  la  Heine- 
dra^,uu.  Il  obiail  le  grade  de  brigadier 
des  dragons  le  1"^  mars  1780»  fut 
nommé  maréchal-de-cainp  en  1784, 
et  comman(ieur  de  l  ordre  de  Sl-Louii 
dans  la  mému  année.  Arrêté  el  dé* 
tenu  a  la  prison  du  Temple  eu  juillet 
18U0  ,  comme  chargé  d'une  mission 
secrète  de  Muu^icur,  alors  lie«te-i 
nant-général ,  cl  comme  ua  des  pria- 
ci  pana  agents  de  ce  prince  a  Paris ,  il 
fut  mis  en  liberté  deux  mois  après. 
11  mourut  eu  exil  a  Dqsieldorf ,  vers 
1800.  Le  chev  iller  de  Coigny  avait 
été  aiisii  dans  sa  jeuiies.se  un  bomrae 
fort  à  la  mode  ,        boiuaic  k  b^fii 

«}0ta  9l  VA  caarliiiân  en  faveur* 

L  f  E. 

COIMBRË  (dom  Pierae,  du« 
àfi\y  fils  de  Jean  P%  roi  de  PorUi^ 
gai,  uaquiten  1395,  Jl  prit  part  k 
rezpédition  dirigée ,  en  1415  ,  cour 
tre  CeuU  ,  ville  d'Afrique  »  ^pédi* 
tion  qui  obtint  l'apptobation  da  roi 
i  Foy.  Jeak  I«S  XJCI  ,  457  ),  et  k 
laquelle  ce  prince  assista  pour  aatis^ 
faire  les  Lafanis,  ses  ^s,  qui  U  Ui 
^vaîent  pFOfnfée.  Le  dnc  de  ÇJoKmbrt 
y  fit  preuve  d^une  ba||t«  bravourût 
fâtant  deacendu  «ar  lefiv>^e,  qii4^ 
^nea  noomt*  m  frères ,  et 
ayant  rtaonoliéi  ea  wurf)?ant  vec» 
Ceuta,  une  tiQipt.  4*  ^orAfgMP 

3 ni  fuyait  défaut  «•  vnim^tfk  $mbt 
érable  de  Maurff^  il  arrlt|i  aea  COMIr 
palriatcf  et  repoussa  Lat'flB99lBÎ^ 
Ayapt  eu  Tandmoe  da  lei  nmipim, 
il  se  troura  bieat^  eBkfw  Â'eWf 
cpvi(99«£  feulement  de  quatre  aei^ 
l^urs  portugais.  U  aiUi^  \/tm  vil*' 
li^e  àft  son  bouillant  courage ,  Ipr^ 
qWiOn  vinU'acraeherk  ce  péi^il«  (^m^ 
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Pèflr©  fwt  arme  chevatier  par  le 
roi  -on  l'ère.  Celle  recoin  pense  de 
U  râleur  fat  aussi  accordée  h  ses  fi  i"» 
res  dora  Edouard  et  dom  lltnri.  A 
Jîeine  enfré  dafis  s.i  vinf^t-deuxième 
année  ,  k'  duc  de  Coïiobre  caucuL  là 
re«olutioQ  de  voTager  pour  connaître 
lea  dîfiérèots  peuples,  leurs  mœurs, 
leurs  lois ,  leurs  sciences  et  li  uri 
arls.  Il  visita  succcssive'iK ri [  les  éUis 
romains,  la  Turquie,  rAlUin  i^^ie  ^ 
h  Hongrie,  la  Pologne.  A  l'ép()(|uc 
de  son  séjour  en  Allemagne,  Tern- 
perenr  Siglsmond  œarcîia  contre  Its 
iDÊdèles  :  il  accompai:;iia  ce  prince, 
et  en  reçut  de  hautes  marques  de 
distinction  a  roccasiuii  de  la  valeur 
ijuM  déploya,  sous  ses  yeu%.  En  re- 
venant dan^  S.1  pairie,  il  passa  par 
rAnr^leterre  et  ia  Caslille  dont  les 
rois  le  coiul  lérenl  d*amilié.  Il  avarè 
mis  quatre  ans  a  faire  tous  ces  voya- 
ges, îl  en  rapporta  une  mappemonde 
on  le  détroit  de  Magèllan  était  désî- 
e;né  ?ons  le  nom  de  Queue  de  tira" 
^on ,  et  ie  cap  de  Bonne-Esperance 
sons  celui  de  front d' Afrique,  KtiAti 
en  Portugal,  il  épousa  (1429)  dona 
^  Isabelle  ,  fille  aioée  de  dom  Jaime^ 
comte  d'Urial,  et  petile-fille  de  doo 
Pidrc  IV,  roi  d'Aragon.  Sons  le  rè- 
gne d*£donrii,  fon  frère  atné ,  lei 
infant»  y  ses  iubrea  frérci,  ton  jours 
pleins  <i*ardeor  poar  les  conquêtes , 

n usèrent  au  roi  celle  de  Tanger. 
^siipprooTa  bautemeul  ce  projet; 
«tt  croit  qoe  ce  fat  parce  qu'il  ne 
hi  atait  pas  été  comoiùDnpié.  Aa 
f^te  »  lefèoement  prouva  qn^tl 
avait  è«  raison.  Lorsque  Us  Portu- 
gais murmurèrent  contre  le  dernier 
acteée  la  volonté  du  feo  roi  {f^ojr» 
Edouard  r%  XII,  632),  qiliîûvoi- 
lissait  la  reiée  lie  la  régence ,  dom 
Fèër»  ne  se  monlra  pas  d'abord 

raî  les  mécontents ,  quôiqn*il  brà* 


geuce.  11  sut  manier  les  esprits  : 
nne  dextérité  et  une  finesse  qui  lui 
conrilièicnt  la  confiance  de  tout  Iff 
niûiiile  ,  même  celle  de  la  reiue.  Il 
élail  consulté  par  cette  princesse  sur 
toutes  choses.  Prié  par  elle  de  signer 
les  lettres  de  la  convocation  pro- 
chaine des  étals,  il  refusa  cet  bou' 
neur  en  la  remerciant;  maïs  il  ac- 
cepta, après  quelque  hésitation  uéan» 
nifijiis,   la  propi^sitiuû  (qu'elle  lui  6t 
d'eaie  promesse  de  mariage  entre  $a 
fi!I(  Isabelle  et  le  jeune  roi  {FûjTw 
Alfconse  V,  1  ,  (Và2).  Une  partie 
des  principaux   5Ci^';neur5  ajanl  ca- 
balé  contre  ce  mariage,  le  duc  ds 
CoVmbre  déjoua  leurs  intrigues,  et 
fit  confirmer  l'élévalioii  de  f^a  hlle 
par  la  reine  et  par  les  étafi.  Bien 
pins,  îl  se  fit  déclarer  chef  de  la 
jiis[ice'  et   défensenr  du  royaume. 
Alors  se    forma  un  orage  violent^ 
(jn'il  parvint  à  conjurer,  parce  qu'il 
était  chéri  du  pruple.  Déjà  il  ne  pos» 
sédait  plus  la  conhance  de  la  reine 
qui,  éclairée  par  sa  propre  ambi- 
tion, avait  su  pénétrer  ses  rues,  fl 
fallut  qn^il  rendit  la  promesse  de  ma- 
riage qu^ellelui  avait  donnée  ;  ce  qu'il 
fit  après  Pavoir  déchirée.  Alors  il 
observa  les  moindres  actions  «le  la 
reine ,  se  compbisant  k  sigmler  tes 
fautes  k  ceux  de  ses  partisans  «  ^ 
jouissaient  de  quelque  crédit  dai^ 
la  nation.  £tborté  de  k  part  ém 
pénpie  a  se  saisir  vîolemnsent  dca 
rênes  de  Fétal,  il  s'j  refnta  ei 
disant  que,  dans  un  temps  d*agît»> 
tions  et  de  discoïdes ,  m  tel  parti  aé- 
rait impradeirty'  au'il  pouvait  aine 
ner  la  guerre  civile  ;  qu*il  était  plai 
sage  de  contraindre  la  reine  à  tfU 
siger  k  l'amiable,  en  loi  saacitui 
des  emkarras  qui  la  dégoûtassent  d 


poHvoir.  Ce  plan  émit  Mi 
senstf;  mais  lés  consàMer»  de  ] 
i^eine  te  fiiM  iMiU|acr, 
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les  prtisans  de  la  régente  avaieat    Sons  ce  priuce  actif  et  vigitanl  «  let. 
été  engagés  par  elle  k  prendre  les  ar-    affaires  eurent  Lienlôl  pris  une  face 
Des,  il  réaott  des  troupes  deslt-    nouvelle.  Ce  ne  fat  pas  tans  peine 
&£ef  à  la  garde  de  Lisbonne  (1440).    ua'il  ohliot  cet  heureux  résultai  j  car, 
B  agissait  ainsi  en  sa  qnalilé  de  dé-    il  av^t  des  ennemis  puissaab.  La 
^ssetr  da  rojaume.  Cependant  le    reine  ,  dcpouillée  de  u  jré|fNi€e,  et 
pe«ple  rassemblé  tamoltaea:>eme]it    ses  frères  ^nî  loDg- temps  j  avaient, 
dans  Qoe  église,  et  guidé  par  ua  toa-   aspré^  lui  soscitaîeat  partout  do. 
■elier  et  un  lailleiir, exprima  de  nou*   graves  embarras-  toojouTê  il  sut  ea 
fen  le  désir  4|!ie  dom  Pèdre  se    triompher.  Cependant  la  reine  a jant 
elargeàt  de  la  régence,  Jusqn^à  la    fait  armer  le  territoire  de  Cralo  où 
■ijwiité  da  roî.  La  reine  venait  de    elle  «'était  retirée»  le  régent  pril 
le  irtirer  à  Alenquer.  Bientôt  le    des  mesures  capables  de  Mainlenit; 
AxÙL  dn  pénale  fot  ratifié  par  les    Tordre  et  la  paix  dans  le  rojannie*, 
riau  asseimes.  L'infant  alla  cher*   U  fit  à  la  hâle  des  lev  ées  de  iroopea^ 
cber  le  icnne  rot  auprès  de  sa  mère  p'  marcha  lui-même  k  leur  téta  pour 
pour  lai  rendre  ses  hommages,  puîa  aller  réduire  sou  opiniâtre  ennemie  , 
commença  raercîce  de  ce  pooTOÎr    et,  par  cette  vigueur  de  conduite»  il 
qÊ'B  mit  tant  ambitionné  el  qu*il    la  força  de  s'éloigner  du  PoringaL 
ne  çaraîssût  accepter  qne  pour  sa-    Avant  d'en  venir  k  une  telle  extré* 
filinpe  au  Tttax  du  peuple.  11  fut   mité ,  il  lui  avait  fait  dire  pin- 
ça mime  leoips  chargé  par  les  étals   sienrs  fois  que»  si  elle  TOulaitea  icnif 
êm  $om  de  veiller  a  rédacalîon  da  tranquille,  il  la  traiterait  a?ec  Ipua, 
roi.  Dcsaajade  refuser  cet  houneqr|    les  égards  dus  k  son  rang  et  k  sea 
mA  9m  rat  peu  de  peine  k  vaincre    Ter|tts.  Dosn  Pèdce  avait  dans  la 
aOD  refus.  La  politique  de  tous  lee  comte  de Barcelos,sQnfrère||Uia4jreffn 
M&îlieu  est  de  se  faire  prier  d'ac-    saire  presque  aussi  daugeretY  que 
crpler  les  dignités  an*ils  convoitent,    la  reine  locme.  Il  lui  fit  des  ouverte» 
Bom  Pèdre  donna  des  preuves  d*ha'«   res  qui  amenèrent  Uor  réooaciUatiou . 
Hl|£  et  de  prudence.  B commença   Vers  cette  époque,  il  consomuii^* 
fêr  sMir  ms  Lisbonne  certaines   mariage  de  sa  fille  arec  le  jevie  roi 
tues  eaiircnses,  établies  sons  le  rè-   Alphoase      niariage  ponr  leqeei  il 
pm  dPBdoaard.  On  youlul ,  pour  ré*   avait  re^a  les  dispenaes  nécessaire^ 
r— i^iusir  cet  actci  lui  énger  une  dn  soayerain.  pontife.  Dans  Tannéa 
■tim  ;  il  refttsa ,  en  £sant  ces  paro*   1442  »  son  pouvoir  fut  eapo«é  k  dq 
les  pophêliques:  «  Si  je  souffrais   nouveau!  daùgjna*  Le  roi  de  CastiUi^ 
m  qnm  »*érigeàt  une  statue,  il   fui  avait  réçn  Léonor sons  u  pro- 
m  rwadnit  un  jour  oik'  on  lut  crevé-   teclion ,  le  somma  de  remettre,  la 
m  ratt  les  Teni,  o&  on  la  briserait   régeacea  celte  princesse*  en  le  me* 
«alla  fooierait  aus  pieds.  Je  ne   naçanlde  Tj  contraindreparlato^peA 
m  m,  Bi  n'attends  de  récompen-   Dom  Pcdre  prit  avec  ce  inonari|aii 
^  nr       de  Dien^  en  lui  seul  ]e   une  attitude  qui  lui  imposa,^  et  il 
m  «cts  toale  ma  confiance.  L*în-^  parvint  h  faire  sa  pîx  aréc  Jini^  af» 
m  mtilade  des  hommes  ne  me  ton«    1445,  il  fut  affranchi  de  to^^  ipir; 
^  oe  point ,  et  la  mal  i  ^  f  >  lté  de  nos   quiétude  du .  côté  de  la  reine  »  par  I4 
«MM  est  mu  lien  (^ui  m'attache  mort  d[e  cette  faiUe  et  palheurensa 
«  WoUleaeiit  h  nice  deroirs.  »    princesse.  Il  avait  su,  par  h  feroiell 
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de  ion  caractère  et  l'habileté  de  sa 
poUli<|iic  ,  procurer  au  Portugal  une 
situation  ni  tranquille  et  ki  pru^pèrc^ 
qu'elle  lui  flonna  la  faculté  d'cnvover 
un  sccuur*  dr  troupcf»  au  roi  de  Cai- 
Iflle,  pour  raid<r  h  rrpriiucr  les 
faclieui  qui  Iroublaienl  son  roya'imf. 
Knfin  le  ternpH  <ic  la  majurilc  du  roi 
ctanl  venu  (1117),  doiu  Pcdrc  lui 
reodit  compte  de  kou  adiniiiislraliou. 
Alphooie  V  en  fut  si  content  (ju^il 
pria  non  oncle  de  In  tarder  encore 

?iuel<j«ie  temps,  C>:s  cljuse.>-la  se  rc- 
useijl-fllcsy  mais  cet  événement, 
qui  n'avait  pourtant  rien  que  d'heu- 
reux pour  l'état,  eicita  la  jalousie 
d'aoe  foule  de  leigneurs  k  la  téle 
desquels  on  vit  le  comte  de  Barce- 
K>s^  frère  du  duc  de  Coïmbre.  Dès 
Ion  00  hoagioa  toos  les  moYens  pos- 
fiblet  de  nuire  aa  régent  oans  Pes- 
prit  du  jettoe  roi.  On  alla  jtuqa^k  lui 
persuader  que  dora  Pèdre,  dévore 
d'ambition ,  aspirait  an  trftnc  y  et 
que  le  moment  viendrait  où  i\  ose- 
rait ftaier  de  Teo  faire  deaccodrc. 
Que  ne  peuvent  point  les  calomnies  , 
mA/tie  les  plus  évidemment  injualeif 
Alphooae  s'abandonna  h  la  defiaoce 
et  le  iDtt  k  fuir  soigneusement  son 
onele.  Bteptôt  le  dae  de  Coïmbre 
éprouva  tant  de  contradictioni  eC 
lot  abreuvé  de  Umt  de  djt^oûta  qie, 
Be  pouvant  plus  tea  aopf^orler,  Il 
prit  la  résolution  de  se  retirer  a  CuYm- 
Dre.  Est-ce  bien  la  medéralion  qui 
lui  insnfra  ce  lage  projet  et  fei  paro- 
let  aunraiitei:  «  Mea  enoepiii  de  me 
«  Mitent  pent-èire  paa  |  e*eft  à  ma 
«  place  qtiSlf  eo  vculcat»  cl  iiob  à 
«  ma  personne;  abaodomioiu  cette 
«  place,  et  je  êpni  tranquille.  » 
Il  ié  Irompgit.  A  peiie  fat-ll  prli, 
«prèi  arotr  dtmaéi  et  o^teoit  o| 
acte  nar  lequel  le  roi  reconiiaiittÂ 
^'i  llaii  coatfu^  ion  miv'itère  ^ 
fn  tio|^  HbtUei  drcuilreflt^  daol 


CM 

lesquels  on  l'accusait  d'avoir  empoi- 
sonné le  feu  roi  (Edouard),  et  la  rriae 
son  épouse.  I)e  ^éni'reuses  voix 
vêrcul  pour  ledcfcudre.  La  (  alofunit 
prévalut.  Avant  reçu  du  roi  l'ordre  de 
remettre  toutes  les  armes  quiétaiect 
a  Coïmbre  ,  dom  Pédre  fui  fil  rc- 
pon  lrr-  (jiiL*  ,  puisfju^il  per»ii»lait  à  oe 
vo'iloir  pas  recijnnaîlrc  ^oniuuocencej 
il  le  priait  de  lui  laisncr  au  inoini  l<^i 
tnoyeiis  de  confondre  ses  enncinis.  Il 
n'en  fallut  pas  davauta;^e  nu  roi, 
pour  se  confirmer  dan*  l'idée  ipe  sou 
oncle  méditait  une  révolte.  Dèn 
lors  il  témoigna  ouvertement  sa  baioc 
contre  lui,  et  permit  à  aoo  frère 
même  (Ferdinand  J***^,  second  doc  de 
firagance)  de  traverser  son  tem- 
ioire,  k  la  téle  d'un  cocpi  de  trou- 
pes. Dom  Pedro,  aprèa  avoir  iuntîie- 
ment  csiajé  tottlea  iea  foiei  de  cou- 
ciliation ,  pour  détourner  HNl  trèn 
de  cette  démarcbe  violeoiet  t'araoca 
contre  lutarecou  petit  nosabre  de  sei- 

(la  i  s .  Par  la  leule  apparitiaUt  ^  ^ r^ffi 
de  terreur  et  diapersa  oeus  du  £m 

de  Braeance.  Ce  malheureux  évèae- 
ment  décida U  perte  do  duc  de  Coïis- 
bre.  On  arracha  au  rot  uu  édii  ^ 
le  déclarai IsebeUe  et  traître  à  sa  pa* 
trio.  Vojfaot  qo^  n'araU  plus  de 

ménagements  kgarder,  et  une  le  ni 
ne  croirait  jamaii  à  la  fiu élite  ,  il 
songea  auimojreoa  de  se  défeudfule 
plus  long-tempe  possible.  U  poorfit 
Coïmbre  de  loutea  lea  ckoaea  nécai* 
fairei  pour  soutenir  on  aîèf  e«  Ider- 
mé  par  la  reîne,ia  fille,qntavaiiku* 
tilemeo^  cberché  kdeiiuler  Jea  jeni 
du  roi  sur  son  compte  ^  (pie la uéeoler 
tîon  était  priie  do  metiro  lea  troUM* 
rojalea  en  ipouvemenl  U  4n|li  ittif 
ifreiolttt  de  lea  prévenir^  uu  iodb# 
ai  f^eijposer  aux  riaqoaa  f  UBeUge» 
1  aortit  de  Coïmbre^  eutuur|  4^ 
mille  càef  aux  et  4*  cinq  bàp 
laaaias,  ^o^^j^c^ê  i^Uj^mUfê^f^  ]^ 
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m  pQ!|r  sa  canse,  et  portant  de^ 
étfBaards  sur  lea  jutU  oc  lirait  les 
mis  fidclile^  l'usticey  vengeance. 
Voiià  Cfloioiê  les  princes  fdiiilt  s  l  L 
credoîes  peuveot  d'un  ^njel  tidèie 
fl  liile  faire  uo  sujet  ribelîe.  Le 
doc  de  Coïuibre  se  rt  iuliL  J  abord 
in ffionailèf ç  (le  la  Bi^ailie.  Âpres 
T  ayoïr  entendu  le  Te  Deum  ,  il 
viiiU  ks  tombeaux  do  ses  ancêtres, 
ti.iil  en  s'arrêtant    devaQt  celui 
'^'îl  anîl  failcoûiUuire  pour  lui-mè- 
oe;  Bieruôt  Je  ChabUerai ;  et  il 
^ùa.  «ar    SanUreiD.  L'armée 
r^Tile  parut  (20  mai  144d)^  com- 
poi«e  de  irçste  mille  hoaimes ,  elle 
aiestil  celle  de  Tinfaut,  qiu,  mal- 
^ré la  défense  la  plus  obstinée,  fut 
£%re  de  fléddr.  Au  plus  |orL  du 
c.i2^^j0  doc  à»  Coïmbre  a 
^i^tfl^  m  coup  de  Qèclie,  qui 
-uaioa  sa  TÎe  et  son  infçctune. 
^:|ii*iiisligatioo  de  ses  conseillerty 
ittoiJut  pas  d'aburdque  lefxctte^ 
k  pHace  iusKAt  inhumés  ;  cepeni 
kfi{iatre  j«urs  ^près^iU  le  furent 
er  ca.  Doin  Fçdrcii 
Me  faïphcg»^  \ai)nà  pln«îeurs  ou- 
en  prose  et  envers.  On^loi  At- 
H^v^tioB  de  la  gnil^t^çÇ)  naU 

F— A» 

[OLAXGELQ  (Fm^)^ 
ic>ir  Ca^tcllamare,  sav^thiu^ 
et  littérateur, dis  d'yn  afOCat,. 
à  Kapka  la  95  novembra 

r,  ci  eotra  vers   t7H0  daojl 

iftni  de  âaînt-Pitr^  ^lAnam 
fcèa  de  «a  fUIa  naUla  et  oc*> 
cçliç  épo(^u^  nac  kf  cba- 
r^gaJtirra*  £1^  1793»  il  <a  fit 
gifltyhya  de  )^  eon^égat^l^ 
r«  d/I^lia  »  df  at  b  (à* 
làoq  a'acQ^rd^ît  av9«  la  gra'* 
aa»  caranlAra  et  «es  goui« 
[^ea*  »tfa'i{p^'ijlppaitrf. 


chargées  de  cette  compa^îe,  qu'il 
remplit  de  la  maiiière  la  plus  di^tin- 
guée.  Ën  1815.  le  roi  Ferdinand 
1**^  l'avait  déiigné  pour  l'éifècbé  de 
Sora,  mais  il  n'accepta  pns  ce  siège  , 
préférant  le  modesle  séjour  de  son 
rnoDdstère  a  l'éclal  d'ui»c  prelature. 
iSoiytoé ,  en  162U,  par  le  même 
prince,  évêque  de  Caslellaroarc ,  il 
\  oulait  égaiemeutse  soustraire  k  ce 
nouvel  bunueur  ;  mais  le  pape,  in»' 
formé  des  éminentes  vertus  qui  le  €a-< 
rictérisaient ,  lui  fit  manifester  le 
déiir  de  l'en  vair  revêtu.  Golangelo 
n'osa  plus  résister  j  il  alla ,  en  per- 
sonne,  présenter  ^ea  reapccts  aa  sou- 
verain pontife ,  qui  le  dispensa  de4 
exameis  préalables  et  le  fit  sacrer 
Rome  par  le  cardinal  Pacca.  Reveun 
%  ]VaBle«  ï'mét  «Mvante,  il  fut  ap* 
pel4\  (aire  partie  de  la  commis^ 
aion  ehargée  d'exécuter  le  concordat 
ai^çc  la  Saint-Siège.  François  l<^'  le 
vfiomt  1^25,  présidant  du  da» 
pajcteiaent  cie  rimlroctiao  pnbJi(|ia» 
ei»  en  1830,  preaikr  adoiniatra-* 
itpÊX  do*  rinipriiipne  royale ,  fonc-* 
tiens  qu*îl  ex^ça)as(|naa  i§  ian-* 
vier  18â(î,  jour  oii  nnc  apoplexie 
fQodcojaata  nîJ^  an  terme  k  sa  ?ie.. 
Avant  camoa  aycè»  «on  élévation  au 
dignités  ,  Col'ingelo  employa  toos 
aea  loiska  à  ia  cnhara  dea  lettres  ; 
aoasiaa  dei|ieoKa  fat- elle  continaaU 
langeai,  la  sead^-vova  dea  Jbmaiea 
les.  pïas  cenomméa  par  leur  savoîr«  Â 
a  laiiié  on  gtaw^nombre  d'ouvxagea 
en  BMUinaCïit  <pie  ses  béri tiers  se. 

SSOposenL  de  publier.  Voici  la  liata 
B  ceux  qu'il  livra  loi^oiènic  a  Tinir 
pression  (  ils  sont  loua  en  langue 
ital  îaaaa  :  I*  Opuscules  scieniifii-^ 
qflf»  y  in- 8^.  U*  Recueil  d'om^ 
vnaget  t^atimml  d  ^lùstoirà 
lUifimirm^  3  vok.  inr^^  UL  Xa 
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V.  Fie  d* Antoine  Beccadelli^  aoem  mottfmill  CD  leur  "fairctir. 

dit  le  Palernntain,  în-8<^.  VI.  Fie  Lampognuo  embimsié  dans  les  b»- 

de  Jcan'Baptiïite  délia  Porta  bits  des  femmes  amremplusaieiit  Té- 

io  -8  ° .  VII .  Fie  de  Jacq .  Sannatar^  éÎMt  >  fot  imméaiateaieiit  mamcvé  \ 

ia-S®.  Vlli.  La  liberté  irréligieuse  les  aatres  forent  atteints  dmi  leur 

de  penser,  in-S**.  IX.  Apologie  faite  H  lirrés  k  un  afîreur  svppHce. 

de  /a  reiigion  chrétienne,  S«  S— i. 

X.  Histoire  des  phUosophes  et  GOLAU0  (le  comte  Gi^aude- 

maikénUiticiens  napolitains  y  ZynX*  Sil^bstke  ),  général  français,  né  a  , 

in-4<>.  XI.  Uoe  Hômélie  de  saint  Briançon,  le  11  déc.  1754,  ^laît  fils  | 

JeaQ"€hry8oilAffle  sor  U  diriotté  de  d*aa  ii{||;pciaat  de  cette  nlie  fî  | 

Jéaiit«(%mt  j  traduite  du  ^ec  arec  transporta  son  commerce  eo  Cortr.  } 

■otes.  M— >A.  Le  leone  Colaxid  passa  dans  cètfe  j 

GOIjAS  DB  MiNTOmS,  tie  les  premières  années  de  sa  vis,  j* 

f;rammaîrifn  célèbre,  enseignait  et  fnt  ettsnite  envoyé  ait  coflège  J 

oqoence  latine  ans  jennes  Milanais  de  laCiofat,  où  il  fit  quelques  été*  * 

pendant  le  règne  de  Galéas  Sforsa,  des  médiocres*  Dès  Pige  de  dh-sept  ' 

dncde  Milan(^9^.  ce  no0|  XLU,  ans,  il  s^engageadans  la  lésion  de 

208).  Inbn  des  maximes  de  1  auti*  Lorraine ,  fot  radtelé  par  ses  pa- 

Ïdté,  il  s*clibrçatt  dHnspîrer  k  ses  rentset  s*eagagea  de  nosfeitt  dans  ' 

coliers  les  mcsnrs  et  les  opinions  va  récent  de  dragons. 'Hé  avee  des  î 

répnblieeines.  D  déclamait  sans  cesse  disposttions  réelles  pour  la  protêt'  ^ 

contre  la  tyrannie^  il  montrait  com*  sion  des  armes ,  il  se  fit  UentAt  re-  ^ 

ment  la  rotne  des  mcsnrs  et  dès*  lois  marque^  de  ses  diefs,  paasn'v^iH  ' 

est  la  conséquence  da  gommemmt  '  dément  par  tons  les  grades  dcr  ssm* 

des  princes  :  ei  rexëpuple  de  celui  olEcier ,  et  parvint  en  1782  k  Vm-  ' 

même  sons  lequel 'il  vivait  donnait  plot  d'adjudant.  On  sait  que ,  pov  ' 

da  poids  a  ses  leçons  ^  car  Galéas  remplir  alors  cette  place  difficile .  SI 

Sfiirsa,  par  ses 'débauches  et  ses'  fllfatt  être  doué  a  autant  d^tA* 

ernautés ,  s^étaît  rendu  odieux  k  ses  gence  que  de  courage  et  d'aetîritl.  ^ 

sujets  'y  on  l'accdsait  d'avoir  fait  pè  ^  Gbiaud  exerça  ces  pénibles  fonctions  < 

rir  sa  propre'  mère,  et  il  j  atait  pendant  plusieurs  années  ;  et  il  de-  ' 

peu  de  gentilshommes  k  sa  Cour  vint  capitaine  en  1792,  par  suite  des  < 

dont  il  n^eiit  attaqué  IMionnéar  et  changements  qne  la  révolution 

la  fortune.  Trois   des  écoliers  de  porta  dans  Parmce.  Dîstînji^'é  par 

Colas  de  Mantonc,  Jean-André  Lam-  Kellermaon  ,  il  fut  nomruL*  son  aide- 

pugnano  ,  Charles  Viscouli  et  Jérô-  de-camp  ,  fit  en  celle  qualité  a  ram- 

me  Ol^ialo,  araieiit  clé  pHrliculière-  P'tg^  '             coiilrc  les  Priis>ien$. 

menl  olîensL's  par  lui.  CdIjs  encou-  et  devin!  jjieulôL  après  colooel  tia 

ragi'd  CCS  I roin  je'iuus  ^(:ni.a  cicluTiT  viiiglièiue  régiment  de  chasseurs  à 

leur  pairie ,  et  à  venger  leurs  înju-  cheval.   Il  commanda  celte  troape 

res  privées,  ils  alla(^uèrent  le  duc  le  dans  la  Belgique  sous  Dumuuriti  , 

2()  dtfcemhrc  1 470 .  comme  il  enlrail  puis  sous  Dampierre,  sur  Li  troa- 

daui  l'église  de  Salut  Elienne;  ils  tiùre  du  Nord,  où  il  se  si^naîj  nj- 

le  (uèreut  à  coups  de  poignard  au  mi-  tammeni  daus  la  retrailc  de  Fautarij 

lieu  de  SCS  gardes;  mais  le  peuple,  et  a  la  bal  aille  de  Hoodscoolc  où  il 

qu'ils  crojaienl  avoir  délivré ,  ne  fit  lut  blessé  d'an  bbcaïen  à  ia  cuisK. 
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Le  grade  de  général  de  tiivîsioii  fut 
a  récompense  de  ce  dernier  exploit  j 
?t  Coland  fut  d  abord  cmpluvé.  eu 
?e!îe   qualité  à  rarmée  des  Âîpe», 
»ons  les  ordres  de  KclUrmaiiu.  Ce 
wi  alors  que,  misa  la  le  le  d'un  corps 
le  troupes  parles  comiuissaires  de 
a.  Con\  cnlioQ  en  mission  daa<  cette 
r  o  11 1  r  é  e ,  il  réduisi  l  J  es  ouvrier»  de  To  ii- 
on  révoltés  (  f^o^.  Cadboy  y  LIX, 
"iSO).  Employé  aussîlùl  après  K  l'ar- 
née  de  iàambre  et -Meuse,  il  conlri- 
Dua  aiîï  premiers  succès  de  la  cam-* 
3a£:uc  de  1790  et  couviit  ensuite  la 
retraite  avec  beaucoup  de  vaipiir. 
L'année  suivante  il  eut  le  cominaa- 
Icmcnl  de  quatre  divisions  sous  !e 
!;éneral  Hoche  et  formate  blocus  de 
VlayeDce.  Il  ni  la  ensuite  prcudre  le 
;oi"n iTiandcmeut  de  la  Delgitjnr,  et  y 
apiii-i-i  la  révolte  de  la  Caiiipme.  Il 
servit  en  1801  et  1802  a  1  armée  du 
Rbit),  eut  une  grande  part  à  la  aim- 
pag^nc  deHohealinden  sous  Moreau, 
ci  manifesta  pour  ce  général  un  dé- 
vouement qni  nuisit  a  sou  crédit  au- 
près da  consul,  devcuu  maître  de  la 
Fratice.Colaud  fut,  comme  Ton  disait 
alors,  absorbé  dans  le  sénat ,  et  il  ne 
concourut  plus  qu'à  quelques  opéra- 
ûons  dé  peu  d'importance^  entre  au- 
treâ  à  V^J^p^ditioD  d'Anyerseii  180dj 
ce  ifn      pourail  guère  le  remet* 
*rc  eu  créait  auprès  de  Napoléon* 
D'ailleurs,  eondainDé  au  repos  par 
l'Ige  et  les  blessures,il  vécut  dans  la 
retraite.  Il  ayail  été  créé  comte  de 
r empirât  graûd-officier  de  la  Lé^^oii* 
dHouneor.  Louis  XYIII  le  fit  pair 
de  f  rancc  en  1814  ;  maûNapoléoa^ 

3 ai  o*a?ait  pi»  oublié'  ton  oppotîlion 
ins  le  sénat ,  ne  le  nomma  pas  k  n 
aonttlle  cliambre  en  1815;  ce  (^vi 
ak%  pottr  loi  Tavnntage  de  te  faire 
fCOUer  s<ins  diïïicullé  k  telle  de 
Lanb  après  le  second  retour. 

<kkpd  nonihilkParU  le  3déc.  1819. 


Le  comtp  do  Valence  prononça  sua 
éloge  alaciiambre  des  pairs  M — d  j. 

COL4UD  DE  La  Sau 
(Jeak- Baptiste),  parent  éloigné  du 
précédent ,  était  chanoine  de  Die  , 
lorsque  la  révolullou  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes  a\  ec  beaucoup 
de  cbaleur ,  fut  noiiuué  député  du 
clergé  du  Uaupbiné  aux  états-géné- 
raux ,  et  se  réunit  l'un  des  premiers 
de  son  ordre  a  la  majonlc  du  liers- 
élal.  Nommé  ensulh!  député  de  la 
Drôrae  à  la  Convrnliun  nationale  ,  il 
vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI 

Sour  la  dclenliou  ,  et  la  moi  L  eu  ç:ï% 
^invasion.  Le  même  département  le 
nomma  encore  son  député  au  conseil 
des  Cin([-Cenls,  tl  il  luonrnt  dani  ces 
fonctions  en  179(>. —  Colaud  d£  La 
Saicette  {Joseph-Claude- Louis)  f 
de  la  même  famille,  était  cojiseiller 
au  parlement  de  Grenoble  avant  Iaré« 
Yolution.  Il  eu  adopta  Uê  prîucipef 
avec  modération  ,  éprouva  piques 
per^vécutious  pendant  la  terreur,  fut 
nommé  préfet  de  la  Creuse  en  1800, 
puis  député  au  corps  législatif,  et 

mourut  dans  la  retraite  Son  frére| 

le  général  Colaud  de  La  Salcbtts 
(  / acqueS'  Bernardin  )  ,  avait  fut 
les  campagnes  dJialie  sous  Baf(a<« 
parte.  Fait  prisonnier  par  les  Turcs 
dans  nie  de  Zaote,  ou  il  commandait 
en  1709  ,  il  avait  été  conduit  h  pied 
k  Conslantinople  et  jeté  dans  les  ba* 
gnes  avec  la  foule  des  soldats;  il  j 
souffrit  horriblement  pendant  plui 
d'un  an.  Délivré  enfin  a  la  d^emaude 
de  Tambassadeur  d'Espagne^  il  revint 
en  France  où  il  eut  un  commande^ 
ment  dans  le  déparlement  de  llsèroi 
puis  a  Rome ,  et  vécnl  dans  la  re* 
traite  depuis  la  restauration*  M — D|. 

GOLBEllT  (  Aucustb-Maru- 
François),  général  français |  h 
paris  le  18  octobre  1777,  d  une  an* 
denne  tX  noble  fanîllé,,  ènÇra  for( 
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femM  tbmi  k  cftlrriire  in  nmH 
eomme  tiàpk  soldai,  lorsqot  la 
terenrobligeait  U)oè  eent  de  lacliiit 
de  sertir  Im  rérobtîon  on  de  se  saa* 
m  de  sêsfiireiirs.  Dou^  de  beancoiio 
ITactifit j  et  de  raleiir,  le  {eone  Got 
krt  fiilbieotèt  diilingpié  de  sesdieS 
Iftt  il  défini  aide-de-camp  do  ginéni 
Qnlûthj ,  pois  doiMorat ,  qu*il  sal- 
ait èn  ItaKe  et  en  Égjpie,  o&  H  d^ 
ploja  lieanconp  de  coorage  notam^- 
pkût  dans  f  improdente  écbanffon- 
Ètê  de  Salahiéy  et  an  si^e  de  Saint- 
leaii*d*Âcre  oà  3  fot  blessi  fpïlft^ 
atent.  RereOn  en  France  arec  De- 
sàii ,  il  auisia  avec  ce  {énérsl  à  la 
iMiUille  de  fifarengo,  fut  nommésns- 
idtôt  après  colonel  do  dixième  régi* 
Aient  de  chasseors  k  cheral ,  pois  gé- 
néral de  brigade,  et  fit  en  cette 
gnalité  la  campagne  d^Austerlitz ,  où 
u  déploya  encore  beauconp  de  va- 
leur. Peu  de  temps  après ,  il  se  ren- 
dît k  St-Pétersbourg  avec  une  mis- 
sion diplomatique  de  baute  impor* 
tance,  et  vint  bientôt  reprendre 
son  poste  a  la  grande  armée ,  où  il  fit 
de  la  manière  la  plus  glorieuse  la 
campagoe  de  1806  contre  les  Prus- 
àlens.  Il  fut  cité  dans  le  bulletin  de 
la  bataille  d'Iéna.  Envoyé  en  Espa- 
ce après  la  paix  de  TiLîtt ,  il  se 
distingua  encore  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  et  fut  tué  d^nn  coup  de  feu  au 
front  près  d'Astorga.  Deux  jours  au- 
parafant,  Napoléon  lui  promettait  de 
liantes  récompenses,  et  illui  avait  ré- 
pondu :  o  Dépèchez-vous  5  car,  Lien 
«  que  Je  n'aie  que  trente  ans,  je 

«  sais  que  je  suis  déjà  vieux!  n 

Colbert  é  tait  du  nombre  des  géné- 
ranx  auxquels  le  gouvernement  im- 
périal avait  décerné  une  des  statues 
qui  devaient  être  placées  sur  le  pont 
de  la  Concorde.  On  a  réimprime  en 
1830  :  ElogeJ'unèhre  du  général 
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~  Oenx  frères  de  ComRT  ié 
èonine  Ini  dlnstréa  dans  Ica 
et  brilleat  encore  an  premier  na| 
de  notre  arm^Of  H— d]. 

GOLCHEjf  (le  conite  Jsav- 
TxCToa)  ,  sénafenr,  pair  de  Praôee, 
^laît  fils  d*nn  procnrenr  parle- 
ment de  Mets,  o&  il  naquît  te  6 1** 
îrembre  1751.  D^ob  caradèie  éh 
dieéx'eld'an  trarail  facile ,  il  ae 
cifia  Tettime  de  Bertrand  delIsMcIs 
porn,  magistrat  <j|iie  Meta  com^ 
arec  orgueil  parnu  lea  bommet  os 
ont  bonoré  lenr  berceau,  te  fnt  àw 
qne  Colcben  dut  aon  entrfe  dans  h 
carrière  administrattre.  Boncbepota 
appelé,  en  1775,  a  U  tàcbe  dîAcile 
^r^gen^rerla  Corse,  etroulanf  sVa« 
loorer  de  personnes  sur  le  zèle  et  Pids- 
truction  desquelles  il  pût  compter,  fît 
cboix  de  M.  Chandelier,  relire  à 
Meudon  ,  de  M.  Cadet  de  Metz  ,  lit- 
térateur recoinmandable,  et  de  Col- 
cben, qui  n'avait  pas  encore  vingt- 
quatre  ans.  Ces  trois  jeunes  gens  de- 
vinrent les  secrétaires  intimes  de 
Pintendnut  de  Corse,  et  Vie l or  Col- 
chen  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
premier  secrétaire  et  sub<lélégue-gé- 
nt-ral  de  Pintendance  d'Aucn.  Pen- 
dant la  révolution ,  on  le  créa  cbefde 
la  (jualrième  division  des  pelalioas 
extérieures.  Sous  le  régime  des  ddare 
commissions  exécutires  ,  îl  déviai 
commissaire  dans  la  même  partie, 
et  demeura  cbef  de  division  sous  le 
Directoire,  jusqu'au  18  brumaire. 
En  1797,  il  assista,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation,  aux  confé- 
rences de  Lille,  fit  partie  de  la 
première  commission  chargée  de  flé- 
gocier  la  paix  avec  T  Angle  terre  ea 
18OI  ,  et  fut  nommé  préfet  de  11 
Mosrlle ,  par  décret  du  12  ?entôse 
an  VIII  (  1800  ).  Les  fonctioss 
administratives  étaient  derenaes 
bien  difficiles  à  me  épo^o  oà  les 
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orales  d*«ne  saoglanle  rj^olalîoQ 
venaient  4e  détrntre  toute  espÂca 
d'harmonie  foeialei  où  lot  lois  mépri- 
sées et  m^comuiefn  opposaient  plus  de 
frein  k  la lkeiiC0y  et  où  le  bon  plaisir 
do  çbacan  pouvait  s'étajer  de  mille 
(^xempltt  diapuoilé.  Lèt  talents  de 
Colcben,  sa  modération ,  sa  juslica 
joDDaient  confiance  ea  lai,  la  Kéca* 
rît^  ge'nérale  s'accrut  encore  ,  lare* 
on  le  vit  éclairelr  le|  oiaiiieÂ  stiT 
leara  dévmrk»  pertcr  ane  attea» 
lion  sanpnleQse  sur  !e  rigmB  des 
prîaons^  parcourir  leaçevnunef ,  vi- 
iiiet  jlas  muittfactmst  proposer  au 
>;oa  vernemeat  lef  mejeai  qai  lui  pa- 
raîasaient  ODaTenables  pour  viriief 
l^agriculture  etriadBstiîe,af4er«aie 
locieté  d'agriculture,  qui  est  vtnnir 
le  tpnân  depuis*  dfDS  VActMfm 
rojale  de  Rtets»  eafia  institacr  le  Iijr- 
c&  et  encaorager  toat  C9  qui  jmqt^ 
tourner  k  raraafage  de  sep  admiats- 
tréa.  Ea  Taa  XI  (1^03)  Colebru 
composa  an  Mém/ir^  stfi^iqH^ 
Jii  ^département  dû  îa  jlfo$$lUy 
aJrêM  au  minigtr^  de  Vintérienrj 
^ap^t  se$  instructions  f  Paris  ^ 
iaprimerie  de  la  république,  sn-fol.^ 
^rand  atlas  de  196  pag.  Le  gjOUfer* 
atH^at  ea  ordonna  limpressioa  k 
lef&ais^  regardaiit.cet'^e statistique 
•oifsôie  ane  des  qieillfd|res  qai  epsseat 
alora  M  .putiliées.  ÂppUe  aa  fépal 
par  décret  dg  12  Cirrier  1805  «  en 
réiompeme  des  soinfi  qU'U  fCm 
cessé  de  donner  à  tndminisirmm 
tion  dans  les  temffs  les  plut  dif- 
ficiles p  Colchen  fut  député  à  BerUe 
le  14  octobre  1800  y  avec  François 
de  I^eofcbâleau  et  le  prince  d'Arem- 
berg,  pour  porter  k  Teoipereur  l'a- 
dresse du  seuat  qui  lo  félicitait  sur 
ses  conquêtes.  Ils  furent  présentés  k 
T^apoléon  le  19  nov. ,  et  il  les  char- 
gea de  rapporter  en  Frauce  les  trois 
ccut  quarante  drapeaux  pris  sur  Teu- 
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afmi,aiasiqnerdchaffpe,  lebaaiie» 
col  et  le  cordon  de  grand  fVMéric4 
Appelé  le  12  mars  1808  an  conseil 
dasoeae  des  titres,  il  fut  préisal^ 
par  le  sénati  le  8  déc.  1809,  comme 
candidat  k  eue  séoatorerie|  maie  il 
ae  rd>tiat  pas.  Nornsé  cmata  là 
w^me  aaaée ,  il  devint  membre  de 
graad*-conseil  d'administration  du  sé* 
nat ,  présida  en  1819  la  société  dti 
Monte-'Na^leone^  et  fut  secrétaire 
du  sénat  pour  1811*  Uft  décret  da 
96  déc«  1813  aysiit  envoyée  4ec 
commissaires  ex  Iraordin aires amu  Ici 
difircptes  dirisioas  militaires ,  Golv 
chen  se  rendit  à  Nanojiè  il  agit  an^ 
s»  biea  que  le  coriipevtaieat  sami^t 
lioB  et  les  circottteoes  difficilec  ai 
se  troavait  la  Ffaaoe«  L'enais:  eesk 
ranta,  a  «dUkak  U  dMiéaaierft 
Hiipoléon,  qu*il  teacit  da  «icm 

Ïrrc  wéa\t  et  ht  pommé  ntîr  da 
iMince  ffar  U  r#i ,  le  4  joia  1814. 
titre  ajnit  .été  eoafinnd  pead»! 
kl  oealjosura»  IiCniaX?IIII'<wlBt  df 
la  Chambre  k  sea  retaar  t  nmfc  là  le 
rcppeUle  Ikmara  1810  dans  la  graadk 
f^oraée  da  miaisière  Demm».  Ueputf 
lors,  lestravaea  léf^Mfsfle  Gdklea 
Sf.sont  buméskquèflquesrapporlSk  Sâ 
saaté^  lertaea  èt  yowe  en  jour  plae 
cbacalaateilVopéeba  de  pltadre  anç 
Mr^  actire  aox  déKhéraûoas:  de  la 
Phaiibre;  maia  il  ne  oMsa  paadaeè 
Csira  remaraamr  par  sec  apniicnacaf 
ges ,  iaoaéc4ep  at  sec  voles  iodépeal 
fbnts*  Il  moeret  k  Paria  lé  ârîaOkt 
1030.  r-  Ua  de.ses  frères  (  Claude* 
Wieotas-Fptnçois),  mort  ien  1838 , 
pfésideatde  la  cour  royale  de  Mets  ^ 
avait  kiégé  au  corps  législatif  depuis 
1808  jusqu'en  1814v^tkla  chambre 
des  députés  de  1814  k  1815.  B— K. 

COLCHKST£U.  Foj^.  Air 
Bpx,  LVl ,  5. 

GOLëRIDGECSamubl  Tat- 
lor),  poète  anglais  ,  naquit  en  dé* 
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ccmbre  1773  au  vitlage  àê  Saute* 
BM»  -  Oitenr^  dmn  I0  comit  de 
DfyoB,  80B  péra/oiiiiblre  lie  cette 
paroû«e,  avait  ptibKé  divén  eum* 
gcA  de  théolu^ic  etMnitéleD''Reâ* 
nicott  dans  U  coltalioii  dei  mtna- 
Acrits  pour  son  édition  ybraïque  de 
i  l  ]\\h\e»  Coleridge,  qui  ent  en  Ini 
hon  premier  instituteur,  n^srait  en- 
core- que  lïiiilans,  lorsqu^il  le  per-r 
clil.  Il  n'avait  pas  moins  de  dix  frè- 
res cl  «œurs  vivants  a  celle  t*po(|iie 
(  1780).  Heur ruscmcnl  na  des  n;ou- 
verncura  de  rhApilal  dti  Chn  t  a 
Londres  le  fil  adinellrc  d.iii'^  toile 
eicelU'Ote  ^colc  t-lémcnlairt:  (1782). 
Il  y  resta  iieui  aus  pendaul  lesquels 
il  montra  plm  d^aplitude  que  de 
l^oût  pour  lo  II  =i\ ail.  Telle  élalf  .sa 
facilité  pourlaiit  qu'il  cul  quelque 
renom  comme  bamaiiistc  pnrmi  ses 
eondi^tciple:*.  I/a  litlt'ralur**  propre- 
ment dite  eut  plus  d'at Irait  pour  înî 
(juc  les    laiiçurs.   Knlliousiaslc  des 
soDiicfn  (ff  liowle.s,  qui  vfnaipnl  de 
p-ir.iitrc  '  I7H9),  il        C(*j»ia  (pia- 
rn[\['  toiv  (le  sa  main  pour  en  ^rali- 
llt  r  s'-s  amis  rf   t<'ns  r^'ux   .iv»t  le 
^oiit  (it'M jiNîU  il  .svfiipi*llii'^'Ul  parfî- 
TM I KTCJîiciif ,       hwn  clait  déjà  formé 
à  celte  époque,   il  :\Xiû[  appris  de 
son  in.iîîr",  .îacq.  Bowvf*r,  a  disiiii- 
fnj^T  le  cl iiiqii de  l'or,  a  dédai- 
gner les  (iéclam.itioiis  cl  lieux 
communs.  Il  dfirst^iit    Mirtout  les 
termes  si  grotesqueincnl  r<  pélés  par 
la  plu  pal  l  d(*s  poîtes^  ^y^»  harpe, 
Moses,  Hippoc rêne,  Pégase,  etc.  Il 
porta  ces  principes  au  collège  de 
Jésus  h  Cambridge^  oèil  eut  encore 
me  place  gratuite  en  sortant  de 
rh6pital  du  Christ.  Mais  déjà  Tel- 
prit  poétique  le  dominait  ;  et  ao  lien 
des  études  suivies ,  solides ,  auxquel»* 
lai  il  pouvait  40  livrer,  il  ne  fit  ipe 
dea  lentalires  incohérentes  et  prea* 
^•aili»em?tfiitaiMa»  Uat  aeale 


fais .  il  çoneotirn^  pour  m  des  j^rîi 
araMiiiiqtfef  /la  nedaHIe  fondée  far 
Browne  en  fttfm  delà  plna  belle  aie 

ÎTecqne  lor  en  aojet  ooniij  ;  encore 
alf  nl-îl  que  ses  amii  renfernaaieatca 
ne  Itit  laîitant  ^ae  dea  jj^lometi  de 
t*enere  et  du  papier.  L*acnoonie  avec 
laquelle  en  tonte  occasion  il  iVlevait 
contre  le  christianisme  acheva  de 
lui  donner  une  asseï  triste  réputa- 
tion prt'S  des  supérieurs  du  collège. 
Toutefois  il  faut  dire  que  plui  tard 
Coleridg»;  a  protcAlé  contre  celle 
accu.'.atinn  et  prétendu  ati  contraire 
que  les  prosélytes  de  la  philosophie 
française  ii  Cambridge  !c  regardaient 
comme  un  lii^ut,  a  cause  de  son 
arde-ur  à  défendre  la  religion.  Notu 
inclinerions  beaucoup  k  croire  que 
les  deux  faii.i  aoul  vrais, et  que^  doué 
dr*  l'esprit  le  pins  vif  et  le  pins  mo- 
hilv  en  luéme  temps  ^  Coleridge  fat 
tour  à  tour  enlliousiastc  de  christia- 
nisme ,   et   fanatique   d'irr<'^li;^;i(jn  , 
n'importe,  au  reste  ,  dans  (jiw  l  or- 
dre ces  deux  fantaisies  se  saisirent 
de  son  imagination.  On  a  imprime 
(  New  monlhljr  Magazine  )  que , 
dans  raiitomne  de  1793  ,  il   fil  le 
coup   de  têïc   de  s'i  urûli  r  dans  le 
quin'/ifmc  rrj^irneîit      drn^ons  :  sfs 
amis  le  (!(-^;j^*;rfn'  jirc  pitr  nussitèt , 
tl  il  rcutr.i  au  collège  où  sovi  aven— 
(lire  ne  lut  pftiul  t'hruitée ,  et  oô  il 
resta  jusqu  en    octobre  1794.  A 
cette  époque ,  il  quitta  CaiDbrid|^e 
sans  cause  connue  ;  et  les  admîsiatra* 
teurs  de  Phopitai  do  Cbrifi  prirail 
une  résolution  motivée  ,  (^ui  le  |irî 
vait  de  sa  pension  trimestrielle  com 
me  élève  au  collège  de  J^aa*  Uà 
depuis  deni  ans  avec  Soathej  ,  ^ 
comme  loi  avûent  frappé  f  weaMl 
les  grandes  voea  preclam^ea  par  1 
révolalton  française,  il  feaali  ^ 
composer  ën  cvUabaraâioo  avsao  1 
«a  drame  qvî  portail  ponr  titre  :  l 
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chute  dê  Robesff/erret  11  i,c  ailt 
cuMiile^  pendant  l  lilvcr  de  1794  à 
1795,  a  iairca  lUiiîul  un  cours  j)U- 
})lic  snr  l'histoire  ,  les  causes  cl  les 
fffcls  df  îci  révolution  française ,  dout 
il  dé^ivoiiail  quelques  épisodes,  niais 
non  le  cnucipe  cl  le  point  de  dé- 
toarl.  L  p5prit  de  parli  uc  poiivail 
laiuer  passer  un  lil  langage  ina- 
perçu. (loU'ridge  ml  h'\en  (|iieî(jne9 

Iîané^y rislcs  ;  mais  s*  s  dclractcurt 
'emporlôrcnt.  Il  lil  aiors  counais- 
MDCe  avec  le  jcLinc  iloîifrf  TiOWpll, 
poète  comme  lui  cl  co.'umc  Souliicy. 
Méconlcnls  dp  hi  vieille  Anglelcrre, 
de  la  décrépite   Knrope,  les  trois 
amis,  qae  l'on  ii'applaudi^satl  pas 
*uf!i^amtneDl  a  leur  gré,  iinaginè- 
reatà^aller  se  Hier  dâosle^!  dést-rt»  de 
ÏAmérique  pour  j  vivre  en  commua 
et  pour  donoer  à  Tuaivers  le  modèle 
du  vériuble  système  de  propriété. 
Cette  asiocia lion  d'un  nouveau  geore 
se  derait  dire  ni  arUiocratique ,  ni 
dânocfalu|ue  ,  autocratique  encore 
Ken  moîitf.  Ce  devait  élre  UpanU^ 
SOCratie^i  ou  UocraUe  universelle ^ 
cVst-k-dîre  le  goaverncmeot  de  Té- 
l^aKlé  ponrtous.  Quelque  tcnipsaprèi 
tr  H  trots  se  raarièrcut  à  trois  sœurs 
de  Bristol.  Lesdôuceurs  delà  lune  de 
mîel  les  firent  laDs  doute  cHaoger 
d'am  i  Soathej  partit  le  lendemain 
«lém  de  aon  mariage  pour  Liibonne, 
et  n'enreviol  que  pour  se  mettre  trèf> 
pAisibleneat  k  Tétode  des  loii  an- 
glat0e«^  queiani  doute  il  ne  comp* 
taîf  point  aller  soutenir  dans  les  so<- 
lit«K&«  dcjIlHoois.  Lovvellet  Gole» 
lilge  realèreot  a  Bristol  ou  aux  en- 
firona,  dcmiadaiit  à  leur  plume  une 
ciiileiice  oioÎds  poétique  sans  dootei 
■ab  pif  4  commode  et  plui  conforta^ 
Me  que  celle  aa*ib  eosi eut  troarée 
fcrftntre  c6t{  au  Miiiouri  ou  de  la 
iMbe  de  Caim.  Coleridge ,  on  le 
imam  pmr  la  genre  da  les  premieit 
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MSdlsi  Battait  dè.s~lt}r8  entre  \a 
poésie  el  la  pulilique.  Cette  indéci< 
mm  dura  autant  <(ue     vio.  ToiUv- 
fois,  eu  1795,  il  commcoça  par  es> 
saycr  de  la  politique;  et ,  sur  l'iusli> 
galion  tlo  (|uel({ues  aiiiis,  il  publia 
ses    ConciOiics  ad  populum  j  ou 
Admises  au  peuple ,  qui  eurent 
assez  de  succès  cl  le  fireni  coonui' 
tre  iiiiuic  à  Londres.   L'année  sui- 
Taiilt-  ,  il  cntre()rit  uu  juurnal  ,  et, 
pour  ccliapper  à  la  taio  du  timbre, 
il  voulut  que  ce  fut  uu  recueil  lieb- 
doïoadaîre.  Du   reste  ,   coiiirm:  les 
publtcaîiuns  périodiques  aboudaieni  , 
il  Icdiail  capter  le  public  par  quelque 
appât  nouveau  ;  Coleridge  annonça 
ue  le  IFatchmann^  c'est -k>dire  la 
enlinelle  (c'était  le  titre  de  son  re- 
cueil), contiendrait  trente-deux  pa- 
ges grand  in-S*'  par  numéro  el  ne 
coûterait  que  qoalra  pences  (  hnk 
sous  )•  Le  TV atchaumn  fut  dispanr 
dleusemcnt  et  pompeusement  an* 
aoacé  par  les  grandes  feuilles  de  la 
capitale.  Colendge  Im-mémc  so  mk 
en  campagne  el  remplit  de  son  mieui 
les  fonctions  do  commis-vQ^agenr  à 
son  nroût.  U  ne  ramena  qu  ua  asîl- 
lier  (le  souscripteurs  ajf  ecresp^ca|u»( 
et  quoique  à  peine  oourert  de  ses 
frati,  par  ce  nombre  nn  pfH  wedignir 
d'abonnéii ,  il  se  mîi  cauraEeusemeat 
k  Pœuvre.  Mais^  comme  il  avait  la 
bonhomie  de  vouloir  être  iropar* 
liai,  il  eut  le  malheur  de  déplaîro* 
11  n  était  ni  Pittiste,  ai  Foiistt,  ni 
totalement  démocrate*  Ses  patrons 
jacobins  s^indi^nèrenl  qu'il  ne  louât 
pas  tout  dans  Ta  Coarentionjles  loo* 
leurs  voltairianistes  trouvèrent étran* 
ge  qu^il  proclamât  iXrangile  liasedn 
toute  organisation  sociale.  Bref,  k 
peine  né ,  son  iourqal  fut  atteint  de 
celle  fatale  maladie  qu^on  appelle  lo 
désahannemMt,  PeuL-èlre  aussi  lo 
morcellement  des  articles  les  plus  û- 
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léfMtttts  qa^  commeB^ii  im  on 
nniéro  po«)r  le«  temiecr  du»  vu 
attire  ci  qiî  M  tronmeot  ineiora- 
UciMt  eottpét  en  denx,  dès  que  l'on 
mrirâitkUnBdeltdeniiènie  feoSk, 
fvl-iil  nonr  bennciMip  dans  raocneil 
trop  MÎilrebt  qne  reent  le  fFaick- 
manu.  Coleridge,  makré  la  lionne 
irdoDté ,  te  vil  obligé  m  ftttftpendre 
sa  publication  an  diiiène  noméro. 
-Encore  eûuil  été  fbrt  embmaiié  en 
cet  intlaot  sans  Tasastance  d^nn  ami 
généreux  qui  paya  pour  lui  rimpri* 
meur.  Daus  cet  înlervalle,  il  avait 
composé  on  paropMêt  intitulé  :  Pro- 
tcstalion  contre  les  bills  soumis 
aux  Chambres  pour  la  répres- 
sion des  assemblées  séditieuses. 
Il  s'y  monli  Liit  forl  opposé  aux  mt- 
Sî'res  par  itsi|ut'llc8  le  ministère  se 
proposait  de  contenir  une  efferves- 
cence populaire  trop  vive.  Cepen- 
dant son  nom  était  4>urU  d  ■  Tobs- 
curité.  D'honorables  pirs()nnages  , 
les  Hartiey,  les  Wp  i^v.  (  fui  ,  les 
Charles  Lanib  ,  k-a  Shériclan  lui  pro- 
diguèrent des  encoura^emenL»».  pixé 
auprès  du  premier  a  ^t•thpr-Slowev, 

,  ail  pted  des  coiliat*»  ou  inouïs  Qi'aii- 
tock,  dans  le  Somerset,  il  s'y  livra 
pins  spécialement  que  jamais  k  la 
poésie.  C'est  (le  celle  époque  (piu 
dâte  sa  tragédie  du  llcntords  ,  (oui- 
posée  parles  conseils  de  Shciidan  , 
et  sa  délie iPuse  ïiallatie  ,  I  his  iimc- 
trec  bow'r^  m  y  prison  (Ce  ber- 
ceau de  tilleuls,  nia  prî«on  V  Une 
de  >e.s  habitudes  fa^  oriles  était  alors 
de  prêcher  le  us  les  samedis  à  la  cha- 
pelle unitaire  de  Taunton.  Il  s'en 
arqu ilt ai l  k  merveille  ,  et  un  con- 

•  lemporain  (  Hazlilt,  Ubéral)  s'est 
plu  k  redire  quelle  vive  et  fantas- 
tfqae  inrpressîon  avait  produite  sor 
.  son  esprit  la  prédication  dn  poète , 
dont  rœil  ,  dans  cette  chaire  non<- 
pon  loi  y  étincdait  conuno 


'cclnrd*iBi  Golonib  dans  la  prenilferc 
de  ses  connca  arentareset  an  tai- 
vers  d'un  nonyeaa  monde  »  el  dont 
les  cbcrenx  looIBu  pendaient  en  nutt- 
sts  noires  nr  k  devant  de  aa  téte^ 
coinme  l'affirclent  tons  les  enlboonas* 
tes.  En  1 796  avait  para  on  Toltune  de 
poésies  de  Goleridge;  en  1t97,  fl 
en  donna  une  antre  édition,  qu^ll  ac- 
conipa|na  de  qnelqnes  morceanic  de 
fet  amu,  Ch.  Llojd  et  €3i.  Lamb, 

k  rimitaliOD  de  Sootbey,  qui  Tenait 
de  faire  paraître  les  siennes  avec 
cellrs  de  Lowell.  L'année  suÎFante 
forent  publiées  séparément  les  Crain- 
tes dans  la  solitude  ^  Tode  sur  la 
France^  et  la   Gelée  à  minuit. 
Tous  ces  jets  poétiques  eurrnl  le 
genre  de  succès  ijue  peut  souhaiter 
un  poêle.  Tout  le  monde  ne  leur  dé- 
cerna pas  des  Luanges;  mais  tout 
le  monde  les  lut  cl  en  parla.  Cok- 
lidge  fut  dès-lors  une  des  notabili- 
tés littéraires  de  la  Orautie-lu  t  tagne. 
Il  ne  fil  (ju'djouter  a  sa  gloire  en  met- 
tant au  jour  là  même  année  ses  Bal- 
lades lyriques,  qui  ne  sont  sen- 
lement  de  jolis  morceaux  élégiaques 
ou  lyri(|ues ,  cLi  >i  jiies  ou  romanli* 
ques,  mais  qui  ont  coiit  riluié  a  laacer 
la  poésie  anglaise  dans  uue  voie  dou- 
velle ,  où  elle  n'a  p.is  long-lenips  che- 
miné seule  (1).  Les  conversatioDs  , 
les  lettres  auxquelles  donna  lieu  la 
ptihlicatinn  des  Ballades  lyriifues 
inspirèrent  bientôt  k  Coleridge  let 
déitir  de  visiter  TAllemagne,  ber- 
ceau verila])le  de  toute*  ces  tradi- 
tions dont  rÂugleterrerecommen^aîl 
k  savourer  les  charmes.  Les  * 


Wedgwood  s'empres»èrent  de  Icvsl 


(t)  Coirridge  fit  parti«  <]«  crtle  école  pto^A 
qae  dont  Wordswortli.  Soathey,  WiUoa  Ip 
furent  1rs  membres  les  plas  disting^oë* .  «rc  JL 
1*8  Aoglftis  appellent  Y  Ecole  dee  lact  ^  y^gà 
que  la  plupart  de  «Ses  poètes  ont  halnié  «li-  f 
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difficultés  p^rnnhiircs  ijui  eussent 
pu   taire  ajourner  ioDg-tenip*;  au 
poêle  la  réalisation  d'un  désir  m  nuis 
chimérique  pourtant  que  la  paniiso- 
cratie  :  ils  lui  assurèrent  un  viatique 
amuiel  de  ceut  ou  même  cent  cm- 
^liote  Umê  sterling ,  et  Coleridgc 
se  mît  en  route  accompagné  ae 
IL  Woodworlh.  La  jaloosie  prit 
cette  occasîoo  de  le  calonnuer  en  Tac- 
auut  d'avoir  quitté  sa  femnae  et  ses 
etifants sans  seconrs,  le  tout  pour  se 
fidre  citoyen  dn  monde.  Â  cette  épo« 
que ,  an  contraire ,  Coleridge  reve« 
nait  de  ses  rives  philosophiques  et 
poUliques  :  les  utopies  avaient  cessé 
de  lui  plaire;  il  était  très-fîaacheiiient 
aati-finncaîs  en  matière  gouverne* 
neoCale  son  moins  qu'en  mailère  lit- 
téraire, et  il  allait  se  fortiH  r  dans 
cette  double  antipathie  pour  la  Fran« 
ce  dans  la  très-pen  gallicane  Oer- 
manie.  Son  temps  Eîit  Iris-bien  em<- 
plojé  sor  le  continent.  Il  commença 
par  slnitier  dans  les  mystères  de 
ta  langne  allemande  k  Ratzehurg^ 
pois ,  comme  son  but  était  d*éludier 
a  fond  la  littérature  si  riche  et  si  di* 
versifiée  de  ce  grand  peuple ,  aussi*- 
t6l  qu'il  parla  tuiérablement  Vidiome 
contemporain  ,  il  se  mit  sous  le  pro* 
liesseor  Tychsen  au  golhi(jue  d|Ut- 
philas ,  lut  la  paraphrase  métrique 
de  TEvaugile,  par  Olttried,  et  les 
restes  les  plus  importants  du  tudes- 
qae ,  passa  en  revue  les  ouvrages  des 
mlnnesîngers,  qui  ofiPrent  tant  d'a- 
nalogie avec  nos  poètes  provençaux  , 
et  traversa  ainsi  de  siècle  en  siècle 
louii's  les  j)Iiascs  (jui  forment  la  tran- 
sîtioo  du  vieux  lany;aj^i'  des  Godis  au 
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ancieu  ,       iouuJje  p 


fuOn  au  saxon  j  dont  Tallemand  ac- 
laeî  n'est  qu'une  hlen  simple  trans- 
toiTTialion-  Tout  en  s'occupaul  de  ces 
objets,  il  \  isila  plusieurs  régions  de 
rjUlemagnCy  et  vit  quelques-uns  des 


liommes  remar(|ual)les  dont  elle  s  Y-  - 
norgueilîît.  A  Gœllingue,  il  suivit  les 
leçons  de  }31umeobacli  sur  la  phy- 
siologie, et  se  fil  rendre  compte 
de  celles  d^Eicbhornsur  le  Nouveau- 
Testament.  Il  eut  a?ec  Klopstock  un 
entretien  où  ce  grand  poèie  lui  com- 
muniqua sa  pensée  sur  Xessing  y  Gm- 
fhe ,  Kotxeboe  et  Wieland.  fi  a  de 
même  consigné,  dans  qiiel(|iies  pages 
trés-pi^antes,des  sou  venirs  su  r  Èber- 
ling.  RoTenu  en  Angleterre  en  1800, 
il  alla  s^établîrà  Keswick,  dans  I0 
voisinage  de  Londres,  oiî  était  alors 
son  ami  Sottthey.  La  même  année  rit 
sortir  des  presses  de  cette  capitale  sa 
traduction  du  fV alienstein  de  ^hil- 
ler,  Gorieuz  monument  qui  atteste  en 
même  temps  et  ses  rapides  progrès 
dans  la  langue  et  la  ItUérature  da 

f\hjs  quUl  quittait^  et  sonorigina* 
ite,  même  lorsqo^Û  senïhlait  se  Dor- 
ner  k  Thumble  r6le  d^interprête,  el 
par  conséquent  de  copiste.  «Set  dé- 
marches et  l'ashurance  qu^il  donna 
d'un  changement  total  d'opinions  po- 
litiques lui  ouvrirent  bienl6t  Teutrée 
du  Moming-Post ,  oà  il  fut  chargé 
des  prindpaox  articles  tant  politif 
ques  que  Uttéraires.  Coleridge  pro- 
teatei  dans  les  Mémoires  dont  il  sera 
question  plus  bas,  qu'il  a^acceptalee 
propositions  des  propriétaires  qu'à  la 
condition  de  voir  le  journal  se  diri- 
ger d'après  des  principes  invariables 
qu^il  posa  lui-même,  et  dont  il  ne  se- 
rait jamais  obligé  ou  prié  de  dévier. 
Il  y  a  plus  de  faste  que  d^^xaclitude 
dans  celle  asserliou.  Le  fait  est  que 
le  journal,  bien  décidémenl  aiUi-lraii- 
l  ais  el  aiiii-î  évolulivtunau  e  ,  ne  fut 
qu'aï^sez  limidemcal  aiili  -  ministé- 
riel jusqu'K  TiuîiUllaliou  du  tuinislère 
Addington ,  dont  Coleridge  se  mon- 
tra l'intrépide  et  peut-ctre  Irop  intré- 
pide cbampion  ;  car  bien  des  fois  la 
véhémence  du  journaliste  contre  ce 
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qu'où  appelait  Paiulution  française 
passa  loutcs  le'î  înu  iH'îi.  Ce  n\"t  |  :is 
quM  faille  croire  ce  ijot'  Fox  dit  un 
jour  en  parlant  de  la  guerre  cli-  f  K05, 
qne  cette  nouvelle  lutle  avait  ctc 
Clttléepar  le  Morning-Posl.  Cule- 
riJge  louteFois  aimait  beaucoup  à  se 
défendre  de  cette  imputation ,  que 
personne  ne  songeait  a  reproduire  : 
an  fond,  c'était  la  rappeler  et  s'en 
faire  gloire*  Il  dit  même  quel(juepart 
c|oe , lorsquNio  ptfu  pla»  tard  li  voya- 
geait en  Italie,  nn  ordre  vint  tout 
cxprèf  de  Paris .  pour  se  laisir  de  sa 
personne.  L'affectueuse  obligeance 
d*ttn  bénédictin  et  l'intervention  da 
pape  le  mirent  à  Tabri  de  ce  dan* 
gcr.  Peut-être  crut-on  que,  comme 
«lors  il  Tenait  de  Malte  où  il  avait 
rempli  un  poste  de  confiance ,  il  étail 
chargé  de  ^el^ne^ission  politique; 
on  se  (rompait.  Coleridge  n'avait 
é\é  à  Malte  que  pour  voir  un  beaa 

Says  f  et  on  de  ses  amis ,  le  doctenr 
toddart,  a?ocat  du  roi.  La  cou- 
Tersatîoa  et  l'esprit  de  Coleridge 
plurent  au  gouverneur  de  l'île,  sir 
Aleiandre  Bail,  qui  pendant  Tab- 
sence  da  secrétaire  de  gonverne- 
ment,  investit  par  intérim  le  poète 
de  cet  ofSce  qui  valait  huit  cents 
livres  sterling  par  an.  Mais  les 
appointements  convenaient  mieux  k 
Coleridge  que  Coleridge  a  la  place, 
et  la  sympathie  que  le  f  oavemenr 
et  l'homme  de  lettres  avaient  sentie 
l'im  ponr  Tantre,  en  parlant  littéra* 
tare,  beaax-arts  et  voya^c^,  alla  bien 
vite  s^affaiblissant  lorsque  Von  se 
vit  quotidiennement  et  pour  afifaires* 
Coleridge  ne  devint  donc  pas  titu- 
laire de  la  i^ce  IncraMve  qn*il  avait 
trouvée  h  Malte ,  et  après  an  séjour 
de  seise  mort,  dont  neuf  dans  les  bu- 
reaw  du  gonveroi»iSient|' il  quitta 
cette  possession  britannique  (oclob. 
1806  V  pour  ^  rentré  ^  Calabre  , 
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el  de  cette  coulrcc  à  Naples,  puit 
k  Pionur.  II  reparut  Angleterre 
riiiince  suivanle;  mais  il  ne  rcpiil 
la  plume  (p.i'cn  ISOÎiet  1810,  épo- 
(pie  a  la([UeUe  ii  «Msaya  derethefU 
publication    d  uu  recueil  hel^'îoma- 
daire.   TJAmi  fc'élait   le  tiJrc  tic 
celte  feuille)  offrait  lis  mêmes  in- 
convénients, et  il  eut  le  méine  sort 
que  ce  pauvre  TV acttunann  ,  si  utile 
amislriss  Coleridge  et  à  sa  domeiti- 
que  pour  alloiuer  le  feo  :  seulement  il 
eut  ce  sort  on  peu  plus  tard  ,  et  tint 
Lon  jusqu'au  vingt-septième  oaoaéro. 
Eu  1812  Culeridge  inséra  de  jolis 
fragmenis  dans  VÛnuiiana  de  Soa- 
ibey,  et  Tauttée  suivante  le  théâtre 
di>  Drury-Lane,  alors  dirigé  ^ar 
Whitbread  ,  lui  demanda  sa  iràgedlt 
du  Remords  ,  que  jusuue-là  il  avatft 
laissée  dormir.  Les  applaodiisemeals 
d'usage  donucreat  un  instant  d'exis- 
tence à  la  pièce  ;  et^  k  la  première 
représentation  «  les  amis  de  Taa» 
teur  voulurent  qtt*il  vînt  sur  la  scè- 
ne s^offrir  aux  regards  do  public^ 
mats  ces  témoignages  broyants  d*aé* 
rairation  ne  forent  point  coolagicat* 
Le  Remords  est  un  beau  poème,  bm 
un  drame;  et  à  Londres,  encore  plw 
ao'ailleurs,  un  drame  doit  avant  totf 
^tredramati(|oe.  On  pardonne  toal, 
les  anachrooismes,  la  platitude,  fin* 
lîonveaance,  des  monstruosités  même, 
plutôt  que  l'absence  diction  on  de  tt- 
toations.  Est<ce  cet  insuccès  qui  rame- 
na Coleridge  vers  les  graves  éioca- 
hrations  de  la  théologie  ?  Noos  ne  le 
savons  pas^  mais  le  fait  est  ^a^iamé* 
diatement  après  avoir  fait  )oner  et 
imprimer  le  Remords  précédé  d'an 
sprituel  prologue  de  C.  LaœL,  il  «it 
au  jour  (ISIO  et  17)  dent  sermons 
intitulés  Tuo^  àfanuel  de  Vhom' 
me  itétai ,  ou     Bibie  le  meilleur 
des  guides  tant  pour  VncUvité  que 
pour  la  prévoyance  politique. 
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fu  1  re ,  Aux  classes  haute  cl  moyens' 
me  delà  poputatian  sur  la  détresse 
et  les  mécontentements  actuels»  Il 
reconSit  ensuite  toat  ce  qu'il  avait 
semédeTera  danisesproductiouspé- 
ibdîqof  s,  et  les  pnblia  U  même  an* 
lée  (1817),  sons  le  titre  de  Lois 
sêjrOmes.  Qnelqae  temps  anpara- 
mt  il  arail  pnbKé  à  part  sa  baOade 
âacfcerle  de  CMstabelf  dont  la  pre- 
nsèn  partie  aral  ^t^  conpo^^e  en 
f797y  a  Slordej^  et  la  seconde  en 
ISOO.  Jflsqne-Bt  on  arait  cspM 
adhérerait  ce  cbef-fœorrei 
tM.  tiendrait  b  le  clore  par  nn 
cbam  da  cjeoe  ;  on  snt  alors  qn^îl 
Treaon^  Feot-étre  eat-il  raison. 
BîScilcincnty  au  bont  de  seize  ans 
d^affente,  on  eût  troavé  le'déaone* 
■cnf  de  Chnstabel  digne  des  pre* 
nères  parties;  et  cette  ballade  <ra3- 
lesn  est  on  de  ces  morceaux  qoi 
plaiieat  plus  sous  forme  fra^iuea- 
finre  que  tont  entier.  Depuis  ce 
temps,  Colerîdgp  ne  s'occupa  plus 
aeiÎTement  de  littérature.  En  1816, 
H  afaî!  été  choisi  pour  directeur  de 
TEncj  clapédie    métrop o lit uin c  , 
en  écrivit  le  prospeclns*  mais 
c«l  arrangement  n  tut  pas  dt-  i»uite. 
£rj  1818,  il  publia  son  drame  iné- 
ciii  de  Zapolya  :  et  dix  ans  plus 
lard  soigna  nne  édition  de  ses  UEu" 
vre%  complètes  ^  Londres,  1828; 
3  Toî.  iû-S**  (reproduite  avec  de 
nombrposes    additions  en  1834  ). 
Ceffe  môme  année  1828  ,  Coleridge 
rojagra  sur  le  coniiuent ,  eu  llol- 
Xmét^    en  Flandre,  aux  bords  dn 
Rhin.  Une  pension  de  cent  livres 
l'erlin^,  qu'il  recevait  du  roi  à  titre 
de  membre   de   la  mcit'lé  rojale 
4e  frfîéraîur*"  ,    ft.'    mettait  h  Tahri 
éi  b^boin.    I);iiis  ses  dernières  an- 
t*ft\  ,   il    tut  eu  proie  à  des  sonf- 
inicc»  trè.>-vi\«'Ç    La  mort  sr\\\c. 
^  j  Biei^c  un  terme  k  'Àkt  juillet 
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1934.  11  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière d'HigbgatCi  et  Ton  inscririt 
sur  son  tombeau  nne  épitaphe  com- 
posée par  Tui-méme,  et  qui  est  peat* 
être  le  cbef-d*œuvre  du  genre.  Aux 
ouvrages  déjà  cités,  il  iaot  joudre, 
pour  avoir  la  liste  complète  des  mn» 
rres  de  Coleridge,  nn  manuel  de 
morale  intitulé  :  Auxiliaire  de  la 
méditation  pour  former  un  cU" 
ractère  ét homme  d  après  ies  ha- 
ses diverses  de  prudence  ^  de  mo* 
ralitéf  de  religion  ,  etc.  ^  Londres  , 
1825;  unjiampblet^KT  la  constitu» 
tiondetEgliseetderÉtatd'après 
tidée  de  fun  et  de  Vautre^  etc. 
En6n  des  Mémoires  sur  sa  vie ,  1 8 1 7 , 
2r,  in- 8**,  sous  le  titre  de  Biogra- 
phia  litteraria.  Arec  beaucoup  des 
qualités  qui  font  le  grand  poète, 
Coleridge  a  manqué  sa  destinée.  Il 
j  avait  du  décousu  dans  son  esprit, 
dans  ses  idées ,  dans  ses  désirs.  U 
voulait  eu  m^mc  temps  faire  de  la 
politique  et  sacrifier  a  la  poésie  ;  il 
eut  voul'i  surloul  une  existence  opu- 
Icnle  ,  bnl'  ijile;  mais  tous  ses  désirs 
11c  furent  ja:;;uis  ijuc  dco  vcllciles.  Il 
quille  le  collège  pour  un  régiment, 
soû  régiment  iidui  Il'  collège:  il  rjiiît- 
te  la  panlisocralic  pour  le  mariage, 
puis  sa  femme  cl  sa  iiiaisoii  pour 
lemagne  ;  il  fpiille  les  vers  pour  se 
faire  jo  irnaliste,  il  laisse  la.  le  jour- 
nal pour  les  vers;  de  temps  a  autre 
il  soulève  ,  il  entame  de  liantes  ques- 
tions par  des  pamphlets,  puis  il  les 
abaiid  i  nnej  il  semble  vouloir  se  faire 
puissance  parla  presse,  puis  tout-K- 
coup  il  y  renonce;  il  accepte  ou  àol- 
licilc  un  emploi  dans  les  bureaux  5 
dèsqu'il  en  est  nanti,  ils^endégoùtc  ; 
il  comaii'uce  des  journaux  ,  mais  ne 
crovez  pas  rpri!  b»s  achève  :  il  coule 
d'un  jet  sa  preinière  partie  de  Cfiris- 
faî'eî,  il  a  granJ'p*  '"'"  fabriquer  la 
secuude  j  U  trojUit;me  |  jamais  eUe 
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ne  sortira  des  Lrouillards  desoncer» 
M'Ru.  Ta  pourlaul  les  iuvilations  ne 
jiui nrju  iitul  pas  à  ce  fanlasijijL'  tron- 
\irr  tlu  diî-ncuvit'!iiL'  hiecle,  II  (Mit 
elcnilre  ses  œuvres  d'avauctr,  s'il 
eût  clé  d'bumeiîr  k  parfaire  des  œu- 
vres. Lt'S  libraires  savaient  com- 
bien le  piiMic  aimait  h  le  lire.  Sun 
Frai  tri  Gin  plie,  c'était  sa  conversation: 
celle  de  Coleridge  élail  un  feu  rou- 
lant d^épigrammes ,  de  vues  hautes , 
de  raisonoemenls  spirituels,  de  traits 
piquants,  vifs,  ioatteiidus ,  dauec- 
aoles  inédites  du  moios  par  la  forme  ^ 
grâce  à  cette  înconstance  qtn  Tayait 
porté  vers  tout  «ttcce«sivemeat ,  il 
parlait  de  toot  avec  savoir^  avec  es- 
prit, avec  profondeur  Un  des  riche» 
cafés  de  Ltoodres  lui  faisait  dei  «p- 
poîniemeois  pour  qti^il  7  vint  caitier 
ft  toir.  Coleridge  ne  profita  de  ces 
lieureoaes  dispositions  ai  poQr  sa 
fortune  ni  mêoie  pour  sa  gloire* 
Bien  des  poètes  contemporains  ré- 
galent, et  quelques-uns  Teifacenl. 
Et  pourtant  il  n'eût  tenu  qu*à  lui 
de  se  placer  9a  niveau  des  premiers* 
Ckristabel  a  inspiré  les  poésies  de 
Scott,  de  Byron  ;  ni  Tua  ni  Tantre 
de  ces  grands  poètes  ne  Ta  nié*  Co- 
leridge n'est  pas ,  comne  on  Fa  dît 
qnelqnefois,  leur  frère,  c^est  leur  père 
00  peu  s*eo  faut.  Il  est  vrai  que  lui- 
même  il  a  puisé  «es  inspirations  ft 
dans  la  vieille  Germanie  el  dans  la 
nature;  maïs  rorigioalité  n'en  existe 
pas  moins  cbcx  lui  ;  car  ne  prendre 
ses  modèles  que  dans  la  nature  c*est 
être  original,  et  importer  dans  son 
pays  une  littérature  inconnue  toute 
différente  de  forme,  d'esprit,  d'ac- 
cent^ fie  tendance,  c'est  presque 
êlrc  iiivtnlitir.  De  pareilles  inno\a- 
tions  au  reste  étaient  bien  dans  le 
caraclêre  intellectuel  de  CoUii  li'^f^ 
qui,  dès  Te  nfance,  détecta  les  Lvux 
cammitn»,  Us  tiriuics  iiuigoiiiantes 
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de  coinni:in(le  ,  le  cliarlataniiaie 
des  ni^  iljulo^ies  sut  années.  Les 
croyances  du  moyen  âge  vivantes 
encore  <iB!is  tauL  decœur^  ,  sous  tant 
dte  toils  de  iliaume  ,  les  vesti^e^  de 
vieilles  coutumes,  les  légendes  cjuc 
l'on  sv  conte  à  la  veillée  au  coin  de 
1  àire  ou  dans  la  graugc,  et  an  .visuel- 
les on  croit  ferme  coirm  e  à  i  Evan- 
l^lle  ,  voila  les  sujets  :iiixquels  devait 
se  porter  avec  amour  un  esprit  a  la 
fois  poétique  et  positifjCapabie  d'esfoc 
et  incapable  d^une  longue  traite.  Cet 
sujets  claient  aussi  de  nature  a  capti» 
ver  uA  public  nsses  aemblable  an 
poète,  positif,  impressionnable ,  su» 
perficiel  comme  fui.  Indépeadam-* 
meut  du  choix  benrcoz  dei  tnjets,  le 
st^^e  seul  Teut  reeommandi,  Se9 

{)ièces  sont  presque  toutes  des  mod^ 
es  de  correction  et  d^ciégance. 
stjle  clair  ,  tempéré  y  riche  d'ima- 
ges ,  vif  de  coloris,  toi  est  celui  des 
ballades  lyriques ,  et  en  général  de 
tout  ce  qu'il  a  écrit  en  vert.  Sa  ces* 
cision  ne  dégénère  jamaîf  en  aédi»» 
resse:  îamais  la  gr&ce  cbea  lui  nt 
devient  delà  mjgpardise;  pméêVé- 
Ié|;ance  ne  nuit  a  la  forée*  Lee  pas* 
séea  sont  grandes, hardies,  varieea, 
admirablement  enebalnéra  lee  ma«e 
ani  autres  :  toujours  lee  détaîU  es 
réunissent  d'eua^mémea  en  groupes 
distincts  qu^on  voit  comme  jotier  le« 
uns  avee  Ira  antres,  pais  se  fmidr« 
en  an  tableau  unique  plus  vaals, 
plus  riche,  dont  la  complication 
charme  et  ne  fatigue  pas.  C*e«t 
grâce  à  cette  parfaiie  distribution 
de  toutes  les  masses  secondaires 
et  a  Fart  des  traniiitioos ,  qu*il  e&i 
si  facile  rrapprendre  par  cœur  les 
vtii»  de  Coleridge.  \  in^t  personnes^ 
jH-nd  int  seize  aua  de  àiiile  ,  oui  réci- 
té ^a  Cl)ristal)L'l  avant  (ju'il  l'impri- 
màt  pour  la  priinière    fois.  Sodat 
F icusii  marmUr^  sa.  iJamp  noir^. 
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l'o^K  g?én  mottf  df  ipIriM*  U< 
^aît  en  antique  «orte  aoiqoe  dm  lu 
ra»te«  dciApoiàt  ^  cVtt  qu'ajut  ti«- 

un  manuscrit  de  Tautcur,  avant  qu» 
la  plice  originale  fftt  aoui  presie,  il 
i>a  lUH  trè^-libremeQt  avec  If  texte , 
où  il  intercaU  plusieurs  passages  qui 
lui  apparltcuDeol  exclusivement,  et 
r|ue  ,  loia  de  le  désapprouver,  Scl«il- 
icr,  dans  une  (leuxiimc  édition  alle- 
mande, Iradui.sil  K  &ou  tour  ces  pas- 
sades de  i.i  vcrisUJH  aii^l.iise,  el  les 
i».>>cra  da.ui  la  réimp^eskion  Ht-fuiilive 
Je  V\\'iVleïuteîu.  P — ut. 

CO  Lili\i    ALfcJiAMiHL  )  ,    Cl'lt'hl  C 

staliia'ue,  né  en  1520  à  AJalinis ,  iut 
aijpelc   à  lusprnck  par  l'empereur 
Ferdinaudl'^  puni «iclievcrle  mauso* 
léccjuece  prince  faisait  crlgjcrcn rKon- 
ncur  de  IVmperfiiirMaxiiniiieu  i'  '  ^suu 
uïçitl.  Le  nujii!iiuei»l devait  être  orné 
de  vingt  -  qualrc  Ubles  de  nuirliru. 
Les  frères  Ahel  deCoIo^m  rn  avaiout 
dcjà   iikii  jja  ilre,el  duiu  l  espace 
de  troiH       Culiii  acluna  l»  s  vingt 
autres.  Le  luijuqiUfCul  lut  Leniiiaé  eu 
i^iill^  OR  le  voit  par  la  U|;endc 
suivante  'p/oft  lii  bur  le  revers  : 
Alt'X^    Ciilinus  j    mecItlimeiiHS  , 

MDLXri.  Colin 
.s'cLuil   éubli  ainspruck,  Tenipe- 
U'ur  et    6on  fils,  Tarcliidaii  lerdi- 
aaad  ,  souverain  du  Tjrol ,  le  nom- 
mèreul  Uur  statuaire.   Outre  les 
grands  ouvrages  dont  il  a  orné  la 
vlUe  d'Ia«pruek,  il  etéciila»  «n 
1577  ,  les  d^cofatious  pour  le  mo- 
muuenl  06lii||ffiie  que  reaqpt EAiir  fai« 
^\  élever  sur  une  {«aialne  k  Vienne. 
Cet  artiste  murilt  là  17  août 
Son  tombeau ,  que  l'on  voit  entore 
a  Inspruck|  est  orné  d'un  mnno- 
Uc  eu  marbre.  U  lui  fut  probablc- 
incDt  érigé  par  «OB  £ls  Adaip,  qui 
loi  succéda  dans  son  art ,  nuiis  qai 

point  lAùé  4«  M  rtpntolioo. 


T«lfibi  •«imAiplieiLLs  fhtt 
iniportinto  «itlc  «inioUn  qbi  i^i*. 
livo  m^estnmenitnt  an  auit «  d» 
r^gUid  df  h  CMT  k  Inapfiicà.:' 
L^enparetu*  MaiimiUen  en  'WniHy  V 
ce  que  Tan  croit ,  dooné  ItMlèa» 
le  dessin.  C'est  an  carr^  oblong  ^ . 
entouré  de  vingt-huit  ilalnes  f  n  bron/ 
ze  qui  représentent  les  plus  célèbres 
héroâ  du  inoyeu-âge.  Le  prince,  re-i 
vêtu  des  liabdUmfUi^  impériaux,  est» 
k  pjeuouit  sur  le  couvercle  liu  luau-»* 
solée.  Les  <(ualre  murs  du  carré  sont 
couverts  de  vingt- quatre  tables  en 
niai  lu  L' ,  sur  les(|uelle.s  le  Ktalu.iirc  a- 
tÀpoÀC  Il'S  ^janJ,s  cvèju'jiirnlfi  de  la' 
vie  de  MaximiJien  et  ^ies  principaux 
exploits,  &Q&  mariages,  batailles  y 
alliances,   sièges,  etc.  Les  cun- 
nais3<  urs  louent  cette  ^rrande  com» 
po^ilion,  doiU  (oiiâ  le,s  dolails  sont, 
parfaitement  soi[;nés.  Il  paraît  qu'en 
travaillant  aux  bas  -  reliefs  Colin 
avait  pris  pour  modèle  îa  Porte  tle 
triomphe  de  Maximilieii  laite  par  If 
célèhrr  AIIhtI    Dnrrr.  11.   La  se-' 
rpude  leuvi  t:  de  (Joliu  t\st  Ir  rnauso^, 
lée  (ju'il  éri^M  ,1  tu  riiouneur  de  l'ar*  ■ 
cbiduc  i'eiduianJ.  C»'  innniimeiil  , 
lormaul  une  vont»»  pr<Hik|uée  dans  la 
muraille  de  l  c^  i^c  ,  est  ea  marbre 
noir.  LVrchitluc,  de  grandeur  natu- 
relle, est  CDiiché  ,  levant  1*  s  mains 
vers  le  citd.  Il  tsl  entouré  tir  vingt-- 
six  tables,  (pii  représentent  les  ar- 
mes des  états  qne  l'Aulricbe  pos- 
sédait alors  en  Allemagne  et  (*u 
E^pague.  Sur  une  table  de  mar- 
bre sont  înscrils  les  exploits  du 
prince.  Il  y  est  dit  qne|  tous  son 
père  Ferdinand ,  et  sous  m.  frère  * 
Maaimilten  II,  il  af ait  commandé 
les  «raies  de  Tempire  contre  Isa 
Turcs ,  qu  il  allait  se  mettre  poMP 
la  IroisièflM  (bis  k  la  tète  de  Tarméo 
et  marcher  cotttre  le  sultan  Aitiu« 
mtk^  kriqu'ukf  maladlie  vioUntf 
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Vmmtt  CB 1595,  snrpti»  M  CO«éiih 
w  tombesni.  Quatre  antres  taUei  de 
narlxre  bUiic  repréMoteut  le  pnii«e 
dm  mare  circoastaoces  remarqua* 
Ueede  «a  m*  Dans  la  première, 
m  ie  Toil  trèi-jeene  cemmaailaiit  va 
corps  d'armée ,  k  la  bataille  de 
Mnblberg  où  Jeatt<^FrM<rie ,  Aee- 
teer  de  Saxe ,  fut  fait  prnoonter 
par  Charles-Quiot.  Daaa  la  seconde, 
Ferdinand  est  présenté  par  son  père 
aux  états  de  la  Bohême  dont  il  était 
nommé  goaverneur.  Lesdeox  derniè- 
res tables  le  reprébentent  dans  àcux 
moments  déci^ils  de  la  guene  con- 
tre les  Turcs.  III.  La  troisième  œu- 
vre de  CuliiJ  est  le  mausolée  a^nW  a 
érif;é  d'ans  la  Chapelle  d'af^fnt 
tic  l't'gli&e  de  la  cour  à  luspruck  eu 
rbonneur  de  la  princesse  Philippine, 
pieuiière  épouse  de  1'     hiduc  Fer- 
dinand ^  morte  le  21  avril  1580.  Le 
prince  y  fit  mettre  cette  courte  in- 
scription :  Ferdinand  à  sa  chère 
épouse  Philippine.  IV.  La  ({iialrit- 
îTic  (cuvrc  est  le  montimcnl  de  lévè- 
([Uf  Jean  Nas  de  grandeur  naturelle, 
en  inariure  i)lâiic.  ISds,  ne  de  parents 
pauvres  ,  reçu  d'abord  comme  frère 
convers  cliei  les  Franci'.cains  de 
Munich  ,  s'élcFa  ,   par  ses  prripres 
mojeus,  jusqu'à  la  place  de  premier 
ministre  de  Tarcbiduc  Ferdinand  , 
qui,  après  la  mort  de  INas,  lui  iii  éri- 
ger ce  tombeau  ijue  1  on  voit  encore 
aujourd  hui  dans  l  éj^lise  des  Jésuites 
:\  lu^pnick.  Celle  vîile  pcjssède  trois 
autres  inonumeuls  de  noire  ce'lèbre 
artiste.  Le  dernier  est  celui  qui  fut 
érigé  en  son  honneur  et  dont  il 
avait  donné  ie  dessin.  On  voit  sar 
sa  tombe  Lazare  ressuscité  par  Jé- 
sus-Christ. Pouvait-il  choisir  un  su- 
jet plus  touchant  et  plus  simple? 
Comme  Albert  Darery  CoUu  dut 
Uwt  k  lui-même  et  a  son  génie. 
Quand  il  arait  un  sejcl  a  cJÎécakXt 
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a  i^eaMjait.  Abord  sor  !•  enn»»; 
ensutte  sur  le  bois  »  pvîs  il  peignait 
k  rbiiile  ;  et^  qaand  u  se  crojaH  bien 
matlre  de  son  sujet ,  il  st  mettait  à 
traraHIcr  sur  le  marbre.  Ses  inoma- 
ments  reafermeat  plasiears  partW 
ea  mosaïque  d*ime  grande  pencctioa 
0t  <pe  l'on  compare  k  ce  qa»  lea  Mé* 
iîcis  firent  exécuter  b  la  mtee  £po* 
que  a  Florence.         R  ■  > 

€OLL  ALTO  et  um  GO- 
LALTO(  Autoiib  célèbre  ina-\ 
tbématicien,  était  né  rers  f750  à 
Venise.  Après  avoir  professe  pen- 
dant plusieurs  années  la  pbjsique 
et  les  mathématiques  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale  ,  il  obtint  la  place 
d'examinateur  de  la  lUàxiue.  Plus 
tard,  il  visita  porls  et  les  grands 
établissements  d'imlui.lrlc  des  prin- 
cipales nations  de  l'Europe,  pour  dé» 
crire  et  dessiner  les  machines  les 
moins  connues.  Il  fut,  en  1805^ 
nommé  professeur  de  malbcmaliqaes 
transcendantes  a  Técole  militaire  de 
Pavie  j  et  il  passa  qaelqne  temps 
après,  avec  le  nième  titre,  k  l'uni ver- 
sité  de  Padoi^e.  Déjà  membre  de  plu- 
sieurs académies,  en  1815,  il  reni- 
plaça  Valperga  di  Calnso  (  ojr,  ce 
nom  ,  XLVII,  407),  correspondant 
de  la  société  italienne  des  scieiicee. 
Il  mourut  à  P  idcue,  le  20  juillet  fi) 
1820,  avant  d'avoir  entièrement  ter- 
miné son  and  Traité  des  machi-^ 
nés,  (jui  devait  mettre  le  sceau  à  sa 
réputation.  Cet  ouvrage  est  intitulé  . 
La  Descrizione,  U  nianeg^io  c 
Vuso  dei  principali  stnt menti  eii 
mecanical{2,)applicabili  alie  se  tentée 
ed  altre  M*ti,  Tons  ceax  qui  s*ia^ 
téressent  am  prog^  de  Pindnstcîn 


(i)  Ei  non  an  moto  éê  «Mm,  coanae  S»ïB  hm 

dit  dan»  l«  notice  ritpn  pins  La». 

(»)  Stflfi,  |>ar  uii«  tiic»iic*r«bU»  dMtcactk»»» 


Digitized  by  Google 


GQit 

d(fi\(:hi  eo  désirer  la  ptiblicatioru 
Parmi  les  antres  ouvrages  de  Col- 
lallolrsplaa  connus  sont  :  I.  Idcn- 
tità  del  calcolo  differenùalc  con 
quello  deile série,  ovveroilmctodo 
de^li  infinitamente  piccoli  di  Lei- 
Imzia^  Milan,  1802,  in-S''.  II. 
Geumetria  analitica ,  a  due  e  tre 
coordtnute  ^  Padotie,  1809,  iii-8*. 
Cette  édition  est  la  meillcurp.  Dans 
une  courte  notice  ioscrée  par  vSalfi 
diQi  la  Revue  encjclopedtqin' , 
m\,  II,  153,  et  copié  c  par  luns 
les  lio^rapfifs  ,  un  lit  (pie  les  Actes 
fies  iiffértnUî»  académies  italiennes 
cooti«iraefil  dei  Mémoires  de  Col- 
laitO.  Il  faut  do  moius  »  n  cxcepirr 
ceoï  de  la  Società  délie  scienza 
(fui  n'en  renferme  atTcnn.  W — s. 
COLLET J 

Tn\  ,  né  il  Saiiil-Denis  de  lU^urbon, 
le  21)  noveiiilire  1  7()8  ^  navigua  d'a- 
Ivni  au  commerce  et  obtint,  dès 
I      de  qnÏDze  ans ,  le  eomtnaode'* 
rrrnt  de  bâtiments  d'une  valeur  îm- 
p  rUDtc.  Lorsqne,  en  1790,  la 
gueire  parut  immioentey  aacrifiaot 
In  fortune  à  la  gloire,  il  B*enibtr(|ua 
comme  simple  ?o] cataire  str  U  cor- 
vette la  Bourbonnaise^  Utnée  k 
Botikni..  U  fit  de  noRibrevset  caiii* 
pa^acfy  et  dut  m  idmÎMioii  dini 
le  corpt  de  U  nanriiie  et  té  grade  do 
/ientenaat  de  Taitacau  an  courage 
qn'U  montra  dans  les  diveri  combata 
hwréê  au  Anglaia  dans  lea  mera  de 
ITnde  par  MM.  de  Sercey ,  Renaud 
et  Tféliwnrt.  Collet  ae  tronvait  anr 
te  raisseau  l'Indon^imbi^  ifAfét 
tl9%k  prit  nne  part  glo« 

rimm  m  eombai  d'A^édfu»  fit  la 
campi^M  à'E^jpU  dans  l'eaetére 

GMaêemnÊty  et,  après  avoir  as- 
éàé  am  «ège  de  Tile  d'Elbe ,  Ht 
pvlie  de  Ceip^diiion  de  Saint- Do- 
««ne.  lie  grade  de  capitaioe  de 
MgM»  U  croix  de  la  hé^f»4'Eu^ 
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oeur  et  le  cummandemenl  de  la  prc- 
raîère  division  de  la  flollille  de  Bor- 
deaux furetît  la  r^conijicnsf*  du  lieu- 
tenant  de  l' Indumpiablc»  Dans  uue 
.sertie  tentée  avec  cinq  de  ses  canon' 
nierez  sciilcnjcnl  ,  Cullft  captura  un 
cnlter  anglais  prèri  des  Gle'nans  et 
força  deux  corvettes  a  se  rendre  aprèa 
aept  heures  d  uu  combat  opîniâlru. 
Il  commandait  la  Miricfve  dans  la 
division  de  cinq  frugales  qui  se  dt^- 
fendit  si  glorieusement  le  25  sept, 
1806,  k  la  hautrar  de  l'île  d'Ail, 
contre  Te^radre  de  lord  Hood,  com- 
posée df  si'pt  vaisseaui  dont  un  k 
trois  poi)L<.  Manœuvrant  avec  antant 
d'audace  que  d  habileté,  pour  déga^ 
ger  lu  frégate  roinmarîdnnf e  et  favo- 
riser sa  relraile  ,  CoUet  eut  à  cuni- 
bsftrc  .sLicc*  .ss]\  t'iiient  plusieurs  vais- 
seaux ,  et  ne  5l-  midil  qu'après  avoir 
vu  sou  gréement  baclié  ,  ses  batteriea 
démontées,  et  tomber  au  tour  de  lai 
cent  trente  hommes  de  son  équipage, 
tnéa  ou  blessés.  Pendant  Tactiau,  qui 
dura  trois  heurea  et  demie ,  l'ennemi , 
malgré  sa  grande  supériorité  ,  eut 
beaucoup  à  aouffrir  du  feu  de  la  Mi^ 
nerve.  Décris ^ alors  ministre  delà 
marine^  témoigna  «a  aatisfaction  an 
capitaioe  de  la  Minerve  dantlea  1er* 
mes  lea  plus  bonorablea.  «  LVmpe- 
m  renr,  lui  écrir«t«il ,  m*a  ordonné 
c  de  voua  Iktre  connaître  an'il  a  re- 
cr  connu  que  vont  ares  vaillamment 
c  et  habilement  rempli  voire  devoir 
<  dans  cette  nonrelle  circonstance, 
a  qui  ne  fait  que  confirmer  l'opi- 
e  nion  que  S.  M.  a  de  rotre  ra* 
c  leur.  »  A  sou  retour  des  prisons 
d'Angleterre,  CoUet  avait  e'te  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau*  De  1811 
a  1814  y  il  monta  V Auguste  devant 
Anvers  et  fot  choisi,  lors  dn  bom- 
bardement, pour  défendre  cétte  par- 
tie des  remparts  qoi  connaît  le 
haMin  et  MT  IwpoAi  w  coocenlrt 
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raltaque.  U  se  montra  digue  de  la 
confiance  dont  il  ayail  cté  bouoré  ,  et 
la  Frarici  lui  dut  la  conservalloii  de 
son  escadre  clf»vanl  Anvers.  CoIIel, 
qui  avait   pdriiLtpé  dans  les  mers 
ae  riude  aux  premie  rs  combats  li- 
vrés aux  Ani^lais^  sou  i  l  ni  dans  le 
golfe  de  Naplcs,  sur  ia  t régale  /u 
Melpomène  ^  un  des  deroicrs  et  des 
plus  beaux  combats  qui  marquèrent 
celte  lutte  si  longue  et  si  acharnée. 
Se  trouvant,  le  30  avril  1815^  entre 
les  (UtdliohiA  ti  i»  JProcida,  il  fut 
attaqué  par  le  vai&seau  U  Mii^oli  ei 
se  rendit  qa^apré*  une  défense 
dont  «honore  la  marine  français^. 
Lapais  ajant pemif  an  cpniiiierca ^ 
de  repi^endre  «on  t$$oj  ftts  les 
contrée»  loinUtinee»  des  stations  lui 
aainrirent  une  active  protection  dans 
tontes  rei  mers.  De  1819  à  1831, 
la  frégate  ia  GaUuhéCf  commandée, 
par  ColUt»  4e  montra  ajrec  honneur 
dam  le  Lefaot,  dan«  la  mer  du  Sud, 
afu  Antilles  et  aux  États-Unia.  U. 
mpnlait  le  vaisseau  le  Trident  att 
blpcus  de  Cadia  et  à  la  prise  du  fort 
Safli-peUî  en  1823»  La  bieaveil- 
lapce  prticnlière  du  dac  d'Angon- 
lême.  tes  .croix  de  commandeur  de 
la  Iie|{iDft*d'Honnenr  et  de  che?alier 
de  Saînt-FerdiMod  de  denxième 
dame  le  d^dommagireot  dn  grade  de 
contre«>amiral  qui  n'eàt  éli  que  la 
tar dire  ricompense  de  set  longa  sac- 
cèb  En  1827  ^  il  qoiltalea  fonet^oot 
de  major  de  b  marine  k  Toulon  « 

Ïionr  prendre  le  commandement  de 
a  dnriiioii  diarg^e  de  bloquer  lea 
c6tea  d^Alger,  par  luile  de  Tin- 
anlte  faite  au  consnl  de  France  par 
le  dej.  Malgré  la  rigueur  dei  aaU 
sons,  le  danger  des  parages  et  one 
santé  de  plus  en  plus  délabrée,  il 
serra  le  blocus  pendant  qualorie 
mois,  et  il  ne  deoiaada  son  r  appel  que 
iDriquf  #on  élal  fui  pre^qitt  démj^ui» 


Sa  prouioliuu  au  ^rade  de  Conlre-aml- 
ral  fut  une  8alii>iacUuu  duuii^^c  a  la 
marine»  plutôt  qu'a  Collet  lui-mémc, 
aussi  modeste  qu  intrépide.  Rentré 
à  Toulon  le  30  août  1828 ,  il  y 
mourut  daus  la  nuit  du  19  au  20 
octobre  «nivanl.  Kn  apprenant  cella 
perte,  M.  di-  .Neuville^  alors 

ministre  de  la  niariue  ,  fit  expédier  a 
M"  "  Collet  le  brevet  de  lieutenant 
de  vaisseau  |)OMr  sou  fils  déjà  eo- 
8ei<^Qe,  en  lui  exprimant  les  regrel» 
dout  le  rui  afai(  honoré  la  méawae 
de  l'amiral.  .  Ch-— u. 

C0l4l«£TTA  (?i«Mf},  bi^ 
toriea,  naquit  à  (tapies  ea  1774, 
d'une  famille  bonorablOf  Aum  pltt 
rîcbe.  Livré  de  bouue  iiem  ^ 
l'étude ,  il  fit  de  rapides  progrès 
dam  le#  malbémadqueBf.el.dm^  la 
langue  lapine ,  par  goût  et  par  prl* 
diieclinn  pour  Taeilç  9.  objet  de  sa 
nias  vive  fi  con^aî^  .admirnUMu 
Enirc  en  -17^6,  comme   cadet , 
dana  le  corps  d'artillerie  de  ïv^ 
mie  napolitaine,  il  fit'  4vec  hm^^ 
coup  de  dÎAtiuctioi^  la  campagne 
de  1798^01  deffiaioQdQr- 
sonné  en  1799*  par  fuite  4ee  M» 
ncmenU  pqltii^a  de  époqui^ 
anxqueli  il  arait  participé^  fl Mue» 
convra  la  lUrnU  fu'au  mofc»  i  «1 
certificat  de  maladie.  dl£l|irf4^  anr 
les  instancei  de  m  parente  ,  par  «n 
mrMeeftu  complaieenl  filwÀU  jlee 
r#ngi  de  IVm^e»  il  oril  la  d^iannp! 
nation  d'embramef  la  eerfièr« 
génie  civil,  dant  Tattoite  d^Mi  «vanii 
plus  favoraUe  à  aoti  amUlMMi  et  I 
aeaopieioiift  poHtiquet.  Réîoié^ré,  et 
180&,  4aai  ton        d'officier  d^ee 
tillerie,  il  se  rencut  au  aiège  de  Gi»ëM 
et  ensuite  dans  les  Calabree,  e«  i 
mérita  par  sa  bravoure  et  par  >o 
laleDl  les  éloges  du  ministre  Sa 
licctti  ^  r|ui  «illira  sur  lui  l'atteDiio 
de  Mut  4U  Appelé  à  liapbi  i 
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dernier,  on  lui  demanda  ,aoa  avif , 
relaiifeiBeiit  à  rezp'édilion,  proje- 
tée CQ0tre  Tîle  dtï  Capri«  ecciir'' 
pée  par  les  Anglais  auxiliaires  da . 
roi  de  Sicile,  et  il  paraît  qa'il  s'ac- 
qaitta  de  cette  tâche  avec  autant  de 
talent  w  de  succès.  INommé  U^aie^ 
nmt-colonel  et  officier  d^ordon^çe 
da  roi,  il  fut  bientôt  aprèi  .Drmnii;. 
anz  fonctions  d'intendant  de      Ql-  ' 
lahrc  citériciire,  distinction  trop  te- 
iBirquablè   peut-être  ,  mais  qu'il 
joitt&ideUmnière  Uploi  brillante, 
«  prtenraiit  cette  province  si  agi«> 
lée,  dea  troubles  qae  Jea  émiasairet', 
de  b^cw  de  Sicile  tentèrent  k  pli«- 
âcnca  reprises  d'y  e»citer,ilppfl^eA 
181 2y  à  h  direction  dea  ponts^* 
dmaiéeoy  arec  le  grade  de 
lal  4ei>rl^ade,  il  ai|^ft  sonpaemg^ 
àœtto  «dmiimtrntton  par  deapbne 
d'aaiféliaratiam  largeae«l ,  conçus , 
et  dcftinéa  a  augmenter  la  prospérité- 
iadoitrielle  et  agricole  de  plusienra 
profîncea  do  royanme  de  Ni^ilea. 
ISoMé,  en  18là ,  directew  da  g«* 
nie«âtlnire,  et,  en  1814,  conseiller' 
d^élat,  il  remplit  arec  autant  de  lèU' 
«fie  de  succès  ces  paisibles  fonctions. 
Élevé,  en  1815,  an  grade  de  major 
général  de  Tarmée,  il  tléploya  dans 
les  campagnes  dt  celte  époque  louies 
les  ressources  de  sonespril  aussi  actif 
q\i'iDteUlgeiil ,  et,  après  la  honteuse 
dispersion  des  ti ouprs  et  la  uc- 
fpction  descbefs,  il  fut  cbarjié  par 
?ûur*il   de  fraiter  arfc  le  \aiiujutur 
(jiij  s'araûçâil  à  grand«  pas  vers  la 
capitale,  et  par  la  ciiinliilalion  (ju'il 
Â'UA  arec  le  i^cne'ral  (  ara.M  (  sa  ,  son 
foi/ègue  ,  il  réussit  a  (jréserver  ,  au- 
tant qne  pos'^iMe,  d'une  ruine  totale 
l'ordre    de  choses    établi   par  les 
Français  dans  le  royaume  de  Nap^  s. 
Ffcdant    les    deni   rampai^nry  de 
18t4  et  de  t.S!5,  Cullata  remp'it 

BOMfnienent  ies  devoirs  d'nii  wili* 
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taire  brare  et  expérîmeiit^,  mais  le 
rôle  d'ua  politique  habile  et  pré^ 
TOjant,  conmeXatlestent  les  faits  qaer 
Doos  allons  raconter.  U  fut  averti 
par  des  propos  échappés  k  des  etafib-, 
dénis  de  Murât  que  ce  ro^,  vioon» 
lent  de  j^apoUon  depuis  la  caB^Ni|^e 
do  Rossée  i  vivement  irrité  coniro  loi 
T|6e-<aroi  d'Italie  dont  il  croyait  o?oii» 
à  se  plaindre  y  aoUicîté  euCo  par 
q^iques^nns  do  sus  plus  iotiuu  inî-. 
tiés  aux  sectes  politiques  de  ritotlof 
avait  pris  la  délenninaiion  d'écouter 
les  propositions  des  ennemis  de,  No^ 
poUoo.  II  était  iostrait  fi'eii  1812«' 
Afcurat  était  coayonu,  par  Tiol^mé-» 
diaîre  de  &ohort4.«MSi«VOO'l*omfeoI- 
Bontink  5  OffOiMUidMt  loa  fanées  «b^ 
glaises  dans  les  parages  do.la  Sidio» 
do  dUarer  la  gn^Bro  k  U  Fctnco, 
do  inordier  a*^  $pn  «rméo  ïootro  lo 
royooaso  d*lialio ,  eil  do  so  faîro  pofc«; 
damer  roi  de  li  P^oioMilo»  Il  savaiè 

2 n'en  181^»  il  ovut  prM  l'oreUioli. 
es  propositions  d'allianco  areorAïf 
triohe^qu  enfiiieis  1814,  loi  1  ianr., 
il  avait  i^ntorioS  lo  nwrfn^do  M\m 
Jb  signer  oa  ^  nom  nn  traité  par 
leijoel  lo  conte  do.  Neipperg,  esh- 
vojé  de  Tempereur  d'Antricné,  lo; 
reconnaissait  po«r  roi  do  Naples, 
s'obligeait  k  le  faire  admettre  dans 
l'alliance  des  monarques  confédérés 
coiiîre  Napoléon  ,  k  obtenir  du  roi 
Ferdinand  la  cession  de  ses  droits  au 
trône  de  Naples  cl  k  augmtnter  ses 
élalH  de  plusieurs)  possession  s  du  pape. 
Colletta,  consulte  par  Mural  sur  le 
parli  h  prendre  dans  cette  grave  cir* 
coiislciiice.  fut  d  n  iiiie rompre  unnié- 
dlaicuuiit  avee  la  France  et  de  so 
rapprocher  de  1?»  Sainte-AlliaDce. 
Cet  a^is,  exprimé  avec  aiilanl  de 
fiancliisc  que  d'énergie,  liiu  que 
romballn  par  d'autres  confidents  de 
iMiiril  ,  triompha  complètement  des 

hésitations  do  ce  dernier  qui  l'adopta 
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cemttê  règle  inmiable  de  sa  cou- 
dnite.  En  cmis^qiieQce  le  tnîté  dn 
1  i  înmer,  ntifié  plus  tnrd  par  nne 
lettoe autographe  de  Temperenr ,  fut 
exécuté  ;  Tarmée  napoKime  enrabtt 
les  états  du  pape ,  et  ae  porta  sur 
le  P6  tfin  d'agir  deconciert  avec  BeW 
lagarde,  qni  commandait  lea  Ibrcei 
de  rAnlrklie.  Il  n'entre  paa  dans  le 

ti  de  cet  article  de  attendre  tor 
dltafls  de  cette  campagne  ;  die 
a'i^^lm  pu  à  la  gloire  mîliture  de 
Mnmty  et  nota  penaona  qn*eHe  nnisit 
cmuîdénblemettt  à  ses  mtèréta ,  et 
plna  encore  k  la  réputation  de  loyauté 
(|n'ila*étaitaeqnise.filaia  CoUettapré* 
"toody  dana  son  HîiUtire  de  Napies^ 
qnesi  M  «rat  s^étnt  abstenn  d*entre^ 
tenir  des  intelligencef  arec  le  vice- 
rni,  qui  en  donna  coonaissance  k 
Bellegarde^  aMl  n'atnit  paa  biiaé 
écbauDer  des  proposL  ioipradenta 
anr  Vindépendince  de  ntalie;  a^il 
atrait  «ttaipé  Tannée  italo-françai- ' 
ae  avec  tontes  aes  forces  ]  s*i!  n'a- 
vait enfti  hésité  k  snirre  les  conseils 
de  ses'  confidence,  et  k  se  rendre  aux 
instances  de  Beilegarde,  déjà  porté 
a  soupçonner  ses  intentions,  il  aurait 
pu  conserver  sa  couronne.  En  1815, 
i^ès  le  retour  de  rVapoIeon  de  Tile 
d'Elbe,  Colletta  fn  t  un  i\^s  premiers 
qui  de^approiu  iTCtit  Ips  relations  qui 
s'éliiicul  clahlics  entri*  Murât  t't  Na- 
poléon, coutrairciuenl  au  trailédull 
janvier,  et  il  lâcha,  mais  en  vain,  de 
détourner  Mural  de  la  détermination 
inst  nsée  de  rompre  ou?erlement  avec 
les  nlliés,  d^entrcr  en  campgane  avec 
ion  armée ,  et  de  proclamer,  s  \  m  le 
moindre  espoir  de  succès,  l  indépen- 
dance de  l'Italie. Cetteexpédilion,  qui 
«c  termina  par  la  capiîulalion  de 
Casaianza,  ajduta  à  la  honte  des  dé- 
faîtes  de  rariuée  napolitaine ,  coûta 
la  cnîronne  a  Muraf,  ouvrit  aux 

Ikurboos  iç  chemin  da  trèae  de  ^a- 


pies,  et  mît  enfin  le  condde*'»!  déses. 
poir  dearérolutionnaires  DapoKtaina. 
naîntena  par  Ferdinand  Iv  dans  soi 
grade  de  lieutenant-général,  Colletta 
continua  de  servir  dans  l'armée,  et  ea 
1820,  après  la  révolution  de 
il  se  cfiargea  de  la  mission  de  c 
mandant  en  chef  de  rezpédition 
▼ojée  contre  la  Sicile»  oik  il 
k  calmer  dana  Fefjface  de  deoz  mois 
PeSerreacenee  ont  ea'  nmit  tronlie 
la  tranadllité.  De  retour  k  Na^  i 
dot  fe  cnarger  dn  porle-fenille  ie  It 

Serre  ^'*il  garda  jnsqo'k  Pentffc 
s  Aotncbiens.  Arrêté  comme  cam» 
pBce  de  cette  rérolntion,  qui 
complètement  érhoné,  il  fut  pnson- 
mer  pendant  trois  mois  an  châtean 
St-Elmey  et  déporté  ensniteà  Bman 
jen  Morarie.  Mais^  après  deax  anadet 
de  séjour  dana  cette  TiIle ,  9  obtint 
la  permission  de  ae  rendre  k  ftoren* 
«ce  oA  il  mourut  le  11  noT.  19S$, 
Dans  son  exil  Colletta  avait  repiii 
les  occupations  de  sa  jeunesse,  et ,  en- 
traîné par  son  ardente  imaginatian 
vers  rétude  des  grands  historiens tt»> 
liensy  il  réussit  k  se  rendre  maître  de 
la  langue  de  ces  modèles,  et  il  a  rap- 
pelé dans  son  Histoire  de  Napfn 
quel*ques-uiies  de  leurs  plus  brillanU* 
(jualilés.  Cel  ouvrage,  fruit  de  se? 
éludes  et  de  son  expt'iieoce  ,  i-» 
achevé  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Il  coulient,  en  dix  livres  ,  Thisloirc 
du  royaume  de  tapies  depuis  1734 
jusqu'à  1825.  C'est  une  coutînuatioo 
de  la  grande  bistoire  de  ce  rojao* 
roe ,  de  Piétro  Giaunone ,  qui  est  de 
beaucoup  supéneur  li  Colletta.  Cf 
luî-ci  se  (Hstiniiiu  narla  vigueur  et  Is 
concision  du  .style,  par  la  richesse 
des  fnîs,  par  les  aperçus  histori«|ttes 
aussi  justes  ijiriu^énieui.  Ma^s ,  H 
ces  qualités  t  .ssnnli elles  ,  on  peut 
opposer  des  défauts  graves  ;  c'est 
d  aJiord  d'avoir  «ouTent  aacribé  iitar* 
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moDÎe  de  la  langue  li  use  esccssiye 

t.  u;;iiJon,  cl,  ce  qui  est  pis  eucore, 
'  Id  vérité  (les  idii^  aux  iipinious  de 
son  parli.  Ou  clu  rche  en  vain  ,  élans 
Sun  ouvia^c  ,  tic?  vues  Inslornjucs 
'J'uac  grauilu  pork'c  ,  clrs  consulé- 
ralioos  sur  les  causes  pt  cnncrc^i  des 
cvèoenaents.  Ou  s'baLiluc  enfin  diili- 
cHement  au  Ion  sec,  absolu  lI  ir an- 
chant  ([ui  y  rè^ue  d'nn  hcml  îi  Tatu 
Ire,  et  qui  r.ipjjLllc  \d  prufc&àiuu  de 
l  lLtorieo  bit'u  plus  c^ue  les  grandi 
modèles  qu'il  avait  sous  les  yeux.  La 
premiers  édition  parut  h  Ltigano  en 
4  vtiî.,  iu  8  ,  L't  iûi  réim- 
iirioicc  a  Paris ,  lH.'i5,  2  vol.  in-8o. 
O.i  ta  \m  prirue  auisi  à  Paris  une 
Uâdttcltciii  TraDcaise  qui  iuniRra 
4  vol  W'H\  Éii  (820,  Collctta 
araii  publié  deux  brocliurcs  en  faveur 
'\r  (a  révoluliou  de  celle  tptHiuej 
mais  c*s  productions  sont  aujour- 
diiui  sans  intérêt  et  aiéxilcnt  a 
pt  inr  d  être  iiienliounécs.     G — ry. 

COLLEVILLE(  A^^H-HyA- 

Cl«XB£   GeILLB   de    SilNT-LÉCER  , 

plus  comme  sous  le  nom  de  M""  df  ), 
romandéret  ^éc  à  Paris  le  20  mars 
i76i  ,  étail  &lle  d'un  médecin  du 
*hxc   d'Orléana.    Elle   aniioD<^a  de 
Lonue  heure  des  dispositions  pour 
les  IçUrea,  et  ses  parents^  dont  elle 
éuii  Tinùqie  enfant ,  loin  de  coolrai- 
rier  m  (oàt  le  développereai  par 
tott»  Ica  «oyeai  ea  lev  pou? oir«  A 
rtngl  am  eue  mit  au  jour  son  pre- 
mier roman  :  Lettres  du  chevalier 
dm  Si- Aime  et  df  M^^*  de  Met* 
C0Mrr(lî81,  et  peodaia 

qacifae  Uempê  elle  fît  paraître ,  prei^ 
qve  chaque  année,  dei  produclioiif 
•oorrUes.  Chérie  de  tootei  les  per- 
8oaDe#  <|«i  Tefiiouratenl)  sa  jeimesse 
iai  benreiMe.  La  nort  de  ses  pa- 
mte  fal  le  pemî^  r  chagrin  Irès-vif 
qu'elle  éprouva*  Sa  forlune  cooiit* 
fait  po«r  ta  pim  §ntde  partie  en  rea» 


les  sur  l'étal  ;  cl  leur  réducLinn  succes- 
sive la  fil  descendre  k  uue  puAiiioa 
voisine  de  U  misère.  M**  de  Colle- 
ville  jvc  iunmil  .sans murmure  aux  pli* 
\ahons  que  lui  imposait  ce  change- 
iiienl  turLuno,  tl  dut  Lruuvcr, 
puisqu  clic  l'y  chercha ,  de  la  rési- 
gnation dans  la  culture  des  lettres. 
Vivant  retirée  du  mande  depuis  un 
grand  nombre  d^ années ,  elle  y  clait 
inconnue,  lorsqu'elle  luourul  a  Pa- 
ris, le  18  septembre  1824,  a  l'ù^e 
de  suixautC'trui»  ans.  Oolre  le  ro- 
man déjà  cité  ,  et  quelques  pièces 
de  vers  dans  les  journaux  et  dans 
les  /flmanachs  des  muses  y  on  roii- 
nailtlr  celle  dame  :  l.  Atexandruie^ 
ou  V Amour  est  une  vrrta ,  Amst« 
(  Paris),  1782,  2  vol.  in- 12.  Bar- 
hier  (Dict.  des  unonym.)  el ,  saai 
doule  d'après  lui,  M.  Mahnl  [Ann. 
necroio^.)  ,  disent  que  cet  ouvrage 
reparut  en  l/8(isousle  titre  d'À» 

lexandrine  de  Ba  ,  ou  lettres 

de  la  princetse  Albertùie  ;  mais 
l'analyse  (|ue  l'on  trouve  de  cesdeua 
productions  dans  la  Biblioi/ièque 
des  ronuuts  ^  nov.  1783  et  juia 
1787,  prouve  qu'elles  ne  se  resseia-* 
hlent  que  par  le  nom  de  riiéroïoe. 
M  .  Le  Bauquet  du  père  de  famille^ 
divertissement  en  un  acte  et  en  pro9e« 
Paris,  1783,  ia^S'^.  C'est  un  im* 
prompln  de  M*'*  de  Saint  -  Léger 
pour  la  fèie  de  «on  pére«  UI.  Zet 
àvux  tmurs ,  comédie  en  wi  acte  ai 
en  prose,  ibid.,  1784,  în>8'^.  Cellt 
pièce  ,  jouée  l'année  précédente  ae 
théâtre  des  Variétés,  avait  oblen» 
quelque  succès.  lY»  Sophie  et  Def^ 
villcy  comédie  en  un  acte  et  en  prosCf 
ibid. ,  1788 ,  in-8o.  Celle  •  ci  («t 
janée  au  théâtre  Italien.  Les  crIlU 
ques  J  retnarqaèreDt  des  situaliena 
inlc^c>^antes  et  des  traita  ingénieui, 
V*  Madame  de  il/..,.,  ou  la  Ren» 

îière^  iM.^  4Tok 
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VI.  Fieioire  de  Martlgues,  ou  In 
€aUê  de  la  Rentière ,  ibid.,  1804, 
4  ^*  iB'*12,  ¥U«.  Safutà  messieurs 
les  maris ,  on  Rose  et  Linsvaly  ib,, 
1610,  in -12.  M'"''  de  CoileTille 
avait  en  porle-fe aille  on  roman  inli* 
tûU  :  Le  Porteur  d'eau ,  qoî  cott* 
Imît  rhîstoire  d'nne  illustre 

de  la  révolutions  mm  des  tera- 
|Kiles  la  décidèrent ,  pea  de  temps 
avant  sa  mnî,  k  jeter  sou  manoecrit 
M  feu.  W — 8. 

€OLU( le  baron  de  ),  général 
piëmontab,  né  en  1760  à  Alexan* 
wie,  entra  de  bonne  benre  dans  la 
carrière  des  armes ,  et  parvint  rapt* 
4ement  ans  premiers  grades  de  l'ar- 
mée sarde.  Il  était  tieotenant-géné* 
Ttl  en  179Î,  et  il  commandail  dans 
les  Basses  -  Idptk  eoncnrremment 
avec  Déliera  les  troupes  ekargées  de 
fcire  face  aoi  Français ,  qei  aTsient 
enrabi  le  comté  de  Nice.  Occapant 
la  position  de  Raiis ,  où  ils  avaient 
élevé  de  formidables  retranebements, 
ees  deoz  généranx  y  forent  attaqués 
par  les  Français  de  la  manière  la  pins 
aebamée,  et  ils  les  repoussèrent  k 
plnsienrs  teprises(8et  12jnîn  1793), 
leur  luisant  subir  des  pertes  consi- 
dérables. Ces  victoires  forent  célé- 
brées avec  enthousiasme  dans  les  états 
dn  toi  de  Sardaigne;  et  elles  firent 
beescoup  d'honneur  an  baron  de  Colli. 
Mais  on  l'a  accusé  de  n'avoir  pas  as- 
sez profité  des  avantages  qu'elles  lui 
donnaient,  et  surtout  de  n'avoir  pas 
fait  de  plus  grands  efforts  pour  se- 
conder l'invasion  que  les  allit-s  lirc  nt 
a  I  nnlna  peu  de  temps  après.  Il  eut 
eiiiLiUc  le  commandemenl  général  de 
rarmée  piémoD  taise  ;  mais  il  essuya, 
dans  le  mois  d'avril  171)4,  au  Col- 
Ardent,  un  échec  assez  grave,  et  (jnî 
fut.  suivi  de  la  perte  dn  fort  de  Saor- 
gio  (1),  et  un  peu  plus  tard  de 

-  {i)  Le  di«Y«ïi«Jr  de  Saiol-Anww  et  la  com- 


bot 

celle       Col  -  de  -  Tende ,  dont  ie! 
^^rançais  s  emparèrent.   R^uni  aai 
Autrichiens  sous  le  général  d'Argec- 
tean,  Colli  perdit  avec  enz  contre 
Schérerla  bataille  de  Loano,  fpiwe 
devait  être  qae  le  préinde  des  vic- 
toires bien  plus  importantes  ^n^l- 
lait  obtenir  sur  Tannée  anstfo^arde 
le  jeune  chrf  des  républicains,  Bo- 
naparte. GoUi  commandait  la  droite 
des  alliés  k  Montenotte,  k  BCUesimo. 
Il  fit  sa  retraite  avec  assez  d'ordre 
dans  la  direction  de  Torin ,  fut  sé- 
paré des  Autrichiens  ,  perdit  la  Ka- 
taille  de  Magliani,  celle  de  IMirodon, 
et  sent  bientôt  forcé  de  dépoter  la 
armes  par  la  capitulation  on  le  traité 
de  Cherasco ,  si  funeste  a  la  maisoi  ^ 
de  Savoie,  maîscpi,  ponrlentomefll  ' 
dn  moin:»,  termina  la  gorrre.  Ce 
traité  déplut  beaucoup  au  baron  de  | 
Colli;  et  il  quitta  aossitèt  le  service 
de  Sao-daigne  ponr  entrer  k  càm  ét 
l'empereor ,  pois  k  celui  dn  pape , 
dont  il  commandait  les  troupes  qai 
fnrent  cbargées  de  r^teranz  Fitt< 
çais  en  1797,  lorsque  le  général  Ti^ 
tor  fut  enroyé  avec  un  corps  d'armée 
pourenvabir  les  états  de  rEg&e. 
Colli ,  qui  s^était  d'abord  établi  aies 
six  mille  bommes  prés  de  Faen, 
sur  les  rires  du  Senio,  fut  mis  dns 
nne  déronte  complète,  et  forcé  de  se 
réfugier  sous  les  murs  d^Aneône,  oi  ; 
il  subit  un  couvel  écbec,  qui  obligea  ! 
le  pape  a  signer  le  traité  de  Tolen- 
tino.  Colli  se  trouva  alors  sans  em- 
ploi ;  etroncroil  que,  dès  ce  terop*. 
il  Int  très-ulile  à  Bonaparle  ,  si::..^ 
par  dcà  conseils  ,  an  moins  par  d:*i 
services  sccrcU.  Ce  .jii'il  y  a  de  «ùr 
c'est  qu'il  en  re^ut  nne  forte  pensio:i 
jusqu  à  répo^ue  de  6a  moi  t  en  1812. 

mandant  Metnter,  accvaéf  d'avoir  b'vré  la  place 
de  Saorgio  »  forent  fubiUés  sur  l'Esplanad*  à 
Tiwift.  m  knêt  téwkrm  lAm  que  juste,  dit  BoUa , 

et  par  kquel  le  roi  d«  AaiMcnS  fBiriHt  if» 

rayer  le«  &OTatetirs*a 


Digitized  by  Google 


D'iln  caractère  très  -  dîliîpatenr,  il 
avait  épuisé  sa  fortuDe  au  point  que 
«on  6h  n'a  pas  osé  accepter  sa  suc- 
cession iivvc  la  condition  de  pajer 
SCS  dettes.  11  avail  cpou.sc  forl  jeu- 
ne la  sœnr  du  célèbre  AlHcri.  —  Sou 
filS)  qui  avaiL  perdu  un  bras  sous 
Jes  drapeau IX  de  Napoléon,  était  de- 
venu auditeur  au  conseil  d^état. 

M — D  j. 

COLIilN  de  Bar  (-AtExts- 
GuiLLAUME -Henri  )  y  auteur  d'une 
bisloife    de    Tlnde  ,    oaquit  eu 
17()8  a  Pondichéri,  d'une  fnmille 
originaire  de  Bar,  dont  elle  prit  le 
nom  ,  sans  avoir  la  ridicule  prcten- 
tion  de  descendre  des  anciens  souve- 
rains dn  duché.  Ajirês  avoir  exircé 
depf!?*;  17^5  les  lonctious  de  iecré- 
iairc-  de  riiitendanl  dt' celle  colouie  , 
il  remplit  diver  s  i  MipIois  dans  la  mi- 
;!^i8lrntore  ,  et  lut  enfin  nonnné  prési- 
dent de  la  cour  sup<?ricure  des  établis- 
sements français  dans  1rs  Indes.  A 
la  prise  de  Pondlchéri  par  les  An- 
glais en   1S03  ,  il  fut  renvoyé  tn 
France.  Aynnl  vn\r  lifinlieur  de  sau- 
ver les  nombreux  inalériaux  cju'il 
avait  recueillis  en  Asie,  Collin  s  nc- 
capa  de  les  mettre  en  ordre  ,  et 
pQDlîa  :  Histoire  de  t*Inde  an- 
tienne et  moderne,  ou  l'Indoustan, 
considéré  relativement  k  ses  antiqui- 
tés ,  k  sa  géographie ,  k  ses  usages  ^ 
Â  ses  mœurs ,  à  la  religion  de  ses  ha- 
bitants ,  k  ses  révelutious  politiques  y 
kioa  commerce  et  a  son  état  actoel  y 
?lris,  1811,  2  voU  iii-8%  arec 
tme  carte.  l<e  titre  que  nous  venoDS 
de  transcrire  suffit  pour  donner  une 
Miéa  de  ri«pertaaee  de  cet  ûwtnge, 
t*a  première  partie  olFre  une  analyse 
«ude  de  tonl  ce  que  Ton  avait  écrit 
^neillenr  eor  celte  contrée.  La 
seconde  reoferme  la  description  dea 
^UbUucMBle  qu^y  possédaient  lee 
Auepéeniy  arec  Tmetoire  de  la  chute 


col  ao7 

de  Fempire  de  Mysore.  Ton^  les 

faits  y  sont  appuyés  de  preuves  et 
de  pièces  justificatives.  Le  mérite 
de  son  ouvrage  attira  l'aUeutiou  du 
goiivcrijc/iiciii  ijur  Collin.  Décoré  de 
la  croix  d'honneur  en  1814,  il  fut 
fait,  en  1817,  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Il  vt  uait  d'être  désigné  pro- 
cureur-général k  Pondichéri;  mais 
il  mourut  d'açoplexie  h  Paris  le  2 
juillet  1 820  ,  a  cinquante-deux  ans. 
La  rt diction  de  V Histoire  de 
l'Inde  ,  faite  avec  les  matériaux  de 
Collin  de  Bar,  est  due,  en  grande 
partie,  k  notre  collaborateur  Alpb* 
de  Beaucbamp.  W — s 

GOLLIiV^     {  HENHl-JoiKi'H  ), 

poêle,  né  h  Vienne  en  Aulricbe  en 
1772,  fils  d'un  médecin  que  plu- 
siiursdécouvertesdans  son  artavaienl 
rendu  célèbre  ,  recul  une  brillante 
éducation  el  fui  d'abord  emp'ové 
au  ministère  des  finances,  sous  le 
comte  0  Donne! ,  qui  ne  tarda  pas  à 
le  distinguer  el  reçut  de  lui  d'excel- 
lents avis  pt)ur  son  admini^trat^on, 
devenue  forl  délit  a!c  par  l'embarras 
où  se  trouvaienl  les  tiuances  de  l'Au- 
triche. Occupé  de  compositions  litté- 
raires, Collin  6c  livra  k  un  travail 
eicessif.  Sa  srinté  s'altéra  rapidement 
et  il  mourut,  en  1811  ,  d^une  fièvre 
nerveuse,  iies  œu\  res  ont  pour  la 
plupart  été  publiées  après  sa  mort  j 
savoir  :  les  tragédies  ae  Coriolan  , 
PoUxêne,  Biancadmiia  Porta^  les 
II o races  et  les  Curiaces,  Topéra  éo 
Bradamante^tK  enfin  le  poème  qu^îl 
n'a  pas  pu  finir  sur  le  fondateur  de 
la  maisoa  d'Aulnche|i(o^o//'^<?  de 
Jïii^iS^oii^.  Gel  ouvrage,  dont  il  n  'a 
para  qne  des  fragments ,  fut  loué 
avec  beaucoup  d'exagération  par  les 
Allemands,  el  surtout  par  le  frère 
de  Tautear  dans  la  notice  quHl  lui  a 
consacrée  en  téte  de  la  collection  de 
aea  œuvre»,  dont  il  fut  l'édttenr.— « 


* 
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CoLLm  (Mai/lieu) ,  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Vienne  le  3  mars 
1779,  et  donna,krâgc  de  vingt  aus , 
Catthon  et  Coimaly  drame l^n^ue, 
tiré  des  poésies  d'Ossian  ,  qai  eut  le 
plus  grand  succès,  ^j  i'laul  ensuite  li- 
vré R\i%  sciences  bi«tori(juc«  il  Icviat 
profi  ssf'îirfJMn'sloirc, pins réUrvaddi- 
Tc  des  éliJiics  a  Cracovie.  Lorsque  les 
RuvsL'S  occupèrent  celle  ville,  il  i  e- 
vinl  aVicnncrl  fut  nommé  profci>«eur 
à  l'unacrMtr,  jMiis  fiecr^l^jlrr  ao 
départt:i]u-ni  des  iiuaucea^  et  enfin 
précepteur  du  duc  de  Reichstadl , 
de  Napoléon.  II  n'eut  pas  lel^on- 
hcur  d'achever  cette  éducalion,  dans 
lacpielle  il  avait  déjSi  ol>len!i  do  Uès- 
bons  résultais  lor»(Hi  il  rauurul  eo 
1827.  Mitbieu  Collin  avait  publié 
en  1 8 1 3- 1 8 1 7 ,  k  Pe« th  m  Ilongr ic, 
quatre  volumes  d'œuvres  puéti'juei 
où  se  trouve  une  tragédie  du  CideX 
une  de  Marias,  Chargé  de  la  rédao- 
lion  du  journal  intitulé  Annales 
la  littérature^  Mathieu  Cullîn  jcom- 
batlilavec  beaucou p  de  force  et  deioc- 
cès  lesdoclriues  revolutionnairesî  et 
il  iit  co  même  temps  ce  rrmeîl  tmf 
des  meillenrea  collections  littéraires 
de  rAltemagne.  On  a  encore  publié 
«près  sa  mort  dcui  volâmes  de  sei 
poésies  incditesy  parmi  lesquelles  oA 
remarque  la  tragédie  du  Comte  d* Es» 
4ex^  qu^il  avait  été  chargé  de  refaire 
^  #t  ^tt*ii  a  readne  plus  poétique* 

COLLINGWOOD  /(  lord 

ÇvTnnrnr  )y  amiral  anglais,  oé^ 
Veri  1750^  dans  Tune  des  plus  an* 
Mones  familles  do  nord  de  i  Aaj^le* 
terre  y  fttl  élevé  k  Newcasile  -eiir*> 
Tjne,  et  se  deilinade  bonne  lieure 
au  ferricede  k  marîae*  Il  fut^ix  ant 
aipîraot;  el^  après  avoir  passé  pla- 
eieors  ann^etsar  Ice  frégates  le  Mon- 
mauih  et  le  Grafïon^  ildeîÎDt  lieu« 
tenanl  en  1775^  et  atteigoU  eiUMÎt^ 


î 
I 

OQfi 

le  rang  de  capitaine.  En  177^,^ 
6uccéda ,  dans   le  commandeoieAl 
de  la  cor f elle  le  Badger^  an  ca- 
pitaine depuis  lord  Nelson  ,  avec 
Icijuel  il  vécut  toujours  dans  la  |>las 
graudi"  lutiinilé.  ll.i  avalenl  I  hahil  ide 
de  se  ôaliirr  lUnicalement  tous  ^leui 
par  le  nom  d-  conifiagnon  matelotf 
ajant  demeure  ensemble  K  la  Ja- 
maï(|ue.  Le  22  mars  1780,  Coîling- 
wood  fut  nommé  capitaine  de  vaii- 
seau,  et.  m  et  tir  qualité,  prit  part 
aux  batailles  du  t^'  juin  1794  ,  et  à 
la  bataille  du  cap  Saint-Vincent  le  14 
février  1707.  Nommé  contre  ami- 
ral de  Tescadre  bleue,  en  février 
1799  ;  vice- amiral  de  !a  mèmp  cou- 
leur en  1 804, et  vicoamiral  de  l'esca- 
dre blanche  en  1805,  ce  ïul  en  cette 
dernière  qualité  (ju'il  se  trouva^  le 
21  octobre  1805,  à  la  bataille  de 
Trafalgar,  où  il  montait  le  RoymU 
Souverain  de  cent  canons  »  et  coa^ 
mandait  Tarrièie-gardei  ioas  les  or- 
dres de  NeUon  t  qui ,  daos  lea  der- 
niers moments,  donna  les  plos  grands 
éloges  k  sa  bravoure  el  a  son  babi- 
lete  (1).  Lord  CoUingwood  aaocédn 
à  ce  grand  amiral  dans  le  comuiaude* 
meut  de  toutes  les  forces  anglaises dtf 
h  Méditerranée  ;  et  il  mootm  aalaat 
d'bttttiaoilé  envers  les  blessés  aprieln 
fictoire,  qu*il  avait  fait  voir  deconv 
rage  dans  i'aclîon.  JLea  deu  cbai»- 
breslul  votèrent  des  renercimenb. 
Il  fut,  par  letires-patentes  du  20  w0h 
vembre  1805  ,  ctéé  baron  ColUog- 
Wood  de  Caldborne  et  Uethpole  daan 
le  comté  Noribumberland^  arec  m 


de  Uf  »•  «t  d«  Bit  frégtioi  ;  1««  fiô(|«a  co^nI> 
IMM  d'ËJtpacoa  «t  d«  France ,  knm  tai  OMl><iS^ 

l'uinira!  Vilîeneavr,  ««taicn!  tir  trcntt  (rr  it  ^li» 
•eau»  «U  Uf M»  dont  ciuinse  rspag oob.  roinmew' 
dH  fMir  r«airal  Orafiaa.  Lord  "  nlliiiu  mrf^ 

dans  I"  rapport  qu'il  aî!rr«^.T  ?i  r.TinîrRot  é  ,  ren- 
dit hommage  au  courage  des  oi|^c*er»  ïrmiuçMàM  «i 
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pfiision  de  deiu  niiilt*  lii  res  5U  iTinp;.  La  pHilo<;()|»li:e  ,  h  s  si  ifiire!?  phjnî- 

Sa  fa'îiille  clail  si  peu  comme  h  ce  Ile  i\uei>,  It's  uiéllindcs  indiisli  iclies,  Ta- 

é|)iH|iU' ,  ijui'  rannuilé  fui  coîiliuii(?r  h  gncnîlurc  avaii-iit  eu  lui  un  ad^-pte 

leidcux  licriliLr«5  inalt-fl,  1rs  plus  près,  rempli  de  zcic.  Lei  niatlu'iiiatu|ii(  s, 

quoiqu'il  n  e ùl  qiit- des  fiiirs  :  lors(|uc  premier  ohjrl  de  srs  éludes,  dc  ces- 

celie parlicnlaiitc  fut  décniivcrlc,  la  sèrcnl  point  d'allirer  son  aUciilion  j 

donalion  fut  changée  tu  une  provî-  uon   çfMiIrmenl    il  se   Icnail  k  la 

S1I.ID  de  mille  livrer  ^Irrlmrr  par  m  h  hauteur  des  dccouverles  qui  chaque 

iady  C<  Il inc^wooJ,  et  de  ci!i(|  rcnls  li-  )«ur  agraïjdi«isaical  Je  doraainc  de 

vrei  a  1  11  acune  rie  ses  filles.  L'amiral  l'analyse,  mais  il  se  livrait  lui-iuéj]i& 

Colliogwood  nouriti  en  1810.  à  des  reclurcbcs  sur  des  poîotf 

7j.  encore  îgoorés,  et  arec  un  peu  de 

COILINGWOOD  (Thomas),  constance  il  n'eût  icuu  au  a  lui  de 

&é  le  7  juillet  1751,  k  Staer-Crook  figurer  parmi  les  maiires  de  la  Kiea* 

frès  de  Berwîck  sur  Tweed,  fit,  dès  ce.  La  littérature  notait  pas  non  ploi 

âge  de  huit  ans,  de  grands  progrès  étrangère  a  ses  travaux ,  et  c'est  une 

dans  les  mathématiques ,  et  dcviat  chose  presque  incrojable  que  la  ft-* 

li  fort  dans  celte  branche  des  scieD-  cilité  avec  laquelle  il  puiût  dn  sujet 

cei  qu'à  élail  consullé  par  des  ma-  le  plus  badin  au  plii  grave,  de  U 

<li/joatîclens  de  professioa.  Sa  mère  farce  h  la  tragédie,  de  U  pièce  do 

Itti  doima  le  goùi  etleapremièretno-  théâtre  au  sermon.  Il  est  vrai  que 

tjoos  de  la  botanique  qu^il  cultiva  celte  extrême  facilité  décèle  j^lotôt  U 

deoiémo  aTec  beaucoup  d'ardeur.  A  talent  que  le  génie;  et  cerlainemeat 

fmiie  ans,  se  sentant  une  vocation  CoUingwood  ne  peut  être  compté 

poer  l'élude  delà  racdecînr ,  il  «e  ni  parmi  les  grande  analomiltea  ^  ai 

rendît  k  l'université  d'Edimbourg  parmi  les  grands  mathématiciens,  ni 

od  professaient  les  Monro  ,  les  Cu!«  parmi  les  grands  poètes,  quoique, 

len,  les  Grégory,  les  Black,  etc.,  dans  tontes  ces  branches  de  connais* 

e{  profita  des  leçons  de  ces  maîtres  sances  ou  de  travaux,  il  se  soit  mon- 

babiles,  ainsi  que  de  celles  de  Craot ,  tré  vérilableœentdistingué.  Du  reste, 

de  Toang ,  de  Dancan,  et  surtout  de  il  n'a  publié  que  peu  de  grands  onm* 

Brom  qui  le  dutingua  et  Thon-  ges.Sesécntsmatbématiqnessonltous 

nora  de  son  amitié  particulière.  Il  restés  maunscrits.  Il  en  est  de  mèm 

anaenamlo  s^étaUîr  aNorbam,  rera  loit  de  sa  tragédie  àt  Lucrèce  y  soit 

177 6  y  se  fit  recevoir  docteur  en  de  quelques  parodies  qu^il  fit  jouer 

1780,  resta  encore  sept  ans  kNo-  dans  sa  jeunesse,  et  qui  obtinrent 

rlinoa ,  qoilta  cette  ville  pour  Sunder*  des  applaudissements  mérités.  Caire 

land  oà  une  plus  vaste  rarrière  était  tfmmorialiié  de  Vdme^  t Ermite ^ 

ouverte  kaea  talents ,  et  finit  çar  ve-  et  quelques  autres  poèmes  imprimés , 

AÎr  k  Londres  toujours 'suivi  d*ttoe  Û  a  laieié  nn  volume  manuscrit  de 

r^nlatioii  qui  probablement  Teùt  poénes.  Des  sermons  qu^il  s'amusait  k 

mê  k  même  oe  devenir  fort  riche,  s'il  composer,  beaucoup  ont  M  débités 

B^eit  éié  le  pèred'ttoe  nombreuse  en  chaire  par  divers  prédiatenrs, 

famille,  et  aides  goûts  en  quelque  nais  pen  ont  été  publiés  sous  son  nom. 

5orte  encyclopédiques  u*cossent  En  revancbe  on  trouverait  de  lui  beau* 

rohé  la  plus  grande  partie  de  son  coup  de  morceaux  dans  diverses col^ 

temps  a  i  i  xercice  de  la  médecine*  lections périodiques,  Qomméaeatdana 
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le  Magazine  de  DunfrUSfU  Mur 
sce  de  Berwick  ,  le  Magasine  du 
Fermier,  les  Commentaires  médi- 
caux^ les  Mémoires  de  la  société 
médicale  de  Londres^  la  Feuille 
^agriculture  ^  elc.  Il  ctait  menibre 
de  plusieurs  suncics  ^a\autes-  c  csl 
lui  (|ui  j  avec  lurti  Alva ,  fondai  le 
club  des  clubs.  Il  in\  au&di  uu  des 
fondateurs  de  la  Bibliolhèquc  médi- 
cale de  Sunderland.  CoHîngw nu d 
mourut  a  Londres,  le  28  uclubre 

1831;    "  P— -OT.  ' 

C  O  L  L I N  O  (Ichace-Seco» D- 
Mabië),  sculpteur,  De  k  Turio  ca 
1724,  fut  placé  dès  Tàge  de  qua- 
torze ans  dans  ralelicr  de  Damé, 
son  parent ,  où  il  commença  à  sculp- 
ter en  bois.  Admis,  en  17^4,  à  l'é- 
cole de  dfssin  du  cclèhre  proiesseur 
Bl  ihocI  ,  il  travailla  ensuite  chez  le 
fondeur  Ladatte,  où  il  modela  et 
fondit  une  statue  de  Saint-Sébas- 
tien. Celle  statue  présentée,  en 
1750,  au  roi  Charles-Emrnauuel 
"TII,  vaint a  l'artiste  une  pension  pour 
aller  étudier  a  Rome.  Les  premiers 
ouvrages  envoyé:*  par  le  jeune  pen- 
sionnaire a  sou  souverain  furent  les 
Irasles  de  Marc-Aurèle^  de  Fausti- 
ne  ét  d'iioe  Vestale*  En  1755,  il 
eoTOja  nu  j^^roape  représentant  Pa- 
pirius  avec  sa  mère  ^  pais  une 
tfiobé  en  marbre  de  Carrare*  Col- 
lînoy  aprèt  avoir  terminl  quatre 
statues  de  quarante-cinq  pouces  de 
Lauttnr,  la /iislice  ,  \^  Force,  la 
Bienfaisance  cl  V Amabilité ,  fut 
nommé  ,  en  1760  ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Saint-L»nc  a  Rome.  Il 
fit  ensuite  quatre  bas-relie£i  pour  la 
étm  de  Turin,  et  obtint,  en  1 76d| 
le  titre  de  scnlpteor  du  roi.  Enfin,  en 
1767  ,  il  retourna  dans  sa  patrie  ^ 
où  il  établit  une  école  de  sculpture, 
et  mourut  en  décembre  1793.  L^bis* 
toiien  Denina ,  dans  le  tome  VI  dei 


Révolutions  d^Italiejf  parle  tTCC 
^oge  dlgnacê  Collino  et  de  Fbift|h 

Îe,  son  trère,  sculpteur  comme  loL 
^es  ouvrages  que  ces  deux  artistes 
ont  exécutés  conjointement  sont  les 

statues  eu  marbre  qui  forment  le  jel- 
d'cau  d'nuf  cK-gantc  fontaine  du  châ- 
teau luj'al  d'A_^lu' ,  iiiu'  Pallas  de 
quarante-ciiicj  nuucis  de  haulcur, 
dans  le  palais  au  roi  à  Turin  j  les 
statues  de  Victor- A/nédée  II  et  de 
Charles- Emmanuel  III  ^  en  mar- 
bre de  Carrare ,  de  six  pieds  de  hau- 
teur, sous  le  péristjle  de  runiversité 
de  Turin  p  le»  tombeaux  des  rois  de 
Sardaigne,  dans  l'église  de  Superga; 
enâu,  dans  la  ville  de  IXovare,  la 
statue  colossale  de  Saînt-Agalio, 
morceau  digne  des  beaui  temps  de 
l^art.  G  Y 

rOLLOREDO-WALD- 

SEE(  iluDoLPHK- Joseph  ,  comte 
de  ),  ministre  des  conlérences  et  vi- 
ce-cbaucelier ,  naquit  le  6  juillet 
170G,  de  l'ancienne  et  illustre  fa- 
mille de  ce  nom  [Voy.  Collobedo  , 
IX,  275).  Un  des  aïeux  du  prioce 
Josepb  ,  qui  portait  le  nom  de  nald- 
sée  dans  le  dixième  siècle,  fît,  sous 
Tempereur  Othon  1"",  la  guerre  d"*!- 
lalie.  Conrad  II  donna  a  l'un  de  ses 
descendants  le  comté  de  Melssdansle 
frioul,  où  cette  famille  bàlitdans  le 
quatorzième  siècle  le  château  de  Col- 
loredo ,  dont  elle  a  pris  le  nom.  I 
commença  sa  carrière  dans  le  barreai 
en  Bubéme  ,  devint  conseiller  d 
cour  près  la  ci)anceUerie  et  fut  en 
TOy^a  la  Diète  par  la  cour  de  Sobèn 
en  qualité  d'ambassadeur  dîrectoriai 
Ayant  quitté  le  service  de  ce  pays  ^  i 
fot  nommé  vice-chancelier  de  reinpii 
en  1737,  et  assista  comme  roarécb 
au  couronnement  de  François  I**.  I 
1745,  il  eierçait  les  fonctions  i 
premier  chambellan,  lorsqu^il  \ 
appeU  de  nonrean  à  la  charge  d«  ^ 


Digitized  by  Google 


CQL  COL    -  %ii 

ce-ckancefifT  de  Tca^re ,  dont  îl  il  Mccéda  à  son  père  dans  la  dignilé 

Ttlalt  démia  aoof  Charles  YII.  £q  device-cbancelîer,  etdefblM  1796 

176^,  l'eaipereor  l'éleva  k  U  di»  frand-cbambellaD de reupoKiir. L« 

pitédepriacedii  St-£mmrf  roiHUÛi  9  aoàl  1806 ,  il  prît  at  rctrtilt  cl 

pur  loi  et  ses  dracmnaiti.  0aM  vécut  dès* lora  daia  aeakme^  boM# 

»  Bcme  année  y  il  re^ut  le  dipUia«  ré  de  tew  cen  qai  araieot  eu  deg 

4e  prince  da  lojatuDe  deBobéai€y  ef  leiatiow  *fec  lui.  Le  prioce  Pn»> 

fusée  soirante  dct  lettrei  de  &ata«  çois  rendit  rlellf iQtet  it  graedl  ie»* 

niisatloa  dana  le  rojanme  de  Hoa-  vices  à  l'état  aois  le  rèrae  de  quatre 

flic.  Il  e«t  de  «m  mariage  arec  oae  empereurs.  Il  moaret  k  ^  eclebre 

MfeM  de  Stalifeoberg  dix-buit  1807.  Aii»é  d'iae|Mé<ibem,aft 

cafinU,  doai  acsf  f;ar^B«  U  Mtl  UeslUiaM «irer»  lei  wrilwemiM 

flloL  Daoa  b  mm  h  joillct  1777 1.  le  d^atntil  jmia*  H  ekuil  Ui  arts, 

«  aSem  d*ne  ftoille  Donbrenae  »  le t  icifaces  «  et  «e  aégli^eét  isene 

1  en  b  ialtl^aeliQ■  de  eéKbrev  eocinerf  de  lei  elieQetim.  M— d  j. 

daai  M  cbâicav  de  Zieraderf  la  .  GOUiORIDaWAUlfiÉH 

de  «M  aariage ,  el  de  ^iBOiis-Fiav9iiie«ii0pPaiu^  eettti 

la  béi£dictioa  aaptîale  des  de)  y  areherêqie  de  SabboM)  frire 

ie  saa  aecoad  fik  IMm^,  daprécMea^  naquit  Ie3l  wliaS^ 

ako  arcbet dfae  de  SaUbooig*  U  el  fat  eareyé  Ma  rige  de  râgt  aae 

Mam  le  l*' aof eadire  1788,  eose  coasne  aadttm  b  Eînme,  eà»  de* 

wi^^calieteacbaatecMBeaÎ0*.  Teandoetearea théologie,  ildnaa 

M-^L  dea  preafei  d'bahikté  et  de  aatiiir^ 

COLLOREDaïf  ÂHSFKLB  A? attt  Fàge  de  Imte  aae  il  eMai  b 

^Basçots-GinrDacaia ,  prince  de)^  wkffft  épiscopal  de  Gnrk  et  dit  aae 

Qs  aioé  do  précèdes! ,  fet  niotstre  aprts  (14  mai  1772)  il  fut  éla  mbe* 

et  rice-cbancelier  de  l'empire.  11  na-  réque  de  Salsboorg  par  le  cbapitre 

qait  \t  28  mai  1731,  se  distingua  de  cette  ?ille.  Celle  principauté  était 

des  S3  jetincMe  par  ses  dispositions  alors  grerce  d'une  dette  coasidérable 

pOïT      kif^lf  es,  ce  i^ai  le  fit  nommer  et  les  caisses  étaient  vides.  Sacrifiaol 

c„^.tuler  de  l'empire  et  lui  valu!  yw-  loirt  ce  quil  arait  apporté  de  sa  pro. 

lieuri  œ^sbÎous  importantes  <|ue  lui  [-re  iortune,  le  nouveau  prélat  pourvut 

gjç:ir.£^  iempereur  Fraucois  1".  En  aui  besoins  les  plus  urgenU  ,  et  en 

1760,  il  fui  chargé  d'aÛer  porter  à  [^eu  «le  temps  ]a  prosj  érité  de  ce 

b  CJ»€T  de  FfiûCe  Ja  nouvelle  du  ma-  5  éleva  a  un  degré  tres-reniarfjuable. 

ria^c  îie  Varcfaidac  Joseph  ayec  Tin-  Sous  se»  prédécesseurs,  U  cais^se  de 

faxite  d«  Parme  J  et,  eo  17G4  ,  celle  l'élal  placée  dans  le  palais  épiscopal 

de  ïéleciioD  de  ''empereur  Joseph  il  était  à  l'eDlicre  disposition  du  prince. 

ccoiXDe  roi  tit»  Romains,  a  l'impéra-  Jérôme  créa  onc  trésorerie  où  s'cffec- 

trirç-rcîne  Marie-Thérèse  el  au%  au-  tuèrent  tons  les  paiernenfs ,  et  il  ne 

t:ci  meniLrefcdelaiain  lie  ^ui  étaient  réserva  pour  lui  qne  son  iraiieraent 

r<^i:c» a  Vienne.  Depuis  l7Ô7ju&qu'à  d'archevêque.  11  s'occupa  enauiie  de 

i770^  il  reôta  à  la  cour  d'Espagne  régulariser  le  sv-îè^e  des  finances, 

ijl  qcÂaiiié  d'ambassadeur.  A  ^^on  re-  (^)ii(ji(|nt    la  maise  des  impôts  ne  fut 

ii  fat  nommé  premier  commis-  pas  ei^orMlaulp  .  la  répirtiin  u  en 

imperii!  près  le  tribunal  He  élait  si  vicie  ;  -  (-i  li  cl'  veiiaiint  lrè<w 

a  Weiiiar  i  ea  17^^  ,  onéreax  à  une  partie  de  la  popela- 

14* 
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\\0î\  :  II'  premier  soni  du  priucc  Jc- 
r<^mo  fut  de  rcjdft^  ce  service,  maïs 
il  u  v  parviul  (|u  aprèsavoir  surmoii!^ 
de  grandes  diflicnllc';.  F.nfiii  11  cn'.i 
une  ^colc  normale  puni  Us  ]<'uucs 
gens  qui  4e  destinaiiut  a  renseigne- 
ment. Il  s'occupa  eusuilc  de  Tin- 
iitructioD  publique  y  et  lit  de  grands 
changements  dans  les  écoles.  11  en- 
voya plusieurs  jeunes  ecclésiastiques 
à  rétranger,  afin  d*y  puiser  des  coq* 
miiiances  utiles.  11  sacrifia  encore 
une  partie  de  sa  propre  fortune 

Soiir  décharger  l'état  de  l'entretien 
e  it  calbédralc.  Mail  il  faut  dire 
aussi  qne  le  goût  des  iunovalions  l'en* 
tnina  un  peu  au -delà  des  bornes^  et 
le  tèle  qu'il  mit  k  favoriser  let 
plans  de  réforme  exécutée  par  Jo» 
seph  U  ne  fut  pas  toujours  conforme 
Kresprttde  Téglise.  Il  adressayeu 
i7H2f  aux  curés  de  son  dioci^5c  une 
lettre  pastorale  dans  laquelle  il  blà* 
naît  se?èreiBeiit  le  loxe  des  églises  ^ 
cl  Texposition  de  tableaux  que  Toii 
j  ^Msait.  Il  ▼  traitait  aossi  de  su- 
perstition quelques  pratiques  religieu- 
ses des  catholiques.  U  recommandait 
am  jeunes  séminaristes  de  ne  pas  se 
borner  à  Ntnde  de  récriture  et  dcf 
pères,  et  de  s*appliqner  an  arts^ 
aux  sciences  pojsiqnes  et  natu- 
relles. EoiiD  il  prétendait  que  le  culte 
des  Saints  n'est  point  on  article  es- 
eeotiel  de  la  religion ,  et  il  ea  parlai! 
même  en  termes  peu  coBTenaats. 
Quelques  prélats  de  rAIIemagne  iml» 
tarent  TeXemple  de  Tarchevéque  do 
Salibourg  ;  et  l'un  d'eux  alla  jusqu'à 
exempter  de  dire  leurbréfiatre  i|ttel- 
ques  prêtres  de  soa  diocèse.  Mais  la 
plus  grande  partie,  entre  autres  des 
archevêques  de  Vienne  et  de  Mali* 
nca,  s'élevèrent  hautement  contre  des 
innovations  auxouelles  d'ailleurs  la 
mort  de  Josepb  i[  vint  bientôt  met- 
tre un  terme.  L  archevêque  de  Sala» 

Il  IHÉ  I 
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bonrg  8C  livra  alors  eiclasirenicnl  k 
l'adininistration  de  si  priocipaulc.  i 
Ses  lilî.inrrs  claienl  dans  un  état  lel- 
Iniinil  ilorissant,  (jurlors  de  Tiuon- 
dation  occasionnée  p.irlc dcluirdcment 
delà  Sal^i^  yilusirnrs  lii^ues  avant 
élc  rompues  t  l  1(  s  .salines  for^eînenl 
endommagées,  le  trésor  put  dispo- 
ser d'une  somme  de  {|nvitrp  ceit 
mille  florins,  pour  réparer  le  tl^-i^àt, 
sans  surcharger  le  pays  iTim  unp^t 
extraordinaire.  Lorsque  le  priL^r» 
Jérème  quitta  sa  résidence,  noa- 
seulement  tontes  les  dettes  étaient 

Sajées  I  mais  le  Fundus  insintctus 
n  pajs  se  trouvait  augmenté  d'an 
deOBt-nillion  de  florins.  Toutes  let 
caisses  étaient  abondamment  pour- 
vues; le  Tt^sor  de  la  chamàm 
(Kammertahlamt)  possédait  uq  ac-  i 
tif  de  près  de  neut  cent  mtUe  flo- 
rinsi  et  les  établissements  de  bienfai- 
sance on  capital  de  huit  ceal  aâUe 
florins.  Lors  de  la  dernière  piem 
avec  la  France^  la  princtpauié  de 
Salzbourg  dot  lever  un  conlingtat 
de  mille  nommes ,  fournir  k  la  ctissc 
d'opérations  de  rempirc  pendant  les 

mots  d'été  et  pajer  un  sobeide.  Tou> 
tes  les  dépenses  furent  pajrêeasur  las 
revenus  ordinaires  de  Tetat.  La  même 
économie  régnait  dans  Tadministra* 
tien  de  la  wtnne  prîvêo  d«  prf« 
lat  :  aussi  se  vit-il  en  neatire  de 
nir  plusieurs  fois  au  secourt  4t  lai 
sujetSi  en  leurdisirihuant deteonmet  ' 
de  vingt-cinq  k  cinquante  iniliu  lo- 
rinS|  et  de  répandre  de  parde  bm* 
faits  dans  ka  êtablissemests  qu  il 
avait  créés.  Kemplissaat  toayoMS 
lui-même  les  fonctions  de  son  wi* 
nlstère  spirituel»  le  prince  Jérême 
eut  le  rare  bonheur  pendant  Ireie 
générations  de  bénir  Tonion  dsa 
chefs  de  sa  famille  I  et,  en  1777,  de 
célébrer  l'ofice  divin  de  la  cimpan- 
taint  aatf  imeniale  de  aee  père  el 


Digiiized  by  Google 


COL 

Bcre.  1  oud  les  ans  il  (iouuait,  sur  Sà 
cassette  ,  doDie  cent  mille  florins  aux 
indigents,  «ans  compler  les  dons  qu'il 
faisait,  sur  ses  revenns  parliculicrs, 
soit  aux  panvrcs  honfcuv,  soil  aux 
jeunes  gens  qui  allaicat  à  l'étranger 
a£i]  d  y  faire  leurs  éludes.  Mais  ni 
ja  bienfaisance,  ni  le  souvenir  do 
wAt  arait  montre  pour  certaines 
doctrines  de  son  époque,  ne  purent 
le  garantir  d'innovations  bien  autre- 
ment fonestes.  L'archevêché  de  Salz* 
bonrg  fnt  impitojableaenl  sécola- 
rîsé,  lors  de  Tétahlissement  de  )a 
CMlfdénlioB  dn  Rhin  ^  fondée  par 
l^apoléon  en  1806.  Le  prince- 
éfèqne  dnt  se  retirer  daiu  sa  fa- 
wâte^  et  il  j  vécut  de  la  manière  la 
plaj  édifiante  jusqu'à  sa  mort,  qoient 
Jim  h  l>f>  mai  1 8 1  2 .     M—d  ']. 

COLLOREDO-MEIiSS  tr 
WALI>SÉE  (Jossm,  comte  de), 
feld- maréchal,  frère  du  précédent ^ 
Ilmtné  à  Ratisbonne  le  11  «eptem» 
htt  1735.  Entré  de  bonne  heure 
dasi  ÏM  cmrrière  des  armes,  il  était 
à  dk-iept  ans  cornette  daos  le  régi- 
ment des  cQÎraifiers  Lncchesî,  et  j 
deriat  bientôt  capitaine.   Dana  la 
neirc  de  sept  ans,  dont  il  fil  tontes 
les  campagnes ,  sa  condaitek  la  pre- 
wàèn  bataille  «pi  fot  livrée  près  de 
Tmnm^  U      octobre  175è,  m^- 
làad^cire  difedans  le  rapport  da 
fiM  ■iiMiil  Browoe  •  et  lui  ?alut 
Jb^iadedelieiitenanl-cuoneL  Blessé, 
le  ^  Mi  17&7, k  hbataflle  de  Pra- 
pe,  elle 7 leptembresoirant devant 
QoïïÊÊÊMf  Û  fat  nommé  colonel  com- 
mdanf  le  régiment  de  Laser. 
I7eat  l«i  qai,  par  sa  fermeté  dans  le 
eemnB,  de  goerre  qui  s'étût  rénni  k 
ftmim,  obtint  poor  la  garnison  nne 
captlniaitkni  booorable  (9  décembre 
1757).  Le  4  octobre  1763,  il  fat 
promu    aa   grade  de  généial-feld- 
wadbim^  uler .  La  paix ^  qui  venait  d'é* 
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(rc  réfahlif  ,  ne  fut  pa'?  sani  résultat^ 
pour  l'armée  aulrichieune ,  et  î»^  gc- 
Dt-ral  Culloredo  fut  sans  contredit 
l'un  des  officiers  qui  contribuèrent  le 
plus  à  perfectionner  son  instrucliou. 
Devenu  feld-aiarécbal-lieuleoant  eu 
janvier  1771,  il  fut  nommé  deux  ans 
après  conseiller-auliqne  titulaire ,  et 
ea  1775  on  lui  confia  Tiuspection  de 
toutes  les  troupes  de  frontière.  En 

1777,  il  fat  désigné avecle comte 
deCobenil,  pour  accompagner  Fem- 
perear  Josepb       dans  le  TOja^e  ' 
qae  ce  jenne  monarqoe  entreprit 
en  Allemagne,  en  France,  en  Es- 

fagne  et  en  Suisse ,  poor  j  éladier 
esprit  des  peuples,  leurs  gouverne- 
ments et  leurs  iostitutioas  militaires, 
pendant  la  guerre  de  la  succession  en 

1778,  le  feld-marécbal  CoUoredo 
rejoignit  l'aile  gauche  de  l'armée  en 
Bohême  avec  nne  division  d'élite*' 
L^année  suivante  il  fui  nommé  direc- 
tear-géaéral  de  Fartilleiie.  C'est  ici 
que  commence  ]^our  lui  une  nouvelle 
existence  militaire.  Tontes  ses  idées, 
tous  ses  efforts  se  dirigèrent  rers  cette 
arme  importante  qa*il  entreprit  de 
perfectionner.  On  a  annoncé  der> 
nièrement  qa*on  officier  distiogaé 
par  ses  talents  et  ses  connaissances 
se  propose  de  publier  la  biographie 
du  comte  Joseph  CoUoredo ,  ce  qui 
ne  peut  manquer  d^étre  fort  utile  ^ 

{luisqa'elle  contiendra  Tblstoire  de 
'artillerie  autncbienoe  î  car  il  n'en 
est  ancnae  partie  dont  ce  générai 
ne  se  soit  spécialement  occupé  et 
qn^l  n^aît  perfectionnée.  Les  tabri- 
ques  de  salpêtre ,  de  poudre ,  d'ar- 
mes, les  arsenaux,  recurent,  sons 
sa  direction,  une  grande  activité  et 
de  nombreux  perfe^tionnemeuls  que 
seconda  admirablement  le  célèbre 
Tépt  (  Fojr.  ce  nom ,  ;  XLVUI, 
62)«  En  1786 ,  il  créa  le  corps  des 
BmnbarMcn  pt  a  eadojM.  heitreos 
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fi$n\UU  pour  rartillmt  •ntrioUti- 

ne.  Enfin*  ponr  «ottronner  lei  «fforli| 

If  ast  filer  TMlkiilion  da  montrqae 
iiir  le  aort  dra  vét^raiia  de  eelle  ir* 
me  ,  «l  aur  celui  de  leiira  veuvea  ci 
orpimlini ,  et  un  ayatème  de  aecoura 

fui  i  ta\y\ï  j)unr  »nn.  En  1 783,  l«» prince 
«loAfpb  accoinji(«^Mia  rt-mperetu  <Iuih 
luu  voyage  poiir  l'iiisprction  (Irn  foi  - 
lert-surs  àur  Ici  fiimiurt^a  orît* nlalfs. 
Fti  i  7H(i,  il  fui  iiniiirnu  gratul-unuiit- 
dv  ï  Al  hll^rie  j  «  a  cetle  qualité  ,  la 
urrre  lonlre  lea  Turcs,  vi  muni 1 4 
ii^f^rade  »  (inl  dut  c^der 
i*|)iVfi  vingl-un  joui  h  de  hiunltardc- 
iiirut,  Iv  tjurl  puiiil  (li^  |u  rfVi  (i()n  était 
|Mi  \  r  uue  rurlillerif  uiilricliiciiue.  Le 
i  2  oi  lohre  1789,  il  lut  nomm^  fi;ld- 
tnarét'hal ,  et  en  1790  il  accompa- 
gna Laiuiui)  à  «un  ({uartier-géiit-ral 
dtî  l'année  d'observation.  Cv  tiil  lui 
qui  vint  aruKMUfr  la  mort  il<'  tr  graïui 
Cdpilaiue  k  rt-mpereui  Léopulii,  et  ijtii 
pnl  I©  cummandemeni  provi^oiii-  de 
rarinée  qui  fut  dii^iuuli'  uii  utôt  après. 
3/A|^f  du  priiu  f  joii'|)!i  ne  lui  pt  rmit 
pa;*  d(^  premire  une  ^lart  active  aux 
guerres  de  la  révolulioii  fianc'alse; 
ni  lis  il  t  ut  toujours  une  grande  iu« 
ilucuce  dana  le  conseil.  Il  fut  élevé 
«u  poîle  de  ministre  dV^tat  et  des 
conférences  »u  1806.  Pendant  la 
camnaguede  1809,  en  l'absence  de 
l'archiduc  Cbarles,  généraUjjaiiiie,  il 

fkrit  le  porte-feuille  de  la  |);uerre  ci 
e  conserva  jujiauà  lu  fia  no?* 
1814.  Lora  de  (a  nouvelle  orgamaa- 
tloa  du  conseil  d'oint ,  oa  loi  confia 
ta  section  d«  h  guerre  qu'il  préiida 
ju8(ju*h  sa  mort  |  arrivée  le  20  cov. 
1818,  L*oiiipemrFr«ncoU|  voulant 
koQOrer  aa  mémoire,  ormmna  qu'un 
monument  lui  ittt  4rigé  dans  Taraenal 
de  Vienne.  M — p  j. 

i^OtLQRSDO .  WBUXKIa 

S If  Aiï'Nil  l'oMoc^NR- François,  ci>iu(e 
e),  a  k  Vienne  le  I  eclobre  (738, 
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<tatt  fbitfiil  par  m  kattU  aùi  A> 
gnil(St  de  relise  ;  rotii,  ne  ee  «etiltel 
tuenne  vocalioB  ponr  VéM  fCcW" 
fiiitique,  il  loivit  la  carrière  dei 
armei  oè  la  guerre  de  tept  aai 
vint  bientôt  fui  donner  roccaaion  de 
ae  distinguer.  Entré  au  service  le  18 
juin  1750,  en  qualité  de  toua-lieB- 
tenant  dans  le  rej!;iment  d'iiifanlerif 
C/uirlts  Collorfilo^  il  (d)lint  ^uccel. 
ftimneiit  dans  l'espace  dt*  imii  au\ 
le«  j^radi  ii  de  capil.iiue,  tie  aecond- 
III  i|i)r,  lie  lieuteuant-rtdouel ,  et  d; 
colonel.  Devenn  général-lehl-wachi* 
roeister  ,  ayrc  un  conuuuiuiciiicui  co 
Bohême,  il  fut  nn  des  îrente-iil 
chantbellaus  allarlu\s  K  la  per^oune 
de  Terapercur  Jo.Mph  11,  rf  c('u- 
serva  cette  dignité  ju.\i^utn  i'S.'î^ 
éponue  11  laquelle  il  obllut  le  ^r^de 
de  leld-maréchal-lîenlenant  avec  le 
Cominandemeiil  de  rEsclavouic  et 
du  Banal.  Vins  tard  crée"  chevaliVr 
de  l'ordre  Teutoinipio  fl  a^-ant  ol- 
lemi  la  commamienc  de*  IStrlchcin  ^ 
le  comte  Jeètu  dtsutaoda  \  le  rap> 
proclier  de  ses  nouvelles  possr*- 
aions;  un  lui  conféra  le  commait- 
diiiuni  d'une  division  en  Moravie. 
De  là  il  partit  pour  rejoindre  l'ar* 
mée  du  l^tld-niaréchal  Laudon  ,  où 
eu  qualité  de  plus  ancien  ftld-iea* 
récbaUlieutenant,  il  fit  la  guerre cea* 
tre  les  Turcii  et  se  distingoa  parli- 
cnlièrement  au  siège  de  Belgradet 
L'empereur  le  nomma  alore  ^r«nd« 
maître  de  rarlillerie,  commandant 
de  rintérieur  de  rAutriche  et  dt 
Tjrol|  el  conseiller  intii^e  tituTaîre, 
l»a  guerre  de  la  révolnlion,  en  1  TllJj 
l'appela  bieitlAt  dans  les  Pajfe-Bll| 
OÙ  il  rejoÎ£,nii  raruîée  du  prîncc  àt 
Cobourg.  La  1H  mars  t798|  à  h 
bataille  de  Itleerwiaden  ^  posté  lur 
lea  haOlenri  en  avant  dt)berwMeB| 
il  southit  raltaijoe  d^  taile  gancît 
deDnmoûrtet ,  laùa  perdre  né  ponce 
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de  Icrraîn,  Jusqu'à  l'arrivée  du  prince 
Cliarles  qni,  avec  î>ou  avanl-garde, 
ctilLuta  i  oiincmi  et  remporta  une 
TÎcloire  complète.  Le  1*'  mai  sni- 
Tanl,  Daiijpierre,  voulant  aller  au  se- 
cours de  la  ville  de  Condé,  s'élait 
m\s  eu  marche  pour  attaquer  ia  par- 
lie  du  corps  du  général  Ferraris  que 
commandait  le  comlcColloredo-Wen- 
zel.  Celui-ci  rrsîsla  aux  atlaques 
réîlére'es  du  générai  français ,  et,  pr  e- 
nant lui-même  roffcnsive,  il  rejeta 
l'ennemi  de  Tau  Ire  coté  delà  Rouelle 
ei  poussa  jusque  sur  les  bauleurs 
vls-a-visle  camp  de  Famars.  Après 
avoir  encore  éU  chargé  de  différente 
commandements  ,  le  comte  CoUo- 
redo  -  Wenxel  fut  nommj  prési- 
dent du  conseil  aulique  de  guerre , 
et  y  en  i808,  fcld-maréchal.  En 
1813,  il  cominaiida  Tarmée  d'Ita- 
lie et  reprit  ensuite  la  présidence  du 
CODseit  auKqney  dont  il  s'était  démis 

Snelqaes  années  auparavant*  11  ren- 
U  les  plus  grands  services  par  son 
activité  pendaul  les  campagnes  que 
l'Allemagne  a  nommées  la  guerre  de 
dt  î  V  r  ance*  L'empereur  l'attacha  im? 
médiatementasa  ||^ersonQe,enlui  ren- 
dant la  charge    il  occupait  k  la  cour 
tï  en  le  nommant  capitaine  des  Ira- 
(ans.  H  lai  confia  en  même  temps  la 
pr^sideitce  de  la  seclion  militaire  da 
conseil  d'élat.  Le  comte  de  CoUo- 
redo-Wenxel  termina  sa  carrière  le  6 
sept*  1822.  ni. 

t*É1JD(3m6w^,  comte  de],  né  a 
Wctzlarlc  30  mars  IHS,  était  k 
tmcond  fils  du  chancelier  François 
GondacLer  ^prince  de  Colloredo- 
Mansfeld.  Uoné  d*une  forte  comti- 
Intion  y  d'une  I^ute  stature  et  d'nnf 
vivacité  d^esprit  eztraorainaire ,  il  se 
Toua  de  bonne  heure  k  la  citrrière 
des  armes.  Sonopcle^lc  c,qml<;  Jo^ 
:^tph  ,  qui  ratfectioîmatt  parlicutiè- 
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rement ,  lui  donna  a  dii-scp  l  ans  une 

place  de  «(nus-lieutenant  daus  son  ré- 
giment, l.e  jt  iiru' comle  suivit  J  ieulot 
après  cnmtTir  officier  d'ordou [lancc 
le  général  Clcrlajt,  qui  comuiandail 
le  corps  auxiliaire  aulrichim  dans 
Texpédition  du  duc  de  Brunswick 
contre  la  France  en  1792.  Noipmé 
capitaine  -  lieutenant  en  1793,  et 
comînandnnt  une  compagnie  de  gre- 
nadiers, il  concourut  succeiisivcment 
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Fait 


anue  i 


lu 


camp  de  César  ,  au  idocus  de  Dmi- 
kerque,  etc.  Nommé  capitaine  titu- 
laire le  10  février  1794  ^  il  faisait 
partie  de  la  réserve  lors  du  combat 
que  le  général  Otto  eut  k  soutenir  le 
17  et  le  18  mai  sur  les  hauteurs  de 
Turcoîng,  et  il  fut  cité  particulière- 
ment. Mais  le  sort  des  armes,  devenu 
bientôt  si  fatal  aux  alliés,  le  fut  aussi 
pour  le  jeune  CoUaredo.  Il  était  ren- 
fermé dans  la  place  de  Coodé^  dont 
la  garnison  se  rendit  après  cinquante* 
nn  jouis  de  siège.  Devant  retnnruer 
en  Autriche  jusqu'à  son  échange,  4 
fut  retenu  comme  otage,  et  contre  les 
clauses  He  la  capitulation,  par  ordre 
du  générai  Scbérer,  Conduit  prison- 
nier a  Paris ,  il  y  resta  loag-temps  dé- 
tenu h  Tabbaje  8t-6ermain^  et  ce  fut 
là  qu'il  renc  nîr  îecomte  Auguste  de 
Leiningen-Westerbonrg ,  depuis  gé- 
néral-major j  et  tous  les  deux  de 
concert  réussirent  à  s'*évader.  PaSf» 
sant  par  Ljûiii  et  Genève  avec  de  fau^ 
passe-ports,  ils  arrivèrent  à  Tarmée  « 
fiutricnienne ,  aue  comman  d  a  i  l  al  ors 
en  Franconîe  le  comte  de  Cierfajt» 
Le  capîiame  Colloredo  fnt  aussitôjt 
placé  iU  téte  d'une  compagnie  de  t)i 
garde ,  et  fit  la  campagne  |le  1796 
k  L'avanl-garde  du  teld-maréchal 
Wurmser*  Blessé  grièvement  qîielr 
ques  mou  après  d'un  coup  de  t'tn  k 
Vatiaque  d^  prégciii/  ,  il  fut  trani^ 
porté  àlnsprnck  et  de  Ik  k  Vienne , 
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€Ù  il  >c  lélahUt  en  peu  de  leiin>s ,  «àu 
praud  éloiiuemcut  de  tout  le  monde. 
Cependant  cette  blessure,  que  d'a« 
bord  on  avait  crue  niorlelle,  altéra  sa 
sanic  pour  ic  reste  do  ses  jours.  Qua- 
tre mois  après,  il  pul  icpieudrc 
.son  service  avec  le  grade  de  major. 
Ayant  été  chargé  d'organiser  uu  ré- 
giment bongroîs,  il  s'act^uilla  de  cette 
tâche  avec  tant  d'iiablleté  et  de  xèle 
que  deux  bataillons  furent  bientôt 
en  étal  d'entrer  en  campagne.  Le 
comte  de  CoUoiedo  se  distingua  â  la 
tète  d'un  de  ces  bataillons ,  et  il 
le  j^rade  de  colonel  en  second 
du  rcgimeut  Olivier-Wallis  ,  (juî  se 
trouvait  sur  le  Haut-Rhin.  Il  se  ren- 
dait a  sa  destination  ,  lorsque  ,  ar- 
rivé près  de  Laupheim  ,  il  rcncoutr  i 
le  faible  corps  du  prince  Jusepb  de 
Lorraine  ,  qui  marchait  sur  Schaff- 
bausen,  formaat  le  centre  de  raltaque 
dirigée  contre  renucmi  ,  i|in  occu- 
pait une  position  sur  la  Rothflusscn. 
ColloreHo  titlrit  ses  services  au  prince, 

{)rit  le  coiniDaii'iemeiit  d'un  kataiU 
on,  â  la  tête  duauel  il  fit  des  prodi» 
es  de  valeur,  et  nit  récompense  de  sa 
elle  conduite  par  le  grade  de  colonel- 
commandant  du  régiment  Ârcbiduc- 
Ferdinand*  Le  1"  septembre  1805,4 
fut  promu  au  grade  ae  général-major 
avec  le  commandement  d'une  brigade 
de  cinq  bataillons,  de  grenadiers  ^ 
danararmée  qui  occupait  le  pays  vé- 
nitien sous  les  ordres  du  prince  Cbar* 
les.  A  Touverture  de  la  campagne  y 
les  30  et  31  octobre,  il  6t  échouer 
tontes  les  tentatives  de  Masséna  sur 
Taile gauche  de  Tarmée  dont  il  avait 
pria  le  commandement,  dans  la  pnsi- 
lion  retranchée  de  Caldiero.  £n 
1809,  CoUoredo  commandait  une 
brigade  de  six  bataillons  h  Tannée 
dltalie  I  où  il  se  distingua  encore  en 
différentes  occasions  et  particulière- 
ment le  1 3  «ai  a  Vérone ,  où  il  fal 


blesse  eu  ac  dc  leudanl  pendant  viift^tr 
quatre  heures  contre  tous  les  efiforti 
aes  Français ,  domianl  ainsi  le  temps 
à  l'armée  autriciiiiune  d'opérer  «a  . 
rclraile.  Noiaiué  itlJ -maréchal-lieu-  I 
lcii.4ul  cL  commandeur  de  Marie-Thé- 
rèse, il  pritle  commaudeiniut  d'une 
iliu6iou  ,  et  sedistingu«i  de  nouveau 
au  combat  de  Raab.  Eu  1«S  1 3,  il  com- 
mandait unedivisiou  eu  Bohème  dan^ 
le  corps  d'observation  ,  suus  les  or- 
dres de  Giulav.  J>a  bravoure,  les  ta- 
lents qu'il  dcploja  K  l'allacjuc  de  la 
redoute  de  Dij>|)oldiswald,  et  surtout  ' 
k  la  bataille  de  Kuhn,  où,  après  avoir 
pris  le  pare  d'arlillevie  de  Vcnnemi, 
i!  enleva  le  d'ArLesnu,  etcon- 

tribuci  puissamnu'iit  a\i  succès  de  la 
)mirnce,  lui  méritèrent   le  grade  de  1 
général  d'artillerie  (feldzcugmcister  ),  I: 
avec  le  conimandemcnt  du  premier  j: 
corps  d'année  ,  et  la  décora  lion  de  j: 
St-Alejandre-!Sewskj  ,  que  lui  en-  p 
voya  Tempereur  de  Russie.  Ayant  r 
reçule  17sept,,da  prince  de ScfnTar-  ^ 
lenbergy  Tordre  d  occuper  les  bau- 
leurs  de  Strisowilz  au  moment  où 
Napoléon  en  personne  faisait  une 
tentative  parle  défilé  de  Nollendorf , 
il  se  jelle  anssilôtsur  le  flanc  gauche 
de  l'ennemi,  soutient  un  combat  long 
et  sanglant  près  d'Arbesau ,  enlève 
enfin  ce  village  et  ^e  porte  en  teafe 
hâte  sur  la  roule  de  I<uUcnd€Mcf.In<* 
timidé  par  cet  échec  et  par  laaouf^ 
de  rapproche  des  Pnssieiu  et  des 
Russes  >  r  ennemi  se  retire  en  désèr* 
dre^  abandonnant  son  artilleot  «I 
plusieurs  milliers  de  piÎMimictt. 
L'empereur  Aleiandre  envoya  dans 
la  nuit  même  au  comte  de  Colloredo  k 
croix  de  Saint-Georges  de  troisième 
classe ,  en  lui  eiprtmanl  toute  sa  sa» 
tisfactiott  dans  une  lettre  écrite  de  si 
main.  Le  17  oclobie^  arrivé  devant 
Leipzig,  ar^  le  premier  corps,  Col- 
loredo  formaît^  nvechdÎTiMa  li- 
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ditauteuiel  li  résvmfw  coaunuc 
èùl  MerfeMt,  Tafle  nwkt  i% lar* 
■ée  alliée  scms  les  orares  du  prince 
àf  Heese-Homboarg.  Ce  général 
ajut  été  Uettj)  et  Menreldt  fiât 
peiiQBMcy ,  GoUeredo  prit  le  com- 
maadcBCBl  $  naît  vers  ciliq  kevrfs 
de  raprèi*fludi|  cenme  il  fallait 
•ei  diepotttioas  m  le  front  de  la 
ligne ,  il  reçat  oie  balle  daae  le  cAté 
Çwdbe,  k  Fendroit  néane  où  y  pie* 
deara  aaaiee  auparayant*  il  ayatt 
lté  attciat.  Il  irconunada  ausitôt 
de  ne  point  parler  de  cet  accident  p 
et  centînea  de  donner  ses  ordrex 
et   de  coocounr  aa  bnccès  de  la 
joarnée.  Remis  de  sa  blessnre,  il 
prit,  an  6  janvier  1814,  le  corn- 
naandemenf  de  rexlréree  gauche  de 
l'armé  alljVc  ,  et  reçut  encore  clans 
un  corubil  dVvaiil-postes ,  prt's  du 
pont  de  Birce,  ua  coup  de  ku  à 
ti  cuisse  gaoclie,  ce  qui  Tobligea  de 
quirkr  le  cbamp  de  bataille  et  Vem- 
pêcba  de  prendre  p:irl  au  resle  de  U 
càmpagne.  Aprèsla  paii  de  Paris,  en 
1814,  rcmperenr d'Autriche  lui  con- 
fia le  commandement  des  troupes  qui 
se  reliraient  en     bème ,  cl  l'inspi  c- 
lion  générale  de  rinfanlerie.  Lors 
du  reteur  de  N.3[)ûléuii  en  1815,  le 
général  Col  loredo  commanda  un  corps 
de  ([uarâûte  mille  hommfî:  avec  le- 
quel il  pas9a  le  Rbin  ,  le  2ti  juin, 
près  Bàle ,   et  marcha  snr  Belfort 
pour    a\larjuer    Ltconrbe.  Arrêté 
Bientôt  dans  ses  opérations  par  la 
coocfosîoD  delà  paix  ,  il  alla  prpn- 
■'ir::  uD  codiniandement  en  Bobèrac. 

mo2^  après,  il  passa  en  lllyrlc, 
eu  Stjrie  et  dans  le  Tyrol.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  a  ^lel)nc,  il  fut  al- 
leini  d'une  i^ialadie  douloureuse  , 
8  fatigues  de  la  guerre  et  de 
nnmbre uses  blessures^  et  il  y  i»uc-> 
le  23  juillet  1822.  Les  o6î- 
dm  corps  alors  esAloiiBé  en  Bo» 
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loi  derer  nu  Bionament  sor  le  cl 
de  liataille  de  Knlm^  et  ce  glorieni 
trophée  s*élère  anjonrdlim  anr  les 
lieu  ménics  oA  il  i  était  plus  partica- 
Ittrement  dislîagué»  M-^d  j» 
^  COIiIiORBiDO(Lovis  capn* 
cin  de  Vérone ,  le  fit  rcnar^ner  en 
1T97  à  la  téle  deifarieiix  qaî  mas* 
sacr^nt^  jusque  dans  les  hôpilanx, 
des  soldats  maladei  de  fa  r^ublique 
rraofaite.  Au  milien  de  ces  horreurs, 
on  le  rit  haranguer  la  populace,  et 
Teictter  par  ses  discours  k  extermi- 
ner tout  ce  qui  portait  le  nom  fran- 
çais* Arrête  après  la  réduction  de 
celte  ville,  et  Iraduît  devant  une 
commiiiijn  militaire,  il  fut  coudatimç 
au  dernier  supplice  et  ixt-cutc  sur-le- 
cliainp.  Il  aflroula  la  mort  avec  un 
grand  courage  ,  elèlonua  ses  ju^cci 
pir  fer/ueté  auUnt  que  |)ar  sa  pré- 
sence d  esprit.  Après  les  événements 
de  1814  ,  les  capucins  de  Vérone 
lui  ont  élevé  dans  leur  église  un  mo- 
nument qui  rappelle  ^a  conduite  et  sa 
condamuation.  M. Botta  a  inséré  dans 
son  Histoire  d'Italie  un  discours 
très  -  remarquable ,  prononcé  parce 
moine  ianatique  ,  et  allribué  sans 
fondement  au  Tiuieux  prédicateur 
Turchi ,  alors  évci^ue  de  Parme. 

G  BY. 

COLLUCCfOC  S  ALUTATo}. 

P oj,  Salutato,  XL,  234. 

COLLYER  (Joseph),  graveur, 
ué  k  Londres  en  1748,  etil  pour 
premier  maître  Ajiloinc  Walker,  ar- 
tiste d'un  grand  mérite,  auî|uel  sont 
dues  quelques-unes  des  plus  belles 
estampes  d'uue  collrclii)u  célèbre  en 
Augleterrc  ,  celle  Je  Houj^hton.  Il 
reçut  ensuite  des  leçons  du  frère  de 
cet  artiste,  William  Walker,  et  il 
en  profita  à  tel  poiul  qu'on  n'a  su 
auquel  des  deux  précisément  on  de- 
fait  attribuer  U  y  eUlceJlamandet 
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après  T^niers,  une  des  estampes  1497  ,  dont  l'auUur  est  Vincent  le 
e  la  collection  dont  nous  venons    jacobin (  Vincent  de  jacnpjn]^zt 


(1 

^  _      _  t 

U  société  royale  de  Londres  ,  il  lui  avec  ce  prince.  Au  surplus,  il  fait 

donna  une  telle  opinion  de  son  lia-  un  conliiuu  l  emploi  de  persouuagcs 

bilelé  et  de  son  goût  que  Rejnolds  allégoriques,  insipides  fictions  alors 

lui  confia  le  soin  de  propager  par  la  généralement  a  la  mode  j  car  il  sem- 

giravure  son  admirable  tableau  de  Mail  que  le  système  des  uni^'cr- 

Vfous.  Il  paraît  que  c  est  pour  re-  saux^  ou  des  idées  générales  pcr- 

connaître  le  talent  remarquable  que  sonnifiées^  avait  envalii  la  poésie 

Colljer  avait  déployé  dans  ce  mor-  comme  les  sciences  et  les  arts.  Le- 

ceau  capital,  que  le  titre  d'associé  trouvère  s'exprime  ainsi  «ur  son 

de  Tacadcmie  royale  lui  fut  conféré  propre  compte  s 

en  1786.  Il  est  mort ,  en  1827 1  ii  ■«roit  bon  ^  cette  chose 

doyen  des  académiciens  de  cette  ca-  '^^^  P*^*** 

iégorie  et  de  ce  titre  d'associés.  Par*  Â  i  •  d  nii  ùéàmtA  ' 

mi  Us  nombreux  porlrail.  qnU  c./;/ .nomdeHin.'ui  i.'  ' 

laisses,  on  admire  particulièrement  Qui  par  uiusieur»  fois s'ett  peaéi 

ceux  de  S.  M.  George  IV,  et  de  la  ^"  r.menterolr. 

princesse  Charlotte,  fille  de  ce  sou-  Eréquignj    écrit  Colmi   et  Sé* 

verain.  Mais  il  n'a  rien  fait  de  plus  naui  auxquels  M.  Bncbon  substitue 


membre  delà  société  rojale  de  Lon-  sur  d^antres  sujets |  mais  les  hisli^- 

dres  et  de  la  chambre  des  commones*  riens  de  la  littérature  française  n'en 

t)n  troufe  une  notice  asses  détaillée  disent  mot.  R«^f— 

sur  sa  vie  et  ses  travaux  dans  le  COL  If  ET  ^»  ilave/ (Gaift- 

GentUmiaCs  MagwUne*  Ca-*-A.  w  •  Josini  -Avovste-  HjàUMx* 

GOLIU,  plutôt  que  COLinS)  %m  de)  naquît  le  7  d&embre 

Boèie  du  Hainant ,  attacbi  a  Jean  de  1768,  à  MDnarepnji  en ?icar£e(l}. 

Beanmont  (f^  ce  nom^  LVII,  406)|  Son  père  servait  dans  Us  gardea»da- 

a  composé  un  poème,  QVkroktlus  fran-  corps  de  Louis  XV,  et  il  «e  disim- 

cais,  sur  k  bataille  de  Crée j,  livrée  |ua  aux  cbamps  de  Fonteogy,  Lt 

le  26  août  1346,  boème  dopt  parle  jeune  tiotnet  commença  aea  études 

Bréquignj  dans  les  iVoficef  des  ma-  au  poUège  militaire  de  Rebais,  dans 

nus  cri  ts ,  II ,  225-226 ,  et  que  la  Brie ,  et  vint  les  continDear  k  Vi- 

M.  Bucbon  a  inséré  en  entier  au  cole  miliikaîre  de  ï^aris,  oik  il  cnt 

tome  XIV  de  son  édition  de  Froîs*  pour  camarades  Bonaparte  et  le 

sart ,  pag.  281-300.  L'an  leur  y  ce-  ■■ 

\\i             ,     il       ^  »    J..         J-,  D«,  r»)  On  ne  sah  sur  quel  fondement  le  Die 

lebre  surlout  la  mort  du  roi  de  Bo-  ér^^^A-^»,  «ï,ve«./  et  pun^resfmm  te 

bémc,  tue  ilans  cclk  journée,  Clsur  Wt  i»ttire  en  1769,  à  Qulncan^gne.  pr*«  M 

11.               1                  n            I  Vcrtins  ;    selon  la  Biograpft'e    des    h'  ri-; es  n- 

lequel  on  trouve  dis  vers  tlamancls  u  wr^iiaé «  iTjo.  Oa  oe  lu»  u^mm  ^ 

assez  curieux  dans  une  chronunic  de  Iwdeux  prénom*  ie ÙtmiwJot^fkt  m— 

T>     1      .    J        "       T'         i  ,  iO    •         ■>'  ter  le  .SOI nom  D»  RatbIi  j  ni  là  MraCdUri 

JJrabant  depuw  iaii  bUJ  jusi^ua  mu^ue  dcram  wn  nw». 
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lira!  Bertrand.  Maïs  se  sentant  pcn  A  !a  mtmc  époque  ,  Colnct  pul^lia 

le  goût  pour  la  carrière  des  armes,  u»e  Mconde  satire  îniii  iK-f  :  Mon 

loÏDH  alla  terminer  ses  études  à  La  apolof^œ,  où  Ton  rcinariiue  U  uaine 

flèche,  où  U  se  fil  remarquer  par  verve  ransli  j.u-  .  t  la  même  exa^dra- 

.on  application  et  par  îes  nombreu-  tion  qui  ne  lardèrent  pas  a  dcUnlc  r 

es  coaronnei  qui  lai  forent  décer-  àam  ses  Etmnnes  à  C Institut 

xéti    dans  Ie3  exercices   puMîcs.  (1799-  1800)  :  ce  «ont  deux  j-am- 

iuand  il  sortit  de  La  Flèche,  la  rè-  phlels  in- 1  2  ,  auxquels  il 

olution  éUit  commencée.  Il  viol  k  pas  son  nom.  Vom  la  fiu  de  1  A- 

»aris  pour  écliappr-r  a  la  rèqoîsî-  vant- propos  des  Ktrennes  de  l  an 

toai  a  étudia  la  médecine  sousCa-  IX  (  1800).,  il  s^adiesse  aui  mcm- 

anis  et  Corviiarl;  et  lorsqu'en  bres  de  l'institu!  :  «  Rentrez  donc 

1793,  on  décret  expulsa  de  la  capila-  «  ^^ns  le  n(?ant ,  vous  que  U- néant 

e  et  des  places  fortes  Ions  les  nobles,  «  vit  naître...  déjà  ic  loépns  j>u- 


I  se  réfugia  à  Chauny,  en  Picar-  «  Wîc  voas  a  euvelopoés...  Malheur 

lie,  cbeton  apothicaire:  U  jpaasa  «  et  honte  a  celui  de  qui  1  on  di- 

Icux  ans  dani  la  solitude  et  dans  «  ra  :  Il/ut  de  rlnstitul,  ^  elait 

l'étude  de  lettres  (2),  En  1797,  il  passer  toutes  les  bornes,  l.ncurc  si 

re? int  daoâ  la  capitale ,  le  fit  librai-  l'auteur  se  fut  contenté  de  dire  que  De- 

re,  et  «'élablit  dans  one  bontiqoe,  lillc,  La  Harpe  et  FoDlaoes  avaient 

10  cdn  de  la  roe  du  Bac,  en  ïace  été  écartée  de  rinstilut  !  Mais,  en 

do  Poot-Royal,  Il  avait  (rente  ani  faiiaot  une  charge  générale,  if  ne 

quand  il  commença  à  le  faire  îroprî-  Uessaît  personne  ,  et  l  auteur  res- 

Bier,et  «on  prenuer  ouvrage  fol  ont  lait  seul ,  avec  tout  son  esprit ,  «ur 

satire  :  La  fin  du  XFÏII*  siède  le  champ  de  bataille.  Les  membres 

(1709).  Llnslilut  tenait  alors  se»  derinsiilul  ne  suffisaient  pas  ases  ran- 

séances  an  Louvre ,  et  voici  les  deux  canes,  el  il  attaquait  beaucoup  d  au- 

urcmîers  vers  do  satirique  :  très  écrivains.  Le  goul  ne  pouvait 

J.  m  pu.s  j.iu.  g.fd.r  p.W.iJcnci,;  approuver  toutes  ses  plaisanteries  j 
UtottiM  «B  partoniM  i«  Lo«m  m.  prit  léanM.  citerai  que  celle-Cl  :  a  lit  YauS| 

tieepté  Bernardin  de  Saint-Pierre  «  Cobières,  quittez  Lisette  el  les  Mu- 

«tM-  NdpomacèneLemercier,ancan  «  ses,  qui  se  pUignent  également 

poêle,  aocon  littérateur  ne  trouve  «  de  votre  impuissance.  »  Ce  fut  a 

srftce  deranl  Colnet.  Cèst  ainsi  la  même  époque  (1800)  que  Colnct 

îtftt  affaiblît  Inî-mômeleslraidraîl-  se  mît  a  publier  (toujours  sous  le 

leurs  et  mordants  dont  il  poursuit  les  voile  de  Tanon  jrac  )  un  recueil  pé- 

Biédlocrilés  littéraires  qui  sont  tou-  riodique  mensuel,  sous  ce  titre: 

junrs  en  nombre  dans  les  académies.  Mémoires  secreU  de  la  répubh-^ 

On  remarque  d*ailleurs,daBS  cette  gue  des  lettres  ^ùq  Journal d4^Q- 

•atlte,  quelques  vers  dignes  de  Gil-  sition  liUéraire.  Celte  opposition 

kcrt ,  el  des  traits  rapides:  était  faite  k  coups  d'épiogles,  mais 

B«  iot  «H  toujouf.  .ui,  mimt  «a  mïi.  dei  bon-  asses  souveut  avcc  plus  de  malice  que 

•w.  .  de  sens ,  avec  plw  à  esprit  que  de 

K^f^^fmm^,  iof>wmo..r,.on  p...  ^^^^^  Lu  h  brumaire  versa  la 

T"^  TT  réoublidue  dans  le  cousilat  pour  ren- 

U>4)ii  M  ••tt  Buat^mi  !«•  «««•«r.  «lu  Du-  république        «  •» 

fftmin  bhgrmph'qnê  mUnmt  H  vcrser  bijsntôt  le  consulat  «laos  i  em- 
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parle  «mUlioramit  fluuatinr  •  di 
i^ablir  r«iicieiiiie  oioiitrchM  dtt 
fiourboDs^  et,  de  leur  o6tf,  let 
parUsans  de  la  léjpuWfiie  le  liât* 
laifnl  que  k  comu  aboierait  oa  se 
Çoorrait  ceindre  lnî>iDêaie  h  oeiH 
roone.  Le  poète  Lebnui  dhaatett 


aînâ  m  espéancet 


Le  ptuple  to«T«r«in ,  qv'iw  hirùê  lOt  dMtmdrv» 

N'ob«'ira  qu'aux  luis  ; 

SuMipMrte  Mt  trop  grud  »oor 
laMp'tttt  tftet  4w  Mit. 

Ceoendant  Vheurwtx  JhwipmeiiB 
j  aescendît  en  crojant  j  nmler* 
'bèi-^lors  Colnet,  qui  a?ait  admird 

le  guerrier,  qai  même  dans  m  Ué^ 
moires  secrets^  aratt  inséré  une 
ode  à  sa  loaançe,  entreprit  de  ml* 
1er  une  opposition  politique  a  son 
opposition  littéraire.  Le  général  Ber« 
trand,  sou  ancien  camarade  de  collè- 
ge, voulut  en  \ ain  le  faire  entrer 
daus  les  vues  cl  l'engager  dans  la 
fortune  du  premier  consul  :  il  le 
fit  inviter,  par  un  de  ses  aiuis, 
k  venir  le  voir  an  chûkau  dca  Tui- 
lerii's.    Culuct    répondit  :    o  Di- 
te les-lui    où   je  driiicure,  et,  s'il 
a  veut  me  voir,  qu'il  vienne  î  u  Ce 
fut  sous  le  consulat  qae  parurent 
deux  pamphlets  littéraires  de  Colnet  : 
la  Guerre  des  petits  DieuXy  poème 
héroKO-luirlesque  ^1800),  et  la  CoT' 
respondance  turque  contre  La  Har- 
pe (1802)  j  l'auteur giir(i;i  TaDouyine  : 
il  n'avait   encore  rien  ])ublié  sons 
son  nom.  — Xapoléon  b  étail  tait  em- 
pereur, lor^iju  en  1 805  Colnet  réu- 
nit son  magasin  de  librairie  du  coin 
de  la  rue  du  Bac  h  celui  qu'il  avait 
d^jk  sur  le  quai  MalaquaLs ,  et  qui 
n'était  séparé  de  rbôlel  de  la  po- 
lice générale  que  par  un  mur  mi- 
toyen. Lk,  dans  un  cabinet  que  ses 
amis  appelai ei^t  5a  caverne^  se  réunis- 
saient  des  écrivains  qui,  pour  la 
plupart^  étaient  peu  favorabWi  au 


CX>L 

%wmwm'^  iapfcial.  Le  bAcss 
comte  Ma!  ? enail  qad^aefiris  tiih 
ter  11  CAneme,  el  diaeil:  «  Oi 
«  aak  qee  viras  cUbaedes  ;  miM  ynm 
«  ft*ilet  pu  dangerees  x  oa  TW 
«  conaatt  poar  des  prÙ9cipier$.  » 
Gobetpblia,  soai  Fenpire  (1810), 
VArt  dû  Mter  en  viUm  à  tmmgt 
dm  gêms  de  hitres^  po^M  ci 
qttalradit&ts,quî  «  ettlrouddilMi. 
C'est  nn  baliBage  ingAneux,  plein 
de  ferte,  de  gaité ,  et  qui  n'eat  pe«l« 
être  pas  inffrieor  tu  poème  éi  h 
Gmstrottomie*  Mais  iWenr  dont 
aui  gens  de  lettres  des  conaeils  qeMI 
suivit  pcvlui-noiêmej  car,  dtt-on  mo- 
graphe  qui  fut  son  ami,  «  c'est  à 
«  peine  si ,  dans  le  cours  de  sa  rie , 
«  it  a  diné  dix  fois  en  ville.  »  En 
reranclie ,  il  allait  souvent  dîner, 
avec  quelques  amis,  au  cabaret,  pour 
fuir  rétiquelle,  el  aussi  pour  écono- 
miser son  temps ,  qu'il  appelaltsa/v- 
chesse.  Il  avait  recueilli  ^  en  1800, 
les  Satiriques  duXF IirsiMe^  lU 
nombre  desquels  il  se  comprit  lui- 
même  ,  et  qu'il  fit  imprimer  en  7 
vol.  ia-â^'. — Dans  les  premiers  temp^ 
de  la  restauration  y  quelques  roja- 
listes  se  réunissaient  encore  à  la 
caverne  de  Colnet.  C'est  la  que,  sur- 
tout dans  les  tcoinents  de  crise,  ils 
venaient  les  uns  pour  apporter  des 


nouvelles,  les  autres  pour  en  de- 
man(^r.  Dans  l'hôtel  de  la  police 
le  ,  couli^ii  a  la  boutique  el  h 
a  caverne,  ou  vovait  avec  inquié- 
tude ces  réuuiot)!^  ;  et,  h  celte  éjuniue, 
Coluet  publiait  Jci  arlicles  a.ssci  hos- 
tiles ,  iulilulcs:  L<:  iu>isin  de  son 
Excellence  (3).  PiuMeurs  fuis,  le 
ministre  essaya,  sur  iiuflczible  li- 
braire, des  mnypns  de  corniptioiu 
Sous  préleite  d'aclieler  tlis  livres  ^ 

(3)  Cm  article»  oui  ét«  rvnni»  dan»  Cihm  m 
dm  fmikmuf  ^rtH^CTif  ,  ffMli,  ttsi»  a 
fil»  ia*«t« 
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des  âbliiaîres  venaient,  proposer 
Colnet  fCacheter  m»  «ileoce  et  k 
clôture  de  ea  eavenui*  Un  jour ,  il 
parut  Tonioîr  réfléchir  m  projpoM* 
tiom  ^ni  loi  étaient  faîtei ,  et  il  re* 
mit  .les  amiuuiadeartaa  lendenain^ 
en  Icer  fiianl  «ne  keure:  c^étaitceHa 
de  ion  dteer*  Lee  ambaMadeârs  ln«» 
refit  dacte^  on  anû  intime  étail 
présent.  Le  joumalUte-libeaire,  pet 
tit  Pabrîciiie.  mangeait  on  potage 
dus  une  jfettlb  de  terre»  ei  nn  mor^ 
cean  de  bmof  Ggarait  «ed  ent  sa  i»* 
ble.  «  £k  bien  !  vnns  Itea-vone  dé-* 
«  ddëf  — «Onls  ditee  b  votre  maître 
«  ^e  vons  mVei  va  dîner  9  el 
<  ^e  mes  repu  n^aanoneent  gaère, 
t  q;ae  je ,  poisit  me  latsseir  tenter 
«  jpar  son  or  :  je  n^ai  plus  rien 
«  a  vntia  dire.  »  Les  deux  émiasai* 
re^  confus  se  retirèrent ,  et  le  voisin 
de  son  Excellence  couixmz  d^cavrir 
sa  caverne»  Il  avait  entrepris  depuis 
1810 ,  avec  plusieurs  collaboraleurs, 
la  rédaction  du /oj/zv^/^i/  des  arts  ^ 
qui  cornmcnca  sa  ré^uilaliun  comme 
journalislr,  it,  dûs  celle  époque,  il 
De  cessa ,  dau.s  louL  le  reste  de  sa 
rie,  (le  iravailler  a  divers  journaux 
Journal  de  Paris,  le  Journal 
^aiéraly  la  Gazette  de  France). 
Ses  feuille  Ions  et  ses  articles  etireut 
souvent   le  succcs  de  la  vogue.  Ce 
fui  en  1811  (ju'il  devint  un  des  plus 
Dliles  collaboraleurs  du  Jour/iq^  de 
Paris:  il  Tétait  encore  pendaut  les 
Cenl-Jours  (1815},  lorsqu^il  fut 
arrtlé  comme  prévenu  de  correspon- 
dance avec  Gand.  On  le  conduisit  h 
la  préfecture  de  police,  et  sa  déten- 
lion  eût  pa  se  prolonger  îians  Tin- 
tervenlioQ  de  M.  Jay,  qui  obtînt  de 
ii^al  sa  mise  en  liberté.  Après  la 
secujide   restauration  ,  Colnet  prit 
parla  la  rédaction  du  Journal  gé' 
fierai  y  t\  j  lorsque  cette  feuille  fut 
def  eaue  ministérielle  »  il  passa  à  la 
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Gatêiie  de  Prmee ,  oè  ses  fenille* 
tons  et  ses  articles  élevèrent ,  peu* 
dant  plus  de  4|mnte  ans,  h  fortnne 
da  jonmal  et  h  répnlation  da  joiirna« 
liste.  Il  était  presque  le  sent  de  sei 
confrères  signât  alors  son  nom  en 
tontes  lettres  I  et  le  seul  pent-étre 
qni  n*eût  pu  en  Besoin  de  signer  ^ 
set  articles  :  car  il  avait  nn  st^e  b 
loi,  anç.mamêro  b  lui|  èt  si  cett» 
manièro  n^élaît  pas  tonjonrs  assea 
variée  y  uses  sage  et  sans  repro- 
cbe^  dn  moini  ene  portait  son  em« 

5remte  factlè  à  reconnatire.  En 
S25|  nn  premier  cboiz  des  arlî* 
des  do  Colnet  fut  publié  sons  ce  tt  *  - 
l?o  :  ItHermUe    du  faubourg 
^aini*Germain ,  %  voK  in-S*.  Col- 
net avait  plnsieors  fois  atlaqtié  ,  avec 
des  traits  incisifs,  ces  Mémoires 
apocryphes  qui  compromettaient  plus 
ou  moins  la  réputation  des  per- 
sonnages .sous  le  nom  desquels  ils 
cl^ienl  publiés.  Le  ministre  Cur- 
hièw,  qui  aîmaîl  le  libraire  journa- 
lisle,  lui  écrivait  en  1829:  «  Cou- 
«  tinuez,  mon  cher  Culnel,  d'exprî- 
a  mer  tout  le  mépris  des  Lonnêles 
tt  gens  pour  ces  incroyables  mémoi* 
(t  res  qui  sont  aujourahui  k  Tordre 
o  du  jour  chez  vos  libraires;  et,  puis- 
a  que  ces  vilenies  trouvent  des  lec- 
(c  teurs  pour  les  encourager,  quel- 
ce  les  trouvent  aussi  des  juges  qui 
«  ne  se  lassent  pas  de  les  flétrir» 
a  C'est  une  bonne  œuvre  que  vous 
«  nous  deve^  pour  la  réfutation  fu- 
«  ture  de  nuire  pauvre  siècle  5  je  ne 
a  pois  mieux  le  recommander  qu'a 
a  vous.  Conservez-moi,  mon  cher  ami, 
a  une  part  dans  votre  souvenir  eu 
a  faveur  de  noire  vieille  amitié.  » 
En  1829,  Colnet  s'était  retiré  k 
Belleville,  sans  cesser  de  fournir  heb- 
domadairement, a  la   Gazette j  des 
articles  dont  il  niciait  le  travail  avec 
celui  de  la  culture  des  fleurs.  Un  jour 
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un  mmait  plaisant^  b  Tojant  8*a- 
'  Tancer  vers  la  bamèrei  s'afisa  de 
le  signaler  comme  un  frandenr  chargé 
d'esprit  I  an  commis,  ^ui  n*en  avait 
eoère,  comprit  qn^îl  était  chargé  de 
liquides  spiritaent:  il  rarréta,  et  ce 
ne  fot  qu'après  aroir  M  rigonrense* 
ment  lâté 9  fouillé,  examiné,  que  le 
nrétcndu  contrebandier  fbt  relâché. 
Colnet,  qui  aimait  tes  jeux  de  mots  y 
Ht  en  apprenant ,  plus  tard,  qnll avait 
été  tictime  d'nn  calemboorg.  —  On 
éroîira  tellement  qu'avec  ses  principes 
politiques^  Colnet  ne  put  voir,  laos 
on  extrême  déplaisir ,  les  événements 
de  jofflet.  Depuis  loDg-temps  il  pré- 
voyait ,  il  annon^it  uoe  révolution, 
mais  non  encore  celle  de  1S30.  U 
était  convaincu  que  tout  finirait  j^ar 
le  sabre,  et  il  avait  dit  plusieurs  fois: 
k  Celui  qui  doit  nous  gouverner 
«  un  jour  fume  à  présent  sa  pipe 
a  dans  quelque  corps-de-garde.  »  Il 
avait  deux  pensions,  chacune  de 
douzecents  francs^l'une  sur  la  cassette 
du  roi,  Paulre  au  ministère  de  Tln- 
ttiicur;  il  perdit  la  première  a  Ta- 
vènemciit  de  Louis-Piiilippe  ;  la  sl- 
conde  fut  supprimée  par  Guizot  ; 
et  Culnet  réilcclul  alur^»,  mais  saus 
serepeiilir,qu'il s'était  souvent  moqué 
des  doctrinaires,  de  leurs  canapés  et 
et  de  leur  quasi.  Il  perdit  aussi,  en 
i830 ,  une  somme  considérable 
qu'il  avait  coiiiiée  k  une  maison  de 
commerce:  il  ne  lui  resta  plus  que 
fcînq  mille  deux  cents  francs,  prix 
annuel  de  sa  collaborât io a  à  la  Ga- 
zeile.  Mais,  comme  il  vivait  de  peu, 
il  pouvait  se  trouver  riche  encore. 
Persuadé  la  plupart  des  besoins 
delà  vie  étaient  ceux  qu'où  se  créait 
soi-même,  il  était  négligé  dans  sa 
toilette  et  dans  sou  ameublement^ 
il  dînai!  souvent  au  cabaret ,  et  pas- 
sait pour  être  phi  s  fju'éronome.  Il 

se  couchait  cuire  huit  ci  neui  iicuie^ 
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du  soir,  et  se  levait  k  quatre  Imiuy 
du  matin.  Il  recevait  beaucoup  di 
visites,  et  n'en  rendait  jamais.  U  tI 
vait  retiré,  plus  occupé  de  faire  di 
bmît  dans  le  monde  avec  sa  plami 
qu*avec  sa  parole*  Il  j  avait  de  I'o< 
riginalité,  même  un  pen  de  epûmc 
dans  sa  vie  ^  comme  oaos  ses  émis. 
Colnet  fut  douloureusement  affecté , 
le  13  février  1831,  lorsque,  en  pri- 
sant sur  les  quais,  pou^  re|OQraer  k 
sa  maison  de  campaEne  ,  il  vit  lot- 
ter,  sur  la  Seine,  la  Eibliotlièque  de 
larcbevlcbé.  Celait  lui  ^ui,  souple 
cardinal  Fescb,  avadi  mis  ea  ordre 
cette  bibliothèque  et  enavaitrédij|éle 
catalogue  :  elle  contenait  aloreennnm 
trente  milleVoIumes,  L^acte  devanda* 
li^e  dont  le  hasard  le  rencjit  féinaÎB^ 
arracha  de  vives  paroles  h  Sfln  ndi' 
gnation*  Il  venait  de  se  faire  constru- 
re ,  k  Belleville,  une  petite  diaomière 
et  il  rhabitaît  à  peine  depuis  denx 
mois  lorsque,  pendant  l'invasion  du 
choléra,  il  mourut  le  29  mai  1832  , 
sans  agonie ,  ayant  conservé  toute 
sa  raison  ,   et  console  par  les  pen- 
sées; du   ciel    et    l'espérance  d  uii^ 
meilleure  vie.  Cet  liouiuic ,  qu^as^ei 
souvent  on  eût  pu  croire,  en  le  lisaiii, 
avoir  le  cœur  peu  sensible  ,  Tespril 
méchant,  le  caractère  impiioyaMc, 
était  susceptible  d'émotions  proluaJes. 
Quand  il  per  lit  sa  mère  ,  il  tomb.i 
dans  le  marasme  cl  fut  menacé  d'une 
maljlie  grave.  Membre  du  jurj ,  en 
1820,  daiis  1  affaire  de  Bouton  cl 
Gravier,  on  le  vit  pâlîr  pendant  il 
soleoiiiié  des  débats.  Sa  fi^rure  s'alt^ 
raitde  moment  en  moment  ;  ses  traits 
se  crispaient,  se  décomposaient;  en- 
fin un  tremblement  nerveux  le  saisit, 
sa  vue  s'obsclircii ,  il  tomba:  l'au- 
dience fut  suspendue;  nn  suppléant 
le  remplaça^  et  il  écli;ippa  ainsi  à  h 
uéccssîlé,  qui  avait  bouleversé  tout 

être,  de  donner  une  d^daratioa  fm 
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Tordre  diroDofogiqae  oe  •etéertU: 
VU  f m  du  XV nr  siècle.  Pa- 
ru, Mollcr»  1790,  iD-12.  Duiao. 
«oir  publia  une  Réponse  k  celte  sa  lire, 
^nî  a  i\é  r^iropriinée  dans  la  collec- 
tion des  Satiriques  et  dans  VHer' 
mite  de  Belleville.  II.  Les  Etren- 
nés  de  l* Institut  national^  ou  Revue 
littéraire  de  i'an  F II ,  Paris  , 
aa  VllI  (1799),  in-l2,  de  Kil  p. 
arec  cette  cpigrapho:  «  Ou  sera  ri- 
«  dicule,  cl  je  iroserai  rire!  n  et 
nue  dcciicacc  aux  menilnu  s  de  Vlti- 
StituL  lu   Les  i:  de  rin- 

StituL  naUanal  et  des  Ijycvcs  ,  ou 
Revue  lut  cr  aire  de   Van    11  II 
(avec  la  mêrae  ëpigraplu')»  Paris, 
MoIIer,  afj  IX,  1800,  in-12,  de 
204  pag.  Le  litre  delà  dédicace  est  : 
A  t Institut^  t élite  de  la  nation 
française^  la  lumière  du  monde , 
le  bras  droit  de  la  vérité  :  ^U" 
lut;  la  signalure:  «/rtr^wes  l' inconnu, 
J-a  Revue  coiiiiiuncc  par  Mercier  le 
dramaturge,  cl  finit  çar  Vijjée.  Cfs 
Etrennes  furent  aa!î5îe5,  ainsi  que 
i'àVdil  clé  ia  fin  du  KV III* siècle, 
ÏV.  Mon  apologie  y  sai'xte  ^  1800, 
in-H'^  ;  réimprimée  k  la  suilc  delà 
Guerre  des  ff('fi(<i  Jlinix  (  Vcy. 
îi"  Vj.  Les  dociruies  lil kT.iiri  s  sont 
1  imue;»,  les  formes  sont  acerbes. Celle 
^«lire  a  élé  aussi  réimpriuiée  dans 
fJJ ermite  de  Belleville»  V.  Mé- 
moires secrets  de  la  république 
des  lettres^      Journal  d* opposi- 
tion littéraire,  an  VlII-anIX  (1800- 
fé^O/j.  Ce  journal  paraissait  le  1*' 
de  chaque  mois,  par  cabiers  de  100 
paget  ia*12.  La  police  £l  saisir  U 
diiiime  cahwri  et  défeiHlii  la  coar 
tiooalloo  deroa?jrtge.VLLa  Guerre 
des  petits  Dieux  f      le  Siège  du 
Ig^ùèe  Thélusson  par  le  Portique 
fifÊshUcain ^  poêmr  hénnco-bur^ 
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12.  Celte  attire  a  i\é  reproduite 
dam  b  tome  qutlrîème  de  1  ouvrage 
•uivanhVn.  Satiriques  duXVlll^ 
siècle  y  Paris,  Coliul ,  au  Vlll 
(1800),  7  y.  in- 8°  (Ij.  Clémcnl,  de 
Dijon,  a  fait,  en  1801,  plusieurs  ar- 
ticles sur  ce  recueil  dans  su»  Ta- 
bleau  annuel  de  la  litLei  alure, 
Vllt.  Correspondance  turque , 
pour  servir  de  supplément  à  la 
correspondance  russe  de  j.  -  i^, 
La  Harpe ,  contenant  l'histoire 
Innicutable  des  chutes  et  r  echutes 
^rnrriques     de  ce  {^r and  hoffunU  f 

deuxième  édition,  augmeulée,  Pa- 
ris, Colucl ,  an  X  (1802),  iu-^". 
Le  titre  du  pauiphlet  fait  suffisam-» 
ment  t fiiiii,iîire  son  esprit.  IX. 
L'Art  de  dîner  en  ville,  à  i' usage 
des  gens  de  lettres,  pocitie  en  IV 
cliauts,  Paris,  Delauuay,  18iO,  in- 
18  •  troiiic^me  édition,  1813.  L'att« 
leur  eut  la  plaidante  idée  dejoindri^g 
à  la  suite  de  ce  îuidiuage  iiigénicui  , 
dont  !a  ver.sificalion  est  facile  elquelp 
(jucfois  brillante,  une  notice  de  loua 
les  auteurs  morts  de  faira.  On  yoit 
figurer  a  leur  lèle  Homère^  \e 
prince  des  poètes,  appelé  amii 
roi  des  p^ucux  ;  Milton  qtii  ne  pi|J^ 
vendre  s(ju  Paradis  perdu  y  au 
braire  Tliorapsou,  que  dix  livres  ater* 
liu^  ;  Camuéns ,  le  célèbre  auteur  dei 
Lusiadesy  qui  mourut  k  l'hôpital | 
le  fameux  acad^mideo  Faugelas^ 
qui  laissa  SOU corps âox cbîrorgicns^ 
à  la  charge  poreux  d'acquitter  sefdeU 
tesj  Di^resf^f  épousant  sa  blao« 
cbisseose  pour  payer  fon  névoire} 
deui  autres  auteurs  dramatiqw  eili* 
mës  :  Boissjjr^  qui  acbcva  ses  joQri 
daoi  la  misère  j  labbé  d'Aiiainvuis 
auteur  de  ï£çoie  des  bourgeois^ 

(4)  On  r«iA«rque  avco  ««rprtoc  aQ«  CoImi  % 

inféré  danï  c*tl«'  cillrnion  toiii.  111 .  p»g.  iSg) 
t*         ^*  Ui«ttt«r,  iauiuit<«  %  Pit  yi  tt  Loutt 
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qtii  finit  les  siens  h  THMel  Dîrn; 
l'allier  IJideroly  ccinposanl  si\  ser- 
mons pour  la  somme  de  cinquatile 
^cus  (  anecdote  j)eut-circ  conlron- 
Wc);  les  poêles  Malfilatre  et  G«7- 
heri,  etc.  Colnet  préparait  une  qua- 
trième édition  de  son  poème  ,  et  il 
avait  composé,  pour  j  être  ajoutés  ^ 
deux  fragments  intitulés ,  Tun ,  la 
Jiissoléide ,  l'autre  y  Conseils  à  un 
'tum'f  qui  ont  clé  publiés ,  après  sa 
mort,  dans  VHermilc  de  Brlfe- 
•liite  (tora.l'S  pag.  1U-2J^),  X. 
Journal  des  artg^  des  sciences  et 
de  la  littérature  »  commencé  )e  t& 
avriliSlO,  et  fini  au  mois  de  sep- 
tembre 1814  ,  Paria»  18  vol.  in-8^ 
(  Colnet  avait  poar  collaborai euri 
MM.  Oarry,  Verneur,  Ruffy  et  au- 
tres). XI.  Journal  de  Paris ,  CoU 
Bet  j  travailla  depuis  1811  jusqo^en 
lël4.  U  signait  de  la  première  let- 
tre de  son  nom  ses  articles,  (ju^on  re- 
connaissait d'ailleurs  a  Torigioalité 
fi k  la  facilité  du  style.  XIL  Jour* 
nal  général*  Colnet  en  fut  un  des 
collaborateurs  après  les  Ceot*Jonrs 
jnsqa'eD  1816.  XIII.  Gazette  dé 
mmce  ^  depuis  1816  jusqu'à  sa 
nort.  XIV.  L'HermUe  du  fou* 
hoÊirg  Smht*GemuiiHf  observa* 
thas  sur  les  mœurs  et  usages  des 
Parisiens  «ii  eommancement  du 
ar/JT*  sièeity  fusant  suite  A  la 
CoUeetian  des  mœurs  /hmeaises 
par  M.  de  Joujr^Vm^  Aîllet, 
1825»  2  vol.  iu-8«.  Cest  ou  choix 
d'artides  et  de  fenilletont  de  Colnet» 
bit  par  lai-nème.  Cest  ainsi  qu*ont 
éU  recueillis  les  feuilletons  de  Geof- 
froy ,  de  Dussault  »  d'Hoffman ,  de 
Mm.  de  Jour»  de  Félett  et  de  Rou- 
geaont*  XV«  L'Hemiie  de  Bel* 
ïsville,  on  Choix  d opuscules  poU^ 
ques  y  littérdiros  et  satiriques  y  Pa- 
ris, venve  Lenormant,  J834,  2 
vol*  iB>8%  avec  cetleépîgrapbe  tir^e 
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de  la  première  satire  de  Bolleau  ^ 

le  nr  «;ni<«  ni  iromper,  ni  feiiidr*  »  tti  mânlîr  « 
ti,  t|uaiid  je  le  poarrtis.  j«  n*T  p«i«  commitîm 

Cette  nonrelle édition^  ornée  du  por- 
trait de  Colnet,  est  augmcntt'c  de  ciocj 
articles  sur  le  Mémorial  de  Sr.intc^ 
Hélène t  de  trois  autres  sur  les 
i^femoi>e<  deM^'deGeniis,  et  pre- 
céde'e  d'une  uolicc  curieuse  (attribuée 
à  M*  de  Chanel  )  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Colnet,  Celte  notice 
a  été  utilement  eonsattée  pour  la 
rédaction  de  cpl  article.  V— vi. 

CiOIiOllACle  comle  Fierai- 
Alphoi4si-Livin  ) ,  de  la  famîUe  de  I 
l'historien  (  Voy,  Coloma  ,  IX, 
285),  lirait  son  origine  de  Gaston» 
fondateur  de  Tordre  de  Saint-Antoine 
en  Viennois  ,  l'an  1095 ,  frère  cadet  ' 
de  Pierre-Raimond»  et  6Is  de  Rai* 
asond- Roger,  comte  de  Catcaa- 
sonne,  et  de  Léonore,  comtesse 
de  Bétiers.  Il  naquit  à  Gftnd  le  12 
novembre  1707,  et  se  fixa  1  Bi^ 
lines.  Possesseur  d*one  fortnae  con- 
sidérable, il  en  employa  une  pat* 
tie  h  encourager  les  arts.  Il  y  a?ait 
alors  dans  la  ville  qu'il  luibîtsit 
quelques  hommes  instruits,  telsqw  ' 
le  comte  de  Cujpers ,  de  Bors  dv* 
veren,  les  chanoines  Hoyiick  Tn 
Papendrecht  et  Major  »  et  les  fràns 
Ascvedo.  Il  se  lia  avec  «ut  et  kt 
aida  plus  d^nne  fois  de  aea  coMsili 
etd%ses  lumières.  Ters  ran  1750, 
il  entreprit  sa  généalogie,  qn^ildrcsM 
anr  un  plan  nouveau.  '  Mais»  ses  tt» 
cherches  se  multipliant  de  joar  en 
)OQr  »  il  résulta  de  ce  travail  des  es- 
pèces d^archîvés  Uraldiqnea  peur 
tout  le  pays»  dWaat  plua  urif* 
ressaales  qu*eUea  renferneal  ||la- 
sieurs  dipiftmes  et  docomeati  hute- 
riqites,  qnVn  ne  tronvemit  pae  A 
leurs.  Coloma  l'en  occnpatvec  ardcar  , 
jusquVn  1777»  etil  ai  poursuivît  fifr 
pression ,  qui  s'arrête  I  la  page  500. 
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L-  i.rr^  TdTc  et  d'un  prix  eicesstf,  un  superbe  niausolée,  i^u'J  a  été 

û:-!  il       été  tiré  qoe  cent  cinqiranle  cxécult  })a>  un  excellent  om^ritr  ^ 

«fmpîiires,  ne  parut  pas  iou>  son  ou  par  les  plus  habiles  nui  '-iers, 

nom  ,  mais  sous  celui  de  son  ami,  J.-  Bloctraucou  lui-même  ,  rjt:i  a  publié 

F.-A,-F.  de  Aievedo  (  f^.  ce  nom,  des  i^rauires  du  tombeau  de  Fraa- 

LVI,62I},  frère  de  ce  Gérar v!-D'  mi-  çois]I,u*ena  point  indifin' l'auteur: 

mqoe,  q  i  avail  eu  pari  a  la  Dt -cnp-  peut-êlre  ne  le  con  ais-alt  -  il  paf^ 

lioi  de  i      Lse  Noire-Dame,  ei  fut  ie  Le  nom  des  artistes  les  plus  recoo* 

principal,  sinon  l'uniqne  anl^ur  des  mandable?  est  cr  q'jî,  pendant  too^ 

A9Di?aires  historiques  altribués  aossi  temps ,  a  (f  n  oins  occupé  nos  b 

à  Félix,  qnoîqoe  plusieurs  Folnmes  riens.  Heureusement  Meîlier,  m 

nerlect  ses  iiiuiales  (1).  La  Généa-  tral  de  Nantes,  quia  composé 

l9|ie  de  Coioraa,  qui  est  fort  en-  description  de  ce  maosoiée,  à  l'oe- 

riecse  ,  rcsia  dooc  inachevée.  L*ao-  camion   de   i  ouverture  qpî  es  f^l 

tetr  mourut  le  ol  décembre  1788.  faite  par  ordre  dn  tSà  «  1727, 

M.  Gjscler  fbjs ,  qui  sVlaît  associé  dit  qu'on  y  trouva  nne  iofcr^ 

soQFent  à  se*  éludes  et  qui  connais-  tioa  portant  ces  mots  :  Par  Fait 

sait  scn  esprit  et  sa  méthode  ,  avait  et  findastrie  d€  M.  Michel  Co^ 

TetmeiUj  arec  son  are n ,  les  ma-  lomh^  premier  sculpteur  de  som 

térûax  o^essaires  poar   oandaire  ierups,  originaire  die  {êvéchi  de 

fe^rrageasa  fin.  Les  troabletm  Xe(;/i(  6.  Mellier  ,  Otsverture  et 

fte  oef«mt  ip^cB  1791  |  pais  les  descnption  du  tomheau  de  Fran^ 

èea  invasions  françaises ,  empêche-  fats  //,  etc. ,  Nantes,  1 727,  ia-l^)« 

Bat  ée  poblier  celte  continnatioii ,  Quoique  œtte  inscriplion  panait 

fà  mitUÙ  ail  ptirtatt  de  voir  ic  jfr«  avoir  été  rapportée  par  Melficr  fem 

R— F — c.  fi^lement,  elfe  n. cri (e  une  pleioecti^ 

COLOMB  on  GOLOlIfifi  lînce.  La  Mai  tieiére  (arU  iNToiiiet, 

Micxil)»  très-iiabiîe   statuaire  tom.  IX)  et  Piganiol  de  le  Fof«t 

frzxrali.  qui  nviît  sons  les  règ  nes  de  (  DeseryUion  de  la  Fnmeem  %nm» 

Oirics  Vffl  et  de  Leeie  XU,  efll  Vifl,  peg.  287,  UiU  de  17S4)  m 
m  dei  erfetes  de  cette  époque  in-  .  oet  reproduit  le  eoBtcn.  Jéaa  M* 

jMifft  oubliés  par  nn  effet  de  le  «lit,  )oniceiMiltef  Mtif  de  Teers, 

iffliilé^récole  de  FonleincblcM;  dans  son  CammesUaire  feWê  es 

cC  fB  Ffapceie      Ini-  mène  tem-  1 552 ,  sor le  titre  de  Dî^eite  icbtif 

Ue  Mît  wioamst.  Ni  (TArf^eatré,  à  la  s^eîlicetiott  des  nota ,  eo  mC 

mi  bliMn,  Morice,  TadUn^  Momumenimn^  e»  rcndart  hoMmge 

dkr  ,  La  Gabonais,  D^&aUieet ,  an  ladptenn  de  l'école  de  Tom 

deeA  Ut  mnÊem  de  loi  dans  leois  qû  ont  eiécaté  des  ineiiiiiiiieivlk, 

^'-^  lif  Kriqnr s  ,  qeeiqe^fls  dn  perle  de  Colooibd^oiie  naaîére  plvs 

t  wee  le  tsmlicaQ  de  François  H,  pariioiliire  :  «Entre  let  ttalnatref, 

«e  Bretagne  ,  son  priocipal  on*  «  dit-it,  cl  let  UMNldeors^  ^ue  notre 

via^^  cet  aoB  wsaçnijique  tombemi^  «  viBe  a  mi  naître ,  est  Michel  Co- 

  «  lomb,  qne  nd  ccrtaincfflent  na 

^  Matines     o»;^  •  ovpasié*  »  /uler  sUdêmrios  et 

DSvOTu  (  7or.  te  nom.  XI .  4>6  ;  plaStasespstUttiIÊtchaêi Colombus, 
.^bH^'JZ^:!^  ^  JW^^i^W,  ^«o  eerli?  non 

«>«i  yîu/  ptmtimfiur  (Johan.  Brecbœus^ 
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iU  Fei  b.  et  Rer.  signif.  Comment,^ 
pag.  410  ,  4tl  ).  Fallût-il  croire, 
ftialgrë  TasserlioD  de  Brèche,  que 
cet  artiste  était  né  en  Bretagne  dam 
U  ville  de  Satnt-Pol-de-Léon  ,  il  se* 
ratt  toajoors  prouvé  qu'il  apparie* 
Hail  aaTante  école  de  sculpture 
formée  \  Tours,  a  laquelle  l'art  fran- 
çais dot  à  la  même  épot^ue  Jean 
^usie,  &  qui  Bons  a?ons  noos-mémes 
reslitoé  le  magnifiqae  tombean  de 
Xoois  XII ,  quîeal  un  des  plus  Leanx 
orneroeiitsde  Véglîse  de  oaiot-De- 
nis  C  f'^oj-'  TaiBATTi,  XLYI,  453 j 
Texier,^nl  dans  la  Beaoce; 
IFrancois  Marchand^  ni  k  Orléans^ 
PhiLppc^  né  a  Chartres,  et  d'aolres 
itatnaires  protégés  par  Louis  XH  et 

rir  le  cardinal  aAnibobe.)  Chalmel 
fli$t.  de  Touraine ,  lom.  IT  , 
pag.  115}  attribue  h  Colomb  d'an- 
tres ouvrages,  indépendamment  dn 
tombeau  de  François  II;  savoir:  une 
Statue  de  sûnt  Maur,en  terre  cuite, 
conservée  long-temps  k  Tours,  dans 
la  sacristie  d^une  chapelle  de  Saint- 
Martin;  un  bas-relief  en  maibre  ic- 
présenlant  la  mort  de  la  Vitrge, 
place  aalrefui^  à  ré^^llse  de  Saiot- 
Saturnin,  et  i^ui  ii  ciâ^U  plus.  Ce  ne 
soiit  l'a  que  des  traditions  ;  oaais  le 
mausolée  de  François  II  existe  en- 
core et  n*a  élé  que  Irès-peu  endom- 
magé. Apres  tivuirclc  enlève  de  Tc- 
glise  des  Carmes il  est  placé  nnjour- 
d  hui  dans  le  chœur  de  fa  calhéJrale 
de  Nantes.  Cemonunu  nf,  qnî  ren- 
ferme les  corps  (i  l  dnc  François  II . 
de  !Margut>rilL'  de  Prelagiie,  de  Mar- 
j^iienlc  de  Fois,  ses  deux  femmes ,  et 
Je  cœur  d  Anne  de  Bretagni' ,  rein  * 
de  France, sa  filîp,  fui  ci  il;  '"  en  f  ">0r, 
par  les  soins  d'Anne  Je  Va  ela^'n.-.  H 
se  compose  d'uusarcoph  ige  en  n.ar- 
bre  blanc  de  cinq  pieds  de  liant ,  sur 
lequel  sont  couchées  les  ligures  du 
dac  f  rao^ois  cl  de  Marguerite  de 


Fm ,  plat  imdM  que  oataic. 

anges  a  çenoni ,  et  vétut , 
marbre  blanc,  soutieimeiit 
sis  sur  lequel  le  dnc  et  sa  fe 
posent  leurs  têtes.  Le  prince  appais 
ses  pieds  contre  nn  lioa^  la  dwcli— ar, 
anr  un  lévrier*  Deni  range  de  f^^-- 
res  placées  dans  des  niches  omesf 
poortonr  do  sarcophage.  An  ra»^  sa- 
périeor,  dans  la  loagiiew  im  mamm- 
ment^  sont  les  dense  apèlrea  en  pîed^ 
sîi  de  chaqae  cdté  ;  et  dans  la  lar- 

feur,  saint  rrançoîsd'Aaaisettsaiate 
largoerile  du  côté  delà  léte^  Chaiie- 
magne  et  saint  Louis  du  c6té  des 
pieds.  Ces  figures  ^  de  Tii^t-deni 
TÎDgt-quatre  poucos  de  haot ,  soal  en 
marbre  blanc î  les  niches  sont  m 
marbre  rouge^  ornées»  de  pilasiies  cl 
d'archivoltes  à  plein-cintre,  et  se- 
parées  par  des  plates-bandes rev  é  t  ues 
d'arabesques  de  fort  bon  goût,  e  i  cxt- 
cotées  avec  beaucoup  de  délîcatesie. 
Au  rang  inférieur  sont     i,  e  niciies 
moins  grandes  que  celle>  Ja  dessus, 
et  rondes,  doDl  iii  Je  cliut^ue  côlé 
daui  la  longueur,  et  deux  sur  le  iià- 
vers.  Ces  niches  renferment  dei>  figu- 
res de  moines  et  de  religieoses  à  ilI- 
curps,  représentés  pleui*iiij  les  cié- 
funls  ou  priant  pour  eux.  Les  tctei 
et  les  mains  de  ces  figures  soDteu 
marbre  blanc  ,  les  draju  ries  eo  mir- 
hre  noir.  Ce  niunuiucul  est  clcvc 
sur  un  socle  de        a  sept  poucc» 
de  liant,  et  sur  le  s.icle,  aux  qua  rc 
an^Ks ,  sont  posées  debout  t|Uâtre  fî- 
«^uri  s,   représeiilant  la  Prud'ocr  . 
la  Jusli^e  ,  t  tc.  ,  aussi  en  mirlT; 
Liane  ,  el  p!     grandes  que  naturr. 
On  voit  que  ce  fi;oDuiuen!  est  compeir 
a  peu  près  sur  la  même  pensée  «re 
!e  ttiinl)  au  de  Louis  XII,  piotijl. 
parla  même  école  \  mais  avec  ccltf 
(grande  difléreuce  que  dans  C«  der- 
nier ie>  figures  couchées  aoal  près* 
que  nues ,  et  que  dans  cclnî  de  Vw» 
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MM  U  tiht  Mttl  €ntièwiiM>t  vêtues» 
%im  mummuùt  «tbita  wmmé-,  les 
%UM  mIm  dts  religienm  et  dei 
■■«m  mil  sodltrl  qwfaiiea  d^gra- 

mé  d'vM  Maièft  fiirl  iacomcte, 
iMM  niiflwe  dt  Bftlagne  deLo» 
Umh,  tom*  I*' ,  pap«  800. 

CaLOMBR  A  (le  cMitt  de). 
Altambs  (doi  Martinjy  LYI, 

GbliOBIHA(  llâBiô),  poète 
itailiee  ém  eeiiièmeeiècley  Haécta deît 
dftfiuBen  Sciarft,  seigneur  de  Pk- 

]estma(  Fojr.  Goloiiva,  IX,  316). 
Son  p«re ,  £Uenoe ,  oommasdait  les 

troupes  du  graod-duc  de  Toscane.  Né 
Fers  1540  à  Rome,  Mario  cultiva  les 
lettres  dès  sou   enfaace,  et  fit  des 
pro^rèi  SI  rapides  dans  les  lau^ucs 
qu'il  égala  bicntùt  Ici  plus  habik's 
maîtres.  Ayant  rejoint  son   père  à 
Florence  ,  il  y  vil  Fiammelta  Sodé' 
rinî,  dame  non  monts  ilialingnée  par 
son  esprit  que  par  sa  beauté,  et,  toU' 
elié  de  se^  cdarine^,  û  les  célébra  d.ius 
plasieurs  Son/ietSy  concurremment 
avec  Pierre  Argdio  ,  son  rival ,  sans 
cesser  d'être  son  omi.  Le  talent  de 
Marîo  fléja  si  remarquable  dans  ces 
C55aii  ne  pouvait  man(juer  de  s'ac- 
croître  cnrore  ,  s'îl  ne  lut  pas  mort 
k  la  fleur  de  i  âge.  Ses  Poésies  im- 
primées  en  1589  ,  avec  celles  de 
TArgelio  (  Foy.  ce  nom  ,11,1 62) , 
l'oot  été  depuis  dans  le  tome  II  de 
la  Scelta  di  soneiti  de  Gobbi.  L*é- 
iStàam  àt&  Opère  de  J.  de  la  Casa , 
VcMUCf   1728,   contieni  plusieurs 
pièces  de  Mario  (  Voy.  la  Série  de' 
nsiide  M.  Gamba).  La  bibiioihè- 
Sei^rioiamm  possédait  vm  Re- 
tmil  de  poénee  méditée  de  Mario , 
eSDleiMUit  des  sonnets,  deux  églo- 
chaitl  pastoral  et  des  épi- 
trèe-èiee  tonridei*  €ree> 


cSttbeii  en  •  tivé  plesiears  pièces 
ponr  lee  iaiârerdaae  sa  Storia  délia 
^igoM  pouim,  î,  138  ,  et  IV, 

COLPAlVI(lecbeyalier  Je 

siFH  ) ,  poète  italien ,  naquit  h  Bres- 
OÎaen  1738 ,  et  fit  mardier  de  front 
les  mith^Rtîques  et  les  belles-lcl» 
lies,  les  sciencL's  piiysicpjcs  et  la 
poésie.  Collaborateur  du  journal  lit- 
téraire le  Café  de  Milan  ,  qui  eut 
un  succès  populaire  en  Ilali^c^  il  s'y 
distingua  par  la  variété  de  ses  cou- 
naissances  et  par  quelques  beaui  mor- 
ceaux de  poésie.  Déjk  voisin  de  la 
vieillesse,  lorsque  1  Italie  supérieure 
ressentit  le  contre-coup  de  la  réro- 
iutiou  française,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires  politiques  dont  sa 
patrie  devint  alors  le  iht'âfrc.  II  vil 
grandir,  il  vit  tomber  rimmeiise  em- 
pire de  Napoléon  ,  sans  chanter  sa 
splendeur  ,  sans  insulter  K  sa  chute 
et  mourut  le  I  mai  18:^2  dans  sa 
ville  natale,  léguant  toute  sa  fortune 
à  lin  élablissempiil  pieux  de  Rrescia, 
cousacréau  soulagement  des  familles 
pauvres  de  ce  pays.  Les  OEitvres 
complètes  de  Colpani  publiées  k 
Brescia,  en  18f7,  forment  six  rôL 
in- 8*5,  et  se  composent  principale- 
ment de  poésies  didactiques  rela- 
tives aux  phénomènes  naturels  :  tels 
sont  V Aurore  boréale  y  les  Comè~ 
tes,  etc.  On  le  voit  :  ce  n*est  pasieu* 
lement  de  ce  côté-ci  des  Alpes  qee 
ce  geare  eerakissail  la  littéiatere. 
Aux  œuvres  complètes ,  qui  ne  sont 
t^oinl  complètes,  il  fant  joindre,  à 
l*on  veut  aroir  toat  Colpanî,  tes 
derméres  poésies  (  ultime  poésie 
del  cavalière  G.  Colpani),  avec  on 
éloge  de  l'aBleor^  Brescia,  1824 
in-8-.  P— OT.  ' 

COLPOYS(JiAH),  amiral  an. 
|lais,  naquit  sans  doste  dîas  naecon- 
AtîeB  fort  ebtevre;  car  eft  aa- 

z5. 
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cnornsciguement  sor^s  premUm 
aoB^.  Il  commenta  le  terviee  de 
mtr  fo  1706  cl  se  tron?a  dès  Ion 
aux  sièges  de  Louisboiirg  et  dr  la 
Martinique.  F.n  1 77  f  ,  t)  n^^tait  f n- 
corc  que  Iroisit  tiu*  linitmant  k  bord 
du  Norlhuniht  rlnrui,,  (jui  pnriail  le 
pavillon  (il*  sir  ilobcrl  ilarlaïul,  et 
qui  alLtit  ,<«n  i  cndrc  aui  Indes  pour 
y  kurvrii'i  r  U  s  moiu  ciiu'nt.s  des  Kran- 
çalî».  Cliarf!;u  de  faire  la  presse  au 
inomnit  du  ilc|!atl,  Colpoys  y  mit 
beaucoup  de  vif;ucur  j  mais  (|iiel(|ues 
-  rixes  s'élevèreut  ii  celte  occasion  rn- 
ttc  Ic^  matrlolf  et  la  pupulace,  rt 
UO  iKiiiiiiii'  péril  dans  le  iuniulte.  Il 
fallu!  (|U('  Coljiovs  reNial  h  Icrrc  pour 
être  soumis  à  l'cnijutle  d  us  ij^f  rn 
par»*il  cas 5  cl provisoircmi  ul  s  i  [iI  k  c 
lui  i)(]rrtcan  fircoiid  lieutt  naoL  de  la 
Vriiiccssc  AnwUe(  (îower  ),  nui  , 
nalurrllemrnt,  ne  voulut  point  abaii» 
donner  une  position  «upérirurp.  A 
quoi  tiennent  les  evîiK  ftHMiis  !  (}o- 
WCr,  au  bout  tie  (jurbpies  années,  rp- 
viut  prrmier  lieutenant. ColpOjfs,(|ni, 
débarrasse  du  jugetneol  qu  il  avait  n 
subir  pour  la  forme,  avait  rejoint 
Tescadre  de  sir  ri  Harland,  vit 
rapi(i('iru  n i  I  I  mort  éclaircir  lesrangs 
au-dcs&us  de  lui;  et  dès  il 
était  ca|)itatne  en  second  ,  et  coui- 
inandailen  cetkMpialilé  le  Northum- 
berland.  llevcuu  eu  Anf'lclerre  eu 
1774  ,  il  fut  porlé  succe^^l\ rtîirnl  au 
commandement  de  plusieurs  navires, 
et  prit  part  aux  opérations  navales 
dans  toutes  les  mers.  £o  1770,  il 
commandait  le  vaisseau  amiral,  le 
Bojral  George^  de  cent  canons,  à 
Tépoque  où  la  flotte  combinée  espa- 
gnole et  française  parut  dans  la  Man- 
che ,  malgré  la  croUière  anglaise ,  et 
vint  faire  quelques  rapittres  dans  U 
biie  de  Cawiind  et  en  vue  de  Pljr- 
Boutb.  La  coodniU  dM  oficicra  m 
lafloli«dvhlllMdi«f  «I  cttit  occ»» 


de  ruDimalf^  ttColpojri  «ciittt Vef- 

h\  de  cette  espèce  de  diagrmce  $  car 
en  1780  il  passa  sur  an  bàtimeDt  in* 
féricur,  l* Orphée,  de  trente  canons. 
La  pri>e  de  la  frégate  américaine  /<i 
Confédération^  dont  il  sVmpara  tle 
concert   avec  llocbuek,    Ir  refera 
bientôt.  Après  la  paix  de  1783,  il 
fut  envoyé  il  la  station  de  ta  iMt'if  f  f  rr- 
ranée,  où  il  re.ila  h  oii»  ans.  Lor- 
1  .irniriTifuI  qur  l'Angleterre  ( m ov  i\i 
a  la  baie  de  lSoulka{  170(>),    il  h)l 
nommé  capitaine  de  Y  Aninbni ^  \  ais' 
M  Mu  de  soixanle-qualorïe)  ;  niai^sTar- 
rari«^cn»eiil    des  différend^»  cuire  ce 
rovaume  et  TEsiKi^nr  ramrn.T  Tex- 
pédilion  dans  le.^  jidrl  s  bril«iiii}i'jnrsî 
et  Colpovs  Y  resta  jusqu'au  ccinrurn- 
cement  ^ela  gxerre  delà  révolutiaii» 
U  «ui\it  en  1793  le  contre  •  amiral 
AlauGardner  en  AmfTifjue.  prit  part 
h  .sa  Icnlalive  prématurée  sui  la  Mar- 
liuiquc,  et,  lorsque  Cft  officier  remit  à 
In  voile  pour  1  Anijclrrre  .  fut  di- 
r\ifr  nvpr  Vlievlur  pour  renforcer  la 
sUilion  de  la  Jaina'ûnTf ,  Pronji  Taii» 
ucc  suivante  au  grade  de  coiilre-aoïî- 
r,îl  ,  il  neromp;»!^!!.!  la  grande  Botte 
sous  lecumiii  i  iiticment  de  lord  Howt 
h  lacroi-vière  dan-s  le  golfe  de  GascO* 
^Mie. Envoyé  en  1 705  avecnneeKftdre 
decinq  vaisseaux  de  ligne  et  de  qaairv 
frégates,  il  s'empara  d'une  corvette, 
de  deux  fi  égales  et  d  une  autre  voile 
française.  Celte  campagne  lai  valal 
le  grade  de  vice-amiral.  CVst  en  cell# 
qualité  qu'il  croisait  devant  Brott  !• 
15  décembre  17IHI^  lor^qne  Texp^- 
dilion  française^  aux  ordres  de  Mo» 
rard  d«  Galles  et  de  Hoche,  mil  à  b 
voile  pour  Tlrlande.  Une  violMto 
lenpéle  avait  a^paré  les  fiiaicitt 
croiaeurs;  et,  quand  ils  p«r«al 
prendre  leur  poste  ,  Colpoys  aperçul 
devant  lai  aii  voiles  qui  n'avaient  m 

aaim  la      dek  ioiia finâjakcb 
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II  lenr  donna  la  chaste  ;  maïs  cellei* 
ci  tfFtfciaéreDl  Irés-habilenieiit  leur 
retraite  et  se  mirent  k  cooverl  dftni 
le  purt  de  Lori^nt.  Vunnét  ani- 
vante  fut  iîgDaf^e  par  la  grande  nu- 
tioerie  dea  malelola  de  la  flotte  de 
Purtsmonlb.  L'arl  profood  et  le  se- 
cret avec  lequel  Ifi  germea  de  U  ré- 
volte Ivreiit  r^paodni  trompa  l^*  gon- 
Ternement  non  moins  que lea  officiers 
œémei  anr  le  yérilable  eaprii  de  la 
floUe  :  cfQi-ci  se  trouvèrent  daat 
rimpo>&ibilili  de  vaincre  la  force 
d'inerlie  de»  matelots;  puis,  lorsque 
de  b  rësblancejpauîire  îUpaïaèrent 
à  remploi  de  la  force ,  on  ne  put  mat* 
trîserleiiri  violences.  Colpojsdéplojra 
1a  plne  ^ande  fermeté  dana  toute  cette 
crtfOy  i  oppoM  formellement  k  ce  que 
les  parlemeniairetdeiaédttîeiii  mon* 
tassr  n  t  à  bord  de  ion  navire ,  et  mê- 
me fit  tirer  inr  eni*  Cioq  tombèrent 
^|f<sés  à  mort*  Maif  cette  vi^neur 
Q*tatimida  point  iei  rebelles,  qui,  dèa 
brt,  ae  préparèrent  k  combattre ,  et 
lommèrent  le  ?ice-amiral  et  lea  offi- 
cierade  ae  rendre.  La  rèaiataoce  était 
impossible  :  Culpojs  céda.  Les  ma- 
telote voulaient  tuer  le  Ueatenant  qui 
naît  donné  Tordre  de  faire  fen  :  il 
In  arrêta  «  prenant  sur  loi  toute  la 
responsabilité  decet  acte,  qu*il  avait 
commandé  lui-même,  ci  que  d^ailleurs 
loi  preocrivatent  les  instroctions  de 
ramiranlé.  On  kî  demanda  ces  io- 
itrnclioosf  il  les  exbiba.  Désarmés 
(ir  ce  sang^-froiii,  les  molias  se  con* 
Intôrent  de  confiner  les  officiers  dans 
leors  chambres ,  puis,  quatre  jours 
après,  ils  tes  descendirent  a  terre,  non 
PMSaos  avoir  rois  en  délibération  &'ils 
le  vengeraient  pas  leurs  camarades 
fir  la  mort  du  vice-amiral.  Le  roi 
vécoDiprnsa  les  efforts  et  la  fermeté 
ioColjjoys  par  la  décoration  de  l'or- 
Bdiu.  Le  vicc-aiiiiral  partit 
comité  (  1798)  poui  k  auidiùe  , 
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et  k  son  retour,  le  1'' janvier  i801î 
il  reçut  le  litre  d'amiral  de  laBleno* 
Le  renouvellement  de  la  guerre C0B« 
Ire  la  France  le  lit  passer  au  corn- 
mandement  en  chef  de  Fiymouth;  et 
il  ne  Tahandonoa  en  iS04  k  i'amîial 
sir  William  Young  que  pour  deve- 
nir lord  de  Tamirauté.  £n  I8|^6 ,  il 
succéda  comme^  gooveneor  de  rhô- 
pilai  de  Greenwicb  an  Vicomte  Uood* 
Il  ne  lui  survécut  que  cioq  aos^  et 
mourut  le  i  nvril  P— k>t« 

G  O  L  Q  U  HO  U  i\  (  P  ATRiQ^  » 
économiste  anglais ,  né  a  Dumbarton 
en  Eco.ssè,  descendait  de  l'ancienne 
famille  de  Colquboun ,  dont  les  bar» 
ronnels  de  Muuvelle-Ecosse  forment 
la  branche  ainée.  Mé  le  14  mare 
1746,  il  n'avait  encore  que  quinze 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  Orphe* 
lin  et  peu  riche  y  il  fut  retiré  do  sé« 
mtoatre  où  il  avait  commencé  ses  ét«« 
des  lous  le  docteur  SmoUett  |  nn  dcn 
condisciples  de  son  père ,  et  partit 
pour  les  colonies  anglo*américataes, 
afin  de  s'y  livrer  au  commerce*  11  fiin 
soo  séjour  en  Mary\aod  dans  cetio 

fninsule  de  c6le  nora-esl  que  longe 
baie  de  Chésapeak.  Tons  les  ans , 
il  traversait  deux  fois  ce  bras  de  mer 
pour  se  rendre  aoi  amemblées  serooi* 
trielles  des  notables  de  la  colonie  qui 
se  tenaient  k  Riehmond  en  Virginie  : 
son  assiduité ,  son  aptilode  aux  affaî* 
res  Vy  firent  bien  vite  remarquer 
maigre  sa  jeunesse  j  et  plus  d*ttne  foie 
la  confiance  des  assistants  le  chargea 
de  missions  on  de  transactions  de 
quelque  importance.  Tout  en  se  li« 
vrant  atux  opérations  de  commerce» 
et  en  suivant  les  assemblées  colont»* 
les ,  Coiquiionn  s^appliquail  à  com- 
pléter son  éducation  si  msquement 
interrontpoe^  et^  dans  ce  but,  il  fré- 

3nentail  surtout  les  hommes  versée 
ans  Tétude  des  lois.  Les  conversa- 
tioo9  qu'il  cul  avec  ces  légistes,  joiii« 
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if^  h  scn  proprci  obscrvfifiniis  ('l:iiix 
r^flfxiofiH  f|ti'î!   fil  sur  Innf  cr  (ju'il 
V()y,j»J  en   A!nrrf»|nr,  Ifii   d du m'rrnl 
8Ur  les  ?ti;ilirrcM  rcl.illvfs  .m  cofti- 
m<  i     p|  Il  la  It^^islnlion  cntiinicrri.ilr 
de»  lîfdioiiH  ;\\\H%'i  lucides  (jn^cxa*  tes 
et  varii^rs.  Toulcfoijii  il  ii*élail  i-as  dp 
cf«  peasimistes   qui   voient  duin 
rAn|;lrtfTrc  la  «angine  des  colonies; 
ei  «es  Mc%  ne  fendaient  nu'k  dci 
am^lioralioni  graduelles ,  voloiilaircs 
de  la  part  de  la  métropole,  et  de  na- 
ture k  ne  point  changer  les  rapports 
entre  les  colonif  el  leur  patrie.  Il  ne 
longeait  pu  lârtoui  h  preiser  lei 
con-^f^fincnceide  ceprincipc,  queceui- 
1k  seuls  pnivcnt  être  imposai  qui 
discutent  l'impôt  par  des  rrpr^ien* 
tenta.  Il  faut  avooer  du  resta  que 
nulle  de  ces  questions  n'était  encore 
agitée ,  loisqu'un  dérangement  de 
santé  for^a  Colquhoun ,  k  peioe  âgé 
d«  vingt  aoi,  k  se  rembarqaer  pour 
ion  paji  nalal ,  a|ir('s  cin(|  ans  de  sé- 
jour dans  TAmérique  anglaise.  C*é« 
tait  en  1766.  Le  climat  européeo  le 
rétablit  graduellement  y  et  il  ouvrit 
à  Glasgow  nn  établiatement  de  com* 
merce ,  qui  parvint  en  quelqnei  on* 
néet  k  on  naat  degré  de  prospé- 
rité. A  l'inêtar  de  ion  père»  il  rn- 
nft  alor«(  177ft  )  à  une  parente  de 
iott  nom.  L*ioinrrectlon  américaine^ 
qui,  peu  de  temps  après,  lança  ie« 
prenierei  étiocellei,  fut,  pour  le  loyal 
négociant  de  Glasgow  ^  1  occaiîon  de 
prouver  fon  patriotismet  En  Vir* 
ginie  et  en  Marjlaod,  il  n'avait 
été  frappé  que  de  Tétat  florisiant 
dei  eoleni;  tl  regarda  donc  comme 
frivolei  Ifi  p^aiulei  f«irmuléei  par 
lea  créoles,  et  ne  vit  dam  Icura 
demandes  que  des  prétentions  sédi- 
tieuses ou  des   rifves  d'utopistes. 
Plein  de  ees  idées,  il  fut  un  des  qua- 
rante principaux  souscripteurs  qui 
conlribuArent  pour  offrir  uu  régi» 
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ment  au    roi.  Ce   zèle  fui  sans 
don  le    pf>ur  qurlque    cbosc  dans 
raccueil    (fur   lui    fil  lord  North 
en  t77î).  Cv  mi oi sire  cuiulul  pln- 
fiirurs   niarcliéa   avfc   Colquhouu  , 
(jui  r.innée  suivante  reviiil  K  T/fin- 
(lr('««  et  réuissil  h  faire  passer  au 
pat  !(  ineiit  un  l)ill  de  liaiih'  iuipor- 
iaiic*.*  pour  \v  rnîniucrre  de  1  Ecosse 
el  princlpaleriicul  de  Glasgow.  Cette 
ville  le  rét  fJîTjprtiHa  eu  le  nonunaul 
mrmhre  du  conseil  de  la  Cité.  Le 
rotivel  élu  marfjiia  hou  enirée  fuicnii» 
seil  en  faisant  adopter  (  17HI  ;  Pi- 
dée  de  bàlîr  un  café,  rende/,- vous 
du  commerce  de  Glasgow,  cl  d'einhel- 
lir  le  Cliange.  Ces  deui  projets, 
bientôt  réalisés,  ajoutiVrot  autant  k 
la  prn  ipéiilé  qu'h  romemenl  de  fa 
ville,  i^ortépar  le  eîioîx  de  ses  con- 
citoyeniau  poste  de  I(ird-prév6l  de 
Glasgow  (1782),  c'est  tandis  qu*ii 
occupait  cette  roâgiOraturo,  la  pre- 
mière delà  ville,  qu^il  rédigea  le  plan 
d^une  chambre  du  commerce  et  dea 
manufadures ,  pour   laquelle  ptun 
tard  il  obtint  one  charte  royale.  U 
liquidait  aussi  des  fonctions  de 
président  h  la  société  de  Tontine  fkU 
CommisNion  (radminiitraiion  pourlea 
canaux  de  Fortli  et  de  la  Cljdr,  lors- 
qu'elle fut  inititoée  k  U  chnmbre  d« 
commerce  et  dei  ma  nufactnre §•  Benn* 
coup  d'antrei  établiisemesta  ntilea 
avaient  de  même  en  loi  on  coopérn- 
teur  ardent.  On  le  vit  sncceisiventcnt 
à  Mancheiler  recueillant  dea  tnfor* 
matiooa  lur  Tétendué  dea  mnDDfne* 
tnrea  de  cette  place ,  k  Londrea  aol- 
licilaat  et  finiiiant  j^ar  obtenir 
parlement  des  dlipoiilloni  légistalt» 
vei  en  faveur  du  cummerce  de  ce* 
Ion  f  alori  en  aou|raoce(  t78A);  k 
Londrei  encore  plaidanf  t?i«c  koû- 
henr  auprèi  de  Pitt  la  canae  de  Titi* 
duitrie  écossaise  (  e*élaient  cette  foie 
ses  compatriotes  qui  Tavaicnt  chargé 
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e  cette missiou),  enfin  au  port  d  Os- 
tndc  en  1788  pour  examiner  jus- 
u'h  quel  point  les  produits  des  ma- 
ofaclures    briianuiaues  pouvaient 
iuler  et  sont^'nîr  la  conciincuce 
Éfec   les  inai fliauilises  îiiihennps, 
!onî  ceUe  r  illc  de  Fijndrc  clait  alors 
led.  jiôi.  Convaincu  de  la  possibilité 
Je  \à  luKe  ,  il  en  donna  lui-noême 
l'exemple  en  faltri  fiianl  des  inousse- 
fîDPS  (font  r^coulemuiit  par  le  Bra- 
bant  et  la  Flandre  ouvrit  h  la  Gran- 
de -  Bretagne  ,    où  celte  industrie 
uaissait  a  peine  ,  une  m^ne  inépui- 
sable de  richesse.  L\«cle  parlenaen- 
aîre  qui  depuis  1783  allouaîl  un 
fi  oit   de  soriie  h  l'exportan!  â'^  ma- 
nières tissues  allait  eipirt  r  ;  il  en  ob- 
lint  le  renouvelle  ment.  Par  lui,  les 
tlroits  d'accise  sur  le  tabac  subirent 
f|Mr1qties  niodificalioiis,  qui  béuéti- 
M' rt  m!  également  au  commerce  d'im- 
porlatiou,  aux  consommateurs  elAO 
trcsor.  Les  négociants  de  Glasgow  ^ 
donl  les  propriétés  en  Amérique 
avaient  été  confisquées  pendant  la 
guerre ,  lui  durent  plus  qu*a  tout 
autre  les  indemnités  qui  leur  rentrè- 
rent. Enfin  c'est  lui  qui  fit  adopter 
ponr  Londres  le  plan  d'une  halle 
aux  colons,  franche  de  tout  droit  de 
rente.  Tels  sont  les  services  que  Tue- 
tivité  de  Golqnhoun  avait  rendus  k 
l'Ecosse ,  lorsqu'il  vint  en  novembre 
1780  se  fixer  k  Londres,  oik  bientôt 
des  réformes  salutaires  annoncèrent 
sa  présence.  La  police  d'abord  fixa 
son  attention.  On  a  peine  k  compreu* 
dre  k  quel  point  elle  était  négligée  | 
cl  combien  surtout  les  coupaSit  s , 
pour  peu  qu'ils  eussent  de  Fargent  à 
donner  à  lenrs  juges,  pouvaient 
compter  sur  Timpanilé.  LaCilésett* 
la  fournissait  une  exception  à  celle 
ri^e  devenue  proverbiale.  C*élaît 
Kea  pis  encore  sur  la  Tamise  ^  oS^ 
ponrdévaliset  lesnavirel,  onn*at< 


tendait  pas  qu'il  fut  nuit.  On  enle- 
vait en  plein  midi  le  sucre  i  l  les  au- 
tres denrt't's  coloiuaU  s  ;  on  <  ^rauio-» 
tail  jusqu'aux  voiles  et  iiux  ancres. 
Jamais   flibustiers  gueltaul  les  ga- 
lions dan.N  le  golfe  du  Mexique  ne  fi- 
rent aux  g  nveruemeols  et  au  com- 
merce autant  de  tort  que  cette  jura- 
terie  Ouvialib-  exercée  k  toute  beure 
et  par  des  milliers  de  mains  dans  un 
port  l'entrepôt  de  l'univers.  Au5>i 
les  publications  de  Colqubouu  sur 
ces  déprédations  scandaleuses  eî  sur" 
les  moyens  de  répression  eureut-elle« 
un  succès  c&traordioaire ,  et  slîniu- 
lèreul-elles  le   gouvernement  lui- 
même,  Sept  commissariats  de  police 
sur  le  modèle  de  ceux  de  la  France 
commeuccrcnf  h  pnrgfr  la  ville  de 
tous  ces  aveu  liiners  (jui  i'iu  i'*<,iaienl  • 
a  la  surveillance  dérisoire  des  ma- 
gistrats de  l'ancien  régime  fut  subs- 
tituée une  surveillance  sérieuse  ,  sé- 
vère ,  perpétuelle  ,  incorruplible. 
Trois  cours  prirent  la  place  de  ces 
tribunaux ,  donl  jusqu'alors  la  de- 
vise avait  été  :  / usUce  d  vendre;  et 
l'on  ne  vit  plus  les  juges  fermer  les 
jeiix ,  ouvrir  les  mains.  Golqubonn  luî- 
mémc   fut  un  des  nouveaux  magis- 
trats^ et  se  montra  digne  de  cette 
place  par  ses  talents  comme  par  soa 
équité.  En  1795^  il  découvrit  une 
bandede  cent  trente  faux-monnayeuri| 
qui  non  seulement  imitaient  les  es« 
pèces  britanniques,  mais  ençore  fâ^ 
briquaient  un  grand  nombre  de  mon- 
naies étrangères.  Quant  a  la  police 
sur  la  Tamise ,   rétablissement  K 
IV^pping  d'un  bureau  spécial  régi 
par  deux  magistrats,  et  sërVl  par  tt|L 
nombre  convenable  de  bateaux  légers 
et  d'agents  de  police,  suffit  pour 
f<(ire  disparaître  les  malfaiteurs,  rhtr 
lanibrope  pratique,  il  s'occupait  en^ 
même  temps  de  provenir  t^iosalubrité 
daiis  les  tDantfaâtttres  "de  SpiiaW 
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au  public  les  miiyens  cMcoDomîser 
les  malières  alimentaires  ,  que  leur 
cscesa?e  cberU  mellait  lion  de  la 
portfc  des  classes  pauvres  3  popnla- 
ritait  la  préparation  dn  bareng  et 
des  loopes  économiipies  imaflnées 
mr  llngémense  cbarité  des  onakers. 
sUmmê  nagistrat  de  police  de 
Queeo-Square ,  il  n*ent  qne  trop  oe* 
casioD ,  dane  le  désastreni  birer  de 
1800,  de  réaliser  ce  quil  avait 
pécbé  :  le  succès  qoi  couronna  ses 
efforts  fut  la  plos  douce  récompense 
de  sa  persévérance*  Maïs  Pamélio- 
ration  physique  do  sort  des  pauvres 
devient  bien  vite  on  non«sens  si 
Ton  n'amâiore  aussi  leur  moral  et 
-leur  intelligeoce  ^  car ,  de  tontes  les 
causes  qui  nuisent  an  bien-être  de 
rhomme,  aucune  n^agit  plus  pois- 
sauiinent  que  Tignorauce  el  le  défaut 
de  principes.  Convaincu  que  ces 
vérités  sont  vraies  partout ,  en  An- 
glelerrc  comme  en  Ecosse,  en  Eu- 
rope comniL'  dans  le  CS ou  veau-Mon- 
de, Colquhoun  voulait  que  Tiustruc- 
lion,  tjuc  rcdiicalioa  populaire  mar- 
cbasscot  dt  iront  «ivcc  les  mesures 
bysiqncs  organisées  pour  le  sou- 
a^eujeût  des  misères  présentes,  et 
diminuassent  la  somme  des  misères 
futures.  Zélc  champion  des  écoles  pri- 
maires ,  il  publia  plusieurs  brochures 
juour  en  démontrer  l'utîlité  ,  et  fît 
fonder  dnus  une  rue  de  Westmiusier 
un  élabiissemenl  de  ce  genre  pour 
trois  ou  quatre  cents  élèves  des  deux 
sexes.  C'est  dans  un  bnt  auAÎugue 

?u'cn  1806  il  provoqua  de  loutesles 
orces  de  sou  éloquence  rinslitution 
d^une  banque  de  prévoyance.  Au  bout 
de  soixante-dix  années,  dont  quarante 
avaient  élé  ainsi  passées  a  chercher 
les  moyens  de  rendre  l'Ecosse  plus 
"riche,  la  machiDc  gouvernementale 
flus  ré|}«Ucre  ^  h  masse  dn  peuple 
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■leilkire  et  pins  beurense  »  Col- 
qnboun  oftrit  en  1817  sa  dinission 

d«ne  magistrature  que  son  çr^ 
âge  le  metlait  dans  rîmpossibililé  a  : 
remplir  comme  antrefois.  Le  minis» 
tre  Sidmontb  ne  l'accepta  que  Tan- 
née suivante ,  et  il  accompagna  cette 
annonce  des  es|n'essioas  les  pins  fiât* 
tenses  de  regrets  et  de  remerct- 
ments.  Golquboan  v écnt  encore  dea 
ans,  et  monrnt  le  25  avril  1820 
k  sa  maison  de  Westmbsler.  Son 
nom  partent  respecté  avait  depoii 
long-temps  firancbî  les  bornes  de 
Glasgow  )  dont  l*nntversilé  l*avait 
nommé  docteur  en  1707;  de  ITcosie» 
qai  le  comptait  avec  orgueil  parmi 
ses  pins  illustres  enfants,  et  de  i*Att» 
gleterre,  qm  Tavait  adnpté.L'Eorope 
voyait  en  lui  un  des  hommes  qui  ont 
le  plus  efficacement  servi  le  genre 
humain,  quoique  sans  fracas  et  »ans 
bouleversement;  en6n  les  économis- 
tes le  citaient  comme  one  autorité. 
Ses  ouvra^L's  pourtant   iie  traitent 
jamais    (ju'accidenlelleiHcnt    et  par 
lambeau^hL  de   (jueslions  relatives  à 
cette  science  ,  nu  bien  ils  ne  portent 
que  sur  des  applications  extrèmemeiit 
conctètes  des  hauts  principes  abs- 
trails  que  la  science  formule  ;  mais 
partout  dans  les  di-^cnsiiiuns ,  daus  les 
soîii lions  de  questions,  on  sent  que 
Tauteur  plane  sur  su  matière  el  la  do- 
mine ,  soutenu    par    les  prîucipei 
comme  par  des  ailes  de  large  en\er- 
gure*  el,  sous  ce  qu'il  dil  ,  on  stnt, 
on  devine  les  théorits  (]u'il   ne  dit 
pas.  On  doit  a  Colquliouii  ;  I.  Si' 
tuaiion   des    négociants    de  la 
Grande-Bretagne  ^ui  se  sont  iroif 
vés  en  rtlations   d'affaires  avec 
t  Amérique  a\/ant  la  guerre^  1 787- 
11.  Erplicalion  de  la  crise  éprwi* 
vée  dans  la  Grande  -  Bretagne 
par  les  manufactures  de  coêon  et 

dû  moussûUne  9  Irondrea  ,  avril 
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héné/ices  que  la  Compagnim  4u 
Imde^OrienUUes  tire  de  sms  impoi^ 
iaiions,  et  sur  les  pertes  fu*é» 
prouve  la  nation  par  Vimporta" 
iion  des  produits  qui  peuvent  être 
manufacturés  dans  la  Grande- 
Bretagne,  Londres,  avril  1788. 
IV.  Observations  sur  les  rnoye/is 
d'étendre  la  consommation  descu' 
licots  ,  mousselims  et  autres  oU" 
vragfs  de  coton  qui  sortent  des 
aie  lie  13  de  la  G  rnnde-  Bretagne  ^ 
eL  de  venÏ!  pécuniairement  au  se-' 
cours   des  manuj'acturiers  y  liov. 
1788.  V.  Examen  détaillé  d'un 
ph  ".  tendant  à  restaurer  les  rua- 
uujactures  de  colon  par  ieLablis- 
sentent  dans  la  Cité  de  Londres 
if  un  niarclic  grncj'al,  où  seraient 
vendus  aux  enchèrçs^àdes époques 
Jtxes ,  tous  les  produits  de  f  indus- 
trie britannique  qui  s'applique  aux 
cotons ,  Loi]  Ires,  juillet  1788.  VI. 
iL  Jcposc  succinct  des  faits  et  des 
circonstances  qui  ont  irait  aux 
souffrances  et  pertes  des  négo» 
ciants  domiciliés  dans  la  Grande" 
Bretagne,  qui  étaient  en  relations 
de  commerce  avec  les  Etats-Unis 
mveant  la  dernière  guerre^  Loo* 
dres ,  juillet  1789.  VU.  Résumé 
des  faits  relatifs  à  la  naissance  et 
emx  progrès  des  manufactures  de 
OOtom  dêms  la  Grande-Bretagne  ^ 
œeon^agné  dobservations  sur 
lesesoyens  d'étendre  etd^amélio" 
rer  cette  précieuse  branche  de 
commerce,  LoDdvfSi  juillet  1789. 
VILL  Grave  question  nationale 
sur  le  principe  de  législation  qui 
vient  d'être  introduit  dans  la  pré' 
sente  loi  sur  les  grains  ,  Londrei  y 
Mai  1790,  IX.  Réflexions  sur 
les  eattees  d'ok  provient  la  dé* 
tremo  actuelle  du  crédit  etmmun^ 
tiai,  et  quel^uût  idées  sur  hi 


moyetu  de  prévenir  le  retetsr  du 
même  mal^  Loidret ,  1793.  X«  No* 
tice  sur  torigine ,  les  progrés  H 
la  situation  actuelle  de  téeole  de 

charité  de  la  paroisse  Saint- Ni»' 
colas,  Londres,  1793.  XL  Obser» 
valions  et  faits  au  sujet  des  cabu' 
rets,  clc.  ,  Londres,  1794.  XU. 
Plan  pour  procurer  des  secours 
inipoj'innts  aux  classes  pampres  ^ 
en  levant  àur  elles,  conune  par  sou- 
scription ,  de  faibles  sommes  qui 
seraient  employées  d  racheté/-  les 
ejffeis  et  les  outils  que  (V lionnétes 
et  industrieuses  familles  ont  été 
forcées  d^engager  pour  leur  sub» 
siiiance  ^  Londres,  1794.  Xlll. 
Idées  en  faveur  du  soulagement 
des  classes  laborieuses^  ou  dé» 
monstration  de  ce  fait,  quun  ' 
impôt  minime  levé  sur  chaque  fa-* 
mille  peut  m'oir  assez  d'impor* 
tance  pour  lut  produire  une  cco- 
nontie  considérable  sur  l  arlwle 
du  pain  ^  Londres,  1795.  XIV. 
Traité  de  In  police  de  Londres  , 
hoîl  édilintKs  eu  dou^e  nns,  1795  à 
180n,  trad.  <  11  Fraiiç. ,  parL.  C,  D, 
B. ,  cVsl-a-dire  J.icij. -Louis-Gui  Le 
Coîgnettx  de  Btîa!  i  e,  Paris,  1807,  2 
fol.  in  8*.  Cet  ouvraj!;c  est  considéré 
en  Angleterre  comme  ce  qu'il  j  ado 
plus  eiact  sur  cette  matière,  et  a  sou- 
rcntété  cité  dans  les  chambres  et  de- 
vant les  tribunaux  comme  une  auto- 
rité. XV.  Traité  du  commerce  et 
de  la  police  de  la  Tamise  f  conte» 
nant  un  historique  du  commerce 
du  port  de  Londres  ^  et  l'indica^ 
tion  des  moyens  propres  Àprévenir 
les  déprédations  qui  s'y  commet^ 
leiK,  Londres,  1800.  XVi.  Rap^ 
,port  sur  les  opérations  du  eoeUté 
du  café  de  Lioyd  pour  le  soulw 
gementdes  pauvres  de  Londres t 
depuis    1795  jusqu'en  décem- 

iretm^  Loadm,  imXVIL 
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IKiIftf  drsdeifoin  ttun  cons tablé ^ 
etc., l^oiirvt,  1803.  XVULNou* 
Pêau  syHèmM  d^édttcatioH  pro- 
fit dê  la  clMte  iaborimiSê  2  Loa* 
dffi,  1800  I  io-8«.  C'est  reiporf 
des  principra  luivîtà  Técole  de  Weit- 
niDiier.  XIX.  IVwité  de  ttndi- 
gêheey  etc. ,  1808,  io  -  8«.  Col- 

Îiihonn  j  présente  le  tableau  sénlral 
es  traTtexjprodiiclttii  auKiaeli  peut 
•e  Ihrrer  riadoitrie  humame,  avec 
dea  yoes  pour  ramélioratioii  morale  ^ 
ainsi  (]uc  pour  le  bien-être  det  ou* 
niers  et  dea  pauvret.  XX.  TMêé 
de  la  popuUUon,  de  la  puissance^ 
des  Jhreei  ei  des  ressource»  de 
^empire  britannique  dans  toutes 
fes  parties  du  monde  ,  y  compris 
ies  Indes  -  Orientales  ,  1814  ; 
deuxiènie  édilion  ,  18f5, 
traduit  en  partir  .sous  le  l lire  lic  Pn'- 
€is  histot 

des  progr<}s  (le  la  Çonifxi^nii  hji-' 
glaise  aux  Indes  Orientales  y  Pa- 
ris,  181(1,    iu.«\  P— OT. 

COLS()i\  (  Ji:\N  -  lÎAPTisrB  ), 
lillt'rnli'ur  ,  m?  a  l*aris  vers  1780  , 
éUit  lils  ilr  l'arrhilrclc  du  pritico  de 

IX,  IVM)), 

Employé  dans  U  s  Imrr.iux  du  minis- 
tère des  eullt'j}  k  l'épotjue  de  sa  créa  • 
tjon  ,  il  partagea  sa  vie  entre  de- 
voirs de  sa  plapo  et  la  culliu  e  des 
lettres,  et  mourut  ta  mars  1825,11 
peine  A<jé  de  c|uarantf-ciiu[  ans.  Il  a 
judilré,  sous  le  pseudonyme  Every- 
One{  QiieKju'nn  )  :  TnbU*nu  philo- 
Sophique  des  peint  s  morales  ,  clas- 
sées selon  les  trois  sièges  de  nos  scn- 
«»a'iniis ,  l'esprîl  ,  le  ccrur  et  Tame, 
depuis  te  plus  léger  srulimentde  dé- 
plai.'îance  ]usipraux  plus  violentej?  njiji- 
talious  du  di^sespoir ,  1820,  une 
feuille  in-plnno.  On  connatl  encore  de 
lui  :  La  vie  de  f  expérience  et  de 
tobservation  ;  fur^lafi^rs^  Paris  ^ 
1824 ,  in.l2.  M.  Quesnéa  eu  part 


COM 

k  ce  dernier  ouvrage.      W— s. 

COMBE  (Charles)  y  urch^Io- 
gne  anglais,  né  à  Londres  le  H 
septembre  1748 1  étudia  la  méde- 
cine dans  les  h6pitani|  soui  son  père, 
qui  élaft  pharmacien.  D  Int  anccéds 
en  1768  »  dans  cette  branche  locntî- 
te  de  commerce  ;  puis  en  17S3,  c  ett* 
b-dirtàl'àge  de  quarante  nas,  îl 
Tonlttt  exercer  la  médecine  3  maiii 
n*aTaat  étudié  dans  aucune  «niTer^ 
site,  il  ne  put  obtenir  de  degrf  à 
Oxford  on  à  Cambridge.  H  se  It 
donc  recevoir  licencié  k  Glasgow^ 
comme  son  ami  Hunter  s^j  était  fait  ; 
recevoir  docteur ,  et  h  sou  exemple  | 
il  se  voua  spécialement  k  la  pratique  | 
des  acconcnemenis.  Outre  Fa  elien*  | 
telle  nombreuse  uue  lui  valut  son  ! 
expérience  ,  il  eut  les  titres  de  mé- 
decin ordinaire,  nuis  de  roédedu 
extraordinaire  de  !  hôpital  des  fem- 
mes eu  couches,  dans  Brownloir 
Street.  Mais  la  imdecîne  rrélail  pas 
sa  science   favorite.    L' irclu'ologie 
et  Stirloul  la  numi.sm.ilujuc  uct  up.m'iil 
tous  les  instants  (ju  il  pouvait  déro- 
ber K  ses  malades.  I/admirahle  ca- 
binet de  médailles  du  docteur  Hua- 
ter  était  .«îon  séjour  de  prédilection*, 
Cl  dans  ce  musée  mai»nî(ujue,  (pii  le 
disputait  aux  plus  belK  s  culleciiofl^ 
de  l'Europe ,  il  fut  K  même  de  pui- 
ser une  insif  uctioii  que  les  traite»  'os 
plus  snvanls  ne  peuvent  pas  tonjnorf 
donner.  Ilnnter  eu  monr.HU  >  1 783) 
laissa,  par  une  clause  fortin  1!?^ 
son  testament,  la  jouissance  de  soa 
caMiiel  de  mé<l.iîltes  h  Co!n!>  -  ,  V\\- 
cairu,  Fordycf  rl  a  smi  ne\  eu  Badie, 
pour  trente  ans.  Malheureusement, 
pnr  suite  de  cpirlques  rivalités  et  diV 
.sensions ,  cette   disposition   dév  ot 
illusoire  pour  Combe  :  mais  il  sur- 
vécut asset  long-temps  k  son  ami  poor 
exploiter  toutes  les  richesses  dont  il 
laissait  l'usnihiit  an  docte  triumnitl* 
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Combe  mourut  h  Londres,  le  18 
mars  18  !  7. On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages  :  I.  Index  nummorum 
omnium  impemtorum  ,  Air^^^nlo- 
rtiffl  et  fJ(Tsnr-uni^  <i  Julio  (_\i'snrc 
USqiff  acl  Posthiunurn^  qui  larn  in 
urhe  Ixoma  et  coioniis  qitam  in 

0  rrv  r  in ,  if  yp  to  et  a  lits  locis  ex 
œrt-  niagni  moduli  srgnabantur, 
Lnii(/res,  1773,  in-l**.  Ce  titre  in- 
tliqiie  rioteotioD  de  Fauteur  cjuî 
voulut  effectivement  donner  la  snife 
«ie  toutes  les  médailles  jusqu^k  Pos- 

1  borne,  maïs  qai  n'a  poosfé  son  tra- 
vail qne  {nsqult  Domitien.  Qnoiqoe 
tf  qni  nanfjue  soît  justement  ce 
qnl  nrofliettait  U  plus  ample  mois- 
••a  ae  renaeignements  pr^cieus ,  dont 
i]iel^e»-ans  sont  totalement  incou' 
ma  9  ce  catalogue  est  un  des  oovragfs 
dmanqnei  indispensables  n  qtMconqoe 
a^occnpedennmumalique,  IL  Num^ 
morum  veterum  populo rum  et  ur^ 
hium  in  Musée  Gulielmi  Flunter 
De$enpiiOf  Londres ,  1782^  in-4o. 
Cet  ooTrage,  bien  phis  important 
encore  que  celui  qui  précède, est 
plna  dftaillé,  pins  savant  et  con« 
tient  amiante  «  cinq  planches  qnl 
foutes  représentent  des  médailles 
Mdites.  On  ne  pent  s*emp6eber  de 
regretter  amèrement ,  en  èindiant 
ce  recneil,  qne  la  carrière  dans  la- 
«nette  Combe  entrait  «Tec  tant  d'é- 
clat ail  été  tont  d^an  conp  comme 
formée  poar  Int.  IILVne  édition  va^ 
riomm  Horace  j  liondres,  1792- 
93,  dent  vol.  in>4*.  Sons  le  rapport 
Jrpograjihiqne,  c'est  nn  cbe^nf œuvre. 
Le  telle  est  celui  ie  Gesner,  auqnel 
on  a  joint  Pindez  des  notes  choisies 
parn>i  celles  des  meilleurs  commen- 
tatenrs  et  des  variaiilos  recueillies  sur 
sept  mannscrils  du   Musée  britanni- 
quc  5  mais  les  cilalions  grecques  suut 
souyenl  faulives;  etledoclcur  Part, 
qui  d'abord  devait  donner  rcdiiiuu 


encommtîtî  avec  Homer  et  Coince, 
releva  Irès-ainèremenl  îtintesles  iiu- 
pf'rfi'clioiis  (jup  la  cTiln|iir  juinvait 
rrprnrlir r  au  mnlenconlreux  édi- 
teur. Combe  répondit  ,  Pnrr  riposta: 
les  ennemis  des  deux  ex-amis  s  amu- 
sèrcnt  de  celte  polémique.  Au  reste, 
c'est  à  Comhc  seul  que  les  défauts  et 
les  mérites  de  cette  édition  doivent 
être  attribués;  car  son  collaborateur 
Homer  l'avait  aussi  quitté  avant 
la  fin  du  premifT  volume.  P— ot. 

COMBÉ  (  Marib-Madelsinb 
de  Cyz  de  ) ,  n  r  de  parents  nobles  k 
Lejde,  en  1656,  fut  élevée  dans  le 
calvinisme,  el  épousa,  al'Kçe  de  dix- 
neuf  ans,  Adrien  de  Combe,  gentil- 
homme hollandais,  qui  joignait  à  dé 
grandes  richesses  urr  Immeur  vîo- 
lente  el  déréglée.  Marie  de  Cy«, 
qui  n'avait  pas  encore  uoe  patieuc» 
k  lonle  épreuve,  demanda  sa  sépara- 
tiott,  et  l'obtint  après  dix'huil  nioif 
de  mariage.  Combé  mourut  Tan- 
née suivante.  La  jeune  veuve  avait 
de  la  beauté,  nn  esprit  sofide  et  des 
qualités  aimables.  Divers  partis  se 
présentèrent  :  mais  elle  craignît  une 
seconde  servitude ,  et  renonça  pour 
jamais  k  se  marier.  Elle  suivit  en 
France  sa  sœur  et  son  beau* frère , 
tomba  malade ,  abjura  le  calviÉÎs* 
me  y  et  se  vit  abandonnée  de  ses 

Earents  sur  nue  terre  étraii«^ère.  La 
termondièrci  curé  de  Saint  «Su!* 
pice ,  pourvut  k  ses  besoins  et  loi  ' 
obtint  une  penâôn  de  deux  cents 
livres  sur  les  économats.  Âlors  elle 
vendit  ses  riches  habits,  acheta 
une  pièce  de  bure,  et  s*en  fit  nne 
robe  longue  et  serrée,  avec  un  capii* 
chou  qui  lui  couvrait  la  téte.  £ue 
se  logea  dans  la  rue  du  Potde-Fer  ; 
et  hientôt  la  prière  et  les  œuvres  de 
charité,  la  haire ,  les  cilices,  des 
ceintures  de  fer  k  trots  rangs  depoin- 
icif  itt)  discipliae6y  les  veilles,  des 
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Jefaes  presque  coituaeb  oon^èrat 
et  remplirent  le  cercle  de  m  joiiri* 
Quelques  jeunes  filles,  rerenuea  de 
kori  égarements ,  vioreot  se  mettre 
40US  sa  direclion  en  1686.  Cette  pe- 
tite communauté  de  pénitentes,  aug- 
mentant tous  les  jours,  donna  nais- 
sance k  rétaMissemt-nt  des  filles  du 
•BoQ-Paslfur.  M"*  de  Combé  n^avait 
que  son  zèle  puni  le  soutenir;  elle 
avait  perdu  sa  fortune,  ne  connais- 
sait presque  persuiiue  à  Pans 
pouvait  a  peine  s'y  faire  euleiKlre, 
son  laiigage  élauL  moitié  frauçais  et 
muiiié  hollandais.  Une  dame  lui 
donna  deux  cents  livres  pour  louer 
une  maison  rue  du  Cherche-Midi. 
Quelques  libertins  conçurent  le  pro- 
jet de  rinc«  ndier:  mais  le  lieuttnaut 
de  police  La  Kejnie  avait  piisl*  s  iiilcs 
pcniten'o  sous  sa  protection.  Elles 
viviiicnt  diilicilen.tnt  du  travail  de 
leurs  juams  et  de  quelques  aomones, 
lorsque,  en  16*88,  Louis  AJV  Imr 
douua  une  maison  plus  spacieuse,  et 
quelques  f.iiijlts  secours  en  argent. 
Déjà  le  nomin  c  (les  {n'uiteutcs  s'éle- 
yait  à  soixauie-dix.  «  Quand  il  s'en 
«  prt'.sfii[er;i.il  cent,  s'écriait  M'""'  de 
K  Combé,  je  ne  pourrais  les  refu- 
se ser.  »  Une  daiuc  lui  di^.ait  un 
jour:  V  Aurez- vous  de  i  ar^t  ni kpoint 
K  nommé  pour  subvenir  a  tant  de 
a  besoins?' — Allez  demander  à  la 
a  mer,  répondit-elle  en  riant,  5Î  elle 
«  mauquera  d'eau  quand  on  aura  be- 
«  soin  d'y  puiser.  Ke  savez- vous  pas 
«  que  les  trésors  du  ciel  sont  iné- 
«  puisnbles  !  »  Bientôt  Orléans,  An- 
gers ,  Trojes ,  Toulouse,  AmienSy. 
Nantes  et  plusieurs  autres  ville.s  vou- 
lurent avoir  de  semblables  établisse- 
ments. La  grande  maxime  de 
M*"*  de  Combé  pour  la  conduite 
des  filles  péniteules  était  de  gagoer 
leur  cœur:  a  Qu'on  mène  aiUears, 
«  disati^ilej  les  péchcieMet  <fion 


«  ^col  amdwr  du  mil  de  vire  Im«> 
m  la  mainm  da  Boo-P^tev  »U 
X  que  pour  celles  qui  emltrasscvlli 
«  bien  de  boBiie  TolMiil.  »  Elle  Ml 
sooTeot  malade  el  nVmpIojail  dW 
Ire  remède  que  Teaa  chaode*  les 
deux  dernières  aonées  de  sa  m  w 
furent  qu'une  mort  lente.  |Uiie  êmtt 
lui  demandait  un  jour  coin  ouest  db 
SL  portait:  a  Fort  bien, ma  fille» vfr 
tt  pondii-ellc. — Eh!  comment  pot- 
e  ve/-vo  is  parler  ainsi,  ma  mèrCf 
«  daus  l'état  où  je  vous  trouve ?— 
ce  C'est  que  se  h\v  n  porter,  c'est  être 
«  dans  1  état  où  Dieu   dous  veut,  i 
Dans  ses  derniers  momenU  ,  clJc  aj>^ 
pela  une  sœur  qui  était  entrée  la 
dernière  dans  la  maison:  ^  C'esi  ici, 
(6  mes  filles,  dit-elle,  celle  (jue  Dit^n 
«  vous  Jaune  à  ma  place,  »  et  elle 
fui  thoisie  pour  supérieure.  M^'  de 
Combé  mourut  le  16  juin  1692,  a 
râge  d'environ  trente-six  ans.  Elle 
fut  enterrée,  comme  elle  l  avait  de- 
mandé ,  parmi  les  pauvres ,  tl  iu;  le 
cimetière  de  Sainl-Sulpice  ,  qui  cUil 
alors  k  côte  de  1  église.  L'établi'sf- 
ment  des  filKs  du  Bon-Pasteur  lut 
confirmé  par  leltrcs-palentes  de  juin 
1098.   Jacques  Boileau,   frère  cic 
Despréaux ,  bt  imprimer  a  Paris  es 
1700,in-12,  une  Relation  aéré" 
gce  de  la  vie  rie  ^y*""  de  Combé; 
il  en  tilt  doiiDc  une  seconde  édilioo 
dans  la  mîmc  ville,  1732,  in-8°. 
On  trouve  à  la  fi u  de  1  uneetdel'aa> 
îre  les  réglenitnts  de  la  commu- 
nauté y  dont  Toriginal  manusciiti 
conservé  autrefois  daus  le  cabioet 
de  l'avocat  heaucousin,  conli<*Dt, 
suivant  les  auteurs  de  la  Biiiliotli^ 
qae  historique  de  la  France,  du 
choses  três-singuliêrei  qui  omt  éU 
ratu  ré  es .  V — v  e  . 

COMBES  DOUNOUS(JEi5. 
Jacques  littérateur,  naquit  le  22 
îoiUf  1 17d6  à  BloiitavbaBy  dW  fo« 
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mille  protestante.  Des  sa  première 
jeunesse  ,  il  montra  des  disposilious 
pu  communes  pour  l'étude.  Il  ap- 
pril  le  grec  sans  maîire;  el  Siinéon 
Valette  (  Foy.  ce  uoiu ,  XL  VU  , 
•'i40  ) ,  qui  fournit,  dit-on,  h  VoU 

I  iirc  I  '  h  pe  du  Pauvre  Diable,  lui 
iisLijDa  les  premiers  éléments  des 

niaihéma tiques.  Après  aToir  achevé 
son  cours  de  droit  à  Toulouse,  il  se 
lil  recevoir  avocat ,  et  reviut  cxcr» 
ter  sa  profession  daus  sa  ville  nataU* 

II  se  troairail  à  Paris  dans  les  pre- 
mieri  «ois  de  1789,  et  j  fit  im- 
priaer  na  Mémoire  êàieiUwn  était- 
généraux  aur  les  réformes  qu^il  ja» 
geût  néceasaira.  Daas  la  méoae  an**' 

,  aée^ii  fit  an  voyage  en  Angleterre 
où  les  recomaunaalions  de  lord  Pet* 
tj ,  depiiîf  oMrquis  de  Laosdoini  ^ 
loi  procurèrent  nn  bienveillant  ao« 
coeil  de  planeurs  savants  avec  les* 
aoela  il  resta  dès  lors  cn*correspoa-' 
oance.  De  retour  en  France ,  il  fat 
éla  \ngc  ao  tiibunal  de  Monlauban  ^ 
puis  président  de  l'adnninistralioa  dâ 
dépvtement  du  Lot.  Pendant  la  ter- 
TcvXf  il  fat  jeté  dans  les  prisons  oà 
il  resta  qailprte  mois  :  le  B  tiiermi'' 
dot  loi  sanTi  la  ne.  A  la  création  de 
r£€ole  vormale,  il  y  fat  admis  comme 
4Uwe.  Nommé  en  l'an  IV  (1795) 
eoiDAiissaîre  da  Directoire  près  les 
tribanaox  da  département  dn  Lot,  il 
fol  la  même  année  élu  dépoté  anconseil 
det  Cinq-Cents  par  ce  département* 
Après  le  18  bramai  re,  maintenu 
pu  le  sénat  sor  la  liste  des  mem- 
vrcs  dn  corps-législatif,  il  n'en  sor- 
Ut  qo*ett  1804*  Le  temps  qn^il 
«▼ait  passé  daos  les  assemblées  dé* 
libérantes  n'avait  point  été  perdo 
vour  ses  éludes,  indépendamment 
}e  la  traduction  à'Aicinoiis  y  il 
aiTiit ,  ea  1802,  publié  celle  de 
Maxime  de  Tyr ,  dont  il  offrit 
i  kmoiage  au  pfi^imer  coasuL  En 
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1808,  il  pnblia  celle  do  Y  Histoire 
des  guerres  civiles  de  Finme,  par 
Appien,  qui  pouvait  eufpiehjue  sorte 
être  regard t'e  comme  nu  ouvrage  de 
circonstance.  Dans  la  préface^  après 
avoir  engagé  les  jeuues  gens  k  faire 
nue  étude  sérieuse  de  Tbistoire,  il 
ajoute  :  a  Elle  vous  apprendra  sur- 
a  tout  que  le  fléau  le  pius  cruel  des 
«  corp:i  politiques,  c^est  nne révolu» 
«  tion.  Elle  vous  dira  qo  entrepren* 
«  dre  de  renverser  un  goo?ernement 
m  dont  on  se  plaint  pour  lui  en  subs- 
«  tiioer  un  antre,  c  est  mettre  le  fev 
e  ans  qaatrecoiasde  la  maison  pour 
«  donner  la  chasse  à  quelques  anî- 
«  mana malfaisants. Ëlle  vous  dira 
«  de  regarder  comme  des  pertarfaa» 
«  leurs,  comme  des  faetieoi,  comm* 
«  des  pestes  publiques,  les  nova* 
«  leurs  enfaitdegonTemement,qui, 
«  en  déclamant  contre  les  abus  da 
«  Tautorité ,  ne  songent  qn'èt  s^ou- 
«  vrir  le  chemin  du  pouvoir  et  de  la 
m  fortune.  »  Ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fols  que  Combes -Donneqs 
se  prononçait  avec  cette  énergie 
centre  le^  excès  de  la  révolution,  dont 
il  avait  failli  d'être  la  victime.  Dana 
sa  traduction  de  Maxime  de  2^f*t 
il  avait  déjà  stigmatisé  le  Gouvet^ 
ment  populaire  qui  couvrit  la  Fraa- 
ce  de  prisons  et  d*échafands^  mais 
ce  (jui  est  très-remarquable,  c'est 
qa*il  fait  en  même  temps  des  vous 
pour  <|tte  tes  Francis  niaient  pas  be- 
soin d  une  seconde  leçon  pour  se  dé* 
sabuser  des  otopies  politiques  (  tom* 
II,  pag.  28).  11  signale  aussi  dans  U 
préface  dn  même  oovrage  Tathéisata 
prétenda  philosophique  et  le  fiuia* 
tisme  rtligieaz  comme  deux  des  plus 
formidables  ennemis  dn  genre  hu« 
main.  Ajaut,  ^en  1809,  complété  la 
traduction  de  Platon ,  il  en  annonça 
la  publication  proebainepar  m  Essai 
sur  la  vie  de  ce  philosophe ,  qu'il  re«' 
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gardait  comme  une  ioIrtdbltiOB  Ml« 
turelle  à  lecture  de  ses  CBiirrM* 
Qaelqnes  passages  de  cet  Essai  dans 
lesquels  il  cherche  a  prouver  quêtons 
les  principes  du  chrislianisme  se  trou- 
Fcnt  dans  les  écrits  de  Plalou ,  et  une 
uole  très-inconvenante  où  il  traite 
d  absurde  el  de  rltiiculc  cet  admirable 
précepte  :  «Faites  du  bien  a  vos  euuc- 
îr)i.%  n  soulevèrent  contre  lui  leshom- 
nu  s  rt  ligli  ux  des  différentes  com- 
iiiuoions  cbrétieones  (  F oy.  Dan. 
ËiVCUHTRE  ,  au  Suppl.).  Coiubes- 
Dounmis  n'ignorait  pas  que  ses  argu- 
ments avaient  été  déjk  reproduits  et 
réfutes  plusieurs  fois  ;  raai>  il  voulait 
faire  du  bruit,  comme  le  prouve  pis- 
qu'a  réviHcnce  le  passage  suivant  de 
sa  prêt  ice  :  «  Je  ne  comple  pas  sur 
«  i  approbation  des  caiécbistes  de 
«  nos  jours ,  qui  nous  ramèneraient, 
«  s'ils  i-n  avaienl  lo  pouvoir  comme 
Il  la  volonté,  au  hou  lt'mp>  dn  dou- 
u  7,lciT)c  siècle  on  toot  au  moins  k 
«  celle  brillante  époque  (lu  rv^^nc  de 
ce  Louis  XIV,  qu'ils  ont  prise  pour 
«  centre  de  ra'lieiuenl cl  poi^r  point 
ot  de  mire  (1),  et  dans  la  personne  d  u- 
«  quel  ils  admirent  bie  n  moins  le  lié- 
tt  ros  qui  étonna  TEurope  par  ses 
«r  succès  luilitaîres  et  par  s,l  gran- 
«  deur  d  ame,  que  1  esclave  de  la 
«  Maintenon  et  le  mannequin  des  jé- 
«  suites  (  pag.  xvin).  »  L'auieur  de 
la  iVofice  indiquée  k  la  (in  de  cet  ar- 
ticle a  vu  dans  ce  passage  an  éloge 
des  talents  militaires  et  de  la  graih* 
deur  d'àme  de  Bonaparte  ^  et  il  s'é- 
tonne qu*après  avoir  tant  eialié  ce 
liéroa,  Corobes-Dounous  ait  osé  glis- 
tff  ilaM  MD  oanage  quelques  traiti 
assez  vifs  contre  sa  tyrannie  ^  et  snr* 
toat  uae  Mit  (2)  qni  lui  parati  diri- 


(i^  On  v  oit  <]'!«  U««  pr^vrnti'nns  i  nnfre  l'osprît 

pr«i«utiu  r«irogr«<if  du  clergé  ii«  daUnt  pa«  <ie 
to  r«ita«nUea. 

•^•)  f     oHlt  Mit  *  MvMl  Mmlit^Mb  ^ 


atê  iwilie  Napdira.  Biais  Combe»« 
Dmomu  m  regardait  pas^  du  moins 
alors,  NapoléoA comme  nn  fyran  ;  et 
d^ailleurs  la  preuve  qu'il  ne  Ta v ait 
point  en  vue,  c'est  (pi'il  a  pris, 
•t  dit-il,  ses  mesures  pour  iravoir  af- 
«  faire,  en  cas  de  (pu-roHe,  qu\mx 
«  tbéolnii^icns  (  préf.  ,  pag.  xx  ).  n 
Quoiqu'il  apparlînt  a  Pécole  philoso- 
pnîque  du  dix-  buiticjue  siècle  et  en  fût 
même  ua  très-ïélé  partisan,  Combes- 
Doufious  ue  crojail  pas  à  cette  per- 
fectibilité  progressive  ,  Tniie  des  chi. 
mères  de  notre  époqne;  et,  sans 
adopter  le  sentiment  d'Horice  que 
les  entants  valent  toujours  moins  que 
leurs  pères ,  il  se  moquait  de  la  bon* 
homie  de  '1  liéophrastc  ,  qui  pensait 
que  la  lecture  de  sou  livre  de  s  Oz- 
racfères  pourrait  servir  k  corrigfss 
les  hommes  (  Essai  hist.  sur  Pta* 
ton  ^  \y  370).  Le  sc.iiidalc  que  Te- 
nait de  causer  la  publicalion  de  soB 
ouvrage  nVmpêcha  pas  Combes-Dou- 
nous  d'être,  en  18iO,  nommé  juge 
au  trihimal  de  Mon  tau  ban.  Eln  par 
son  département  en  1815  ,  k  la 
chanibi  e  des  représentants,  il  y  Tota^ 
dît  un  biograpbe,  silencieusemefli 
avec  les  amis  de  la  liberté.  Dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  alors  k  M.  Péri- 
caud,  aujoord'bui  bibliothécaire  4ie 
Lyon  (3),  Combes-Donnotts  laî  an 
nooce  qu*outre  la  traduction  de  Pla- 
ton,  il  a  terminé  celle  des  Quatre 
ormisons  thDion*Chtysasiame  $mr 


tiit  Ocnjrs  !•  tjn»  lut.métie  qai  disait  :  «  U 
«  InÎNSprai  h  mon  flis  un»  tyranuic  tis<»uc  â»  fto 

nm.  Ils  crei«nt  térleuiemeiit  travailler  pwtt 
!i  .  irVIcs  ,  lorsqu'ils  im>  font  au  TTai  ôiftadiit 
bttlàc*  4f  MTOQ  I  témoin  Dmaj*,  lémoia  Aiexan 
drc  ,  témoin  Céur.  témoin  Attila .  trtQoin  3U 
homi  t.  I»'mf)în  Cb.irlriiiapii».,  tciiioin  1rs  Ab« 
doulraman  «  Wmoiu  ThatM»  &oi»li4(,an  .  léaoîn 
Borflo  »  témoin..  .  Dnnt  4ms  mille  ao*  d'ici 
ot>  pourra  allon^^otlo  WAêiBumi  àÙf,  mr 
^ht«a,  l, 

(3)  Cett«  leitra  ettimpriinét  du»  i'^nMmmm 
MMufifv»*  iase,l»  if. 
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im  rtfyauiéf  de  tous  les  ouvrages 
SAppien  cl  de  Polybû^  et  da  itf*^ 
nuêl  ifEpielétc ,  par  Ârrîeâ.  LorS 
la  reorganisalion  des  tribonansea 
11^16  ,  OD  loi  demanda  sa démiisionj 
Mab  Ufiit  rébtégré  dans  sa  plaee 
de  en  1819.  Le  libraire  Four- 
uer  annonça  dans  la  même  année  la 
IfiMinctbn  des  mivres  complètes  de 
Platon  f  I^MM.  Combes- Donnons 
et  Acbainire,  en  8  Tol.în-S'^.  dont  le 

Sremler  étaUsons  presse.  Cependant 
n'a  point  pam.  Goinbee*Dounoils  i 
malade  depuis  quelque  temps,  tsourut 
d'apoplexie  à  Montanban,  le  14  fér« 
1^20.  U  était  Ton  des  reslaaratenrs 
de  Tacadétitie  de  cette  ville,  et  œem- 
Bre  de  plusieurs  sociétés  littéraires* 
On  a  de  lai  :  I.  lutroductioa  â  la 
philosophie  àe  PUuon ,  trad.  d*Al- 
ctooiis.  Pan»»  1800,  in-12.  Cestia 
seolé  f  radoctinn  francisa  de  cet  oovra* 
«.  H*  LeêDiâserUiiioMS  deMaxU 
de  Trrtr.  ce  nom,  XXVII, 
&89  ).  lu.  Ésiai  sur  la  divine  au* 
iariié  du  Nouveau'  Jestameni^ 
Irnd.  de  langlaîs  de  Darid  Bogue ^ 
Pam,  1803,  În-U  IV.  Hisixfire 
des  guerres  dénies  de  la  répuhli* 
ifue  romaine j  trad. d*Appien«  ibid. , 
1808 ,  3  vol.  in  -  8^.  La  préface  , 
comnKii  le  déclare  lu-néme  »  est  en 
partie  (radnîte  de  celle  de  ScbwcK 
Anmser  dont  Tédition  a  servi  de  base 
\  son  travail.  Chaque  cbapitre  est 
nwvî  de  notes  pViloIogiqnel  et  luslo- 
ri^ues  ^  et  Fonvrage  est  terminé  par 
«ne  aciple  table  des  matières  qui  fa- 
cilite les  recherches.  Les  critiques  ont 
relcré  quelques  ioeiaclitudes  dans  cet- 
te Iraduclioa  •  mais  elle  n'en  reste  pas 
jDoics  la  ratfilleure  que  nous  ajions. 
\.  K%%ai  fiislorique  sur  Platon 
£l  coup-iVrpîl  rapide  su>-  i his- 
toire du  pluLonisnieJusqu  a  nous, 
Paris,  1805,  2  vol.  in-12.  Oa  duit 
rcgieUer  que  1  auieur  ait  gâté  cette 
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bio^apbie  de  Platon  par  les  décfah 
vatioils  contre  le  christianisme,  qut 
nous  avons  déjà  signalées  plus  haut. 
IL  Notice  hiitori^ue  sur  le  18 
brumaire,  par  nn  témoin  ocnlaîro 
qui  peut  dire  :  Çuod  vidi  tesiOTm 
Paris,  1814,  in  S».  VU.  Essaisur 
r évidence  de  la  révélation,  trad, 
de  Tanglais  de  Robert  Haldam  ^ 
Monlauban,  1810,  in-8%  lom.  I*^. 
C'est  le  seul  qoi  ait  été  publié.  Ou. 
tre  les  traductions  citées  dans  sa  let^ 
irek  M.  Péricaud,  Combes-Doonons 
a  laivSâé  une  double  version  latine  et 
française  du  Traité  de  Gémistbe- Pld- 
thon  :  De  la  différence  >emire  In 
philosophie  ^Aristete  et  celle  de 
Piatons  nne  traduction  de  VOnd^ 
son  prononcée  par  Tfaénûstiol,  en 

Srésenee  de  Temperenr  Jovien  |  celle 
es  Trois  dialogues  d'EscUne^ 
et  cAfin  nne  tragédie  intituléo: 
Mysuit  ou  la  prise  dé  Mégare* 

COMBLES  (...  nn),  et  non  un 
CoMuns,  comne  écrivent  quelques 
bibliograpbesy  naquit  d'une  famille 
noble  k  Ljfon ,  vers  le  commencement 
du  XTUb  siècle.  On  ignore  Tépoque 
de  sa  mort  et  le  lien  o&  il  cessa  de 
rivre.  Après  «voir  passé ,  an  milieu 
de  la  tourmente  des  passions^  et  danp 
le  fracas  des  affaires ,  les  premîèrei 
années  de  sa  Tie;  après  avoir  sé* 
joumé  quelque  temps  dans  le  royau- 
me de  Naplesy  il  sentit  le  besoin  du 
calme  el  de  la  retraite,  et  se  liyra 
aui  occupations  agronomiques  qui 
font  aimer  U  solitude,  et  dooneol  en- 
core du  mouvement  à  Tesprît  comme 
de  raclivîtéau  corps.  Ce  lut  dans  une 
belle  résidence  qui  avait  appartenu 
à  un  ministre  d'état,  tout  près  de 
la  capitale  ,  que  de  Combles  entre- 
jiriL  SCS  divers  ou?ragej>,  qui  tous  pa» 
lurent  sous  le  voile  de  ranonvme. 
Lorsi^u  il  put  la  ^lume^  il  |  ^vai^ 
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dinage  ramosemeot  de  ion  loisir  coniin  et  le  pl  

«  et  k  plus  solide  oceapation  de  sa  onn«£es  :  prodoclioo  très-utîle ,  et 

m  vie.  »  Il  aimait  ce  genre  de  Ira-  qui       pas  cessé  d'être  c  n  l  iie  e 

?ail:  il  voolat  le  cmioattre  k  food*  avec  avanlage.  Il  j  en  avait  déjà 

Livré  d*abord  à  un  jardinier  rouli-  cinq  édîlions  Iors(]U€  nous  en  pa^ 

nier  et  présomptueux^  comme  le  soot  bliàmes  une  nouvelle  mieu  x  cUssée 

ontinatremeni  les  ignorants,  de  Com»  et  accompaguéc  de  noies,  co  1822, 

Mes  s^aperçnt  bientôt  qo'il  était  de^  3  vol.  in-12.  A  parlir  de  la  troi- 

venuplos  babile  que  celui  dont  il  sièmc  e  liti  m,  (jui  esl  de  1780,  le 

avait  la  bonhomie  de  recevoir  les  le-  nom  de  i  auU  jr  se  trouve  sur  le  froa- 

çons.  Le  premier  fruit  des  connais-  tispicc  de  l'ouvrage.  Il  avait  promis 

sances  quM  avait  acquises  dans  les  un  Traité  du  poirier  qu'il  n'a  pas 

diverses  parties  du  jardinage  fui  un  doDué-  mais  il  a  publié  un  certain 

Traité  sur  la  culture  des  pci  /iers  nombre  d'ouvrages  littéraires  dont 

(  1745,  in-t2),  qu'il  rédigea   par  voici  les  titres:  1**  Concubiius  si- 

Com|ilaisai]ce  et  a  la  recomuiandalion  ne  LuCina,OM\c  Plaisir  sans  peine^ 

d'une  personne  (|u'il  désigne  comme  traduitde  l'anglais  de  Riciiard  Roe, 
étant  de  la  plus  haute  considération.    1750,  io-8^  et  in-12,*  2<'  fa  f^ie 

Ce  traite  a\anl  passé  manuscrit  par  de  Socrate^  traduite  de  Van^lais  de 

pliisieuis  mains,  et  obtenu  l'approba-  Cuoper,  1751 ,  in-12.  llmil  au  jour, 

tion  des  coundisseur^ ,  l'auteur  se  en  1752,  les  Vies  d'Epicure,  de 

décida  a  le  livrer  a  l'impression,  a  Si  Platon,  et  de  Pjtbagore,  recueillies 

«  le  succès  de  ce  morceau,  dit-il,  de  diffe'reofs  auteurs  cl  surtout  de 

tf  peut  répondre  à  mon  intention,  j'en  Diogène  Lalrce,  Amsterdam  (Paria), 

a  donnerai  snccessirrment  sur  la  col-  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont  an o* 

«  ture  des  antres  fruits,  et  &ur  tou-  nymes.  Descssarts  attribue    à  de 

a  tes  les  autre?  parties  du  jardina-  Com])les  uu  Éloge  de  Bt^gwdf^ 

«  ge.  "  lAlalhiu l  entement  le  Traité  rt  niporta  le  prix  à  l'acadeinie  de  Dî- 

desp'cberi  fui  accueilli  d'abord  assez  Jon  en  176^,  et  qui  fut  intprin^ 

froî  l  menl:  les  amaleuri  des  jardins  in  8°  en  1770  (1).   Ce  fut 

étaient  peu  nombreux  encore.  Ce-  serablablement  pende  temps aprin 

pendant  la  seconde  édition  fut  mise  cette  époque  qnedeCombles  moumt* 

au  jour  en  1750,  revue  ,  corrigée  et  Ses  ouvrages  sont  en  général  écrita 

augriieiifce  5  la  troisième  parut  en  avec  beaucoup  de  netteté  et  dc 

1770;  la  quatrième  tu  I8O25  la  plicîté;  le  sljle  ne  manqye  pas  4e 

cinquiàmeesl  de  1822.  C'est  lèpre-  correction,  et  Ton  trouve  dau  les 

mier  traité  qui  ait  été  publié  snr  cette  observations  de  la  justesse  et  de  Ht* 

importante  partie  de  notre  jardinage,  propos.  D— -a— s. 
puisque  les  Observations  de  Roger       éOMINO(  Joseph  ),  habite  If- 

Scbabol  sur  Montrcoil  et  les  pêchers  pographe,  était  de  Citadeila  dbi- 

ne  furent  imprimées  qu'en  1765.  En  tcau  dans  le  Padooan.  Les  'frêrea 

1 749,  de  Gimblcs  livra  an  pnUic  le  Volpi  lui  confièrent  la  direction  «le 

fruit  de  ses  longues  observations  et  . —  * 

de  sa  pratique  éclabée»  son  Ecole     (0  snirant  D.  iandiîir  Ccurùnnei  «« 

du  iardm  ffoUêger^  on  fdri  de  à^Votii^i!^^  "^^^ 
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nspriaene  qii*Us  ^tiUtrent  k  Pa- 
doKcn  1717,  et  (Toà  Ucttiortiwi 
li  mod  nombre  à^onmgtê  reclinr- 
cbet  des  amateurs  pour  leur  éUganco 

et  leur  correction.  Comûio  conlrilm 
beaucoup  par  ses  soios  à  donner  à  cet 
établissement   la  célébrité  dont  il 
îoait  ;  et  la  postérité  le  comptera 
parmi  les  meilleurs  tvpograplies  du 
dix-bjîtième  siècle.  Il  mourut  en 
Ad^cIo,  son  fils,  employé 
ilc^iih  son  iD'ancc  à  la  bibliothè- 
que       i  aca  ié  uie  de  Padoue,  ra- 
cbetri  d(_3  Lcrilicrs  Volpi  le  fonds 
de  i  ifD|irimerie  ,  el  publia  jus(ju\  ii 
1781   plusieurs  réimpressiou'i  d\ju- 
leurs  cUstiques ,  en  co«6ervaiit  sur 
le  Iroiilispicc  le  nom  de  son  [jère. 
11  mourut,  eo  1814,  a  finalre-vingts 
suu.  Xiecatalo^ui  des  ouvrages  àorli:» 
de  cette  iro  r nnitrie  a  été  publié  sous 
ce  t  lire  :    innali  de  lia  tifjogra/ia 
V olfti- Comiràana ,  l i o u  t  ,  l  .S l  i î ) , 
ia«^^,  aiic|nel  ou  doit  josodre  uu  ap' 
pendice  ^  1817,  iii-8"  de  33  p.<;5. 
(  Voy*  VoLPi  (  Gaëiano) ,  XLIX  , 
458  ).       ,  ». 
C01fX£3k£  (Jean),  médecin  va- 
fie.  Vivait  au  commi-iici'iiicu!  du 
dix-huitième  siècle.  Ayant  entrepris 
un  voyage  dans  la  Palestine  ,  après 
avoir  îi^ilé  les  lieux  (iii     sont  accom- 
plis les  principaux  n)vslèrc<>  de  la 
religion  ch  rétienne ,  il  se  rendît  au 
mont  Athos  ,  où  il  demeura  plusieurs 
années  avec  les  pieux  anachorètes  qui 
penpleot  cette  célèbre  solitude.  11 
e taîl  de  retour  k  Bukhdrest  en  1 700 , 
el  Vëmmkt  Mitante,  il  publia  la  Des- 
cripitom  du  mont  Athos ,  en  grec 
flD«4crae.  Gel  o^cnle  imprimé  dV 
harà  ao  monastère  de  Sjnagobe  en 
iJOt ,  ïH-H"^  fit  reproduit  parle 
de  Mont  faucon  I  avec  une  ferÛOB 
l^iine,  dans  la  Palteogrophiagrcrca 
dttAi  il  forme  le  septième  livre;  et  il 
M  éUt^m^tuné  à  Venise  en  1746^ 
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m-^^.  Cetl«  demiire  édition  ert  h 
plotrecbercb^det  amiteori.  Avant 
CoBoène,  aacon  yojagenr  européen, 
d  Vùtk  en  escepte  notre  savant  et  ju- 
dieieoi  Beloo,  n'avait  décrit  le  mont 
Athos.  Mais  Comnène  était  bien  ploi 
a  mime  que  son  prédécesseur  de  don- 
ner une  notice  exacte  et  détaillée  de 
cette  solitude,  puisqu'il  l'avaii  habi- 
tée ,  tandis  que  Belon  ne  l  avait  vue 
qu  en  passant.  Aussi  I  opuscule  de 
Coainèue  est-il  i rca-ciiricux  -  il  Tau- 
rail  été  bien  da\aijlage  l  auteur 
eût  eu  plus  de  c(;!icaissances  dans  la 
littérature  et  h  s  auti  juilés.  En  don- 
nai! I ,  comice  il  iaurail  dii,  de»,  de  la  il  ji 
jdus  satisfaisants  sur  les  bibliothè- 
ques el  les  oiannscrîts  conî^ervés  au 
mont  Alhos,  il  aurait  épargné  bien 
des  peines  et  des  recherches  inuti- 
les aux  savants  qui  les  ont  explorés 

J[trcslui  {f^Oy.  ViLLOISON,  XLIX, 

102';.  Le  P.  de  M onti  luconrepro- 
ciiC  a^tc  raisoa  a  Comnène  d^avoîr 
néf  li^é  cette  partie  si  essentielle  de 
sou  voya^^e  .  el  remplacé  la  liste  des 
mauuscrits,  qu  il  lui  aurait  cti  taut 
d'obligation  de  faire  Connaître ,  par 
la  nomenclature  des  reliques  vraies 
ou  biJi  ;  o^ees ,  conservées  dan'*  cha- 
qnp  f';^ji>c  ^'t  d'avoir  semé  Sun  récit 
de  [iji.acUs  sur  la  garantie  de  quel- 
(jin's  moines  j^rers,  uon  moins  ama- 
l(  urs  du  merveilleux  que  ne  1  étaient 
kuri  ancêtres.  \\ — s. 

COMIVÊNE  (  DkmÉtbius  )  des- 
cendait de  Tillustre  famille  des 
Comnène,  qui  a  produit  dit-neof 
rois,  dix -huit  empereurs  et  un  grand 
nombre  de  princes  souverains.  Après 
la  mort  de  David  Comnène,  qm  en 
fut  le  dernier  empereur,  ses  fils  se 
réingièrcnt  en  Lacouie,  o'î  rrn!ï-' 
nnèrent  k  dominer  pendant  près  de 
deux  siècles.  Ma^s  Constantin  ayant 
été  forcé  de  s'expatrier,  il  aborda 
à  Gènes  en  1676,  à  k  Ute  d'un» 

lê 
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DO  ml)  relise  colonie  ^onipos^e  it 
Grecs  ilclooles  cOTîdiHoDs.  gon- 
vnnemriît  jgéwis  loi  accorda  mje 
grande  étemfue  de  terrain  dans  VWt 
de  G(}rtc ,  donl  ii  fut  le  {ir-  mier 
y  qualité  f^tiil  tr^nimît  a  «es 
detcendanls.  Mais  celle  stiprctnatie 
fâl  àliolîè  ,  tl  les  biens  niènifS  cîe 
la  {^iiîÎIIl"  ('ojmît-nr  larcnt  ojouU's 
atix  doruaines  dit  l  éial  ,  fors  de  la 
réuoiou  de  la  Corse  h  la  Fran- 
ce» Lors^oe  ces  cîî'îîî^f nichis  nircrif 
lien,  Dpméîrius  (.ominène  se  trou- 
vait k  UiiiUL-  ot^r  il  n^ait  été  élevé. 
Son  |ièfc,  dcrniiT  clicf  de  la  Corse, 
renaît  de  irnuiiir'r  ^r'^  jnnrs.  Ce 
prince  ,  q;iiJiij lie  tort  jt'uae  encore, 
quilta  iicmiu  ponr  vinir  récl.imvr 
cootrc  cette  dôuMe  spoliation.  Mais 
cé  f<Dl  en  vain.  Aussitôt  que  son 
Age  et  les  circou«tances  lui  permi- 
rent de  passer  en  France,  il  alla 
'  porter  ses  platntéft  an  pied  da  trune  : 
elles  firent  favorablenient  écoutées, 
lie  ^uvernement  lui  accorda  un  dé- 
doiDma^eflbèiit  pmir  st's  bitnn  déjà 
concédés  an  roraniandant  en  chef  (te 
Pile  de  €orfe«  ^^natil  a  tes  aul  res  pré* 
kalÎMit)  on  loi  répondit  qnc  iottiiç 
occt)^>é  p«r  tes  aucêlres  ét«tt  ioconi- 
patible  avec  les  lots  et  les  cfratamei 
àé  k  monarchie  fraÉcats«,  et  ^*il 
M  pourrait  jasir  àémrmés  ^  4t9 
dbftinllbas  accontfei  dans  Gelrc|rBfi* 
ne,  en  prAfriilaci  ses  tilres,  po«r 
es  faite  eoifôttter  lasièeiiticité tljtot 

M ibnyfrf  Tènloca.  d  s  litres  firent 
eonséqaence  «ovims  à  Teiamea 
àt  Oténm  qni  prwwuta  son  avii  dans 

d  tfrniei  tmrmla  i\  On  ne  pt«t 
«  pàs  nier  q«(  M.  de  Comnéne  ne 

•  >oitissvco  ligne  directe  de  David, 
«  dernkr  ésipereur  de  Tnél)itonde> 
«  tué  par  o¥dffe  de  Miàoaict  II  en 
m  1 4G2  ^  et  "par  conséquent  Mtscrp- 
«  ItUe  de  toutes  les  dàtinctfons  ré* 

•  -mUffim  •  ifO  or-gino,  n  jLft^  m 
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second  'examen  fait  au  conseil  dn 
ny\ ,  nne  filiation  directe  depm^  Da- 
vid, drruier  CBiperpiir  de  'ïivhisùiy" 
de,  jusqu'à  Déftiétrius  Con^n^ne,  fut 
eon^talée  pftr  Itllrcs  -  pâlenles  df 
Loui-i   XVI,  données  t  Versaillfs 
au  nîois  d'avril  17X2,  ente  «i^i  «si  ré  es 
âti  parlement  le  1"'  septembre  1 
k  la  chamln  c  des  comptes  le  28  imi 
1784  ,  et  pnhliées  la  même  nnnce 
par  ordre  du  j^ouvernemcul  a  lalète 
fl'iiii  Précis  hhtorique  de  la  mai- 
son (mpf'/-(a/c  f/f^v   Oornnf'nf .  Gf- 
pi.'ii'l;iii',  l;i  r(-'.'f)lut ion  ^tant  ^stirvennr, 
le  prim  ■  1  )cîntHrius ,  vu  it  rjnaîité  c^-- 
fidèle  sujet  du  roi,  .se  ilévoiii  k 
rnn'f*        \n  cominencenn: nî.  J)  /-t 
arrelé  lors  (lu  voya^re  df  Lr.-n^  \\\ 
a  Varennes  ;  rn;4i.s  (\cs  qn'ti  lot  iihr? 
il  se  rendit  kCobleritz,  pnisÈl  arm  'e 
du  prifire  de  Con^  qui  raccuctii^t 
aveti»onlé.  «  Vous  savez,  luidit-il, 
«  comment  on  descend  èn  Ir6!ic.  » 
«  Oniy  nvottseigneinr,  répimdit  Cm- 
«  néne,  mais  mes  ooeèttvs  n'avitrnt 
«  pas  nn  Gnndé*  »  De^k  ans  apr!;, 
sur  l^nvit'atîon  du  comte  d'Artob, 
il  alla  en  Italie  ,  où  ce  prmrt  le 
Croyait  plos  ntilc.  L^is  XVill,  «pi 
s'y  trou\ait  alors,  le  tecomhias^a  * 
Ferdinand  IV,  n^'i  de  Naples.  H  re- 
çut d«i  {général  Ac Ion  raccueillep^K 
l'avomble-.  Oe  ministre  désîmit  ét- 
pnîs  long'temps  faite  une  h¥ét  i» 
tronpes  g;reciH<Wli  vàtik  û  «e  TOirf^ 
lien  etfpelei'  Vik^Keittiucià  I  |tferécrt^ 
A  le  piîflce  CoMniène  i^AhÀ  \^  tfrn 
entreprendre  sans  cette  conrfrlÎM. 
Ajprh  ttrdir  faif té  Naples,  fl  tkM 
me  pension  dn  roi  d  espagne  tt  née 
autre  du  duc  de  Fnme.  C  A  KMitK* 
ih  etritèrentlei  nmrtnnres  ûcè 
raui  français  ([m  le  règarddent  ci^ 
tne  im  conspirateur,  H  qni  fordtvB' 
afin  le  dnc  de  Famfe  %  le  rmrojrf 
de  tts  éSsIs.  Comrièfife  K  réfif^ 
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de  Bàrif  re  h  reçut  aussi  avec  gê* 
vét^t£.  Olliîgé  sur  sa  ruute  de  tra- 
verser les  quartiers  de  Tatmée  rC— 
polïficaine  ,  il  fat  aIrrM  et  latflîl 
d^ltre  hntltë*  Lorsi|icé  Boiia^arts  se 
fat  eiBparé  Ûa  goarnncDienl^  h 
ndarftd»  ât  Vaobecotrrt,  tliargé  des 
aihfret  de  Louis  XVIli,  à  Mnmcfa, 
engagea  le  priace  Démélrins  k  se 
rendre  à  Fam,  oà  il  poorratt  <tre 
aille  an  srrrâe  dm  roi.  Le  desceo- 
dait  des  Comiièiie  |  aaîmé  par  Tes- 
poir  de  i^roo^r  seil  défoueneiit  k 
a  dynastie  des  Bonrbonsy  nliésila 
pcttnt  &  retioQccT  an  sort  famable 
dtmt  il  {ottlssah  âttprès  de  rélecteur 
de  BaTÎère,  puar  retourner  en  Fran- 
ce o&  fMts  ses  birns  »  aiD&i  qne  cent 
de  sa  femme ,  avaient  cté  vendus*  U 
ne  tarda  poiat  k  ^  conraînare  die 
rhnitilité  de  son  vo^jge  ,  ci.  à  s'a« 
percevoir  qn'fi  uYlait  plus  libre  de 
SDVtir  de  Frante.  Alors  il  se  résigna , 
el  vécnt  de  ses  bibles  ressoarces , 
arec  wne  pension  dedena  mille  fr.  qnt? 
hii  fil  le  goOTeroement  impi^rîal  et 
ipie  lui  coQtÎDua  Loois  XYIII.  Il 
nir>ttrul  à  Paris  en  1820.  On  a  pu- 
blié en  1815  :  Notice  sur  la  mai 
son  de  Cuniuê/ie  y  et  sur  les  vicis- 
^iUides,  sur  les  circonstances  (jiti 
tant  transpiuitLcc  en  France,  et 
sur  le  dcvuaemrnt  du  prince  Dé- 
rJielt  lus  Vornnène  à  la  cause  du  roi 
pendant  la  révolution.  —  CoM>'kNB 
(ie  prince  Georges),  mort  a  Paris  , 
le  7  avril  183^3,  u^c  tic  soixoule- 
dîx-sepl  ans,  fui  le   Ici  nier  des  trois 
frères  de  celte  anciiMinc  famille.  Il 
avait  Iransniii  par  adoption  so;i  litre 
et  so  i  nom  à  M.  le  comle  de  Geouf- 
fre-Comucne ,    capitaine   au  qua- 
lorzième   reiiiincnt  de  cbasicurs  h 
clieval,  Ton  d*  ses  prlîl.s-ntvtux. 

-p'ir  av.-jît  r'poiisc  M.  de  Per- 
u3  o:i:.  ùuaL  elle  a  eu  M""'d'Abraulcs, 

reuve  da  général  Junut,   M^n  j;» 
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ûè  k  téttfp  en  Lombardîey  ctt  ITM, 
embrassa  de  booae  hem  TéCat 
ciéstaslic|tre.  Bis  l'à^e  de  qaÎAid  iUrt, 
il  arail  pnblié  des  poésies  et  «nsait^ 
des  onrrages  en  prose,  parmt  1er* 
quels  noua  indiquerons  la  disseHa^ 
Aon  sur  k  prénrenl:»  qu'on  Aoit 
donner  h  la  poésie  rimée*  Lo  fttttt^ 
Joseph  arail  fait  précéder  cCtle  dis» 
seilation     poème  de  Marian^lr 
pra»  intitulé  X  Vincenétîo  iMlà 
Âoceà.dt  Lugo.  La  troisième  pro^ 
duel  ion  de  Compagnoni  est  le  poème 
snr  ia  Jiem  iH  Sinigalia  ,  qui  fut 
criliqtié  par  Ristoti,  rédacteur  det 
Méfkoires  encfciopédiquës  dèBo* 
lognè*  Le  jeune  Compagnoni  r^pon* 
dit  an  journaliste,  devint  son  ami,  ' 
son  coltiibm'atenr  et,  on  di* 
r^rtcur  pendant  Pabisence  de  RtstoH 
de  Buf  ogne.  En  17W ,  il  se  mdit  k 
IWin  avec  le  marqpftisfientiv  i^gHo  de 
Ferrare,  cl  y  pnbKa  ttnt  letlre  eti 
ftrtn  s  jr  fa  fin  tragitpie  de  Catherine 
Boccnbadalî,  femme  du  célèbre  A!* 
bcri;ali  (A^.  ce  nom,LVf,  131).  Eu 
17o7,  arrivé  avec  Bcnîifoglio  à  Ve- 
irse  ,  il  accepta  îa  rédaction  da  jour- 
nal iînprinié  par  Graziosi  ious  le  titre 
ffr  Nctizle  del  mondoy  i;iii  fui  l'.c.  - 
IcV  rcg.irilé  comme  la  meilleure  dr.s 
ft'iiillci  {v.;li:i;jijes  d'Italie.  Il  publia  K 
la  n  èmc  éporjne ,  avrc  Albcr^^ali , 
Lettere  piaccv  oH  se  pîaccranno  y 
Modùne,  i/Ol  ,  iu-8".  Eu  1792,  il 
(if  j):uuiUe  iSa^^io  su^li  Ebrei  ê 
sui  Greci  f  '  ovLwn^c  dans  lequel  il 
met  les  Juifs  au- dessus  des  Grecs 
pour  la  iiuéralurc ,  et  (|uil  avail 
composé  sur  l'invilalion  de  ilcliea 
Israélites,  qui  l'en  récompeusèr eat 
généreusement  et  en  firent  impri- 
mer successivement  trois  éditions. 
Compagnoni  en  piib?ia  ane  quatrième 
eu  180t3.  Dès  son  apparition  ce  livre 

a?ait  é\i  critiqué  par  l'abbu  Rubbi  ^ 
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îi  Tnnu ,  qui  prit  la  d^f'^nsc  des 
Grecs,  cl,  n  Milau ,  par  Whhé  Guîl- 
lon.    Compagnoni  s'occupa  ensuite 
de  la  traduclion  de  Caton,  de  re  rus- 
iica,  £d  1796,  il  sereodil  a  Milan 
auprès  du  général  Bonaparte,  et  fut 
nomme'  membre  du  conseil  législatif 
de  la  république  cisalpine ,  oii  il  pro- 
nonça (le  15  germinal  an  YI),  en 
ÎSiVi  UT  de  la  polygamie  ,  un  difcours 
qui  fut  réfuté  par  deux  de  ses  col- 
lègues» Lamberli   el   Gliscenli.  il 
rédigea  pendant  dix  mois  à  Ve- 
nise un  nouveau  journal,  înlilulé 
Mercurio  cTlLaliay  dans  lequel  il 
faisait  QQ  tableau  frivorable  de  la 
révolution)  el  publia  dans  la  mé- 
,  me  ville  :  EltmenU  di  dritto  con^ 
Stituzionale  democraiico  9  ossia 
principj  di  rius-pubblico  univers' 
saie,  1797,  iu-8*»}  puis  l'Epicar- 
mop  ossia  lo  Spartano  dialogo  di 
Platone    uUintamenle  scoperto. 
Après  la  paix  de  Tulenlino,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  de  la  répu- 
'    ,    blique  cispadane  9  et  ensuite  député 
au  cun5i;rès  deReggio  et  de  Modène. 
Se^  Considerazioni  suiie  tasse  lot 
valureot  le  titre  de  professeur  de 
droit  constitutionnel  à  Tuniversité 
de  Ferrare.  A  la  chute  de  la  répu- 
Mique  cisalpioe ,  lors  de  riuvasioa  de 
rjialic  parles  Austro-Russes,  en  avril 
1799»  Compagnon!  se  réfugia  eu 
France.  Arrivé  à  Grenoble,  il  adressa 
anx  habilanls  une  liarangne  démo- 
cratique en  italien  9  et  se  rendît  à 
Paris  où  il  fît  )  ai  aîire  on  ouvrage 
intéressant ,  les  F egiie  dei  Tasso, 
qui  fat  traduit  en  français  par  Mi- 
mant et  par  Barrère.  Après  la  bataille 
de  MarengOy  Gompagnooi  fnt  nommé 
romotear  de  l'instmetion  publique 
Milan ,  et  comme  tel  cbargé  de 
faire  le  discours  sur  la  paix  de  Lo- 
névilie,  lors  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  àa/orum  Bonaparte» 
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Nomme  ensuite  sccrélaîre  da  corps 
législatif,  puis  membre  du  coa&eil 
d'état,  il  parvînt  encore  a  d'autres 
fonctions  éminentes,  et  publi.i  /'O* 
raison  funèbre  du  comte  IMoscay 
sou    collègue.    Lorsque  Napoléott 
proclama  le  rov;iunie  d  Italie  ,  Com- 
pagnoui   dressa    ie  procès-verbal; 
l'empereur  en  fut  très-satisfait;  il 
ie  nomma  clievalier  de  la  Cauronoe- 
de-Fer;  et, ayant  appris  qu'il  était  oé 
à  Lugo:  «  Je  ne  croyais  pas,  dit-il,  que 
«  de  ces  marécages  eut  pu  sortir  nn 
«  si  bean  talent*  n  A  la  restauratioa 
Compagnon!  se  retira  de  la  scène  po- 
litique. Outre  les  onvrages  déjà  ciihf 
on  a  de  lui  :  X.  Teotia  de*  verbi  ita- 
liant,  ouvrage  classique.  H.  Teoria 
delt  universo  delt  Alix.  III.  Sto- 
ria  délie  navigazioni  antecedenti 
a  Cook.  IV.  F  iaggio  di  Pal  lus 
in  Siberia  e  sulle  frotttiere  deiia 
China»  Y.  La  chimicaper  le  donnCf 
Venise,  1805,  2  vol.  in -8%  on* 
vrage  três<-estimé.  VI .  Saggio  tttm. 
trattato  di  morale  in  forma  di 
Catéchisme  pubblicato  in  seqioio 
degli  Elenienti   d'ideologia  dei 
signJJestuit-Tracj^f  Milan,  1819, 
in  H^.  VIL  Lettere  a  ire  gio^asiip 
sulla  wo  ra  lepubblica^  Milan,  18 1 9^ 
ia-12.  yUl.  Memorie  siorieJke  re^ 
iative  al  conte  Dandoio,  ed  a 
suoi  scritU^  Milan,  1820,  io-S"^. 
IX.  Dialoghi  VIII  degii  officj  di 
Jamiglia,  Milan,  1826,  in-tS. 
X*  Sioria  deitAmetiea<f  supple^ 
menio  aila  Sioria  universaie  ii^ 
Segur^vol,  2^^deUatraduzion^  tU 
SteUa  in  Milano.  XI.  Deir  égrt^ 
deita  paroia  eonsideraia  ne*  ^€»rj 
modi  délia  sua  espressione^  Ui^ 
lan,  1827,  in-8^.  Compagnoni  p^. 
blia  encore  d'antres  oarrages  se w  1^ 
nom  de  Joseph  Belloni^  ancien  mîIL 
taire,  son  valet  de  cbanibre,  ttrmr 
U  Sioria  dei  Tartariff^Nat^  «a 
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viaggio  d*Anacarsi;  3°  Legazioiie 
di  F  lia  ne  ebrto  alT  inipt'r  adore 
Caii^ola  ;  4°  AneiUlolL  riguar- 
danti  nlcuni  letteraii  fiance  si  ul- 
iimaniente  morti ;  5'*  Viaggio  del 
B  are  ni;  G"  Anti-uiitologia  y  scr- 
mone  a  Kincenzo  Monti.  —  Son 
dernier  écrit  fut  une  lettre  du  25 
octobre  adressée  de  Desio  a 

UD  ancien  ami^  dans  laquelle  il  éuu- 
Diêre  les  emplois  qu'il  a  occupas  et 
les  ouvrages  qu'il  a  composés.  Il 
iDMinilkMaao,  U  2d  déc.  1834. 

COMPAGlVONI^Crabbé 
PiiBB£%  né  à  Saint  Ijaureot, 
lage  près  de  LngO|  le  28  mars 
1802^  reçut  £a  première  cdacatioa 
dbei  son  uocle,   ecclésiastique  qui 
\ûA\XLi  celte  ?ille.  Il  suivit  des  cours 
de  belles-leltreSy  de  philosophie  et  de 
lliéologie  sont  la  directiou  du  pro* 
fesseur  Thi«mas  Ancarani,  mort  eu 
1830,  k  Rome,  vicaire-géoëral  de 
Tordre  des  dominicaioa.  Gompagnotii 
à  l'âge  de  dix^hoit  ana ,  aidé  par  son 
ciifiègae  et  ami  Jean  NutoU,  publia  : 
/  selle  salmi peniieiutiaii  di  Da* 
i4de  ed  iisalmo  CIII,  parafrasaii 
e  di  utiiissime  note  corredati  da 
dite  chierici  Lugheù ,  Logo  ^  1 82 1 , 
in^S**»  Cet  outrage  fut  bien  accaeilU 
par  le  public ,  mais  les  curieux  di- 
aairal  qs^nne  main  ioconnoe  avait 
aîdé  Tanteor  dans  ce  travail.  L*évé- 
^■e  Pémxsi  ayant  apprécié  les  ta- 
lests  de  Compagooui  pendant  son 
!  jqoar  k  Logo  ,  voulut  non  seule- 
i  ouat  Im  iccordcr  sa  bieuTcillance , 
I  mais  son  amitié.  Après  avoir  reçu 
I  le  sacerdoce  il  fut  nommé  professeur 
I  de  rliétiirique  et  de  géographie  an 
Ljcée  de  cette  ville,  et  il  se  livra 
en  même  temps  k  la  prédication. 
\L:ii^   la  fatigue  altéia  su  santé,  et 
il  mourut  le  13  septembre  1833, 
f  OdItc  quel^uëâ    ^ucâie;i  et  autres 


composîlious  légères,  ou  a  de  lui: 
I.  Collezione  di  epigraphi  itw 
//a/ii.Lugo,  1829,  in-S*».  II.  Pro- 
sa  sul  natale  di  Crislo  ^  ibîd.  , 
1830  ,  in-S*^.  III.  Brano  d'un  ser- 
mon e  di  san  Bernardo  in  vol" 
gare  toscano  recato  (1)  ,  ibid.  , 
1831,  în  ^o.  IV.  Gesh  alcuore 
délia  Monaca  coiisiderazione  , 
ibid.,  1832,  în-12.  V.  No^ella 
piacevole  scritla  da  un  maestro 
di  scuola  ad  imitazio/ie  dclle  no- 
velledel  Cesari,  ib.,Lugo,  1832, 
in-8®.  VI.  Brève  cenno  sulla  san- 
tità  e  doitrina  del  beaio  Alfonso 
Z/gor/,  ibid.  ,  1832,  iii-8<^.  VII. 
Dialogo  frà  due  giovinetti  nel  di 
sacro  a  S,  Nicoio,  ibid. ,  1832  , 
in-8°.  VIIL  2}ivozione  délie  sei 
dorneniche  precedenti  la  Jesta 
delTangelico  S ,  LuigiGonzaga  da 
praiicarsi  dalla  giovenlii  cris~ 
tianayihid.y  1833,10-8°.  IX.  Ora- 
zioni  al  B.  Alfonso  Ligori^  ibid*» 
1833,  iu-8«.  G— c— Y. 

COMPAIN  (Mathieu),  Jésuite, 
naquit  a  Lyon  d'une  famille  très- 
considéree,  vers  le  commencement 
du  XVII*  siècle,  et  y  mourut  en 
1678.  Chorier  nous  apprend  (P. 
Boessatiivétaj  pag.  2iC)  que  per- 
sonne ne  poussa  uussi  loin  que  lui  la 
manie  d'ac(|uérir  des  médailles  et 
des  objets  d antiquité  de  tout  genre; 
mais,  ajoute  Chorier,  qnamt  sou 
corps  et  son  esprit  eurent  été  affai- 
blis par  Fàge  et  par  les  maladies,  il  ne 
vit  plus  daus  ses  trésors  qu*une  mar- 
chandise, et  il  vendit  cette  précieuse 
collection  k  nn  noble  allemand  qui  la 
pava  fort  cher.  Compaia  trouva, 

(r  ,  L'.uileur,  cûinriio  beauroap  d'^ntips  ,  u 
vouiu  imiter  le  «lylu  et  les  pbrases  de  l'abbé  Ce- 
tarit  de  naiiidre  que  1«  leiu  est  Mm^eni  obieitr 
et  la  composition  stérile  ;  car  il  e^t  absordp  diî 
croire  que  la  belle  langue  italienne  fût  digà  for- 
inA««aXlV*  siècU,  et  qu'elle  n'ait  pas,  «laiw 
le  siècle  suivant ,  élé  portée  à  sa  \>f>rf«cliwit 
çumiae  la  Uutfue  française  daus  le  XVlll*, 
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daps  le  prix  qu'il  eo  relira,  le 
moycA  de  rendre  son  nom  ii&morlfll. 
tl  fil  cotiitnîîro  vue  ftirl  kA\t  Là- 
Lliolhèqne  daos  la  maison  dite  de 
Saint- JosepI),  (|ao  les  Jésuites  pos- 
li^dliirnl  k  Lvoa  au  conOiirnt  du 
Rhône  et  de  Ja  Saône,  cl  il  y  (il 
trapsporfer  «ik  graad  numlre  de  ii- 
yhi  qu*il  avail  achelés  tls  ses  pro- 
|ures  deniers  et  même  ceux  ({ui  lut 
aiaieot  éïé  donnes.  Il  voulut  (jiie 
celle  bîbliollu'Mjuf  s'accrîil  au  moyen 
d'une  rente  ai  nut-lL*  cl  pcrpéliuUe 
^u'il  CvJnstilna  h  ci  l  (  ffri,  r.wis  que 
celle  renie  pûl  ctic  ilt'lo-  incu  à  un 
autre  iJS.'ijije.  Loi  s  de  la  sir,iprcssîo» 
desJésuilcs,  eu  i  ';(i2,  la  l)ii»!iolliè- 
(juc  fondce  par  Ctimpaî»  fut  .sans 
doute  réunie  a  celle  ilii  c(i]lt';;e; 
(juaul  à  hi  renie  (le.sliiice  u  l'arrroîlie 
elle  a  eu  le  sorl  (1<^  t(jii(e5Ces  fi  uda- 
lluii.s  libérale:»  ou  pics,  (|ui  se  &out  en- 
glouli'  6  tiaus  le  guuûrc  de  nos  révo- 
lutions. P — n. 

nom  eommuîj  a 
troi   t  cjivains  qu  Kricb  a  cwuloiiiius 
dans  la  France  liUëraire^l  ,318. 
13arbîcr  a  facilement  évité  la  mé- 
prise du  biofjraplie  allemand  ;  mais 
pu  peut  lui  reproclier  de  s'èlrecuu- 
lenté  d'assigner  h  chacun  de  ces  trois 
écrivains  une  pari  dans  les  ouvrage» 
(pi'Ersch  allribu.iil  \\  un  seul,  et  de 
I)  avoir  pas  poussé  plus  loin  se^  rc- 
clierclies.  Dans  Parlic'e  (jue  1  on  va 
lire,  00  a  tiiclié  dr  .Mippléer  h  Pin- 
«ulihancc  de  ses  noliccs  (Voy.  Exa- 
vwn  critique  ^  2\0)i  mai^  ou  n'a 
pu  le  faire  aussi  complèlenTnl  qu'un 
Tauraît  ucsiré  jjar  la  dlfliculté  de 
se    procurer   des  reiisri^neineuls. 
L'abbé  Cu.'Nir.VN  cl  ait  d'Arles,  où  il 
raquil  ver»  173(K  Apres  avoir  clu- 
diéja  théologie  el  l;i  jurisprudence, 
|1  vml  à  Paris  ,  se  iil  rec4*voir  avocat 
au  parlemenf  et  fut  adoiis  dans  la 
MÎ^i|aUuA  àu  préiree  iMli4ttéf  de 


la  parois^  Saint*  Andc é  «  des  -  Ai(t. 
Dès  1763  y  fl  puMIa  :  L'Esprit  de 
la  religion  chrétienne  opposé  aux 
mceitrsdes  chrétiens  de  nos  jours ^ 
iii-12.  Cet  ouvrage,  dît  Fréron,  est 
un  des  meilleurs  qui  aicnl  paru  daos 
ce  genre  (  y'/w/.  ////.,  IV,  lG2j.I.ii 
17w5  il  Kl  paraîirc  :  Le  Tc/ii/f/a  ilc 
l a  fuét à ,  suivi  (Vcrinn  es  (U\'cncs , 
ia-i2.  Ce  voliiuic  ne  fui  pas  acssi 
bien  accueilli  que  le  précédant  5  el 
1  ae.!e;ir  ou  ;va  libraire  en  changea 
le  liUe  euulre  celui  de  h^oj  a^e  au 
^'empt:' (le  la  j)iclt'^  (THO.  L'année 
suivante  ,  il  donna  .s:.  A  uiivelle  Alé' 
i/:n(ia  (le   génf^rd/j/ur^  prccédàe 
(f  lin  2^(1  lté  de  la  sj^lièrc  ,  elc.  , 
1  î  70  ,  2  vul.  in  I  ^.  Li  i  .e  juctiioiic 
pi étendue   nomelie  élaii  tirée  en 
grande  par  lie  des  gênc;rr/phics  de 
Le'ngiel-l)ufre.sno\ cl  de  î^icolle  de 
L'xruix  ;  elaull'  U  d'avouci  ira  icli"- 
ment  les  obligaliuns  ([u'il  ;(vail  à  ce 
dernier,  Tabbé  Comjian  sVfforçait 
de  le  décrier  dans  sou  discours  préli- 
miaaire.  Celle  coud  jilc  houleuse  lut 
signalée  par  Barbou  de  La  Dnijèrc 
daus  une  letlre  à  Frérou(/^///4.  /iZ/., 
VU,  301-13);  cldepuislabbé  Co;i]- 
pan  garda  le  silence.,  ■ —  Compix 
{Charles)^  romancier,  ne  vers  I  /  U), 
\\\\  jnu!,  lî! riTH'  de  son  vivant,  ijue  iTuiie 
répntalion  Irès-ordinairc.  Cependant 
il   lut  encourajié   dans  ses  acquis 
mr  FréroTi ,  qui  lui  trouvait  du  la- 
eut  pour  écrire  el  qui  l'cxcilail  an 
nom  du  public  K  le  cultiver  (  Ann, 
17(39,  Vr,  213).  u  suivilcc 
conseil  et  publia  plu&ieurs  roinians  ^ 
qui  ne  sont  pas  sansinérile,  mai&i|nt 
manquent  d'inlcrêl.   Aussi   tous  ses 
efforls  n'aboutirent  qu'à  lui  valoir 
une  place  dans  le  Petit  Almanetch^ 
où  nivarol  et  Cliampceuelz  se  iont 
amusés  K  m  rsifiler  leurs  Conlempo* 
raîns.  Oului  attribue  les  oiiFragei 
suif apti  I  dont  pluaieurs  sont  angnj^ 
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IPfS  :  I.  La  nature  ve/igée  ^  OU  ht 
rcconciliaiion  itnprévm  ,  Paris , 
17(iy,  in- 12.  C'est  ua  roman  assci 
agréable.  Barbier  l'aiUibve  par  er- 
reur à  r.ibbu  CampaB.  II.  Le  Ma- 
riage, ibid.,  1709,  in  12.  111.  U 
PaU^  de  la frlvoUié ^  Aitibl  /  Ta- 
XÎS),  1773,  in-f2.  IV.  Aventure 
de^  Çolelte^  qo  la  vertu  couronnée 
pa;  V amour ^  Âui.Nt.(  i^aris  ),  1775  , 
iû-i2.  0:i  trouve  dans  la  Bibliothc- 
que  des  romans  Tanaly^  (lo  C(  l  ou- 
rra^^e  et  au  prccédehl,  juillel  çl  sep- 
tesibre  \  785.  V.  Le  Secret,  diver- 
tissement en  mu  acte  et  cmuiude- 
vUles,  Pans,  1780,  ia-12.  Celle 
pièce  li  a  point  clé  rcprtt.'€ni^e.  Le 
dialogue  ea  e&t  naturel  et  piquant  ; 
mais  les  coi^pUlâ  prouvent  (|tte  ïéU' 
ieoT  aV»ait  pas  rg^kitnda  dVn  com- 
poser* W.DicUonnaire  dedamGj 
^id.,  173d,  iii'&*.  Le  frontispice 
SLCli  reBpu?e|f  en  —  Com- 

WAS  OU  CoMVJiSi,  lazariftte,  était, 
lall&l,  Ton  des  dif««ieurs  du  sé- 
Biioaire  de  Saint- Fit  luln  à  Paris,  il 
est  aateor  d'une  Histoire  de  la  vie 
de  Jésui-CArisi  ,  178G  ou  1788, 
i  roi.  10-12.  Oa  lui  doit  en  cuire 
line  édiliaa  très*eslî:nce  du  Traité 
des  dispenses j  par  CuUcl,  P^rUy 
tm,  2  vol.  10-8°  (Voy.  le  Jouvn, 

Àisi.  0i      do  V'mxt,  1 789,  p.  10) 

Ca^PE  (Aktoivs-Joispv), 
•cicflUUstc  et  h&itarieo  espagnol» 
4c  fer#  1757,  se  voua  d«  ilonae 
ligure  il  r^tude  de  l'atabe,  tt  pasta 
b  ptilf  g^de  partie  de  sa  vie  à  se 
fmcr  lutf  UbliotUqoe  de  decttweels 
UiterMfiies  es  cette  langue^  et  à 
Ire  lûiil  ce  que  b  biidiaibcque  royale 

sPRi)  cealeme9l  de  reeseîgiit- 
Hf<U  w  4^  i^er  dec  peuplades 

— >»1wiiig»  il^M  h  pénÛMile.  Sei 


per  $a  position  d  >  conservateur  do 
dernier  de  ces  deux  clablisser.:t  nls; 
cl ,  cextes ,  ce  n'est  pa*^  Itû  (pie  Its 
plaidants  eussent  conseillé  du  lairc 
uiini^lrc  «les  Unauces  sous  préieile 
qu'il  uu  Wucbçr^it  jamais  au  dépôt 
coijfié  h  5a  fol.  II  esl  l'rai  qne  les 
bibliulbv-caircspréit'clenls  y  laissaient 
touclv  r  p.irhiis  ;  car  les  Espagnols  , 
dans  iwir  trop  orthodoxe  ,  ff- 

reni  souvenl  i)rùK*r  ics  i)arc}ieiTiius 
arai  es  cooime  ^ei'taiil  i'isiaunsmc. 
Qn!)i(jut'  Conde  fût  un  huicme  Ircs- 
luocbré  sons  le  rapport  polili  pie  ,  il 
se  vil  coati ainl  de  s'exiler  a  îa  res- 
tauration de  1814.  11  ne  survécut 
que  de  six  ans  h  ce  bânDi>semenl, 
et  mourut  eu  1820,  lorsqu'on  im- 
primait à  Madrid  l'ouvrage  îi\M\\\A 
\\  devra  k  gloire  posibume  que 
sa  laborieuie  exi>lence  ne  pouvait 
lui  donner  plus  tôt.  Moravia  a  fait 
«ar  la  merl  de  GoJide  une  ode  ad- 
mirable qu'on  pcj4t  lire  dans  le 
GloUy  11°  20.  Ce  qoî  ki  oér  iie 
une  pbce  émineole  parioî  les  bis* 
lortens,  c'est  d'abord  de  s  être  voué 
tout  eHlieC'  à  Pétude  d^me  «pécict- 
lité  aak|ee)  qa'H  «  mlie  w«s  puis- 
Mille,  em*  immense  pour  absorber 
sa  vît; ,  et  pourtant  de  n*avoir  poiul 
desc^jré  de  Petsetiidre^  c'est  ensuite 
d'eu  eteir  si  naïteneut  offert  iea 
Iriiits  an  poUic»  «a<  dé^ttUeiDents , 
iQut  sus ,  avec  leur  vevdfw  el  lc«r 
erodilé  ealives,  dcfieant  en  quelque 
sorte  le  procbaiu  avènement  de  la 
«létiiede  de  M.  de  Barante  et  en  dm- 
lan^lenpdèlc.  Espagnol ,  CoMle  a  su 
foircpie  Viiistoirc  d'£&pagne  n'est 
pas  fepkiieat  celle  dea  deieendaiilt 
de  Pelage,  et  qne  tous  les  oQvra^i 
relatifs  à  celte  hîatoire,  même  ceix 
4e  l^amea,  fiwi  déeiMiKi^a  f«r 
d'iiieicusaUes  lacn nés  qu'ea  Faie  4e 
ieal  ^erlaéa  à  eoetUor  Gil  Fcccft , 
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Masdeu  ,  et  cet  infortuné  Paul  Flem- 
niiog,  martyr  prématuré  de  la  science. 
Orientaliste,  Conde  n^a  songé  qu'à 
remplir  ces  lacunes  :  et  dès-lors 
enseveli  vivant  au  milieu  des  pou- 
dreuses archives  ,  des  indéchi£Fra- 
hles  inscriptions ,  des  manuscrits 
géants^  il  s'est  inspiré  de  leur 
esprit,  il  s'est  fait  Arabe  et  Mau- 
re j  il  s'est  effacé  pour  laisser  agir, 
parler  les  émirs  al-Moumemio,  les 
Alraoravides,  les  Alraohades,  les  der- 
nieis  habitants  de  Grenade,  les  der- 
niers possesseurs  de  TAlhambra. 
Ce  nVsl  point  un  disciple  de  Vol- 
taire mesurant  les  siècles  antiques  à 
la  jauge  des  modernes,  ne  voyant  les 
bommes,  les  choses  qu'à  travers  le 
|)rismede  Femey,  travestissant leGé- 
néralif  eu  Sans-souci.  Chez  lui  ce  sont 
bien  les  parfums  du  Géuéralif  que 
l'on  respire  ;  il  y  a,  dans  tout  ce  qu  il 
dit  du  soleil  d'Afrique,  du  sang  d'A- 
frique ,  des  préjugés  d'Afrique  ; 
le  khalifat  et  le  sérail  se  sont 
donné  rendez-vous  dans  son  livre  j 
c'est  tour  à  tour  ou  tout  ensemble 
l'impétuosité  du  Berbère  et  la  gravite 
de  l'Islam  :  il  sent^  il  pense,  il  par- 
le comme  on parle^  comme  on  pense 
comme  on  sent  à  la  mosquée,  sous 
les  palmiers,  dans  un  barcin,  puis 
dans  l'assemblée  des  Oulémas.  Ce 
caractère  se  remarque  daus  le  prin- 
cipal ouvrage  de  Conde,  ï Histoire 
de  la  domination  des  Arabes  en 
Espagne,  Madrid,  1820-21,  .'i 
vol  in-4°,  avec  planches  j  traduit  en 
français,  avec  des  modifications,  par 
M.  de  Maries,  1825,  .3  vol.  in-8%  et 
en  allemand  par  Kuttschmann,  1824- 
25 ,  3  vol.  et  grav.  Tel  est  le  soin 
avec  lequel  l'auteur  se  cache  derrière 
ses  originaux  daus  son  ouvrage,  que 
presque  jamais  il  ne  dit  un  mot 
spécial  de  ce  qui  se  passa  chez  les 
Chrétiens,  même  daus  ces  circons- 


tances si  fréquentes  où  Chrétiens  et 
Maures  étaient  aux  prises.  L'his- 
toire de  Conde  est  donc  une  his- 
toire partiale.  Mais,  nous  le  répé- 
tons, c'est  ce  qu'il  promet  en  ne  lais- 
sant jamais  parler  que  les  Arabes , 
et  c'est  aussi  ce  que  nous  désirions. 
Assez  long-temps  on  n'a  copié  que 
les  récils  des  Chrétiens.  A  présent 
les  deux  bulletins  sont  en  présence: 
que  l'on  compare  et  que  l'on  choi- 
sisse.Évidemment,  les  trois  in-quarto 
de  Conde  ne  constituent  pas  plus  ane 
histoire  d'Espagne  que  l'énorme  in- 
folio de  Mariana  ;  mais  les  deux  ou- 
vrages réunis  en  recèlent  les  germes  : 
il  ne  faut  plus  que  les  féconder  l'un 
par  l'autre.  Vienne  un  homme  de  ta- 
lent ,  et  l'on  pourra  enfin  avoir  /'iiis- 
toire  de  la  péoinsulc  au  moyen  âge. 
C'est  ce  que  n'a  pas  assez  senti  le 
traducteur  français ,  soit  lorsque  da 
narré  de  Conde  il  a  voulu  élaguer  ce 
qui  lui  semblait  absurde,  injuste,  in- 
tolérant ,  invraisemblable  ;  soit  lors- 
qu'il a  prétendu  combler  les  lacunes 
que  laisse  un  récit  fait  tout  entier  à  la 
plus  grande  gloire  de  Mahomet  et  des 
croyants.  Ce  vice  devient  plus  grave 
encore  quand  on  s'aperçoit  que  l'au- 
teur des  changements  ne  connaît  k 
fond  ni  les  Arabes  et  les  autres  fa- 
milles musulmanes  qui  viennent  suc- 
cessivement iuonder  la  péninsule,  ni 
les  Chrétiens  des  diverses  périodes  du 
moyen  âge.    L'histoire  de  Conde 
est  divisée  en  quatre  périodes  trai- 
tées dans  quatre  livres:  1°  l'invasion, 
précédée  de  généralités  sur  l'origine 
et  le  caractère  des  Arabes,  jusqu'à 
ce  que  l'Espagne  cesse  d'être  une  pro- 
vince de  l'empire  des  Khalifes  ;  2* 
le  khalifat  d'Espagne  jusqu'en  1030; 
S**  le  démembrement,  les  Almora- 
vides,  les  Almohades;  4"  le  rovaume 
de  Grenade.  Outre  les  manuscfils 
des  bibliothèques  royales  de  Ma- 
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4a  TÎeax  pnnce  que  le  duc  de  Bor* 
àfs^ux  était  destiné  a  un  héritage  bien 
autrement  important  5  que  par  conié- 

3uent  jl  ne  pourrait  conserver  le  nom 
es  Condé ,  et  que,  deyeuu  roi,  il 

Siorterail  leur  succeç^ion  au  fidC.  Ce 
ot  sans  doute  un  des  plus  pui^ianls 
motifs  mis  en  avant  paf  la  barouue  de 
Feu<-hères  qui  y  après  trois  ans 
^'efforts  persévérants  ,  fit  Ipmber 
le  choix  du  duc  Bourbon  sur  |on  fil- 
leul ,  le  duc  d'Aumale ,  troisième  fils 
du  duc  d'Orléans.  Le  zèle  qu'elle  dé- 
ploya ppifjr  enrichir  la  jeune  altesse 
n^élfûipi|t  désintéressé  :  elle  voulait 
M  proqireifin  haut  p^fr^^age  à  l'om- 
bra 4iiqH4  P^^  1°"^''  sqrçté 
^^anc  bonne  part  daof  1^  fucc^? 
non  ptudo|erf  des  avor 

cafs^  fes  cQf respQiuliicf  1  pi44ié«|  9 
ont  révélé  jif^qu  ai^x  mpîiidrfs  parti- 

cu^té«  49  fi  » 

one  nous  ne  fassions  que  reproduire 
dea  fails  fj|-(içulés  ^  plein  Uiiiuoal, 
iiqilt  Dpv)Sj|))stieo4roii9  d'eolrer  dans 
lef  d^ailf  par  def  clU(|^d6c4lîoils  4e 

m  ritiers.  »  v  ?tai*ioy«r  de  M.  Htnocciuio  ^our 
Im  priocM  de  ■ôhan.) 

(if)  Dan»  soii  plaiiiuycr  poor  MM.  de  Rnhan  , 
ITiÔ— fihir  M.  UfnDcauiu  a  forf  birn  établi  U 
pmitw  &9  eelle  qui  ajoaé  !•  piwnier  rôle  à»M 
ce  drj.rie  tmnine  par  une  cat jstrophf  si  tr.iji- 
aoe. «fille  ne  cuinptait  pus  rester  dans  les  limite» 
étÊ^m  #B  tMiMpMl  à»  ■ta4  (  iMtaarai  qui  lai 
don  ait  Bois«.y  et  Saint  Lcu);  die  espérait qu« 
ia  ceriitadc  d'ane  donation  enire-vifs  la  Mu 
▼rerait  d««  teitll>ibt^  d*«lM  disposition  teftM» 
uaealaîre;  mais  surtout  elle  vonlait  \<iir  rÔTo- 
qutt  l'ordre  <|e  Luuis  \Vil^  qu)  lui  iriu-rd>;;aît 

Pj^jfi  d«  la  ^ônr  ha  prince  eciivttà 

op  sujet  au  roi  ;  maïs  ce  rappel  ,  qui  <U  vait  uf- 
frlt  quelque  cbose  de  plus  marqué  qu'une  sim- 
ple utférsnce,  «prouvait  de»  dilficalles.  Mjne  àm 
Feudi^res  avait  besoin  d'un  patronage  qui  rén> 
^  aount  de  puissance  une  plus  graude  acii- 
COsacniit  alun  cumbien  il  serait  arauta- 
g^txji  qae  ses   interéta  se  irouTassent  liés  dans 
aœ  uième  disposition  à  ceaxde  la  maison  d'Or- 
ly n«.  Qu'importait  en  effet  h  Alu«  de  Fruck^res 
qu'un  legN  universel  U  fil  surçeder  à  toutes  les 
Bcfacsses  de  la  maison  de  Condé  •  si  l'ènormité 
^Cmae  scublable  disposition  devait  soulevi-r  con> 
tM  dir  la  France  indignée  ?  rU't  lait-ii  pas  pré- 
f^r^Jt  de  »e  rrofemier  dans  un  legs  de  quelques 
millions. et  d'acquérir  des  droits  à  la  proti-ctusu, 
j'allais  dire  À  U  rocoaoai^ljaiiçit  d'un*  iUoslre 
palssAnte  maiaon?  * 


pins  d*nne  espèce,  el  dont  chacun 
apprtîciera  Timportance.  Ce  fut  le 
.'iO  août  1829  qu'eut  liuu  la  confec- 
tion du  Icsiaracnt,  entièrement  écrit 
de  la  main  du  prince,  sur  une  mi- 
nute concertée  entre  ses  conseils  et 
ceux  de  la  maison  d*OrléaD«(  1 2).Hien- 
tùt  arriva  la  révolution  de  1830.  Le 
duc  de  Bourbon  s'affli^^a  sans  doute 
de  la  chute  imprévue  de  Charles  Xj 
mais,  pour  ce  qui  le  concernait  per- 
sonnellement,  il  paraît  qu'il  était 
moins  occupé  de  terreurs  politiques 
que  du  besoin  de  se  soustraire  an 
joug  chaque  jour  plus  pesant  qui  Tac- 
cablail  dans  son  intérieur.  De  là 
les  résolutions  diverses  qui  ra|itè* 
rent  pendant  ses  detoMn  îoari| 
de  là  le  projet  d'un  vo|ig0,  d'une 
fuite  leiouine*  Qoant  k  ^la  putiiioa 
poUtique,  b  ¥>•  ine&osîve  qa*il 
aivalt  menée  an  milieu  de  let  forêts  , 
la  généralité  facile  avec  laquelle  il 
aviil  toujours  iadeai|iieé  uê  agri» 
colteurs  de  m  fOtsifiage  pour  les 
dégàls  de  s^  cltasie,  ie  laissaient 
sans  inquiétude  suc  les  dangers  qni 
pournicul  le  OMnacer.  Enfin  rien  n'é- 
tait moins  alarmant  pour  hii  que  de 
TQÎc  sur  le  Irène  le  piince  qui  devait 
k  ses  disposilions  généreuses  nne  im* 
mense  fortune  assurée  à  Tue  de  see 
£ls.  D'ailleurs  Louis-  Philippe,  soit 
comme  HenteBant-général  du  rojau- 
me,  soit  comme  roi  élu  (e  7  aoiity 
ô^glig^  rien  pour  rassurer  son 


(ts)  Quc]([!H-  large  qae  fAt  le  Îfg9  universel 
en  faTour  du  ducd'Aomale,  nne  as.'rz  bt-Ue 
part  était  faite  à  Mme  de  Fench^r^'s ,  savoir  : 
deux  uiillioQs  en  espèces,  le  château  rt  le  parc 
de  5uinl-Lett»  le  chitean  et  terres  de  Boiïsy .  la 
forêt  de  Monleiorency  et  tontes  ses  dépendances, 
le  domaine  de  Morfonlaine ,  le  pavillon  ocrupé 
paf  elle  el  ses  fens  au  palais  Bourbon ,  ainsi  qûe 
•et  dipendanerst  te  mobilier  que  contenail  ce 
pavillon,  ainsi  qnn  l<  v  r!uvaiix  el  voiturr  s ,  clc. 
Enfin  cas  divers  legs  devaient  rtro  frauca  et 
quittes  de  tons  frais  et  droits  dVnr  gi  ireinenlet 
de  nmtntiou,  et  ces  droit  acquittes  p  ir  la  '...(  . 
ccesion.  On  a  évalué  à  éix  niiUiups  latu'.alile 
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ado  CON 

v6iM»bcoiidhi  (13).  Le  20  août, 
k  reine  Amâîe  vînt  eltennâme  k 
Suot  Len  po«r  voir  le  prince  à  qai 
M  mile  fMtnit  Caire  le  pies  grand* 
plaisir.  Elle  loi  apporta  le  grand 
cardan  de  la  L^gîoa-d*Honnenr«  Le 
25  août ,  )onr  de  la  Saînt-Lonit  et 
de  la  féte  du  due  de  Bonrbon,  ce 
prince  reçut  les  aniorîtés  de  Swnil* 
Len ,  et  Vnt  lien  d*ftre  tonck^  de 
raffection  que  loi  témoignèrent  lei 
babitanls.  C'était  dune  moins  pour 
s'éloigner,  comme  on  Ta  dit,  du 
tfcéàlre  des  évèneraents  que  pour  se 
souslraire  aux  insupportables  an- 
goisses fie  son  inlérieur,  que  Tin- 
fortoné  duc  de  Eourhon  songeait  k 
un  déplaccmeul  dont  il  serait  impos- 
sible d'assigner  lonks  les  conséquen- 
ce* j  mais  qui,  .sans  nul  doute  ,  au- 
rait été  fatal  a  sa  légataire  particu- 
lière ,  avec  laquelle  il  élail  en  grand 
refroid issLment.  Ce  fut  dans  de  telles 
circoo^lances  qoe  le  27  août ,  en  en- 
trant dans  sa  cbaml  re  k  coucher,  k 
kuit  lieurt's  du  nialiu,  ses  gens  le 
trouvèrent  pendu  a  Tespa^nolelte 
d'une  croisée  (14j.  La  veiiie  ii  avait , 

(i3)  On  Ut  dans  le  pIaidoyf>r  de  M.  Uenne- 

JoId  :  M  lx>rsqti<'  le  duc  drvint  lientmaiit-g^néral 
u  royaume  ,  le  pliu  Irgal  des  titres  qui  fût  au 
monde;  lorsque, accoiii|ia<{né  tir  M. dcLarajctlc, 
il  M  rendit  i  l'Hdiel  de  Ville  ;  lorsqiM  Ut  fard* 
nationale  fut  créée  ;  lorsque  les  propriétés  ,  Vw» 
dre  public  furent  garantis,  le  calme  revint  par 
dtgré»  dans  MO  aoM,**..  Lo«iii*Pbtlippe «liait 
monter  mtr  tetrAna.  Un  fait  crrtain ,  frett  qua 
le  duc  de  Poiirbon  ne  voyait  d'espoir  pour  ïa 
France  que  dans  l'acte  qui  allait  s'accoioplir.  U 
«St  permlada  diacntcr  tartre  point  ;  mais  ajipa» 
remtnent  .[it'il  faut  en  f  ■  M  r  Im  geiitil-iiammes 
dn  prioce.  Ëcoulrsce  qui-  diaait  M.  de  La  Vil. 
legiuitiars*  U  s'en  c»t  pliisîaats  fois  expliqué 
m  derant  moi  .  it  m'a  paru  le  ffirc  sjns  i  in  \  r 
«I  et  sans  bcsitaiiun.  Ce  fut  même  lui  qui  me 
«•  traça  la  condoita  que  j'ai  tanaa  i  celte  occa> 
w  <;-nn.  M  11  disait  à  M.  Bonnie (son  cbinii  gien), 
dix  jours  araut  sa  mort  :  «  Bounie,  nous  n'a< 
m  Toos  plus  que  denx  bonnes  Boueelles  è  sp> 

«  pNodre  •  l'.  rrivcé  Je  <  h  rlri  \  n  '^;)destîna- 
«  tton,  et  la  certitude  que  &4  tante  n'est  pas  al* 
«  lerér  ;  et  alois  MW  poorfons  reprendre  née 
«  habitudes.» 

(t4)  M.  Henuequin,  dans  son  plaidoyer,  a  do 
erît  avec  une  granue  Térite  ce  fatal  inniMUl  S 


CON 

»  •     .    *  , 

jasqn^  ome  heures  id  uie^  îtSk  tt 

partie  arec  calme  et  même  aree  gaîl^t 
ctrconstance  qae  persouie  ii*a  coa* 
tentée,  n  a  i\i  pronré  aussi  quil  arail 
donné  des  ordres  relatifs  aa  départ 
do  lendemaio  pour  Chantilly.  Une 
catastrophe  si  impréme  mit  en  éveil 
rautorité.  Il  j  eat  proces-verbanz^ 
antopsie  ,  minnliense  inrestigatiaB 
des  lieni ,  interri^toire  des  oS« 
ciers  et  des  gens  de  la  maison  dn 
prioce ,  enfin  une  inslmction  qui  se 
termina  par  Tordonoattce  suivante, 
éniauëe  Je  la  chambre  dn  conseil: 
«  Attendu  qu^il  résulte  de  rinforma- 
m  tion  que  la  mort  dn  prioce  a  été 
«  Tolootaire  et  le  résultat  d'un  soi- 
«cide;  que  la  vindicte  publique  n'a 
a  dans  celte  circonstance  aucun  ren- 
«seignement  nouveau  à  reLhrrch'r, 
«  ni  aucun  coupaMe  k  poursur^re.  et 
tt  qni'  la  procédure  est  complète  ,  uc- 
cccbre  qu'il  n'y  a  iteu  k  suivre,  e 
Cependant  une  rumeur  générale  pro- 
clamait (pi  il  j  avait  eu,  uuii  pas  sui- 
cide, mais  assassinai  :  M.  l'ahbé  PeU 
litT  (le  La  Croiï,  auraô  ier  du  prince, 
en  préseutanl  le  corps  de  S.  A.  R.  an 
chapitre  de  Saînt-Ori;!-, ,  lut  un  dis- 
cours dans  lequel  il  déclara  que  le 
prince  était  innocent  de  sa  niorl  de 
vaiîl  Uieu.  Bientôt  parut  une  bro  horc 
évidemiiteot  sortie  de  la  nuusoa  da 

«  elMcnr*.  Une  bougie  qu'on  plati^ît  tua»  lej 
«  soirs  dans  l'être  liu  foyer  en  f^ce  d«  la  croi- 
«  sée  du  nord,  jetait,  snr  le  point  de  s'étciodie, 
«  une  fatltle  clarté.  A  sa  lueur  Manoury  (ralec 
m  de  cliaiubrr',  el  M.  Bounie  (medecto^  eotrv^ 
«  voient  le  prince  debout,  contre  le  Tenetf^  da 
«  nord .  la  léie  appuyée  contre  te  VAirt .  immo- 
ii  bile  el  djn<>  lu  p^'aition  l'un  homme  qoi 
H  écoute.  M.  BonnieiCu  se  jetant  veralepetM^ 
«  écerle  nue  chiiae  plerée  eapris  de  H»* 
<T  Tiarrv  aisît  dans  ses  bras  son  m.iîtrr  ,  qo"! 
"  veut  reportrr  »ur  son  lit.  Le  corps,  le  TÏMfe 
«  éteient  froids.  Il  ouvre  pridpiiemnirMt  la» 
u  vol»  At  la  rrnctrr  r(t;  Ifvanl  Alors  i  n  .  j'rr- 
«  çoit  le  duc  de  Bourbon  pendu  parait  nuiw^MMT 
«  e  l'espafrntdcTie  de  la  croisée ,  la  léle  tnenaie 
"  ^nr  la  poitrine,  le  Yisa((f  pair  rr  <!  colorr  ,  \t% 
M  braé  raides  contre  le  tronc ,  le&  genoux  à  dcsM 
m  ptojé»,  IVxtréniiié  4m  pkdii  lonclkut  le  ti* 
«  pit.  » 
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nriMe  et  cfii  «rail  pour  titre  i  Âfipei 
a  t  opinion  publique  wr  la  moH 
du  prince  de  Condé,  NoD*i»iile- 
■cnt  cet  ^crit  ^odiiîiit  vsa  grande 
iMpreimi ,  nai»  «  poblicalioD  fat 
■a  des  motifs  oui  cDgagèreit  le  pro« 
cneer  de  roi  ae  Pontoiie  k  re^érir 
OB  sappléjDcDt  d'iwtmetioit  aet  la 
phute  de  MM.  let  princet  de  Re> 
Ma  (15)  L'enquête  I  coromeocfe  le 
15  laorier  1831  ,  te  poertoifait 
atec  activité  devant  le  juge  d^în* 
ftnelioa  de  Ponloiae,  lorsque ,  par 
anét  dn  2  février  aaivant  y  la  conr 
rojair  de  Paris  dvoi|iia  Taffiiire.  M.  le 
conseiller  de  La  linproje,  chargé  d*in* 
struire,  le  fit  arec  autant  de  idennilé 
cpie  de  coascîence  ;  et  il  perstt  qn'il 
peocKail  punr  ropinioDqu  il  n^j  avait 
point  en  desuicide  (16).  Quoi  qu'il  en 
soit  y  Penqoéte  terminé ,  il  donna  sa 
dlmissîon  ,  et  cette  retraite  fut  Poc- 
casioo  de  bieo  de8ComineDlaires(17). 
De  celle  seconde  enquête  il  résulta 
encore  une  ordonnance  portant  qu'il 
n'y  arait  pas  eu  d  assansmat.  Ce  Tut 
alors  que  MM.  de  Rolian ,  qui  s  é- 


'i5^«  (T')nsi<îi*rnrit  m  fait  .  dit  rc  |)rorur«"if 

■  da  roi  d»n»  un»  ré(|ui4tourc  »  qact  d'uM 

■  ylaiitt  ■nntfsée,  transmiM  ta  f»trqt»»«»  pmr 

m  yi  U  prîficf  Ji:T.  -,  \  I  I  I  .  d  l.oiiîs  '<  l'oSinti  cl 
m  d*iiB  ouvrage  rvniiu  public  par  lu  voie  de  l'ioi» 
^  PKMIm*  intifalé  .4pfffl  À  l'opinion  puùli'/ue, 
m  etc.  il  paraît  r»  -:!!!  ■  r  .|tio  ,  t(ms  ks  témoins 
«  ^irlMiitii  dau»  l'iniurmation  d^à  ditt  •  n'ooA 

•  féiM  ralièr«in«it  déclaré  as  qu'ils  M««nt»ctc.ti 

Vf)'ri  1e->  pjfolrs  tlif;iM>i  «t  sÔTtr»»  qu« 
c*  Bapstrat  a'iret^a  à  Mme  de  heuchère»,  co 
ri— gnçaot  aea  intrrmKaloirtt  i  «  La  justice  » 
«  q-îi  rrrbrrrb»»  av»c  rte  tant  soin  1rs  causes 
«  d'aioe  mort  vîoientt^,  parce  que  loui  bonuue» 
«  parcato  $mimf  qu'il  existe,  «st  utila  à  aoo 
•<  pay«  ,  ne  ssar  iit  Tlc  ufiircr  indifiérente  quand 
t  il  s'agii  de  la  tuori  «lu  •'ernicr  des  (.nudé, 
w  àm  iarnier  rejalOA  d'une  famille  rcrotide  «a 
«  bér«v<  ,  <!o'it  te  nom  srti'-  ù  tdutri  le:»  page* 
«  <Sc  notr«  bistoire.  d'un  prince  que  l'on  pro* 
«r  ctemait  le  premier  cbcvaiiar  de  s*»!»  tiècle*  que 
«  Irt  K. ilbeareux  pleurent  comme  an  père,  ot 

•  duat  la  pert«-  sera  .  pour  tuus  ceux  qui  eUieat 
«  atUrhéa  à  ton  aarvict»  «ne  mwk*  iatarissabl* 
V  de  TfÊ^eit.  » 

f«7)  «  La  retraite  de  M.  de  La  Iluproye  a  laissé 
rai£a»«0  MUU  rapporteur ,  »  a  dit  à  l'audience 
ir  Bcawgvia»  «Toctt  d«t  frinoft  d«  Aq^mb. 
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taieat  portés  parties  dribs  dans  le 
procès  crinuneiy  nllaqnèreni  le  tes« 
tanient  dn  prince  par  divers  motifs  ^ 
et  notanmeot  ponr  captation,  sugges* 
lion  et  violence.  Les  faits  sent  encore 
trop  récents  pour  que  nous  pnisnons 
nous  eogagrr  plus  loin  dans  les  détails 
de  ce  grand  débit.  Noos  dirons  son» 
kmeni  que  les  demandenrsenrent ponr 
en&leteaH>ignagc  presque  nnanimedct 
anciens  o&îers  et  oomestiqoes  dn 
défunt  ^  loab  ils  Ven  perdirent  pas 
moies  leur  procès  avec  anende  et 
dépens.  Sans  doute  il  j  n  foice  de 
chose  jugée  pour  affirmer  que  la 
mort  dn  dec  de  Bourbon  n  a  pas 
été  le  résultat  d^un  assassinat;  nuis 
riustorîen  a  d^antres  devoirs  que 
le  juge;  le  juge  ne  doit  pas  ad-» 
mettre  le  crime  tant  qe^il  j  n  doute  | 
rbislorien  an  contraire  ne  peut  îns» 
trmre  et  intéremer  qu'en  mettant 
dans  leur  Jour  les  faits  douteux, 
et  en  appelant  les  preuves  morales  à 
Tappui  de  ses  assertions.  Aussi  dans 
cette  notice  historique  nous  est-il  im- 
possible de  prononcer  que  le  duc  de 
Bourbon  s* est  suicidé,  que  le  der- 
nier des  C\)udé  s* est  pendu.  En  arti- 
culant ces  mots  nous  croirions  calom- 
nier indigueraenl  la  mJmoire  de  ce 
prince,  qui,  au  milieu  raè  nede  ses  de- 
ploraltles  faiblesses,  n'aposlasia  ja- 
mais ses  sentirnciili  tic  c  tcIil-m  el  dtf 
cLcvalicf  (io^.(^ui  ue  st  rappelle  ti  aiU 

(tS)  «  ne  MIH4I0  pat ,  dit  M .  l'abbé  PrUier  . 

danî  sa  brochure  intilnlfc  C .Itsaîsinut  du  dtC' 
nier  det  Conde ,  au'ùlcTé  dans  les  principes  de 
l'aDcienne  co'ir*  il  en  conservai I  luttteeqn'il  f 
avait  de  juste  et  d'honorable  ?  l't  comment  con- 
cevoir qu'il  eût  voulu  terminer  s» s  jours,  et 
dteindre  pour  janats  son  «oio  et  sa  race,  par  on 
î,'f;te  (le  mort  dont  on  épargnait  aulrt-rois  l'hti- 
miiiAlion  il  la  noblesse  par  un  criui*;  que  lit  tri* 
rairut  en  même  temps  U-s  lois  «  ivilcs  et  religieu* 

?  Si  li:  d(i<  de  Bourbon  eût  voulu  finir 

ainsi  sa  longue  can  ière ,  n'eùl-il  pas  iiiaoi£r<<te 
son  dcNfin  é'ummmnièrt  eiprm$tê ?  attt*il  voulu 
Iais9«  r  pixner  le  moindre  soupçon  sur  ceux  qui 
l'eiitouraient  ?  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  reo* 
dront  justices  la  délicatesse  qu'il  avait  de  neja. 

ml»  confrooMttrt  yrioane,  fi«.  •  AiUttut  Uo 
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Utirt  àvec  queMtt  défiaoee,  ntalgré 
l  aUaclie  des  nom  les  pltt  liaMri* 
blet  ^  Topinidn  pobliqtie  a  aecoeilii 
les  procè^-Tet-bam  dei  hointtips  de 
Tari  quiétablUsateotlesmcide?  Nous 
avons  entendu  des  phy^iblngistes  (oni- 
i-fail  étrangers  à  l'esprit  de  pârli , 
indifférents  même  sons  le  rapport  po- 
lilKpie  a  la  méraoire  du  ddc  de  Bonr- 
boii,  attaquer  au  nom  de  la  science 
les  conclusions  de  ces  rapports  ,  qui 
durent  sans  doule,  sinon  forcer,  du 
moins  influencer  les  dt  cisious  des  ma- 
gistrats. Dms  tous  les  cas,  ce  fiit  une 
i'usiiion  bien  défavorable  pour  les  ad- 
versaires de  MM.  de  Kohan  d'nvoir  a 
prouver  en  justice  dans  Tiuléitt  de 
leurs  client  et  cliente  qur  hnr  bien- 
faiteur avait  déi'iadé  5es  clieveux 
Lianes  par  un  suicide.  Enfin  \h 
n'ont  pu  nier  qu*il  j  avait  eu  sng- 
ge^sion  et  caplalinn,  et  tons  leurs 
efforts  se  sont  réduits  a  excuser  la 
Buggeition  en  elle-même  (19).  On  dl- 


l'abbé  Pellipr  rapportr;  les  anec«lotes  snivanless 
m  Sur  ce  point,  ioa«  >o$  ïciviteiutt  anciens  et 
BOUTfnnx  ,  Sont  mian  iin  s  a!i!<ii  <|uo  *iir  rin.h- 
nur  qu'il  aviéii  du  j^eure  de  murl  duul  l'iiigra- 
Utud«  ri  la  cOfMÀité  vuudraieul  Ibttrir  ta  nié> 
Biftira.  «  Vons  sarex,  <1  sait-il  à  son  <.cr<  ri;r  \ 
m  ^tt«  OOtr*  Cauiilk-  n'a  jauiais  crainl  la  ut<irl,el 
m  qu«jeo*ai  pat  dégénère.  J'ui  payr  <'eina|»er« 
«  aoKMe  ••liédiifrntion;  mais  l'îiioe  tir  la  mort 
■  laa  fait  an**  peîiie  que  je  ue  peux  ren  'r«.  m  C« 
qu'il  réprimait  ainsi  à  M.  J«  Iwron  de  S;iiBt* 
iacque*.  ik  me  l'a  rétx^té  souvent,  iorsqdi 
j'allais  prrndre  ses  ordi-eii  pour  les  amiiTt  rsaires 
ili  son  pt'ii- ,  de  sou  Gis,  de  sa  .r,  ou  |iour 
d'auirra»  qui  ont  aasmite  été  reaais  à  orlut  «la 
a  I  janvier ,  (t  même  k  Tnecasioa  d'uu  discours 
»|t.«'  j'axais  j>i«'chf  Mil'  la  mort....  C'e«t  nlurs 
qu'il  me  rrpHa  ce  qu'il  m'avait  déjà  dit  quil- 
qutfiifo ,  fm'il  tspénÊtl  fmirt  mm  /ear  eùmmt  soê 
l'f  r .  qu'.!  viu!a  t  mourir  «a  tkrétièn.  »  Aux 
pièi  es  du  ]ti  ovè»  »  se  trouTaiattt  anflii  les  dc|>o- 
altiana  tfa  tCmoia  Hostein,  devant  qnl  la  prinra 
aVï.i't  proaniMi  ItAs^uaifi^uaiiient  contre  tk 
•tticide. 

^19)  L*l7rXt»rM  fmpht  «t  impiutiktân  proctfs, 

•|m  n'a  cri  n'I-int  ''*  rit  que  d.m*  riniciél  d<«  la 
Jisie  ci  ile  et  de  la  baïunnede  Fruch'fcs.  résu  ue 
ainsi  ce  i|tt»  MM**  Dupin  et  Lavaus  ont  dit  au  sA. 
jet  dr  la  su^seslion.  «  l..i  ':i!j;f;pstinn  lyi]  CMiiS'^lfc 
é  avertir,  oiuseiller.  persuader  de  fain- .  ii'esl 
|»as  réproavte  par  nos  lois.  La  coptation  qui 

<  .MMiité  c.irPNM'-s  ,  prîèrrs,  quan.l  iiuhiie  les 
prières  seraîeut  vt^eSt  prtisatHes  ^    rtiterr^i  tt 


von 

Mit  toiétfM  vM  wt  ^ftél  i^HRBIA* 
lia  fnm  tvaiMl  M  cotigédUs  cômiéè 
««tant  de  boocllëi  intmH  •  ^rtoét 
cMt  i|tti  l«fîl«lieiit  de  croîi'f  à  la  mort 
▼olontafii'è  de  ledi' oiaHfe.  Oo  ajouiiît 
que  les  petite  dettes  de  cëtte  im- 
thense  succession  avaient  étédisculéts 
sou  k  sotl,  cbinraé  les  pauvres  débris 
d'un  héritage  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. Enfin,  pour  melire  le  cbmblè  i 
tous  les  scandales  ,  le  testa  i<ent  do 
prince  (et  serait-il  besoin  d'une  aiitre 
preuve  de  caplation?),  en  afieclanttè 
chàleau  d'Ecouen  k  rétablissement 
d'une  sorte  dVcole  bo$pitalière#poQr 
les  orphelins  des  armées  de  ConJé  et 
de  la  \  eudée  ,  chargea  spéciaKmeut 
M*"*  de  Feuchères  de  Texécuficn  de 
cetle  clause  et  de  la  foimation  de  cet 
établissement  5  une  rente  de  cent  Aille 
francs  devait  être  prise  sur  la  succes- 
sion pour  l't  ntreiien  de  ce  gymnase. 
Or,  pour  qu'une  disjositii  ti  d'oné 
nature  aussi  i;rave  fût  valable,  il  fa!» 
la:t  r.iulorisalin!!  du  roi  j  aussi  le 
ti  i[)uijal  de  première  instancè(20}  de 
Paris ,  t  n  met  laul  la  baronne  de  Feil» 
chères  en  possession  de  tons  le»  len 
particuliers  contenus  à  son  pront 
dans  les  testaments  desl^'tVril  1824 
et  30  août  1S29,  avait  sursis  k  sta- 
tuer sur  la  délitriBce  dil  legà  di 
chàleati  d'Ecouen  et  de  set  deprn- 
dances.  L  aalorièâtiDn  dn  toi  Èt  h\ 

hnti)  Lorsqu'on  voit  Matera  Fcodiki| 

t-criri'  au  «lue  di  linultfu  j'our  /engager  â  &a9 
Ses  resoltitiuns  et  à  &e  duuner  ny  hcrtuati  lai^ 
qu'elle  l'engage  i  porter  son  «bols  snr  A.  I9 
doc  d'Auiiialr,  cette  démaidiè  ftui  p.->raîtrt 
hardie. ...  l)n  peut  trouver  eneoaa  inomv*  '  ' 


qu'au  Iteti  de  laisser  eelle  démarcW  arctiia  é% 

tre  le  pi  inc.  fi  file  ,  Mnie  «îê  f'tuthèrei  en  |% 
dontio  cotuiuuoication  et  au  roi  Charles  X  âl4 
M.  le  duc  d'Orléans.  C'est  la  ce  qui  a  wotm 
les  lepiochos  du  duc  de  t^v>'irl'«>n  .  dont  oâ 
trouve  les  traces  dans  une  lettre  de  .Mme  dalW* 
eli^rol..  O^oi  qu'il  en  soit,  lè  commnnieatiwi 
ev!  r..if<"  •  t  M.  If  lîiu-  (!f  Bouihi.n  m  cM  îiifi  rine 
M  le  duc  U  Urlé;ius  ne  peut  euipècber  au'U  ea 
soit  ainsi,  aie.. . .  Bain»  an  a  en  tort  de  pi4» 
sen\er  Comme  un  tnojen  de  ciiptatioa  le  prs|ia 
du»  testament  envove  au  dttc  de  BovjInns.  • 
(ao)karaftilfral9l. 


pas  accordée  -  Si  I  on  eût  all^^^  pour 
raisou  de  ce  refus  <[u  il  ne  convenuit 
pas  que  ,  précisé  nu- ni  à  cause  de  ses 
Itaisons  avec  le  déimil ,  nia»laine  de 
Feiiclières  fui  chargée  de  IVïétulioii 
de  celte  clause,  chaciio  fiil  tnnibe 
(1  accord  que  le  nouveau  Samt-  Cyr 
pouvait  fort  bien  m  passer  d'une  pa- 
reille Mainte  non  ;  mais  on  se  croyait 
duis  riinpOAsibiiilé  de  parler  avec 
ine  franclii»«  atttii  nue  de  celle  qui 
d«  vivant  dn  prioce  avait  été  notoire- 
mctkl  la  Miintespan  de  St-Leo;  et  le 
uni  inotil  qu'on  oia  faire  valoir  por- 
lail  si^r  ce  qu'une  pareille  ftudatîoÉ 
serait  une  iu»alle  k  U  révolution  de 
Juillet.  On  mit  en  avant  la  néce^8ité 
dVfPacer  tes  dittiaclions  et  les  classi- 
iicaiions  de  partit  Oti  iicideiil  fut 
plaidé  jtiiqii^à  épiliivmciil  de  juridic- 
liott|  tons  tes  irilMiMat  rêjelèreui 
In  prétentions  de  ttitdâtt«  de  Feti^ 
cbères^  à  qoi  ses  avocats  ne  inan^ 
i|ttèrettl  pas  de  prêter  le  beau  rèle^ 
ita  opposition  mt  les  administra-* 
teuri  du  Irgn  uuiverael  de  M,  le  duc 
d'Aulnale»..  Cène  fut  pas  la  deririére 
ibis  que  celle  acaadaleuie  affaiic  re* 
teotit  dans  le  laottoalre  de  la  jni* 
tîce»  Le  procurear  da  roi  de  Stii« 
Ib ,  M«  F iccber ,  en  portant  la  pa- 
foie  dans  nne  aalre  affaire ,  énil , 
en  pleine  audience ,  une  opinion 
leete  nifgalhre  an  sujet  dn  suicide 
da  prince.  On  lui  deibanda  une  r^ 
IrtKlation  :  sur  son  relus ,  il  Inl  ré- 
ro4|ué«  Plus  tard,  un  vieux  roya«* 
kile,  aecotttnnié  à  proclamer  arec 
courage  les  vérités  les  pluspèrilleusesy 
M.  de  Eervorlaj,  encourut  nne  con» 
AunoatioQ  judiclaiie  pour  avoir*  dans 
tia  écrit  féhémeîit,  révélé  tout  ce 
^t'il  crejail  savoir  «nr  le  testament 
tt  faisasslnat  du  prince  de  Coudé 
Crtte  catasiruplie,  querkiatoiro  n*é<- 
diifctra  libre  Aient  que  quand  la  mort 
VHa  moissonné  les  parties  inléres- 


OOH  «il 

sées  9  a  donné  lieu  a  de  uombrfn^ri 
publication.^,  consacrées,  laplup<irt,  à 
ét^iblir  Caisassioat  du  prince.  Les 
principales  sont  :  1.  Appel  à  l*opù 
nion  publique  sur  la  mort  de  Louis* 
Henri  de  Bourbon  ,  prince  dé 
Condé.y  par  l'auteur  des  iMémoiret 
secrets  et  universels  des  mal  heurt 
et  de  la  mort  de  la  reine  de  Fran^ 
ce  y  deux  éditions  io«8^  de  trois  fcuilleC 
trois  qitaris,  plus  un  plan,  Paris^ 
1831.  Ou  a  attribué  celte  brocbarè  * 
k  M.  Tabbé  Pellierdo  La  Croix, «{ui  la 
désavouée  k  la  page  128  de  la  bro» 
ebure  suivante  (21)  :  11.  L'Assassin 
nat  du  dernier  des  Coud'-,  dê^ 
montré  contre  la  baronne  de  F  cm 
chères  tt  set  m^ocals  y  suivi  d'oà' 
servatîom  sur  les  procès^erbaux 
et  de  pièces  importantes  et  inë» 
diêes  eaneemoHl  t enquête  ^  le  fm^ 
meux  testament  et  son  procès^  par 
Tabbé  Pellier  de  La  Croix,  ancien 
anmânirr  de  la  vii  tioiey  in^%Pa^ 
ris^  18âa.  Voici  lea  soMmarres 
principaux  de  celle  brochure,  «jui  à 
ralu  a  M. l'abbé  Fellier^a destitution? 
«  L^assasslnal  du  dernier  des  Coudé  $ 
^Le  corps  était,  non  suspendu, 
mais  accrucbé  ^       Les  pieds  lou- 
chaient le  tapis  ^  —  Le  moucboir  fai- 
sait anse  et  était  sans  ncniid-ceulant^ 
—La  nuque  était  rou^e  ét  meurtrie; 
—  Les  jeux  k  demi  fermés  \  *-*Ulet- 
sore  ou  ecclijoiose  an  cou  (22)^  — 

(jii)  «  MM"  L«vflux  et  Dupîn  (le  |»rpiiii«r 
■vcHMit  ^«  14m»  de  l>>Qr)i^tn,  le  «ectiitt  éft 

M.  Ir  tluc  iVA  iiinaloyOnl,  «lil-oii ,  însiiui^  q'i' j*»*- 
tais  i'«iit>  ui*  de  VJppri  à  i'optnioH  fiui/tifur.  Sur 
«ft  fttiiit.  Ils  «ttitl  *>ucor«  lia  m  IVfi^nf,  et  J« 
>1  I.Mc  luoiiic  que  j'ui  hUair  ,  «l<^t  i|u'il  »  pari^ 
la  I  édacliun  de  cet  écrit  (  j«  u'jr  «i  p<*s  plM 
coopéré  qoe  \in^i  on  ii^ni»  avivri  |ierSt>Miiè« 
ilic2  »[iiî  l'auti-iii*  «  «"lô  il<>iiiBtt(1<  r  Vf  quVIIrs 
|>ru>aieiil   du  kuicide  ou  de  raautnuuit  du 

(ai)  Celle  c<  rhyitioSr  ,  nu  rprnSpmitv  ,  q\iî 
li';iViiH  |>u  rtrei««te  |>.iv  |>riiKv  lu>  nu'iiir.  et 
qui  ur  |>rnt  »'r:<{ilit)iipr  dans  \t  cas  du  siiieltlt» 
puîRiiii'riii'  ('.  tii  •iu-(l('«s()tii  du  lieu  SiiapCli»«4V* 
#iti  {  p»g.  s  de  la  broctiarcj.  i» 


Digitized  by  Google 


a64  GON 

Pkift  II»  jasbeai  kimt  m 
•ojlatl  fiai  de  U  hUmcht ;  —«Elle  Cft 
•ortie  tûmit  «ur  le  Ut;  ~  ^mné  es 
roielte  preique  Mme  Toreille  droite  { 
~  Le  eecowl  nonchoir  B*ft  pn  être 
•tliebd  |Nur  bif  InTrBtbn  de  h 
cbaiio;  —  Le  prioce  o'iorait  pot  p« 
0*00  ierf  îr  (23)  ^  ^  Lt  ftraogobtioo 
s'a  pae  eo  Kee  à  la  crottée  |  —  Pieu- 
ret  de  la  préMoe  d'élraogeri  celle 
wmi  daoe  la  cbaaibref  —  h'émî 
'  troarl  ne  peot  ser? ir  contre  le  prni- 
ce(24);<--Se  d^overte  trahit  le i  a«« 
MMÎof  ^  —  Origine  de  cet  «cril  ; 
Sa  deitwalioD  (25)j —  S'il  renferme 

I  dont  1«  murtlie-pied  s'*b8iMatt  braocuop  ploa 
ifflm        Im  vft{t«fw  onlisaircs  ) ,  il  airgît  b«* 

rjr  ijT   },r    '     jJ'jUr    If    «'Mit'       J  f.'fit 

Qo  fait  certain    4>»Mita«oi  co>ncr«oir  <)we 
avMMvi     fotw»  lui  MralfAi  t^mmu  ptmr  im«> 

ter  iao"  "^'ir  uni-  «■lui^r  ri^ifiliou ■  1  «  >■  'inrr 

niant,  «t  drun  i»u  trot»  fui»  ploa  élc«««  <|u«  Ut 
tnarriif)  pted  du  la  voituraf  Qa'iNi  m  Sgort  tiii 
%'îrilliirrl  flr  >»î  >•  3n*r-q(i  ?  n/ ■•  an»,  îiifirine  <I<- 
troit  d<-t(;i«.  d'utte  épaula,  ei  dont  Ict  ^amben 
•OOt  cnfli.-'-^^  ri  infilirirt,  rattjnt,  aîiiti  <|w'«in  a 
▼nutii  le  faire  crfîre,  l<i  apprcU  de  ton  <fi  rii>t 
îukLaïU.'  fit,  èpartiootri  le«  autrea  circuntiaoera 
«vooéea ,  on  êera  fbneé  dr  convenir  qu'il  1»! 
ëîaît  plty«iquertM»nt  Impouibie  dVv  jîa»li-r  rftii? 
cj»«t«#>,  de  k'j  l«oir  pvitr  attacWr  ic»  aaoïi» 
cboir» ,  de  la  rapouiatr  aotuii*-  pour  M*m  élr* 
pfoa  aoateao  (  pa;.  «o  de  la  firo«  t.tirr  '^  m 

(«4]Qur|(|uet  per%o«itte«»  mlou  M  i  jbln»  Pcl- 
Mrr,  OHt  p«>iikr  i|ua  c«  poDicr  n'était  pji  d»  IV 
eri'nrrdM  f#nrice,  maii  d'an»  maifi  h;<f»;if  r.  t'i 
miter,  h  (^luincnl  prHetidf<;  une  r<r  htlkt  la 
daini^re  pe<i»éc  du  prine* ,  |>ti(MjqM  r»l  »ana 
«lalal  itftt'Ctf  parce  qo'on  l'a  trouvé  décbir*-  eti 
trwita  (fu  quiiranU:  inurccaii»  /  Cr^tt*-  circoii' 
if-iM't-  prouve  r|ue  le  pririrr  l'avai:  ju^t'  inulilr. 
Mai»  !•  »j  «oÉt  o»  n'a  t/imae  aucu»*  trace  de 
C«t  écrit  dana  la  diatiibre  du  pHnre  >  un  a  rc- 
luuT<i<té  «•■  ijlfiiipni  l/ra  i»<  oiip  (Jf-  <rri'!rr«  noiret, 
qui  ctaiaal  éfidciwingHi  la  r«»aiiai  da  ps{)iera 
mAIm.  Il  fl'jr  atalt  anoin»  pépiera  b1.(n«*  »ar 
Titre.  CorD<i»cnl  et  pi/urquoi  c.nt  «ir  |'<  iio»inr», 
fui  avata»!  ai  bien  cbarcbe  pen^aiU  U  joai , 
«'«••I  ffitm  Vft  tfe  blâae  avr  law  cMkdrae  Bmra*  f.,, 
Coniitirrit  #-t  pourquoi  M,  G. ,  qui  arri- 
vait da  Pana»  Mit  l'iacru/ablc  Uvaur  d«  kê 
irt» fw  pendant  U  n««t  dn  97  •«  s*  ?  » 

(t  )  i  <^tj  j/fti»  nti,  «J'/nl  Ira  morrrsui 
tnNivé»  data  l'itra  de  la  dutubra  à  eoucber  at 
^n«  celui  dn  aalon  dn  prinea  «nt  «le  rMompowia 
par  M.  B.  rn-r  f  «I*  f!  i.ims,  procureur-;;!  ii*-ràt  , 
ita«t*i«  d«  MM.  de  Ilunugny,  «mU^  caou»  du  roi, 
da  FlvitaiKs ,  navru  dn  linM  dn  fnnrbinn,  M 

d«  Bi  !/tjuM-e,  i>nK;irr  rlii  |ii  inf  r.  Vdif  î  'riiCItfdM 

fnmicr  «iSaioi-l^u  Apparlicoi  ao  rui*.»*», 
«  PWliffn, ...  Ne  j>illé>  ni  MbffâMn  la  diétaan 
•  M  lt  flâna* Infalia»  étmtté  f  awaeea,  ei 


omr 

h  poiifodtt  iricîdo*  —CMtkgf^ 
Ùmt  a^eipliqaerait  pte  la  mort,  eld, 
olo«»IiL  M  Bmromnê  ei  ie  Ptimep 
cataatTQpbe ,  par  Th.  Aom  at  Be» 
aetn  «  4  vol.  ia^i2,  novembre  1832. 
IV.  L0  dernier  des  Condé,  fm 
H.  Albert  de  GilvtflMmt»  L*aiiteir« 
cbevcU  daob  ta  vie  da  prioca  et  dm 
laa  cifcooilaoccft  de  ta  mari  lea  pcci' 
vei  aai  doiveal  abioodre  ea  omeai 
de  1  ioftmie  do  enicide.  Il  faat  lit 
daoi  Tonvrige  le  récit  de»  imngaei 
qui  amr Drreot  le  leclaineBL  £0  pré- 
feoce  de  madame  de  Feuchère^,  M.^ 
Cdlvimoul  met  ao  homme  d'état  qui, 
depuis  plus  (ie  ijoaraote  aoi,  êc  irouu 
mêlé  à  touU'â  le&  |;raodes  jolrigseï 
de  l't'poque  (20;.  11  Uni  lire  vùtotc 
dans  cel  ouvra j^p  la  deicrtphorj  ica- 
<  liaaie  deb  ën'^m&ùts  dunl  (ul  i-^futt 
Il  vie  du  |)nfiC4*  de  Co(i<ic  <i''pm§ 
il  tui  sf^iic  «00  leilacjent.  Il  u\al 
plus  de  rt-po»,  plin  (if  honbeyr,  si 
1  oa  eu  cr(jil  ruiUeur,  d'^c- 
curd  avec  lef  oi^cicri  de  la 

«  &  mcf.  fT?  '  ,  n  i  fni*«  |r«Pn«.  On  rcna  a  ♦fa- 
it ri*  éur  mon  cuiupie.  Je  u 'ni  nf»  aa 

m  nîerii   eow  la  penpU  et  l'eapair da 

u  bonbaur  de  ma  p^tr»**  »  -  V'ti^  Aa  aaannl 
deril  >  w  Haitil-Leu  et  »«i  'le.-;'*  ud.     ,     .    .  . 

•  app^t  ii<'-<r  «  rit  A  votre  r<»i.    .    .  PlriSpi^ 
«  mr  pil.i  ^  ut  ne  bréléa  Ir .  .V  t  *- 

m  iagc;  ue   ual  a  ff«tv*myt. 

n  wH.    .    .    *  a*  uni» ,  al  t  mm»    .  . 

m  pTi» .  Of»  vmi«  a  ég%Té%  *»r  m*»n  »'»>ctî'ï»*  J« 
«  tt'^i  qu'à  u«<«iirir  eu  «ouk-xi^ct    (>'<ti^«r  et 

•  l<ro' pf-riié  an  P'vpl*  frauf  >>>  .t  ^  rti  ;>•• 
«  tria.  AUmu  p'jvr  toujour» .  L.  Il  J.  »«  ini»« 
«•  a«>»  ,  ptîHta  dt  Otudé,—'  P.  S,  Je  tUmfi»  . 
«  étr«  eiiterrr  ^  VinoaMiM«  ptda  ém  m*m  nribr* 
«  tunéfU.  *•  llam  Ir  premier  de  r»%  d.waaTi'*, 
M.  Pellirr  voil  nur  pf  «  inirre  minute  fsi'c  a^*'.t 
1**  9  août,  et  d.iis  le  «•e'ntsd,  une  irsB«ry*{'<M«. 
%m  km  nrînea  nnnut  taila  aan»  dnartn  yuad  ie 
I»  on  M  II  anàt  il  diaait  &  M.  ffuHa*n  i  mb 
dentitte/,  qui  ma  l'a  répH*».  ajouU  M  Tabè^Pil 
liar •  ainai  <|u'«  tian  d'anima*  mttmfm'ww  ^ m 
er  HM>t  aoMi  j'ai  Mi  nna  pfudlaniBtluu .  q^  « 
tf  rrtr  prnpoasi*  da  Caire  alhcber,  rt  p^r  lagwej  > 
«  ja  déclara  fna  i'aé  dnnnâ  ton!  «un  b«a«  an  tm 
m  Vliilip|«.  eC  datta  ia<{nalla  Ja  manennMnde  db 
u  ne  faire  mal  A  aucnn  de  tmr%  acrviltmrt  ' 
m  Accablé  d'annéea  al  d'IiAmutaa.  ^  m'm  fin* 
«  ifn'à  awMrlr^»  M*llMlaln  a  dia  plna  ninai  Jifnri 

rin*tru«  t'</0. 

(26)  M,  da  Taiiejrand,  doux  la aao»  aa  lapaan 
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miioii  éa  pHwe  (27).  Tmii  <«tt 
4e  qui  il  deraît  attendre  r^poa  et 
bonhenr  travaillèrenik  sa  reiae.  Y. 
Histoire  complète  et  imparOmU  du 
procès  relatif  à  la  mort  et  au  tes* 
iameni  du  duc  de  Bourbon^  prince 
de  Condé ,  précédée  de  notes  hûto- 
riqoes  et  biogrraphîqnes  sor  le  duc  de 
Bourbon  ,  la  baronne  de  Feuchères, 
eJ  toutes  les  personnes  qui  figurèrent 
dtos cette  cause,  avec  cette ^pî^raphe: 
Lavérifêy  ion  le  la  vérité^  rien  que 
la  vérité  ^  Fai  is,  1832,  1  vol.  in- 

18.  L'avanl-propos  rst  signé  V  t; 

ce  qui  r  t       allribuer  a  lort  a  M.  Vd- 
lont  .  bibliothécaire  du  roi.  An  sur- 
pK'.i  ce  petit  voluiiieesf  rédigé  avec  dis- 
iez d^adre.sse  et  d'esprit.  On  v  trouve 
toute  la  correspoaJduce  du  Palais- 
Ro^al  avec  la  baronne  de  Feuchères 
pour  le  teslaraent ,  et  entre  autres 
une  teltre  de  la  reine  AfiK-liV  ,  com- 
mençant ainsi  :  «  J  ai  reçu  ,  Madame  , 
«par  M.  le  prince  de  TaHeyrand, 
«  îolre  lettre  du  6  de  ce  mois  ,  et  je 
«  veux  vous  téinoiirut^r  moi-même coid- 
«bien  je  «uis  loucbée  du  désir  que 
«  TOUS  m'ei  prîmes  si  positivement  de 
«  voir   iTioa  fils  le   duc  d' Aumale 
c  atloplé  par  M.  le  duc  de  Bourbun.» 
L  analyse  des  plaidoyers  est  faite 
^auê  ce  livre  avec  on  soin  remarqua- 

'17;  K  cet  é{:;i r  I  ,  (  n  peut  cîItT  !j  iÎi  |lo^ilî(JM 
^  H.  de  La  Villeeootier,  pr«iBl«r  (cntilhomine 
àm  jirlMv.  «  Cm  oTmI  ,  a-t-O  dit  dam  t'itistnie* 

"  IlOil  ,  (jiii  (f^>puis  |j  in>>ri  de  inoT  ^f■i:^'tl(  iir  (;im- 

"  Waacou[*  de  confidences  nous  ont  été  fMiics. 
«  ân'drbor*  ittoiuti7ii«*nr  na  ténoignail  rien 
J'  Tq  ,;  ,  (Jjiis  t,.  rtlrulier,  le  louroienf.-.i! 
«  tt  1  diUigeaii. . .  Depui« ,  noos  avons  ta  que 
«  MMeignavr  était  loin  d'4tnr  beoreai  dam 

"  *•  vir  înf'Tiriit  r  ,   rT  ,pie    les  «C^n»'';  le; 

"  vives  i'avaical  plu»  d'mia  fois  troubié  «le|>u]& 
"  ^pt  ou  h'iii  mois  «ttrloDl ;  qnoiqu'au  débuts, 
■  il  fiii  ptrin  dfi  dfTérMjtc  «-t  «le  urnci-  ,  on 
•  r*cliou  u'élail  plus  la  même.  Le»  «alet»  de 
"  chambre  •ttftaal  pmirraiaiti  à  c«t4gard  don- 

"  Oer  ilrs  r^rr^p.jfnrinpnti  que  jr  nr  po'irrni't 
"  produire  <|ii'iiicnmpli*tii,  MUIis<-r«  uust|ue  ànn-, 
l  //ij/o  rr  com/j/èle  rl  /«panfié/r,  tl- jà  tiicr,  «'•■  ril 
fir.iralilf  h  la  b»r»>ii!ie,  M.  de  Lj  Villa- 
fivikr  aat  ap|i«le  U  fiut  tagt  et  tt  pins 
*^  4$  la  99têHÊ  m  maihm  df  Km* 


ble ,  et  aine  a?e€  vie  lif  ittialiié 
qui  fome  an  coatratle  liagalîer  afic 
le  too  amer  et  ironique  des  rlflesioat 
ea  fa?ear  de  la  baroaoe  de  Feaeiràret* 
VL  Examen  de  la  procédure  eri« 
minoUeinêimite  à  St-Leu ,  à  Pon- 
toise f  devant  la  cour  roj  aie  de  Pu* 
ris ,  sur  les  causes  et  les  circori'^ 
stances  de  la  mort  de  S,  A,  R.  le 
duc  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
Paris,  1832,  {  vol.  in.8".  Celle 
publication,  encore  plus  (jiie  la  pré- 
cédente, faite  dans  1  intérêt  de  la 
dame  de  Fcucbèrus,  se  disiribiiail 
gratis  cher,  sou  avoue.  Vil.  Kxu' 
men  médico-legal  sur  les  causes 
de  la  mort  de  S.  A.  R.  Le  prince 
de  Condé  j  par  M.  le  docteur  Marc 9 
médecin  du  roi.  VIII.  Mémoire  mé' 
dico-légal sur  lu  mort  violente  du 
duc  de  Bourbon  ,  par  A.-N.  Gen- 
dria  ,  docteur  eu  médecine.  C'est 
une  réfutation  de  V Examen  du  doc- 
leur  Marc.  IX.  Trois  ans  au  /valais 
Bourbon  ,  par  le  général  de  Lam- 
bol.  X.  Les  Secreli  de  SainL-Leu; 
notice  sur  ce  château  et  ses  pro- 
priétaires, depuis  A^',laulin?î  de  Veo- 
dùme  ,  la  reine  Hurleuse ,  et  suivie 
d'une  Bio^rri{ihie  complète  sur  ma- 
dame la  baronne  de  Feuchères.  et 
de  détails  sur  la  morl  du  duc  de 
Bourbon;  ouvrapre  indispensable 
aux  avocats  de  la  famiUc  de  iio* 
hnn  ^  Paris,  1831(28;.  (>es  pn 
calions  ,  outre  les  mémoires  el  plai- 
doiries des  avocats  ,  refileront  el 
deviendjTuut  des  pièces  que  l  liihloire 
discutera  quelque  jour  aussi  bien  que 
les  arrêts  des  tribunaux  dans  celle 
mvstéiieusc  affaire.  Le  temps  n  est 
plus  où  un  roi  pouvait  abolir  jus- 
qu'aux trace?;  d'un  pareil  procès  en 
livrant  :min  f!  <(I!i  in  es  les  pièces  , 

(ïh)  L  aiiiruT,  &%aut  d'avoir  tronré  on  li* 
braire  t  araii  aniioucé  raatrragf  chez  lid,  da 
dis  iMwaa  à  wèA^  paiMfo  dal'Opéf«« 
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èwfoiHe  le  fit  Hmi  IV»  ftmt  IW 
poisonnement  du  Meend  énê  Géii* 

dé  (29).  D— 1. 

4:0:\DÉ  (LoUlSK-MâBll-Tlli* 

itbfc-iUi  hilded  Orléau»,  ducbeMè 
de  RovRBOT*,  pnucessede),  néek 

Saint-  Cluiid 

filK-  de  Louis-Pliilippe,  duc  d'Or- 
léauÀ,  jU'ûl-fiU  lia  rcgcul ,  et  de 
Luuise-Htarielte  de  Bourboii-Conli* 
A  vingt  ans  ^  elle  iu-pira  la  [dus  vive 
passion  au  duc  de  lUnn  hou ,  qui  en 
avait  a  |Hine  i|u!u7.e.  Leur  mariage 
le  conclut  eu  liîU;  el ,  en  1772, 
la  diicli'  s.sc  mit  au  monde  le  duc 
d'Eogbien  ,  après  avoir  souffert  pen- 
dant qiiat'aûte-qualre  heurts  les  dou- 
leurs les  plus  atroces.  L'eofaul  éldtl 
t>-ut  nuir  et  ne  donnait  aucun  si- 
gnt'  dp  vie.  On  l'enveloppa  de  lintf;es 
Iroiin  és  dans  de  re5-prit  -  de  -  vin  ; 
mais  ce  rctuèiir  (ai  lil  lui  tire  fu- 
neste :  une  éliuctlle  ;iyaut  volé  sur 
les  lauges  infltirauiahles ,  le  feu  y 
prit.  La  duchesse  de  Bourlmn,  dont 
les  transes  înalernelles  furent  alors 
si  vives,  ne  prévoyait  pas  que  ^  pour 
son  fils,  réstrvé  à  une  fin  si  tragique 
dans  la  force  de  i  âge  ,  il  eût  été 
heureux  de  périr  ainsi  a  l\nirée  de 
la  vie.  lîieiilol  une  indifférence  mu- 
tuelle succéda  aux  transports  qui 
a\aipnt  marqué  les  commencements 
du  mariage  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Bourbon  (  Voy.  Tart.  précé- 
dent ).  Malgré  tous  les  efforts  du 
duc  d'Oi  léans ,  père  de  la  princesse, 
une  séparation  s'effectua  à  la  fin  de 
1780.  La  maison  de  Coudé  rendit  la 
dot  de  deuxeeit  mille  litres  de  rtniei 
La  duckesse  ettt  d  ailleurs  me  p6D* 
*  ~  d«  e&i^aite  mille  Itmt  sur  le 


(«9)  L«  duc  d«  Bourbon  *  laiwé  imo 
Mlitr«11« .  mw\*9  I  M.  t«  comte  d«  Rcuilly;  et 
quî ,  i  ^n--  le^  dcinit'i  es  années  de  le  vie  da 
priuc* ,  fut  iMonia  d«  la  iMi»oa  d*  teo  p^e  : 
«^UA  te»  !•  wonl     Mai     VMMMi  y 


CO£f 

toflor  royal ,  ooMlipTaiMiet  Ai 
atng  \  et  le  rttî  LmiU  Xvl  eiigea  aos 
le  prinée  de  Giadé ,  qui  se  ▼pmI 
•  ricM  ëeaner  à  m  bre  «  mî  fit  «ne  peâ- 
•iee  de  Tingl-ciiiq  miUe  livres  ;  ^iim 
lui  fenritl  «d  entre  ée  Taifeiie- 
rie ,  ^  mettblce  et  det  éanipaget 
pour  monter  n  maÎMii  seliNi  set 
rang.  La  duchesse  de  Boorbos  M« 
rait  pu  ,  en  suivant  nne  autre  di- 
rection ,  faire  rornement  de  la  cour  \ 
elle  possédait  toutes  les  qualités  ai- 
maldes  (|ui  fout  briller  dans  le 
moud(-.  était    très  -  iD>lruile, 

Irci  -  furie    iiiuMcienne;    elle  pei- 
gnait  nièiiic  avec   quelque  latDl; 
mais  elle  se  livra  exclusiv  ement  a  Jet 
idées  de  mysticisme  Irès-i     ices  ;  et 
ce  ne  fut  pas  un  spectacK  ^  eu  cu- 
rieux cjiie  devoir  a  la  iio  iJ  ud  aîèclf 
d'iucrcdiiliié  une  princesse  delà  mai- 
sou  de  Bourbon  professer  sur  l'aiiHiur 
de  Dieu  des  idées  tout-à  iait  seoibia- 
bles  k  celles  qui,  sou^  le  règue  dévot 
de  Louis  XIV,  avaient  acquis  ,  k 
M"*  Gujon,  une  fâcheuse  célébrité, 
et  troublé  la  vie  du   tendre  Fé- 
neloo.   On   s  t  luunera  peu  diaprés 
cela  que  la  duchesse  de  Bourbou  ait 
élé  d'ahord  favorable  aux  principes 
de  la  révolution  de  1789  ;  elle  avait 
d^dlleurs  toujours  professé  oc  s  idées 
un  peu  démocratiques  qui  étaient  hé- 
réditaires dans  la  maison  d'Orléans* 
Entraînée  par  des  charlatans  qui  spé- 
culaient sur  sou  rang  et  sur  ^ou  faaU 
làtioD  religieuse,  elle  eut  des  rela- 
tions mystiques  avec  Catherine  Thée^i 
qui  s'iutitulaît  la  mère  de  UicU  p 
avec  le  chartreux  Dom  Gerle ,  qai , 
par  excès  de  simplicité  ,  jOMtl  iWt 
eu  rôle  si  peu  digne  de  la  s^ravtté  sa» 
cerdotale.  C'était  dans  Tbotel  de  la 
duchesse  de  Hourbott  qe'il  se  Kniit 
a  des  prédications  insensées ,  e« 
cR>^at  remplir  sa  mistleli.  La  jMfle 
celle  pouaia  k  dilperie  jneplil^ 
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ger  chet  elb  h  pftftndM  ptt>« 
pbliiM  winue  hà  Bromie }  elle 
lit  mémk  fnprtioer  k  m  freli  le  re- 

des  prfpfi^tîei  de  cêUe  fllioii- 
mire.  Lé»  cotteeitlèi»  que,  daili  eeè 

leriU  peliifefHDjslimies,  ellè  «trait 
Ulei  auk  idëtfi  rltoletioilnaires ,  lâ 
prolicttofl  i|ii'eUe  accordail  atti  é- 
quis  cboitîteliDiiiieb^  ëtaieul,  de  la 
part  de  la  dttdketie  ,  des  gages  trop 
WBaH»o<t  doDttéi  au  l-égiitiede  la  1er- 
rfar,  pour  quelle  pùl  toujours  es- 
pérer d'être  soustraite  K  la  persécu- 
IIm»  Au  mois  de  mai  1703,  elle  tut 
enfermée  an  fort  Saint-  Jean  a  iMar- 
Itlllc)  a?ec  toute  sa  lamille  \ 
l^tnissatt  depuis  six  iuuit>  (i.ins  la 
bplivit^,  lorsqu'elle  fil  écnn  ;l  la 
Convention  (  18  novembre  )  <{ n  .  Ile 
léguait  11  /a  iMlion  ses  biens  iiniiil  ifil 
k  ouiÉc  tiidliuus.  Pour  jnix  clt;  te 
ttCfificl*,  elle  ne  deiuanil  lit  f[ije  ^a 
Hbtrté,  avec  la  liqtiidtlioii  de  ses 
«ivMtfs  et  des  indciimik-^  pour  «es 
»'ruliurs.  Lu  Conveiii ion  répondit 
jjarnn  Iroid  ordre  du  jour  :  se^récln- 
inaliortîioe  furent  écoulées  qu'api  ès  la 
fliule  (lu  système  terroriste.  Le  2î) 
tfUil  179'> ,  un  décret  fit  loinher  s-  s 
et  lui  alldiid  une  somme  de  cent 
^iillre  -  viij|^l  mille  Irancs  sur  ses 
l'i^ns  séqiie.Hirés.  Elle  ne  jouit  pas 
l.jiig. temps  (If*  la  lilierlé  j  après  le  18 
^fitclidor  au  V,  ou  ccsn-â  de  .^uspen- 
rif*  pour  file  seule  l'exécution  du 
^kti  l  (|ni  jiroscrivait  tous  Ir's  I5ntir- 
l'm ,  et  i  lie  lut  expulsée  du  ler- 
^'toirt»  de  la  répul)li(jue ,  avec  une 
j»'  iiMon  dr*  cin»pianlr'  mille  livres,  qui 
'•^i  lut  mal  payée.  Elle  se  rendit  eu 
R^fiague  avec  sa  belle- sœur,  la  du» 
^(•'^se   douairière  d'Orléans   :  le 
Voyage  fut  très- pénible.  Après  avoir 
mS  rt  pendant  ipielques  mois  tuatel 
les  j^èofi  de  l'iDdigenre,  elle  put  en- 
*n  jfHiîr  de  (juelque  aiiaoce.  K  étirée 
^  VU  Miiott  de  €àlD|agiie  k  ôo» 


GON  16) 

n'a ,  pried»  Btttêlobe  ^  elié  M  Htri 

plus  que  jamakàéèlîdtfeilDjttiqdés, 
laoa  dttbliér  lei  de? eit'i  dë  U  cbari&é 
ehritietine*  «  Btitièrement  coefiute 
«  éti  U  toole-pujsiancê  qei  lei  •  or^ 
«  donné  dè  guérir  dea  maladea ,  eit  -il 
«  dit  dans  un  écrit  ceoteniporaiu(l), 
«  M"*  de  Bourbon  n'est,  pour  ainsi 
«  dire,  plus  qu^utie  saur  grise,  qui  re« 
«  ^oit  dans  sa  maison  de  campagne 
V  jusqu'à  deux  cents  malades  par 
«  jour,  (jumelle panse  et  soulage  lors- 
tt  qu'ils  sont  dans  le  besoin  (2).  • 
La  princesse  ne  (juilta  point  sa  rési- 
dence lorsque  les  années  françaises 
envaliirent  Tlvspagfie;  elle  lut  traitée 
par  le.s  généraux  de  Napo'eon  avec  les 
é«^ar(ls  quU'Ue  avait  droii  d  aiU  iulre. 
Auiiii  la  catastrophe  qui  lui  ravit  le 
clnc  d'Enghien,  Ih  duchesse  de  lioui  - 
i'OM  avait  ma  il  t  sic  un  grand  enthou- 
siasme pnur  Napoléon .  A  près  ce  fatal 
événemint,  la  i^ni iiatureile  mausiié- 
tude  de  son  caractère  l'empêcha  de 
parler  avec  amertume  du  meurtrier 
de  sou  fils.  Elle  saisit  même  toutes 
les  occasions  de  lui  dem.  ueltr  son 
lapjte!  ,  el  U'iiuiii  lia  plus  vit  rC;;!©! 
de  ue  jioiivoir  i  ol)leuir.  Sa,  corres- 
poiuhuK  e  imprimée  dépose  K  chsjque 
page  (le  ses  désirs  el  de  ses  regrets 
a  cet  é^ard  :  «  Il  vaudrait  beaucoup 
a  mieux  ue  jamais  qui(  1er  celle  lionne 
«  France  ,  écrivait-elle  au  mois  de 
«juillet  1807,  el  que  la  paix  m^y 
et  ramenât  ,  comme  Ta  promis  ce/ui 
«  «  (ftfiricn  TIC  résiste,  n  Fins  tard, 
lors  des  premiers  mouvements  mili- 
taires des  Fran(^ais  dans  la  Péninsid 
en  1808  ,  elle  disait  dans  une  lettre 
adressée  k  un  de  ses  amis(iVI.  RufHu) . 
,  «  De  tout  ce  i\m  se  passe,  s^il  allait 
«  résulter  pour  moi  la  possibilité  de 

(i)  Kxplicatîon  d«  rùiiigmo  du  rumm  irititulét 
Jltitoir»  liti  tu  coiijuralifn  de  Luua  ■  f'/uti^fi0  d'Of' 

léam .  à  VirMliitailt  (  iS«o),  1  partltS  ta  4  và^ 

lOiUef. 

(t)S*  partit,  ttV,  p.  stf4* 


Digitized  by  Google 


268  CON 

«  letoarner  en  Fraoce ,  avec  qoeUe 
«  falisfaction  je  recevrait  encore  vos 

«  embraasemeDts ,  mon  bon  angel 
«  Mais  (jneile  douleur  s'il  fallait  aa 
K  contraire  m'ébigoer  du  '  conli* 
«  oeni!..  »  Â  la  même  ^poqoe,  elle 
écrivait  encore  :  «  Moneailmesem- 
«  ble  bien  inntile  an  salut  de  l'e/it- 
«  pire  etan  bonlienr  de  Vempereur* 
•e  Comment  se  penl-il  qoe  je  ne 
«  puisse  en  obtenir  h  fin ,  surtout 
«  après  ravoir  demandé  avec  tant 
«  d  instance  et  de  constance?  «  L*em- 
pereur  fut  ioflesîble  j  et ,  faut-il  le 
dire?  teint  qnUl  était  du  saog do  doc 
d*£ngbien,  il  y  avait  une  sorte  de  di- 
gnité et  de  convenance  dauk  ses  refus  j 
et  la  mère  de  ce  prince  infortuné 
se  dégradait  par  ses  prières.  Enfin 
1814  arriva,  el  la  duchesse  de  Bour- 
bon i^élanca  sur  le  sol  français , 
ainsi  qu'elle  le  disait  elleHnéme.  Ton- 
jours  séparée  de  son  époux  ^  elle 
se  livra  fdiis  que  jamais  aui  pratiques 
de  la  religion  et  k  Texercice  de  la 
charité.  Elle  établit  dans  son  b6tel 
rue  de  Varenne  un  hospice ,  dit 
hospice  d'Enghien,  joar  j  recevoir 
de  pauvres  malades.  Ëlle-méme  pan- 
sait If  ors  plaies  et  leur  administrait 
des  secoure.  Cest  au  milieu  de  ces 
offices  de  pieté  que ,  revenue  de  ses 
erreurs  ascétiques,  la  duchesse  de 
Bourbon  passa  les  sept  dernières  an- 
nées d'une  vie  jusqiralors  si  agitée. 
Sà  m  rt  fut  digne  aune  chrétienne: 
le  10  jan\ier  1822,  assistant  dans 
Téglise  de  Sainte-Geneviève  à  une 
cérémouie  r<ligi«use^  elle  fut  sai- 
sie d'uue  allaque  d'apoplexie  fou- 
drovaulc,  recul  l'absolution  d'un  mis- 
sionu  lire,  et ,  Iransporléc  ^  l'EciHedc 
Droit,  expira que'cjues  inslaiilsaprès. 
Ses  restes  morlels  fureul  transférés 
à  Dreux  ,  dans  le  tombeau  de  la  fa- 
mille d'0»lé;ins.  La  duchesse  de 
Bouibun  laissait  une  succession  consi- 
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déraUe ,  qni  a  été  recneillie  par  son 
neveu ,  le  duc  d'Orléaim(au)our(i*bBi 
roi)*  Depuis  son  relnr  en  France , 
elle  ne  s*était  pobtjppprochée  de  son 
époux,  et  vivait  0mi  une  étroite  ia« 
tunilé  avec  sa  propre  famille.  — Siss 
avoir  la  prétention  de  se  faire  is- 
tettr,  cette  princesse  a  publié  quel- 
ques écrits  mystiques  :  L  0/Htf- 
cuieSf  ou  pensées  étumie  ame  de 
foi  sur  la  religion  chréâietaie 
pratiquée  en  esprit  et  en  vérité^ 
1812 ,  2  vol.  in-4o.  Cee  opuscules 
sont  anonymes;  mais,  dès  les  premiè- 
res pages  dn  livre ,  Tantenr  se  dési- 
gne trop  clairement  pour  ne  pas  être 
reconnue.  Il  Correspondance  entre 
madame  de  S,...*.  (Bourbon)  et 

M.  R  (  Rnffin  ),  sur  ieurs  opi* 

nions  rt  iigieuses,  tome  I*'  (Bar- 
celone), 1812,  in-80.  m.  Suite  de 
la  correspondance  entre  madame 

de  B  et  M.  R..:.^  et  diven 

petits  contes  moraux  de  madame 

de  B.  ,  tome  II,  1813,  iD-8<». 

Ces  deux  volumes  sont  Irèo-rmres  et 
très-peu  connus  en  France.  M.  Euffin, 
k  qui  la  duchesse  do  Bourbon  confiait 
ses  idées  politiques  et  religieuses , 
est  Tofficier  français  qui  fut  cbarg« 
de  l'accompagner  jusqu'à  la  frontière 
d^ Espagne  après  le  18  fructidor. 
Ses  bons  procédés  envers  la  priDc  t  .>>< 
déportée  lui  méritèrent  l'amilié  iû 
timedc  madame  la  diicheise  de  Bnur 
hon  ,  ainsi  qu'elle  le  raconte  elle» 
même  dans  Tavant-propos  historiqu 
qu'elle  a  placé  en  lèle  de  sa  corres 
pondance.  Ce  commerce  épistotau 
dura  depuis  le  mois  d'octobre  i'éU 
jusqu'au  29  janvier  1812.  Dans  1< 
lettres  de  la  princesse,  M.  Rufiîo  e. 
désigne  joiis  la  dénomination  de  5U 
ùon  a/ige  AIic/icl.  Si  l'on  peut  S'^u 
lei  dans  ces  lettres  des  erreurs  d  ci 
prit ,  on  j  reconnaît  aussi  i^aiu^ 

plus  douce  I  la  plus  charilabie^  I 


Digitized  by  Google 


COK 

pla4  expaante.  VAhi  Limtiert , 
dm  «es  Mémùirei  de  famille^  pa- 
IMsn  1822,  c^tjoVii  1793  U  da- 
dme  de  Bonrboo ,  uui  fîat  k  Bissj , 
pour  consoler  la  docnesse  d'Ort^aiti 
u  belle-sœor ,  de  la  mort  da  Yéné^ 
rtbie  dac  de  Penlbieyre,  lui  fit  pré- 
Sfit  de  deux  ouvrages  quelle  avait 
fait  imprimer  à  ses  frais.  Ces  denx 
oorrages  j  de  la  coiiipo>iiiou  de  la 
inincesse,  conteuanl  dis  erreurs 
d'un  genre  nouveau ,  l'abbé  Lain- 
berl  lit  «  le  relevé  de  loul  ce 
«  qui  s'y  trouve  de  coulfaire  a  la 
K  foi.  CVsl  sur  ce  relevé  (ju'étail  in- 
a  lervenue  une  censure  des  deux  ou- 
«  vrages  ,  Irès-bieu  faite,  parfaite-' 
«  ment  CD  mesure  avec  les  circon- 
sfaucrs  r,u  lïiiliiu  desqutlies  nou»» 
«  nous  troi)\  ions  ,  et  dans  laquelle  !a 
«  Sorbonne  s'était  surpassée  {'S).  » 
Elle  fui  liée  d'une  tendre  amitié 
avec  riUiiiiHuc  Saint-Marlin ,  qui 
n'approuvant  pas  l  illuminiï>uie  ascé- 
liijue  de  la  princesse,  composa  à  son 
mlrnfîon  ,  eti  1  790  ,  uu  écrit  intitulé 
Kcce  ho 'no  ,  dans  lequel  \\  levait 
conlre  le  goût  du  merveilleux  cl  la 
croTance  aux  prophéties  qui  pos- 
sédaieil  la  duchesse  de  Bourbon 
(  f^qr-  Saisît  -  Martin  ,  \L, 

Oorrtispon  lance  et  1rs  Of/iis- 
cuirs  de  niadame  de  Bourl^uu  oui  hé 
a  l'iodex  à  Rome.  \.vs  jinucipes 
<r éçaiilé  politiijue  iju  illr  piofessa 
toujoars  s'y  trouvent  MîriDUi  déve- 
î'^ppés  dans  sa  ouzi^nn  li  Urr,  écrite 
la  mois  vi 'Il  t  ISDO.  Elle  y  demande 
c quHl  o'j  ail  iie  distinctions  parnnî 
«Jes  bommes  que  celles  que  doi- 
«vent  établir  la  vertu,  l'esprit,  les 
«Isloitset  rÎDstructicn.  »  È\\t^  veut 
mt  m  Isa  lais  réprimeoi  lea  for  lune» 
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r  Voy.  les  Mt'r»."!' 


t9â0pBT^'  labbe  tamb«rt , «leraier cQii* 


«  conildf nUes  ;  qu'il  wAi  houleux 
«  d'être  trop  nche  ^  etc.  «  Elle  se 
prononce  contre  la  peine  de  mort , 
et  demande  qne  la  contenance  des 
conrt  décide  seule  des  mariages,  que 
tons  les  cilojeos  soient  soldats ,  que 
tous  les  gottvrroanis  soient  cboisispar 
le  peuple,  etc.  Quant  à  la  révolution, 
Toici  comme  elle  ^'ex primait  k  la 
mêoie  époque  :  «  Quelles  (juraient  été 
u  les  suites  de  la  révolution  ,  je  ne 
«  blâmerai  jamais  le  but  qu'où  s'était 
«  proposé ,  mais  les  moyens  qu'on  a 
a  employés  [K-tlre  i).  »  Ou  conutu- 
dra  que  de  tels  principes,  professés 
pendant  1  émi^ralinii ,  ii  t'iaaiil  pas 
inits  pour  réconcilier  la  duchesse  de 
Bon  ri  un  iivcc  1'."  losal  et  digne  che- 
valier qu  elle  avail  pour  époux  (4), 

D— R  — R. 

CONDE  (Louisx-Adllaide,  de 
Boukbo.n),  sœur  du  dernier  des 
Coudés  naquit  k  Chantilly,  le  5  oct, 
1757,  et  porta  loug-lenitxs  le  nom  de 
Mademoiselle.  Lo  îis  X  v  fa  de.slimit 
k  épousrr  M  n  pelil-fi'sle  comte  d'Ar- 
fois,  depuis  Charles  X.  Celte  union 
était  convenable,  mais  des  divisions 
de  Iciiiiilb*  l'empêchèrent,  et  l'on  crut 
que  la  n-ine  iMarte-Antfînette  n'était 
pai  étrangère  aux  obstacles  ijui  sur- 
vinrent. Dès  sa  jeunesse ,  mademoi- 
selle de  Cnndé  avait  moutré  des  dis- 
positions pour  la  piélé ,  et  ii.ème 
pour  les  austérités  re!ii^neu«es  5  aussi, 
en  1786,  Loui>  XVI,  tint  ris:i'  i  ses 
inclinations,  confirma  le  choix  (ju*a- 
vail  fait  (feile  pour  abbesse  le 
chapitre  de  Remiremonl  ,  abbaye 
qui  joui^tsait  de  grands  privilèges  et 

(4  Î^Hc  .iv.iit  laiNM-  Altmotrrt  (ne»  à  un 
Irès-pi-til  nombre il'ex<'iii|il.4irrg, i|ui  otiléle  «oi- 
gneuscmeat  «opprime^  iipi^s  umûéeiê.^-'On  peat 

cniisiiitcr  §ur  «•••lté  priiiifssr  ,  outre  li-s  t>u%ri- 
s«>  dé)à  citrs  ,  le»  .Uemo  rti  de  Uetturai,  t«-ux  d« 
StmmH,  in  Mmiilyn  dttm/»é  pttémHt  ht  réfvtutim 

franeaisf,  p  >r  SI.  l'ftMx''  Aiuit-  (îu.iioji,  ton»,  l*', 
p«{.  140  «t  sui«.,  tAtui  d»  la  nttftÇH  eidit  rêi^ 
iSia  ,  loin.  XXX  ,  pas-      •     VUHamt  YJif 
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am  mUfait  k  ton  abbe ife  le  droit 
4V^«rfer  jun'diciioii  ti  \p  litr^  i\c 

ffioceMedf  rcmpîrc  (1)-  ^^^^^  pUce 
çaioeolet  qui  néuii  doaaéf  tpk 
|ie«  émff  de  U  |j1o»  baule  i|j|if- 
|ance  ,  o  imposait  ptf  li  ioa4^nio>' 
mUc  Louiie  Tubli^atioii  de  (juiiief 
fa  cottr*  Ëll^:  roatiuua  à  eo  fi^irt 
l'uroeiyieol  el  À'adiniraiîoiii  el  y  |ref  U 

t*Btiiiiement  liée  avec  U  lœur  de 
^oiiis  XVI,  inadaïue  Elisabeth,  de 
véuérahle  luémuire.  Lt*  17  ÎDlUct 
Iji^U,  elle  guiiU  U  France  avec 
MO  père  y  et  1^  luivit  d'aburd  |i 
Brw|les ,  paie  eo  Soiftc.  Là  elle 

Îéeuf  i|eo«  la  pratji)Me  de  la  plue 
fille  piété.  Celle  piélé  de  le  prio* 
feiM  fpriifiéei  ptee  leo  esjl ,  oar 
ief  »oi^  d*eii  fiimieor  Ulé^  TioM 
!le  BouxoDviUe  «  dépoli  cbiooîoe  de 
Saio^-OeiiM.  hpui  quitté  f  riboorgy 
I^Ue  ae  rendît  à  ^ufio  oi^  elle  ee 
troova  prèe  de  ?ff loeuie  prie* 
ceiie  Merie  -  Clolilde  de  Freoce, 
deveooe  reine  de  Sardat|oe*  Leore 
•entioieoti  ét«f  ot  lei  oMmef  |  ee  fot 
lue  ^ei»de  eoeielflieo  pour  inade* 
noiielle  Lpube  de  loi  lire  voie* 
Aoâfi  le  lociélj  et  le»  eotretieoi  do 
10  leiote  copf  ioe  le  coofironèreot  daaf 
le  4e«eio  de  rroppvelery  et  de  eerret 
ipéoie  linr  dei  oœodii  «oo  peoebaot 
poor  le  vie  religifoie*  Eonoteaibre 
1795.  de  éciivii  è  f^oi»  XVUl, 
alori  a  Vé^roue ,  une  lettre  rcipec- 
toeiue  e^  lourbaole  pour  lui  denaoder 
ipo  aulpffiatioo.  Lp  déceojbre  ce 
vooarqoe  repoodit  à  la  priocenfie ,  lui 
iémoigoa  le  regret  de  la  perdre,  et 


Cf)  l'abbays  cl*  Onatrvaioiit,  um  Uei  plu4 

ti\^\t^r%  fjii  ii.oii'te .  «-tait  lituéf  en  LorraniQ, 
Vttntlfts  en  pdf  MXtl  floui«/ic  ,  «U«  lui  d  a* 
bord  babiu-r  p^r  cta*  moimm  et  d««  rvl<clr«Mf* 

CiUf-.  Il  >  rt.iiriit  r'tli-cif.  VeiftiSiS,  ce» 

iwf  Ir  uoin  ds  ctuifilHHN  >  téMllimi.  C)i| 
peut  rnir  l'Iiiktoirc  dr  e«l|f  all|liy#  Itt^isiénie 
vol.  d'Héljrot ,  |>^|.  4ui. 


Satisfaite  df^  ^lo  l|iUbflioi|  et  de 
cel'e  de  fon  pèfe  y  fp^demoiiclk 
Looiie  eolf  4  dies  lee  eorpiéliUi  ^ 
TuriSfOÙleacircoDilaDce»  ne  lujpir' 
mirent  pai  de  se  (fef  dijj^f eopL 
Coodiiite  il  Vit'ooe  p  ctlO  J  troofi 
l'ebbé  de  Touroeljt  eppérieur  de  la 
lociélé  dp  sjcré'cœur  qui  s'unit  de- 
puis à  celle  dei  pèref  df  |a  (jf^i*  (Sf| 

eieeUeot  eccUti^tMm  cefii|9  îê 
foroicr  daifi  eetlp  fiPf  oaê  coip«|ir 
oaoïi  de  feouoea  ipii  |o  d^'vpufriHMl 
au  service  des  paiirrea  et  lt  i'ifitii^ 
UoQ  dp  la  jepQef<e«  M  pnVeiif 
Loujie  de  Copdé  dt  yait  ijre  I* jpr* 
re  foodameolale  «{e  fel  <lali^ 
meut.  Ellecuqfeol}),  par  lefceeilil 
de  l'abbé  de  ^ousooviilfy  mo  di^» 
recleur,  àieco|idef  |(!i  f jiee  fpl'M 
de  Touroelr.  Déjà  jifut  i^ocieffee 
religieoiee  éoiifrére  l'étaient  ioMto 
0  elle.  Blaii  il  (allot  eofof e  o^ 
oofloer  çi-  projet .  et  le  feql  fffolafe 
durable  qui  eo  iot  relîfé»  c*ea  ^<t« 
nadeoioiielle  Lpoiif  pfiicaro  b  I* 
eociélé  do  iaaé<«qr  la  pfoteçtiiui 
de  rarcbidocbeiM  % rie-Aooe  (2}, 
eeor  de  l'eoipereiir  François  II, 
a?ec  laqoelle  elle  était  digne  d'êUe 
liée*  Malgré  tai^t  4f  cootradictipm, 
la  prioeeife  o'fbaodopna  point  toa 
projet  pour  U  vie  religieux.  Le 
27  leptenibre  17â7,  elle  eotia 

i»t  MmfMnm,  «rrbidocbww*  ià 

enfinoc  |M|>  M  ffkété,  ètjit  ti<<'>!r  3  1  ^«ri! 
KU*  r«l  êkh^mê  du  cb«piirc  de»  UBuutmmgl 
é0  ffëgnm,  dont  tttuUê  Un  à»ut*'*  tfirm  m 
maiiontltaftrainev.  Hn  t-;»,')  le  f^n.f.i  P^r^ 
mri ,  l9tl4$IUmr  de»  pèrr»  d*  la  4r  J «■%••»,  g 
rendit  d«n»  cellr  «il  le  «  la  prière  de  1«  prlMM 
qui  t'uqil  avfc  le»  drani>-,*\\fi>  tlf  ih  t  ,  b^i  èt 
mu'tê4e\lw%  d'iiontieur,  |Mr  Ui-»  sfgu^  ***m*èr;^m 
Ujt-ii;ini  b'iUi  rolxrikkAnm  du  gét»j^|««  !• 

ÎNgfiii:  de  la  Fui.  Ell«  r«co«m«oda  cvtf  e  -^Jl^ 
VU  ,  et  U  iiruiégc»  l<»uj#'urf .  A  |a  |if  4 
raDO*«  ilioo,  tiu  siU  i  B»ui«  avae  4mm% 
fa'AS»  iwnaa  panoMMa  qui  a*#iaiet«(  r^mté 
«fdaa  I  Uiaa  dan*  la  noavaUa  sociatr.  MÀim  n 
vint  a  Virnna  m  riog  s  da  TlauiMl,  «ItopMftil 
"louiria.  al  mvutfH  •»  eofntiao(%nir-at  4f«y 
tobrada  la  miipaaMiéa  à  ftaudorf. 
Tanatwar ,  (Lu*  M#Mni  Ai  BasiiOg^ai^  tb 
van  da  Coaiuânaa. 
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ài  Dira,  sitiil  prêt  de  Maftignj ,  ep 
Yalaîs,  que  Tarn  0.  Ansmtm  de 
Ltitrange  avek  iUiA\  TlUin^ç  pr^ 
«édeite  pour  dee  re ligientet  4en 
fiieol  «mère  le«  conttihitioof  dsjii 
fikiaÎBtc  qa'kabileîcBtles  trenpiltes 
àmgTh.  ÉUe  y  prit  VMnt  U  V 
•dobre  ions  le  nea  de  «sur  Mm 
wk^Joieph,  et  fe  trpufa  dent  cette 
OttBOB  avec  la  roarqpise  de  Bougé 
et  tel  deux  filles,  qui  étaient  an 
iKTs-ordre.  La  princesse  avait  choisi 
le  grand-ordre,  et  quelque  austère 
^o^èn  fui  la  rè^le,  la  sœur  Marie- Jo- 
seph se  trouvait  beureu^e  de  lu  pra- 
tiquer, et  ToQ  voit  dans  les  lettres 
qu'elle  écrivait  alors  avec  quels  trans- 
ports elle  parlait  de  son  bonheur. 
L'évèquc  diocésain  exigea  que  toutes 
les  religieuses  de  ce  monaslère  s'ex- 
pJii^uasseul  sur  la  sévérité  de  la  rè^le 
qu'elles  observaient,  et  qu'il  croyait 
beaucoup  trop  austère. La  déclaration 
de  la  princesse  respire  tout  son  zèle 
et  toule  son  énergie.  Celle  pièce  est 
pt'u  cunnue:  nous  regrettons  que  sa 
longueur  nous  eropèclie  de  Tinsérer 
ici.  Cet  asile  du  bonheur  de  la  prin- 
cesse et  de  SQ6  compagnes  fui  bientôt 
troublé  et  détruit  par  les  fureurs  de 
la  I évolution  françai-NC,  dont  Ifs  pro- 
grès s'éieadirent  alors  en  ^Suisse. 
Un  commissaire  de  la  Convention  ne 
leur  donna  que  deux  fois  vingl-qua- 
Ire  heures  pour  tout  vendre  et  par- 
tir. Les  religieuses  de  ce  couvent 
se  divisèrent  en  trois  colonnes;  la 
llprincesse  partit  avec  la  première  et 
%e  rendit  d'abord  k  Constance,  puis 
4  Liatx ,  et  enfin  k  Orcba ,  dans  la 
Awaaie  blanche,  où  les  trappistes 
Imrai^noèi'ent  divers  établissements 
lîpe  l''empereur  Paul  1*',  qui  les 
jpKaié^eait  d'abprd,  les  força  d'aban- 
sbnner  Tannée  «livante*  Feediast  ce 
jjfeeiETeleiUdekpriiieeMeiSonyoïage 
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M  fut  fkM  I  l'abri  de  ]«  calomnie,  et 
lei  n^ebasti  répandirtiit  qe'eUe  al<* 
hit  H  narier  aree  le  râiéraUe  abbé 
de  Levtraage ,  pour  lequel  elle  avait 
h  plas  ^aade  estime.  Ce  fut  à  cette 
{poque  que  coq^eiUïe  par  aoe  béoé^ 
dictbe  9  nofice  comme  elle ,  la  prin* 
cesse,  désirant  voir  dans  Tordre 
QM  pratique  que  labbé  de  Les- 
traage  ne  croyait  pas  devoir  ad- 
mettre, quitta  cet  institut  austère 
que  sa  santé  délicate  ne  pouvait 
plus  suivre.  Elle  avait  souffert  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  dans  un 
vovage  de  Russie,  fait  pendant  Thi- 
vcr,  dans  l'étal  de  dénuement  oiî 
étaient  les  trappistes.  Forcée  de  quit- 
ter la  Traj)pe  ,  elle  resta  cependant 
fidèle  h  sa  vocation,  et  se  rendit  a 
Varsovie  où  el'e  entra  chez  les  bé- 
nédictines de  l'adoration  perpétuelle, 
en  septembre  1802.  Louis  XVllI, 
qui  était  alors  en  Pologne,  assista  k 
la  cérémonie,  ainsi  que  le  duc  et  la 
duchesse  d'Angoulème.  La  princesse 
porta  dans  cettf  inaisoîi  le  nom  do 
sœur  AJarie-Jjduise  de  la  misèri'- 
corde  y  et  prononça  st*s  vœux,  a  l'ex- 
piration de  sou  noviciat.  A  la  mort 
tragique  de  sou  neveu  ,  le  duc  d'Eu- 
ghien ,  elle  se  crul  obligée  d'aller 
consolerunfrèrechéri:  elle  passa  donc 
en  Angleterre,  où  fiJèle  k  son  état, 
elle  vécut  dans  'a  retraite.  Elle  résida 
quelque  temps  dans  le  monaslère  des 
bénédictines  émigrées  que  madame  d^ 
Lévis-lMirepoix  avait  conduites  et 
gouvernail  encore.  En  181.5,  rnade* 
moisellc  Louise  revint  en  France, 
prit  un  appartement  chez  sa  belle- 
sœur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
bon, où  elle  vécut  dans  la  solitude, 
dans  les  pratiques  dt  son  état,  avec 
quelques  religieuses  de  son  ordre. 
On  espéra  quelque  temps  qu'elle  s'é- 
tablirait au  Yal-de-Gràce.  Celte  at- 
tente M  fui  point  remplie.  Le  roi 
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lai  donna  la  maison  du  Temple,  où 
la  priucesse  élablit  son  iusîitut  de 
l'adoration  p*»rpéluelle  ,  pratii^ue  ex- 
piatoire si  convenable  dans  un  lieu 
qui  rappelle  le  plus  |;raiid  des  cri- 
mes de  la  révolution.  La  princesse 
y  entra  iv  .3  uovcmbre  181C,  cl  y 
bàlil  une  riche  (  hapelle.  M.  Frayssi- 
nous,  évêque  d'ilefinopolis,  fui  supé- 
rieur de  la  maison.  Elle  j  reçut  plu- 
aieurs  religieuses  et  y  éleva  un  pen- 
sionnat ;  elle  continua  de  faire  Pe- 
ililicalion  de  la  communauté  qu'elle 
dirigeait ,  jusqu'en  1824.  Allarpiée 
d'une  longue  maladie  ,  au  c  cjiniiu  n- 
ceraenl  de  rauuée,  elle  y  succomba 
le  10  mais  .  el  fut  inhumée  le  13, 
non  k  Cliadlilly  ,  mais  dans  le  ca- 
veau  (lu  chœur  de  son  monastère, 
comme  elle  Pavait  demandé.  A  la 
céri mon ic  des  obsèques  on  vil  made- 
incise  l(  d  Orléans, l'évêque  d  ilermo- 
polis,  un  j^raiîd  nombre  de  pcrson- 
nâ'^rs  remarquables  et  toute  la  maison 
du  duc  de  Bourbon.  Les  regrets  des 
relij^ieuses  et  des  pauvres  du  quar- 
tier prouvèrent  ce  qu'elle  avait  été 
pour  eui.  M.  Ballancbe  a  publié,  en 
1834,  des  lettres  que  celte  pria- 
cesse  avait  airessées  en  178ti  et 
1787,  à  M.  de  la  Gervaisais  (3). 

B  D — E. 

(3)  L'antliaiiildtA  d*  ces  laiirn  n«  p«ni  lire 

rrn  f^tée;  le*  firi:-iiirnix  existent  entre  les 
uuiius  de  M.  de  la  Cii-rvaisnis  ;  et  l'édiieur»  M. 
BalUoche,  était  incapable  d'en  suppoMr  Vtmh» 
lence,  si  elle  n'eût  jinu  r-r-  rpi-Wf  ;  muis  ce  qui 
ûuii  surprendre,  c'e»i  (|u  >i  aii  doituc  de  la  |jti- 
blicité  à  une  telle  corr<  ^jma JaMM.  La  princesse 
était  âg^c  de  viii},M-in'i)r  lor>.<]ii'elle  l'adres» 
sait  a  un  jeune  uflicicr  de  carubiiturs,  Agp  scu> 
jMMDt  da  vinf l'iiii  am,  bien  éloif né  dVIle  par 
sa  naissance  et  son  rang.  Les  sfiHinH  titi  q  ,'Ale 
exprimait  nVtui«nt  qu'une  Tt-ritabl«  .ibcrruiiuu 
duiii  elle  ne  parait  arviff  aaftli  les  conséquences 
qa'ao  bout  d'an  an.  Ses  yenx  •'ouvrir<'iit  alors; 
•Ua  7  mit  brusqurmrnl  fin  par  une  dernière 
If^dre  adrt-^stT       «m  tiers,  qui  Fut  diai^é  pÊt 

aile  da  raiulra  à  M.  de  la  Gervaisais  ses  pro* 
pm  taltras.  Qaant  I  la  correspiindanoe  de  la 
princesno  ,  rllu  eAprimaït  la  dasir  qu'on  la  snp» 
priniii,  et  si  xes  vœux  à  m  aiuart  lurent  pas 
raniplis  ,da  oui  os  davaiNHi  nhvimiw  da  la  pu. 
Mier  «Idt jilw  alMl  «n  mm»  é»  dMif««r  mv 


COXDORCET  (SoFHiiM 

GnoiTCdY,  mnrquisf  de),  sœur  du 
maréchal  de  Grouchy  el  de  M™*  Ca- 
banis, naquit,  en  1765,  d'une  fd- 
mille  ancienne*  Sa  mère  ,  femme  d  es- 
prii  et  de  sens,  était  sœur  du  prési- 
dent Dupaty.  Sopliie  montra  de  lu  imc 
heure  des  dispoîiilions  et  du  gont 
puur  les  études  fortes  et  solides.  On 
voit .  par  une  plaisanterie,  écrite  de 
sa  maio(1784),  et  intitulée  :  Ga- 
zette et  Affiches  du  chdteau  de 
y illette^  qu'en  l'absence  de  l'al^hc 
Puisié,  précepteur  de  son  frère,  elle 
le  suppléait  daiiS  .ses  fonctions.  Sous 
le  titre  èLAvisà  ceux  qui  s'intéres- 
sent â  M.  le  chevalier  de  Grouchy^ 
elle  disait:  «  Je  ijoussî^néc  rccon- 
V-  11  us  tjue  ledit  chevalier  de  Grou- 
cliy  ,  en  Tabseuce  de  sou  ineutor  , 
«  m'a  répété  ses  époques  et  leçons 
«  d'iiisloire  ancienne  ,  el  (ju'il  s  est 
«  loyalement  acquitté  de  ses  devoirs; 
a  en  foi  de  quoi  j'ai  donné  au  jefîne 
«  candidat  ce  présent  U-m  ignage. 

«  Sophie  G  ».  On  voit  aussi, 

par  le  passage  suivant,  qu'elle  pre- 
nait part  elle-iTume  à  la  haute  ins- 
truction donnée  a  son  frère.  «  Les 
«  écoliers  eu  droit  naturel  alten- 
o  den[  im[)atierament  leur  maître. 
"  Le  plus  â^é  (  c'est  aiusi  que  sa 
a  désigne  mademoiselle  de  Groachy] 
«  a  ^^agné  une  bonne  altératioa  dt 
«  voix  a  répéter  la  secomie  parité 
«  du  droit  en  trois  heures  éfhor'» 
«  loge.  Un  professeur  qui ,  sans  étti 
«  vieux ,  n'est  pas ,  pour  Tâge ,  afl 
«  numéro  diz^neuf ,  peut  donc  avoï 
R  la  poitrine  fatiguée ,  etc.  a»  Ce  ht 
à  la  célèbre  académie  de  Stra&bovr 
que  le  cheialier  de  Groacb^  acber 
Mf  élades  arec  le  fib  da 


une  femota  doat  I*  «!•  «nllii*»  «M 

teuieot  ptirc  n  digne  dr  f«»us  les  r 
milieu  d'une  soctétv  où  irs  utorurs 
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Cusiin?,  Sun  ami*  et  taudis  qa'aprt'? 
sa  présentai i  >n  â  la  cour,   il  clail 
nommé  sous-lieuJer.anl  Uns  gar- 
des-dû -  r*>rp^  .    sa    sa'ur  rpnusait 
(178C  I    \r  iT;ar.i uis  de  Coodorcct. 
Dao?   les   prciniL'res   années   de  la 
réfoluiioii,   31  "  de  Condorcct  par- 
tageait, da&s  les  valons,  avec  M*"^ 
de  Slaë' ,  les  boDoeurs  de  la  célé- 
brité. M"*  de  Staël  n'avait  alors 
jmUié  qae  ses  lettres  sur  les  ou- 
Prm^gs  et  le  caractère  de  Jeari" 
Jùeques  Rousseau.  M"*  de  Cod- 
dMcel  élait  «ne  de*  plus  belles  fem- 
mes de  son  temps.  Uo  peu  plus 
<ard  ,  le  Casem  prussien  Aoacharsis 
Ciosto  ,  c|aî  s'iatitttlail,  dan*  ses  li- 
rresy  l'Orateur  du  genre  hsmuUmg 
ia  poursaÎFait  de  ses  hoiniiiages  pu- 
bikfy  et  l'appe'ait  la  Fénus  Ijm 
céenne.  M''^  de  Groncbj  arait  épousé 
ks  opÎBieiM  pbilusopbiqups  et  polili- 
^■ef  de  «on  onri,  et  elle  les  garda 
teste  aa  rie;  elle  s^associait  aux  tra- 
ms de  aarqois*  Plus  d'une  fois 
elle   négocia  j>our  lui  avec  les  ii- 
braires.,  Alosi   elfe  écrit  à  Des- 
berHera   (  1790 }  pour  le  prier 
«  d*arcrtîr  F>iûsson  que  soo  mari 
«  cstpeétàlBÎ  fournir  des  articles 
a  ^  il  poorra  insârrr  dans  la  Bi^ 
a  kiicth  }èqtie  {de  l' homme  public)  f 
c  et  «■  Tendre  séparément  ;  il  se 
•  CPatcmlera  ménie  de  trente  franes 
a  la  faille  si  Buisson  loi  en  foomit 
«  nne   Tsojelaîne  d'exemplaires  à 
m  pari*  M  &  sait  qne  Condorcet  aW 
ta£^fo«  nom  à  cette  Bibliothèque, 
ijnieotttieai  l'analyse  raisonnéedes 
l^nACÎpaux  aorragei  snr  la  politique 
es  icnérsi.  ei  la  législation  ^  qu'il 
f8l,  pMT  cellaboratenrs ,  Pejsien* 
leif  Obapclîery  d^antres  encore ,  et 
^aece  recoeil|  en  28rolamei  in^S'», 
eit  stiîoariTliu  rare  et  recbercbé. 
A.     : t  de  mari  1793,  Condorcct 
af au  pré^esté  k  la  Gonf cation  na- 


lionair,  au  nriiii  d'une  coiaiDis$iûn ^ 
un  pi u)el  de  cuu^iitution  dont  la  fa--^ 
talc  journée  diî  31  mai  arréla  ladls- 
cussion  k  peine  commencée.  Une  nou- 
velle commission  ,  dont  liéraull  de 
Sccliellcs  fut  le  rapporteur  (10  juin), 
présenta  eî  fil  décréter  la  coustitu- 
tiou  dite  de  17U3.  Condorcet  eut  le 
cour.ige  deTattaqucr  vivement  dans 
uu  écrit  :  il  fut  mandé  â  la  barre  snr 
la  dénonciation  du  capucin  Chabot  | 
le  3  octobre  la  Convention  le  com* 
prit  dans  le  décret  d'accusation  coft* 
tre  cinquante-trois  de  ses  membres. 
Déjà  il  s'étail  caché.  Il  fui  rrcneilli 
par  une  femme  courageuse  qu'il  con- 
naissait à  peine ,  Vemet ,  dont 
le  nom  mérite  d'être  conservé*  lUle  le 
garda,  pendant  huit  nioi^^cbet  elle, 
biarant  tous  les  dangers  de  cette 
béroïque  hospitalité.  QaelqoeCuiscUe 
lui  adressait  des  couplela  pour  le 
distraire  de  ses  malheurs.  «  Je  n'ai 
«  jamais  fait  de  ?erS}lai  dit  un  )onr 
«  le  philosophe,  mais  vont  m'en 
m  ferez  faire.  »  £t  il  composa  ose 
épitre,  adressée  k  sa  femme,  où, 
sous  le  voite  d'un  Polonais  exiké  en 
Sibérie  I  il  parle  de  ses  seotiments 
d'épooz  et  de  père,  et  de  ses  dis* 
tractions  cbercnéea  dans  le  mo- 
ment oh 

C'est  dans  cette  épitre  que  se  trou- 
vent ce&  deux  vers  si  remarquables  ; 

tîfn«  • 

J'eiDbrMtai  le  malheur  et  bar  laÏMei  le  cxim». 

Un  des  biographes  de  Condorcet, 
Antoine  Diaunjére,  qui  fut  son  dis- 
ciple et  son  ami,  dit  qne  le  phiJosiK 
pbe ,  dans  sa  retraite  ,  «  ne  >ongeait 
«  jamais  h  sa  femme,  k  sa  fille, 
c  MUS  répandre  des  larmes*  »  Ce 
fut  k  cette  époque  qu'il  éciîfit  XAvi* 
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tFnri  flê¥è  proscrit  à  safiîle ,  alo^s 
àgér  (Ir  cinq  an5.  «  Iiuliff^rcnl  k  tna 
Ir  (If'stin^c,  (fisait-il.  mai*  ociiipé 
«  de  la  tienne  èt  de  c«*î!e  de  ta 
i^Pté...,  i>  et  îl  foi  parlait  de  la 
t^ndress*  de  sa  nièrc,  raixori 
supt'r'teufe  ^  de.  Cet  À  vis  d'un  père 
n'est  pas  sptfleiiienl  dlcié  par  la  sa- 
jterte  rl  la  phî1osnpliî<» ,  il  v  règne 
thiS"!  nnc  ^rnsi^î!itt•  protoude  :  ce* 
conseils,  oue  incrc  Icndre  aurait  pa 
les  écrire  (  1  ).  L(ir«;(nrnn  dcrrrt  à\i 
13  mars  1 791,  ren'in  sur  le  rap- 
port Saint- Just,  eut  pr^DOuce  la 
mise  hors  la  loi  de  tous  les  prâva- 
ntis  de  conspiration  contre  la  ré- 
pùbli^ùey  qui  se  seront  Soustraits 
A  Vrxnttien  fie  la  justice^  et  de 
quiconque  les  recèlera  chez  lui 
ûu  /lillcutSj  Condorcel,  plein  ant  sur 
lés  pô^i'^ai^s  de  sa  femme  et  de  âa 
(îllé,  dit  &  son  hdtem:  // Jaut  que 
fè  vous  quitte  ,  vous  êtes  hors  la 
"4^:  è(  cette  femme  généreuse ,  que 
té  phifof^ophe  appelait  na,  «eeonde 
Mrè ,  liti  répontfit  :  Mais  nous  ne 
éohimespas  hors  de  l'humanité!  Elle 
Airàft  gardé  le  proscrit,  pendaiil  huit 

ÉÉrois,  presq  if  m nhré  toi ,  et  ce  fut 
IDàl^e  elte  qu'il  la  ([uitla.  On  sait 
'^Hty  loHàrit  de  Paris,  déguisé»  il 
erra  deui  jours  dans  les  éoyirona, 
qu'il  s'abrita  dm  iiBhe  mrriére  5  que , 
blessé  à  la  jam^e  par  la  chute  aune 
yime^  il  se  traiBci  jviqii'à  F«Btnaj- 
aii-IUMef  I  chez  un  amt  de  trente 
ans  y  Suard ,  qui  n'osa  loi  donner  un 
ilito;  qc,  poursairl  par  la  faim,  il 
eMf»d«ai  Ciaiearl  malts  ir^e  reernim, 

3n1l  j  fat  arrêté  oimme  vagabond , 
onchnl  (Uns  ta  prison  dn  Bout  g-la- 
R^itfé,  ët  c|oè  le  lendemain  on  le 
troai^t  mnrt ,  s^Aant  sonstraît  au  &up. 


^i^  III  ont  élr  publias,  en  iSja,  dans  le  Mercirti 
ên  d^mbrt* ,  par  Im  naint  dm  M.  Vnjoîii , 
■mI,  *  I»  mâiae  époi|ue,  fit  immimt  d'aittm 


OOM 

plîcc  pat  le  poison   qu'il  porîiii 
sttr  lui.  Cppendanf  sa  îemrr.v  avait 
été  jetée  ùans  les  prisous  réx  r  jlntinî- 
naiVes  ;  dari^  cc<  temps  dcpicrable* 
elle  n  avait  pu  montrer  une  ferme- 
té sloVque  :  mais  il  était  facilt*  àt 
reconnaître  que  sou  courage  n'aii- 
lail  point  lléchî  si  eîf'e  n^avaîl  eu  i 
trembler   que  pour   elle.     M**  d; 
Conilorcet  {^artla  ses  pruicj  pe.»>  tir  w.O' 
raie  et,  de  [xilîfîijn'*:  et  quand  ellere- 
cnnrra  .««a  liberté,  on  vit  que,  loin  de 
s'aiiaib'ir,  ces  principes  s'étaient  for- 
tifiés. Ln   de  se.s  prt  miers  soins  fot 
de  publier  le  dernier  et  peul-éîrcî' 
meilleur  des  ouvrages  de  son  maji, 
V JLsquissc  d  un  tnhlrun  liistorique 
des  progrès  de   l'esprit  humain» 
l/94,in.8°.  Elle  disait  dsLus  t A- 
vertissement  \  v  Pui.sse  cette  mort, 
«  qui  ne  servira  pas  peu  dans  Tbit- 
cr  toire  k  caractériser  Tépcrque  <m 
a  elle  est  arrivée,  inspirer  on  al- 
«  tachemeîil  inébranlable  airx  droits 
*  dont  elle  fiit  la  violaliool  Ceit  le 
seol  hommige  digne  dn  sige  qm. 
«  sous  le  glaive  de  li  mort  ,  méJi- 
«  tait  eu  paii  noor  ramélioratien 
«  de  ses  semblaWs:  c^esl  la  sente 
«  consolation  qne  puissent  éprouver 
é  ceux  qui  Ont  été  l'objet  dê  ses 
«  affections  f  et  qui  ont  comn  sa 
«  Vertn.  »  Un  décret  de  ia  Convea- 
tinn  ordonna  Tacquisitidn  ef  1«  «fisiri- 
bntion  de  trois  mille  exemplàbts 
de  cet  onyrn^e ,  aux  frais  delaré^ 
publique.  M*"*  de  Cofldorcel  ffl  la* 
primer  aussi  le  Manuel  peur  ee- 
prendre  â  compter  Sûrement  et 
avec  facilité ,  Fari>,an  VII  (1791), 
in.12(2).Cepetit  livre.  pHc^d*» 
Avertîssetnent  par  Gara! ,  fnt  adopic 
ponr  les  écoles  primaires.  Goailor* 
cet  TavaH  écrit,  pendant  sz  pros- 
cription y  de  la  même  mita  <|Qf  Ira- 

 .  N 

(2}  i\«;uo|>runc  depuis,  1S18,  ta-i9«. 
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çaît  le  Tableau  des  progrès  de 
l'esprit  fuumamm  L'anoée  prédé- 
(leote  aVail  paru  la  iraducliob  que 
M'""  de  Coadorcet  a  faite  à/s  la 
Théotiê  des  sentimeniê  mormsatf 
d'Âdaio  Smiib,  Paris,  Buissco^tli 
Vl  (1798),  2  vol.         C'eft  im  et- 
aai  miljrl^e  dé4  jugementi  fie  j^i^ 
l«it  aattiteUfiftfiit  iea  boaune •  d'à- 
lerd  tur  Ue  actions  det  «atrei,  et 
ensuite  aar  lenn  dropres  actiont* 
Déjà  cet  ouvrage  célèbre  publié  en 
par  raotewrda  Trailé  sur  k 
natare  el  let  cauiei  de  la  richesse 
du  aalioMy  avait       traduit  dans 
adlf e  lan^,  en  1764,  par  Ëidous, 
0i  ta  1714  par  Blaret  :  mais,  depoU 
oaa  déni  veraîoQty  le  pbdoaopiie  ecot* 
sais  mrêk  lait  det  addîtioBa  et  dva 
chaageoMitacomddrabivtà  sa  ThéO' 
rie ,  etce  foiaar  laeeptiéme  édition  aa« 
|la^  que  ilh*  de  Gondorcet  entre^ 
prît  800  trafaiU  L'habile  iaterprète 
ijoDta  k  la  tradaetioii  do  la  Théorié 
cdied'aii«  Dimrtaiion  doSmlth  sur 
Fongine  des  iaMi^j»«/  elle  j  joignit 
htiiLeitresturùssj'mpathie^  adrea* 
aéea  il  Gabania,  aoa  bean*frèret  o*eat 
dana  cea  lettiea  qae  madame  de  Con* 
doreet  supplie ,  avec  un  talent  irèih 
feoMrqnnlNo,  m  omiasiont  de  raQ<* 
teer  auglais,  tandis  qu  elle  examine^ 
jDodifie  oa  combat  quelquce^imaa  de 
les  uploions.  On  remarqae  dana  cea 
lettres^  comme  dans  la  traduction, 
la  pureté  et  Télégancedri style, allt^ff 
a  la  sévéï  ilé  du  langage  philosophi- 
qut    (juaiitl  celle  publication  parut, 
de   j  listes  éloges  lui  furent  donnés 
àdD.^  \r  Moniteur  et  dans  d'aulrcs 
journaux.    Ha  171)9    fiircul  impri- 
mé j  ^  p«ir  les  siiins  de  jM"'  de  (îon- 
dorccl  ,  les  Eloges  dea  acndéini- 
Cicns         l' académie  des  sciences, 
morts  £l€puis  l'un  lG(i6  Jusqu'en 
1790,    6  v')l.  m-12.  Elle  vouUil 
puitiicj:  a>uMi  uu  autre  ouvrage  de  aon 


mari ,  qui  devait  faire  suite  k  aon  édi- 
tion des  Lettres  d*Euler^  et  qui  é 
pour  titre  :  Elément»  du  caicmi  det 
ptobablUtés  et  son  appticaHonauà 
feux  de  heeardy  à  la  loterie  et 
eux  /utemêtttê  des  homtnéê^  i  vol. 
in-8".  Le  manuscrit  fut  retrouvé  pk^ 
M.  Fayolle  ^  qui  le  £t  imprimer  en 
180Ô.  Dfpuis  loog-temps,  M""  de 
Goadorcat  a'occnpait  du  soin  di^ 
rémir  tont  ce  qa'avait  publié  ioéi 
mari,  pour  donner  une  édition  com^ 
plèle  de  ses  ouvres.  ËHe  écrivait  an' 
oiblietbécaire  Barbier  :  «  Préaaéé 
é  oour  Téditioa  dea  onvragea  de 
«  M«  de  Gondorcet,  il  me  man^e 
m  plniie«ra  brochnrca  dont  je  croia 
«  que  vous  avea  ^Iqnea^uneiy  ef 
«  votre  obligeance  m'a  fait  espérer, 
«  ainsi  que  vos  connaissances  litté* 
e  raires,  que  vous  poorraa  m^aider 
a  k  recouvrer lea antres.. •  l*éditioa 
m  avançant,  je  n*ai  pas  on  inatant  t 
ff  perdre.  »  Les  OÉuvres  dê  Càn* 
doreêt  pamrent  en  1804,  21  vol. 
in>8o  (3).  Les  ouvrages  de  mathénla- 

aties  ne  font  point  partie  de  celte 
lectioa.  La  vie  de  M**  de  Con- 
dervel  s^écooLi  paisible  dans  le  seia 
de  sa  famille,  au  milieu  de  quelque! 
amis,  dont  M.  Fauriel  fnt  un  des  pina 
dévouée.  Loraque  la  restauration  fut 
vanne  après  rempire,  le  marlcbal 
Oruuchy,  qui,  degnia  rordonnance 
du  24  juillet ,  s^était  embarqué  pour 
les  États-Unis ,  se  trouva  traduit  en 
octobre  1810,  quoique  contumace  in- 
volontaire, devant  le  conseil  de  guer- 
re de  la  première  division,  suuji  lepuids 
d'une  accusation  capitale.  Gumme 
gr;iiu]  uliicitT,  il  n'était  jusliciable 
(juc  lie  la  hjute-cour  reniplucéc  par 
la  cour  de.,  pairs.  Le  coniril  de 
guerre  se  déclara  iucumpélcut.  Le 
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Ttcomie  de  Gronchy  plaidait  pour  mo 
père  et  M"*  de  Condorcel  aiiiiUil 
anx  d^hals.  Le  capitaine  rapporleur, 
faisant  les  fooctîoDs  de  proctireor  du 
roi,  se  pourvut  devant  le  conseil  de 

1  ^vision.  M"*  de  Condorcet  de- 
manda et  obtint  une  consultation  fa* 
Torable,  .si};née  de  MM.  CI»aix-d*Es- 
lange  ,  de  J^aviuiic  ,  Uillecocq  ,  Tri- 
pier, et  le  conseil  de  révision  confirma 
le  jugeinenl.  A  celle  époque,  la  cou- 
duitf  tlu  (ils  cl  de  la  scvur  du  iiLiré- 
chal  u'honora  pas  moins  leur  cuurap;c 
qnc  leur  piélé  filiale  cl  Iratrrrudle. 
Lt  i  cslc  de  la  carrière  de  M"'Me  Con- 
dorcet se  pUAsa  tians  rexcrricc  actif 
d'wMvrcîi  de  bienfaisance;  ^<  La  lia 
«  de  sa  \ie,  dil  M.  Jiillien  (l),a 
«  donné  de  nouvelles  prcuve.s  de 
u  reltp  philosophie  pure  el  sii- 
«  Itliine  dont  elle  ttaiL  pénéirée. 
«  ]VÎ:d<'r(?  les  douleurs  ai<;u*t'!>  et 
«  prrs(jne  (  iMil imirllrs  lie  iiii  liHvne 
«  et  dernière  malaiiie,  les  l'isoins 
«  cllesorl  fulur  deceuxcpre  lie 

«  courait  l'occupaient  sanj.  cesse  j 
«  et  lors  niênie  (jue  sa  voix  devint 
a  embarrassée  ,  c  elaient  les  îiorks 
o  de  ci5  per&ounes  (jue  sa  lau^j^tie 
«  articulait  le  nm n  \  .  et  lepl  us  sou- 
«  vent.  »  M""  iir  C]i;iuî(vrcel  nion- 
riil  ;i  l*aris  le  (>  septembre  iH'22, 
11  y  '-"ul,  dans  st  s  runL'r'ulIcs ,  la  sirn- 
plicilè  (jn'elie  avait  exit^ée.  M"'"  de 
Condorcet  avait  composé  nn  onvrn^e 
resté  inct!)l  ,  pour  réducation  de  sa 
fille  fpii  n  t'i  oijsé  le  |:;énL'ral  O'Con- 
nor.  Ce  fut  moins  de  deux  ans  après 
sa  mort  que  parurent  les  Mémoires 
de  Condorcet  sur  la  révolution 
française^  extraits  de  sa  correspon- 
dattce  et  de  celle  de  ses  amis  , 

2  vol.  iu-8°.  Il  est  facile  de  recon- 
Daître  que  Condorcet  ni  sa  veuve 
n'ont  ea  aucune  part  k  la, rédaction 

(4)  Mmw  •wyoly^Jjnwttom,  III,  pay,  137. 
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de  oet  pvdtendna  B&niirca  s  c 
«•ne  coropilatioa  dui  le  gear»  dn 
cellee  qn  on  a  ywê  le  svoceder ,  do» 
poil  dooM  ane  9  a?ee  tant  de  profo- 
tion ,  et  qui  ont  introduit  na  aKgrmad 
scandale  dani  le  monde  jpoKttqoe  el 
littéraire.  V— 

COi\ GRÈVE  (sir  WituàM), 
ingénieur  anglais,  né  le  dOnMi  1772, 
d'une  branche  cadette  de  la  famille 
des  Copp;rève  ,  dans  le  StafF«»rd&liire, 
à  la(jnellc  a  également  apparlenu  le 
poète  de  ce  nom  (  Vo^.  CoiNgrî  tk, 
IX,  420).  Il  eut  pour  jure  rir 
Wdliam  (^oiit^rève ,  prcmifr  haron- 
n(  t  (](•  \V  alion,  licutenani  >  général 
il  artillerie ,  mort  en  1811  d.ins  la 
chart^e  de  suriiiieudant  de  l'ar^ienal 
de  Woolwicli.  11  entra  de  bonne 
heure  dans  la  même  carrière  et  s'y 
distingua  par  ses  services,  mai^  .sur- 
tout par  la  découverte  des  lusô  s  ipii 
portent  son  nom,  et  par  qin  l^jues 
autres  inventions  moins  comiuc  .  Kn 
18  l(i ,  il  parvint  au  grade  de  Ueute- 
naul-culonel  d'artillerie,  cl  vern  la 
même  époque  il  fut  noimué  écuvi  r 
du  prince- réj^ent.  11  conserva  cette 
dernière  charge,  lors]\iVn  1820 
il  crut  devoir  résigner  ses  lunctiîins 
de  lieutenant -colonel  pour  donner 
plus  de  Irmps  k  ses  recherches  scien- 
tifiques. CVsl  de  1808  que  date  U 
découverte  de  son  formidable  appa- 
reil de  j^uerre  ,  1rs  fiis-'osh  la  Éoa- 
grève,  espèce  de  pil  lUs  boules,  pro- 
dinsant  nn  effe  t  |<ius  meurtrier  qae 
Tobus  et  la  bombe  proprement  dite* 
£lles  ont  la  forme  de  boites  elloa* 
gées ,  portent  avec  elles  une  mêcbe 
inextinguible  et  parcourent  one  line 
horitontale  k  peu  prés  comme  in 
obus.  Lorsqu'elles  éclatent  ,  elles 
lancent  de  tontes  Dartt  d  antres  peti* 
tes  greuades  on  nuéet,  qoi  dcfarfeil 
à  leur  tonr  et  oansent  nn  loin, de 
gimda  taiagea.  loa  praniina  dpwi» 
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res  de  cette  terrible  inyention  furent 
faites  d'abord  en  présence  dn  duc 
d'York,  qui  les  fit  adopter  aossîtôt 
pour  las  troupes  anglaises  de  terre  et 
dener.  Il  s'ea  est  suivi  pour  les  au- 
tres nations  eturopéennes  la  nécessité 
d^étudier  kleur  tour,  d'analjser  et  do 
(abriqoer  de  pareils  instruments  de 
mort  et  aiéme  de  les  perfectionner. 
Ce  fut  contre  la  France  que  les  An- 
glais se  servirent  pour  la  première 
lois  de  cet  instrument  de  destruction. 
Lord  Gochrane  l'employa  en  1809 
dans  une  combinaison  vraiment  înfi^r- 
nale,  qui  avait  pour  bat  d'incendier 
la  flotte  française  dans  la  rade  des 
fiasqoes.  Depuis ,  les  Anglais  en  fi- 
rent usage  dans  leur  eipédilion  cda* 
tre  nie  de  Walcberen  «  dans  lèpre 
atlaqnes  contre  diverses  places  fortes 
d'Espagne,  pais  k  Waterloo,  et  enfin 
avec  des  effets  terribles  dans  le  bom- 
bardement d'Alger  par  lord  Eimoatb. 

1813,  Congrève  avait  été  d^ 
coré  de  Tordre  de  Sainte- Anne  de  se- 
conde classe  par  Temperenr  de  Rus- 
sie, qui  avait  pu  admirer  les  résuhals 
de  ses  fiiiées  a  la  bataille  de  Leipzig  ; 
et|  loraqoe  ce  souverain  alla  en  An- 
gleterre en  1814^  il  loi  fit  une  visite 
ft  Tarsenalde  Wooiwicbet  vooint 
assister  encore  ani  eipérieaces  de  cet 
appareil  formidable*  Les  fasées  k  la 
Concrève  t  nous  devons  le  dire ,  n'ont 
pas  été  eidosîvement  ni  tonjonrs  des 
ustmments  de  destruction  entre  les 
bommes  ;  on  les  a  employées ,  en  leur 
faisant  subir  une  modification ,  k  la 
pécbe  de  b  baleine.  D'aïUenra,  il  laut 
le  dire  encore  ponr  la  jostificntion 
de  Coogrève,  tontes  ses  inventiono , 
et  elles  furent  nombreuses,  n'ont  pas 
eu  le  uiéine  but  meurtrier  ;  l'iodas- 
trie  et  les  arls  de  1  a  paii  lui  doivent 
aussi  quelques  procédés  atileS|  qui 
couiiiluetit  en  quelque  sorte  une  ex- 
piation aux  jeujL  dt>  i  buoianiltt  pour 


les  ravages  qu^a  dcja  causer  sa  décoa- 
verle  la  plus  connue  ,  celle  h  laquelle 
malheureusemenl  il  doit  sa  célébrité  ! 
lia  expliqué  lui-même  plnsirnrs  de 
ses  autres  inventions  dans  divers 
écrits.  En  1812  ,  il  publia  un  Traité 
éiémeiUaire  sur  les  moyens  de 
monter  Us  pièces  de  VartUlerie 
na^^ah,  indiquant  les  vrais  prin- 
cipes pour  la  construction  des 
affûts  de  toute  espèce  d^ artillerie, 
1  vol.  in-4o.En  1816  parut  sa  Des- 
cription du  mode  de  construction , 
des  propriétés  et  des  variétés  des 
vannes  hydro-pneumatiques ,  pour 
lesquelles  il  obtint  un  brevet  dans 
la  même  année ,  et  qui  sout  anjour- 
d'bui  généralement  adoptées  dans  les 
canaux.  Il  prit  également  en  1815 
un  brevet  pour  un  nouveau  mode  do 
fabrication  de  la  poudre  de  guerre^ 
qui  consiste  d^abord  dans  une  ma- 
cbioe  destinée  k  poduire  un  mélange 
plus  parfait  de  tous  les  éléments,  de 
cette  fabrication ,  et  ensuite  dans  un  . 
procédé  pour  mettre  en  p  cesse  Tes- 
pèce  de  gktean  qui  en  résulte,  et  en- 
fin dans  un  appareil  p^uir  mettre  ea 
grainsle  produit  (iéfinliir.  Eu  1819, 
on  autre  orevet  lai  fut  délivré  ponr 
un  perfectionnement  dans  les  moyens 
de  souder  et  de  combiner  diffierenls 
métaux  y  et  un  brevet  encore  pour 
certaines  améliorations  dansVart  de 
préparer  des  bank^notes  de  manière 
k  en  prévenir  toute  altération  fraudu- 
leuse. En  1823,  il  publia  par  ordre 
dn  gonvenement  un  rapport  très-in- 
téressant sur  les  établissemenU  d*é- 
dairage  au  gas  de  la  métropole.  11 
est  fiicbenx  d'avoir  k  dire  maintenant 
qu'un  homme  aussi  konoré  pour  ses 
talents,  et  même  pour  la  conduite  ir« 
réprocbalile  qu'il  avait  toujours  tenne, . 
se  laissa  entraîner  k  ce  torrent  .de 
spéculations  effrénées  qui  causa  de  si 
grandes  destructions  de  fortunée  en 
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AigletOTe,  vers  1826  ;  il  est  fà- 
cbmiavur  à  dire  qu'il  Catcom- 
promif  dam  oa  prociè«  w/vU  la  eovr 
de  cbancellerie  pour  avoir  pris  part, 
«Tcc  quelques  bommes  ioaignes  de 
loi  9  à  one  coarentieo  qui  de?ait  res> 
1er  secrète  et  qui  arait  pour  bot  de 
faire  pa  jer  à  une  compagnie  ^  dont 
ilsélatenl  menibres  »  ie^  Bines  desli- 
a&s  k  son  ezj^loitatioo ,  plus  cher 
qn^ilsnelesaraient  acbetéeseai-mé-i 
mes  pour  son  covipte.  U  lui  fut  im* 
possioie  aoi  jeos  de  ropbîon  pnbli» 
qoo  de  se  kirer  entièrement  de  cette  ' 
accnsallen,  et  il  se  rit  obligé  de  sVzî- 
1er  de  son  pays  oalal.  C'était  au  coin- 
nencemenl  de  mai  tB2H ,  et  i|  mou- 
rai  Tsrs  la  fio  du  même  mois  k  Tou- 
loose.  On  aimerait  k  penser  que 
cette  mort,  qui  suivit  de  près  un 
jugement  fâchtux  et  im  exil  com- 
maudé  par  rhoDucur,  se  trouva  hâ- 
tée parle  chagrin  (i  avoir  gâté  en  un 
seul  jour  une  vie  honorable.  Cou- 
grève  était  membre  de  la  société 
rojale  de  Londres.  Il  avait  été  à  plu- 
sieurs reprises  envoyé  au  fiarh  ment, 
une  fois  par  le  bourg  de  Gatlon ,  et 
deux  fois  par  Plyroouth.  Eu  1814, 
il  avait  succédé  a  son  père  dans  le 
litre  do  baronnet  et  dans  la  charge 
de  suriiiteudant  de  TarseDal  de  Wool- 
wich.Le  Moniteur,  en  rapportant  la 
mort  de  sir  \\  iliiani  Contre ve, ajou- 
tait que  cet  halule  ini^cDieur ,  dans 
la  prévoyance  d'uue  guerre  (jui  puar- 
rait  éclater  dansl  Ortent,  avait  sou- 
mis deux  projets  a  son  gi)uvt'rn(  ii]rnt  : 
1  un  pour  la  défense  ,  Tauirc  pour  la 
dcstrncUoii  Je  Ci)nsta;ilinopic ,  de 
sorte  que  l'Anglelerrr  puf  de  quoi 
choisir,  selon  qu'elle  se  croirait  in- 
téressée k  prendre  parti  pour  ou  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  aussi  décou* 
Terl  y  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  s'il  faut  en  croire  celte  même 
fcoilley  les  moyens  de  fiiire  mouvoir 


CON 

en  mer  les  navires  mns  rames  nî  voî> 
les*  et  sans  la  vapeur.  lioa  dévelap» 
'  pements  esplicaliis  de  son  plan  atil 
éil  imprimés  $  mais  il  parait  c^eol 
on  système  plus  iagéniem  que  prs^ 
lioabie ,  de  laven  même  da  Mattê^ 
tem\  qui  a  fait  le  premier  celle  ré* 
délation  au  public*  Ch— 

GONllîOR(Roi»iutct»  RoMi- 
Ktcft  ou  RoET  0  ],  61s  de  Terdh<*l* 
vaob  0  Connor(  Foy,  ce  nom ,  IX^ 
423  )  ivX  le  dernier  monarque  iria»* 
dais  de  b  dynastie  miiësieiine*  B 
monta  sur  le  trône  provincial  de  Ce- 
nadeà  la  mort  de  son  père,  en  1 156, 
mais  n'obtint  que  dis  ans  après  lé 
sceptre  monarooimie  de  tonte  llr- 
lande.  Mortogh  O  Neill  sVn  empara 
d'abord,  prétendant  ne  faire  que  ren- 
trer dans   Phéritage  de  sa  tribu. 
Comme  il  n'avait  cessé  de  lutter  cou- 
Irt  la  suprématie  de  Turlogh  0  Con- 
iior,  le  iiià  de  Turlogh  oe  ce^sa  cfe 
lutter  contre  la  si(;nnc.  Âprèsd*  ^  \  ic- 
toires  alleiualives  et  beaucoup  de 
sang  répandu ,  il  y  eut  une  espèce 
a  accord  en  1162.  Mortogh  0  Neill 
resta  en  pussesMoa  du  rang  suprême» 
Rûdérick  0  Connor  fut  roi  de  deux 
provinces  et  donna  des  otages  à  son 
suzerain.  Mortogh  fut  tué  en  1 166, 
et  Rodérick  prit  le  titre  de  monar- 
que. Il  .soumit  par  sa  valeur  tous  les 
opnnsauls,  ne  voulu!  pas  ic^ner  par 
le  seul  droit       la  force,  convoqua 
dans  la  ville  d'Atlihoye,  en  Midiejes 
als  ainsi  qu<-  1*  >  chefii  des  tribus 
milésiennes,  rt  fut  élu  monarque  sui- 
vant les  ftîi  lurs  de  l'anciepnr  consti- 
tution, prcsijue  t)iihlîé<"î  dt-pmsun  siè- 
cle et  drmi.  L'Irlaude  sr  promettait 
d'heureuses  destinées  s(ni.s  le  rrgne 
d'un  prince  non  moins  ju^ti  que  va- 
leureux^ ami  de  la  science  et  protec- 
teur du  commerce,  lorsque  toutes  ses 
espérances  furent  renversées,  sa  con- 
stitution snbvertie  ,  et  jusqu  à  son 


iod^pen^lance  perdue  par  un  de  et$ 
^aods  désordres  de  mceors  gui  ont 
tant  de  fois  rédoit  en  cendres  aes  vil* 
les  eî  des  empires  : 

Mtm  fvSt  «nte  HeleaaiD  m«lier  Utorina  bafli 
Ca«M. 

Dcrforguill ,  éj>oa$c  de  Tiemao  O 
Roo  rk  ^  p rtnct*  de  Brefoj,  avait  juspiré 
«ne  passion  cnininrtlek  Dermod  Mac** 
Mnrrliad ,  roi  de  Lagénie  oade  Leins- 
ter.  Soit  q»Vltefnlsédmteelle<-méaie^ 
soit  que  l'amintion  seule  lui  fit  fi  anchîr 
tontes  les  lois  de  la  pudeur ,  sou  épuux 
^tant  parti  pour  un  pteui  pèlerinage  y 
elle  se  bàla  d'en  donner  avis  au  roi 
de  Lagloie,  (jui  vinlPenlever  H  la 
conduisit  dans  ses  états.  0  Rourk, 
de  retour  dans  sa  principauté ,  iovo- 
qna  la  protection  du  mooarqne.  Ro- 
âérfck  assembla  udc  armée  dont  il 
donna  le  commaodenient  k  0  Rourk, 
el  la  €t  marcher  cnnlre  le  déloyal  ra- 
TÎsseur.  Dermod,  tyrau  délesté,  ne 
trouf^a  ni  un  ainiliaire  paniil  sts 
chefs  ,  ni  un  soldat  parmi  ses  sujets. 
Réduit  à  une  soixani.uiie  de  servi- 
teurs,  compagnons  île  ses  débauches 
Ou  l'nslnimeiits  de  sa  Ivianuie,  il 
quif  ta  son  pavs  pour  y  renlrcr  en  en- 
nemi ,  al  lu  iiiipl'»rer  le  secours  du  roi 
d'Angleterre,  Henri  II,  qui  était 
alors  eu  jNorniandip ,  et  lui  offrit  de 
se  reconnaître  son  vassal  ,  §*il  était 
rétabli  par  lui  dans  le  rovanme  de 
Lairéaie.  L'ambilit  nx  Henri  11  n'en 
avait  pas  assez  de T Angleterre  et  des 
pins  iiclit'S  provinces  de  Fiance.  De- 
puis laug-tetnps ,  dans  le  secret  de 
SOD  Cfpur,  il  coinoilail  la  souverai- 
ne lé  de  l'Irlaude.  11  avait  en  poche 
une  bnîle  da  pape  anglais,  A  IricniV, 
f|ni  lui  iaisait  don  de  celte  île,  cl  il 
é^tiSLii  toutes»  occasions  de  s'y  intro- 
duire. Il  fit  donc  Taccucil  le  plna» 
amical  an  roi  de  L igénie  ;  et  trop 
occupé  alors  a  ia  défense  de  ses  pro- 
TÎnces  françaises  pour  pouvoir  lui- 


m  m 

inêine  le  ramener  en  Ir^ande^  i|  l'an* 
torisa  k  foûre  eo  Auj;}eterre  un  appel 
àtovs  tes  aventuriers  qui  voudraient 
embrasser  sa  cause,  uermod'^llp  dé<» 
barqner  k  Bfistol ,  et  joij^nit  a  soif 
appel  une  proclamatloo  rojale  de 
Hçiiri ,  prometlant  sa  faveur  k  tous 
ceux  de  ses  sujets  qui  aideraient  lo 
1*01  de  Lagénîe  k  remonter  sur  soo 
lr6ne.  Dji  grand  seigneur  gallois,  c^ 
lèbre  par  sa  force  et  sa  bravonre^ 
ruiné  par  ses  profusions ,  populaire 
par  sou  affjibiblé  et  même  par  sa  dé« 
tresse ,  un  comte  Richard ,  surnom- 
mé Strong-  Bow  ou  fArc  -  Fort  ^ 
s'offrit  le  premier  a  Dermod  Mac«> 
Murehad.  Il  lai  promît  de  faire  une 
descente  en  Irlande  au  printemps,  a 
la  tête  d'ane  troupe  de  guerriers  d^é» 
lite,  et  lui  demanda  pour  récom- 
pense, s'il  paryenait  k  le  remettre  sur 
le  trône ,  de  devenir  son  gendre  et 
son  héritier.  Dermod,  avide  de  ven- 
geance ,  et  qui  n'avait  d^enfautj»  lé- 
gitimes qu'une  seule  fille,  accepta 
ce.s  C(tn  litions  el  sii'na  le  traité,  il 
promit  la  ville  de  \  <  .\ forci  et  ses  dé- 
pendances a  deux  a!iliL'5  aviiil iii  if  rs 
ni  moins  valeureux  ,  ni  moins  ruinés 
qn.^  le  premier,  lloberlFitz-.Sl  ephen, 
([u'il  fallut  llrer  des  prisons  ilu  pays 
(Je  Galle> ,  tl  hou  ii  t-re  u'.érin  Mau> 
rice  î  iiz-Gérald.  Dermod  les  précéda 
en  Irlande  ,  y  rentra  déguise  en 
mnaji'  ,  et  s*y  cacha  pend„ul  uue  par- 
tic  de  Thivcr  dans  le  moupslère  de 
Fernes  ,    que  ,  suivant  l'espril  du 
temps,  il  avâil  fondé  tout  a  travers 
ses  débauches  et  scscruaulés.  ORourk 
découvritle  retour  de  son  enneuii  et 
le  dénonça  au  monarque  irlandais. 
Rodérick  (il  entrer  une  armée  en  La- 
géuie.  Dermod,  qnc  ses  auxiliaires 
n'avaient  pas  encore  joint ,  feignit 
de  s»*  repentir  de  ses  crimes  et  de 
yotiluir  les  expier  H  couscolil  h  faire 

enfermer  Derforguiil  dans  un  /ioii* 
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Tcnt  Je  Sainte-Brigite  ,  à  pa}crccnt 
onces  d'or  pur  au  prince  de  Brefuy 
pour  lepaialion  de  l'offense  ({n'il  lui 
avait  faile,  enfin  a  tenir  a  fui  et 
hommage  du  nio  Dcinjuc  irlandais  envi- 
ron un  tiers  de  ses  anciens  élals,  cju'il 
reconnut  devoir  a  la  clémence  de  Ro- 
dérick.Toul  en  sI^mkhiL  ct^  lrailé,ou 
le  scellant  par  un  sciiiicnl  et  le  ga- 
ranlissanl  par  sept  oîages,  le  traître 
Dermod  envoyait  sou  secrétaire  con- 
fidentiel ,  0  Re^aiî  ,  hâter  rai  rivce 
des  avenluricTS  gallois.  Au  mois  de 
mai  1 10*0,  débarquèrent  eu  Irianuc, 
près  de  Wexford  ,  Fitz-Sh  plien  , 
Fitz-Gérald  ,  Ban  y  ,  Prendergasl , 
Hervé  de  Mnuttiiorency  ,  qui  n'eût 
pas  du  prêter  l'éclat  de  sou  nom  à 
uoecansesi  in)ns(c^en  lout  quarante 
chevaliers,  soixante  ccuyers  et  cinq 
cents  archers.  Les  naturels  du  paya, 
enfermés  dans  Wcxford,  repoussè- 
rent quatre  escalades  de  Ces  étran- 
gers, qui  commençaient  h  perdre  COtt- 
rage  ,  lorsque  Fitz-Stepoen  courut 
mettre  le  feu  h  leur  propre  flotte 
pour  les' placer  dans  la  nécessité  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Dermod  en- 
voya son  fils  naturel,  Art  I  joindre 
ses  auxiliaires  étrangers  avec  un 
corps  irlandais.  Le  clergé  de  Lagé- 
aie  inlervint  pour  arrêter  Teffusion 
du  sang.  Le  résultat  de  la  négocia- 
tion fut  que  les  Weifordiens  consen- 
lîreol  à  rentrer  sous  l'obéissauce  de 
Dermod ,  qaî  ne  se  vit  pas  plus  iàl  re» 
devenu  lenr  maiire  ,  qu'il  partagea 
leur  ville  et  leur  tcrriioirc  entre 
Fits^tepkenetFilz-Gérald.  Ce  pre* 
nier  succès  dbtenu,  Dermod  n  eut 
^  rien  de  plus  pressé  que  de  tirer  ven- 
geance de  Domhoalt  Filz-Patrick^ 
prince  d'Ossory  à  qui  Rodérick  avait 
.  donné  une  partie  des  étals  du  roi  la- 
.  génieo  La  courageuse  résistance  de 
^  Filz-Palrick  ne  put  empêcher  que  tout 
l*Ossory  ne  (ùt  mis  à  feu  et  a  sang , 


et  les  forces  de  Dermod  croissact 
avec  ses  succès,  Rodérick  eu  conçut 
enfin  une  alarme  sérieuse.  Il  appela 
le  contingent  de  toutes  les  provinces, 
enlra  en  La{);énie  à  la  létede  vingt- 
cinq  mille  lioniines,  somma  les  aven- 
turiers  gallois  de  quitter  Tlrlande, 
sous  peine  d'y  êlre  traités  en  pirates  j 
et,  assiégeant  Dermod  tlans  son  cbà- 
leau  de  Férues,  l'y  réduisit  à  une 
telle  extrémité  qu'il  le  tenait  a  sa 
discrétion.  Le  clergé  intervint  en- 
core. La  l)onlé,  la  faibl  -i se  crédule 
de  Rodérick  le  rendirent  une  seconde 
fois  dupe  de  la  perfidie  de  Dermod. 
Celui-ci  jura  de  se  tenir  comme  fi- 
dèle vassal  du  monarque,  promit  de 
renvoyer  les  étrangers  chez,  eux,  et 
livra  en  otages  son  fils  naturel  et  six 
de  ses  serviteurs  les  plus  qualifiés. 
Rodérick  signa  le  traité  ,  congédia 
son  armée  et  retourna  dans  sa  Coua* 
cîe.  Les  étrangers  restèrent ,  bâti- 
rent des  forts,  furent  joints  par  de 
nouveau!  aventuriers,  qui  n étalent 
encore  que  les  précurseurs  de  Slrûu- 
gbow.  Dumlinall  Mor  0  firien,  roi 
de  Thomond ,  voyait  avec  plaisir  les 
fautes  de  Rodérick  0  Conoof} esp^' 
rant  itti  enlever  le  sceptre  monarclii* 

3 ne  ;  il  se  lia  secrètement  avec  le  roi 
e  Lagénieî  et,  tandis  qu'il  occtt- 

{>ait  le  monarque  dans  sa  province 
léréditaire ,  Dermod  s'empara  de 
Dublin,  que  les  Danois  possédaient 
sous  un  chcl  indépendant,  astreint 
seulement  à  foi  et  hommage  envers 
les  princes  irlandais.  Dermod  alors^ 
trompant  son  allié  comme  ses  eune- 
*  mis ,  ne  prétendit  k  rien  moins  qu*k 
se  faire  lui-même  monarque ,  el  en- 
voya  messager  sur  messager  pomr 
presser  l'arrivée  du  comte  de  Pein- 
broke.  Enfin  le  23  août  1170  le  fa- 
meoi  Stroogbow  débarqua  «>n  ^laxid« 
dans  la  baie  de  Waterford ,  a  la  lèl« 
de  deni  cents  chevaliers  et  de  dovM 
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mU  fantassiiu  d'élite.  B  s'était  (ail 
précéder  troia  moii  aopara?aot  d^ooo 

sraat  -  garde  cooninaodée  par  deas 
Filz-Géraid,  Rajmond  le  Gros  el 
Maorice*  Ceox  -  ci  avaient  vaincu  eu 
rase  campagoe  les  habitants  de  Wa«» 
tcrford  ,  et,  pour  efirajer  qnîconqac 
aatait  Tidée  de  leur  résister ,  ils 
afaient,  après  la  bataille ,  fait  cas- 
ttt  les  reios  a  tous  lenrs  prisonniers, 
et,  ainsi  brisés,  les  avaient  précipi* 
\h  dans  la  mer.  Waterford  ne  refusa 
|ias  moins  d^ouvrir  ses  portes  à  la 
flnuKtiioa  de  Strongbow.  Denx  fois 
alta<pée  de  rire  force ,  deux  fois  la 
fille  cnlbnta  les  assaîDants.  Ils  y  en* 
trerent  par  snrprise^  toot  j  fnt  passé 
an  fil  de  fépée  ;  et  snr  les  rnînes  a  une 
de  SCS  priaeîpales  cités ,  nageant  dans 
Irsan^deies  sujets,  Dermod  donna 
la  nain  de  sa  fiUe  Ère  an  comte Kt- 
chard  Strongbow  »  qu'il  proclama  hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  de 
lagéttie,  La  Tille  de  Dnblio  se  son- 
Ina  contre  loi.  Le  mooarqne  Rodé- 
ikk  Tint  camper  sons  ses  mars  poor 
Il  protéger,  mais  (ot  rappelé  dans  ses 
états  héréditaires  par  une  nouvelle 
masioD  des  O  firien.  Les  habitants 
deDsbJin,  abandonnés  à  eux-mêmes^ 
se  virent  réduits  k  capitâTer  arec 
Dermod  par  l'entremise  du  vénérable 
LanrcBce  O  Tool ,  leur  archcréqne. 
âa  miieu  de  la  suspension  d*armes 
et  pendant  que  la  capitulation  se  trai* 
laîf  ;  RajmoDd  FilK-Géraid  et  Milo 
Cfi^aa,  p/us  propres,  di[  Tbistorieu 
23glai^  du  temps  ,  À  combattre  en 
champ    clos  sous  la  bannière  de 
Mars   qu'à  àic^cr  clans  un  sénat 
ai^ec  Jupiter^  trouvèrent  moyen  de 
s'jDircduire  dans  la  -, ille.  (jiii  tleviiiî 
2  i'/nsfaol  uij  ihcàlrede  pillogc  cl  Je 
iMafacres.   Dermod  avaii  a  venger 
§-r  ies  iJ  'bllants  de  Dublin  !.i  mort 
îoo  pt^rc,  cjui ,  non  moins  t*,  r.ui 
^  lui  j  avait  trouvé  daus  6a  g^ipUalc 
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la  peine  dotes  crimei.  De  DaUiail 

courut  exercer  des  rigueurs  anssî 
barbares  et  plus  ioexcusablcs  sur  le 
Brefuj  et  sur  les  sujets  d'O  Roork, 
qui  seul  avait  a  se  reuger.  Cepea^ 
daul  Rodérick  0  Connor,  après  avoir 
chàlié  le  roi  deXhomoDci,  s^occnpait 
de  défendre  la  cause  générale  de  son 
pajs.  II  envoya  des  dépotés  rers  le 
roi  de  Lagénie  pour  lui  reprocher  la 
bassesse  de  sa  perfidie^  le  sommer 
d'exécuter  ses  promesses  et, lui  rap- 
peler quels  otages  le  monarque  arait 
en  son  pouvoir.  Père  dénaturé  autant 

Ïu  ami  perfide  et  tyran  sanguinaire , 
dermod  répoodit  qu^on  ponrait  faire 
de  ton  fils  et  de  ses  serritcnrs  tout  ce 
qu*on  voudrait,  qu'en  les  vengeant 
il  se  consolerait  de  les  avoir  perdus* 
Le  plus  grand  nombre  des  historiens 
assure  que  Rodérick  ne  voulut  pas 
exercer  ce  terrible  droit  de  la  guerre; 
mais  il  assembla  une  armée  formida«  - 
hlej  et,  soutenu  d'une  flotte  moitié 
irlandaise,  moitié  danoise,  il  résolut 
de  venir  enfermer  el  assiéger  dans 
Dublin  Dermod  et  tous  ses  partisans, 
étrangers  ou  Irlandais*  Mais  cet 
odieux  tyran  étaot  mort  sur  ces  en- 
trefaites (mai  1171),  Strougbowse  ' 
dédara  roi  de  Lagéoie,  du  chef  de  sa 
femme.  Plusieurs  princes  irlandais, 
ne  pouvant  suppoiter  le  sceptre  d'un 
étranger,  quittèrent  ses  drapeaux^ 
et  Rodérick  eofiardi  par  celte  cir- 
constance vint  bloquer  Dublin  par 
terre  et  par  mer*  L'indépendance  de 
rirlande  paraissût  sauvée  pour  cette 
fois.  Réduits  bientôt  aux  abois, 
Slroogbow  et  ses  compagnons  en* 
voyèrent  au  monarque  ce  même  ar* 
chevêtjue  dont  ils  avaient  rompn  les 
négociations,  et  loi  offrirent  de  se 
reconaaîlre  ses  vassaux  ,  s'il  voulait 
leur  laisser  h  ce  litre  les  concessions 
qui  kur  avaient  élé  faites  par  Dermod 
Mac  -  Murchad.  Rodérick  répondit^*  '  , 
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ijue  s'ils  Rf"  livraient  pns  a  i'insfnnt 
totilî";  les  vill  5  (Ht  fortcft  jvts  qu'ils 
occupaient ,  el  >s'i's  ne  t|iiillaienl  pas 
tous  a  jour  nonuné  le  sol  ii  laadais  , 
il  emporterait  Dublin  d'a^^s  uii  et  ne 
ferait  quartier  à  aucun  l'eux.  Lci» 
aventuriers  HMibéraieul  avec  Urreur, 
et  ne  savaient  k  quel  parti  s'arrêter. 
Cogan  s^écria  (|u'tl  ne  faliaii  prendre 
coDieil  que  du  dé-sespoir  j  tjue  corap- 
iaat  «nr  ienr  nomlire^  et  n'imagîtiauk 
pas  U  pos^tbUité  d'un  danger  pour 
enx,  les  assiégeants  ne  se  gardaient 
même  pas  dans  Irtir  camp;  qu'il  faU 
lait  les  surprendre  ,  les  trapper,  les 
dissiper ,  san:>  leur  laisser  le  tcnip^ 
d'apercevoir  le  petii  nombre  de  leurs 
ennemis:  ci  en  effet,  partagée  en 
trois  corps ^  que  commandaient  Go- 

San ,  Raymond  Fiiz  -  Gérald  et 
troogbow  y  ces  assiégés  qui,  la  \  eille, 
Tenaient  de  parler  en  suppliants, 
tombèrent  comc  e  la  foudre  à  la  pre- 
mière jpo  in  te  du  jour  sur  une  multi» 
Inde  eparse ,  livrée  k  one  aveugle 
confiancup  endormie ,  nue ,  désar* 
mée.  Le  carnage  fut  immense  j  la 
fureur  ne  connut  aucun  frein  :  et 
Rodérick,  lerant  le  siège  k  Tinstant 
même ,  se  retira  dans  sa  province 
avèc  les  restes  de  son  armée  décon- 
ragée»  Âu  midi  de  la  Lagénie^les  Ir- 
landais étaient  plus  heureux.  Slrong*> 
bow ,  après  avoir  délivré  miraculeu- 
se  nient  Dublin  I  courut  au  secours  de 
Fits-Slephen,  assiégé  dans  Wexford* 
Il  arriva  trop  tard.  La  ville  avait  été 
emportée  \  Fits  Steplien  el  tous  ses 
o£Sciérs  avaient  été  faits  prisonniers 
par  les  naturels  dn  pays.  Sur  la  uon- 
velle  de  Parrirée  de  Slrougbow,  les 
Wexfordiens  mirent  eux-mêmes  le  feu 
à  leur  ville ,  se  retirèrent  dans  une 
île  voisine  et  firent  dire  au  général, 
anglais  que ,  s^il  m.jnUrail  seulement 
riutentiOD  de  les  suivre  dans  cette 
Ue,  ils  imiteraient  l'exemple  qu'où 


leur  avait   lonné,  et  luernîpnt  tons 
les  prisoiKHcrs  ([u'ils  a* aient  en  leur 
pouvoir.  C>  Ue  menace  ai  rè la  Strong- 
bow,  qui  bientôt  cul  h  e-^suyer  des 
embarras  d'une  autre  nature.  Le  ruî 
d'Angleterre,  Henri  II,  était  devenu 
jaloux  des  victoires  et  des  aciiuîsî- 
tions  de  ses  sujets  eu  Irlande.  Il 
leur  enjoignit  a  tous  de  revenir  en 
Angleterre ,   et  parliculièremeot  à 
Slrougbow,  dont  l'ambition  snnsbor* 
nesTinquiétail.  Lecomte  obéit, cos- 
rut  mettre  toutes  ses  conquêtes  aux 
pieds  de  Henri  il,  nevoulant,  di>ait*il^ 
les  tenir  que  du  roi^  son  souverain 
seigneur;  et  Tacle  de soumîs^oo  qu'il 
faisait  en  son  nom  propre,  il  le  di- 
sait également  an  nom  de  tous  set 
compagnons  (l**^™^^  Henri  parut 
sat  isfait ,  renvoya  S  r  o  n  gbo w  eo  Tr- 
ia ode,  annonçant  qu'il  allait  bientéi 
le  suivre,  el  achever  çar  sa  p '^eoct 
la  conquête  de  toute  l  île.  Eu  effet , 
le  18  octobre  1172»  le  roi  d  Aarf*. 
terre^kla  tête  de  quatre  cents  clie* 
valiers  et  de  quatre  mille  soldata^ 
vintdébiiri|uer  en  Iilande,  à  Watex* 
ford  dont  Stroagbowlni  remit  lea 
cl^s  k  genoux.  Le  Mae-Gartliy  el  tQ 
Brien,  alors  rois  de  Deamood  el  <le 
Thomoufi,  lui  ouvrirenl  Tua  sa  v9e 
de  Cork  et  Tautre  sa  ville  de  WmA 
rick.  Strougbowlui  renouvela  Thom- 
mage  de  la  L  âgé  oie ,  el  Morrooi^ 
Mac-Fljnn  lui  soumit  la  Midie.  Les 
princes  subordonnés  et  les  topar^pM 
des  divers  territoires  suivireot  Texeit- 
pie  de  leurs  chefs  suieraios.  Daau  «n 
synode  convoqué  k  Cashell|  Henrî  €t 
lire  deux  bulles  des  papes  Adrien  IV 
et  Alexandre  III,  qui  lui  donnaicBl 
rirlande  \  et  tout  le  clergé  des  é^i-  | 
ses  méridionales ,  gagué  par  ses  fa-  I 
veurs,  reconnut  sa  souveraineté.  Ar-  I 
rivék  Dublin  ,  il  j  célébra  les  fêtes  i 
de  Noël  avec  une  pompe  extrajruî- 
uaire,  invita  luuiî  ses  uouveaux  vas- 
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uni  k  lea  feitin»  ipkDdSdes  egijiiUA^ 
I IM  HitmoùKB  rtifigienses  ^  lei  at- 
tira par  leilargeuef,  lea  séduiaifpar 
la  popularité ,  te  fit  proclametr  son- 
rerain  4f  loate  l^aiide,  et  fat  réth 
biaent ,  neadanl  tou  séjour,  ce  ^tte 
ifl  appelaient  roi  de  Létik' 
Mo^a(m  de  ririaade  méridionale; 
odsla  partie  du  nord,  l'UUouie  et 
UConuie  n'abnirèrcnt  point  leur 
Md^pendance.  Rodérick  convo(|ua 
lifliToain  un  sjnoiic  présidé  par  Gc- 
bie,  arche vômic  cl'Armagh,  qui  fut 
itpoil  canonisé  ,  rl  il  opposa  co  con- 
îilc  à  celui  (le  (lablicll.  Il  vint  (  am- 
)er,  a  la  l»jle  (Punc  lorle  annt'o  ,  .*»ur 
n  bord*  du  Sliannon,  pour  défpn- 
Ife  les  provinces  {jin  lui  reslaicnl  fi- 
lèlcs  coiilrc  riiiva<>ion  (lu  cotuiuc- 
anl  saxon ^  ainsi  nu'il  appelait  le 
oi  d'Angleterre.  Celui-ci  lui  envoya 
proposer  une  entrevue.  Elle  euf  lieu 

le«  fîiu  ds  du  Sliauriun.  Les  (it'ux 
''oiiart|iie.'»  y  Irailèrcnl  d'égal  à  égal, 
ftsf  séparèrent  sans  aucune  conveu- 
lûu.  Rappelé  subitement  en  Augle- 
fTC  p:ir  fn  révolte  de  ses  enfants, 
'  \tàt  les  irg,.ilH  qui  venaient  lui  de- 
•laiifler  compte  du  meurtre  de  l'ar- 
ijcvè(jue  de  Canlorbér^  (  ^  oy. 
kcKET,  IV,  22),  Henri  lai^.sa  «es 
iiiijuétes  irlandai'^rs  en  prttie  h  I*am- 
>itiou  anarcliiijirc  de  ses  r;i^<înix  i\v\- 
Deux  ans  aprèn,  llodi'nck  entra 
to  Mldic,  ravagea  tous  les  élaMisse- 
nsfiils  fif  A  Ani^lais  jus(|u'aux  portes  de 
l^^li'in  ,  tailla  en  pièces  une  de  leurs 
années,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
^Wterfurd^  mais  les  chefs  qui  corn- 
pouienl  son  armée,  et  qui  ne  lui  de- 
^^ieot  le  service  militaire  que  pour 

temps  fixe,  Payant  abandonné  au 
^i'ieu  de  cette  entrepriw,  il  se  vit 
'  'igéderentrerdaniaa  province.  La 
tuémeanarcliîei  qui  empêchait  les  An- 
eUi»de  mmettre  complètement  Tir- 
Wdei  empêchait  les  Irlandaii  4e  re- 


cottmr  eompUteroent  le  or  ind  jpei|i«t 
dance  ;  cl  malbeurensemeot  cet  état 
de  choses  devait  durer  cinq  siècles» 
Dégoûté  de  rmaohordro;itiap ,  de  la 
désonion,  de  la  ^icrfidiede  sesyassans, 
Rodérick  se  résigna  enfin  k  traiter  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Dédaii'nant  de 
S*adres««er  a  Stronghow  ,  il  députa 
vers  Henri  II  son  chancelier,  Tar- 
chcvê(|uc  de  Toam  et  Tabbé  de  Saint- 
Brendan,  qui  sereudirent  h  Win  isor 
auprès  du  moiiarcpi'*  anj^lai.s.  Par  nu 
traité  daté  dr  ee  lii  u  dans  l'oclave 
deSaiul  Michel  .  année  1170,  il  fui 
stipulé  ipie  Rodérick  rrconnailraii  Id 
.sii/.t-raiiiclé  de  Henri  11  ,  et  serait , 
sous  lui,  roi  de  Couacie  et  monar- 
que de  (oui  ce  (jui ,  en  Irlande,  ji  é 
tail  pas  occupé  parole  roi  d'Angle- 
terre ou  ses  vass  iux  augl.iis  Rodé- 
rick pronn  tlail  le  service  niililairc  à 
Henri ,  (}u/  lui  garauliîisail  la  j)0?ifies- 
sion  de  -ses  étals  el  Pexerrice  de  &C6 
droits.  Roi  de  Cnoacic  et  iiKnicirque 
encore  plus  que  titulaire  deTirlau  iC, 
Rodérick  fil  ratifier  «oien'u  IlemeuL 
par  les  prélals  el  1rs  ehefs  irlandais 
ce  traité,  dont  il  espérait  ipnd<|ue  re- 
pos ,  el  qui  devait  consouiiner  ses 
inallieur.<>  eu  reinpli.Hsant  sa  famille  de 
discordes  et  de  révoltes.  S»»n  fils 
aîne  Morrough  fut  le  premier  a  sc 
soulever  contre  luij  el,  tout  en  re- 
prochant à  son  père  d'avoir  trahi  la 
cause  irlandaise  ,  il  introiiiii<)ti  dans 
la  cour  de  Couacie  Milo  de  Cogan 
et  une  année  auirla  se  Bodériik  af- 
fima  cet  le  armée,  hatlil  et  chassa  ics 
Anjjlnis,  désarma  ses  suiels  rebelles, 
el  mit  en  jugement  sou  fils  aîné,  qui 
fut  condamnéà avoir  les  jeux  crevés, 
et  (1  être  emprisonné  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Cet  exemple  terrible  n'im- 
posa même  pas.  Rodérick  crut 
prendre  une  mesure  salutaire  en  ac- 
cordant une  de  ses  fiUes  en  mariage  k 
Hngoes'de  Lasc/i  rice-roi  anj^iaisi 
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b  ml  dui  m  temps  ani ,  pir  u 
ugem  et  m  tertui ,  eut  été  digne 
de  faire  chérir  la  dotnioation  au- 

Slaiae.  Heori  II ,  j;ilotts  def  verlai 
e  Lascj  comine  il  lavail  éié  des  ex- 
ploits de  Slronghow,  troubla  Tadmi- 
Dtslration  mi'il  avuil  établie  avec  le 
plus  grand  aiacernemt;Dt  et  (|uecc'pca- 
dant  il  avait  tant  (rinlérût  a  tnaiole- 
oir.  Les  p'irtisans  de  iMorrough  le  ti< 
rèrcnt  de  sa  prison  cl  préteudirriit 
le  faire  régner,  toiil  aveugle  (jii'll 
étaif,  c'e8l-a-[lire  régner  sous  son  noni. 
Les  antren  fiU  de  Kodcrick,  uu  lirn 
de  le  défendre,  riv.ilisùi  ent  h  (jui  le 
cit'po  illerail.  Aussi  nialiii  iireiix  père 
fine  ntdlheureui  roi  ,  il  les  lausa  &e 
disputer  son  Irône,  et  alla  s'ensevelir 
en  1180  dans  le  monastère  de  Cung, 
où  il  mourut,  en  111)8,  dans  une 
extrême  vieille.'»se.  IMnct»  doni  U 
règne  nous  a  parn  devoir  cire  dc- 
faillé,  parce  que  c'est  répof|ue  d'une 
grande  révolulion  d  nin  rhisloire  des 
îles  brilanuKjues  j  munaj  .jne  digne 
.  d*amonr  et  d(?  rcnpccl  dans  des  teinp.s 
(Jidmaii  e.s ,  digue  au  inoin*  de  toni- 
paision  el  nirnic  li'inlérel  dans  les 
crises  lerriMes  junir  iesiiuell»»!!  nés  fa- 
cultés n'étaient  pan  a>M/,  lorles  ; 
brave  .sans  aclivilé,  lialnic  sans  vigi- 
lance, bon  vau»  discernemenl  ,  jnsie 
sans  lerujelé  ,  aimant  son  pays  et 
n'ayant  passn  le  di'fendrc  ,  jaloux  ilc 
ta  dignité  et  n^ijant  pas  su  la  main- 
tenir ;  trois  fois  par  des  rcsolutiouB 
cour.i^'^'  iises  el  des  manavures  bien 
combinccs ,  il  fui  au  rnotneni  de  san- 
Ver  rindrpcndaiK  ■  de  ^a  pairie,  «t 
Iroi  >  \u]<\  il  rul  la  iionlede  ne  savoir 
pas  acitcver  cetpi'i!  avait  en  la  gloire 
de  si  bien  eomrnencer,  et  ce  ([ue  la 
prudence  la  plus  commune  t  ût  suffi 
pour  consommer.  Quel  fruil  rirl.inde 
cùl-plle  retiré  de  son  indé^iendance? 
c*fst  une  autre  (piesliou.  Mn  jetant 
les  jeux  sur  la  carie,  U  est  l>iea 
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dilEcHe  d0  ae  pae  feconiittra  ^  k 
lature  a  p1ac<  lee  ilea  brilaoniquca 

I»otir  qtt^ellei  obéiafeni  es  a«ura  m 
ois  paternellea  du  nlaie  aoiiferain$ 
ni'iia  la  Datnre  ne  vookîl  paa  m 
cette  noîon  f&t  achetée  par  Ai  aiiclee 
de  baines,  de  pillages,  deeaniageat 
d'une  législation  pioa  odiesie  mie  le 
vol  et  plus  féroce  que  les  coamU| 
enfin  par  ce  torrent  de  croaulii  et 
de  perfidies  réciproques,  dont  il  était 
M  didicile  el  dont  il  a  été  d'aolant 
plus  glorieux  de  terminer  le  conr». 

r.O.WOIl  (Chables),'  acteur 
ar)glais  né  en  Irlande,  fit  voir  de 
bonne  lienrc  les  dlspo^iliuns  les  pin» 
rares  pour  le  tbcàlrc  ,  et  ,  dans  lo 
temps  où  il  était  encore  au  collège  , 
joua  dans  la  tragédie  de  la  Pillm 
grecque  le  rôle  (^Enpllra'^H• .  Aprè» 
avoir  aciievc  ses  éludes  au  coUè^f  de 
la  Trinité  de  Dublin,  il  se  décida 
pour  la  carrière  dramatique,  uVlant 
ngé  (pic  (le  vingt  ans  ^  et  fut  Mi^aj^  -s 
an  lliéiitrr  di:  I'miIi  ,  eu  tant  d'ac- 
teurs de  renom  ont  lait  ieor  nrproière; 
apparition.  Ses  début»  dans  les  rôlrs 
de  lut-  f fardin^  ^  puis  de  l'ori  j^i - 
nal  Lulliaira  y  donnèrent  de»  espé- 
rances. Il  entra  ensuite  dans  une 
trotipe  ambulante,  avec  îajMfdle  t) 
parcourut  plusieurs  parties  lir  1'  A  ii« 
glelerre,  revint  v^^  Irlande  où  l*a,p< 
pelait  un  engai^eiurnl  an  thcAtre  \\ 
DtiMiii ,  el  «!'"iC(jUit  bientôt  parmi  jn» 
compati ioles,  par  la  perleclifr?       \  ' ^ 
riginalilé  de  .son  jeu,  le  renom    tl  n 
di  s  comédiens  tes  plus  rcmarijiisti»!^ 
qui  eussent  jamais  paru.  11  y    a  va 
onze  ans  qu'il  faisait  les  délices  ffi 
Dublinois,  lorsque  Matlliews ,  le  y 
géant  supérieur  a  i^a  rcputatioOy  #^  | 
intimement  avec  lui  et  le  recoi 
manda  vivement  au  théâtre  de  ^ 
Tcnt-Garden.  Connor  se  rendît 
à  Loodrea  et  débala  ^  le  IB 
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Urie,  ilaDi  le  r61e  de  air  Patrick 
tIac-Pa ire  du  Somnambule.  Il  j  rc- 
ilt  d*onaD)mes  appIaudissemenU ,  et 
e  public  depuis  ce  temps  le  revit  ton- 
ours  avec  le  plus  vif  plaisir.  Peu  de 
Duédiens  ont  représenté  plus  na- 
urellemint  et  d'une  manicrc  jJus 
[aie, plus  cir^icloristiquc,  ce  (jue  l'on 
ppelli'  dans  les  coulisses  {{'unti  p-mer 
e  Jovial  Hybernien.  Sun  lal^se^- 
iller,  son  air  ouvert ,  ses  posti» ,  ses 
;e$tes  simples ,  la  variété  de  ses  in- 
ooations  emphaliques^  et  plus  eu- 
:fire  Fart  avec  lo(juel  il  semblait  ua 
énuble  fils  d'Enn ,  rempli  de  con- 
iànce  ea  lui-même,  faisaient  poulïtT 
le  rire  le  parterre  toujours  tnclin  à 
Vgayer  aux  dépens  des  pauvres  Ir- 
àndais.  Son  emploi  ne  se  bornait 
las  h  ce  caractère.  Non  moins  re- 
BarijiiaMe  par  la  flexibilité  que  par 
a  pcrtecliou  du  talent  ,  il  rcpré- 
i«Dtâil  avec  un  succès  égal  legenl- 
tman  et  le  valet  de  chambre,  Tof- 
icier  fashionable  et  le  lourd  paysan. 

mort  iai^^sa  un  vide  réel  au  tbéàtre 
ic  Covent-Garden.  Ce  sinistre  évè- 
icmeiu  arriva  d'une  inanière  loul-h- 
îail  inopinée.  Après  avoir  diuc  avec 
i]uelqnrs  iwv'n  de  théàlre  ,  î!  Iraver- 
siil  le  parc  de  Saint-Jaiiii^  lorsqu'il 
eipira  le  7  oct.  1826,  drssuiles  d'un 
Jmî'vrisme  au  cœur.  Connor  joi^^nait 
iux  talents  de  l'artiste  toutes  les 
'{ualités  de  Thomme  social  le  plus 
estimable.  11  était  toujours  priU  à 
contribuer  de  sun  talent  au  soulage- 
aient de  la  classe  indigente.  Fendant 
ton  séjour  en  Irlande ,  il  avait  fondé 
^  Cork  une  société  qu'il  nomma 
Société  d* Apollon.         P — OT. 

COAOÏV  ou  Ql  EÎ^ES,  poète 
*t  gocrrier  du  Xll"  siècle  ,  issu  des 
rireidc  Bcihune,  était  le  frère  d'un 
«vocal  de  cette  ville ^  titre  trèa-bono- 
nbie  k  cette  époque.  Il  le  rendit  ^ 

vmria  liaOi  à  la  cour  d« France 
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o&  il  rit  Marie ,  comtenê  le  Cliam- 
pagne,  veuve  de  Henii  I*"",  et  fille 
de  la  célèbre  Eléonure  de  Guienne, 
dont  elle  avait  les  défauts  et  les 
qualités.  Son  goût  pour  les  plaisirs  et 
la  poésie  avait  fait  de  la  cuur  de 
Cliampagnc  le  rendez- vous  d(\s  trou- 
vères et  des  inéursirels.  Sa  politique 
l'appela  suuvtiU  a  hi  cotir  de  France. 
()u()if|ue  plus  âgée  que  Conon  de  dix 
ans  au  niuius ,  elle  sut  lui  inspirer 
des  sentiments  de  tendresse.  Culli- 
vaal  la  poésie,  il  peignit  son  .iiiiour 
kla  princesse  dans  plusieurs  cbaiKsons 
faciles  et  bien  tournées,  et  bientôt  il 
fui  compté  parmi  les  chevaliers  les 
plus  agréables  de  la  cour.  La  reine 
Alix  de  Champagne  ,  veuve  de  [.onis. 
VII,  voulut  TontiMulrc.  Conon  chanta, 
en  présence  de  Fiiilippe-Augusle  el  de- 
la  couif  esse  Marie;  maîscelle  épreuve 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Alix,  qui  se. 
mt'l.iil  nos  M  de  poésie,  trouva  sea 
vers  peu  dignes  de  la  politesse  de 
l'ilc  de  France  j  ses  expressions 
vieilles  el  mal  choisies  j  si  s  j  jt  nscc» 
peu  délicates.  La  jalousie  eut  peut- 
êlie  queKpic  part  a  ce  jugement; 
car  Ct'nnn  ,  s'arinaut  des  traits  de  la 
galîre  ,  se  wii^^a  par  une  chan- 
son dans  l.Kpieile  ,  a  cerlahis  mots 
près  qui  sentaient  l'artésien  ,  on 
trouve  beaucoup  {le  malice  et  de 
sensibilité.  Ou  y  voit  nn^si  claire- 
ment que  l'objet  de  son  amour  est  la 
belle  comtesse  de  Champagne.  On. 
était  alors  en  l'année  1 188  :  les  uou- 
velles  arrivées  de  la  Palestine  firent 
prendre  la  croîi  att«  roîs  de  France 
et  d'Angleterre.  Conon  de  Béthunc 
et  le  comte  de  FUndre ,  k  Timitation 
d'un  grand  nombre  de  seigoenrs  des 
deux  nations,  se  croisèrent  aussi* 
Mais  Couou  le  fit ,  dit-ou  ,  pour 
plaire  kla  dame  de  ses  pensées.  Ajaat 
découvert  peu  de  temps  après  que 
c'était  pour  l'éloigner  qn  elle  lui 
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avait  conseillé  ce  pèlerinage,  il  en 
rcsscntii  une  vive  don\fur,  el  composa 
contre  elle,  et  coiilre  les  femines  en 
général,  vers  qui  fnri  ni  un  vrai 
scandale.  Punr  s'excuser,  il  cnp  ;hlia 
d'aull'es  dans  lesquels  il  rej«'la  sur 
celle  qoi  Tav ail  Iralii  le  tort  de  ses 
invectives,  ei  il  déclara  dans  un  cou- 
ptét  que  Tamour  de  Dieu  Tavail 
^fin  eiDporlé  sur  les  regrets  que 
Fiafidélité  de  sa  dame  lui  causait .  Dès- 
Yo  rs  ^a  m 0 se  changea  de  sujet.  L'ardeur 
de  la  croisade  semblait  euiicrement 
refroidie;  plos  d'un  an  s'était  passé ^ 
lès  deuï  rois  et'  les  comtes  et  barons 
avaient  juré  de  reconquérir  les 
sainis-lïenx  ne  paraissaient  plus  se 
soucier  de  tenir  leur  serment.  Celte 
indifférence  eitita  la  bile  du  poète  ; 
il  fil  deai.  cba  usons  où  il  eiprima 
avec  nne  véritable  éloquence  les 
aentinients  qui  Tauimaienl.  Justesse 
iTeipresition,  précision  «  traits  satiri- 
ques, tels  sont  les  caractères  qu'on 
^remarque.  Enfin  la  flotte  des  croi- 
sés mit  a  la  voile  el  parut  sons  les 
murs  de  Ptolémaïs,  k  la  fin  de  l'an- 
née 1190.  On  sait  que  la  prise  de 
cette  fille  fut  le  seul  résultat  de 
cette  expédition.  Philippe-Auguste 
ta  proie  k  deux  maladies ,  fa  fié- 
Tte  et  sa  jalousie  contre  le  roi  Rî- 
cbardy  reptjt  le  chemin  de  l'Earope. 
Conon  de  Bélhune  revint  avec  les 
itetres  chevaliers  français.  On  croit 
coiobattit  auparavant  la  résolu* 
tion  du  tolj  dans  une  cban^on  qui 
ne  porte  pas  son  nom ,  il  est  vrai  ^ 
mais  où  Ton  retrouve  son  énergie, 
son  éloqnence  et  sa  raison.  Ce  re- 
tour des  croisés  français  eicita  par- 
tout rindignation*  On  insulta  k 
leur  courage  ;  on  leur  reprocha  d*a- 
roir  trahi  la  cause  de  Dieu  et  leurs 
frèresd'armes.  Messire  Hues  d*Oby, 
poète  du  temps ,  composa  el  fil  cou- 
lir' contre  Conoa  une  cbanson  qui 


CÔÏ^ 

parut  d*outrageanles  représailles  des 
couplets  sallricjues  rjue  celui-ci  avait 
adressés  aux  chrvaliers  croisés  pour 
excîler  leur  zèle;  mais,  quelques  an- 
nées après, Conon  de  Rétbune  fil  voir 
combien  peu  il  mcritait  les  outrages 
de  messire  Hues  d'Oisj.  En  1198, 
une  nouvelle  croisade  fut  préciiée. 
Conon  lie  composa  plus  de  vers;  maïs 
il  offrit  son  bras,  son  expérience  et 
son  éloquence.  Ju&qu'ici  nous  avons 
préseuté  ce  trouvère  tel  «pie  M.  Paa- 
lin  Pâri^  la  [peint  dans  son  Roman- 
cero français^  publié  en  lë33. 
Maintenant  nous  aUoos  présenter  le 
guerrier  et  Thomme  d'état,  tel  qae 
les  chroniques  contemporaines  L'oflt 
dépeint.  Tout  le  monde  sait  com- 
ment l'armée  des  croisés  français  et 
vénitiens  fut  détournée,  eu  i20i^ 
du  vrai  but  de  son  expédition  ,  pour 
aller  faire  la  conquête  de  Zara  et 
pour  rétablir  ensuite  le  jeune  Alexis 
sur  le  trône  usurpéde  son  père  Isaac* 
Lorsqu'elle  fut  arrivée  sur  les  terres 
de  Tempire  grec,  rosurpateury  nom* 
mé  aussi  Alexis  et  oncle  du  jeune 
prince,  essaya  Je   tromper  les 
croisés^  par  Jea  né^àatioiis.  Sca 
artifices  n^ajaat  pu  retarder  leor 
marchç  «  il  se  décida  ^  quand  il  aui 

att'ds  n'étaient  pluai  uu  â  trois  Léo  es 
e  Constantinople,  a  leqr  envoyer 
des  dépu|és  cbafgés  de  bellea  pro- 
messes. Biais,  dit  Villebardooin 9 
«  par  le  commandement  des  princes 
«  el  barons,  se  leva  Quenes  de  Bé- 
«  thune  en  pié,  qui  bon  cbevaliers 
«e  estoit  et  sages  et  bien  parlaaa  j 
«  il  respondit  au  message  et  di^t  * 
«  Biau  sure,  vos  avés  dit  que  vostr»^ 
«  sire  se  merveille  moult  durcmenl 
«  pourquoi  nosire  seigneur  sont  en- 
a  tré  en  sa  terre  né  en  son  rè^ne 
«  En  sa  terre  né  en  son  rè^ne  qi 
a  sout-il  mie  entré  ^  quand  il  1^ 
«  tient  k  turl  et  sans  rai^n  el  coa^ 
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w  fre  Dieu  ;  el  ce  est  p^cht^ ,  é\ 
«  sire  de  sa  ferre  est  son  ricveu  qi  i 
«  cl  est  et  qm  fis  est  de  .sou  frère 
«t  Tempereor  Siirsac.  Mais  ^6  il  à  la 
«  merci  de  son  neveu  voloit  venir 
«  el    il    H  rendit    sa  rntoDue 
«  l'empire,  nous  proierions  qu'il 
«  Il   (Kuia-f!    sa  pps  et  tnrî  du  sien 
«  qu'il   pust  vivre  richement ,  et 
«  gardés  que  por  ce  message,  ne 
«  revends  pîns,   se  ce  n'est  por 
»  otroïer  ce  que  vos  avés  oY.  » 
Après  celte  réponse  ferme  il  fdUnl 
combâttre.   On   sait  comment  le$ 
croisés  renversèrent  Tomirpateur  et 
rétablirent  Isaac  et  son  ms.  Hons 
ne  rappellètons  pas  les  ^énements 
<\in  stliviteUt  cette  première  révolu- 
tion, ni  cottmeitt  lé  jeune  Alexis,  cé- 
dnnl  auï  conseils  perfides  de  Pambi- 
liem  Mnnulf^te  perdit  le  trône  et  U 
tie;      prince  oublia  ce  cp/il  devait 
ànx  croisés  qnt  exigèrent  rexécotion 
fvlièredn  traité  qu'ils  avaient  cun- 
tH  Avec  lui.  Conûtt  de  Béthane  fîii 
Mvoyé  k  U  léte  d^une  ambassade 
poorr^lamer  ce  qui  leur  était  dû;  la 
MÎvtioa  ëtsîl  périHense.  TV pm» quel- 
que  temps  les  croisés  n'entraient 
plus  k  Comtantinojple  ;  il  n*j  avait 
plus  de  commniiicattoneiilreles  Grecs 
ef  les  Latins.  Un  sovlèrement  général 
}fOQvaH  avoir  lien,  &  fa  vne  des 
MliiBsadeQrsj  cependant  ils  encrè- 
rènt  àf  clieval  dans  la  ville  et  arri- 
vèrent sans  obstacle  au  palais  de 
Blaquemes.  Gonon  pamt  a  la  cour 
^Aleiis.  Il  rappela  au.  jenne  eAipe- 
les  services  nue  les  croisés  loi 
*tlâ<'nt  rendus  et  les  promesses  quHl 
leur  avait  faites.  Il  déclara  que  la 
Cn^rre  allait  se  rallnmer  si  le  traité 
**^aH  pns  eiécuté.  La  baoteur  el 
h  frdncibfse  de  Gonon  mécootenti- 
Mal  Alexis.  Les    courtisans  qui 
l^wtotfraîcnt  éclatèrent  en  reproches 
t*^e  les  croisés,  les  murmures  se 


propagèrent  au  deborsj  la  fermen- 
tation s'aii^^mrnta  dans  la  ville  ;  te 
danger  paraissait  inimim  ut  pour  les 
amHav'iHf  urs.  M^iis  leur  co.  tcnance 
ferme  imposa  silence  à  la  multi- 
liidfj  ils  .sor  lireul  a  petit  pas  de 
Conslanlînople,  cl  le  in^contentement 
des  Grecs  n'osa  rrème  s'exhaler  par 
des  murmures.  Baudouin  ,  comte  de 
Flandres,  ayant  été  élu  empereur  de 
Constantinop  e ,  Conoo  de  Béthune 
qui  s'était  distingué  par  son  élo- 
quence dans  les  auiibassadeSf  et  par 
sa  valeur  à  la  prise  de  Constaii* 
tînopie,  fut  revêtu  de  la  charge  de 
grand-maîire  de  la  garde-robe  on  de 
protovestiaîre.  Ce  fat  à  lui  que  Bau- 
douin confîa  te  commandeinent  deh 
capilale,  lorsqu'il  marcba  codfSre 
Joanice,  roi  des  Bulgares j  et,  quand 
On  Apprit  dan^  cette  ville  la  défaite 
ei  la  captivité  de  rempereur»  Conoà 
jnstifia  le  cboix  de  ce  prince ,  en 
calmant  les  esprits  des  babitants^ 
enrelt  nant  les  Français  qui  se  dis- 
posaient déjà  a  fuir  ^  et  en  mainte* 
nanl  la  tranquiUîlé  publique*  Henri, 
frère  de  Temperenr ,  reconnu  pour 
régent^  alfa  avec  Connu  faire  tever 
le  siège  de  Didvmntique  où  Vil  ebar* 
dooin  se  défendait  avec  courage  r  puis 
il  chargea  ces  deux  seigneurs  a  aller 
délivrer  Renier  de  Trit,  prince  dé 
Pbi)i;)popoH,  renfermé  depuis  trcise 
mots,  avec  on  petit  nombre  de  sol- 
dais fidèles  y  dans  le  château  de  Sler- 
nioat ,  où  il  était  en  proie  b  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  L^entre- 

Srise  était  difficile  dans  nn  pajs 
ont  tons  b's  habitauls  favorisaient 
en  secret  les  projets  des  ennemis 
étrangers.  Cepc'ndant  Conob  et  Vil- 
lebardouin  délivrèrent  Renier  de 
Tril  ,cl  sVmparèrenl  du  cbàteau.Ce 
fut  Ta  qu'ils  apprirent  la  mort  funes- 
te de  I  empereur  Baudouin.  Sous  le 
règn^deHenri^sonèuccesseur,  Gonon 
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ne  se  distingua  pas  moios  dans  les 
missioDs  qui  lai  lorenl  confiées.  On 
le  vit  à  la  tête  de*qaalorse  galères 

assiéger  par  mer  la  place  de  Squise, 
où  Théodore  I^ascaris,  qui  s'était  fait 
couronutT  empereur  d'Orient,  atait 
wav  forlc  garnison,  et  la  forcer  de  se 

rt'ti  Irc"  a  Ht'url  qui  Tassiégeait  en 
lïiènie  u  iiips  par  terre.  On  le  vit 
encore  lirplover  sou  cour^gc^el  sa 
ferme  it"  Cl)  Il  Li  e  le  comte  de  Hlaudras, 
qui  avait  ti  riiic  le  ilesst'in  de  chas- 
ser du  royaume  de  Thessaloni  |uc  la 
veuve  de  mju  iiuuirc  et  riiéririer  de 
la  ciiuronne.  Blandras  vaincu  fut  con- 
fié à  la  garde  de  Conoo  de  Bclluiue; 
mais,  tout  prisouuier  qn  il  était,  il 
travaiklaîL  encore  secrètement  contre 
l'empereur  Henri  et  contre  la  régeUle 
du  royaume.  Conundccouvril  ses  per- 
fidies, déjoua  SCS  manœ'ivres  et  le  fil 
enfermer  h  Thessalojiique,  d'où  Blan- 
dras fut  ensuite  relégué  en  Italie.  Ln 
chronique  de  Henri  de  Valcncicnnes 
offre  des  détails  curieux  sur  celle 
expédition  qui  fit  aulant  d'honneur 
k  l'empereur  ialîn  qu'a  la  sagesse  et 
k  !a  fidélité  de  Conou.  i*eu  de  temps 
après,  le  grand-maître  de  la  garde- 
robe  fut  chargé  de  né^jocier  la  paix 
avec  Michel,  despote  d'Epire,  et 
ses  succès    dans   cette  négf^rialiun 
contribuèrent  k   afliTiuir  l'inijuie 
des  Latins.  Tant  de  ser\ices  furent 
récompensés  par  une   dignité  plus 
importante.  L'empereur  Henri  mou- 
rut subitement  a  Thessaloniquc ,  ne 
laissant   point  d'héritier  présent  j 
il  fallut  pourvoira  une  régence.  Co- 
non  ,  Tuu  de  ses  conseillers,  en  fut 
chargé,  et  dans  ce  poste  élevé  il 
ne  démentit  point  la  haute  idée  quUl 
avait  donnée  de  ses  talent»  et  de 
•on  habileté;  il  contint  les  Grecs, ré- 
prima TambitioD  toujours  croissante 
de  Lascaris,  et  sntmaintenir  ralliance 
ipe  ce  prince  «vait  faite  avec  let 
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Françau.  Fierté  de  GoiiiMai»4 
d'Anxerre  et  bean^frère.  des  4ewt 
derniers  empereurs ,  appelé  à  lc«r 
«accéder ,  perdit ,  par  ses  leotmus  el 
sa  vanité ,  le  uôae  el  la  rie  ,  a? aat 
d'avoir  pn  arriver  il  Gonst/mlinople. 
L^inipératrice,safeinnie^  ne  ?ial  oaaa 
celle  ville  que  pour  y  pleurer  In  mort 
de  sou  époux;  mai^  les  seigneurs  la~ 
tins  lui  déférèrent  la  régence,  el  G>' 
non  qui  obtint  sa  confiance  ne  cessa 
pas  de  gouverner  sous  son  nom.  Le 
cliagriu  et  la  maladie  ayant  bieutôt 
conduiL  cette  princesse  au  loml  eau, 
Couon  tut  une  seconde  fois  déclaré 
régent.  Robert  de  Courteuai ,  se« 
cond  lils  de  Fierre,  appelé   au  trône 
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peic,  montra  a  peu  près 


le 


même  caractère;  il  était  re^té  en 
France  ,  el  comme  son  père  il  pro- 
mena long-temps  dans  l'Europe  la 
pompe  d'un  empereur  d  Orieul ,  peu 
empressé  de  s'asseoir  sur  le  frôn© 
de  Cuustanlinople.  Arrivé  dans  celle 
ville  le  25  mars  1221  ,  deui  ans 
après  son  élection,  il  approuva  tout 
ce  que  Conon  de   Héiiiunc  avait 
fait  j  mais  peu  de  temps  après,  celui- 
ci  mourut  à  Tàge  de  soixanle-tu.ze 
ans,  emportant  les  regrets  des  brau- 
çaîs  et  des  Vénitiens.  Pendant  sa  ae* 
eonJe  réj^unce  il  avait  préservé  l'em- 
pire d  une  invasion  dont  ie  meoi^Ait 
ihéoclore  d'Epire;  il  s  était  opposé 
aux  projets  de  Lascaris  qui,  devenu 
IV'poox  de  Marie,  sœur  de  Robert  « 
et  se  prévalant,  de  la  longue  abseaoe 
de  ce  prince ,  prétendait  que  sa  fe»- 
me  avait  des  aroits  k  un  trône  qni 
semblait  abandonné  ;  il  avait  terminé 
les  disputes  depuis  long-temps  élevées 
entre  le  clergé  et  les  seigneira.  C** 
non  était  alors  le  dernier  des  grands 
capitaines  qui  avaient  pris  part  à  U 
conquête  de  Constanlmople.  Il  fut 
un  des  ancêtres  de  Sullj,  et  Tua 
des  honunea  dont  U  francs  dmaîi 
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$$'  JUt9  «hdiimr.  Oipèadiof  pra 
^Vkîwm»  en  mîciit  parU  ava&t 

kiMorioi  da  teiDps,  a  fait  de  lai  Je 
piM  bel  ^lagt  dans  cea  dem  vera  : 

Lft  terra  Ai  pis  en  a»t  «n  i 
Qp»  li  vira*  QwiM*  estait  mowii 

J) — ^B— B. 

GOBÎQUISTA  (Bjmco,  comte 
de  b)»  ckef  d'ea cadre  de  la  wmp 
espagnole,  se  diatingiia  par  aabrap 
foore  et  son  liabilel{«  Iioioiiié«  eâ 
1776 ,  capiiaîae-géoéral  dea  PÛHp- 
pioes,  il  e«t,  par  aea  diapoiîtioai 
poor  U  défeoae  de  SfaniUe,  meitre 
orlte  ile  k  Tabri  dea  aUaijoea  deiÂn* 
gbif.  D'un  aBbre  côt^  il  j  eaconrar 
gea  Vagricalture^  rinduatrie^  et  la 
naéît  floriaaaate.  Le  tc^t  canaj  à  la 
lavigatioa  par  lea  pirates  qui  ae 
hgiaîeiit  dana  lea  iW  Bataaea  lui  en 
b  e&lreprenf^e  la  conqnéte  $  aervice 
doot  le  roî  le  r^mpenaa  par  le  tiUre 
iê  com te. Lorsque  La Péronae  aborda 
i  Majiille ,  La  Conquista  raccneillit 
arec  disilnction  et  lui  rendit  dea  aei» 
ricfj  csaeotiels.  Rappelé  en  £nro<- 

,  il  oHiint  le  comnandement  de 
Uri  l):u^èae ,  el  se  relira  a  Malaea 
il  doiHia  des  preuves  d  une  activité 
bienfaisante  durant  Tépidémie  et  la 
fâmiue  «jui  clrialt-reiit  cette  ville.  11 
y  mourut  ic  23  dec.  1 805,  k  l'âge  de 
;«iunle-qulnze  nus^  dont  cinquaiile- 
cieq  avaient  éié  coutàcnés  au  service 
*lc  hd  pairie.  L — s. 

ClIiXKV  (  Fi.rmENT)  ,  en  kliu 
ComuA,  diclieveuue  de  Tuam  en  Ir- 
iande,  sa  patrie,  ht  très  Jeune  pro- 
fession dans  l'étroite  obstrvaûce  de 
Saifii-Francois^  se  distingua  dans  ses 
éludes  eu  K  s  pagne  ,  d'oi\  il  passa  k 
Loovain  ;  s'acqiiil  uiic  ^i  <tnde  rcpu- 
'dliou  (le  scirnce  et  di  ^Jielé,  etfut 
i :)uni  •'  t  ri  IbOS  arf  li(  v'tn|ue  (!f  Toam 
L'éiiJL-nl  Vlll.  Après  la  Liii-àllc 

fit:  kiaialey  perdue  par  lea  caihoii- 


u^s,  il  xepaaaa  h  Lonvain,  oà  le  roi 
'Espagne  pourvut  k  aon  enlit lien  et 
fettdaenaafavenr  un  monaatire  de 
aon  ordre.  Conrjr  nonrut  k  Madrid 
le  18  novembre  1629,â«éde  aoiaan- 
le-neuf  ana  ;  son  corpa  lot  tranapor* 
té  a  Lonraîn ,  o&  aea  confr^rea  loi 
érigèrent  un  maasolée ,  orné  d?nne 
c pi  i a  pli e  liottorable*  On  a*  de  lut  :  L 
DeAugusUni  sensu  drça  B»  Mit* 
rim,eoncepiionem,  Anvera,  16591 
II.  Traeiatus  de  sUUu  parvahram 
sine  bapiismo  decedeuUum  fuxta 
tensum  B,  Augustini,  Lonvaîn^ 
1 624 ;  Rouen,  1643,  et  dans  l'édi- 
tion de  Jaosenioa  ^  Roneu  ,  1652* 
UI.  Le  miroir  de  la  vie  chréOen^ 
ne,  Lonvaitti  1626,  iopS^*  C'eatna 
catéchisme  en  irlandais. 'IV.  Pere^ 
grinus  jeriehuntinus  ,  hoc  est  de 
naiura  humana faliciter  instituta , 
infeliciier  lapsa^  ndserabititer  vul- 
neraias  misericordUer  restaura la, 
Paris,  1641,  in-|o.  V.  Compcn- 
dium  doctrinœ  S,  Augi^stini  circa 
graliam,  Paris  ^  1634-40;  traduit 
eu  français,  ibid. ,  1()15,  in-4«, 
sooa  ce  litre  :  Abrégé  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  louchant 
la  grâce.  L'édition  latine  est  dédiée 
à  Urbaia  Vlll,  par  une  belle  t|)î- 
Ire  de  Téditeur  Tnadée  Macnemara. 
VI.  De  Jlagellis  justoruni  j'u  rta 
menlem  S.  Âuf^ustini,  Paris,  1G44, 
Vil.  LeLLrc  en  (\spa|riioI,  où  1  auteur 
décrit  les  vexaiicjus  jue  la  chambre 
des  communes  dlflaiJtJe  exerçait  sur 
les  chefs  du  parti  caiiiulique.  On  la 
trouve  en  latm  dans  le  tome  IV  de 
V Histoire  catiuoliquc  du  Philippe 
Sullivan.  T — D. 

CONSALVI  (  Hercule)  ,  car- 
dlrjal  et  célèbre  |)()lilique  de  iioirc 
siècle,  mérite  dans  l'histoire  uni*  men- 
tion toute  particulière,  parce  que  son 
nom  se  trouve  mêlé  a  dt  s  affaires  de 
lapluA  haute  importauce ,  et 
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^àf(tolirtrt  |»todant  \h^i  ans  une  hril- 
hî}}fs  cafHÎrc  dans  mi  pays  on  U  Mn- 
Ijililé  des  K)ÎÀcc«  élait  «an»  ex.  itij , 
et  datis  nntctrtï^s  oAil  faillit  at-  mon- 
ftcr  h  la  fois  sévère  rl  facile,  iinpjis- 
lH)te«l-ûoUliq\i(^.  Consalvi,  qui  donna 
ce  (Jrand  exemple  de  lalenU    de  su- 
pi'riorit^ ,  naquit  k  Rome  ,  d'une  fa- 
Mit  àv.  'I  r^mnella,  pris  de  Vitcrbe, 
h  é  juin  1757  ,  du  itiarquis  Joseph 
è<»ttulTt  H  de  Marie  Carandlni.  Ses 
IMttemik  lAX  publié  (lu'il  ti'apparte- 
W^t^A  M  màVqa»  Cimtalvi,  h  que 
ai  Wor  d'i^n  a^viteur  de  o(b 
id|;lieiir,  Â  avait  6lé  sobsUm^àk 
iiHcb  d'mi  ftls  véritable,  morl  eu 
ikl  fcjjè.  Oh  tl*ri*  quvls  fur^^ul  les 
ffVkul  nUél-rts^»  qui  cheitlièrcnl  K 

tendre  tene  ealomah  5  et  il  de- 
^hre  cm\9M\  qbe  le  eardinii  Ca«- 
Hmditii,  frtrfe  deUttrtrqwise  Con- 
M^i,  traîta  le  iouirt  «mule,  Wea 
«rwii  ioh  ^ÉWvïttloh,  kw  «ne  ihj* 
fMtMTKe  Merfvetllkiiee,  et  le  rriftfdà 
tOttjvhtVi  ^éMtaMe  éàn  neVeu.  H  eit 
igii lisent  ea^tsln  aue  k  fahillh 
C<niéHlvi ,  qui  fi^était  pHa  riclie , 
ifbllht     mtt  élévtv  (ïitft  enfâtil  Mti 
totlt^jrc  He  Frïiscftli,     le  cafdhml 
d'York,  Cv^quc  de  telle  V^We,  M 
accorda  lin  appifi'ct  ftéitao  ttlle ktfnd- 
rtblc  amiiiiî.  CotesaWeîieena  dV 
f»brd\lan!i  loulrt»  Ic^rfltodes  léfleuièf; 
^lîiiilc  il  cvdiiva  !^  ihuililtlte  et  lÀ 
pnrsic.  Forcé,  piir  rimporlwce  db 
fr-a.uix  pins  nna!(Jguet  h  NUl  qO*H 
dtvait  (iijhrâssrr ,  du  ï^enddcer  IWt 
aliràlls  (Ir  la  pbésic,  Il  COufimit  et" 
peiid.iîil  îi  lire  les  bons  'ver^.  W  W 
piai?.iii  «>  corrij^er  ceux  des  autres  , 
et  ne  leur  rcfuwil  jaunis  ces  levons 
du  pnCit  et  de  Véléf'Tincc  dnns  l  ci- 
pression  ,  que  lui  avait  données  Ift 
not'nre.  Sou  ami,  le  cardinal  Alexan- 
dre  T.antj',  lui  mènic  admirateur  pas- 
sioiiii  '  dt'Dciiile  etdc  i 'tiiuripif  ,  ré- 
péiâii  souvent  qu*il  était  malheureux 
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quf  lo  cardiukl  Consalvi  Ue  pûl  jl- 
niuifi  se  dérober  aux  a  flaires  pour 
livrer  aux  inspirationn  cjne  forjl  naî- 
tre les  ouvragen  dts  ^raiuls  pot-lci 
dans  Tesprll  rrlairé  lits  pur&uuoei 
srnsildes  el  capahlci  de  les  apprécier. 
Une  pièce  devers,  corn  posée  par  Cuii- 
«afvi.nlnrs  adolr.set  ni,  clait  citée  par 
Laiiic  (  ommp  iihp  preuve  de  U  jui- 
tessrdr  ses  it  |;iels.  Lf  jeune  inspiré 
y  prédisait  liarrlimpul  m  ^hh^  a  VP* 
lîir.  INous  avaus  lu  cette  pièce  ,  où 
Ton  trouve  réellement  rannnnre  d*on 
lalbnt 'disungtié.  La  musique,  cet 
art  eOnsolateur  que  l'on  peirt  fui- 
livpf  h  den  heure»  de  Wnh  yi>\tv  »r 
distraire  de  ses  travau*  ,  v\  dont  A 
est  permis  de  jouir  encore  dans  la  iO- 
cîété  habituelle  ,  chn  les  lulinit 
surtout,  il  no  rabandonna  jamaf»; 
et  oMle  préférence  eiplique  la  ten- 
dresse qu'il  porU  h  Ciinaîosa,  qui 
fondait  le  tfooveau  système,  et  1*  ^é* 
laétnu  pretectinti  qu*il  ooviimm  ju»- 
qtilt  »a  Hfoft  nfit  fiilfs  dcceepMlQil 
«{biRpOiritettr,  dont  il  prit  sotii  COMM 
de  sa  propre  famille.  L'atnt^  dt  cit^ 
dlnâl  dTork  p«tnr  tm  miei  amaî  re- 
tettdiikHioHable  qttV:  le  jvvem  Hercul^ 
"CbUliKi  ne  pouvait  ]ms  ^e  itériU- 
eehH'd  fof^il  AfllL  ddni  de  l*Mpri 
tee  ()hy«ii(»bbilrie  toiil*à*liît  niaLl 
thaiite.  De  timgidiiqites  fm% ,  ipa 
jriiis'tvrd  tk^Mtm  fia  «1  isiii^ 
H'tdMlref ^  dot^Mimt  à  i«t  MiU  mà 
eiprcfftfoii  de  lendreue  et  mi 
hutfolte,  qui  tmnhiM,  dSt-^n 
tNs  àf«Miirn  tfit  nom  now  mi 
tHitefons  d^ndt^teer,  iwM  msi 
mer  lei  dnmei  tdv  hiat  ftog  4ci 
flem  ahti  eéMbrftlt  k  biMttf  ;  ma 
iet  aialdaitlapaisa^res,  «Dii«l^«4l 
ité  tn  bonmiage  tei  paraolct  wHè^ 
de  son  sotiferaÎD,  teUfftmiMt  | 
k  l'ambition  du  jetiBe  Aèvvide  F  « 
caii.  Les  emplois  fiiiTettt  Mt-dev^ 
de  lui  succcssivemept  ci  coomae  ; 
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îrrltalfon.  Il  entra  danak  prëlatnre  : 
k  peitte  totnmi  pour  appartenir  k 

l'institution  do  Buon  goveriio  (kdïùU 
mttration  des  coitainaDel     B  pâllà 
k  tm  triJhioal  inp^ri  in  ^  ensuite ,  ce 
qtîî  est  remarrjriable  k  ftomc  où  la 
tribimal  de  la  Rote  jouît  d^nne  im- 
mense  cooaiUratlott ,  le  prélat  Con- 
obtint ,  presque  a  la  fleur  de 
rige,  mie  dei  douie  fiheea  dam  ce 
nnetoaire   oà  lea  lou  bi  ploa 
iwrte  tmtt  expliquées  par  une 
iiNe  BOii  interrompue  d*liooimei 
timii  dam  tel  principes  da  droit 
poUîc  et  de  nod^pendanee  de  Tor- 
dre {odîcîaire.  Aodji  rapporterons  la 
cfrconslance  qui  donna  lieu,  dit^on, 
k  celte  noDinatîoD  inal  tendue.  t)éli 
plus  grare  et  revenu  â  nue  conduite 
Cleujplâirc ,  pendant  le  séjour  k 
Kome  des  jirtnce&ses  Adélaïde  et 
Victoire  y  fîi'es  de  Louis  XV,  qui 
l*élaieiil  réfugiées  dans  celle  ville, 
3  élait  un  dejs  j)nnf;l|jaiix  ornemenls 
de  leur  ^,ociélé  ,  tl  il  leur  plaisiil  siir- 
tou!  par  la  j>o1iU  '5sl'  tle  si^'à  ujauicri'ë. 
Oa  I        lait  ia  /icliie  poste  :  il  ap- 
j  ^jrîail  les  uouvtlics,  et  il  les  ilcinlait 
'■<:  ;^rac'  et  .surtout  a\  fc  rcs<  i  \  e.  Un 
iofjr,  un  voyageur,  qui  avait  demaudé 
iirtre  inlroLluil  au  palaii  Siinunelti^ 
<^Q*UiLjUitul  Me$dnrnes  y  y  racoji- 
Ui*.  uni»  lougue  !)atrilllo  où  les  Frau- 
Ciîs  avaient  été  mis  en  fuite,  après 
UD  Dolaljlc   déscTvaiilage ,   et  il  iji- 
tfità'il  hur  la  déroute  ({u  ils  avaicul 
éprouvée,  •inr  la  qiKinlilc  (riioiiHm's 
fui  avaient  péri  di-  towles  sortes  de 

fjlfc  différer) les  :  la.  sutlclé  gardait 
profond  bîleuce,  et  le  vt'jagcur,  se 
fe^aot  approuvé  cl  oblige  de  ren^ 
winr  sur  la  vérité,  renouvelait  ses 
fticli  de  massacres  et  de  cruaulé» 
Serc^gpar  les  vainqueurs.  Lespriu- 
Hjias  avaient  la  té  te  baissée  :  Con- 
^  Konune  de  tact  et  de  baulc 
■nion^  interrompit  aiora  le  dis* 


conrcur,  èt  lùi  dit  d'nà  tob  àlrèrt  : 
«  C*èlt  uàH  I  monsienir  ^  vous  né 
tr  vojti  'donc  pas  que  voui  parles 
9  ainUi  devant  oes  Françabésr  »  À 
tèf  Ibôti^  lea  deux  priu c  esses  lefè« 
rentlet  jrenx  vers  Consalvî,  ne  con- 
tinrent plus  des  sanglots  qu^eDeé  ^ 
araient  cherché  k  étouffer,  et  le  re« 
merciérent  d*a?oir  si  bien  deviné  la 
eauie  de  lenr  émotion  et  de  leur  don-  * 
Ienr«  La  dienilé  d'auditeur  de  Rote^ 
Tivemeot  soilicîtée  par  de  telles  pro* 
tectrices  pour  un  sujet  que  d'atlteuri 
ses  talents  recommandaient  st  for- 
tement ji  fut  accordée  par  Pie  TI 
au  préUl  Coosalvi.  Cetle  diEoilé  no 
conduisait  pas  assez  vite  k  Tlclàt  de 
la  pourpre  j  l'auditeur  de  Rote  est 
kieotôt  élu  chef  de  la  couj^régation 
militaire  {Présidente  delt  armi). 
Ses  mesures  sages  et  courageuses 
reculèieul  de  quelque  tt-iups  l'cpocjuc 
où  Pic  VI  devait  perdre  ses  étals. 
Des  eoiidi'^cciidaiice.s  indiscrètes  et 
1  oubli  des  avis  .salulaii  ts  du  prélat 
conseiller,  tour  ii  tour  résolu  et  coa- 
ciliant,  lai^st  reiit  arriver  le  moment 
Iciiilile  où  Sa  S..iuUlé  devait  être 
aiucnéc  prisuuuière  eu  i^raiice.  La 
Providence  ajaut  mis  un  tt-rnie  aui: 
soulVrauces  et  a  la  vie  du  vt-iicruble 
poiihic,  les  cardaïaux  dispersés  daus 
taut  de  cualiécs  de  l'liuropc  s'as- 
seinldèrent  à  V  i  iiise.  Cousaivi  rem- 
plit les  r(>(irli(uis  de  secrélaire  du  con- 
clave. 11  scjiHild  ,  dès  lors,  (jnr  celLa 
assemblée  ne  s'apparleihut  h  el- 
le-même. Composée  d'esprUà  sages  et 
instruits  par  le  luallieur,  cHr  cumprit 
bientôt  (jue  la  bouue  inteiiigeuce  et 
l'accord  entre  les  divers  partis  élaitul 
d'autant  plus  nécessaires  que  les  étals 
romains  se  trunraieut  exposés  à  des 
dangers;  qu'Anuibal  était  voisin  de 
Kome  {proximus  Urbi  AntifÎKtl), 
Au  commencement  de  mars  1^00 , 
Gonsalvi  lavait  annoncé  qu'une  des- 
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ceole  de  Bonaparte  en  Italie  éUilim- 
tiilocute,  el  il  «ivnît  comme  prophé- 
tliîé  la  gioir€  (1«  Marcngo.  Il  dit  en 
mêmé  iempi  que  Kuiiaparte  ne  se- 
rait peut-être  pas,  cette  fois,  un 
eanemi  du  «ainl-siège.  Cet  argumeut 
patriotique^  qui  agit  toujours  avec 
énergie  sur  les  anet  honm^irs ,  fut 
empS^yé  éloqôemmeol  par  le  pré- 
lat secrétaire*  Lk,  plasqoe  famais^ 
il  commeaja  à  montrer  ce  caractire 
poliiiqtiCy  mélange  indéfini  de  naro» 
les  séduiiantei  9  de  lo^iiiue  solide , 
de  finesse  caressante  »  de  flatterie 
brusque*  qui  lui  assura  la  confiance 
de  son  souverain  pendant  tant  d^aii* 
oées>  et  Pestime  de  tous  les  jio^>;ucia- 
teurSy  ses  conl<  oiixiralns.  D'aliord, 
eifconspect  et  réfléchi ,  il  clicrcha 
sivec  nue  attention  et  uuc  nu^di talion 
soutenues  k  déterminer  le  choix  qui 
convenait.  U  s'^altacha  a  éloigner  les 
candidats  qn*on  voulait  faire  arriver 
pardesyoies  imprudentes  et  tnaccou* 
famées;  et  il  ne  tarda  pas  ii  rccon» 
naltrequele  bon  sens,  la  raison,  la 
nâtionsdiléyVntilité  générale  se  ma- 
nifestaient en  faveur  dn  modeste  Bar- 
nabé  Cbtaramonti;  qui  méritait  la 
tiare  autant  qu'il  s^obstinait  k  la  re- 
fuser. Ses  scrupules  saints  et  de  Tan" 
cienne  Église  furent  combattus.  L*hn<* 
milité  du  fils  de  saint  Bendt  une  fois 
Tfltncue  y  il  fallait  garder  son  secret 
avec  habileté ,  renverser  tout«k-fait 
tes  antres  concurrents  et  les  amener 
eux-mêmes  k  proclamer  ce  vosu,  (]ui 
n*était  encore  arrêté  que  dans  Teiprit 
d'un  senl  bomme.  La  victoire  fut 
complète.  Le  cardinal  Mattei  «  porté 
par  l'Autriche,  quoique  habilement 
soutenu  par  le  cardinal  Hersan,  Ion' 
ministre ,  fut  écarté  :  les  six  voix  dont 
disposait  le  cardinal  Maurj,  qui  était' 
une  sorte  de  chef  de  faction  au  con- 
cbve  (dans  le  lan^a;;e  d(*  Rofrie,  ce 
mot  de  faction  9  ainsi  cmplo^ç ,  ne  se 
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preud  pas  ca  niauvais<'  part)',  ces  lix 
voix,  (lisons- iiouî» ,  (urriil  cnij^jort^fS 

f)ar  une  tk-niarrhc  où  Consalvi  «l^vc- 
oppa  une  force  de  persnaslnu  <{ai 
rompit  ce  tlernicr  ohalaclc.  Le  prélat 
secrétaire  arlressa  (jm-lcpies  coufi'i'n* 
ces  au  cardinal  Maury  «nr  le  danger 
de  rester  en  arrière  ,  (jiiand  la  tnajo- 
rite  du  conclave  allait  décider  IV-Irc- 
tion  :  ces  confidences  eurrnl  un  mkxci 
tOOUÏ.  Chiaramonti  fut  élu  et  pril  V. 
nom  de  Pie  VII.  Le  premier  ad*  du 
nouveau  pontife  fut  de  nommer  Coq- 
salvi  pro*secrélaire  d'état ,  parce  (ju'îl 
n*y  a  qu*un  cardinal  qui  puisse  èlrc 
secrétaire  d^état.  Livré  sans  réserve  a 
l'homme  heureux  qui  venait  dctriom- 

J)Ii('r   si   honoraUemcnt  ,  le  pape 
'icVII,  rapidement  enlevé  d'oii  terri- 
toire étranger ,  plus  ranideoient  eu- 
core  montré  k  se»  ueunVs ,  ietie  Ici 
yeux  sur  Tétai  de  la  cnrikienté.  Lei 
haines  de  religion  étaient  adonnes  : 
des  pges  de  j^rotection  étateatméou 
partis  de  ces  lieux  où  Ton  crojait  u 
compter  que  des  ennemis {  un  guer- 
rier toujours    vainqueur  sembiiiil 
céder  au  besoin  d'aimer  et  d'ko; 
norer  un  pontife   vertueux ,  dos! 
TEoropc,  après  quelques  niépriseï, 
recherchait  Talliance  moralsf  ri 
même  temps  qu'elle  reconnaissait  se 
droits  k  une  sonreraioelé  que  las 
de  courages  de  toutes  les  croyancr 
avaient  reconquise  pour  lui.  F>«  V 1 
était  placé  sur  son  trône,  li  fatti 
s'y  maintenir.  U  nomma  le  préll 
Consalvi  cardinal  de  la^nte  £^1i{ 
romaine  et  son  secrétaire  d'état  Ù\ 
lairc.  Nous  avons  loué  presque  do  li 
de  ^admiration  le  prélat  ;  nous  alla 
kpésent  révéler  une  Csiblesse  daai 
dinal.  Elle  fut  la  première  $  nta«tl 
fut  pat  tout4i«fait  la  seule     la  vie{ 
ce  mîoîstre.  La  bataitlif  de  Mareni 
(jnM  avait  si  bien  prévue,  ren^ 
i  ilaUc  k  la  France.  JDoaaparte^  ( 
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iMré  Je  généraux  qui  parlaient  iro- 
QtqaemcDl  ou  froidement  de  la  reli 
^'\oa  ,  ne  voulut  ni  suivre  les  conseils 
d'S  uns  ,  DÎ  partager  rindiff-^rence 
dfs  autrei.  Il  enroba  a  Rome  Ca- 
cauh ,  l'an  des  plus  sages  diplomates 
(ie  cette  époque,  en  le  cbargeaat  de 
uégoc ier  avec  le  saiut-siège  une  or- 
gaoisatîoQ  nouvelle  du  clergé,  et  le 
rétablissement  de  TépiscopaU  Le  gé- 
mal  Morat,  placé  à  Fiorence  à  Ja 
téte  d'une  noinhreiise  armée ,  devait 
^pptijer  la  Dégocîatîun.  Les  premiè- 
res paroles  que  Ton  porta  de  part  et 
d'astre  fureDt  à  peu  près  inutile:».  Le 
cardinal  Consaln  était  disposé  k  trai- 
ter avec  la  France  f  maia  en  même 
temps  il  désirait  ne  pas  rompre  arec 
PAotrîc&e,  «pii  n'avait  signe  la  paix 
m''en  attendajit  une  meilleure  occasion 
de  faire  la  guerre.  Le  cardinal  roa* 
bit  confînner  de  se  montrer  agréa- 
14e  à  l'An^ieterrre  et  k  la  Russie,  en- 
core en  qoeretle  arec  nous.  Il  avait 
kien  arrêté  ces  projets  dans  son  es- 
prit |  mais  asssi  il  n'avait  pas  moins 
a  eœar  de  traiter  avec  la  France.  De 
Ik,  des  soins,  des  froideurs,  des  pré- 
i^Bances,  quelques  refus  de  coo« 
finoe.  Bonaparte,  impatient  dans  les 
négociations  comme  aans  la  guerre , 
et  qnî  avait  pour  principe  qu'une  ba- 
taffle  devait  être  gagnée  k  trots  hen- 
ret  éâ  soir  ,  imagina  <{ne  ees  trois 
henres  dn  sotr  étaient  arrivées  même 
le  gemre  de  combat  qu'on  livrait 
Mi.  On  ménageait  le  pape  ^ 

rxe  qoe  Bonaparte  avait  ordonne 
traiter  ce  soiverain  comme  s'il 
avait  deu  cent  mille  hommes  (  mot 
lirm  remarquable  d*nn  soldat  }•  Ce 
méémt  brusque  écrivit  tout-k-conp 
■u'il  fttsait  nne  dernière  proposition, 
■tqae,  si  elle  n'était  pas  acceptée^  il 

Eeacrîrait  de  déclarer  les  négocia- 
mm  roanpups,  et  de  revenir  sur-le- 
jkamp  a  Florence.  Bonaparte  ue  désî- 
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rait  pas  absolument  rompre  avec  le 
pape;  ii  croyait,  par  cette  menace ^ 
obtenir  ce  qu'il  sollicitait  j  mais  il  de- 
mandait trop ,  et  cooséquemment  ne 
demandait  rien.  Il  eiigeaît  par  cxem-» 
pie  que  ie  traité  fût  signé  avant  trois 
jours.  Cacault  voit,  d^s  le  premier 
instant,  Tincon^équence  de  cet  or- 
dre. Il  va  trouver  le  cardinal  Consaivi 
et  lui  dit  :  «  Il  y  a  des  maleutendos| 
€  le  premier  consul  ne  v ons  connaît 
«  pas,  ne  vons  comprend  pas^  ne 
•r  sait  pas  votre  position.  Il  connaît 
«  encore  moins  vos  talents ,  votre  ba- 
«  bileté ,  vos  engagements ,  votre  co- 
«  quetterie,  votre  désir  de  terminer, 
ce  les  affaires  ;  ailes  k  Parts  ;  vous 
«  Iniplaircs;  vons  vous  entendrez; 
«  vons  ferez  le  concordat  avec  lui. 
«  Si  vous  n'allés  pas  k  Paris ,  je  snii 
«  obligéderompreavecvous;  ciMu« 
rat  va  marcber  snr  Rome.  Une  fois 
et  qu'il  sera  ici,  vous  traiterez  moins 
«  avantageusement  qu'aujonrd'hni. 
«  Moi  qui  ai  l'ordre  de  rompre  les 
é  rektions,  je  n'obéirai  qn'k  moitié  $ 
a  je  quitterai  Rome;  mais  je  nuirai 
«  que  jusqu'à  Florence.  Je  modère- 
«  rat  Murât ,  qui  brûle  de  venir  ici 
«conquérir et  ocoiperTétat ;  je  lais- 
«  serai  k  Rome  mon  secrétaire  de 
«  légation,  pour  y  conserver  nue  re« 
«présentation*  Ainsi  rien  ne  sera 
m  rompa.  Je  vous  le  répète,  vonsfe- 
«  res  le  concordat  arec  le  premier 
«  consnl  lui-même ,  et  tous  obtien* 
«  dret  plus  de  lui  que  de  moi ,  qui 
«  sois  lté  par  tant  a  obstacles.  »  Le 
cardinal,  homme d'nn  esprit  élevé, 
saisit  ce  conseil ,  va  nr  é  parer  le  pape  k 
cette  démarcbe,  plutôt  que  Ini  do* 
mander  une  permission,  se  jette  ave« 
Cacault  dans  une  simple  ebatse  do 
poste,  et  prend  la  route  de  Florence. 
Cacault  j  reste  auprès  de  Mural  pour 
le  retenir,  et  le  cardinal  s'achemine 
rapidement  ver*  Paris;  mais  raalheq- 
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reosemeitt  fl  aratt  èétnnt  lolnnépe 
reflet  de  celte  actioD  si  àéclme  j  il 
avait  ^crit  an  chevalier  Acfon  ,  pre- 
mier inîniilrc  a  Naples ,  une  lellre 
conçue  en  ces  termes  :  v  Le  bien  de 
«  la  religion  veut  une  victime.  Je 
«  pars  pour  Paris  ;  je  vais  voir  le  prc- 
«  iiiier  consul.  ,K' sais  que  je  marche 
«  au  marlyie.  La  voloiitt- dri  ciel  soit 
«  arcompllt'î  ;>  C'clail  Men  la  pciiie 
de  perdre  une  heure d'uu  temps  pré- 
cieux K  écrire  une  pareille  confi- 
dence !  Acton  reçoit  laltUre,  va  8ur- 
le-tliamp  la  luonlrer  k  Ah|ujer  , 
amljas-adtur  lie  France  a  Napîcs , 
qui  avait  vu  pcut-éire  avec  jilun 
que  le  prcmî<'i-  roiiiul,  pour  la  I)'-lie 
mission  de  iiorri'*,  lui»  ùl  prcféré  Ca- 
cault.  Al'juicr  expédie  inconliiieiit  un 
courrier  Paris;  il  y  efivoîe  une- co- 
pie de  la  iellrc;  de  son  f  jnluence,  et 
présente  ainsi  nt-ccssiireincnl  sous  un 
jour  défavorabîr  la  condulic  de  son 
cnll'n/ii»' j  (jii'il  .supjiosc  avec  une  ap- 
parence de  raison  trompé  et  joué  par 
le  cardinal^  mais  en  même  leiTips, 
Al(|uier  confie  k  ce  courrier  une  let- 
tre pour  Murât  dans  laquelle  il  dé" 
voile  encore  ce  qu'il  appelle  l'erreur 
de  Cacault.  Murât  montra  la  lettre  à 
ce  miiaffre^  qui  se  trouvait  auprès 
de  lui  k  FloreDce.  Celui-ci  retira 
hd  instant  dans  an  cabiaet ,  et  too* 
jours  par  le  méoie  courriefi  qui  por- 
tait le  mal,  il  transmet  use  eiplica- 
tîon  franche  de  toi^tçequi  est  arrivé. 
II  adresse  au  jpremier€onsitl(  poor  hli 
feui  )  une  depéclie  qoi  psse  pour 
un  chef  d'ouvrc  de  sagaciié.  line 
nie  pas  la  faute  du  caroioal^  il  en 
eiagtre  d'at^ord  TimportaiDce ,  puis 
il  définît  Iç  caractère  du  prélat,  qui 
n\  jamaîf  cour^  de  véritablei  dan- 
gers, qui,  arec  lui,  craignait  de  ver* 
ser  dans  une  chai^dcposte,  quiaéti 
gàié  par  dea  ^noia^cii  daoi  u  pre* 
ni^rt  [meii^  |  qi4  doit  dfV9«ir  en* 
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nenî  d^Aetpn  après  nne  tde  Mit- 
fîoo(circon8tancedn  pluagrandavat- 
tage  pour  la  politique  francise)»  qii 
ne  paraîtra  qaVn  tremblant  devanl  la 

vainqueur  de  lltalie,  dont  il  a  n»^- 
connu  les  intentions  généreuses.  II  as- 
sure ensuite  que  le  moment  n'a  jamaii 
clé  plus  favoiahle  pour  négocier  avec 
uu  Ici  li(jirjiiic.  Il  finit  aillai  :  '(  St.u- 
a  vtn"Z-vous       n  qnc  le  hâiiil-sir^e 
a  n'aura  plus  d<-  tojuuunicdtioijs  îin- 
«  cères  a\  rc  A'  Ion  ,  ce  priucipal  ei- 
<t  plor  11^*11!    en   llalie   de  taui  k* 
a  grand?)  caLuicts  de  ri'.ijrope  :  voîîk 
a  les  deux  volons  lirouilU's  a  mon. 
ff  Après?  cela ,     vo'is  vri  conjure,  it- 
tt  n(  /-vou&-i-n  a  uu  coiiiinemiemeotde 
«  froideur.  Lorsqu^on  tr  liîc  avec  I  s 
(f  Ilalieits,  il  fdul  frOuUufr  b  ur  sll- 
«  Mfdiilc' ,  c'esit-k-dire  les  empêcher 
«  de  se  lalv  'T  accabler  sous  le:  po:d> 
«  d^-'î»  impi  cssions  fpi  ils  recoi\eûl  41 
o  fac ili'iiit'iil .  .\  lininiliez  pas  trop 
a  Cun-îalvi.  IVcuez  garde  au  parti 
a  qu'nn  homme  aussi  haLib'  (pe  lui 
c  saurait  tirer  de  sa  propre  faute.  Ne 
«  le  mettez  pas  sur  le  chemin  de  la. 
«  ruse.  Abordez  sef  vertus  arec  Lea 
ir  vôlrea:  vooi  êtes  grande  tonadcaXt 
e  chacun  de  voua  k  ta  manibrey  el 
9  rom  con<onmerea  FOita  -aatee  h 
«  pîenae  entreprite.  »  Le  nimic^ 
consul  approuve  tout  ce  que  luàce** 
seillait  Caçaull ,  reçoit  fcoidcflcftl 
Con^alvi ,  peu  k  pcn  a  l*air  de  rercnii 
à  de  meillenaeemanièrea)  le  traili 
avec  amitié,  avec  confiaoce»  Ttenai 
d'une  de  ces  improvbations  primm 
smiiêres  dans  lesquellea  il  a  Im 
jouri  excellé,  lai  signifie  ses  j)r«îcii| 
les  modifie ,  tombe  a  U  fi»  ina-fliînM 
ainsi  quHl  Ta  dit  pluiîeva  Coin,  m^^ 
le  çbarme  dei  pacei  d«  la  syrèar  d 
l^ome  9  et  temine  U  coacondni  c 
iSOi,  hîgué  poijr  la  IbnM  f* 
det  pl^nipotenliaire^  ei  ^  #ii  «1 
cw»appd&  e^^It^lf  coaKff^e 
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Miii  s  MBCiiidil:aiiiJa  imtmrafihn 
M  à  pas  ara  devoir  repvertqri  9\(p\ 

afiires  catholiqaM  en  Ff^f^  Cou-* 
ain,  à  Paru,  se  mtntj»  kf>>u|>9 
d'eipiiiU  Ou  voulut  l'entraîner  d^qa 
lin  iit^a,  cl  mèm  k  TOpéra  ;  il  r«^. 
tt»P8«  fkoKieiM^  dûa^^  qaq,  quoiqa^îl 
M%  pas  pr^iicv  VA  lel  a«ie  n'^it  m 
cawaiiaMcj  enfin  U  évita  iqiitei  V* 
lifcittyhai  qui  paavaîeiii  U  coip|irO" 
Mltue,  et  mial  k  Rçine*  Le 
«Bt  aoieiil  a|ani  bit  pvWec  4«a 
«licWe  organisées  desIracfce^Tj  ,  dî- 
ail  Gauam ,  de  quelques  parties 
da  cewordat,  il  loi  nitsU  coun^eu- 
MMak  NoiM  ne  pouvons  pas  suiyre 
b  eaidîaa^  daas  ses  aenveanx  Ira- 
ma.  B  praleste  coalae  Us  empiète- . 
Mlda  goafçmeaiwl  coas^Uire: 
■sis  il  sVliache  k  vivre  en  bonae 
karoMmie  sor  les  points  priucipaux  , 
et  ne  soolfre  pas  que  la  paix  soit 
troublée  cnlre  les  (ie;ix  étals.  Bona- 
parte devenu  empereur  veut  cire  sa- 
cré par  le  pape.  Consalvi  oppose 
iûdifccf einuiit  h  ce  désir,  sous  pré- 
textedc  1.1  mauvaise  saison,  tic  lasaalft 
cJîaoct'laule  de  Pic  \U  j  uu  «iide-de- 
c^  i.p  iiopéi  ial  tciit  observer  au  con- 
seil (ies  cnr^maux  (}ue  le  souverain 
poaîile  à  sacré  ChitrlL'niagnc.  Cou- 
saivi    répond  lieremeut  :    «  Mais 
«  Ckariemagne  est  venu  le  demander 
«  k  Rome.  »  Les  négociations  pre- 
nant un  caractère  de  hauteur  qui 
n'admet  plus  de  résistance,  le  pape, 
diaprés  \çs  conseils  de  CoLsalvi,  se 
rend  a  Paris,  allant,  dî«?ail-il,  acher- 
cher  la  rch^iou  eu  France,  j)  Le 
cardinal  ^  cette  fois ,  dislriluic  autre- 
meol  les  roîcs.  C'est  hu  (jui  reste  k 
Rome  pour  gouverner  le  pays  dans 
un  système  de  douceur  qu'on  u  a  pa.s 
encore  oublié.  Cependant  une  ma- 
ladie épidémiqne  s'étant  déclarée 
il  lÀieiBiey  U  Uànï  pfeadie  das 


maures  pom*  pi^rver  Roni^  àii 
ri^^ieinte  ^  cet^e  in^adle  :  la  pce* 
T^Tsape  dii  ipiiijslj^e  suffit  k  tons  cef 
embarras.  Âu  milien  4a  V^*^^^  1^ 
Tibre  déborde  { pne  partie  la  ville 
est  csaglaul^e  a^us  eaox*  Coasalvi 
ne  çvaiol  p^s  la  fradlité  d'i|Be  )ia^r 
qt|'il  ordonne  q*ainener  k  rîni« 
Ifni  reréla  de  ses  habits  de  çar« 
(Ûnai)  i|  porte  (ni-içéiiie  du  pain  anx 
kabi^tnis  de  la  rue  de  l'OcsO)  dont  les 
niaisons  égalent  toi^lei  soboiergées , 
et  qui  s'étfient  lauTés  nor  lenrt  toits» 
Cet  épisode  de  la  vie  du  inioislre  t^i 

5 eu  connu:  UppurraU  éire  le  sujet 
un  taUeau.  Sa  constance,  son  intré- 
pidité a  cette  époque  méritèrent  l'ad" 

miration  nnîversellç  des  |iomainv 
Piç  VU  rentra  k  I^oniê  en  1805* 
Dfi%    moinent^  la  honne  bteUîgent 
ce  f^t  évidemment  altérée  entre  lç| 
deux  cours.  Mais  de  pa^  et  d'autre»^ 
on  conserva  les  apparences  1% 
paix  et  de  Tharmouie.  H  suxviut  ni^ 
incident  iàc lieux;  Bonaparte  vou- 
lait que  Home  déclarât  la  guerre  k 
1  Aiii;ktc[ re  ;   (>tinsalvi  s\'  opposa. 
D'nuircs   rxii^cucps  cunlribuèrent  a 
détruire  l'auloi ilc  cl   le  repos  de 
Pie  VIL  Consalvi  conseilla  encore 
de  résister  ;  les  puissances  étranj^ères 
lui  promell^iicuL  un  appui  iju  lUcs 
ne  pouvaient  lui  accorder.  I\lais  ses 
ifforls  furent  vains;  sou  éloignement 
tut  demandé  et  obtenu.  C'est  a  l'ar- 
ticle de  Pie  \U  q^  il  faut  chercher 
des  détails  qui  pourraient  égale  meut 
trouver  ici  leur  place.  ISous  uouj 
contenterons  de  mentionner  les  faits 
qui  appartiennent  exclusivement  au 
çardinal.  Lor^  de  l'occupation  abso- 
lue de  Ixotiie,  en  1810,  il  fut  obligé 
de  venir  a  Paris.  N'ayant  pas  voulu 
assister  au    mariage  de  ISapolci.a 
avec  Marie-Louise  ,  il  fut  exilé  à 
Reims,  où  il  resta  jusqu'en  1813, 

apo^  où  fiA  isi  piuiifmt, 
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rejaîsdre  te  pape  k  FonfibeUètii* 
Il  ne  fat  du  na  des  derniers  k  con- 
•èfller  k  ne  YIl  de  jj^roteiter  contre 
le  concordat  qu'il  arait  complaisam- . 
ment        ftnr  les  instances  de  mon- 
seigneur BertauoU,  son  anmdoîer, 
homme  faible  et  pusillanime* Cet  acte 
est  connu  sons  le  nom  de  concordat  do 
Fontaioeblean.  Lorsqne  le  pape  eut 
la  permission  de  retourner  dans  ses 
^tats»  Consalvl  vint  a  Paris  compli- 
menter Louis  XVIII,  et  y  remplacer 
monseigneur  Délia  Genga  ,  ancien 
ntfnce  en  Bavière  (depuis  Léon  XII;. 
Il  fut   malheureusement  reconnu 
qu'alors  il  le  traita  avec  une  sévé- 
rité qui ,  dans  le  temps ,  causa  quel- 
que scandale.  Consaivi  soutenait  que 
monseigneur  Délia  Genga  avait  de- 
mandé à  venir  k  Paris  remplir  une 
mission  qui  lai  apparleuaii  à  lui,' 
qui  rentrait  dans  sa  place  de  premier 
ministre  )  et  que  la  m'ssîon  ds  ce 
prélat  ne  devait  avoir  aucun  effet. 
Il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  Délia 
Genga  était  porteur  d'une  lettre  du 
pape  qui  raccréditail  à  Paris  com- 
me nonce  cxtraonlinaire.  Lorsi|ireij 
1811,  1  es  souvt  iaiiis  s  a.ssLMiibicrcnt 
pour  Se  concerttr  sur  les  mesures  à 
prendre  en  Europe  ,■  quand  les  minis' 
très  de  tant  de  puissants  princes  de 
la  terre  se  réunirent  pour  négocier 
a  Vienne,    le  cardinal    Cunsalvi  , 
redevenu  secrétaire  d'elat  de  Pie 
YII 5  ne  fut   pas  d'abord  aperçu 
parmi  eux  ;  mais  ils  ne  tardi'rent  pas 
u  rappeler.  11  avait  profile  de  ce 
premier  uu)inriit  de  paix,  pour  aller 
kcrvir  les  intérêts  de  son  maître  h 
Paris  et  îi  I>on(ires,  En  Autriche, 
inilic  aux  secreli  de  tous  ,  ne  deiuau» 
daut  puur  lui  que  ce  qui  était  juste 
et  connu,  il  captiva,  dos  lo  pre- 
mier   abord ,    la  bienveillance  de 
çfîacun.  Il  semblait   que  les  plus 
dissidents    en .  doctrine  reiiggîeuse 


cm 

fÎMae&t  eeoi  qui  étaient  deitmfir  à 
loi  fiiveraecueil  le  plos  flatiev. 
n  était  k  l^eoae  k  Pépoqne  do  retour 
de  IVe d'Elbe,  et  il  j resta  jamp'cn  ' 
juin  1816.  Rome  obtint  tout  ce 
qu'elle  demanda;  on  lui  rendît  les  | 
légations  qu'elle  avait  cédées  par  le  I 
traité  de  Tolentîno.  On  loi  acc«ffda  | 
jusqu^an  droit  ponr  les  nonces  de  pré* 
céder  dans  les  cérémonies  tons  les 
ambassadeurs,  même proteslaiits ta  | 
scbismatiques ,  et  de  baraagner  Ice  i 
souverains,  au  nom  da  corps  dîplo* 
matique  ;  la  Prusse  seule  éleva  quel- 
ques difficultés  qui  forent  snrmontéfiii 
Enfin  le  cardinal  reparut  dans  les 
étais  de  son  maître,  ponrini  anaon» 
cer  (j  ils  allaient  devenir  plus  floiis* 
Muts,'  plus  assurés,  qu*îls  ne  l'avaient 
été  depuis  Cliarlemagne.  A  cette 
occasion ,  un  artiste  célèbrey  Aato- 
mo  Banzo ,  entreprit  en  secret  de 
graver  sous  la  direction  de  M.  Piétro 
Bettellini ,  un  dessin  de  Fraa^oàs 
Manno ,  où  Ton   voit  le  cardinal 
Consaivi  présentant   au  pape  Pie 
VIT  Ils  locations  (le  Bologne ,  R** 
veijiic  cL  i'eri  Mrc  .  récemment  recott- 
vrécs.  Les  pit)\!iiCL^  personaififif 
portent  les  aiinbuts  t^ai  leur  soot 
propres  :  derrière  le  pape,  on  recoo- 
fidii  la  ville  de  luunr  ,  el  i a  religion 
debout  et  llii  tuirc  assise,  occopec 
h  écrire.    L'ouvrage  à  peine  ter-  j 
miné ,   Partisle  courut   en  porter 
un  exemplaire  au  cardinal.  Cu::- 
salvi  témoigne  la  plus  sincère  re- 
connaissance,  récompense  l'artiste, 
acquiert  la  pîaiicbc  moyennant  UQ 
prix  considérabl  -,  et  ui  tnil  tlchLiin'. 
C'est  à  peine  si,  d  après  ce  ^jlL  on  a 
répandu  dans  le  temps  ,  i|uc1l|Ucs 
exenij)!, lires  de  cette  planche  ,  fe><c'^ 
cbe/.rartiate,  existent  encore:  nous 
a\  (»ns  un  de  ces  exemplaires  suua 
yrnx,  el  c'est  en  vertu  d'un  privdc^^« 
des  franchises  d'ausbaâsade  qu'H  *■ 
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Uémté  èti  pouiiwUt      ît  no- 
ém  ctvdiul»  La  6gure  du  pape 
têàoncef  tendra^  il  témoigne  qael- 
fÊf  «BTHrite  et  de  la  joie  ;  le  yisdLge 
M  iarmoal  rempli  de  noblesse  est 
kmé  vers  le  pape.  Ces  jeux  si  gra- 
Qeax,  qu'ombragent  d'épais  suurcils, 
el  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
avaient  tant  de  répulalion ,  soni  fixés 
wrle  iran:t-père  :  la  niuiii  droilc  du 
Cardmal  nio:itro  Bnifjgne  à  genoux  la 
Ide  couverte  du  ca5L|uc  de  Miijcrvx'. 
Les  peréonnes   qui  reucon(rcra.ient 
(|Bclqoepart  celte  gravure  ne  doij^ent 
négliger  aaciui  soin  pour  (  acquérir; 
tlle  titd'un  style  lerme  ,  d'un  demi- 
fini  ener^iuue  ,  suffisanimenl  Ci  rm  t, 
eijurloui  elle  est  fort  rare.  Parvenu 
ace  hâal  point  de  gloire  extérieure, 
le  cardinal  n'oublie  pas  les  besoins 
de  riulérifur,  les  chani^emeti  Ls  qui 
sont  demandés,  qui  sont  exiges  par 
lé   cours   des    évèneminls.  Peut- 
Oû  croire  qu'un  génie  qui  a  su  em- 
brasser d'un  coup  d'œii  les  mujens 
èe  rendre  a  son  pays  une  si  pré- 
cieuse indépendance ,  va  mécouuai- 
Uv  Icj  avantages  de  ce  pays,  sous 
îe  rapport  des  arts,  de  ra«;ricullurcj 
tiu  commerce,  etc.    Celui  qui  avait 
visité  tiiruclueuseraent  Paris,  Lon- 
àtcs.  Vienne,  qui  connaissait  si  bien 
les  intérêts  de  toute  PËurope,  ordonne 
que  Ton  élève  et  qu'on  répare  des 
arci,  qa'on  creuse  des  canaux,  que 
l'on  contlane  les  embellissemenis  de 
Ia  capitale  j  commencés  par  les  Fran- 
çais de  1809  à  i^l4.  Il  jette  en 
lirom  tout  ee  qu'il  conçoit,  loai 
9e  ^'il  coiiMcve  à  k  gloire  de.  son 
I— teraitty  cpi  est  en  ftième  temps 
on  pére  et  foo  aaii*  A  Partècle  de 
ni ,  ooet  dirons  cepeodant  que 
YÊfà^ueioii  ce  prince ,  si  tendre- 
Ml^ltadDe  au  cardinal,  ciintrariait 
n  v<E«i,  et  qu'il aila^  dit-on,  jusqu'à 
oifinr  iudirecteméot  ,  qa'ane  ,  se» 


condé  police  snireil^  edle  de  sob 
fitrori;  nais  cette  sinreillsiice  nê 
fat  jamais  eiercée  qu'avec  une  sorte 
de  timidité.  Rome ,  fréquentée  par 
les  étrangers,  devient  une  Atbènes 
,  par  la  politesse  du  langage  de  sou 
ministre ,  par  les  prévenances  dont 
il  comble  les  voya^^mrs.  11  se  dé- 
voue p^r  les  hi'Ub  d'uLie  aftecliua 
confiante  à  toni  ce  que  celte  ville 
attire  d  illusUe.  11  recherche  raïuitié 
de  ces  voyageurs  autant  que  ieu"X-cî 
s'empressent  de  recbercber  la  sienne. 
S  il  est  des  préférences  plus  délica- 
tes, elles  sont  adressées  à  ces  per- 
sonnes d'un  rare  mérite  que  partout 
les  iiuuimages  accompagnent,  el  que 
lous  les  pays  adoptent  comme  des 
trésors  qu'ils  ne  veulent  pins  rendre 
aui  autres  pavs.  Cette  imiueu^c  fa- 
cilité {jue  le  caidiual  a  reçue  en  don 
pour  faire  lèîe  a  tous  ses  trav  aux, 
ne  disirait  eu  lui  ni  un  soin  pour  les 
étran«rer.s  de  raii^^ ,  ni  une  préve- 
nance pour  uûlittcrakur  distingué, 
ni  une  grâce  pour  un  absent.  A  sa 
voix,  les  premières  princesses  de  la 
ville  conduisent  les  dames  de  Taris, 
de  Si  Pétersbour^,  de  Berlin, de  Lon- 
dres, de  Vienne  dans  les  principales 
cérémonies  j  Canova  lui-même,  arra- 
ché ,  mais  de  son  plein  gré ,  à  ses 
immortelles  compositions,  devient  le 
glorieux  cicérone  d'une  société  d'é- 
lite qui  s'assemble  a  son  signal ,  et 
ne  le  quitte  plus,  pour  observer  Ho- 
me et  surtout  ses  Musées  expliqncs 
si  in;i;énieiisement  par  ce  grand  ar- 
tiste. Le  caidinal  Consaivi,  cepeo- 
daat  ne  s'est  pas  réservé,  la  tâche  qui 
demande  le  moÎDs  d'aUeniioo.  Dans 
lU  seul  jour,  il  a  pu,  giace  à  cette 
admirable  fécoodilé^  imprimer  toute 
la  force  de  son  génie  à  de  longues 
correspondances  politiques ,  et  dans 
(Les  ^rîis  familiers,  pleins  de  can* 
4siir3  ï\  aimir9  toute^  xidlieaBe  d» 
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wdîiul  fl'Y9rk  qui  loi  a  i$m^é  Uat 

preuves  d'iiHecUua  (madame  d*Al» 
kuiT),  k  des  dames  françaises  (|ui 
oui  adouci  Ifs  peines  de  sou  eiil  eu 
Cbaiopagoc ,  a  la  duchesse  de  De- 
Tonsbire  ,  celle  amie  dt*s  arls  et 
de  Uoine  que  loiilc  Tllali*»  clinit 
et  honore .  Après  ces  agrtaljK  ij  (ic- 
lassc'iiit  11  !>, ,  il  a  vu  les  minislres, 
il  a  II  ai  te  aVL'C"  eux.  Nous  Si  '  i\i  mes 
amenés  luii nr'.  ll  •nient  ici  a  [);irler 
de  60ii  aplii'i^lr  aux  relatiuus  puiili- 
ques.  Le  en  iinal  ConsaWi  aimait 
les  affaires,  il  amiail  les  siennes,  il 
aimait  celles  des  autres  5  les  affaires 
se  ran<;eaieui  dans  sa  tête  comme 
des  livres  dans  une  hihiiolhèqnc  Kien 
ordonnée.  Il  laissait  celt'-  nffalre, 
il  reprenait  crlle-là,  et  toujours  avec 
la  même  ;néstnce  d'esprit.  H  n'a- 
busL'ipasde  ses  avantages:  accou- 
luuié  a  voir  ile  haut,  a  prévoir  le 
rej)enlir,  les  ii()u-t'.\!'culi(*us  des  plans 
les  mieux  conc»»rtrs ,  li  pensait  (ju'il 
ne  fallait  consentir  qu'a  ce  qui  se  tirnt 
debout   par   soi-même.  Croirait-ou 
qu  uu  des  amis  les  plus  tendres  de 
Consaîvî  fût  le  roi  d'Aoglelerre , 
Georges  IV?  Il  Tavait  connu  k  Lon- 
dres ;  ils  s'écrivaient  souvent  sur  le 
ton  de  la  familiarité ,  et  de  k  plus 
sincère  amitié.    Lanqiie  lAWrfBCe 
fnt  envoyé  k  Home  pour  j  ikire  le 
portrait  du  pape  Bit  VII,  i  avait 
Tordre  spécial  de  rapporter  aussi  le 
portrait  du  cardinal  Cousalvi.  La 
iicat«ase-4ti  roi  voDiut  iT^éne  an  jour 
mTeoUr  un  moyen  d'être  agréable 
àçelui-ci$  aty  ca effet,  elle  alla  jus- 
^'k  donner  k  ce  prince  l'idée  de 
faire  fabriquer,  dans  les  Indes  y  une 
étoffe  de  couleur  ponrpre  de  la  plas 
gruide  niagni6cence ,  et  de  l'envoyer 
à  son  ami.  Celte  étoffe  ,  peut-être  la 

S belle  qa^on  eût  vue  en  ItaHe, 
^  ni  les  atrîeni  RoMÎM,  eH  ap* 


ma 

pailéa  nartoflwtatilini  la  tmIUL 
yalel  Of  ckainkva  en^ bmI  fè 

încoatineBt  tailler  les  Jubila,  ékh 
jour  de  la  preaMèee  oéréoe^aîe  sa 

en  revêt  le  cardinal  qui  y  DStnaelle- 

meot  préoccupé,  j  apporte  peu  d'at- 
tention. Mais  lorsque  son  Eipineace 
parait  au  milieu  de  ses  collègues, 
un  murmure  d  applaudissenu uts  c. 
d'tidiiuratioii  sl'  fail  entendre.  On 
Tentourej  I  cc'at  comme  suroaLuit^l  de 
cette  pourpre  était  tel  que  le  cardi- 
nal, mécontent  de  son  valet  de  cham- 
bre et  de  liii-irR'[»ic  ,  aort  ii  Tinstaot, 
pour  aller  prendre  ses  habits  onH* 
naires.  Il  ne  voulut  plus  reparaiLre 
avec  ceux  qui  avaient  tant  nlcssé  sa 
nHi(i<',slie,  et  que  .son   caraclcre  de 
pulucssc ,  sou  lum  scus  et  sou  esprit 
juste  lui  défend ;ii(  lit  de  reprendre 
jamais.  Il  se  rappelait  aussi  «pravaDt 
fait  couiiuuer  la   restauraitun  du 
Forum  de  Trajan,  dont  la  première 
pensée  était  duc  s^iL  Français ,  lors- 
qu'il avait  ordonné  de  lemeUre  c  r 
place  les  débris  de  Ion  les  les  roloTuifi 
qui  en   iorniaient  autrefois  rorue- 
inenl,   une  de  ces  colonnes  s^étail 
trouver  pins  t;r:iude  que  les  autres, 
et  que  Ton  avait  dit  :  a  Les  colonnes 
«  sont  le  sacré  collège  :  la  plu> 
«  grande  est  Consalvi.  »  l'resque 
toutes  les  affaires  du  saiot-siège  pe- 
laient sur  lui  ;  e|  une  de  ses  corres- 
pondances du  samedi  (1),  si  IW 
avait  pu  Peiaminer  dans  son  enseni* 
ble,  aurait  offert  le  spectacle  la  plti 
emgiDlîeT.  Des  préceptes  et  des  re- 
command^tioas  poétiques  modérés  et 
fermes,  des  instructions  à'wàm^ 
tralion  intérieure,  réguBéywa  aleans^ 

3ueutes  I  des  décisions  pnwplas , 
es  communications  reKpevsee  atee 
le  monde  entier,  repandaMBi  parleM 
la  koière  et  les  inflaencea  dPla  bea 


(et 
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c^irk.  Cette  correspondance  eût  été 
vie  des  pku  profitables  instructions 
de  la  sagesse  buraaine.  Un  cccit  (le 
motu  proprio  tic  1810}  avait  été 
substitué  a  des  institutions  vagues  et 
sans  application  pos^^ible.  Tout  ce 
qoi  était  raisonnable   et  fortement 
établi  était  compris  par  l'intelligence 
profonde  de  cet  esprit  accoutumé 
2 tout  observer,  et  a  ne  juger  qti  avec 
réîeiion.  En  1819,  il  termina  de 
la  manière  la  plus  avantageuse, avec 
M.  Dentici,  du  déparlement  des  fi- 
Biaces  de  Naples ,  des  négociations 
relatives  au  sjstèrae  des  douanes  des 
deni  pavs.  Plus  tard  une  insurrection 
s  étant  manifestée  à  Ancarano,  petite 
nUc  de  l'état  pontifical,  le  cardinal 
p'jbli^  une  proclamation  ferme  el 
îa??  qui  ramena  la  tranquillité.  Mille 
aoirts  laits  y  tous  ptu  iaiportants  lei 
uns  que  les  antses ,  annoncent  let 
utentions  toujours  honnêtes,  les  ?nef 
uinef  d  âevéM  de  celte  «orle  de 
Lé^datcv  «Btfenel  qoi  goofcm . 
rdat  k  grandes  guida  el  i|e  re- 
wami  des  £ofcee,  due  deux  oa  trois 
MiesdeMunBeîl^     pour  afroaler 
d*aatre8  traTanz  et  répaidfe  plis  au 
'  leû  la  ^mt9  de  m  MHnrenuB. 
*  est  Trai  qoe  dam  tes  lapports  avec 
^  Icti  eanei^deers  ëirangtii,  dont 
^  mmg  se  parlmis  kl  qae  parce  qa'il 
t  appti-pt  ee«  nffMits  lei  plB«  doux 
HuUMs^fMexielcicey  rileetyr» 
::^|B^saccofikiit  pus  ose  gmce,  un» 
^i^adev  «  d'anlm  aifiràe  de  kl 


pash 

,  c'eiAm     logique  ,  _^ 

ne  de  rdigîee ,  ea  préTÎiîom 
et  ckces^MCte  ha  feiiiiflat 
r«r  file  le  deiigar  de  iWfinf 
ce  <|ae  Tantre  po«f»il  déviée 
^  el  d^eicUer  aiatî  paimikt  Imn»- 
I,  qui  teat  ea  général  piaf  aamae 
eataatft ,  use  jaloeiîe  et  une 
iaatîke.  Daaa  cette  Reaiey 


• 

si  fertile  en  merveilles  d'autrefois 
el(!  auj()ur(l  liui,  il  inveutail  unmojeu 
d'être  agi  édble  qui  élait  toujours  un 
prodige  d  esprit  et  de  la  science  de 
plaire^  il  détacbait  de  cette  Rome 
inépuisable  un  présent,  un  frag- 
ment, uu  objet  d'art,  un  «ouveuir 
historique,  quelquefois  un  monument 
que  Tamour-propre  natii  nal,  si  rassa- 
sié d'ailleurs,  permettait  de  distraire, 
el  ce  n'est  pas  moi  qui  chercherai»  à 
prouver  corabien  celle  munificence 
imprévue  répandait  de  joie,  de  bon- 
heur el  d'orgueil  dans  l'esprit  de 
celui  qu'une  telle  dislinclion  avait 
honoré.  IVous  interromprons  quel- 
que peu  ces  louange?,  pour  nous  de- 
rannier  cependant,  si,  en  1819, 
après  avoir  reçu  le  montant  des  som- 
mes dues  par  la  France  aux  créan- 
deri  rooiatiK»,  par  suite  de  Toccu- 
patîea  des  états  du  saiot-sège,  le 
momeat  ét«^i  bien  choin ,  pour  ac- 
caeillir,  avec  tant  de  prçdigalilé, 
l'eaipereur  d'Autriche ,  accomp^gâé 
d'aa  d  IttiUaat roftcge? la  aoUe  fi* 
nte  coûta  saat  doate  dee  tDaunes  con- 
sidérables que  le  trésor  pontiÇcal 
dot  acquitter  :  Rome  a'ctt  piai  si- 
cbe^et  k  qui  coafieat-il  flueaa  qa*ii 
elle  de  répondre,  qaaad  on  veal 
l'eatraiecr  daaa  d'^aeraes  dépeatet  : 
«  jéurum  et  argentum  non  habeo»  a 
Oa  a  fait  ceorir  le  broit  que  lee 
créanciers  af aient  été  mal  payés,  et 
à  det  tenace  éipî|;nés,  aiai^  cela 
a*eft  pas  eiad.  L*lnstoire  «yca 
n^uuirae  oae  le  preaier  aiînâdia 
se  maatm  «bat  «ette  drcepeUuwa^ 
dW  trep  lejafe  géa^resiléi  si 
taatefiiie  la  pebliqaa  de  Rome  ea  a 
ren  des  âieatages ,  akvrf  le  cardi- 
■ai  est  loaaHe  de  a'afaîr  pasa^ 
glieé  ce  aMjeade  msenrer  Ma  lieas 
detafvmageafeeràMiidbe^  Ce 
qai  est  certaia,  c*est  qne  si  aaréfallal 
fat  obicaa,  si  Temperear  Bw^ois , 
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3où  COIf 

fioruM'l'-  homme, 

teiiltMienl  ci'<ifr''r  liftn  jirMj'jnf 
fff  avsrjf.j!/*'  fiit  i  tiuvrà/'  'lu  'arrli- 
/n  jiiijtfr,  Sf'rait'il  p'fMjfjl»*  nue 
J<î  f;ivufi  cûf  ru  !a  fîiihlc*H' ,  dàn% 
celle  rirrnn^i;iii(  c  ,  <ltr  voulo  r  ,  Aonf 

l!^''t)\t'H  i'\   <lrli';v<ti'»> ,  prouver 

éik'tt  pin  H  «ioijverahi  à  Kome  f|ue 
«ouvcrim  lui-m^me  ?  On  n'a  pw 
ff^fîoré  que  (iani  le  même  !emp« 
iiivîtattoiu  1rê»-prc«^an1f«  furent 
adreiK^es  s  Tempcrfiir  AlcxaTidfc 
appart«*mi'iiti  fiirciil  préparai 
dani  le  palaU  de  la  léfr^ation;  mab 
ce  prîticc  ne  vint  jamais  a  Home.  Le 
roi  de  Pruffe  «piî  avait  promu  d'y 
fiire  un  TOjflge  Uni  fia  paniîe  ^  <  t  le 
cardinal,  eomme  adit  aioritoole  la 
ville  de  Aoiney  le  renvojtk  moilié 
calliulique*  En  vaio  k  propof  de  cet 
dépen«e« ,  h  propof  de  ce»  fétci  pro- 
digaiei  k  de'i  princeii  étranj^ere, 
dtt  ennemi!  cherchaient  à  d^noncrT 
le  cnrdinal  comme  abmant  de  la  fa- 
cilité de  «on  mattre;  Icn  uni,  allatil 
pluffMtiy  lai  reprochaient  la  com- 
plaiianre  aveugle  avec  la<|nene  il 
permellaii  (pH*  Min  valet  de  chambre 
Céûvmmino  fil  accorder  dea  gracei, 
trafic  dtti  ne  restait  paa  laiif  r^com- 
poilie  (il  y  avait  hieo  quelque  choie 
de  vrni  dans  ce  reproche) ,  Un  au* 
trei  l'aeceiaient  d  avoir  ttn  jour  dé- 
chiré «oe  pétition  qtte  le  pape  lui 
avaîf  rcrtvoyi^iiavecnn  reiorildeaa 
main  :  K  en  sujet  un  cardinal  l'oublia 
iuaqtt^k  apoeler  Conialvi  un  cotUa" 
dino  di  ToicanêUa^  un  paysan  de 
ToKfauelta,  faiiaut  alluiton  ani 
hruiu  qui  nvaieot  coora  Ion  de  Ten* 
Uét>  Aum  le  monde  du  prélat  Gon- 
lalft.  Une  foule  d*envieni  répétaient 
aouveot  celte  liane  calomnie.  Il 
étaie  hien  dillleiley  dn  reale,  de 


dei   aîrs   d<»  rontaditm 
dani  déinarcL  '  m  noble,  dao« 

c'if';  ïèïW''  ii  gracie»H*»^  dtn»  tes 
•^i)\M  délira ÎK  ,  dans  Ce»  luatiiêre^  ?f 
awiMnff^î:  r^ij-Jiila  favenr  dd  '/r.iufï 
lioifimi* ,  n«:  on  uoj!  (  onladino ,  /ic  /at 
p-}«  u  fiij  ifivUnt  j  il  «'iroionta 
totjM  ')\)H\df]rh.  Nortiscffi vi<  n^roas 
c*'pf'  ni  Mil  fpjc  l'an«'cdotc  du  re»cnl 
«ii'f.hirc  »-»>l  vr^io  ^  mais  il  fsut  dire 
^jijh^i  ']u<'  c  (-l  ut  f|.//n  un  arci*:,^  df 
f  f/ublrmeiît  dffifîvrf  f- 1  d'irritaii' a 
maladive,  fjue  ce  ^^^IJi^t^c  avait  ou- 
blié ce  quM  devait  K  'ion  eicellfct 
m'illrc  et  ce  qu'il  se  devait  k  loi- 
mtmi*.  Dans  tout  autre  état  de  laoté 
i/H  admirait  raffahilité  et,  comme  a 
dit  CaC'iu!t,  la  coqucltcrie,  l'amé- 
nité h  ibituelle  et  allrayaote  d'an 
t'  I  r  ir  ittère:  ajoutes  k  ccf  vert^ 
toute  la  probité  de  ses  paroles  et  de 
aei  flcttoni ,  tonte  la  géoéroiité  de 
lei  avii  9  quand  on  croyait  hu  plaire 
davanta^^e  par  des  abandotti  regret^ 
tablei  plni  tard.  De  gravei  accuaa- 
tioni  le  ^nnt  encore  élcvéei  contre 
le  cardinal  auhujctdel^exterminalioa 
de  la  ville  de  Sonoino»  dont  lea  habt- 
lants  livrée  .m  brigandage  ,  et  foo» 
jeun  inrorrigiblesy  furent  lottl-k- 
coup  (  nicvés  de  ieora  mauons  et  £a- 
per«éi  dana  Tétai  romain  :  maia  nooi 
verrons  k  l'article  Fie  Vif  que  lecar- 
dinal  crut  avoir  la  main  forcée  par 
les  circonntanceaet  ne  méritepaaaeal 
l'odieux  de  cette  terrible  neanre. 
Yera  lei  dernièrea  aonéea  de  ee  qu'on 
peut  appeler  son  règne  ^  il  reçot 
rordre  Je  la  nrétriie«  On  asiorc  que 
ce  fut  le  aeul  point  aur  lequel  Rio 
TU  ne  lui  céda  pai ,  et  qu'il  esir>ia 
preaqtie  de  loi  ce  grand  aaerînoe 
auquel  le  cardinal ,  par  d*hoof>étea 
icrupnlea,  n'avait  paa  juaqu'nloru 
voulu  conientir.  Conialvi  penaatt  «lo 
lea  devoira  de  ce  nouvel  état  lui 
enlevevaielkt  une  partfê  dn  cnapt 
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aa^îl  vouait  aux  affaires.  Cependant 
il  obcil,  cl  le  pape  parut  redoubler 
pour  lui  (le  tendresse  el  de  recon- 
naissauce.  Quoique  prêtre,  le  cardi- 
nal resl<j  dani  Tordre  des  i lumx- 
diacrcs  duiit  il  espt:r<iit   tl  'vtiiu  le 
duyen  ;  celle  rjualllcjouil  alUuiie  de 
plusieurs  prérogatives. Il  n'a  rien  mau- 
(]ué  à  la  gloire  du  cardinal;  il  a  re- 
cueilli les  deruières  paroles  de  sou 
souverain  ^  il  a  élérevt  tu  [  ar  lui, 
pendant  les  derniers  iu-slaoLs  de  sa  vie, 
de  la    plénitude  (le  ses  pouvoirs , 
et  il  a  [ermé  len  yt:\\\  de  ce  vertueux 
pontife  ,  (pii  avait  donné  de  si  hauts 
cxeitiulcs  de  force  et  de  sagessu  dans 
Tune  el  l'autre  fortune.  C'est  aussi 
entre  la  Force  el  la  Xaf^rssi^  (pi*il  a 
ordonne  de  placer  i  una^e  de  l'ie 
VIT  ,    déposée  dans  Saint  -  Pierre. 
Ces    deux    adniirafdes   vertus  ,  si 
rarement  alliécvS ,  forment  le  grau[)e 
accompagnant  la  statue  >scidj)t''p  par 
riiorw.îldson ,  aux  frai.s  du  cardi- 
nal Consalvi  ,  ([ui  a  lai.ssé  des  fonds 
spéciaux   pour  pa^er  ce  nionument. 
Un  suffrage  avirait   pn  nian^pier  nu 
cardinal,  relui  du  mk  it-sseur  de  Pie 
Vn,  di'  Ia-ou  au,  cpii  voulut  être 
lui  nit  {lie  «ion  ])ropre  ministre:  ce 
sullia^e,  le  cardinal  l'a  obtenu;  ce 
judicieux  .<»uuverain  a  voulu  voir ,  a 
vu  souvent  le  grand  cardinal  avec 
lequel  il  était  brouillé.  Après  les 
scèucidc  Paris,  Consalvi  dut  éprou- 
ver quelque  peine  de  se  trouver 
dans  une  telle  situation  ,  vis-k-vis  de 
celui  mril  avait  mat  traité  injuste- 
ment. Léon  Xil  oublia  cette  iojure, 
8c  plui  à  eiprimer  <oa  admiration 
pour  i^beureui  négociateur  romain ^ 
3prè:i  de  longs  eolreLiens  où  ce- 
lui-ci lui  développa  «ies  syslèniec  lur 
les  intérêts  de  r£urop6   avec  le 
uiht-âîège.  Ce  qui   pouvait  flatter 
le  plat  un  esprit  politique  ,  un  plutôt 

b  coMoler  Je  n'être  plue  k  la  téle 


des  affaires  da  pajs,  la  noniinaiiun 
il  la  Propagande    fut  décernée  k 
rancîcn  ministre.  Une  maladie  oh.v- 
tinée,  suite  des  excès  de  trav.iil,  avait 
tUlcré  sa  santé.  Cette  frêle  lUdclune 
ne  subsistait  (pi'au  milieu  d  incroya- 
bles soiiihances.  Elles  redoublèrent  : 
les  forces  bunianiis  succombèrent  le 
24  janvier  1824.    Il  se  manifesta 
alors  dans  le  corps  diplomatique  ua 
symptôme  d'amitié  comme  sédilieuseir 
qui  dut  {gravement  offenser  le  cardi- 
nal La  Sumaelia,  successeur  de  Coi;^ 
Kalvi ,  dans  Ta  place  de  sccrétair» 
d'élat.  Cbacun  croy.iil  avoir  perdu 
son  ami,  son  biMii.illeiir  ;  l^'on  XII 
liii-fuùme  versa  des  larmes ,  en  «ippie- 
nanl  la  mort  de  l'élève  de  !*ie  Vi,  e.t 
de  Tami  de  i'ie  Vli.  I^e  cardinal,  par 
son   testament  dont   Texécutiou  iuf. 
couuée  aux  plus   respectables  sei- 
gneurs de  Home,  ordonna  que  toutes 
les  boîtes  (For  qu'il  avait  reçues  à 
l'occasiof!  de  plus  de  vîu^l  traité* 
avec  dillérenis  [)ays,  et  les  piî*rrc~ 
ries  «pji  ornaient  ces  boîtes,  lussent 
vendu<'S  après  sa  mort  ,  pour  payer 
d'abord  le  monument  lunoraire 
avait  consacré  a  Pic  Vil,  pouir  acbe-* 
ver  les  façades  de  jdn humus  églises 
de  Rome,   non    teimui  es  depuis 
loug-lemps ,  enfin    pour  acquittée 
des  legs  k  ses  amis,  et  des  pension* 
k  ses  domesti([ue9.  11  avait  toujouta^ 
aimé,  avec  une  tendresse  parlicti* 
liére ,  son  frère,  le  otarquis  Con- 
salvi I  mort  quelques  années  avant, 
lui  I   il  demanda  par  son  tusta*^ 
ment  qu'on  l'iidiuinàt  auprès  «J« 
ce  frère  cbéri  ,  dans  Té^ise  iU 
Saint -Marcel  ai  Corso,  bvs  en<- 
t railles  furent  déposées  dans  l  e  PaOi»  * 
lliéou  (PAgrlppa,  aujourd'k'ai  Saia<* 
te-l\Iarie  atl  martyres ,  donl  il  avait 
le  titre  cardinalice.  Il  était  lié  d*ua« 
vraie  amitié  avec  Lucien  '^^onaparln 

l  le  prince  de  Caniao),  el^  U  4 
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wkuàm  »  Piifedt  jnrofond^meiit 
En  vam  s'efforça-t^l  d«  diiiisialer 
MB  chagrîa;  il  y  succomba  le  27 
avril  1827  ^  àg^  sealemenl  de  câa* 
qnaole-trois  aos.  Sa  mort  fut  un  su- 
ie l  de  deuil  pour  ta  ville  entière  de 
Siliiis.  Ses  obsèques  se  firent  remar- 
quer par  une  pompe  inusit^e^Deuade 
ses  amisi  l'un  son  élèf«  et  l'autre  son 
ancien  maître ,  le  P.  Rade,  derOra- 
teire^  lironoocèrent  près  de  son  cert 
cueil  des  dticoars  sonveal  înlerrom* 
pus  par  les  larmes  et  les  sanglots  des 
nsiîstants»  Enfin  une  souscriplian 
anssîtèt  remplie  que  proposée,  la 
première  de  ce  ge  nre  dans  la  provineoy  * 
servit  b  eonsacrer  une  tombe  à  ta  mé- 
moire de  Considérant.  Le  peu  de 
ou)rceaux  que  Ton  eonnail  de  lui  font, 
vivement  regretter  que  sa  modmtie. 
Fait  empécbe  dVn  publier  un  plus 
grand  nombre.  Sa  traduction  du  He* 
nord  anglais  de  Gay^  insérèedans  le 
Recueil  de  Tacadémie  de  Besançon, 
auuéc  1808,  mérite  d'être  cilee  corn* 
me  un  modèle  d'élégaoce  et  de  fi- 
delilé.  Il  a  laissé  dans  ses  manascrits 
des  odeSj  des  épùres,  la  traduction 
Ci]  \  Lïs  du  Pervigilium  V eneris,  et 
plusieurs  pièces  triidiiiles  du  latin ^ 
de  rilaiii  u  ,  de  l'espagnol  cl  Jl>  l'au- 
glai». — Suu  second  Lis,  ca[)il<iiiR'  du 
géuie ,  est  un  des  plus  zcIls  (léltij- 
fleurs  du  ijouvcaii  système  Liidiis- 
triel  de  Ch.  Fi)urici .  W — s. 
CONSTABLE  (Thomas-Uu- 

CU£S  CïiiFFOi,  1)  )  ,  ^ava.l.lL  anglais, 
était  peiit-fils  par  son  père  de  Hu- 
gues, Irui^ième  lurd  Clifford  ,  cl  ua- 
(juU  le  4  décembre  1702.  Comme  ses 
parents  étaient  calholmuL;.  romains, 
il  lut  élevé  k  Liè^e ,  eusuitc  à  1  aris 
au  collège  de  INavorre,  puis  il  cuin- 
menca  le  tour  par  lequel  se  cooi- 

f)lèle  réducal  «on  de  (oui  jeiiue  y  eui- 
emaa.  Son  v»»va5;e  péili\slri'  en  Suisse 
Ait  ce       occupa  le plus  lou|;-lciup9. 


coir 

Be  relmir  dnns  sa|Mtrie;Ucttltlr% 

d'abord  la  botanique ,  et  se  livra  eir« 
suite  k  diverses  branches  de  la  ncteii- 

oe  historique,  aux  autîquités,  ailZ 
eéttéalogieSf  an  blason^  etc.  Cm- 
in  la  dernière  partie  de  sa  vie  fut 

1>los  spécialement  consacrée  k  la  re- 
igion  et  k  la  lecture  des  li?res  sainte. 
Louis  XVIII  obtint  ponr  lui  dn  ré- 
gent en  1816  qu^il  fût  nommé  baroj»^ 
net;  et  en  1821  il  prit  le  nom  de 
Conslable,  en  même  temps  qu'il  hé- 
rita de  PiécQver  de  ce  nom ,  et  de-* 
vint  proprtttaire  de  Burton-Conn- 
table ,  près  de  HolL  11  rnoomt  k 
Gand  le  25  ftnter  1823.  Oo  a  de 
lui  :  L  Flora  Tîxailiaina^  pb^ée. 
en  forme  d^apprndiee'k  ta  smte  de 
la  Deseripïion  historique  et  tO' 
pographique  de  la  parolsfê  de 
TixaU^  Paris,  1818,  in -4». 
L^ouvrage  entier  araît  ^é  cojupuso 
en  société  avec  son  frère ,  sir  Ath 
tbur  Glifford,  auquel,  du  reste ^  il  sem- 
ble avoir  fourni  tous  les  matériaux 
de  leur  travail.  Il  est  amusant  en 
même  temps   qu'instructif ,   et  ffs 
monographie  qui  le  termine,  tl  duLl 
il  est  incouteslablcmcnt  runicjue  au- 
teur ,  fait  l)eaucoup  d'Iionneur  h  >;  ^ 
t:uiiiiaissancespliylul.ii^u|ues.  11.  L  K- 
i'ungiic  mcditc.  Cette  production 
des  dcriucic5  étntlesde  Constable  a 
paru    eu  fraucaii;.  111.  Quarante 
méditations  sur  I<i  lU  vint  té  et  la 
passion  de  IS  oLi  <j-Seigticur  (  en  an- 
glais) ;  ce  sont  des  extraits  de  r<»uvra- 
ge  (pii  précède.  Couslable  avait  tra- 
duit eu  anglais  les  FaMes  de  La  Fon- 
laioe  ;  et,  suivant  les  amis  anxqiu-ls 
il  lisait  son  tnvail,  sa  versiou  n  pro- 
diiisail  les  grâces  naïves ,  Fallurr  fa- 
cile et  ia  pittoresque  simplicité  de 
l'originnl.  Il  avait  an>M  conçu  Tid ce 
d'une  Uisloire  des  ISormands,  el  Ton 
assure  qu'elle  élail  fort  avancée  lors« 
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CONSTANT  DE  REBEC 

i}VE  (Besja^uv),   né  en  1707 
à  Lansaiie  ,  df  luulrs  les  villes  de 
Stiiise  la  i^lus  répui)litai ne ,  de5Ccn- 
dail  d'onc  de  ces  familles  françaises 
<|ni ,  fidèles  à  la  cause  du  prutcslan- 
lisrae,  s'expairièi  i  nt  à  la  suite  de  la 
révocation  de  l'ôiil  de  Nantes,  et 
purtrit  lonjours  su  cuQSidért  r  < ommc 
françaises-        [jcrc,  long-leiups  gé- 
mral  au  service  de  la  Hollande,  était 
mort  à  Dole  { Foy.  Co5st  \  m  ,  IX  , 
464).  Aussi,  pour  le  dire  en  passant, 
&OQS  a-t-il  (oujourf  semblé  aussi  in- 
iojCe  que  malavisé  de  vouloir  le  faire 
iortir  de  la  chambre  des  députas 
comiBe  étranger.  Ses  étndea,  qu'il 
«ooimeoça  dans  la  compagnie  d'Éra- 
lioe  et  de  Makintosb  à  Edimbourg , 
ie  terttÎBèreDt  k  Erlangen.  Partonl, 
€B  SMe ,  en  Hollaode^  en  Ecosse  et 
Allenagne  même,  étudianl  la  pbi- 
losopine  de  Kanl  el  la .  lilUrature  de 
Schiller,  il  parlait  eiéaÎTail  df  pré« 
léreoce  la  laogue  française.  Admis 
ensuite  à  la  petite conr  de  Braofwieky 
c'en  là  qse  le  jeane  de  Rebecqne,  en 
«oelque  aorie  gentilhomme ,  fit  son 
noahle  apprentissage  d'urhaaité  et 
é'opposition.  Il  n'attendait,  pour  ren- 
trer eo  France  et  habiter  Pariâi  que 
i'eceaaîon  d'j  paraître  arec  quelque 
atantage;  et  qnel  moment  plu>  fa- 
fOiaUe  que  la  révolution  qui  fil  de 
cette  fille  le  point  de  mire  dea  la- 
leata  et  dea  amDÎIioDt  de  font  genre  1 
Ce  ne  fol  toutefois  qu^en  1795(prai* 
fiai  an  UI),  qu'il  s  j  rendit  eona  lei 
ans picea  de  M**  de  Staëlf  lacompa- 
triota  et  sa  ^oteetrice  natarelle.  11 
atast  alora  ? ugt^hait  ana«  Le  pre* 
mier  «l^el  qui  frappa  sa  Tue  fot  le 
tnnberi^aa  menant  an  tappltce  vingt 
Heedarmea  i^ni,  de  abirei  de  Foounier- 
îaisTÎlle ,  a  étaient  faits  iniarges  do 
1**  prairial.  Calviniste,  jeune,  ardeat, 
mm  ftflue»  îlint  hita  vite  la  proie 


CON  3o» 

du  parti  qui  devait  rélever.  Les  sa- 
lons, c'rsi-a-dire  1rs  f(  mmes,  furent 
ses  prriniLT5  mailrci.  Il  s'es^^aya dans 
le  iiMMidc  pinhfjnp  par  trois  articles 
de  )<ji;r;i  lux  ,  coulfc  le  décTcl  de 
la  Lonvcnlion  qui  admettait  deux 
tiers  (le  SCS  membres  rfans  la  légis- 
lature nouvelle;  vrai  couj)  d'épée 
mnnarcbitjue  dont  il  n'avait  pas  senti 
la  })ortée  ,  et  ({ui  révéla  dès  lors  Pin* 
conséquence  de  son  caractère.  Ré- 
publicain avec  SCS  amis  Louvet  et 
Cbénier ,  il  fut  presque  a  l'instant 
même  aristocrate  avec  les  directeurs. 
M°'^*  Tallien,  Beauharnais,  el  surtout 
M"**  de  Staël,  décidaient  le  malin  de 
ses  opinions  du  soir.  Voyant  par 
leurs  jeus ,  il  soutiol  irès-naïveaient| 
comme  fort  el  durable  ,  le  pouvoir 
le  plut  éphémère  qu'il  v  ait  jamais 
eu  en  Fratice,  le  Directoire.  Ap« 
pajé  de  trois  serviles  brochures 
qui  lui  préparaient  entrée  dans  lea 
afiairea  9  Constant  trouva  encore  un 
autre  moyen  de  faire  du  bruit, en 
se  présentant  a  la  barre  do  cooseil 
des  Cinq-Cents ,  ponr  demander  la 
rébahiliiatioD  des  protestante  au* 
trefois  bannis.  11  robtint,  el  se 
fit  ensuite  admettre  ,  au  club  de 
Salm,  qui  ce  tenait  dans  la  rue  de 
Lille»  Là  il  fit  eonaaiiisauce ,  et  se 
lia  avec  les  meneurs  du  parti  ré- 
publicain, qui  se  tronviîi  .>lurs  le 
parti  de  Toppositiou  cuLtr<  te  despo> 
tisme  impuis!»ant  du  Directoire*  Il 
en  devint  le  secrétaire  ,  c'est  •âp'dira 
an  fond  plus  que  le  président  j  et  il 
commença  dès  lors  à  avoir  de  Tin- 
flnencei  an  point  qu'on  lui  attribua, 
ainsi  qu'à  de  Staël ,  l'élévation 
de  Talieyrand  a»  ministère  des  re« 
latioBS  extérieares  (1).  A  l'oaver- 


(f)  Une  l«ttf*  de  o^lttl'd  S  a«ii»tf}«rt#,  fSuéral 
AAMMot  «ouLti  placer  B.  fjuutUint  aaprés  da 

no 
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Au  te  An  ûiiiiî  ic  SaioJ  il  luiuia  dani,  un 
diicnurs  vrbéineol  contre  T! n  ilié  , 
de  idqiie  U.' alors  uo  M  iul>iail  51  luiii. 
Etail-ce  peur  cJ'uocfrtîcliaiDe  rrslau- 
laluHi  ilc'^  15uurboo»?  ou  ineu  é lait- ce 
la  prcusiua  (le  ce  que  le  relour  de 
ij^napurle  aliail  uniejicr?  enfin  vou- 
lut-il ccmirarier  (es  ilireclpurs  qu'il 
jttupçQnnait  de  favori^cv  si'crèlenu'nl 
la  monarchie?  Porié  rauacu  4ui- 
yûnlc  (1799)  au  trihuual  ,  lors  du 
rcnvcr«»'miMil  tlu  Dirccluirc  et  de 
Ta  vè  ne  m  eut  de  lu)  11  a  parte  an  pou- 
voir s(ms  le  nom  de  |  rcuiicr  ciiiisid, 
ii  conlmua  eucoj:*  ,  et  plu-,  j^  iuciic- 
jueut  que  jamais  ,  ^ou  opposittun  lua- 
Icnconlreusc,  Dès  l«SO(),  il  se  déclara 
coBlre  le  projet  .sur  hs  comnuioi- 
ca4iaps  eiitre  les  pouvoirs:  «  Le 
m  lïiil  decelje  loi,  du  il,  est  dV^ca- 
n  noter  les  loi»  au  vol,  eu  uous 
«  empêchant  de  les  exauiiiu  r.  »  La 
il  ai4aqua  la  réduction  tics  justices 
paix  ,  \cs  tribunaux  u  privés ,  di- 
•m  laiuil,  de  rasmtaace  protectrice 
«  des  jurys  spéciaux,  »  le  conseil 
d^élat  dont  il  devail  on  jour  faire  par- 
tie, et  yuqûm  Code  civil,  qu'il  Urou- 
vaU  non  leuleiMnt  dangereux ,  mais 
contraire  q/ux mmu%*  Ul  tCMite  cette 
pelile  guem ,  pourquoi  f  parce  (|o'il 
mit  reconnu  la  numté  ,  l'absence  de 
fifFce  là  où  il  Tavait  naguère  pré- 
eBmhf  et  qu'il  mpiioiaii  Bonaparte 
fpm  facile  à  renverser  que  Le  Direc- 
toire. S'il  eût  prévu  le  contraire,  il 
tèt  fait,  k  plus  forte  raisoB,  ce  qu'il 
afait  fait  en  1  ^  90,  et  ce  qu'il  Et  vingt 
ans  aprè«,le20iiiar«lftl^jileâtiiiis 
bas  les  armes,  et  priKlamil  le  grand 
èomine.  Mai  doute,  au  reste ,  que  cette 
grosie  erreur  sur  lavenir  du  premier 
consul  n'ait  été  causée  ciiex  lui  par 
ki  îUueteMde  M'^''  de  Staël  e4de  «a 
oolcrio*  Ainsi  laiic^  dans  une  oppu- 
attion  rjydifale  par  fon  incapacité  de 
prendre  lui-même  ut  parti  ^  Afinja- 


Diin  CgoAlaut  se  ititèkii^(en  1^01) 

l'iiuiiiié  du  ti ibiiuat  avee  ^JbénLer  et 
SCH  iiuircs  amis.  Kiilé  uuiulDalîve» 
menl  ensuite  louiuif  M'""  de  Sta'^, 
il  iiL-  lui  lui  c'^dlenicnl  permis  de  fiiire 
eu  i'  i  aille  tjue  de  rares  cl  co ur'c*  «ip- 
pai  iliuu*,  tuujuui  i»  i»urvciiU'  par  laf>i>- 
licc.  Après  avoir  couru  de  nuuvtj! 
rAileui.iguc ,  il  viut  »e  lixcr  k  Cuppc  1 
en  1^02,  avec  sa  célèlire  compa- 
triote, qui  trouvait ,  dit-elle  ,  sa  cou- 
ver^alion  étonnante^  se  défendant  a 
peine  d'une  autre  espèce  de  Acnii- 
ment,  (pii  lui  duniiai*  $iur  «a  personne 
un  vérilâl)le  ilespulisuic  :  car  elle  lut 
lit  des  opinions  iitléraiics  roinae 
elli'  lui  avait  fait  des  opjmojis  po- 
litii|urs  ;  et  hieu  uiK  ux  que  laut 
£rlangeii,  tuul  Gœiûo^uc  et  {ont 
Wcimîir,  elle  le  rendit  ade|itc  juré  lia 
rumaulisme  alleiuaud.  Ayant  t'nsuile 
quitté  M"*  de  Slacî,  il  épousa  dans 
la  ville  de  flauovre  une  parente  du 
princo  de  Uardeuberg.  Ce  mariage 
le  lit  accueillir  chez  les  princes  du 
Nord,  et  lui  procura  d'étroileaiiaiaou 
avec  le  seul  soldat  heureux  que  la 
révolution  ait  fait  jiailre  ot  qn'eHe 
n-ait  pu  encore  lait  mourir.  Sea  mé' 
moires  autographes  (ont  montinn 
fl'uniliper  léteà  téle  entre  eux,  oà  ilt 
se  seraient  commo  partagé  «uce 
future  : 

a  Tna  1a  oon»,  h  l'a  r  ^«tomm» 

Cette  supériorité  éfi  «oidal  a«r  le 
philosophe  montre  asset  quoleatéde 
et  les  peuples  en  t4aîrnt  escOTO  4  la 
supériorité  de  Tépée  sur  In  plome. 
L'hoiniuc  d^élat  en  fut  cpHMo 
l'iienime  de  lettres  [looruae 
tion  de  i'fitoUe-polaire.  CSonalnit  de 
Hebecqne  se  trouraii aineî, en  1413, 
au  miiieo  des  alliée.  C'eat  Bt  çvHiécfî- 
vit  saaa  inspiration ,  et  probnbloMnt 
h  la  aolde  de  cee  ennemie  do  la 
France ,  an  brait  da  canon  do  BnoC- 
lep  et  do  Leipzig ,  an  tUlko  hn* 
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chnrf^  De  V esprit  de  conqucte  et 
I     (Ik  l  usurpation ,  qui  fui  piil  liée  en 
I     AileradgDf    an    commenciMne'nt  de 
I8l'i.  cVsl-à-dire  (|uan{l  tii'jà  Po- 
^     oajîârte  n  était   plii5.    Coaiiiie  die 
I     ^taitmie.  coinme  elle  était  utile, 
elle  eut  iia  succès  immense.  Ce  fut 
l'ano^t'e  de  Con-f^nt.  A  i  n  m  1  h  (j  mine 
qai  devait  plus  lard  se  niootrer  l'ad- 
Twsaire  si  acharne  des  puissances 
commença  par  élre  leur  favori,  il 
rédigea  qoelgueb-aoes  de  leurs  plus 
htWfi  proclamations ,  et  fît  son  en* 
trée  dans  la  ?oilure  de  Charles-Jean 
avec  Auguste  4e  Sf  ^rl  ,  lorsqu'il  rc- 
fbtàPanjy  en  1^14.  Mait  les  dé- 
ceptions 4e  ce  prince  femblèrent 
inêitc*  ^-oîr    r}>r}ngé  ses  idées.  A 
fezemple  de  M'"''  de  Staël  ii  parot 
dal)or:i  s'cfre  rangé  francbement  du 
:    jkirti  de  LoQÎs  XVIII;  et  il  devint 
n  deirédartetiis  liabituels  du  Jour' 
nal  deêUébatSf  qui  avait  embrassé 
bnéme  cao^e.  C'ett  Ikqne^  dèt  le  21 
aTril,  3  coiuigiia  &a  fameoie  formule 
de  la  neutralité  du  pouvoir  roy^U, 
«era  pins  tard  aon  idée  fiie  et  (rai 
fert  Ji  merrcUleoseiDeiit  k  perdre  iei 
reîi  et  II  je  perdre  a?ec  eu.  Ceit 
am  ^ipe,  le  19  mars,  TOjraul  Bona- 
parte arrWer  à  Farisy  il  écrivit  cet  pa- 
relrfrMarmnkJeietiii  sonvent  répé- 
té ;  «  Je  nuirai  pas,  miséralile  trans- 
«  li^e»  ne  traîner  d'nn  ponToir  k 
convrir  VioluBiepar  leso- 
«  pMflne»  et  Inlbatier des  mots  profa- 
m  nés  ponr  racheter  nne  vie  booten- 
«  se...  Dtt  c6lé  do  roi  est  la  bberlé»  la 
m.  mrtU^  la  paix  j  da  cAlé  de  Bona^ 

•  parte,  la  servilnde,  Tanarcbie  et 
9  la  guerre*  Hoos  jooissonsy  sons 

:  c  toffis  XVHI,  d'un  goarerneœent 

•  repréienlatifj  DOns  DOttS  gonver- 
«  fions  Dous'iBénies}  nous  snbiroosy 

,  •  ioos  Bonaparte,  nn  gonrernement 
'  «  de  M^irieluk<);  son  glaire  seolnoot 
«  goofcrneraii.  G'e^t  Attila,  CfS^ 


«  GeogMcan,  ^Aw^  tcrnble  cl  plus 
«  odieui  parce  tjue  la  civilisation  est 
«  à  scn  iisaf^'-! —  11  réparai*  cet 
a  homme  de^ang...»  EfTcLtiveraent 
le  20,  lurxjiieliunaparte  triomphe,  <^ 
que  Ton  peut  dire  :  les  rois  s'en  vontf 
il  fuit  liii-raéin'*  nrec  Lafajelleel  Tra- 
cv,  d'abord  chez  M.  Crawford,  am- 
hnssadetirdcs  Etals  Lo»sj delà,  snr  la 
roule  de  ?santc's,  accompagné  d'nm 
consul  Américain*  Mais  lorsqu^il  ap* 
prend  à  Ancenis  que  Nantes  s'est  dé- 
clarée pour  Bonaparte ,  il  revient  à 
Paris,  et  va  se  cacher  dans  la  vallée  de 
Montraorcncj.  Cependant ftiapoUon, 
installé  aux  Toileries,  a  formé  son 
ministère,  et  déjà  il  smt  le  besoin 
de  fortifier  son  parti.  L'amnistie  loi 
parait  poir  cela  un  des  meillcnri 
moyens.  Seulement  il  craint  ^ 
Ton  ait  pcn  de  foi  k  ses  paroles. 
C'est  alors  f|ne  Foucbé  s'arise  de  lai 
demander  quel  est  l'homme  dont  il 
a  if  plus  à  se  plaindre*  «  G*c«t 
4e  Benjamin  Constant,  reprit  Tem* 
pereor  ;  je  concoisle  royalisme  d'une 
ancienne  famille ,  mais  loi,  répohli- 
cain  t  oc  en  Suisse ,  membre  du  tri* 
bnnat!«..-^l  fant ,  dit  le  doc  4*0- 
trante,  pour  que  ramnistie  ne  hmt 
pas  snspecte,  qne  TOire  ma|esté  Tafe» 
tache  an  conseil  4'état«  —  Mais  il 
n*accepteni  jpas.— Je  m'en  charge.  » 
Anmitèl  il  fait  venir  an  mioîstéro 
le  nonvean  coaseiUer,  dont  il  coa> 
naissaî  t  la  retraite.  ^  «Ponrqnoi  vooi 
cacher?  bi  4it-il.  —  Monseignenr , 
Tons  n'ignores  pas  que  j'ai  publié 
4ans  les  Déhats  (2)...  _  Je  sits 
cela,  etrempereor  le  sait  aussi  ;  mais 
4ii  mois  4'exîllaiontfait  faire  hien  des 
téBexions.  U  conoatt  tons  ks  4d»- 
gers  4e  TalMis  4e  ponvoir.  Je  vaii 
voas  présenter  à  loi.  —  Volontiers, 

(a)  Befijflfnin  CoiitUMl  •v*it  nrçu  cU  L*iiM^t 
àlvr*  ninistn!  de  l'iutiTienr,  ptiuieur*  Hmc*  ùm 
mille  francs  pour  la  compociljoA  d«  «M  «f* 
tKt«  méamlils. 
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dit  Bcnjimiii;  maitje  craîns  que 
rirticle.*.  ^  Uempmnr,  dît  Fou* 
Aéf  ne  soccope  que  de  rt?enir|  ja- 
mtii  dn  pané.  »  Pendant  ce  temps 
k  toiture  do  ministre  avançait; 
Benjamin  y  monte  avec  loi;  et  Ton 
Ta  droit  aoz  Toileries.  Lk ,  Boaa« 
parte  onvrant  bmtqoement  la  con- 
versation :  «  Je  VOIS  que  la  France 
«  a  besoin  d'une  nouvelle  coustitu* 
«  ttou,  et  je  sais  que  personne 
«  mieux  qne  yoos,  M.  Constant  y 
«  n'est  a  même  de  la  faire.  Je  vous 
«  ai  nommé  conseiller  d'état.  Vôtres 
«  Molé;  TOUS  rons  enlendrex  fanle- 
«  nient.  Du  reste,  vous  suivre»  les 
m  séances  du  consejl  d'état,  et  j*au- 
«  rai  beaucoup  de  plaisir  h,  vous  y 
«  TOtr.  »  L'empereur  fait  alors  un 
ttgne;  Benjamin  le  comprend,  se 
retire  ;  et  le  roilà  tout  entier  occupé 
avec  M.  Mo^é  de  ce  fcmeux  acteaddi- 
^nnel  qui  rencontra  de  si  mes  ap- 
positions de  la  part  des  républicains 
et  de  la  part  des  royalistes.  Benja-» 
min  raconte  lni*méme  tout  cela  dans 
ses  Mémoires  sut*  les  eeni'^/ours» 
Mais  écontn*le,  ce  n'est  pas  se 
traîner  de  pouvoir  en  pouvoir,  ce 
n^est  pas  être  un  misérable  transfuge  ; 
et  lorsqo^il  dit  qu'en  servant  Bona- 
parte il  sert  la  France ,  ce  nVst  pas 
couvrir  Vinfamic  pat'  le  sophisme, 
La  posltTÎt^  a  fait  justice  de  l'Aiic 
et  deTapologie.  Benjamin  Constaul, 
conseiller  d'étal ,  n'en  fut  pas  moins 
représentant  k  la  chambre  des  conl- 
jours  :  jamais  il  ne  joua  iiu  rôle  plus 
euibarras5o  •  c\'sl  le  temps  de  son 
t'clipso  !  En  vorilé  on   ne  saurait 
6'expliqiu  r  comment  la  t  Ivimbrc  s'a- 
visa do  lo  choisir  pour  aller  implo- 
rer la  clL  Uieiice  des  sciu\ crains  étran- 
ger*., t  l  comment  il  pulaccrpter  une 
telle  niission.U  eu  rcvinlconfus  et  n'eut 
que  le  temps  de  faire  ses  adieux  à  T/f/- 
Uia  vaincu,  ieprcccd^t  lui-même  en 
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Angleterre ,  oik  0  ne  trouva  rien  de 
mieux  k  faire  que  de  mettre^  aona  le 
nom  Adolphe,  sa  jeunesse  ea 
roman.  On  a  dit  qne  ce  fat  aossi 
dans  ce  voyage  qo^il  rédigea  ses  Mé* 
moifW  sur  les  eeni'/aurs*  Ce- 

Sendant,  atteint  par  rordoaoaace 
e  proKription  du  24  juillet,  il 
eut  quehjuu  raiioo  de  penser  qn^il  ne 
lui  serait  plus  donné  de  remettre  le 
pied  sur  cette  terre  de  France,  tbâL- 
tre  de  tant  de  palinodies.  II  n^en  fisi 
rien  :  un  mémoire  juslificatif  et  k 
protection  de  M.  Dceases  le  firent 
rayer  des  catégories.  Toutefois  il  ne 
revint  k  Parts  qu^k  la  faveur  de  la  réac* 
tion  du  6  septembre  1816.  Vaincu,  il 
parla  d'abord  en  vaincu,  témoin  le  litre 
seul  de  son  premier  ouvrage  sous  la 
deuxième  restauration  :  De  la  doc- 
trine ^litigue  qui  peut  rèumr 
les  partis.  Beniamin  Constant  se 
trouva  placé  à  jamMs  dans  l'oppo- 
sition .  lk  seulement  éixit  pour 
loi  respérance.  Sou  à^o,  sa  ca- 
pacité, rironie  de  ses  attaques, 
qu'il  avait  apprise  k  l'école  de  VoU 
taire ,  enfin  sa  renommée ,  ses  ùu- 
tes  mêmes,  d'une  nature  et  d^unc  j;ra- 
vilé  uniques,  l'en  firent  le  chef.  On  le 
voyait  partout,  k  la  Icle  de  toutes 
les  entreprises,  de  tous  les  journaux, 
de  toutes  les  associations ,  de  tor.s 
les  honneurs  cl  me  me  Je   tuui  les 
excès  dn  parti.  Il  vot  lut  ressusciter  le 
Mercure;  il  fonda   la  J//.v<Ti'e, 
rivale  passionnée  du  (  onset\fui€Ur^ 
et  les   Tablettes  historiques  ;  il 
voulut  créer  la  Renommée  *  il  four- 
nil dc5  arlicles  an   Courrier  ^  au 
Constitutionnel,  au  Temps,  U  der- 
nier venu  (les  journaux  :  car  avicca 
ne  crovait  pouvoir  se  passer  de  lui. 
Il  profe.ssail  la  polit iijue  ou  la  phi 
losophie  a  l'AlbciK^e,  et  la  Société 
de  lu  moraie  chrétienne  le  coitip* 
tait  parmi  ses  membres  inHueuts:  il 
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^tait  partout,  excepté  k  l'Académie. 
Cependant  il  coinpo.^ait  de  Donibrc  u  ■ 
ses  brochures^  quelquefois  il  desccn- 
rlaît  jusqu^à  de  faibles  tradnclîons 
duuv rages  de    politique  ou  de  le- 
gîslalîoD.  La  simple  défense  d\TC- 
cusés  j  condamnés  k  la.  pt  iiie  capi- 
tale, était  pour  ]n\  un  moyeu  d'op- 
position ou  de  popularité.  Pli!*?  d'une 
fois,  ohlir^é  de  se  prcscnler  devant 
les  tribunaux  de  police  correction- 
nelle pour  rendre  raison  de  ses  bro- 
chures  ou  de  ses  actes  se'dilieux, 
il  fit  tourner  a  son  profit  la  persécu- 
tion. La  position  qu'il  avait  prise  lui 
fit  même  courir  des  dangers,  notann- 
menl  k  Saumur,  où  il  se  trouva  com- 
me assiégé  par  la  cavalerie ,  et  de- 
puis à  Strasbourg  en  1 827  ^  car ,  mal- 
gré les  plaisanteries  de  Paul  Coa- 
rier,  qai  le  peîot  arrÎTant  le  ma- 
tin k  Saumiir  en  pacifique  aitinûly 
et  qui  termiDe  le  tableau  par  cette 
hrase  :  «  Il  est  tapageur,  sartont  ea 
onnei  de  cotoo ,  »  nul  doute  qa*ati 
moins  dans  la  première  de  ces  occa- 
sions il  n'*eùt  pris  une  part  active  au 
conoplot  qui  se  termina  par  la  mort 
de  tierton  (  J^ox»  ce  nom ,  LVill, 
153)  (3).  Mais  lagraude  affaire  pour 
loi  y  c'étaient  les  élections,  ou  plutôt 
son  élection  personnelle,  objet  fon- 
damental de  la  plupart  de  ses  ac- 
tions et  de  ses  écrits.  Candidat  porté 
k  Paris  et  dans  les  départements 
par  tontes  les  bouches  et  tontes 
les  trompettes  de  la  renommée,  et 
pur  toutes  les  intrigues  de  Topposi- 


'^^  T  r  cnlonrl  Gaucliais ,  l)icn  plarc  j)our 
«oanaitre  ia  complou  de  c«  Ump»,  parlant 
^  b  caif|ilrttioB  Bcttan  »  «Ht  t  «  ht§  oonjiiréii 
^Ulrnt  plqtiaorft  m'.Uiuus.  .  .  .  Tr  n'en  citerai 
<|«adeiix  Beiyamio  Coottaut  et  Ma- 

Mil;  lt«ir  mmtmAr  dow  vradM  micoiv  4m 
l*rniefl. .  .  Î  P  ]>reTTiicr  firvait  m  compagner  le 
téoiral.  I»  Maî»  rien  <1«9  cela  ue  prouve  que  le 
«••plot  pàt  être  é«  aon  goût  'la  «enle  c<f  ocla» 
rjti'nn  nTiis-îi'  m  tirrr  ,  c'est  qu'il  avait  'dut 
beux  a«  uaaacigneur»  le»  che ^trwUii4ii  iilkr*- 
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tloa  qui  grandissait  de  Jour  en  Jour, 
il  finit  par  être  élu  dans  les  loca- 
lités qui  semblaient  le  plus aniip  ithi- 
i[iiej>  a  l'homme  «!n  Direcloirc  et  de 
Bonaparte,  le  i>Iain<-  et  la  Vendée. 
Le  voila  dt'pnk'  delà  Snrîhe  (car  il 
opîe  pour  ce  dépin  t'  nient  )  à  la 
cliamlire  de  1819  !  Il  .ivait  bcm  jeu, 
la  rf ^lanrrilion  se  dépeçai'  de  ses 
pro[ires  mains  ;  le  poignard  de  Lou* 
vel  renversé  le  ministère  Dc- 

cazes ,  et  M.  de  Villèle  était  devenu 
l'Atlas  de  la  raouarchie.  Véritable 
adversaire  de  ce  dernier  ,  Benjamin 
Constant  avait  sur  lui,  sous  plusieurs 
rapports,  une  grande  supériorité  :  il 
était  k  la  fois  littérateur^  savant, 
philosophe  ;  il  parlait  au  nom  de  la 
France ,  de  la  constitution ,  sou- 
tenu par  nue  opposition  aussi  auda- 
cieuse que  puîssatitc.  M.  de  Yillèle 
aratt  plus  d'aplomb  »  de  finesse^ 
maïs ,  attaqué  à  Timproviste,  il  par- 
lait en  ton  propre  nom,  et  presque 
seul  y  pour  un  goo?eraemenl  qui  ne 
savait  que  céder.  Cependant  il  fai- 
sait bonne  contenance,  et  il  disait 
de  son  adversaire  :  «  J'ai  toajonri 
«  nu  bouclier  pour  les  coups  des 
«  orateurs  de  Topposition  y  maïs  ce- 
«  lui-lk  sait  découvrir  le  côté  faible; 
«  et ,  s'il  ne  tue  pas ,  il  blesse 
«  cruellement.  »  Plus  habile  et  plus 
prévoyant  que  la  plupart  des  siens^ 
c'était  Benjamin  Constant  qui,  dans 
les  circonstances  importantes^  diri- 
geait Tattaque  et  la  défense.  Après 
l'assassinat  du  duc  de  Berri,  voyant 
combien  les  conséquences  de  cet 
événement  pouvaient  être  funestes  à 
son  partie  il  repoussa  bantement  à  la 
tribune  les  calomnies  qui  attri* 
huaient  cet  attentai  aux  doctrines 
'  constitutionnelles i  et  tous  les  jour- 
naux ,  toutes  les  voix  de  Topposilion 
répétèrent  aussitôt  que  c'était  un 
crime  isolé.  A  TassembUe.  et  dans 
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tautfti  Tel  réttoloai  <fu  parti ,  il  iiaSt 
céltit  (|ui  réprimait  «vec  U plus  de  aoio 
Ijei  iùèÏKtéiwuê  in  repulUcaiiii. 
u^Uîl  du  reite  h  cliarle  a  la  maia  ^ 
tif  comme  diiait  M«  de  Villèlo,  car* 
^#  lur  (n^/tf  i  avic  Ici  arinei  mâmei 
^ue  la  jfilauratîo&  lui  avait  don* 
n^ei ,  ([lie  caUè  oppotiliou ,  duat  il 
ftait  le  chef  «t  le  roudéralcur»  Caiiaît 
h  guerre  et  ^ a^aail  loin  les  jonr«  da 
terraîo.  Aiimi  tfan^ait  vers  ea  iiii 
celle  longue  comédie.  Mai»  il  est  per- 
mit de  croire  que  plui  elle  approcnait 
du  d^ouemeott  muini  neojamiii 
Coeila&t  le  prévoyait  el  ra|)j>i  ouvait. 
Le  découragement  l'avait  urii^  et  ce 
qu'il  avait  dit  eu  1 8 1 0  et  18  J 1 ,  bous 
la  ceniure,  il  |iouvait  pluf  sincère- 
mcul  le  redire  eu  1829  :  «  Heureux 
«  04)iiiiiie  je  fuis  de  vivre  «on»  le 
tt  gouverufiiiL'iil  du  roi ,  je  rends 
«  nu  juole  et  profouii  lioiiiiiia^'''  ii 
«  raii<;ir»)li;  iiu)i».iri|iii-  ijiil  a  vuulu 
a  IVnnrr  pour  jiiiiéti"»  lahline  des 
K  n'vifliiliuii  » ,  r.illionj»-no)i,H  .uiloiir 
«  du  trôiif  pour  Irdiiv  i  r,  .(iii.i  (  clh; 
«  c{^ide  6«4t;ree ,  la  j^aïaiilic  il»  , s  L'- 
tt  ^iliiiies  inlért^ti  de  Iouh  el  1'-  plu-i 
14  Aulidc  uppui  (!(•  ijoi  lil)crU'&.  » 
AusMi  ne  peut-il  êiro  rumplé  parmi 
les  adv<*ri»iiirc8  ariii^'â  ih'i  ordonnai), 
ces  de  juillet  1830.  H  viiil  apii  '» 
coup  ,  Î«<>K^  ,  p}\lc  ,  Ct>Uli        ,  fil  Mijrl 

et  nau  en  Ijéiu.i  de  la  rn  olutjiHi  nod- 
velle.  Sou  premier  m  t\  fui  de  du  c  ii 
M.OdiluuIittrrol:A 
trompés,  f.e  vrndredi  tivuiil  les  or— 
doniiancr»  il  cl.ill  ii  lu  r;inijia|Mit*j  où  ii 
Vl'liail  «ir  iim^  oprialioij  cruelle. 

M.  Valoul ,  huw  ami ,  lui  ôt  rivil  eu  ce« 
Icrmt*»  :  u  11  bc  joue  ici  un  jeu  Icrri- 
«  Ide;  nos  téicn  «erveul  d'mjtru,  ve- 
«  uezapporlrr  Fa  vôh c.  »  II  Tapporla, 
eu  eifel ,  mai«  il  n\ii)porla  ([uc  cela  : 
le  cofjiK  et  même  i'^foipiericenVlainit 

Ïdui.  Eu  patsanl  k  Munt-UuugCi  il  fut 
orcé  da  detcendie  de  voiture ,  ci  il 
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arriva  de  barricade  en  l)arricade.  e!^ 
Ton  peut  même  dire, de  chulcen  cliufe 
k  rnôlel-de.Ville.  Mon  il  dit  à  M 
femme  cpii  l'empécliait  de  ae  montrer  \ 
tf  Partoni  b  ritiataut  pour  la  Suiue: 
«  noui  iront  noui  cacber  dani  quel^ 
«  ijue  ciiih  de  maniaque  o&  Ici 
a  jauruaux  ne  parviendront  iks.  a 
.Sa  »i[^iiatuie^  Il  itupp()!ier  (pi*elle  ioft 
réelle,  Oit  placée  la  dernière  de 
toutei  dana  IVle  dé  proleatationdei 
dppulétt,  le  27  juillet  •  elle  ae  trouve 
It  la  (jucuQ  de  l'acte  du  20  <|ai 
confère  la  lieulrnauce--i;u'iiérale  aa 
duc  d'Orléans  (1).  Le  31^  dam  le 
trajet  du  Ralai6*fto^ al  à  TlIôteUde* 
Ville,  Lalfîtle,  ioileuXf  et  Benjamin 
ConMlanl,  malade,  étaient  portét  en 
litière,  dit  M.  Dupin.  On  ne  le  vit 
pus  loêine,  comme  tant  d^aulre»,  venir 
apicH  le  danger  demander  en  lau- 
V( m   «a  part  de  lion  dau»  une  iuc- 
ei!tAioii   rliau^èrr  ;  cl  c'est  in.ilgro 
lui  «pi'il  fut  plact' ,  au  siiiipif  marr.- 
le-frauc  9  <lan»  lin  (oiisctl  (l\-tal  itu- 
|)roviié.    II  recul  (ic'tii   CMil  tiiiUo 
fraiifs    dont    nlor»  ,    iuiume  tuti- 
jour>  ,  il  .i\ail  ^raiid  heitoiu.  On  ra- 
coiilr  ijnM  dit  û  Louis-l'liilij/pc  en 
leH  an  '  pla.il  :  «  CVsl  K  e-tiidji k, ,i  .^ne 
je  |';at  tl<  rai  mou  fi  , un  -p  u  In  ?  n  — 
<-  Voiii  WM'  [i'Vit  plaiMr,  loi  dit  le 
)nii(  (•  ;  «  l  ( bien  eominc  crU  mu-jr 
1  iil< ml ... ,  n  AiuKi|  comme  da  OH  toutes 
L'.s  «){•(  aMoiis  ^  (lou'îlanl  avaîj  l'iicore 
fail  lie  la  rcvol iil inti  ,  riMt*  s.iim  con^ 
«(  iciircj  sans  ri'.soi ni luii  el  OK'nie  tniia 
f")[*oir  :  Cl  INoiiH  soiioucfl  une  |^^ném<* 

■  lion  tic  passage,  s'écriitit'îl  un  )oory 
«  (la  II  H  une  de."i  plui  ora^-riî  în 


tt  (  i  H  {U  la  chambre  do  1820  ;  nottt 
«  cumimttonM    pour   que  <i*Mtv«a 
«  (riomphent.  n  Celte  f)!!  il  fm  p^o 
pltêie  de  aa  deattmée.  Aprèi  «voir  été 
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iàtuté  u  Tié  U  jouet  itt  foïïfdtt  et 

AtB  ofpoâinmSj  après  Aroîr  défend 
m  forces  et  sa  sant^  ftonihnîeif  sa 
fiiifune  et  méiAé  celle  des  iiMté^  ^ 
apris  aYoîr  fait  et  défait  k  plosieurs 
Téprisei  sa  gloire ,  il  est  mort  avafif 
letempi,  aux  premiers  fodré  dé  la 
rérofofioia  de  jaitlet ,  sans  ar oir  fa 
RcoBiiaître  sî  su  présidence  an  cod* 
sdl  d'étal  ii^étah  pas  on  rére;  ic^ 
eaUé  de  doutes  relieiimï ,  ths  IcriU 
Ues  peut-être  poor  loi  aie  les  dmifes 
poIîlic|aes,  înccrtam,  et  désabôsd  del 
Yaaîtes  bamaînes^  plus  incertam  en- 
core cft-c  auire  avenir.,.  Maissni^nos 
eccc  rt  à  la  chambre  It  héros  tardif  et 
bciicai  des  trois  Journées  des  du- 
pes. Le  25  août ,  en  demandant 
(jîi'on  puisse  élre  juré  h  vin^l-cinf| 
ns,  il  ce  craint  pas  de  dire  :  <'  Par- 
desîus  tout.  la  jeunesse  aujoar- 
cT'  ni  esl  ar:  ie  de  l'ordre,  de  la 
j'j-tîce,  de  l'huinanîté.  «  Le  27: 
/'âi accepté desfonclir  n^  "ù  j'ai  cru 
qa'uDP  longue  élude  des  lois  et 
on  déroueriienl  safis  bornes  au 
noure!  ordre  de  choses  pouvaient 
être  de  fjuel  ju*^  ulifilé  au  j  ays.  « 
Le  30:  «  J  ai  sollicilc  en  \ain  fe  renvoi 
du  directeur  de  la  po^fede  Sîras- 
hourg  ,  \  oué  a  la  congrégation , 
et  qui  a  arrrié  pendant  froi? 
jours  Fes  nouiclles  des  trois  jour- 
nées. »  Le  f>  sep!»nihre:  a  lî  faut 
re*pecl<?r  l'expérience  el  les  rhe- 
teux  iJaucs;  cl  Tai  le  malheur 
d'être  inléres  é  dafl^  celle  ques- 
ûom  »  (on  ril\  Le  fi:  »  Oni, 
nous  avons fait  un  roi,  une  char- 
te; Doàs  avibos  mission  de  sauver 
la  France  nàiis  Vai^oiis  sau- 
'éée»»»*  (Tous  acLèverohs ,  ou  nn^ 
|iitcesscurs(car  je  né  (fécHe  p<tilci 
la  question)  acbèrei  ont  Touvrage 
(\nè  liodi  itôas  C'^.mfttieifcé;  iinr- 
•  «àoM  a?ee  cooiiaoce   vers'  cei 


ir  Que  tnîl  av  t/hnâé  ^isiife 
«  bradibr  ios  éspé^aites.  è  hèK,- 
a  propos  des  société  du  ëUbittt 
m  plupart  dé fenrsmetffefétfMttfb^ 
é  bemiHei  tfâti9tt  Aotos  ffti  miê  Mi# 
«  et,  pour  tML  pSfi ,  je  ^e  eoflfiflfte  f 
ir  en  grande  paMe  ttths  Mùi^  oéI 
saoYé  la  France  il  f  adeirMiii  « 
Le  SO  :  «  Ée  tftMiWlré  É  vlàMÊ 
&  lieaocoup  d*eh'eafé.  »  Et  iMto 
il  s*élfTa  contré  B^artîgtitê,  ^vMt 
die  présAitèr  CSfNlrtes  X  cbMniF  fi^ 
iSomme  plein  ^/Uttriaâiië  et  dé 
mansuétude.  Le  4  octobré  :  «  La  lr<k 
«  cence  de  pr^sé  m'rf  toujours 
*  inspiré  un  sentintent  de  dégoéi 
«  el  d*horrettr.  t»  Le  2.1 ,  il  f^tiMii 
dans  les  j  .ninaux  une  lettre  pour 
M.  Thier^,  fan  lidaî  h  la  dépuialîon. 
Le  6  novembre  :  a  11  v  di  A  horribles 
a  placards  sur  les  murailles.. ..  c'est 
«  k  fa  presse  fpie  vous  devet  d'a?oif 
«  voire  tête  sur  les  épaules  j»  (sensa- 
tion .  et  Depuis  treize  ans  j'ai  tôo^ 
«  jours  dit  que  la  république  éfaif 
U  impo^sîHe. . .  »  Cessons  de  nous  ef- 
«r  frayer  rf'nfi  fintônïe  de  démagogie 
k  qui  n'existe  plus....  Si,  rffl  lieo  dé 
«  raisonn  r ,  ils  a^fssprrt ,  le  gouver- 
«  neraent  ne  balancera  p^^k  les  fé- 
H  primer,  et  ils  se  souviendront  qu(^ 
â  LoiTfs-Pbîfippe  esl  désormais  tio- 
«  Ire  seule  cincre  de  saint...  »  LctO, 
il  demarida  on  cauiînnneroent  peur 
la  crcâlîon  des  joifrnaux  a  venir.  Lé 
t^.  sifr  la  question  de  savoir  it 
La nefh  ,  député,  pouvait  être  af)pelé 
en  témf)i7rn('-f^  :  «  Les  décisions  de 
a  In  riîajufîlé  sont  inévitablement 
a  iHie  transaction  ewtrr  la  vcrilé  et 
cr  rerreiTf*.  i»  VA  c'eff  alors  qtf'il 
fil  cct'c  déclaralioii  moitié  touchante, 
iTloîlié  comique  :  v  Au  f^hysfque  ,  une 
«  santé  encore  affaiblie;  au  Btforal , 
Ir  nne  tristesse  profondè  fe'ont 
«  empêché  de  faire  di<paraître  \ti 

iDtpcnectwiit  a     riniNW  nv* 
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•  eéê  k  h  Uu*  Cette  iriiteMe, 
«  metiteora,  je       me  permellrai 

•  Mdf  foiu  i'ejipliquer;  br«u€00p 
«  la  comprenneiil  9  beaucoup  la 
m  pariagenL  *  Ce  jour-lkoorei^U 
M  propofilios  chérie  et  iocoosé* 
i|iltiilf ,  reUtve  à  la  liheric  des  im- 
prilDVQn  et  libraire».  Le  20  ,  il  de- 
maiulAy  1^  l'abotiiioo  des  droiti* 
liwok ,  2"*  U  liberté  de  l'eiwi-igiieo 
m^mU  Le  20  m  deroidres  parole* 
furent  pour  me  ergoterie  de  riU«« 
geWl — Aprèf  avoir  loug'temps  par-* 
lii  Beojamm  Cotutant  allait  bien- 
%bi  eoodarf  •  Deni  cbotet  graves  le 
tionfioèrent  troia  semaloei  enlièrea 
à  TÎToli.  Il  écrivît  enfin  k  51.  Le* 
aefcier  :  «  Accablé  k  lu  fois  de 
e  trots  maladies,  d^aoe  faiblesse 
«  qni  me  force  à  prendre  trois  doo- 
m  cbes  par  jour 9  d'one  moltiplidté 
«  d*ailures  qui  cadre  mal  avec  cet 
«  état  de  saoté^  et ,  ce  qui  est  le 
«  pire  de  tous  mes  nuiQiy  d'une 
c  nnée  de  santerelles  appelées  péli- 
«  tiunnaires,  arrivés  comme  des  fa- 
«  rieos^des quatre  coins  do  rojanme, 
«  pont  momonnerceçtieiPautrei 
«  wU  $0mé,^*  »  La  veille  du  dernier  ' 
jour  do  dernier  bomme  de  la  révolu- 
tioAy  il  donna  un  dernier  bon  à  tinr 
de  son  livre  de  la  Religion  $  et,  qoeU 
qnesbeures  avant  dVipirer,  il  se  leva 
snr  Jon  lit  ponr  balbutier  ces  paro- 
lesy  empreintes  a  U  fois  de  désespoir 
et  dWgneil  •  «  Après  vingt-deux  ans 
m  d*uoe  popularité  justement  acqui- 
«  se..«  Le  reste  k  demain...  »  Ce 
demain  ne  lui  fui  pas  donné;  il  mou- 
rut le  jour  même,  k  huit  heures  du 
soir,  en  proie  k  des  souffrances 
inouïes  ,  au  moment  où  s'ouvrait  le 
procès  des  mioistres  quSl  avait 
vivement  combaltu».  Le  1 1 ,  veille  de 
ses  funérailles  ,  M.  de  Montai ivtl 
Vinl  ()ropo.scr  à  ta  chambre  un  prujel 
de  loi  puur  le  placer  au  PâuLlxcuu  à 


U  fuite  de  Fo j,  Mannel^  La  Rocbe- 
fottcaold.  Le  12  «  son  corps  (nt  porté 
au  temple  protestant  de  la  me  SainU 
Antoine^au  milieu  d'nn  eancoura  im- 
mense, et  sonslepalronagede  ^wuUm^ 
vingt  quatre  patn'otet  pna  dano 
tontes  les  classes.  Lafayette  teatil 
un  des  coir»s  do  poêle.  Sept  diacwa 
forent  prononcés  snr  aa  tombe  jpar 
MM.  Odiloo  Barrot ,  Salverte  ,  Tis« 
sot,  de  La  borde ,  Pincepré ,  Cool* 
mamii  Lafayetle*  JSou%  citerooe  ïm 
passage  suivant  de  celoi-ei  :  «  Il  a 
•  vu  tes  premiers  rayons  do  soleil  do 
m  la  liberté,  qni^  apparaissanl  onr  b 
«r  riens  dôme  tricolore  de  notre 
«  (el-de*Ville ,  se  prolongent  ser  Ica 
m  plaines  delà  Belgique^  aor  les  mon» 
«  tagnes  de  la  Suisse  et  anr  les  bordt 
«  de  la  Vistnie.  •  Cest  an  premier 
anniversaire  deîuillet  que  son  eorpefnt 
transféré  an  Panthéon.  Au  pLvstqae, 
Benjamin  Constant  était  no  bomme 
bien  conikltlné ,  grande  ''^P^  ^* 
veui.  Son  front  pàle  ,sa  loogoe  fi* 
gnre  puritaine,  sa  physionomie, 
sentaient  nn  caractère  énergique.  0 
laissait  voir,  tosi|ne  dans  an  mise,  dtt 
prétentions  k  I  attention  publique» 
Ses  cbeveox  germaniques  et  Uonds 

S ndaient  flottants  et  épais  anr  ses 
^  aoles,  recouverts  d'nn  rieni  cba- 
peao  rond  ;  et  une  blessnro  ^'il  avak 
gagnée  k  la  guerre  iribonitieeae  (5) 
semblait  venir  k  propos  pour  don- 
ner k  sa  personne  la  forme  d'nn 
homme  extraordioaire.  Ses  habito» 
des,  auxquelles  il  manquait  rare- 
ment ,  étaient  surtout  marquées  an 
coin  de  Tarlivite  la  plus  intention- 
nelle. Il  était  toujours  k  la  cham- 
bra a^ant  l'heure,  en  uniforme  ,  te- 
UÂUil  huïiê  suii  bras  une  redingote , 

(5)  B.  Conltanl  hi^tlit  ru  duc]  avec  M.  For» 
hiu  à—  l«»«rU  MO*  qu«  ui  l'uo  ai  Vtutr*  tét  1« 
■MiltMlf*  ibnI.  Cm  fnl  Ml  MMtoM  mm  fcis  è  Is 

trihuiM'  <|u'il  perdit  l*.  .j u i : i'.< r<-  <t  flt  MM 
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(les  livres,    des    manuscrits,  des 
tpreuv'cs  d'imprimerie,  le  l)ijd!:^^ct  eL 
s  \  béquille.  Lue  fois  6iir  sul  banc, 
a  Textrêine  gaocbe,  le  voila  écrivant 
lettres  sur  lettres ,  disposant  des 
huissier»,  s'il  ne  disposait  des  minis- 
tres,  et  lorsqu^un  orateur  parlait, 
prenant  des  noies ,  corrigeant  cn- 
saite  des  épreuves  et  écrivant  des  let- 
tres nouvelles.  On  eût  dil  qu'il  voulait 
êlfp  dans  U  cbaiitbre  ce  qu'avait  été 
Vuluire  dans  son  cabinet  on  Jules 
César  au   sénat.  Au  moral,  il  fut 
ambilieai  ,    mais   irrésolu ,   et  en 
conséquence  scrvile  encore  plus  qu'in- 
dépendant. C't  si  surtout  de  lui  qu'on 
;  pu  dire  :  Ami  de  la  liberté,  mais 
amant  de  la  puissance.  De  la  tant 
dp  variations  et  de  contremarches..» 
ÂJiiài   on  le  voit  successivenient  à 
h  .suite  de   M"'  de  StaVl  et  de 
M.  de  Talle vraud  ,  df  Cliénirr  et  du 
î^irectoire,  de  Bemadotte  et  des  rois 
'•Ir.tn^fTs,  des  Bourbous  et  de  Bona- 
parte ,  du  FoTicbé  et  de  Loui^-Phi- 
lippe.  Et  ,  pour  finir,  il  recoil  deux 
ci'r?t    mille    francs    en  av.iiiceiiipnt 
d'hoirie  de  la  révnlnlion  de  juillet. 
Tonjoins    aux   expédients,  il  avait 
iiipruiuéeu  1814  vingt  mille  francs 
de  M""  de  Staël,  qui  venait  de  re- 
cevoir dpuTc  fîtillinns  du  trésor.  Il  fut 
long-temps  sans  les  lui  rendre,  et  alors 
il  redoubla  de  galantcrirs*  un  jour  il 
vantait  ses  beaux  yeux,  n  On  m'en  a 
«  souvent  dit  autant ,  répond  spi- 
«  rituellement  M***  de  Start ,  mais  à 
«  meilleur  marché.  »  A  ce  besoin 
immodéré  de  s'élever,  a  cette  mo- 
bile dépendance  se  lie  de  prèsTurba- 
nité  qui  fut  toujours  le  trait  distioctif 
do  caractère  de  B.  Constant.  Bien  que 
profondémwit  laborieui ,  k  tel  point 
^ae  jamais  personne  n'a  pins  lu,  plus 
eladié^plus  écrit»  plus  veillé  que  lui, 
personne  plus  que  lui  pourtant  ne 
«Mqtciiu  Ut  laloiit*  Ccft  là  qu'il 
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apprit  le  secret  de  cette  politesse 
(jui  commande  les  égards  dans  l'at- 
fa(jue,  et  la  modération  dans  la 
d*  fen.se.  El'e  lui  élàil  plus  nécessaire 
qu'à  d'autres:  indécis,  ne  voilant 
froisser  personne  qu'à  demi,  il  éprou- 
vait le  besoin  d  édulcorauts  pour  dis- 
simuler l'excès  de  ses  préfenfîous.  Il 
devait  se  permettre  l'ironie  j  riujure, 
jamais.  Pour  les  rovalisics  son  lan- 
gage était  la  poiion  du  Tasse.  Ce 
n'est  pas  que  nous  l  en  blâmions;  mais 
celte  espèce  de  politesse  polili([ue 
(con)nie  il  la  nommait  lui-même)  res- 
semble plus  qu'une  antre  k  de  la  tar- 
tufferie. Aussi  ce  rcprocbe  ne  lui 
a-t-il  pris  été  épargné.  Bien  ([u'on  se 
li^iire  Benjaiuin  Constant  l'iioinnie 
dOppnsUion  par  excellence,  c'était, 
au  moins  eu  apparence  ,  le  plus  mo- 
déré des  hommes:  il  fut  toujours, 
même  à  Pextr'mie  gauche  ,  le  véri- 
table représenta))!  du  juste  mdicn. 
11  cnn?îpir,T,  on  pent  le  croire,  mjis 
parce  (jue  les  hauts  libéraux,  dont  il 
fut  le très-bumbîe  serviteur,  tout  ett 
paraissant  leur  coryplu-e  ,  conspi- 
raient. Il  conspira,  mais  mol 'e ment, 
et  surtout  il  ne  fut  jamais  k  la  téfo 
d'nne  conspiration.  11  ne  fit  lui-niè- 
tnc  de  complot  sérieux  qa  avec  ce 
bon  M.  Go vet ,  qu'on  appela  dans  le 
temps  le  (j  rand^Elccteur  de  la 
Sarthe  j  et  seulement  pour  se  faire 
nommer  député.  Dans  son  intérieur, 
nous  le  vojons  en  proie  k  des  pas- 
sions e£Frenées.  L'une,  c'est  la  foreur 
du  jeu  et  même  de  la  loterie  ,  con- 
tre laquelle  il  s'éleva  tant  de  fois 
k  la  chambre.  C'est,  dît -on,  pendant 
la  Rtaladie  de  M*"'  de  Staël  que  les 
symptômes  de  cette  espèce  de  folie 
se  developpèrenl  chex  lui.  Il  pasiiil 
des  mnis  entières  au  Cercle  des  étran- 
gers ,  et  dans  lei  salons  da  comte  de 
Cartel  lane  il  risquait  def  sommes 
coniidéraUes  aaUwr  d*ttiie  ublt  de 
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rouWUei  lar  tto  chiffte  (C)«  SoA  autre 
IftiitoD  ne  fal  pM  moîui  vive,  et  là 
taisî  <i)n  incoiiilftuo«  fut  aani  borota^ 
car  M  devisa  tooime  homme  d*{(ai 
pouvait  élro  cello  de  aea  galaote» 
rief  :  Soîd  incon$iantid  constans* 
Il  était  marié  à  une  prcmi^>re  femme 
&  ilruotwlck,  lorsque  tOQ  goût  [iuiir 
la  pi) Jsie  alliMiiaodc  le  mit  ea  r.ip()art 
fim  M*^*  de  Uaideuber^  «{irit  u  osa 
pourtant  époiucr  qu'eu  1808  et  eu 
aecrel.  Ce.  fut  eosuite  la  dcktiiiée  de 
celle-ci  d'être  délaissée  pourd*aulrcit 
qui  le  furent  à  leur  tour*  Il  faudrait 
foir  ou  plutèt  il  faudrait  voiler  lea 
>  o)  ;iL^cv>  uuc  Benjamin  Conalaulfil  en 
i80S  de  Paria  à  Auaerre  arec 
M"*  A***  et  de  Slaël}  leui 
rencontre  luopiiiée  k  tyou  avec 
M***  bcnjaium  Constant,  qui  lentu  d« 
a^empoisonaer  de  désespoir,  et  dW 
trca  aventures  duul  le  complicu  B*a 
pas  craint  de  retracer  dea  pages  data 
ééfhMêm  ^Cumme  oratruj ,  Itiuja- 
miti  UoDatantealdcIacélébriiu:  mais, 
il  l'eaceplion  de  ceuxfjui  ne  cumprcD- 
Aent  rien  euxHuémes  au  lalciil,  \kv' 
ioone  ue  lui.  accorcU  i'uaibic  de 
rélo(|ucuce  ;  il  avail  ati  plui  de  U  l  .1- 
cdilé  pour  conccvoii  ,  piuir  parlfr  <  l 
surluui  pour  prcsunier  fjiVH  laux- 
fiiyanls  ,  des  ar^u/uculs  spécieux.  Au 
jund,  et  il  (jU(*lqut'5  rn  i  |i|i(«iKs  pi  èn, 
tuus  hvn  discours  uuli  :  c'cUicut 
des  im'lan^rs  di  l  is  du  pritiript^îi,  des 
liciiÀ  cuiiiiuuns,  des  appliiattuiis  in  - 
tcmpt'iLivc!»  de  uiaxinics  du  MouU-.v 
quicu  cl  Je  «arcaMnc.s  de  Miralx'nu  5 
une  puliticpie  rVntui/rs  du  joui\  inie 
gUfTre  à  umcndemvftts  y  uue  J('|;i- 
qnc  da  sopliismea  uu  des  cria  de 


m  riiuli'll*  }f>  gujjny.  Arlial  Mvrg  ^nin  de  la 
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victoire  ;  de  loin  en  loh  qiielqBM 
tiradei  clocjucnles ,  plus  suiivcnl  deu 
iVaila  spirituelle  dea  faits  bieu  fa> 
cuulcs  uu  dea  ruisunnemenla  ataei 
bien  déduit^  surtout  lorsque  le  mims* 
tire  ae  montrait  faible  cl  incertaîa» 
Au  re&te  ses  débuts  avaient  ëlc  pcot* 
I)lc8 1 1  preiiijue dé^espéranla,  ci illirf 
plus  de  deux  uniiéra k  colii|uerir  aa 
ÈiciUlé  oratoire  :  ce  qui  prouve  que  b 
parole  est  un  art  comme  lies  «ulreti 
où  lactioA  ust  oncore  plua  ttécaa* 
laire  que  toul  le  rcate.  Le  coo* 
meucement  de  aea  diaCoora  était 
leol  et  monotone^  bieal6i  sa  voit 
a*élevait  et  devenait  vive  et  aonort , 
les  grandi  yeui  bleus  ^'animaienl , 
son  urne  lortait  deaon  «p  iibseapp»- 
renUi  et  c^^taient  at  a  beam  momenla» 
Lei  uvaolafei  et  lea  défaut*  de  (a  po* 
léuiique  parl^  de  Henjamia  Conatail 
tfi  retrouvent  loua  dnna  sa  poUmiqit 
jcrile.  Sa  cinquantaiBe  dabrocburei. 
ses  foa 
préleudii  Cours  de  politique  consti" 
tulionncUe  uo  sont  au  fond  qae 
des  premières  et  secondes  cditioas 
de  ses  J)i%cour$»  Tous  ,  arec 
les  ap[).ireiices  (l'un  f^and  rnscmldc 
de  \ élites  un  d'erreurs  de  tf»ulc 
tiorle  ,  ils  un  roulent  ijuc  sur  Inui 
uu  (piatre  idces  revêtues  de  louUi 
les  luriuuâ,  présentées  a  tout  ptop«t: 
La  li/jiirlv  de  la  pr'csse  ^  lu  ii- 
ùcr(ti  tics  élections  f  lalibertr  in- 
(itv'iduclle  ,  la  responsaùiùLv  dti 
//NA/TM'/  fc**  {il  il  lu  prii  redf  M.  le 
ducde  Bro^lie),  la  t/ti'/s.<'ri  Jc\  poiC^ 
S'oirs  el  it'\  coif'lihi!  ions  ipn  con- 
.s.icrant  tout  cela,  iji  iijauuii  (  noNiani 
plaîosuplir  tsl  eucore  au  dessous 
licujaniiu  ('(ujttanl  puldieislc.  Long- 
temps  et  Idul  eulier  attacbé  ii  U  ItiU- 
rattire  uuà  la  politique,  il  paraltnV 
voir  bungéque  lUrd,  et  lorsqu'il  était 
députe^  à  la  pDétapbjr^i.^m^  ;  vi  eVsi 
une  cboif  qui  n'eii  guère  de  tiaUire  â 
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stmprdriser.  iVa  Âu£jla  refi|ioB 
ktramj  ses  préjugés  gene?oii|  en 
^colîer  Vtfible  de  Jean-JaccpiM  et  de 
Neckeri'et  il  j  a  jobt  desrlambeaux^ 

f\a$  CD  moios&nlaslîques,  de  ce  âne 
on  appelle  l'École  historique  alle- 
Daode.  C'est  snrtoot  dani  ton  livre  de 
laReligioo  qae  se  reiDarc|iient  lonscea 
défanti.  ^  Vend  la  liste  complète  des 
obvrages  de  B.  Constant*  L  De  la 
Religion  considérée  dans  sa  sour^ 
ce,  ses  Jbrmes  et  ses  développe» 
ments,  Paris,  1823-3  i  ,  5  vol.  (le 
premier  volume  a  été  réimprimé  en 
1820  ).    Cet  ouvrage  k  lui  seul 
prouve  la  déplorable  indécision  dVa- 
prit  de  Constant.  Il  alfirnjc  que  la 
nature  a  place  nuire  guide  dans 
nuire  sens  intime  (Préface^  p.  G, 
de  la  1'®  édition).  Développant 
Supcusée  :  «Oui,  sans  doute,  il  y 
«  a  une  révélation,  dil  il,  mais  celle 
t  révélaliou  csl  universelle ,  elle  est 
«  peruiauenle,  elle  a  sa  source  dans 
«  le  cœur  humain.  L^bomnie  n*a  be- 
«  sMiii  que  de  s  tcoulpr  lui-même, 
«  li  n'a  besoiu  que  d'ccoulrr  la  na- 
«  turc  qui  lui  parle  par  mille  voix , 
e  pour  être  iuviuàl*K  nu  n L  porté  à 
i<  la  religion»  (tom.l^^|).  17).  Et 
cVst  de  ce  sentiment  intérieur  de 
la  religion  qu'il  veut  faire  Vhis- 
ioire  qui,  ^elonlni,  reste  en  entier 
à  concri,'oir  et  à  faire  (p.  t3);  ce 
(|ui  i!inn(rc  vt^il^b-meiil  (pu*  l^nMijaaiin 
Couitaiit  ue  donne  au  sentiment  le 
Jirîvilf j^^c  de  îiDus  servir  de  g'dde 
(|ue  pour  ie  refuser  à  raulorlu'.  Il 
arc  même  forirellcnu'nt ,  en 
tuucluanl  que  le  principe  de.  la  vé- 
rité n'est  ni  le  raisonnement^  ni 
tùutorilé  y    mais    le  sentiment 
(p.  79).  El  mieux  t  iK  ore  ailleurs  : 
«  La  préférence  du  sentiment  re- 
«  lifiieux   porte  nécessairement 
«  m  grand  préjudice  à  l* autorité 
«  suc^rdoulië*  £Ue  nel  rbomme 
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«  en  coDiniraicatton  avec  la  iskmi  t 
«  et  lui  rend  su  perfioe  rinteryention 
«  des  intermédiaires  »  (n.  47).  Ben^ 
jamîn  Coostant  vent  enfin  qne  1  anv 
tonté  (c  ne^  puisse  ni  ne  doive  tcn» 
«  ter  d'entrarer  ni  même  d*acoélirér 
«  les  améliorations  apportées. à  k 
«  religion  par  les  ejBForIs  de  l-intet 
«  ligence^  que  ^autorité  soit»  en 
«  un  mot,  neutre  >^  (p.  150).  U  eût 
AriJent  que  c'e»i  6ter  k  ratitorîfté 
son  action,  et  ne  Tonloir  aucune  au- 
torité* La  baine  dn  sacerdoce  est 
évidemment  ici  celle  dn  culte.  Dans 
ce  sysicmèthomme  dédaigne  la  ma* 
gnificence  des  cérémonies  ;  il  ne 
S*occupc  que  de  l'L  n  r  infini^  elc* 
(p.  59).  C  ujnmo  M  K'  ciilU'  e\\  gt'ne- 
ral  n'était  pas  un  [lerpL'lut'l  nicuiunal 
pour  riiomnie  qui  oublie,  pour  Ben- 
jamin Constant  mieux  qu'un  aulreî 
el  comme  si  le  prêtre  ,  sous  un 
nom  0(1  &(ni8  un  aiitre,  n'était  pas  W 
conservateur  dn  culte  (7)  !  El  remar- 
quez la  force  des  conséquenceSj  1*0^ 

Îiiiuju  du  philosoplie  sur  le  culte  et 
e  sacerdoce  va  jusqu'au  doute  aur  le 
dograc  même  de  Dieu  et  des  devoirs*. 
Benjamin  parle  de  «  ï émotion  inde- 
«  Jinissidjle  qui  semble  nous  rêvé' 
a  1er  un  être  in/ifu,  ame,  créateur, 
a  essence  du  monde  (  qu'importe 
«  les  dénominations  imparfaites  cpii 
a  nous  servent  à  le  dc^j^ner)?  » 
(Préface,)  Il  n'esl  pas  sur  de 
YJbire  infmi,  puisqu'il  jh*  punt  le 
nommer  et  qu'il  ne  Je  connaît 
que  sur  une  émotion  qu'il  ne 
peut  pas  même  déjinir  et  ([ni  ne 
fait  que  sembler  le  lui  révéler.  Il 
est  naturel  qu'/7  ne  veuille  point 
déterminer  comment  la  religion  a 
commencé  ,  mai^   seulement  «  de 

(7)  Cm  eotitl^êrodoni  AMt  VdfejTeè  Ht  k  IatA- 

c'hui  o  întîluléi-  :  F.e  pn  're  dtfaHt  lê  siècU,  on  l'/yn 
nduit  à  tes  pi*i  4tmMi«s  ttrmtt  9t  à  téciatjUJtt 

WÊtkoUfÊÊs  iB>l*  4«4o  FH*(  i<sl*iS3^* 
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quelle  manière,  lorsqu'elle  est  dans 
i'éiai  le  plus  grossier  q  i  eu  puisse 
concevoir,  elle  parvient  graduello- 
wenl  a  des    notions  plus  pures  » 
(p.  157);  et  qu'il  trouve  en  consc- 
qnpnce  que  V hypothèse  du  /)<'iif)le 
primitif  de    la   Oencsc    impose  à 
ceux  qui  l  adoptent  une  difficulté 
de  plus  à  résoudre  (p.  162),  et 
que  dans  la  religion  des  hordes 
sauvages  sont  les  spermes  de  tau- 
les les  notions  qui  composent  les 
croyances  postérieures  (  p.  365). 
^otis  avons   signalé    les  moyens, 
voi'  i  Ir  i>nt  :  B  iijannîi  Constant  em- 
ploie UQ  chanilrr  <:</  lioc  pour  dé- 
montrer que  le  sentiment  reliu;ieux 
est  toujours  f amoral) le  à   la  li- 
berté (p.  84).  Et  (jiii  i!c  .*>ait  si  le 
coiDiTT^nfaire  de  ce  moL  Itbcrlé  ne 
se  trouverai t  pas  d.ins  cette  pi  oposi- 
lion  échappée  à  l'auteur  dans  un  mo- 
ment de  naïveté,  et  <|nî  aussi  se  con 
tredit  elle-même  (  rar  qu  est  ce  que 
de^i  motifs  purs  qui  produisent  des 
crimes?)  :  Les  révolutions  sont  des 
moments  dorage  oit  l  homme  peut 
devenir  criminel  par  les  motifs 
les  plus  purs  (Préf,  p.  22).  Telles 
sont,  de  la  bonche  même  de  Benja- 
min Constant,  les  rigoureuses  et 
fausse»  conséquences  de  son  principe 
du  sentiment  religieux.  Et  cepen- 
dant ne  s'avise-t-il  pas  de  Tiraputer 
ealomnten sèment  a  M.  de  Chateau- 
briand, qoHl  appelle  le  premier  de 
nos  écrivains,  et  (jui  a  peint ,  se- 
lon Ini^  la  partie  rl^veuse  et  mélan- 
colique du  sentiment  religieux 
(p.  115)?  L'antenr  ne  fait  qne  ra- 
masser dans  son  livre  les  erreurs  de 
tons  les  temps  et  de  tons  les  philoso- 
pkes.  Comment  alors  a-t4l  en  la 
simplicité  de  prétendre  que  person- 
ne y  jusqu'à  hU,  n'avait  contemplé 
ia  religion  sous  le  même  point  de 
yu€^  c'est-k-dire  sons  le  pobl  de 


VHP  du  sentiment  (p.  104)?  Il  iat 

qu  //  n'a  déclaré  la  guerre  d  au- 
cun  dogme  (p.  141),  et  véritable- 
ment il  les  altaqae  tous.  Il  déclare 
que  Hume  a  peu  de  connais ^uni^a 
approfondies  (p.  122);  que  Ici 
systèmes  de  Depuis  et  de  A  oln^y 
reposent  sur  les  mêmes  vices  de- 
raisonnement  (  pag.  191);  que 
J  -j.  Rousseau  est  un  archileclc 
ai'eugie  (p.  116):  et  son  livre,  i 
lui,  u'est ,  sauf  quelques  documeuls 
des  derniers  voyageurs  sur  la  re//- 
gion  des  sauvage:»,  et  au  talent  près, 
que  la  reproductloa  de  leurs  «iopliii- 
mes.  Il  reconnaissait,  tout  protestant 
qu'il  fût ,  les  trente  ans  da  massa- 
cre du  protestantisme  (  Préface^ 
page  22  ) ,  et  il  renouvelle  les  doc- 
trines qui  peuvent  les  rep-^î^nire. 
II.  IJu  Poljifièfsfne  roni..^:'i  ,  Pa- 
ris^ 1833,  1  toi  i  v(il.  Ost  le 
dernier  de  ses  ouvrages  ;  et  il  e^t 
eiiipremt  des  mnnes  couleurs  que  le 
précédent,  mais  écrit  dans  des  dis- 
positions moins  hostiles  pour  la  re- 
ligion. Il  a  été  corrigé  et  édité  pir 
M.  Matter  (8).  III.  Adolphe, 
anecdote  trouvée  dans  les  pm* 

(8)  Benjamin  Constant  s'occiipnit  de  crt  ou- 
vra^ pendant  son  exil  en  ALiemu^ne.  soa*  k 

Sonvernemeiit  impérial  ;  et  il  Tarait  commença 
ans  l'intenlion  de  combattre  la  relif^on.  Fnm 
de  rëtacKer  poar  la  rfroter,  il  finit  par  k 
rrconii;.î(rc.  Ce  clianj^euieat  décisif  est  constata 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  «lor»  à  M.  UecW, 
un  de  SCS  aniis ,  «t  «[«e  M.  db  C^atMmknMkla 
ji,  - K  I  la  jirt'fact*  de  ■*<îs   Findfs  smr  fkii- 

tmn  de  t'ranee ,  en  la  copiant  sur  rarigiMl. 
(BanlenlMrs,  ii  octobre  tSit.)  ■  ...  Je» 

M  SUIS  plus  t  e  j>hilo>opIif  iulr^pldi-,  sûr  tjn'îi 

M  a  xkn  après  ce  monde ,  rt  telieraent  ctuMcet 
«  4e  c*  monde  qo*U  se  réjouit  qu'il  n'y  mi  ait 

«  pas  d*;uiT;  ■  Mm  ouvrage  est  uur  siu^ul  rr" 
m  preurede  ce  que  dit  BacoMi  qo'no  pcvde 
«  scicnc«  ui^iM»  I  r«il|éisiiM«  et  plo»  dU  tcàfliv 

<r  h  la  religion..  Knrore  à  présent  tnates  oms 
«  habitndf»  «t  too»  mes  sonretûrs  sont  pkilo- 
«  sopliiqMS  I  Ci  j«  «Mends  po»to  tptèm  ped* 

((  toti?  tT  qiif»  la  reHpion  recnri»]ti'««rt  »irf  trr-ï  " 
M  y  a  mi-me  uu  sscn&ce  d'Hinuur-|»ru|*Fe  »  cj* 
«  il  est  diflDcile ,  je  le  pen»e .  de  trouver  »d« 
«  logiqof*  tihi*  >frn-tf  cpio  ct'llr  dont  jr  luVtji' 
n  servi  pour  attaquer  tooies  ics  o^imioas  e> 

:  .  • 
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P  Mit*  k  Lùaànêf  même  aanée  } 
3*  <da.,  Piris ,  1824.  Ce  petit  ro- 
man ,  où  noue  avoiii  dit  ane  B.  Cost* 
taoi  retrace  de«  fiuti  réela  dans»  lei- 
queU il  a  loi-même  une  large  part, 
arait  jotti  loDg-tempa  avant  u  j^u* 
blieitîoB  d'nne  célébrité  de  coteriea. 
Tera  1829  ou  30  ce  lemau ,  qui 
)u$<|^a*ak>rf ,  eo  d^pit  de  la  troiîiAme 
édtlion ,  itail  retté  obicnr ,  jouit  d^ua 
peu  plus  de  vogae  ;  il  cit  pourtant  du 
giure  sentimeatal ,  uu  peu  oaj,  maia 
«oint  ridicule  dans  le  roman  que 
dâiu  la  cootroverie.  U  y  règne  quel> 
^ur chose  qui  reMcmbleaun  système, 
et  ce  système  c'est  le  fatalisme  ;  on 
voit  qu'en  l'écrivant  Benjamin  Cods<* 
tant  était  sous  riuflucnce  de  Gœthe , 
et  que  sans  doute  aussi  il  âe  plaisait 
a  draper ,  avec  des  émotions  per- 
sono f lit- s ,    la  manie  du  jeu.  Au 
re$le  il  ue  voulut  pas  cuu\cinr  c[U*il 
cul   ccril  uu  t'pUoJc  d»'  sa  vie  , 
et  Passcrlion  qu'émirent  les  jour- 
naux au^laink  cet  cj^ard,  il  se  bâta 
de  la  di  mcutir  dans  le  Courrier  an- 
glais, du  25  juin  181G,  par  une 
itllrc  où  se  UMuarqucul  les  mois  6«i- 
v.iuls  :  «  Quel  plaisir  aniai^-je  pu 
•voir  K  uie  rcpresoulcr  comme  cou- 
|iable  de  vaniic,  de  iaiMt'.vsL'  cl  d  in- 
^lalilude  .*  »  On  couuaîl  l.i  v.iltur  de 
Vis  prolcslaltoiii».  IV.  alUtvin^ 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  prc- 
ccdéc  de  licjlexions  sur  te  théâtre 
allemutul^  Genève,  ItSOt).  Les  vers 
jirouvent  que  li.  CoiiNtaiU  u  éUiil  pas 
piH'lc^  et  (|uant  aux  réOcxiuiis  sur  le 
ihcMre  ail  iiTiand,  elles  ne  préseulent 
|ilus  d'iiitci  cl  il  lail  que  luuis 

avons  de  braurou^)  dq)asj»c  W&  idées 
«lua  celle  é{)i)(|ue  on  pouvait  croire 
ucuvos  CI» Fraïu  e.  Au  surplus,  ce  sys- 
têni"  vk  d  jja5  iin  iuc  le  caraclère  île 
1  ori»inalilé.  Lk  encore  CD  seul  trop, 
le  pàle  satcUite  de  madauie  île 
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Staëli  rinDuencedeirayonide  Taitro 
anionr  duquel  il  faiiai(aet  Irolutiou» 
Si  Conatant  ^  au  lieu  de  auim  ton-» 
joura  la  jpente  que  d'aolrea  lui  creu- 
saient ,  était  resté  fidèle  k  son  génie  ^ 
il  eût  été  plua  frai  et  moioa  froid» 
V«  Diverses  anirea  traductions  qu^il 
n*eul  prubableme nt  que  la  peine  de 
revoir  et  de  signer,  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  :  Du  triomphé 
inévitable  el  prochain  des  prin^ 
a'pes  consUtutioMwls  en  Prus$& 
(de  raltem.  de  Kmrff),  1821. 
\IJ  Commentairos  sur  (ouvram  dm 
FiiangieHtàewL  part.,  1821*1824 
(irad,  en  espag.  1826^.  VU.  Mé^ 
moires  sur  les  eent'/ours  (en  forme 
de  lettres),  1820  ,  première  partie. 
Ils  furent  écrits,  ou  au  moins  ébau- 
chés à  Londres.  On  devine  assez  qucr 
Constant  j  fait  tous  ses  efforts  pour 
pallier  son  apostasie  :  Touvrage  n'a 
pas  élc  conçu  dans  nn  autre  Lut  ; 
mais  probableiiieul,  après  avoir  pensé 
qu*il  lie  devait  pas  laisser  sjisn  i\  iioiise 
les  reproches  ipj'on  ne  cessait  ^Ir  lui 
adresser  sur  sa  versUililé ,  il  s'aprrait 
que  mieux  valait  encore  fenuei  les 
yeux  sur  des  attaques  trop  i'oudces  , 
e(  feindre  de  ue  pas  t'en  apercevoir 
ou  d'être  au-dessus  de  ces  bagalelles. 
Ausïi  ne  donna-t>il  pa<s  la  suite  de 
son  ouvrage  :  nous  cl  cicuiple  de  ce 
Hutlenuiii  éternel  d'esprit,   de  ca 
peucli.nil  inéMMihK'  ii  ruicerlltude^ 
VllI.  Beaucoup  lie  hroeluires,  dont; 
la  plusremarfpialdr,  du  moins  par  Té- 
p0({ucuùelle  lui  publiée,  et  parTim- 
portancc  qu'elle  (ii>il  aux  per.suniKi^es 
sous  le  patruna(;e  de.s(|ucl8  elle  [»drut, 
eslcwllequi  a  puur  litre  :  De  ttsprit 
fia  conquv'tc  et  t/e  /usurpation  dans 
it  iaw  nij'fH)rts  it^vc  la  civilisation 
eut ojH  l'unt' ,  I S 1  4.  Uctaistateel  pu- 
Mie  la  dceliéance  de  Tusu»  pâleur  buu 
«liitre  i  eut  cpie  ne  le  ht  la  biuchurc 
De  Uuoiiii^mrie  et  des  BourhonSt 
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de  M.  de  Gliateaubriand  j  (^r  Japre* 
mîer  écrit  offrait  une  tfaéorièy  et  le  se- 

Cûud  ne  présentait  qu'on  acte  d'ao» 
cnsalion  5  peul-étre  n'eit-îl  pas  té- 
méraire (le  ilire  que  Tanteur,  conrlisan 
de  Bern  ulolle,  n'ignorait  pas  le  pro- 
jet donl  il  «1  élé  (|ueslion  un  moment, 
mais  sérieusement,  de  Tclever  sur  le 
trône  de  France  a  la  place  de  l^ona- 
parle.  Les  aulres  brochures  et  pam- 
phlets de  Constant  sônt  :  1^  De  la 
force  du  gouvernement  actuel  (le 
Directoire)  et  de  la  nécessité  de 
s'y  rallier,  1796,  1797.  Des 
réactions  politiques  ,  1797. 
Des  efjefs  e/e  la  terreur,  1797, 
4°  Discours  prononcé  au  cercle 
constitutionnel  le  î)  veut  ose  an  VI, 
1798.  5**  Des  suites  de  la  contre- 
révolution  de  1  (560,  en  Angleterre, 
an  VII,  1799,  deux  éditions.  6°  Ré- 
flexions sur  les  constitutions  ,  la 
dis! inction  des  pouvoirs  et  les  ^a- 
ranhi'S  dans  une  monarchie  cons- 
titudonnelh'  ,  avec  une  esquisse 
de  constitution  ^  1814.  7®  De  la 
liberté  des  brochures  ,  des  pani' 
p filets  et  des  journaux ,  sous  le 
rapport  de  l'intérêt  du  gouver- 
nement ^  1811.  8**  Observations 
sur  le  discours  prononcé  par  S. 
Ex.  le  ministre  de  l'intérieur , 
en faveur  du  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse,  1814,  deux 
édilioos.  9**  De  la  responsabilité 
des  ministres,  1815.  10"  Prin- 
cipes de  politique  applicables  à 
tous  les  gouvernements  représen- 
tatifs,  et  particulièrement  à  la 
constitution  actuelle  de  la  France, 
1815,  1818.  11°  De  la  doctrine 
politique  qui  peut  réunir  les  par^ 
tis  en  France,  1817,  deux  édi- 
tions. 12*»  Questions  sur  la  légis* 
lation  actuelle  de  la  presse  en 
France  ,  et  sur  la  doctrine  du 
miniftére  publie  relativement  à 


la  saisie  ^^ejf  jicnts  et  à  la  r^spam» 
sMlitédes  auteurs  et  bwrimeiim^ 
1817,  dm  édit.  IS»  Det  ^Içcr 
lions  prochaines,  1817.  l^l*  BW- 

tretien  d^tm  électeur  asfec  itd" 
même ,  recueilli  et  publié  par  M. 
B.  Constant  ,  éligible ,  1818, 
2*  édit.  15"  De  la  proposition  de 

changer  la  loi  des  cU  cdons^  1  *S  1  9. 
t  (5  JJe  icLut  (le  la  l'  /  anco  et  tles 
bruits  qui  circulent^  1819.  17*" 
Des  motifs  qui  ont  dicté  le  nou- 
veau projet  de  lai  sur  les  élections, 
1820.  18'^  Lettre  à  M.  Gojet, 
électeur  de  la  Surthe,  1820.  19" 
Pièces  relatives  d  la  saisie  d>  /li- 
tres et  de  papiers  dans  le  domicile 
de  iMUl.  Gûj  et  et  Pasquicr ,  tun 
/iige  et  r autre  af;reé  au  tribunal 
de  comriicrcc  du  Aians,  avec  quel' 
ques  réjlexions  sur  la  direction 
de  la  police  générale  ^  i«S20.  20» 
De  la  dissolution  de  la  chambre 
de^  députés  et  des  résultats  qne 
cdl^  dî<;solution  peut  avoir  pour 
la  nation  ,  le  ç^inivernement  et  le 
ministère  y  182U,  deux  édit.  21" 
Lettre  à  M.  le  marquis  de  La  2ûui'^ 
Maubourg ,  ministre  de  la  (guerre, 
Sf/r  ce  qui  s'est  passé  à  ^aumur 
les  1  et  S  octobre  1820,  trois  éd. 
La  dernière  est  augmentée  d'une /îJ- 
ponse  aux  articles  du  Moniteur^ 
et  à  un  pamphlet  du  deuxième  ad* 
joint  du  maire  de  Saumitr,  sur  les 
mêmes  événements .  22"  JN^ote  sur 
la  plainte  en  diffamation  adreS" 
sée  d  MM,  les  conseillers  meof 
bres  de  la  cour  de  cassation^  con* 
tre  M,  Mangin^  proeureur-gé^ 
néral  près  la  cour  roj  aie  de 
Poitiers,  1822.  23»  Jppel  msx 
nations  chrétiennes  en  f'irwnr  des 
Qrecs ,  rédigé  par  M,  B.  Cons* 
tant^  et  adopté  par  le  conùté  des 
Grecs  de  la  Société  de  la  morale 
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(mV^  99  tep^ViF^'  judiciaires ,  Si- 
rçir-:     Lettre  â  M,  OdilonBar^ 
roi,  0S^ocat  à  la  cour  de  cassation , 
$ur  Vitffaire  4e  Wil/rid  Re- 
gfumUf  condi^n^é  â  mort ,  1818. 
2  Deu9:Jèmfi  Lettre  à  M .  Odiiom 
Barrot  êur  Vaffaire  de  Wilfnd 
R^gnatiU^  1818.  3«  Dû  V appel 
en  etdomme  de  il/,  le  marquis  de 
ffhs^wllf  contre  WU/rld  Be- 
paultt  1918.  4*  Lettret  à  M. 
l)mrçndp  çyocatf  en  réponse  aux 
<iue^$fanf  content(e^  dans  la  troi'* 
sdrne  parlie  de  fon  ouvrage  in^ 
Utufé  :  ManetUe.  Nîmes  et  m 
mroM  en  18U«  ^818.  £e<- 
Ire  de      Cofifianf  4  Odilon 
Bi/^no$  êu^  le  procès  de  Zafné , 
serrurier^  entraîné  a»  crime  de 
fausse  monnaie  par      agent  de 
la  gendarmerie p  et  condamné  à 
mort^  |818.  X.  Voe  compilation 
(dajû  laquelle  op  retrouve  plusieurs 
des  écrits  déjà  mentioooes  ,  mais 
JTCC  des  chan«cmenl8)  ,  iiilitnléc  ; 
Collection  con^jlète  des  ouvrages 
publiés  sur  le  gouvernement  re- 
prièsentatif  et  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  France ,  formant  une 
espaça  (le  cours  de  politique  cons- 
iitutionnelle  ,  1817  k  1820,  4  vol. 
en  Iiuil   parties  :  la  seconde  cdllion 
lîi  lausic.  1 1  ddiiL'lioii  eu  cspanjnol , 
1S23^     .i;iîre  Irailuctiun  ,  Paris, 
Ai.  l^iuiililu  (J'arllcK'S  dans 
la  Minerve  ,  la  Ixenommce  ^  elc, 
elc.  XII.  Discours  à  la  chambre 
dfs  i/cputès  y  I*aris,  18-î  ,  2  vol, 
ia-  8".  Mil.  l'iu^iei^rs  arliclcs  de 
lu  1  Ui)'^i  iipilie  universelle  ^  enlre 
♦iJiri  i  les  A  .BKHT  et  Charles  d'Au- 
ii'tiic     le  père  de  Taulyur,  Suniucl 
ioM&TAST.  On pculy  joiiidro  V Eloge 
sir  Namael  Rurnilly  (prononcé 
»  rAlliéiiétî  royal  df  Paris,  le  2(> 
déc.  1X1  H).  XIV.  1/arliclc  Chris- 


f\^Atm  metçsp^n  4fn«  In  Chefs- 
d'œuvre  des  thédtrts  4tranger§^ 
etc.  XV.  Divers  tnanuscriU  îpédiU 
dans  lesquels  il  y  a  ,  dit-on,  UDe  \f9r 
ductioa  an  Tratlé  de  la  justice  de  Go- 
de wîn  et  des  /carnéis  auto^rapbta 
dgnt  nous  aroçs  eu  coannan^caliofl, 
et  ç|Q*oii  a  eu  le  b^n  esprit  ée  ne  pas 
imprimer  On  a  dislin|;iié  à  1  ez- 
posilioo  de  1831  une  slatao  de 
9*  Constant  k  la  tribune,  faisant  ses 
adieux  k  la  chambre  et  deconragj  de 
font  I  de  la  France,  de  la  r^volnlio;»  i 
de  |a  vie  et  de  Ivi-mème.  Ce  mor- 
ceau reiparquable  est  de  Théophile 
Bra.  Bl^o^y. 

ÇONj^TANTOî  VkjtMmjssm, 
ffrapd*duc  de  Russie,  était  k  second 
fils  de  Tempereor  Paul  I*'.  ^Hi  le  8 
mai  1779,  u  reçutl^  même  Mocation 
fpe  ^^n  frère  Âleiandre^  mais  ,so|i 
caractère  violent  et  emporté  pe  put 
jamais  être  entièrement  dompté.  Ac« 
tir,  leste,  adi oit,  il  montait  à  che- 
val avec  grâce,  et  exigeait  de  ceux  qui 
élalenL  «eus  ses  ordres  la  précision 
quM  ntellaillui  ipêiuea  tous  lesexer- 
cices  d'un  cavalier  et  d'un  fautassiu. 
)l  iui^a^it  k  |)eaucoup  d'esprit  natu- 
rel un  ^acl  très- fin,  et  portait  a  l'em- 
pereur Alexandre  un  attachement , 
un  respect  qui  ne  se  démentirent  ja- 
inafs.  11  ne  recevait  ni  leii  nMiii.slres 
ni  les  iDera!)res  du  ccrps  dinloinali- 
qiie;  uc  blâmait  poiut  les  uilléri  nts 
systèmes  polilicjues  (joi  furent  suivis 
sijus  ce  rè^ne  si  Kiuk'  m  r^ijat- 
inents,  et  inoiilriiil  ime  ic^erve  peu 
compaillde  en  apparence  avec  un  ca- 
raclère  aussi  bouillant.  Le -lu  févrfer 
1790,  l'impératrice  Calbt  rine  II  lui 
fit  épouser  uue  princesse  de  Saxe- 
Cobnuffr,  sœur  de  Léopold  (  acIuiUe- 
nii  nl  roi  dfs  licites  ).  Celle  union  ne 
Ail  pas  lienreii^e  ,  cl  la  princesse 
qnilla  la  Uussie  en  1800  pour  reve- 
nir en  Alleu>a^u(;.  i4egiçattd*^c  avait 


Digitized  by  Google 


accompagné  en  Italie  le  maréchal 
^ouwaruw^  comme  simple  vuloaUirc. 
En  1805,  il  se  rcaait  de  aou^fau 
a  I  arm^e  avec  le  c<»rps  des  ^arfles 
quM  commandait  ,  et  I'od  admira  la 
discipline   et  l  cxcillente  tvniic  de« 
trotjpPi  sotT^  Hi's  orfli'i's.   A  la  ha- 
ladlf  (T Ans! i  rlil /.  ,  il  les  ht  cliargrr 
avec  l)«  iiK  impde  iurce.  Coolraint  h  se 
replier  par  la  caval^Tic  française  ,  (pic 
commandait  Bc«»ière,<i  ,  il  îcvint  a  la 
té  le  <\c  la  garde  il  cheval  r^-prcndre  sa 
poMhon.  Tf  cfiîtrc  de  Vnrmi'r  russe 
ayant  été  enioiicé ,  le  grand-dur  fil 
tarftrallc  en  bon  ordre  isur  \tjslci- 
lilz.  Lorscpie  la  guerre  s'alluma  en- 
suite euire  la  France  cl  la  Prusse, 
Alfiaitdre  ajant  fait  marcher  la 
garde  impériale,  Constantin  le  sui- 
vit k  la  téte  de  la  cavalerie ,  et  il 
partagea  les  fatigues  et  les  dangers 
de  celte  longue  el  meurtrière  campa- 
goe  que  termina  la  pais  de  TiliiU* 
rendant  les  cooférencei ,  Temperenr 
Napoléon  se promenan  t  k  cheval,  avec 
le  czar  et  le  grand-duc ,  TOulut  ma- 
nier la  laoce  d'un  Cosaque;  mais, 
n'ayant  aucune  habitude  de  cette 
arme»  il  s'en  troata  fort  emharraeié; 
Constantio  la  prend  alore  dans  ses 
maiot,  s'en  sert  avec  heaoeoup  d*a- 
dreiiet  pnU^  éloignant  son  cheval, 
U  revient  au  galop,  la  lance  dirigée 
contre  Napoléon  ,  qui  ne  fil  voir  au- 
cune espèce  d^émotion.  A  quatre  paa 
de  lai 9  le  grand-duc  arrâte  bmsqae" 
méat  mo  cheval  el  pique  sa  lance  à 
terre,  ce  qui  est  le  salut  des  Coia* 
qttfi.  Apres  le  traité  «  Conslanlia 
alla  patser  quelque  temps  k  Vienne, 
OÙ  Goampagny  élail  ambatsadror  de 
Fraoce.  Ce  mioislre  i^étant  préieoté 
pour  lui  offrir  set  hommagei,  le 
pnoce,  qui  revenait  de  la  chasse, 
le  lit  attendre  (|uel(|ue2«  minutes  pour 
achever  sa  toilette.  Alors  l'a  basea- 
dettr,  pcmat  qa'iln^élail  pai  instruit 


de  son  arrivée ,  se  fil  annoacer  mi 
seconde  fois.  Ce  mnnvcment  d*imp»* 
tîen''e  déplut  au  grauii-tluc  ;  et,  lois 
d'acliever  sa  toilette,  il  se dcshafiilli 
complètement ,  et  donna  ordre  (jîic  , 
l'on  fit  entrer,  «  Je  n  al  p»  voulu,  ! 
«  dit-il  'a  l'ainhis^adeiir,  vous  faire  < 
«  plus  long  temps  attendre,  et  je 
«  vous  fais  me»  i  xcnscs  de  vom  re* 
a  revoir  dans  un  pared  état  ;  \tm 
tt  je  nais  r|ne  vous  êtes  accouluioi 
u  il  voir  de»  sans-culottei,  »  Cbffl* 
paj^uy  ne  se  plaignit  point  d'onc  of- 
fens'f  qiif^  lut  -  m<*mf  avait  proiroq'Jff^ 
mais  l'empereur  Alexandre ,  ([u» 
fut  ln.struit,  »e  cnnfenla  d'co  fiire 
au  grand- duc  de  l^^crs  r^-procic^ 
Cependant  ce  monarfpi'-  Iji  P'^'^*' 
quelquefois  avec  s^'vt'ri''--  fc  scj  in* 
carlades,  surtout  de  ccruioes  lui- 
sons ,  entre  autres  avec  le  gcnéfi 
Bauer,  l'un  des  hommes  Ici  ploi  ài\- 
famés  de  celte  époqae.  AleModrc 
avait  toujours  auprès  de  m  frère  ua 
homme  de  confiance',  et  le  K^"^'^^' 
Hilrolf ,  qui  joua  long-temps  cf  rMt 
difficite,  fut  plus  d'une  fois  coiopri^ 
mis  par  les  indiscréliooJ  de  Un  el 
de  l'autre  prince.  NaturellerocDi  l^w 
et  généreux  ,  Constantin  se  livrait 
pendant  trop  aonvenl  a  des  em|KiTtc 
m^ols  funestes,  surtout  ihu»  ^ 
ttttuvre^  où  il  adressa  onelqoefois 
des  militaires  des  insulte*  gravn 
dont  il   '  repentait  ansiitôt,  mi 
qo*il  s'efforçait  en  vain  de  f^p 
par  reipresaion  des  plus  siecèrr»  r 
grels,  el  même  par  des«icniei.  j^'^' 
pereur  eut  k  lui  reprdcher  é'sn 
sou  vent  aiosi  éloigné  de  son  lervicf 
fort  bous  officiers.  Après  avwr  ï 
avec  quelque  distinction  csint 
gnesdi  1812,  1813  et  IS14> 
comma:»dail  la  réserre.  le  grsud«< 
Coosfaiitin  vint  h  Paris  a  la  titf 
ce  cdrps  dUritiér ,  et  il  s'y  coodi 
avecassesde  nofUrationetdaiiip 
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Cl  se  rendit  ensuite  avec  son  fière  au 
coogrès  rîp  Vienne;  et  ce  fut  la  ([n*î! 
reçut  le  (lire  âf  genernlissimu  de  l'ar- 
luéepolouaisc.  Peut-être i:iémeserait- 
il  ujonir  sur  li»  Irôneclc  Pologne,  si 
l  Autriche  ,  qui  tléiirait  couaerverla 
Galicie  ,  n'eût  insisté  pour  que  celle 
fduronne  fut  porléu  par  Terapereur 
Alexandre.  Le  général  Zaïunczek  fut 
otuiiné  ?ice-roi  ,  et  le  grand ^duc 
CoDstantiu,  spécialement  occupé  de 
larmée  ,  lui  donua  une  très-bonne 
organisa  lion.  On  peut  dire  avec  vé- 
rité que  dès -lors  il  se  concilia  Taf- 
feclion  des  habitants.  L^aoion  qu'il 
contracta  ensuite  avec  la  fille  aînée 
<ie  la  famille  Grudziasky^  tngmenU 
«Dcore  le  nombre  de  tes  partiflans. 
Mais  ce  fut  k  cette  occasion  que  Pem- 
pereur  lui  demanda  sa  renonciatîon 
au  trône  de  Russie ,  en  représentant 
^ae  sa  séparation  de  la  princesse  de 
Saie  n'était  pas  conforme  aoz  lois 
<ie  l'église  grecque,  qui  eiigenl  que 
i'tttt  des  deux  époux  embrasse  Pélat 
monastique,  et  qu'il  soit  mort  an 
aïonde,  ayant  qne  l'antre  unisse  for- 
rrei  de  nouYeanx  liens.  Â  ces  mo- 
tifs, Alexandre  ajoutait  que  la  nation 
nis^  étant  très-ieligieuse,  elle  ne 
ferrait  pas  sans  en  être  cboqnée  le 
<kef  de  l'église  violer  f  en  faveur  de 
son  frère  ,  de>  lois  qu'il  devait  lui- 
aéoie  faire  eiëcuter}  et  ils^appuyait 
aussi  sur  le  mécontentement  de  la 
ioblesse  rus^e^quise  verrait  forcée 
île  rendre  hommage  k  nue  Polonaise 
tt  d*obéir  k  une  femme  d^une  nation 
À?ale,  qu'elle  considérait  comme  de- 
vant lui  être  soumise*  DéjaCunslan- 
lio  aimait  beaucoup  les  Polonais  et 
^  séjour  de  Varsovie.  Comptant 
peu  sur  Paffeclion  des  Russes ,  il  se 
^smit  à  tout  pour  que  l'empereur 
coBienltt  à  son  mariage.  £n  1818, 
accoinpagua  son  frère  au  congrès 
^'Aii*k«ClHipeUe,  puisàFaris«  Il 
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reçut  de  lui  en  1820  la  terre  de 
Lowilz,  située  en  Pologne  ,  cl  qu'a- 
vait possédée  le  générai  irançais 
Davoust.  Sa  jioiiveile  épouse  (Jeanne 
Grudzinska)  obtiul  à  cette  occasion 
le  titre  de  princesse  de  Lowilz. 
£n  1820^  Alexaudro  vint  ouvrir 
pour  la  seconde  fois  la  diète  da 
Varsovie.  Mécontent  des  associations 
secrètes^  qui  se  multipliaient  eu  Po- 
logne et  euRussie,  il  ne  montra  pas  k 
ses  nouveaux  sujets  la  même  bien- 
veillance qu'eu  1818,  ferma  broa- 
quement  la  diète  et  prit  des  mesures 
sévères  contre  les  éludiants,  qui  pa- 
raissaient les  plus  opposés  k  son 
gouvernement.  Il  avait  espéré  réunir 
sous  son  sceptre  toute  l'ancienne 
Pologne;  et,  pour  obtenir  les  suffihr 
ges  de  celte  nation .  il  avait  aoiioncé 
des  intentions  très -libérales  et  6('r- 
tout  caressé  les  Polonais  les  plus  dis- 
tingaés,  tels  (jue  les  Czartorinskj  ^ 
les  Oginskj,  les  Potoçkjf,  etc.  ;  mtis 
ajanl  éprouvé  k  Vienne  une  forte  op- 
position k  ses  vucs^  et  n'ayant  pu  die- 
pouiller  entièrement  le  roi  de  Saxe 
de  ses  états  pour  les  donner  à  la 
Prusse ,  il  fut  obligé  de  se  contenter 
dttducbé  de  Varsovie,  et  cassa  d'u- 
ser d'autant  de  ménagements*  On 
doit  considérer  que  les  anciens  Ra»> 
ses  voyaient  avec  chagrin  les  et^f 
réunis  k  la  Russie  depuis  trente  ans 
jouir  de  privilèges  dont  ils  étaient 
eux-mêmes  privés.  Comparant  les 
sentiments  patriotiques  dont  ils 
étaient  animés,  et  les  sacrifices  qu'ils 
avaient  faits  pendant  la  dernière 
guerre,  avec  la  conduite  des  Polo- 
nais ,  qu'ils  accusaient  bauCement  d'à- 
Toir  dirigé  contre  eux  les  armëes  firân* 
^mti,  ils  se  plaignaient  avec  quelque 
raison  d'Alexandre.  Ce  prince  parut 
alors  comprendre  ses  torts,  et  l'on 
doit  remarquer  que  c*est  a  dicter. do 
^cette  époque  qu'il  so  Bontra  peu 
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dupofé  k  rflidrfe  k  la  Pologne  han 
prâviièges,  que  ton  ^ouvemLinent 
devint  koupçonui'ui  ^  que  \t&  dcla- 
iiifm  (urtiit  acc  x  lilies,  que  Tauto- 
rîté  luiJilaire  se  lil  sentir  plus  vi ve- 
ntât ,  el  qu'eufiii  leb  l^ulonaifi  vireul 
s'évanouir  dth  illusions  que  Napo- 
léon avait  fait  uaUr':,  et  ijue  i'einj»e- 
rcur  Alexandre  paraUsait  dibpoté  k 
réaliicr.  La  mort  de  celui-ci  lut  cc- 
peodatil  une  calamité  pour  la  Polo- 
gne ;  la  reooocialioa  de  Coiulantin  au 
trôae  de  Kustîe  le  fixa  k  Varsovie.  On 
êe  rappelle  dans  quelle  incertitude  la 
BuMie  fut  alors  plongée  bur  le  suc- 
CCUeurd'AIr-xaiidre.  On  pentie  que,  ai 
400  frère  aiué  i>e  fut  trouvé  k  Sainl- 
Pékrrbbourg,  il  n'aurait  pas  montié 
la  métfie  liésitaiion.  Quoi  qu'il 
«oit,  nous  croyons  devoir  donuer  ici 
une  pièce  iuipurliuite  publiée  sur  ce 

4raaid  év^n«ai«ai  (1).  iMr$i^'ii  ùit 

(t)  «  Par  la  grice  cl«  Dieu  ,  nuu»  Xiujlit^  i' 
»Bi^ta<r  flt  «ttincraie  de  Ui«t«t  let  Rttt- 
fkm,  «le.,  «le,  «le  ^oir  (aiêoHê  h  Um§  uot 
mâiUê  tujeit.  Dan*  r«fnictfaNi4a  ooire  «i-ur,  au 
milieu  d«  lu  <louleur  gétiéfÊiÊ  ^m^  noai  atsc*- 
uotgê  tmûâon  imnérials,  et  n^ire 
êÙh*  patrie ,  en  aoat  ^nmmaat  davant  le»  fiii. 
pénèirtbUs  Aéermit  An  Tr^»4iaiit,  c'eet  en  lui 
aaul  ^tm  tum»  duenhoM  wo»  Carets  al  noa  conçu» 
Ibflmif .  Il  ▼ieni  d'eppelcr  i  loi  reiniieceiir 
Alexandre  l*',  dfi  glori^tae  iiiéaioiea  »  et  Moa 
•%foii>  loua  nerdu  uit  pèr«  al  u/i  toumeio  «  oiii  » 
^Éetfléfll  vi(lft-dRq  ana,  •  faif  le  bonheur  de 
le  'Koeeie  et  le  oôitt.  LoiMfue  le  27  àa  moi» 
de  Rovembre  uou*  parvint  ia  nouveUe  de  cet 

wn»  aonmita  ém* 
-preeséa ,  deo$  OB  im>in<?iit  mr'-iiK!  de  «iouleorp et 
de  l|tfi0e»,d'a«:cuuiiilir  ua  d<f«oir  «aiyft,  et»  oe 
'fUfVMi       MiniMMioe  d«  e«itre  eartfr ,  noua 
pT(ni*pfeu';  64freieMt  de  lî'!/-'  tr  A  ncrtri;  frère 
«iiM^,    le  f  / !.ijr»  wijMrli  ^'l  und-duc  CuaatMntie, 
•^aaïKii  k  I  bérilfer  l^iinne  du«f^  4*  llaf»ie 
Jrïii»  d*.'  priiHOgénitijii .    \uiis  v-  i.iuKfc  <!<' 
iu>e»  lurquilUT  de  cenr.  iuitiU-  <i),|j{jsiltoij ,  (luaiid 
Mie  «pprlitca  de  oineeil  de  fcioplreifve  ;  le 
4^  ortobce  liiaî»  ,  il  jviiii  /-lé  <lÂpo»«  «et 
■liiiiiii  liii  paquet  M^elk  du  hceau  <Je  feu  i'umpe' 
$M,  et  a«r         il  étek  éerit  de  la  pfvpre 
Aaiu  de  »a  inaj<«t<r  imii^riale  :  «  <  ardi  r  nu  c.n- 
«  aeil  de  Teuipire  jusqu'à  ce  qur.  t'en  or-I-^nue 
*r  frnrntTinf  mt^'Hrrft'taf  ffirjir  TlenîiMiia  à 
<•  flNtèrtr*  ooeHrce  pai|!<«t  <  ri  k/%ii,M  «'XTaor- 
tf  dioAtrt'tffentdlBprucéd  er  à  lûut  ;«ulr«?  a(:ie  1  w 
■4Mi«K.eiidma<'tveretA  avait  ad«ctfciité  fvte, 
«oeaellt  et  a«e-let  pirr«^  »uivantes  %%;it«fA  •  r*- 
'Vmfê$êWk*Mk  tmqattt,i»Va9  lettré  du 


4iW 

monté  bur  le  U  one  ,  rticolai  Of  ço«r 

vaut  exercer  feur  8on  (rère  la  uièuieâa* 
lorilc  que  bon  pi  L(l«'ce«ïeur,  n-uiù 


i4j|auvicr  ilaa  .  uiiieMcua  Uu  i  etupcicit/,  ^ 
par  le^pielle  aoa  alieaae  impériate  rMaact  I 
lu  «orceMton  an  trAou,  q>ti  lei  appatUetitpK 
droit  tits  piiMU>géiiitur«  ;  i"  L'o  tuauiieUc  ^ 
iC  août  i8a3,  aigii^  de  la  propre  Mia  U  m 
niajeat4i  iuipériaLé  par  lequet   aprAi  tvaif 
primé  ton  asientiuient  h  la  renoticiiiioe 
taréwiiscli  v\  grand-duc  Coa»iautiu  ,  rlle  iWw 
qa'étant  le  preuNMr  en  Age  vfthk  lei.  aea* 
•omme»,  hulvent  la  lof  Ctxjdajneoulc,  \f-  p^w 
proche  héritier  delà  couronne,  ffout  finuiis 
|ar«d«  en  e«trefM  deaaccea  laiblihÉw 
eaient  dépoaAa  ae  aénat-dir)){ea0t ,  ta  vitk  tf- 
nhtleel  d^iis  la  <»iii<'Jrale  <i'-   V  .KitfiWfÙm  { 

fismo*»  Cae  notHMM  naj^reiMit  (fetaftf  M 
rien  la  ddterainatlon  q««  «ew  evfaM 

N  on  h    vtinea    daru    re^    ecle*  «ne  rewadi' 
iMie  ieita  par  aoe  aileaee  ieif^riafe  faeéMi 
Tie  de  l'empereur»  ei  coaArmée  par  iWi 


ipereur»  et  coanrmce  par  reiwati 
nu'nt  'le  «a  inejeaté  Impdriale  s  °  ' 

m*!*  oi  le  d^Mff  ui  hê  droit  de  ceoMdictrf  uwmi* 
irrévocable  ceflerenonrîation,  <|id  c'avait  pui 
été  publiât-  l<>rsf|uV'ili-  «.«ut  liée  eC  qui 
|MNJ«t  elé  bOMVejrlic      iui  •  Sou*  reuWo*  a^i»< 
auelfealeriM»lreraa|M5(  I  pour  la  première  loi  fa 
dâflMntato' de  notre  patrie  wir  i  ordre  ioTarwl» 
4a  Ut  Mic«aa*ion  au  ir<>iie  •  et,  6dcie>  ae  Mnae 
qoe  nooa  avfona  prêté ,  nom  totfaftee»  ya( 
qm;  l'i  miiire  eiilirr  auivjt  notre  eiriopir.  IH 
cette  gruve  circon»lan<^« .  nutrir <lm«Mi  uvi^ 
pat  de  eeoleffter  dea  ndblatieo»  eBfetaiier| 
»oii  al'r'tiM.-  iuipMriaiK.  il  ét ut  bi«ii  tu^iM  1 
core  de  uuus  luciire  «n  op^xjt'tit/u  avi  1<«I 
toirtdtdi  feufeuipereur,  notvepife  ethM 
teer  commun,  volooi^:»  qui  cwvt  ^ruut  m 
juijr»  Minute»;  nou»   cticrcb<oiu  aumuru.' 
I^araniirde  la  motedre  atiefnte  le  lot  qui  rr 
ror(ir«  dt?  lu  k'ji'i  e«»iou  Kfi  tititte,  a  A 
tout  aun  jour  la  Uiyaiit«  Ue  noa  iuteul<<'t}> ,  * 
préaaffirMn«lre  eliAaefraivieHiiM  i^mam»m 
d'incertitude  aur  Ij  pertuiMir  de  «om 
•ouvcruiii    Ccito  df UfUi>ii4iion ,  ptiac  à*M 
pureté  d<f  notre  eenielanaa  da^aJt  le  Ukaal 
lit  eu  fond  d^a  coeurs ,  fut  bruir  péir  t»  mi] 
riinpératrtce  Merte.  M"tre  mire 
CepwdajKli  âmiiamtmia  umi atÉlle  êm émi 
l'empereur  ^lait  parveaoe  din-<-ie'uunet  ém 
ganri'g  à  Varaavfe.  teaS  novru.Lrr.  deety 
pltu  tùt  qv'lei.  limbeanlal>lt4;ejM  ae-ff«M>M 
U  céaarewitMJi  grauif-duc  Coueieaue  Uj 
ffrm.1  dèa  le  lendemain  par  deax  eefe»  dM 
a  6  lUivieniMia  «ya'il  ciia>f«a  u^ne^  ftère  h(4 
m*s  f  le  |(r8iid*4iic  Mi<  hel ,  de  bo«a»  retMital 
ectM  fonahtafertt'  f*  «n  «ne  le<tt»  e4f«e 
inuji^ie  riinpecatrîcer  ootre  eecre  4| 
lettre  cUua  laquelle  renouveUait  ae  d«TWl| 
tMeore  et  l'eppuyent  d'un  f—^tH  4e  itJ 
|>cr«ttr  ,  ru  <L<(e  du  a  fAvritr  ih»»  ,  ifw  a 
de  renonciation  «1  doni  oo|Me  ét»k  eee 
a«n  nllaaea  impérialoi^HMM*  4ifiul^eid 

aoU'niK^UeuiCiil  a  loti»  acadroite  mu  iwén»»î 
pgi:»  l'ordre  élebli  j>ar  le  loi  tumiAm^'.m 
«neenoall  en  nnne ,  nlati  ÊmÊgm  ^ 

l'.n  i.iii;  Ifttri-  il  lioui  adrcsw^.  ^  ^Me  11 
foii  alicMC  •"■["•'■-f"  rriffrr ano  aininmi 
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tt'il  élail  de  son  iniérii  de  ne  point  ftlUcpra  ne  nanqpèreit  pai  de  l'en 

ire  peser  sur  Conslanfîn  un  joyg  pé'  arerlir.  Ce|^d|||^  il?t|Uitf}14  h  Mv9t 

Me,  «(  qu'il  devait  lui  abandonner  U  cou  pour  Sff  mrp  dnvwiifv,  j|l  fi^ 

plognc  pour  s  assurer  de  la  Russie,  avec  Joie  80n  frère  sp  rendre  d^qi 

est  tréfi-avéré  que  le  grand-du|Ç  çelte  ville  et  paraître  à  1m  c^r^fsoni^ 

eut  aucune  part  au  soulèvement  qui  pour  loi  prêter  semeiil.  ÇnUf  Tte^tf 

U  lieu  lors  de  Tavèq^AMitderiicolaf  0^i||arche  toucha  vivement  4 

'"o^.  MiLOBADowiTScn^auSuppi,)!  xwu^  0t  f iip^ratrice  mère  Pfs  v4 

ais  le  nouvel  empereur  détail  craio*  pa#  am  moins  de  joie  qoe  V^mQU 

e  SCS  nombreux  parlisant  iw»  IW  çni  régnait  entre  ses  eafai^ta d« icfail 

fionuoe  ilarrive  toojoony  lei  Mi  troublée.  Peu  4e  temps  a|)rèiy 

"r-   le  «rand-duc  retourna  k  ViKMTMA 

tdeiEiijetté  imperlaiê,  ne  «c  r»'»prvo  que  ce-  1  J  T 

d.  ciinêmiuSk  .  «is'elle  port.it  .a  Jrie.K.  [^P»^        babUudei  JUllltmrîpt  «t 

•at  et  ««  nomme  le  plui  fidrle  de  nos  tujrt^.  bllt  Mffg  DollCe  1* r*r4nH*nfBt  lAfènk 

elque  décisifs  que  fuksent  cm  actes,  et  quoi*  M  •  i  •  1 

il*  |>roavaM«nt  juaqu'à  réfidmqu  il  ré*  ^^^^    QUelqUCI   TlOkOCet  eiercéei 

ÊtiOU  deaoB  altetMimiM  riiiIe  était  constate  COntrO  Je  jeUnei  noMcS  ,   quî  étaluit 

vrevocntiiH  ,  no*  tentlinetiiH  et  l'etal  luèine  j       i        '      i^j         m*  »  rr 

i'«fra.r« .  ttuoa  oift  porté  à  «mhmt  la  H»»»  Cadolf^  devuimi  m 

ot  a»  HerinaiK  que  npu»  lui   aviooa  prélë,  tendait   qUO  le  SI£^nal  et  UD  ttOVlai^ 

toi  «fuo  tout  l'ecnpira.  ActiieJleinenl.  venant  favorable   nutn*  4^ler    La  20  ma* 

i  voioniéa  da  tan  altetae  iinpiiriale  ,  oooa  «a  lo.iO,    Je    CfiàtfaU     du,  VnvUkW^^ 

t^rh  grand-duc  Conatajatin  a  feu  t'eiii»er««r  MPl  lieoreS  du  aflir  MT  Îmiiim 
"audro             |«  ripooM  de  «a  niajeat.^  iin-  .pLl.  J.  l^^J^JZ.  P  ' 

l'iiriue  la  rciioociatioo  de  Sun  a iir Me  impé-  avertî  par  w  ?aleC<dc^idiiQBbrfl«  o'mii 

ue  ci  qui  uoua  rccuniuitl  puur  »un  beritier;  ^..^  IJ*.  _      j  i  a    •  T*^ 

W4«  •»« impMate  è m  iMiVaa        »         (!#  16  aaUf^  k  h  bUe 

«pcratrice,  notrn  m.Ve  hicn-niin«'-f .  'j"  la  lel-  çl  saUl  iiOOrtik  CeDendaDt  a«  Pwln^ 
»  q"«  ion  aUcéato  iinpi  rlale  uoua  a  adresit-e.         •  'J      J        wfwm"*  m^w  .v9^r^ 

t  <npa<n— «!•  lous  c«»aciM.  tt  d'aprèa  la  M*  aiaeii-ae«€ampi  le  Fit  joigne* 

ifoiidainrinalr  de  iVinpire  nur  r..rdrr  dr  suc  yeut,  reSCUrièreOt  lUfaU  k Ulfailliâr* 
i»ioii,  le  cœur  plein  de  icsprcl  puur  le»  détifU       .         .  .   ,  •  |w»|u  •  afcMîipuMwe^ 

flnéin^M*  4«  k  providence  qtti  mm  et  la,  lui  demaoaàreilt  h 


noua  mnntnn»  sur  l«  Irànv  «li»  n"s  ancrlrra,  ll#r«ianraArk  Vnrinvîn  rx/uim  mm  mlmmw^Zm. 

He  fr«i.,e  dr  l'e.npire  dr  loulr,  ira  Russie*  et  •^'^WaniT»  f  «rSOVI©  pW  •eftHBlt 

rctuii  du  roynuiiifl  de  poioRQ*  et  du  granii*  tVii  deieuiitra  «e  uBr  patrie I  cak 

Idl*  de  Fiiilandr.  qui  tn  ^o^t  i,.M-,,ar,.I.U-.  .  et  «g^J  laMUd-dliP  COOSMllitr  Ob  fltoA. 
MMnouattO  qur  le  s- i  in.  ut  de  lidéhli*  soit  V***»"^^  »*'"^"»«**        f  ilQ» 

rila  è  aott*  et  &  uoire  heritieiv     aileaac  cupa  auMitot  daB$  fletle  C8silale  du 

■fériale  le  grand-duc    Alexandre,  iinuc  filn  r*-,-,»»        «MMa*.«n>««m.4  ^JL^^  • 

»•  qu«  i'cpoquede  «»l.e  avrncurut  '^'^"^'^        gOttVemilliailt  fiOnÊQU^p 

»U4m  loitdaléedtti^QOfWBbre  i8a5.  Bu.  et  1  OB  ieiltit  la  OéeeifUl^  de  chfljfjr 

ABQoa  Inviioiia  tooa  noa  Bd^iea  auicta  k  «  li-vcr  ____  -.L.r..-  --.:i:a«:««  .  ai. 

Mil.  le«r«  ferrtaïae  prières  ver.  le  r<.ui.  P*>"'  Clief  UB  Dllliam  :  o'0Slà.ee4ltl* 

oimui  pour  au'il  wona  «ccardc  b  force  de  qUf  le  g^B^ral  Cblopilzkv  fulHOnfllI 

•Fporter  lo  ra^d••a^  que  .a  aainte  Providnice  J:**,i^jL    il   ^  ' 

•M  •  imposé .  qu'il  nooa  eoolioue  dana  oo«  WCtaMr»  JU  J  WMtt,  0U  €•  mOnCBi 

2««  intrntiona  de  ne  fiwe  que  pour  uotrt  daBB  partu  à  preBdie  i  !•  soidevcr 

"I**  luirie  ei  de  marcher  aur  le.  trace. du  nio-  *     .    *t  V    ^^'^  J  •  v*-w»« 

>^oa  que  no«»  ^ilnironi.  Pttise  notre  régna  «eUtei  let  prOVlBCea  qoi  ayakUt  COIQ^ 

'^fv  qu'on,  coiiiinuotioii  du  sien ,  et  pui.siaiii-  1MI|j raBCieBne  Eolojnie.  doBI  l'e«nnir 
1^  Mteainlir  toaa  lea  vaux  que  rormaii.  pour  «WifiMio  mm^^,  UN»  I  «Spoir 

hkMkaaraa  la  Baaitt.  «etal  «aatla  inemoire  H^Wk  aMltU|l«Bt  gjéBértUX  ,  animant 

JJ^'-nounlra  in  i.mi.      d.  sii  ,-i  Irspoir  d»  tMa  Isf  âinntl  d*BB  élui 
■*»"^r  Ws  Miiédlction.  dn  cifl  et  l'âmoor  da  ^  ••pCM»  «  W         geWa/  ,  C€ 

^    if. .  Doané  danf  ntrtrerétitfanet  impé*  rojauoie  pourraîltrecaBmr  son  indé^o 

^•w  «le  .s«inl-l'<^lcrsb<>iirg  ,  le   ii   dtciMulire,  nttfliJanAAa  !l0  mv^uai*  un..  *  i* 

•^«^  «Ugràc jlBai,  «t  tianotrerègne  le  pre«lar:  îvT'  ^PW^atlOtt 

tifaétjfiaaiiMia  I  (4MKip«rfur  Uicolia  pour  m^it€ 

ai. 


m  cbN 

Km  les  jreotleifliijets  de  plainte  delà 
Fologoeêtld  to^iier  d'j  faire  droit. 
jCe  ht  à  ce  detmer  parti  qae  se  décida 
Içffictateiir:  il  nomma  une  d^putalion^ 
qiii  eut  ordre  de  m  rendre  auprèi  de 
nioolaa  y  niais  il  fit  en  même  temps 
eoirir  aiii  armes  et  se  disposa  li  la 
réiUt^nce.  L'empereur  refusa  de 
recevoir  la 'députation,  si  elle  n  w- 
Bonçait  pas  une  soumission  sans 
r^senre  ;  et ,  pressant  la  marche  de 
ses  troupes,  il  mit  cent  mille  hem* 
mes  sotts  les  ordres  du  maréchal  Dic- 
Utoch  {Voj-,  ce  nom,  auSuppl.). 
Les  Polonais  en  réunirent  a?ec 
peine  cinquante  mille;  et  ib  se 
mirent  aussitôt  en  campagne.  Xes 
Russes  se  retirèrent  d'abord  li  leur 
approche^  afin  de  les  éloigner  de 
Varsovie^  mais  les  Polonais  né  don- 
nèrent pas  dans  ce  piège  ^  et  sentirent 
que  le  but  du  maréchal  ^ait  de 
couper  leur  communication  arec  b 
capitale*  Bfolgré  Pinfériorité  du  nom« 
bre  I  ils  se  battirent  aree  une  |;rande 
bravoure  et  firent  une  excursion  sur 
Polangen ,  afin  de  se  procurer  un 
port  sur  la  mer  Baltique.  Ils  espé- 
raient par  cette  voie  recevoir  des  ar- 
mes  de  la  France  ou  de  TÂngleterre, 
ne  manquant  pas  d^hommes  disposés 
k  s'en  servir.  Ce  mouvement  ne  réus- 
sit pas;  et  les  Polonais  s'étaient  re- 
pliés bOiis  les  murs  de  Varsovie, 
^uand  Diebitsch  mourut,  et  fut  rem- 
placé par  Paskpvilch.  Le  j^iaiid  duc 
assista  (lia  bataille  de  Grocliuw,  mais 
sans  y  coaucanderj  et  lors(|u'ii  villa 
guerre  se  prolonger ,  il  se  retira  H 
Min^ik,  dans  une  sorte  de  neu- 
tralité. Ou  a  lieu  de  penser  qu'il 
portait  quelque  intérêt  aux  l/olouais, 
ne  fùl-ce  que  jjuur  voir  triompher 
une  armée  qu'il  avait  formée.  Des 
déiâchcmcnt»  de  partisans ,  comman- 
dés parle  f;éuéral  Chlapowsky ,  son 
beaa*frcre,  éiaut  yeuus  le  poursuiFre 


à  Slonim,  il  se  vit  forcé  de  s'éloigner. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  atteint  du 
choléra-morbus,  et  mourut,  le  30  juil- 
let 1881 1  TÎetime  de  ce  fléau;  mais 
non  sans  que  Pon  soupçonnât  aoe 
antre  cause.  Su  constitution  ferle  et 
vigoureuse  s'était  encore  fortifiée  par 
l'exercice  et  une  grande  sobriété.  Os 
sait  (|u*il  n'avait  pas  roola  retooner 
à  Saint-Pétersbourg,  vivre  en  sîni- 
ple  sujet  au  pied  a*un  tr6ne  samiel 
il  avait  des  droits»  Uemperear  K- 
eolas,  redoutant  sa  mlence  et  ne 
pouvant  s'empècber  d'attribuer  k  sci 
emportements  le  soulèvement  de  b 
Pologne ,  eut  bésité  à  Ini  confier  les 
Aiémes  fondions.  Constantin  aval 

Îuelqnes  sentiments  nobles  î  il  teult 
dèlement  k  sa  parole ,  et  3  avait  de 
Pélévation  dans  le  caractère*  Res-! 
lectueuz  envers  sa  mère,  attaché  1 
aes  frÂres  et  saurs ,  il  timofgaa  sur* 
tout  une  sincère  affection  pour  1^ 
grande-duchesse  Catherine,  devenu 
pins  tard  reine  de  Wurtemberg.  Soil 
caractère  était  généreux ,  et  il  Cûsaij 
des  pensions  sur  sa  cassette  k  pltti 
sieurs  malheureux,  entre  antres  I 
un  des  gardes-du-corps  qui  avaiea 
accompagné  Louis  XVI  a  Varennes 
Il  allait  assez  fi  LMiucnmH'iil  d.'^ns  de 
maisons  parlicnlK-res  ,  et  ne  se  niOD 
Iftiil  m  iiripériL'ux  ui  exigeant:  il  rc 
poussait  avt  c  dédain  une  fms^f  lliiid 
ricj  souvent  même  il  provo(|uailU  :«i 
milianléj  inais  ceux  qui  sV  livrait*! 
inconsidéréaieat  eurtni  (luelquefc  i> 
s'en  repentir.  Sa  position  était  iin^i 
lièrc  ;  destiné  au  trône,  il  y  av^ 
rtijoijcé  :  marié  deux  fois ,  sa  pri 
mièrc  femme  parcourait  rtnr('| 
d'une  manière  îndéprîiJaDle ^  la  ê 
conde  portail  uu  titie  cjui  n'était  p 
le  sien.  Ce  prinçe  disait  queïquefi 
cjue  sou  projet  était  de  vivre 
simple  particulier,  élraugcr  à  te 

les  événements ,  et  qu'il  avait  cbn 
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ONT 

Francfort-sor-la-Meu  pour  le  lieu  de 
u  retraite  ;  oiaîi  il  roalait  avaot  ioot 
dTotr  tertDÎjié  ses  (joarante  années  de 
Knice.  Le  baron  d  Anstelt ,  mioiAtre 
hit.  RasMe  à  Francfort,  avait  sur  lui 
unaiceadnBt  marqué;  peut-être  Ti- 
dét  de  se  rapprochiBr  de  ce  diplomate 
estrait-elie  dans  set  ynei*  0  càt  fil- 
cDeoeot  renoncé  a  aroîr  une  eonr; 
œaii  la  fierté  aurait  été  bleaiie  •  U 
le  fut  trenf  é  téflu>in  d'hommagei  qoi 
lelii  eussent  pas  été  adressés;  etpr 
cesotifil  n^aoraît  voulu  habiter  an- 
caie  des  capital  es  de  TEurope.-^La 
pnocfise  de  Lowits  était  d  nne  aaaté 
^âinte;  elle  allait  présente  tont  lea 
ios  fKidfe  dee  beina  a  Ema,  ae> 
compare  par  le  grand -duc.  Le 
de  la  perte  qn  elle  avait  faite» 
irjoipaBtk  ses  manx,  elle  mourut 
iSt..Pétersbuorgyle  29nor.  1831^ 
fifii  laisser  deofants.  Z* 

rLovrs-GEORCB. 
EiAiMc  I  auirqoif  de)»  naréchal  de 
fnm»^  oublié,  oar  nne  fatalité  atn- 
V  "^li^y  dtna  lea  iKetionnairef  biogra» 
ihhjaes,  naquît  an  mois  d'octobre 
1/04.  U  était  0ad*onlientenant*gé- 
oéral  mu  se  signala  sous  lei  répea 
à€  Lenia  XIV  eCde  Loaîi  XvTlI 
KTfit  fabordy  en  qualité  d^enaei» 
pÊ,  daae  U  régiment  des  gardea- 
lriapîiei»e&  il  entra  en  1720.  Qua- 
tre ans  apréf  il  était  Keotenant, 
dïL^MU  M"«  M^on  de  la  Lan^ 
ée,  aâen  Baaie-Bretagne.  Capitaine 
ea  1729,  il  fat  nommé  en  1734 
cJinel  d*oor%iment  dWanlerie, 
et  €f  aa  première  campagne  en  lia* 
fie,  e&  il  ee  diatiogua  par  dea  ac* 
6n$  d'édai.  Enfermé ,  arec  ooatre 
ente  eoldata»  dana  le  di&teaa  de  Co- 
bme«  3  se  défendit  conire  an  corpa 
de  ,«ater<e  mitle  bempea,  et  iî 
MBte  aae  retraite qnt. le  confril 
jde  gpiire.  Il  commandait  le  régi- 
MM  l'Auvergne  aux  ipur^iées  dp 


GOM  HS 

Parmeet  deGuastallayOÙ  il  combattit 
arec  honneur.  Après  la  mort  de  son 
père  (1736),  il  revint  en  France,  et 
prit  possession  du  gon? ememeat  de 
Beaulort  (  en  Anjou}  ,  qui  lut  re* 
reaait  directement*  Il  servit  dana 
1^  guerre  de  Corse^  en  1737,  arec 
le  grade  de  brîgedier  des  armées  ; 
et,  après  la  soumission  de  IlU 
(1739),  il  fut  fait  maréclial  île  camp. 
En  1741,  il  fut  empbjé  à  larmde 
de  Westphalie  sous  le  maréchal  de 
MaiJlehuu.£n  1743Jlétaitàrarmée 
du  Rhin ,  coounandée  par  le  maré- 
chal Je  Noailles,  et  il  comhattit  auprès 
délai, kEttingen. En  1744«ilsetroa« 
va,  dana  Tarniée  da  roi,  aux  sièges 
d'Ypres  et  de  Fumea*  L*muiée  sui- 
vante on  le  voit  inspectenr-général 
k  l'armée  du  Rbin,  et^  fait  lieute- 
nanl-général,  prendre  part  k  tous  lea 
évèoeamta  de  la  campagne  de  Flan- 
dre. Il  est  envoyé»  en  1745 ,  sur  lea 
côtes  de  Bretagne  où  les  Anglais  me- 
naçaient de  descendre.  En  1747, 
il  reparaît  k  Tarmée  de  Flandre^  et 
seconde  Lowendal  an  fameux  siège 
de  Berg-op-soom.  La  paii  d^Aix^'Ur 
Chapelle  est  signée  en  174B  ^  peu 
d*aonées  après  elle  est  rompue  oar' 
rAngleterre,  et  Contades  comoat 
anx  |Oàrnéea  de  Haateabeck  et  de 
Crevelt  contre  les  lientenants  da 
prince  Ferdinand  doBninsmck.  Aa 
mois  de  join  1758,  il  inspectait  lea 
i^gimeatakBayonnejety  ledînillet,,' 
il  était  nomme  an  commandement 
général  de  Tannée  d'Xllemagoet  ta 
remplacement  do  comte  oe  Clermont. 
Le  24  août  il  était  fait  ma^écbal  de 
France.  Dans  le  commandèment  de 
Tarmée d'Allemagne,  il  avait" sona 
%es  ordres^  comme  on  Je  voit  pa^  sa 
correspondance  9  les  coifsdu  comtes 
de  Lusace,  du  duc  de  Fita-JameSy  de 
d^Armeotières  et  do  célèbre  .Chevert* 
il  ayaît  soumis  snccessivement  la 
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fiesse,  mie  patliedn  Hanovre,  Padef-  âé  tafides  |ittofrè8  daîii  lei  Irttr 

born ,  Miinaen,  Miodeo ,  Osnabriick  Ajanl  achefe  sès  étnàn ,  il  sniiil 

Muoster  et  sa  citadelle,  lorsque  le  carrière  de  te&seipieBieDt.  En  1^ 

eonrâ  rapide  lie  ses  succès  fut  tout-k«  il  feoait  line  icw  de  rbélori^i 

coup  interrompu  par  la  perte  de  la  à  C6]he  OÙ  sa  r^ptilalioa  altirai: 

bataille  de  Minden        août  1759).  un  grand  nombre  d^élèves.  Pans 

La  défaite  du  maréchal  futsi  COmplè-  s^s  disoipiet  il  comptait  Majorar: 

tt  aoe,  réduit  à  se  tenir  sur  la  dé-  (f^^X-  ce  notn,  XXVI,  310  z 

teùme  pendant  le  reste  de  la  cam-  Fa  choisi  pour  le  priocipal  i^'t' 

p9gôe,  il  perdit  tout  te  fruit  de  éea  loùnteiir  de  son  dialogue  de  Lit' 

premiers  succès»  Rappelé  en  France  fueiUàt,  et  n'a  d'ailleurs  laissé  p 

an  djolf  de  novembre ,  il  tettiit  le  ser  aueune  occasîoD  d'expciner  b 

commandement  de  Tarmée  an  mare-  reconnaissancë  qn'ilderaità  son  m- 

cbal  de  Broglie,  et  revint  k  P^ria  tn.  A  cette  même  époipeleB. 

dù  le  roi  le  nomma  chevalier  de  sé$  rôme  Erailiani  {P^oj.  ce  Dora,îîl» 

ordres.  En  1762,  il  obtint  le  com-  640  )  était  à  la  recherche  èn]tm 

mandement  de  l'Alsace.  Il  y  présidai  orpbdinB  pour  les  placer  daosb 

^  tlTl à  l'inauguratioa  do  beaà  oiies  que  sa  ckarilé  leur  avait  N* 

mansoUe  du  maréchal  de  Saxe,  ou-  verts,  tl  trouva  dans  Priflio  fiiMe 

vrage  de  Pigatle,  dans  le  temple  in*  le  plus  propre  k  lecoadcr  mpnx 

tbérien  de  St-Thomas.  Après  la  mort  desseins',  et  ni  compagncn  poor 

dn  maréchal  de  Birott  le  Finstltat  qu'il  devait  fonder  à  So- 

marquis  de  Conlades  se  tronva  doyen  masf  ne.  dépendant  ThMe  de  ht 

des  maréchaux  de  France:  il  est  tber  se  prop^eait  en All^<Dag°^i 

itbisi  désigné  dans  les  Almanacba  et  Priibo  qni^en  afilgeut  ré&clBi 

royauk  de  1789  a  1793.  Ceit  ÀeÉ  d'aller  y  poHer des sefeotoisplnii^^^ 

fut  que  sê  tenait,  k  Paris^  le  tribn*  Sapins  grande  (Garnie  Mt<|>'£<V' 
aal  dî  '    *     '  "*  * 


Jnonfat'en         -—  Un  petit-fils  dû  génie  ne  pqovait  nao^aer  tf3ff»\ 

maréchal  j  Erasme-Gaspard,  comté  snl*  les  esprits.  Il  aRi  <fo^ 

de  Gontades,  qui  avait  servi  dans  Ter  Erasme  qnMIprIvipt  par  an hm' 

f «rmie de:i  princes  péndW Témigra-  Mnscril::|iri5lMff^ 

don^  ësf  mort  maréclial  de  c^p  «j!  Cames  médioianeHfii.  A  b  W 

S'  *îr*de  France,  k  Angers .  le  9  no?;  ée  ce  billet,  Érasme  pensa  a»  ' 

3â.fwt/njaiitre  pêli^-fiis  da  mar*-  ^neftion  d'un  comté  de  Mi") 

Suïsj^dé  Çonladés ,  a^ssî  marMaU  malgré  ses  infirmités,'  îl  ne  (Hï  P 

e-çamp  ^  avait  suivi  les  princes  k  pouvoir  se  dispenser  d*sller  ï 'af  * 

rélràn|;êr,  «4' H  rentra  .e«  France  contre  d'un  prince  am  W*"*'' 

Ijïa*  rfsUiirâ|îon.  V— va.    "  rhomieur  de  le  visiter. Msiscsap^'* 

COMTi!*{FnMO  Dtt),  savant  cevant  un  petit  homme,  assfi;^^' 

Sltérateur,  naquit  a  Milan  en  1498.  velu  ,  sans  gardes  el  siM  ^^\\ 

Veéx  dOiSesoncres  paternels,  Pierre  il  reconnu  l  bien  vite  sa  «épri»  j  '  ' 

e|  Jfjjques  Dèt  Çontç,  se  chargèrent  en  Ct  en  riaul  Taveu  a  PrîiiOi 

oé  aon  Mncalion ,  ei  lui  firent  faire  Ù  protesta  d'ailleurs  que  uvn»  W 


CON 

hnvetim.  A  son  retour,  les  magis- 
É^ts  de  CAffie  et  de  Mtiaii  le  prièrent 
le  désigner  loi-mêfliè  deux  profes- 
leurs  pour  les  chàires  de  ItH^ttore,  ' 
persuadés  que  personne  n'était  plttê 
îD  élat  de  Icnr  indiqiHT  des  sujets 
caiiables  de  lesbîen remplir.  En  Italie 
del  CoDle  passait  avec  raison  pour 
un  àti>  hommes  les  pins  savanis  de 
son  temps.  Nonni  de  la  lecture  des 
iliL  fs-d'a*nvrc  dv \:\  Grèce  t  t  de  Rome, 
iî  avait  fiil  tn  outre  une  élude  .spéciale 
dc>  lan*' lies  orienUles.  Grand  llico- 
b^icn,  profond  canonisie  ,  orale-ir 
élflquenl ,  il  élaiL  i  liuuneiir  de  la 
congrégation  naissacle  des  Somas- 
nues,  à  laqneïle  tous  les  antres  or- 
ilres  relii^ieux cherchaicnla  l'en'ever. 
Mais  un  homme  d'un  si  rare  mérite 
ne  pouvait  pas  Se  borner  à  donner  des 
leçons  dans  un  convenf.  Ja*  dernier 
espoir  d'arrêter  les  prr)grès  de  l'héré- 
sie était  daos  la  couvocalion  d'un 
Cûiicile  y  et  l'on  songeait  alors  k  le 
réunir  à  Trente.  Primo  fut  chargé 
de  préparer  les  questions  f^,ui  devaient 
elle  soumises  k  celte  assemblée,  eu 
i}  accompagna  comme  son  théologien 
révêque  de  Vinlimille  ,  depuis  car- 
dinal Tîsconti.  Entre  antres  propo- 
Mtions^  il  y  fît  celle  d'enlever  des 
églises  les  tombeaux  (jui  les  encom- 
Waienl  .  et  d'ordonner  fjn 11  Pavenir 
les  fidèles,  sans  distinction  de  rang  , 
seraient  inhumés  dans  les  cimetières. 
Celte  ga^;e  mp«ure,  renouvelée  pln- 
lieurs  fois       uns  ,  n'a  pas  encore 
'  rtcu  sa  compii' ( e  rtérntifm.  mpineen 
France.  Les  talents  (|u('  iVimo  dé- 
Vflopp  i  pendant  la  durée  du  concile 
lui  ir;cntèrcMt  reslinic  des  prélats 
ît'>plus  distingués.  Après  la  session 
lévèqiîp  {\r  Corne,  .T.- Ant.  \olpi,  le 
cUrgca  d  alK-r  combattre  par  les 
Wines  de  la  doncctir      de  l;i  per- 

^oaien  ha  hérétz^es  de  la  Vaite- 


cm 
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Ayaftl  reiii|>ll  cette  infission  arec 
«fioeèfiy  del  Coote  revint  prendre  à 
AfUftB  i>1l0e{igliMbent  de  la  théologie 
et  de  la  littérature  sacrée.  Dans  ses 
leîaîrs  il  mît  en  ordre  et  pnbltn  les 
pr^ipaoi  ouvrages  de  son  disciple 
Majoragio  qu'il  vnrtchU'é^  pf^ fat  es 
très- étendues,  pleines  d'érudilicn  cl 
écrites  avec  une  élé^^^arice  remar- 
quable.  Ce  savant  et  nnulesle  re- 
ligienx  mouiul  en  Outre  les 

Préfaces  dont  on  vient  de  parler, 
il  a  publié  quelques  Epi^ram- 
mes  latines  a  la  lète  des  produc- 
tions de  ses  amis.  Mais  il  a  laissé 
dvs  Haranpjes  ci  divers  li  aités  dont 
on  trouve  b-s  liirrs  dans  les  Scrip'» 
tor.  Mediolanens,  d*ArgeMM!  , 
tom.  T',  2™"  partie,  447.  On  doit 
consulter  pour  plus  de  détails  l'on- 
vrage  du  P.  Otiavio-IVbria  Paltri- 
iiieri,  religieux  somasqup-t'jW^mo- . 
rte  intornô  alla  rnta  di  Primo  del 
Conte ^  Rome,  \  N05  ,  ifl-4P.  s. 
CO.TrESSA  (Ci!Ri'TiE5.JAc-. 

QUEs  Salicr)  ,  romaiici^T  et  poète 
al'emand,  né  le  24  i  vrler  I7ff7,  k 
Ilirschbcrg  en  Sîlé<sir  nu  son  père 
était  doyen  du  commerce,  fut  voué 
fort  jeune  a  la  carrière  commer- 
ciale, et  fil  ses  études  classiques, 
d'abord  sous  ru  maître  danj^  la  mai- 
sun  paternelle,  puis  au  ^y^nnase 
catholique  de  Breslan.  Contessa  y 
montra  des  dispositions  fort  re- 
marquables; et  lorsqu'il  fut  placé 
dans  une  riche  maison  de  com- 
merce de  Harabouro^ ,  tout  en  s*î- 
nitiant  aux  secrets  du  monde  mar- 
chand dan"?  lf  (jnel  il  était  enUé  ,  il 
ne  renonni  point  a  ses  études  ché^ 
ries.  CoM  ine  un  gentleman  anglais 
il  eut  ensiule  la  permission  de  visi- 
ter IVtranger  cl  passa  trois  ans  a 
voyager  en  Vrnnre,  en  Kspatrne^  en 
Anj^leterre.  lliclie  d'une  foule  de  no- 

tiooa  pofi  tires  i  ie  tAoïûte  n^i^ociaiil 
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Un  refMciie  il  avait  dtuif  §€§  coorm  11  n'a^MtrUfSt ,  u  est  vrai ,  'ju  & 

eo  Frampvijé  ooD-seoledwal  <1m  clfttfe  dcf  poètes  snbjectifi:  ce  qi) 

docimcf  niNivelles,  mais  encore  du  pmt^  e«  cjo'il  développe,  ai^â 

poichtal  à  le»  réaliier  bon  gré  mal  raconte,  cest  son  caractère,  c  eit 


glé  dm  sa  patrie*  Devem  iiupect  w  manière  de  aentir ,  c  eftt  sa 

par,  certains  dÎKoars  ua  peu  viff^  aussi  le  drame  e^t  il  sa  nartie  faiM'r. 

il  fit  arrêté  en  1  im ,  et  canriil  oa  Mài§  toutes  les  fois  qn'il  k  reoferrr ? 

crai  cottrir daelqae  dan^^cr  pour  la  dan* la ipliére  de  son  talent,  il 

fia.  Un  an  de  séjour  daos  les  fortes  l<rcMO,  il  entraîna  k  lectttir  ; 

re«m  do  Spandau  et  de  Stcttso  cal-  sent imcnts  ija'fl  crease  at ec  imu, 

ma  son  efferrescenca,  et  désorom  ija'il  eiprime  arec  eiorii  et  arec  det 

Tacitriié  <iosoB  esprit  ne  se  partagea  notnces  délicates  i  JoroieDt  connne 

^'entre  le  coBimcrce  et  la  Itttéra-  nn  tableau  qve  roa  fc  ^UU  i 

tarf,#nssdn  moins  il  lit  encore  queU  dérooler  devant  foi.  L  inu^^x^''  ^ 

Î|oes  eicprsîoos  dans  le  domaine  po*  no  manque  pa«  lifo»  rédls^  et,  ch  e 

Italie,  co  u  fut  plus  qm  dans  an  rare  chez  Tbommo  dl0a{;ioatirj,  oa 

sens  approDvé  des  govremanU.  Lara  voit  ^*il  a  beancoop  et  biea  obier- 

de  la  nonvello  orçuiiiatîon  des  vfllet  H  :  m  romaat  ioni  U  <^ 

dan»  la  monarMie  prussienne  «  il  vérité.  Son  atjle  tii  clair,  '"'^P;^ 

fat  dioisi  par  lescommimairat  do  la  peat*étre  ott  pen  ace. 

ville  .dHîrKhberg  pour  leur  préii-  qtticonijae  a  In  qaAf^^*^  ^ 

dam.  £n  1313,  il  déploya  la  pins  pièces  fagHivof  reconniftm  fCMf» 

ârando  activité  ponr  rorgonisaiion  immanneablement  les  aotrei  îc" 

I  b  I^ndwelir,  et  seconda  do  ton-  échappés  ii  ea  plome#  Oa  a  àe  Coit 

toi  cee  fotcoa  l'élan  national.  La  U§miL  Le  iomhêm^^^^^ 

ro»  4c^  Frnssa  ^icompenM  ses  servi-  de  f  amour  (romaa)  «  Breslaa  c 

eecen  le  aammant^  en  1814 ,  f^em-  (Ursclibcrg,  1 792.  II.  Bermaaod 

ko  dn.  ccnieil  du  commerça*  Con*  BarUnàUin,  icènêê  du  "^7^ 

taw  était  jlepois  loag-tempi  dîreo-  tl^e,  Leincîg  et  Breilattf  iT9S«  Ul 

tenr'  de  la  rafinerie  de  aecre  do  Scène»  anumaiiqu£$  et  Ubl^ 

HiricUMnrg  %  il  se  démit^  en  1S19  ,  hUtoriqueg  ei  romantiques ,  B(« 

decell^rge,eti«noafatiitalemcnl  la%  1794.  IV^  Bedmgei  WA 

an  commerce  ponr  conler  enpaissee  suin^  tragédie  ea  iroie  actef^  "tf 

demUree  aanées ^  lanl6t  k  la  ville,  lan,  1 794.  V*  Almamor^  nouvel 

taaiM  k  b  ampegne.  Ceeib  qo*il  1799$  T  édition  ,  1S09.  U  i 

epjptrii,  en  îuin  1«5,  b  mortd*on  roe  de  cette  ttonvella  est 

fr^e  x|n*il  ainatt  tendrea^ent.   il  lot«oéoieqiii,  lors  de  sa  captif» 

•*eat  aue  le  temps  de  faire  un  vo|ra-  Siettin,   écrivit  eet  ouvrage 

ge  e»  ikuse-Lusace;  et,  presque  ifii  crajoa  sar  les  marges  d'an  iioj 

médiat ement  aprê«  sou  reloor,  il  mi.  W.  Badirutges  et  eonUê  à 

fnk  saisi  par  une  fièvre  violente  qui  maliques  des  drux  ConietUt 

Remporta  le  it  septembre.  Quel-  société  avec  ao/j  frt:rt}j  Hirscfcfca 

pjiii  par  tés  (^e  nous  so^io  us  en  1 H 12- 14;  2  vuL  Vil,  Let  pf 
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$mttimieBi$4lafÊaêfeffoèmef  ti  la 
Buiailie  des  nations  à  Leipzig^ 
pocme,  Hirachbcrg,  1816,  grand 
».8«.  Vm.  ^^^^  comédie  bîsto- 
riaae,  1S18.  1a.  Versant  blond 
(reimi  dans  un  même  volame  avec 
le  portrait  de  la  mère ,  par  soa 
sons  le  litre  de  Deux  con- 
Us),  Berlin,  1818.  X.  Trois  con- 
tes^ Francforl-sur-le-Mcin ,  t82.'{. 
XI.  Le  baron  et  son  neveu ^  BresUu, 
1824.  C'est  le  c\M  œuvre  de  Coû- 
tera, et  Tun  des  bons  romans  (jue 
r^^llemagne  aii  ^rodmU  tiaus  ces  Jlt- 
niers  temps.  11  peint  Li  vie  réelle 
iaûi  eiagération  ,  ^an^  |)laisan teric* 
fades,  .saDs  jncriniinaliuns  <i mères. 
C'e>t  un  hoiiinie  du  jnoude  qui  dit  le 
moûde  sans  eu  faire  la  satire,  encore 
moins  réloge ,  saus  s'en  moquer  et 
sans  le  prendre  fort  au  sérieux.  Xil. 
JLe  parterre  au  Rif^sengebirge  et 
taniour  de  Jeunesse  (coules),  Al- 
tpnbouri^,  1822.  X\\\.  Poésies , 
Hirschberg ,  182G  (pnbliraliou  pos- 
tbnme  soignée  par  son  ami  VV.-L. 
Scbmidt}.  P — OT. 

COXTESSA  (Charles- Guil- 
laume Sauce),  littérateur,  frère  du 
préccdcût,  naquit  ainsi  »jnr  lui  h  Hirs- 
cliberg  ,  îe  19  août  177;  ,  et  fut  éle- 
Te  peut-être  nvL'c  plus  de  soin.  Son 
sine  c|iiî  ,  depuis  1793,  rempla- 
çait pour  lui  le  père  qu'ils  avaient 
perdu,  aimait  les  lettres  elles  heaiix- 
arls,  et  n'avait  aucune  envie  d'iuspirer 
H"!  ]etînr  Cliarlcs  la  vocation  com- 
raerciaie.  Envoyé,  en  1797,  au 
collè^'j'^''  de  Halle,  Conles.sa  s*y  lia 
avec  Honwaldi,  passa  quatre  aus 
avec  cet  ami ,  dans  les  mêmes  cham- 
bres tant  a  Halle  qn^à  £rlangen.  Au 
fortir  de  ses  cours ,  se  trouvaut  sufli- 
iaiBment  riche  pour  se  livrer  a  ses 
gcmts  artistiques,  il  ne  s'occupa  plus 
de  littératare  et  de  théâtre ,  de 
fànUae  et  de  miui^ite.  C*e«t  ait  jnt- 


Ueu  d«ew  doopet  oœvpatioiitf  ^'S 
vient  d'abord  k  Wcipiar,  «nraite  à 
Berlin  et  fifudenenti  aprèi  avoir 
perdu  sa  ftmme,  en  Loaaceaopcès  de 

Honwald.  Une  péripoemnooie  dont'Il 
était  atteint  le  fit  retomer  k  fier-^ 
lin  pour  y  coosuUer  les  mailrei  da 
Fart  ;  mais  le  mal  ^tait  înevrable 

et  ses  jours  étaient  comptés.  Cbat* 
les  Contcssa  se  voyait  a  la  lettre  moa- 
rir,  cl  le  senfiraeut  de  cette  loDgOO 
agonie  se  reflelc  dans  ses  derowre» 

poésies,  priuiipaltmcnt daos  ce  au'il 
écrivait  le. 'il  mars  1825,  sur  f  al» 

Lum  d  un  ami  ; 

Ta  l'eu       au  Me»ji{ue,  et  moi  vert  d'aatTM 

11  iipira  îe  2  juin  1825.  Personne 
plus  que  lui  u  était  né  artiste.  Sans 
avoir  jamais  senti  la  velléité  de  mon* 
1er  sur  la  scène,  il  mettait  au  moindre 
récit ,  a  la  moindre  expression  de  ses 
sculiments,  une  énergie  si  pénétrante, 
qu'un  croyait  tuujuuis  avoir  un  grand 
acteur  sous  les  yeux.  Le  geste  était 

Ïiour  lui,  comme  la  poésie,  cumme 
a  peinture ,  une  langue  qui  racoulij 
cl  les  sensations  et  les  événements  : 
il  avait  ces  trois  langues  à  son  ser- 
vice, et  l'on  n'aurait  pas  pu  dire 
qui  Tcmporlail  chc/.  lui  du  poète,  ^ 
au  peiutre,  ou  du  mime.  Il  excel- 
lait dans  le  paysage.  On  a  trouve 
dans  ses  papiers  après  sa  mort 
une  magnifique  ei([ui>s(>  rcpreseu- 
lanl  une  solitude  ,  un  ermitage  ,  et 
dans  le  fond  une  colline,  une  fosse 
OM  doit  reposer  l'iTmiU*.  On  voit  ce 
vieil  hôte  du  désert  avancer  la  lèle 
hors  de  sa  cabane  et  contempler 
de  loin  son  asile  funèbre.  La  paix 
profonde,  la  vaste  solitude  qui  sem- 
blent planer  sur  toute  l'ébauche  sont, 
disent  ceux  qui  l'ont  vue  ,  quelque 
chose  de  surualurel.  CouLrairemeut 
à  son  frère,  Charles  Contessa  réus- 
susallà  jnerrciUe  dana  U  ^«Are.dca- 
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Vtm  Mt  k  CoDti  est  in\\in\é  :  CoU 
€eecion  de  poesias  casteilanas  , 
BAadrid ,  imprimerie  royale,  1782, 
4  pari,  en  3  vol.  A  la  téle  du 

premier  volume  ou  ii  ouve  une  ex- 
cellente disâerlaliun  Je   Conti  sur 
l  origine  de  la  poésie,  et  Tinfluence 
qu'elle  exerce  .sur  les  autres  arts  iL 
les  racpurs  d'une  nation  ;  elle  est 
suivie  de  recherf'hes  blograplii(|ucs 
«UT  les  I  où  le  s  e  spagnols   qui  ont 
fleuri  du  \      au  Ib""  siècle;  et  d'ex- 
traits des  J.oores  de  JSuestra  Sc" 
nora  ,  par  Gonzalo  de  Berceo  ;  des 
Proverbios ,  de  Lopez  de  Mentloïa, 
in  iivjuÏH  de  Sautillaue  ;  et  enfin  du 
Laberinto  ^  de  Juau  de  Mena.  Les 
poêles  dont   le  recueil  offre  des 
morceaux  clioi.sis  sont  Boscan,  Gar- 
cil  aso  ,  Hernand  de  Hen  { ra  ,  Hern. 
de  Acuua,  Luis  de  Léon^  L^-  onard  et 
Bartliélemi  d'Argensola.  Des  no  lices 
précèdent  les  ouvrages  de  tliaijuc 
auteur;  et  les  différents  morceaux 
«oui  accompagnés  de  notes  pleines  de 
goût  et  d'érudition.  La  version  ita- 
lienne, placée  en  regard  ,  réunit  a 
l'élégance  la  luJelilé  la  plus  scrupu- 
leuse. Parmi  les  productions  origi- 
nales de  Conli,  on  distingue  surtout 
«n  poème  en  quatre  chants,  in  tcrza 
rima,    intitulé  :  VTncoronazione 
de ir imagine  di  Jll.  y\  de  Lcndi- 
nara,  Padou(%  1795,iu-8".  Les  cri- 
tiques italiens  s'accordent  à  louer 
dans  ce  poème  la  sirap'icilé  de  l  la- 
vcntiou  ,  la  sagesse  du  plan ,  la  ri- 
chesse des  images  et  la  pureté  du 
Stjle.  Les  Poésie  de  Conù  iorment 
2  vol.  in-8%  Padoue  1819.  W— s. 

CONTI.  r.MAJ0RÀciu8,XXVl, 
310,  et  AicuiLLOn,  LVI,  114. 

CONTIUS.  Foy.  Lwkwim 
{Ant,\  XXm,  527. 

CONTRARIO (  Atidrk  ) ,  litté- 
rateur, ué  clans  le  quinzième  siècle  à 


cm 

pKqi»  dès  sa  jeunesse 
langues  et  y  fit  des  progrès  rapide**  H 
embrassa  Fètat  ecclémstiqae  afin  ^ 
pouvoir  se  livrer  plus  tranqnîUcnMi 
a  l'étude  •  et,  après  avoir  reçu  Im 
ordres  sacrés ,  il  se  rendit  a  Romey 
ou  François  Barbaro  lui  ménagea  la. 
proteciion  du  cardinal  Maxtarootay 
patriarche  d'Aquilée  (1).  Sur  la  re- 
commandation de  ce  prélat,  il  fint 
char^^é  par  le  pape  Nicolas  V  derc- 
voir  la  traduction  latine  que  George» 
de  Trebironde  avait  faite  du  traité 
d'Eusèbe  :  De  prœparatione  evait^ 
gelica.  Il  élait  à  JSapks  en  1456; 
fréquentant  avec  assiduité   la  pré- 
cieuse bibliothèque  iondée  par  Al- 
phouseV  ,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile. 
A  la  nouvelle  qu'^neas  Sylvius  .  soa 
ami ,  venait  d'être  créé  cardinal ,  il 
s  empressa  de  l'en  féliciter  ;  et  lors 
de  l'avènement  de  ce  prélat  en  \4hS 
au  trône  pontifical  sous  le  nom  de 
Pie  II ,  il  revint  a  Rome  avec  Tes- 
pérance  d'obtenir  quelque  poste  im- 
portant. 11  fut  cruellement  trompe 
dans  son  attente.  Pcnirvu  de  U  cure 
de  Saint-Panlaléon,  on  le  priva  peu 
de  temps  après  de  ce  bénéfice,  ptour 
le  donner  aux  Piaristesj  et  s'étaot 
plaint,  peut-être  avec  trop  de  cha- 
leur,il  fut  banni  d(  s  clats  de  l'Eglise. 
N'ayant  pu  faire  révoquer  cette  sen- 
tence, Contrario  quitta  Rome;  et, 
après  avoir  erré  dans  diflérentes  nl- 
les,  revint  k  Naples.  Il  s'v  appli.jna, 
quoique  déjà  vieux  ,  a  1  étude  de  la 
philosophie ,  et  tint  une  place  hono- 
rable dans  l'académie  de  Pontaoo, 
son  amt(  Voy.  Pontanus,  XXXV, 
360  V  Au  rrlonr  d'un  voTa^c  dans 
les  Ahruzzes,  il  rnounil  acealdé  par 
la  misi  re  et  les  années.  On  conserva 
un  recueil  de  lettres  et  de  discours 
de  Coatrarfi)  dm  la  InbliiMli^e  des 
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Oitfétaios  a  Sienne  (2}.  Il  avait  èD«  ÎBléremiike  dans  la  Bîblioth^  des 

tKpris  d*^criro  la  Fie  de  Pie  Ils  romans  ,  mai  1779.        Vf — s. 
■aii  il  se  rachcfi  pas  dans  la  craîn-       COMTRËHAS  (  Jean  Seker 

le  de  se  montrer  partial.  ApoaloL  de),  général  espagnol ,  nék  Madrid 

Zeio  possédait  noe  médaille  en  en  1760 ,  d'une  famille  noble,  fut 

bmse  frappée  en  rhonnenr  de  Cou-  destiné  de  bonne  kenre  à  la  carrière  " 

Irarîe.  On  j  lisait  son  nom  en  grec  des  armes  y  et  reçut  une  cducalion 

aetoer  de  son  effigie  »  et  an  revers  distinguée.  Hélait  déjà  officier  de- 

Fiuciiptîon  snivanle  ^  dans  mte  con-*  puis  plusirurs  années ,  lorsqu'il  pu- 

lonne  de  laurier  i  mia,  en        ,  un  abr^  du  grand 

jEiivtw  «mm  OQvrage  de  Santa-  Cm ,  intitnlé  : 

A,Tt  nTT^Ti.  Réflexions    miUtairee  et  politi'-^ 

Oo  pe»t  consullcr,  ,,o«r  plus  de  .k-  ^  j„  ^  l 

taiU  ,  l-s  6cn«t,/-.  ..«««.ani ,  du  ^bserrer  l'A«t  bS- 

CON TRER  AS(  JiiHoME  de  ,  ^  ^j,,  jaceewivenieiit  rAngleter- 

jaBianc.ere,pagn«l,«la.tnédan»lo  ^  1^  PruMe,  l'A»- 

jeiueme  siècle ,  au  royaume  d  Auda-  j^;^^  j^^y  g,  «unnaj-ne 

lousie.  Ayaul  emLr,-.s,.  la  |,ro!c,s>,oa         jjgg  j,,  j^^^ 

des  armes    .  lut  cmployo  dans  les  t^^nTa  à  U  pritede  CIlOClM,  MHS. 

guerre»  d  Ilahe,  el  parv.nl  an  grade  ^  ^   ^  ^  Coboorg  et 

de  cap.U.ne.  C  est  le  uire  qu  >1  pre..d       Sdtik»^.  A  ««  retour  eo  Ema-- 
a  U  lele  de  se.  ouvrages.  Il  se  l.vra  ^  j, 

depuu  ala  culture  de»  lettres ,  et  fut  ,^  jj  ^  ,  . 

l|i»>or£  par  Philippe  11  de  la  charge  py^^,         «unpague  it  ilW, 

dfcutorjographe.  On  ne  connaît  de  j^,  .   ,  d'a^aj^Uon  poor  l'.r- 

ki  am  le.  deni  ouvrages  »u.vant,  ;  «^'espagnole  uu'il  «Tait  reeneitt» 

L  Dtehadode  ynr.os  su/elos,  ft^»  adopté,  par  ton  «oweiaia  ; 

SMago.>e ,   572,  in^«.  Ce  volume  ^  j,  J,^,/  ^ 

çooIwitleaoWe.  en  pro.e  et  t»  itn  ^„  ^  i,     ^  ^ 

de.  boaune.  iU«i»e.del£.pague.         «écater,  ConIrerM  fil .je 

,«*"fr"«  ^'«»^  »  .  goerre  comoM  aide-de-ca<i>p.  db 
1»80  ia.«»,  rfimpriuie  .ouTent  de.  g  „  j;,,;  ^  ,  6 

p«..  Cet  onrrage  a  ele  tiadwl  ea  «enUi^ent  ans  «Aires  et 
3n»^ par  Gabriel  Chapws ,  ton*  L«c„.beri  i»a»hrMt  je  Bas- 
M  litre  -ja^^re  des  a,nours  ex-  La  paix  de  Bile         „„|„  an 

iramet  dun  chevalier  de  àevtUe  .         «.  rrnnir^  tm 

r  ^  tf    ^    t  ^  repos  j  ei  M  ne  rentra  e«    can  pa'j^ue 

dii  Luzman  •  d  l  endroit  tfune  -.hVh  15W«   lAM/m»re^         ^  . 

,       ,      .  '„         t  -   j  1^1  qu  en  low ,  lorsqce I B»  nazuc  luut 

belie demoiselle^  appelée  Arbolea  if iAre  nrîl  W armif^nm    '  ^ 

maneatdn  petit  nombre  de  ceux  dont  ^,3.,         bngadieT  et  cul  aJl  d, 
b lecinre  ponrrait  être  perm.se  sans       j^^^^^  prorfuckl  ^  je  Si'" eaza  ]l 

danger  ani  jcones  personnes.  CVsl  a  fof ehar^é  dè«  le  cor  ^'S'"""' 

U  éisna  livre  d'amour  el  un  traité  f*.^^"^^  ^ç^?*î^,''°'  Dmeuco.ncût  par 

«»  Miwuii  uMHViu  1.*  la  junte  de  i^eville  elle  «rénéral  Cas- 
de  imiiale.  On  en  tronvenne  analyse  ^-^^^  .    '    gea.rdi  i.as 

<»)  ^ay.  lUOei,        i^w/mf*.  provioces  à  Aiiifl^f  ^.jg  et  de  l'Algarve, 
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que  Ju;Lpt  y  avait  envoyées  (U  Lis- 
poooe*  )1  rtvitu  au^^iiôt  après  sur 
l'Ehre,  aiijifès  tic  (^u;jiaiios,  rju'il  «e- 
ÇQiiddL  0,4.^6  sa  laiiJLMisc  relraiU  (le  Vil- 
f  brejo  de'iSaUauos.  Envoyé  plu;»  Uni 
(Uni  U  pruviuct!  de  Sigucuit-j  puiir  y 
déterminer  l'insurieclioa  ,  ii  ët>uùul 
avt'c  uu  it'ul  ré meut  les  efforts  de 
^u(f'  nue  (Jivi*)Kiii  iraiiçaise,  et  ii  bn 
nmnlmi  à  liiilo  ,  jusqu'à,  cl»  (jue  le 
duc  de  riufaiilado  If  rappelât  ,élaut 
lui  •  jiiême  o(>n''é  ti'ah.JiidHiiuci  [en 
hords  du  Tage  ,  pour  t>c  j  «-tiri  r  dans 
U  5i£rra'Mur4;ua.  Couireras  le  tui- 
vii  avec  ciuq  uiillc  recrues,  deuji 
mille  cbevaux  et  feua  réguneul  au 
cgiijplcl  de  (|ualre  mille  huritiues. 
Q'eit  avet:  pctle  troupe  qu'il  arrêta 
les  Français  mi  paisfif^e  de  Monirioo, 
§i  qu  eu^i'ite  il  combatlit  a  1  aile  gaa< 
cbe  de  ïntméa  de  Wellingiuu  à  la 
bataille  de  Talavera.  li  souliut  dans 
\&  même  temps ,  de  concert  avec  le 
folonel  Cupous  j  les  ellorts  de  l'ar** 
néf  ïfsm(^'ii&e  dans  la  retrailede  TAr* 
Sobbpo.  ^ommé  ensuite  commandant 
4*m  divisiou,  iiùU  cbargé  de  U  «U» 
&III0  dm  Tige  du  côté  d'41|IMi«« 
|aw{u'kce  que  le  duc  d'All)uquerqtt0| 
deveoa  gi^o^ral  ta  chef  «  lui  «ûi  C9ii« 
fié  un  corpi  d'armée  pour  couvrir 
tout  le  pay!)  entre  is  Ta§ir  6i  iai^Mft* 
dîaua.  Obligé  d'aller  au  «ecourt  de 
Bad.jjos,  qui  était  m^nsiU  par  if 
maréchal  Mortier  ,  il  sut,  par  dm 
jnarclies  babilei^  éloigner  Im  Frau* 
{aî«  de  cette  piaça,  et  Iti  combattit 
avec  av  .iiilagc  dans  plusieurs  rencon- 
trei*.  itUfOfé  auMiiôt  après  en  Gar 
lice  f  et  Dootmlcapilaiae  ' gêner  al  de 
cette  province ,  il  mit  ea  4tat  de  dé* 
Un!>it  la  place  de  U  Corogaf  »  et  wi* 
tablit  l'ordre  dam  celte  contrée ,  Ii- 
f rêe  à  toute»  iee  calamité»  de  IV 
pareille.  C'eit  de  ce  poste  imporUiit 
.fa»  U)vtt(«  «npirtetf  it€t  paaiav  ta 


Calah)^âM5 ,  ou  h  s  jiro^Fè.s  du  générai 
Sttcbel  reudaieoL  J  i  [jubiUoji  dc^  1^$^ 
pagiioL  du  pluâ  LU  \)Uii>  liiiiicile.  A 
peine  tut-il  arrivé  diui,  cilLe  i^ntrée, 

3 ne  U  rfuuuiuiée  de  ^es  talent»  et 
e  sa  Valeur  lui  fit  couher  U  «léfeu^e 
4c  r  fJTiij^oue  ,  où  il  opposa,  pt u-l  iut 
prêi»  de  lieux  uioi6,la  plus  vi^uon-ustf 
résistauce  j  rnaii»  celte  place  étaii  Lun 
d  élai  de  soulenir  un  Lng  biè^e  ,  iri 
Tarmée  de  bvxuursj  que  coimnaudait 
Campo-Verde,  u>-  m  aucun  eflort 
pour  la  délivrer.  Aiii<  >  \,i  ruine 
ses  forlificatiofi'î  <  l  l.i  (  ruelle  épri^iive 
de  cjurj  assauts  meurtriers  ,  Contre- 
ras, retu;)aul  toute  espèce  (te  tapilu- 
Ifîtion  ,  la  place  (ut  f  lilevéf^  de  vive 
force;  et  )i  pltiptrl  di  ^  lialiitants  fu- 
rent impiloyat/iement  pillés  et  mas- 
sacrés. La  garnison,  réduite  de  plus 
de  moitié  et  qui  avait  bravé  jusqu'au 
dernier  moment  la  menace  d'être 
passée  au  til  de  Tépée  ,  fut  eoBdaile 
prisonnière  en  France  ;  et  Coutreras, 
que  Suchet  traita  a^vc  lieauconp  de 
politease  tant  qu'il  juii  espérer  de 
]«  gagner  a  la  cause  de  Napoléon,  fut 
eneuite  traité  Irès-rT^nnreusemealy  et 
conduit  au  ebàteau  de  BoHléloai  oîi  U 
retia  prhémiler  prêt  d*un  an,  aveelo 
royal tite  français  Bouvet  de  Lozier 
(  Aff^.  eemim,  LIX  ,  162).  Ceae 
ftti  que  daai  le  moUd*oetobre  iHiÛ 
qnt*  ces  deux  bottmeiconragesx,  esta- 
ladanf  de  hautes  muraitlei  pciidasii» 
Bmt,  réussirent  k  aéchapper  de  oMte 
pritOB.  Aprèsaroirtraversé  la  France 
aa  mlKeu'dee  plus  grands  péHIs,  ih 
parvinrent  envo  à  Londres,  oè  io 
géoéral  Contreras  fut  trèa-èîeD  ae* 
cueilli ,  et  fit  imprimer  QBo  relatioB 
dtt  slé^e  de  Tarragone  |  daaa  Ii» 
({«elle  il  adrekiB  de  rifs  reproekee 
k  CampO'^Verde  «  qot  ne  ravoit  pti 
loeoani,  et  aa  marecbal  SuHiel ,  ifà 
«nit  traiti  lei  babitasla  arae  tow 
.«muire  rigueur,  C«Ut  jdMbit  â 
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éié  re imprimée  k  Paris,  en  iHZî^j 
ciaas  Ja  coilectioo  iulitiilée  :  Afé- 
moires  relatifs  aux  révoiuLions  de 
Frunce  et  cC Espagne  ,^  îoin.  lll. 
Le  gioéiiil  Coniieros  reluurjiii  dans 
4a  patrie  ,  dès  que  U  rui  l'VrJiiuud 
\il  iiii.  rciuoulé  sur  le  IrAnc ;  et  ce 
prince  raccuelllil  avec'  l<»i>  ci'^ards 
que  méritait  «ou  dcvuuemeul  bui- 
quement  livré  à  l'éluilo  ,  il  prit  pfu 
de  part  aux  t-VL-iii menls  qui  a|^ileiçut 
encore  1  Lspagoe ,  et  mourut  a  Ma- 
drid en  1820.  Il  leuait  de  pul>lier 
in  comme  ni;)  ire  sur  le  ây^lèiue  de 
ibrfificatioas  de  Caroot.    M — d  j. 

CO>'TUCCI(Ic  P.  Arciia>ce 
CiMî  CCJO  ),  pliiiosuphe  et  anti- 
quaire, oaquil  le  2i  mai  iG<S8  à 
Montepolciaoo  daoi  la  Toscane  , 
d'aoe  lamille  patricienoe.  Ses  éludes 
iermluée&y  il  embrassa  la  règle  de 
iaiot  Ignace ,  et  tout  ^  se  perfec- 
iioBMU  4aBi  ks  langues  grecque  tt 
ktiae,  se  rendit  lrès-hal>ile  dtas 
ïaicbéoUgpe.  Il  retnpUi  Ircile  ans 
la  chaire  à»  rliétoriî|«e  au  collège 
lUaiaûitelfeienfiiUe nommé  préfet  ou 
coD^rt  ateof  4kl  lllUik«e  fondé  par  Kir- 

wiclait  d'an  grand  OMsbrtf  àm  laor* 
ccan  précieux  dans  tons  Us  genres , 
MIS  pirticttU^enapt  d'uue  belie 
saite  de  camées  et  de  médMUet<|«i 
U  afAÎeni  été  Ugiés  par  le  marquis 
Cap|Knii(^.cenoin,VU,87).  Après 
aroir  mtlé  son  cabinet ,  l'aJi^bé  liar- 
tkftfwy  éfiririi  k  Caylus  :  «  Le  F. 
m  Cesftocci  m^a  roopiré  ploa  4e  pein- 
m.  lofcj  anti^aa,  plua  de  caméea^ 
«  plaad'aatifoas  eaar  q«e  U  pJas  n- 
m  dba  particiilief  aa  fioarrail;  en 
«  troartfreaÊraiioa(^o/4ig«<i'/ita- 
«  Us^Z%).  >  Labeaalé  d«  ces  peis- 
lavcf  »  fresque  aicilaii  ioaloat  Tad- 
9irati»s  «iet  cufieaa  $  at  coauae  il  ne 
pai  d'ail  il  las  avait  liraas»  on 
aMpçoonii  ^'aUea  ranaiapt  d*Bar» 


COU  m 

culanum;  mais  la  lettre  de  Bartliç- 
lemy,  liunl  du  vient  dp  riler  un  pas-- 
sage,  douac  l  ciplicaiiuo  de  ce  mys- 
tère. «  Il  V  a,  dil-ll  a  Caylus,  en  lui 
o  recommaudanl  !<•  secret,  il  y  a  ici 
«  un  magafciu  de  [jeiulurfs  Bntltjues 
a  découvertes  k  Taucienue  i^»mpeïa, 
«  (jui  sont  fort  au-dessus  de  celles 
CI  u  iltTcnlajium  :  l)«'riu  coloris  ,  beau 
a  dessin,  beaux  ornements;  la  plu- 
«  part,  converlcs  de  philre  ou  d'au- 
a  très  matières  qu^on  enlève  aisé- 
ment  ..  M.  de  La  Condamine  en 
«  avait  acquii»  uu  morceau  avant  mon 
«  ai  rivée...  Le  P.  Coutucci  m^au- 
a  rait  mis  sur  la  voie  ,  si  j'étais  ar« 
«  rivé  1*  premier.  <>  Barthélémy,  de- 
venu possessfur  d'uu  de  ces  mor- 
ceaux, ne  tarda  pas  k  s'apercevoir 
que  ces  prétendues  peintures  anii- 

Jiues  étaient  l'ouvrage  d'un  habile 
auisaire  *  et  l'on  coocoîL  atséiaeat 
qae  QoDlacci  ,  Uompe  comme  lui , 
mais  poor  des  sommes  eaasidirabUs  f 
aiiéprotFé  deU  répugaanca  à  cQ«r 
veair  que,  malgré  iooles  ses  connais- 
sances archéologiques >  il  avait  été 
la  dapa  d'un  fabricant  de  pastiches. 
Coanie  Fabbé  l^lbéleovj.Wiackal- 
maan^  aa  arrivant  à  Roniei  s'em- 
pressa de  rechercber  U  société  de 
Coataçci.  Deaa  samU  si  biea  laiis 
paat  s^apprécier  furent  bientÂt  ij4a 
d'une  étroita  aiaiUé*  «  Cestydit 

ff  Wiockelmaon ,  un  homme  d^ua 
«  grand  savoir  i  «liis  aid  «"a  ppts  la 
«  maiftie  d'être  aatenr»lliaconteala 
«  da  aopinuniquer  tout  ce  qu^il  a  at 
«  tout  ce  qu'il  ^9\\,(LeUreê  fmfm^ 
«  Uèrt9^  77).  »  Cedésiotéreaseaiait 
de  Ooatiicci»  cette  abnégation  caïa- 
pléle  rayaient  misea  aorraspondanoe 
avec  loas  les  savapta  de  son  temps  \ 
las  Moralpri,  las  Maffei,  etc. ,  la  ca»- 
saltaient  comme  an  aiade»  Il  pai^e 
pour  avoir  eu  U  plas  grande  part 
a«t  pcio«pi«x  oitrf agai  dii  Kmw 
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{Foy.  ce  nom,  XIV,  497).  Il  adonné 
la  tr'ifiuclîon  latine  de  son  tniié  sur 
les  masques  îles  anciens'^  mais  cile 
diffère  lellenu  iif  de  Tonginal  «ju'on 
peut  la  regarder  comme  un  nouvel  ou- 
vrage. LeP.  Contiiccimourula  Rome 
le  19  mars  17()8,  h  Page  de  quatre- 
vingls  ans.  On  lui  doil  une  V ie  de 
l* impératrice-  Fidchêrie ^  eu  italien, 
Rome,  1754,  plclncde  reciierclu'S , 
mais  son  ouvrage  le  plus  important 
est  le  Musœi  Kirchet  iani  œrea  no- 
tis  illustrnta  ,  Rouie,  17(i3-().>, 
dcni  tom.  in-fol.  ,  rcutermani  qua- 
Tante-cinq  pl.de  médaillt  s  et  d'anti- 
mites avec  rexplicallou.  Sou  goiït 

SOtlT  rarchéologieiie  IVmpèrfiait  pa  i 
e  cultiver  la  lilléralure.  Le  tome 
m  des  Arcadum  Car  mina  con- 
tient un  élégant  poème  du  H.  Con- 
tneci:  Démonte  testaceo,  et  quel- 

2aesautre8  pièces  de  sa  composition, 
latre  deux  poèmes  latins ,  l'un  sur 
les  plantes  et  Taolre  sur  l'excellence 
de  la  poésie  italienne,  il  a  laissé 
maniiscrits  des  sermons  ^  des  i/if* 
cours  et  des  matériaux  pour  la 
continuation  de  i* histoire  des  pa- 
pes et  des  cardinaux ,  de  Ciaconias 
et  d'Oldoiui.  On  a  la  Fie  de  Con* 
tacci  par  le  P.  Maiiolari,  son  suc- 
cesseur au  coUège  Roroaio  ^  ette  fait 
partie  du  tome  111  de  ses  œuvres 
(For.  MAnoiAfti  5  XXVIU ,  33  ). 

W— s. 

CONYBëARë  (Jeah-Josias), 
antiquaire  y  né  à  Londres  en  jaiii 
1779,  commença  ses  études  à  West- 
minster, les  suivit  avec  le  plus  grand 
ëelat  k  Oaford)  travailla  en  même 
temps  k  la  géolog;îe  et  k  la  chimie , 
devint  en  1^5  chanoine  de  la  ca* 
•thédrale  dToHi,  en  remplacement 
de  son  pire,  et,  deai  ans  après, 
obtint  la  chaire  <t*angUHsaion  dans 
Tuniversilé  d'Oiford.  Vers  1808 
il  joignit  h  cette  place  ayaata- 


CQN 

geuse   la  cure  de  Cowley  ,  aux 
environs  (rOxlordj  et,  dans  le  cou- 
rant de  1812,  il  passa  de  Toffice  de 
professeur  d'anglo-saxou  a  celui  de 
professeur  royal  de  pooir  (Una  la 
même   ville.    Enfin  le   cullej£e  de 
Christ  -  Churcli ,  auquel  il  apparte- 
nait ,  le  présenta  pour  le  vicariat  de 
Bath-£as1on  ,  qu'il  (»ccupa  jusqu'à  sa 
mort.  Cet  évèneiueut  inalleudu  eut 
lieu  le  10  ]mn  1824  a  lUaci  iieain, 
près  de  Londres ,  où  il  s'était  rcfi'Jii 
pour  rimj)ressi<»n  de  son  ouvrage  sur 
jps-  eoinuieucenienls  de  la  poésie  eu 
Angleterre  et  en  France.  Cuujbeare 
était  dans  foute  Li  lorct"  de  l'âge  : 
tous  îf's  hommes  qui  i'iiiU'ressatfnt  à 
la  littérature  le  rej^rettèrciit  siucère- 
mcnt.  Très- peu  d'écrivains  en  effet 
réunissaient  a  des  connaissances  plus 
précises  et  plus  variées  un  goût  plus 
pur,  une  activité  plus  laborieuse ,  un 
style  plus  élégant.  Rien  peo  slmui  ont 
plus  contribué  à  fournir  des  maté* 
riâux  a  rbi.^toire  littéraire*  On  lui 
doit  entre  autres  livres  curieux  et  m- 
res  :  L  Un  extrait  de  la  célèbre  ro- 
mance métrique  Jrançme  d'Oc 
tavien,  empereur  de  Rome,  1800 
(tiré  à  on  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  l'auteur  et  ses  arats;  il 
n*en  existait  auparavant  que  den 
manuscrits ,  Ton  dans  ia  bibliotkéqse 
Bodiéienae,  en  langue  romane ,  Fan- 
tredans  labibUotbèque  C  ittonienue^ 
mais  traduit  en  anglais).  IL  Uofrag* 
ment  de  poésie  aoglo-saxonQe  con- 
tenu dans  un  manuscrit  d*homélîea 
de  la  bibliothèque  Bodléiesne,  et 
qui  a  été  imprime  poer  la  première 
fois  dans  le  tome  X Vn  de  Vjitvhé»^ 
iogie  britannique.  10.  Trdis  es- 
traits  divers  des  nombrenees  mèOM 
^ne  renferme  le  vdnmède  mékioges 


poésie  saioone  donn^  parLéofine, 
premier  évéqoe  d^Ëxelerih  Yé^me 
cathédrale  de  ce  diooise  et  ce 
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dans  la  biUîolHèqae  do  chapitre.  Cei 
rxiraits,  puMiés  aussi  dan»  le  XVII* 
roi.  de  V Archéologie  britannique, 
sont  accampagnéf  d'une  traduction 
latiae ,  reprodoit  fidèlenenl  et 
moÊ.  poar  mol  le  sens  et  la  conatm- 
tîoa  de  TorigiBai.  Qoeiqncfois  ime 
parvplirase  en  reri  anglais  se  lîl  il 
cote  de  cette  venîon  littérale,  essen- 
tielle poor  bien  aaiâr  le  génie  et 
le  BKrite  des  moreeiBS  poétiques 
ainsi  offerts  par  !<*  profeflieer  à  1'^- 
taile  da  psblic.  IV.  Les  cent  eonr* 
tes  /ojreux {  A  Randredmcrr y  la- 
ies), tics-aacien  recueO  que  Shjks- 
prarvatait  nieDlioaeé  dans  un  de  ses 
«rases,  aiab  dent  on  nV.iit  .  do 
reste,  aacosecoaiiaiisaace.  Aussi  les 
CMBenlalcors  s'^taieet-lls  épuisés 
tm  ooBÎectsres  sur  la  centurie  des 
CAS  tes  îojeiii.  Fioalemcnt  Topi* 
mtm  avait  préfala  qae  le  lirre  iodî-* 
qné  par  Sbakspeare  était  quelque 
,  %m31e  tradsclwa  anglaise  soît  da  Dé- 
caBcroa,  soit  des  Cento  novette 
MMiiehe  ,  on  des  cent  aonvelles  noo- 
refles.  La  déconverle  de  Coajbeare 
asit  nn  lene  k  tontes  ces  snpposittoas. 
n  tmara  les  Ceot  coales  jojeoi  con- 
vertis en  nue  espto  de  carton  et  for* 
■nst  la  conrertnre  d  na  «ieoa  livre, 
m  avaf  «I  élé  imprimas  par  no  oom- 
B^RamA,  petit  in-folio,  ^ansdate, 
vingt «dmx  feoilles  on  <|oarant€H|Ba- 
tre  pages.  L'aalbentieité  de  la  d£» 
coaverte  ae  fat  point  contesté ,  et 
«a  181$  S.  W.  Siager  fit  réimprî- 
mer  noar  nne  société  littéiaire  d  é- 
£te  les  Cmt  eonies  joyeux ,  et  dé- 
£2  rédîtîoD  k  CoDjbeare.  Membre 
iafatigable  de  la  société  des  aati- 
(qaaircs ,  Conjbeare  lui  avait  encore 
commaniqoé  dcnz  petits  poèmes  com> 
po«és  do  temps  de  Richard  II,  et  un 
élirait  d'en  poèmi»  sur  le  siège  de 
Roue:*,  [^"^  Ui.r.  \  ,  en  1418.  Ce 
pQÔHEie^  duai  1  auUur  »  auuouce  toffl- 


me  téooia  ocolaire  de  l'opération 
qn^il  racoate  ,  devait  paraître  dans 
on  vobuaede  ï Archéologie ^  lors- 
que le  savaat  prolesseir  se  vit 
frappé  k  mort.  Les  d<»ai  antres 
sont  eiir^mement  précieoz  coaMie 
labiean  des  sentiments  popolalresi 

Îioi,  an  conaicocemeDt  au  règoe 
aiblf  et  dc>a$treuz  de  rbéritier  des 
troll»  EdoMard.'i,  préparaient  des  om* 
ges  si  longs  à  rAngleterre.  Ce  mor- 
ceau- termine  aa  enoraie  naooscrit 
de  poésie  aoglaise  coonn,  d'après  le 
nom  de  son  cjoBatenr,  sons  le  titre  de 
mannccrit  Veroon  ,  et  conservé  dans 
la  bibiiotbeqne  Bodléieaae*  Noas  de- 
vons encore  citer,  parmi  les  prodnc* 
tiens  échappées  a  la  plwne  de  Coa  j- 
beare  ,  ses  Bbatratioas  de  Im  pri* 
ndiive  poésie  des  AmgUis  et  des 
Français  y  qu'il  n'eut  pas  le  Irmps 
d'achever,  aiais  dont  il  aetfait  soas 
presse  toate  la  partie  relative  am 
Aoglo-Saionst  lors  de  Taccidentqiai 
mit  fiak  ses  joors;  deos  morceanx 
sar  la  natare  et  les  caractères  de  la 
versificatioB  a  nglo -saxonne,  dans  les* 
queb,  contre  l'opinioD,  valgaire  slors, 
des  aatiqoaires  tes  pins  célèbres ,  il 
élablit  qne  la  poésie  de  ces  premiers 
conooérants  d^ Albion  se  distinguait 
de  la  prose  par  an  rhjtbme  parties* 
lier  ot'il  recherche  avec  bcnoo«>np 
de  delaOsj  plusiears  articles  daas 
la  Censure  Uttéruire^  et  des  ar- 
ticles sigpiés  C  daas  le  Bihliogra» 
phe  breton  i  eafia  no  grand  nombre 
d'artidet  soavent  fort  importaotsdaas 
les  Mémoires  de  la  sodété  géo» 
logique  de  Londres ,  e  t  dans  U  nom- 
pelle  série  des  Annules^  tom.  I,  II, 
V ,  VI.  Dans  celte  partie  des  scieo» 
ces ,  il  s'est  sartoni  occupé  de  la  fn- 
sibilité  comparée  de  certaines  ro« 
ches,  des  veines porpbjritiqoes  qui  se 
trouvent  dans  les  conglomérats  de 
grè^  rouges  du  Devou^liire ,  des  coa- 
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quèlquefoltfoiWcêdelaj^iauwake)  «dSii  8e«  vœux  combles  eli 

gui,  pdaf  l^ordinaire,  semble  i'élre  éi^oyït  ï  laquelle  il  fat  appelé  à 

forinéé  dant HA  iéfti  meo traa(|aille,  runlTctsilé  de  Tubiogne  pour  jr  rem- 

dei  itlernaiicet  de  mtniei,d*ftrgîte8,  plir  une  dei  chaires  pablimies.  Cou 

de  lableê  el  de  calcaires  qui  farient  y  professa  suecessiTemeot  U  lîtléra- 


h  moyen  ei  Pinfltieyr  :  lesnplrieur.  Avait  une  extrême  faeiliti  pour  loale 
où  domtoeat  Poolite  de  Portiand  et  espèce  de  trarail.  A  la  conoaiisaBee 
rai>gile  de  KimmeHdge  ;  le  mojen  des  idiomes  dusiques,  il  îoigoaîC 
que  composent  le  coral*rag  arec  ses  celle  dè  fUbreu ,  de  Taraoe  »  ds 
calcaires  oolillques  et  l'argile  d'Ox-  Uersan,  el  de  plusieurs  laoguoi  mo- 
ford:  rioféricur  caractérisé  par  le  demes.  Il  excellait  dans  Tart  de 
cornbrasb  ou  oolite  de  Balh  et  le  Ure  sentir  et  de  d^Telopper  les 
lias.                   P-M>T.  beaalés  des  grands  dcrirains  cte  la 
€  O  X Z  (  Charies  -  Philippe  ) ,  Grèce  et  de  Rome:  et ,  dans  ses 
poète  alU-iiiand,  ne  le  28  ociuhre  Commentaires  sur  tes  monunenU 
1762,  KLorch  clans  le  Wnrii'inb.Tg,  delà  littérature  ancienne,  on  ne  sa- 
fil  ses  premières  élnclcs  à  Stliurn-  vait  s*il  montrait  plus  d'érudition  el 
dorf,  a  nlaul>iuiLii,  il  BabtnlMiiM  n,  de  perspicacité  comme  philosophe, 
puis  iill  i  passer  cun^  dus  au  ^raud  ou  plus  de  goût  et  de  fioet&e  comme 
séminaire  de  l'ubiu^iic,  oiiil  fut  reçu  critique.  Il  était  au  fait  tic  tous  les  «y^- 
docteur  en  1  783.  biealul  il  entra  tèmes  do  philosophie  ancienne  el  mo- 
daux la  carrière  ecclésiastique  et  fut  derne  ,  el  souvent  il  faiNiiL  apparai- 
vicaire  d'Adelberg,  de  VV elzhcim  ,  trc  les  écoles  sons  des  points  de  vue 
de  Havelslein  ;  mais,  en  1 7tSÎ) ,  il  re-  muiveaux  ,  toujours  féconds  en  ré- 
irint  k  Tubingue  pour  renjplir  au  se-  sullals.  Celle  propt  usion  pbiluiopiii- 
roinnîrc  les  louchons  de  réj)élileur  <pic' au  icinar(jue  jusque  daus  ses  poé- 
de  théologie.  Déjà  divers  essais  lillé-  sics  j  et  si  Ton  se  pénètre  bien  du 
taires  avaient  commenré  sa  réjputa-  genre  de  son  talent  ,  (pii  fui  plutôt 
tîon  :  une  exrnr.'iion  qu'il  lit  en  Sii!'<se  descripld  (pie  draniatlipie^  on  ne  s'en 
vers  celle  épucpie  ,  el  un  voyage  de  étonnera  pas.  Ces  réilexiuui,  ce»  iini- 
plus  longue  haleine  nu  travers  de  i'Al-  ges  pliilo.sptiîques  ,  qu'à  chaque  io- 
lemagne,  le  mirent  phii  intimement  en  «tant  il  entremêle  dans  ses  lableiiMi, 
r.ipjtfirl  avec  les  diverses  notahililés  sont  elles-ntèmes  des  espècestle  îles- 
inteliectuell»  s  de  ce  pays.  Il  fut  des-  criplions  morales.  C'est  rhomme,  le 
lors  classe  très-haut  parmi  ses  C(ui-  monde  el  la  vie  qu^il  déciil  en  ut 
frères-,  et  les  écrits  cpi'il  piil'l ia  de-  décrivant  plus  la  nature  plijiiipie, 
puis  atlirvèrenl  dele  lixer  ii  ce  ranj^.  Du  reste,  [presque  toute-»  les  descrip- 
Enf7!)3,  il  fut  nommé  au  dlru-dual  lions  de  Conz  m)uI  comme  iuachc- 
de  Waihingeu,  (pie  ,  cinq  ansaprcji ,  vees.  Ou  voil  (pi'enlraînépar  lagràce 
il  échangea  contre  celui  de  Lud-  de<)  délaiU,  il  sVpesantil  sur  quel- 
wîgsbonrj^.   T(»tilcfois   il  ne  cessa  (jues-uns  et  néglige  les  autres,  ou  que 
potoi  de  préicrer  k  ces  positions  la  lors  même  qu  u  u  sa  omet  aucoa^  ii 
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oublie   de  recompnset  l'ens*»mMc. 
Comme  versificateur,  il  mérite  des 
(^lof^es  :  son  vers  a  de  l'clégauce, 
de  rinrmonîe,  du  piHnrcs(j^ue •  son 
È\j\'!  est  facile  vi  corr^cl.  Ses  poé- 
sies anacri'oiiliquos  doivent  être  ini- 
Bes  h  côté  de  ce  que  rAIlemagne  a 
ét  mieux  en  ce  gêore.  Ses  ouvrages 
poétiques  se  composent  :     d'un  poè- 
me \jncO  -  dioactique   en  quatre 
cbantSi  intitulé  :  Moïse  MêndelS' 
sûhn^  sage  et  homme,  Tobinent, 
1787;  2»  d'an  premier  recueil  de 
poésies ,  publiées  isolément  d'abord 
dans  direri  almanachs  et  recueils , 
puis  réunies  par  Pauteur^  Tubingue, 
1792  (2«  édition,  Zurich,  1805; 
8«,Tubiiigiie,  1818-19,  2  vol.); 
3®  du  Retour  de  Timolcon  à  Co^ 
rààke  ,  drame ,  1801  j  A**  det  Ana^ 
leCteâj  ou  Jteurs^  caprices  et  ta- 
bleaux  de  Us  Grèce ,  1793  j  5*  de 
iablettux  et  poèmes  bibUques^ 
161S;  ^  du  second  recueil  de  poé- 
sies ^  1B24  ;  1^  de  nombieoses  Ira- 
dnctioDi  en  vers ,  parmi  lesauelles  il 
faot  remardaer  eeDe  du  chant  de 
guerre  de  T/rlje,  accompagné  de 
tradncliotte  métriques  de  tout  Ti- 
bnlle  et  de  quelques  âégies  de  Pro« 
perce ,  par  Reiobard  ;  celle  des  Gre- 
noutUes  et  An  Plutus  d*Aristopbane 
(  1807  et  1808p ,  et  celle  de  toutes 
Us  tragédies  qai  nons  restent  d*£f* 
cfajrle*  Celles-ci  parurent  séparément 
dans  Perdre  snivant  :  les  {jhoépho' 
resj  1811  ;  Agamemnon^  1815^ 
ks  Euménides ,  1816;  les  Perses 
et  les  Sept  chefs  ^  1817  ;  Promé" 
thée  y    1819;   les    Suppliantes  ^ 
1820.  Nous  indi([uer()ns  encore  par- 
m  les  travaux  de  Conz  :  T.  Deux 
ftorccaux  bio^rapLlcjue.s  et  littérairtb 

Îrécicux  ,     JNicodèmc    J'  rischlin  , 
mforlunf'i    savant    et  poète  de 
Wurtemberg  ^  l7Ul;Z^e  la  vie 
M  des    ouvrages  de  Modolphe 


TVeckharlin  ^  1805  (c'est  le  seul 
écrit  où  se  trouve  dignement  ap- 
précié ce  prédécesseur  d'Opilz).  II, 
Divers  essais   philosophiques  ,  tels 
que  :  1^  Histoire  de  l  hypothèse 
de    la   métempsycose   chez  les 
différentes  nations  à  différentes 
époques,  1791  ;  2°  Mémoires  sur 
t histoire    et  les  caractères  dm, 
stoïcisme  dans  les  derniers  tempe 
de  son  existence  f  avec  des  re- 
cherches  sur  la  morale  du  chns'* 
tianisme,  de  Kant  et  des  stoh 
ciens ,  1 794  ^  3**  Rapsodies  mora- 
les et  religieuses ,  etc.,  1801,  lU. 
Des  mélanges  littéraires,  entre  an- 
tres. Des  Caractères  poétiques  de 
Joël  y  1 783  (  en  latin)  ^  De  l'esprit 
et  de  l'histoire  de  la  ehevoLrie 
antique  y  surtout  en  Allemagne  ^ 
1780;  Ecrits  divers  en  prose  ^ 
1821-23^  2  ToL  IV.  Plusieurs  tra- 
ductioDs ,  notamment  de  Senéqnt^e 
philo8opbe(  Tra/z^/i/Z/il^  de  Vdmé 
et  Providence  t  1190  ;  Vie  heu^ 
reusoy  Brièveté  de  la  vie  «  Loisir 
du  sage ,  1791 ,  etc.  )  ;  de  Spinosa. 
Traité   théologico  ^  politique  , 
805  )  ;  de  Ciclron  (  discours  pooc 
Roscius,  Arehias,  laloiAfatUlia^ 
et  après  sa  rentrée  à  Rome)*  V.  Un 
grand  nombre  d'articles  tant  en  rera 
qu'en  proie  dans  les  Archives  lUs^ 
toriques  de  Posselt ,  le  Nouveam 
Mercure  allemand  àt  Wielaad,  les 
Memorabilia  de  Paulus  ^  la  PAs* 
loiogiede  Hanff,  la  Thalie  deScbiU 
1er,  VAlmanaeh  des  Muses  de 
Souabe  par  Staeudlin  ,  le  Réper» 
toire  universel  de  philosophie  em^, 
pirique  par  Manciiart,   les  Anna^ 
les  car up cannes  ,  les  Archives  de 
Bcnzclj  le  Jason,  etc.  La  Gazette 
litlf'raire  de  Halle   cul  lu  lui  ua 
coli  ilior;! tciir  assidu  pendant  les  dix 
dcrnîèr<     années  de  sa  vie  :  il  ji 
donna  d  c;Lcellentes  analyses  d  ou. 
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mgee  noweanz.  Cou  a  de  plu» 
donné  ime  édition  des  Guêpes  en 
grec ,  1824  ^  et  fait  réimprioer  lef 
Opuscules  de  F«  Driicki  1811  , 
3to1.  P— ot. 

€ONZIÉ  (  Loms- Fbaitçoi*- 
Marc-Uilairb  de] ,  évêqae  ^hxw^ 
né  K  PoDcin  en  Bagej,  le  13  mars 
1732,  était  entré  de  bonne  beor^ 
'dans  rétat  ecclésiastique  el  s^étaît 
formé  aux  vertus  de  cet  état  sons  la 
liireclioii  de  Tabbé  Léger,  curé  de 
Saînt-Andi  i;-dcs-Arcs ,  k  Paris.  La 
comuiu  11  aillé  des  prclres  de  celte  pa- 
roisse clait  alurs  uii;^  c'cole  renommée 
par  le  zèle  et  la  piéle  du  sage  pas- 
teur et  par  les  talents  de  ses  disci- 
ples, dont  plus  de  douze  parvinrent 
a  l'épiscopat  ,  entre  autres  l'abbé 
d'ApchoQ ,  morl  depuis  archevêque 
d'AucL  5  de  Féneîon  ,  évéque  de 
Lombezj  de  Beau  vais,  évêque  de 
Sentz  ,  etc.  (1).  L'abbé  de  Conzié 
passa  quelques  années  clans  cette 
école  et  devint  ensuite  grand-vicaire 
de  Seulis,  sous  l'épiscopal  de  M.  de 
Roquelaure.  Nommé  a  l'évéché  de 
de  Saint-Omer,  en  17G6,  et  sacré 
le  1 1  mai  de  la  nitmc  année,  il  oc- 
cupa peu  ce  siège  et  passa  a  celui 
d'Arras  ,  beaucoup  pins  important  , 
en  17G0.  Outre  que  le  diocèse 
était  fort  étendu  ,  l'évèque  d'Arras 
était  jirésid*  ni  né  du  clergé  aux  états 
d'Artois,  el  avait  une  grande  influen- 
ce sur  ce<;  assemblées.  Conzié  était 
propre  par  ses  qualités  persouftciics 
k  exercer  une  telle  influence.  Un  coup 
d'œil  sûr  dans  les  affaires  el  une  rare 
facilité  d'élocation  ,  Ini  donnaient 
des  avantages  signalés  dans  les  déli- 
bérations des'états.  Dans  rintervalie 
des  sessions,  c'était  lui  que  Ton  char- 
geait delà  direction  des  affaires,  el  qui 

(i)  f^of.  l'élogo  faoèbre  de  i'abbé  Lég;er 
dans  >e  quatrièoMitwhMMdwAmMRtite  l'abbé 
de  BM«T«i»« 


allait  «ite^ur,  comneon  dbaitalony 
pour  les  inléréts  de  la  profince*  S 
obtint  en  1773  Fabbaye  du  Gard, 
diocèse    d'Amiens.   Ses  Tojages 
avaient  mis  réfêqoe  d*Arras  en  rap- 
port arec  le  comte  d'Artois  i  et  il 
parait  qu'à  l  époqae  delà  révofatioi^ 
il  sortit  de  bonne  beore  de  France. 
On  sait  que  le  prince  qahta  leroyan- 
me  en  juillet  1789,  qa'il  voyagea 
en  Italie,  en  Allemagne  et  ea  Suisse, 
et  qu^îl  résida  (ptel(|ae  temps  k  Co« 
blentx.  L^6Tê(|ue  d'Arras  PaccoDipa^ 
gna  dans  plusieors  de  ces  vovagev- 
cVst  ce  qui  explique  sans  doute  pour- 
quoi un  ne  voit  point  sou  nom  dans  la 
liste  des  évêques  qui  publ.èrcnl  dos 
mandements  ou   lelhcs  pailurale-s 
sur  la  consliluliou  civile  du  clergé. 
Abseut  alors  de  France,  il  est  peut- 
èlre  le  .snil  dt-s  ocqut's  qui  n'aient 
po  ni  adhéré  lorraellemeDl  a  V£^-pa^ 
silion  des  principes  dressée  en  1  790 
contre  les  inuos  allons  de  l'asseiii  Lilép 
constituante.    Ce   prélat    suivit  le 
comte  d'Artois  en  Angleterre  et  ré- 
sida auprès  de  lui  ,  larilôt   à  Ediio- 
bourg,  tau  loi  a  Londres.  Investi  de 
toute  la  conhance  du  prince,  il  eul 
part  a  lout  ce  qui  se  fit  alors  dans 
riiilérèt  de  la  cauve  rovale.  Scii  cré- 
dit excita  souvent  de  la  jalousie,  d'au- 
tant plus  qu'à  une  cap^îcilc  réelle 
pour  les  affaires ,  il  joignait  un  carac- 
tère Irès-décidé,  qui   ne  se  prétait 
pas  ai«^ément  aux  petites  rues  des 
gens  do  cour.  Lors  du  concordat  de 
1801  ,  révèque  d  Arras  ne  donna 
point  sa  démission;  il  signa  les  ré- 
clamations contre  cette  transaction 
célèbre,  cl  survécut  peu  à  cesdémar* 
ches.  Jlipourul  a  Londres  ën  ISOô. 
Un  de  ses  collègues  eiilés  loi  admi- 
nistra les  derniers  sacrements,  et: 
MoQsîenr  lui  donna  jusqu'à  la  iio  de& 
témoignages  du  plus  tendre  intérêts 
Le  fameux  Mobée  le  naltraito  bea«->^ 
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roop  dans  nn  de  ses  pamphlets  j  maïs 
ie^  cecsures  d  un  tel  horamc  ne  sau- 
raient nuire  à  laréputaliou  de  l  évê- 
(joe  d^Arras  (f^.  MÉuÉg,  au  Supp.). 
—  Coîszjt  (François  de),  arche- 
vêque de  fours,  frère  cadet  du  pré- 
cédeot  5   Tiê  a  Poncin  le  18  mars 
1730,   tul  d'abord  ^'^rand-vicaire  de 
son  frère  à  Sainl-Onu  r  et  hù  succéda 
sur  ce  sit'ge,  lorscju'on  Peut  transféré 
a  Arras.  Lui-même  fut  transféré  a 
rarcherêché  de  Tours  en  1774.  Il 
fnl  membre  de  rassemblée  du  clergé 
de  1785,  continuée  en  1786.  Nom- 
mé député  du  clergé  de  Tours  aux 
étato-généraux,  il  y  signa  les  pretnîë- 
ret  protestations  du  côté  droit;  mais 
îl  quitta  bientôt  la  France  et  se  re- 
tira k  Aix-la-Chapelle.  C^est  de  la 
qa'ilcDTOja  son  adhésion  ^VExftosi^ 
tion  des  principes  des  évêques,  Que 
déclaration  da  13  féyrier  1791  aux 
admioMirateors du  district  de  Tours, 
mi€  ordonnaiice  da  28  avril  suivant 
et  une  ioslruction  pastorale  du  14 
foin  snr  les  brefs  de  Pie  VI.  Il  pro- 
testa en  mémeteinps  contre  les  éleo- 
tîoiis  de  SuzDr  et  de  Grégoire  à  Tours 
et  à  Blots.  L'invasion  des  Pajs  -  Bas 
par  lesFrancais  te  força  de  se  retirer 
m  Hollande,  Contraint  de  fuit' encore 
de  ce  pajs  a  l'approche  des  troupes 
fi«çaue« ,  il  tooiba  malade  k  Ams«- 
terdan  et  y  monnit  au  commencer- 
aient de  1795 ,  daas  les  bras  d'un 
«eclésiastifue  français  ^  qui^  pour  lai 
donner  des  soins,  était  resté  dans  la 
viDe  malgré  Tarriffe  des  Français. 

P— c— T. 
COOKE  (Gvulavmb),  né  en 
17 57 y  a  Londres  o&  sou  père  était 
joaillier  y  étudia  dans  le  votsinage 
de  cette  métropole  |  pois  revint  dans 
sa  ville  natale  où  il  ne  figura  parmi 
les  nsembres  de  Lineoln's  Inn  et  ne 
prit  part  anx  débats  da  barreaa  ^*en 
1790.  U  est  vrai  que  cinq  ans  oipai» 


rayant  il  avait  puljlié  un  Traité  sur 
les  lois  relatives  a  la  banqueroute. 
Cclt'.'  partie  de  la  législation  anj^Iaise, 
qoi  dès  ce  temps  avait  attiré  l'atten- 
tion de  Cookc,  resta  toujours  l'objet 
dp  ses  éluder; ,  et  il  se  constitua  ainsi 
une  5pécialiié  dans  laquelle  il  eut  peu 
de  rivaux  ,  et  (jui  fil  affluer  les  clients 
dans  Sun  cabinet.  Celle  coniiance 
dans  les  lumières  de  Cooke  étail  com- 
mune an  gouvernement  et  aux  cham- 
bres. Le  lord-chancelier  £ldon  le 
choisit  pour  un  des  membres  de  la 
commission  appelée  a  prononcer  sur 
la  procédure  a  suivre  dans  tous  les 
cas  de  faillite.  L'opinion  du  juris- 
consulte était  quMl  fallait  soustraire 
toutes  ces  causes  K  la  compétence 
Je  la  cour  de  chancellerie ,  mais 
pour  en  remettre  la  décision  a  un 
|ttge  noiqoe  ,  qui ,  da  reste  ,  devait 
être  au  moins  de  rang  aussi  élevé 
que  le  chef  de  la  cour  k  laqaelle  on  . 
enlevait  la  connaissance  de  cette 
espèce  d'affaires*  Cooke  fat  nommé  ^ 
en  181 6 9  conseiller  du  roi;  mais 
les  attaques  de  goutte  auxquelles  il 
était  en  proie  l'obligèrent  de  résilier 
cet  office  et  de  se  réduire  a  ses  tra- 
vaux de  cabinet.  Il»  consistaient  prin- 
cipalement en  consultations  sur  des 
faillites  et  en  arbitrages.  Ën  1818^ 
a  Tépoque  OÙ  Tafiaissement  de  Geor- 
ges iSL  pronostiquait  an  changement 
de  règne ,  Cooke  fut  envoyé  k  Milan 
en«{ualité  de  commissaire,  kT effet  de 
recevoir  les  dépositions  des  témoins 
sur  la  condaite  de  la  rdno  Caroline* 
On  devinebîen  qu*iln*allait  pas  Ik  pour 
en  rapporter  on  procés-verM  d*in- 
uocence*  Ceux  qniltti  avaient  confié 
cette  mission  furent  satisfaits  de  la 
manière  dont  il  la  remplit  3  et  quand 
k  reine  vint,  en  1820,  revendiquer 
sa  part  do  trène,  un  acte  d  accusa- 
tion ne  fot  pas  diflimle  k  dresser- 
IiOldéfénscart  de  cotte  prinoessa  ne 
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manmièrt^pas  de  reprocher  à  Cooko 
le  rAle  qaH  mil  joué  daps  les  pr<T 
limioairet  de  celte  ^aire.  Ou  re* 
manjua  que,  daos  sa  réponse ,  il  e^- 
sa^a  de  pallier  ses  torts  en  disant  qnet 
-lorsqn'iHtait  parti  paor  Milan  |  il  ne 
se  doutait  p^s  d^  ce  ip^ii  apprendrait. 
Ëooke  mpurnt  à  Leubap  (comté  de 
Kenl),  en  sept.  1832.  Son  Traité 
sur  les  lois  rei^ii^es  d  la  baïuiue'^ 
route  ^éié  imprimé  cinq  fois  de  1785 
k  180  i,  ep  2  roK  in-8»,  et  depuis  « 
encore  eu  deux  éditious.  Lui-même  j 
donna  on  supplément  en  1809.  Cet 
ouvrage,  qui  lot  un  des  inaQuels  des 
légistes  anglais  jusqu'à  ces  (U  iniers 
temps  ,  où  les  chaiigomcnls  ilc  la  Ic- 
gislalidii  sur  les  faillilcs  vionrif-'ul  de 
le  rendre  inutile,  n'av  ul  été  vendu 
au  libraire  qui  dix  liv.  ilciJ.  C'e*l  à 
lorl  que  le  Inographical  DictiO' 
tKiry  of  the  livint^  aitthors  de 
liStiiy  eu  fait  bunneur  à  uu  autre 
Guillaume  Cooke,  auteur  des  Elé- 
mcots  de  critique  di  ciinaliquc,  clc. — 
CoQKE  {Edward)^  d'abord  sccfélaî- 
Tfp  4^  comte  de  ijutkiiighara  ,  vice- 
roi  d*Irla|ide,  puisgrefiier  de  la  chain- 
t)re  des  communes,  reçut  un  ample  dé- 
dommageuK  nt  a  l'époque  de  la  réu- 
nion. Nommé  sccrélaîre  du  départe- 
meul  de  la  guerre  pour  l  Irlande ,  il  j 
entra  au  parlement,  ef  Tut  ensuite  se- 
crétaire du  département  de  Tinté- 
rieur.  C'est  h  ce  titre  (pi'il  se  trouva 
le  coadjuteur  dq  lord  Castlereagh 
pendant  toute  la  durée  de  la  rébellion 
qui  éclata  alors  dans  ct^itjiciiiitf^e.  U 
1#  «fconda  de  tout  son  pouvoir,  com 
courut  av^eiaméme  zèle  à  la  réuaioiii 
et  publia  pniir  l'amener  plnsifwi 
écnty  V9mf9f%^  Q  ue  plaça  son 
mm  «pi'k  câtti  qvi  es|  iiilitnlé  4w^ 
gtm$9U  pour  et  contra  unë  mimmi 
entre  (a  Grande-Bretagne  et  f/jv 
DubU»»  tm  ,  in-8».  Cooke 


ÇOO 

uU  h,  SentinelUt^  tcnt  dm  li 
même  sens*  Après  Taete  d'anian  il 
revint  en  Angleterre  frec  OialUmg^ 

3ui  lui  donna  remploi,  de  secrtftain 
'état  de  rintérieor  e|  deâ  # diiiti 
élraosires ,  et  le  'mena  m  coi^pfi 
de  Vienne,  Apri<  foaraBte  411s  tic 
services  dans  l  admimstratiott ,  Gooàt 
se  retira  t^  1817,  et  il  inomoti 
ILondres  en  182P.  P— or. 

COOKE  (Sir  Gkqbc  ps) ,  gr  a  venr , 
Qéle  32  janvier  (781,  k  £ondrei, 
où  sou  i)èrc,  Allemand  de  Francfort' 
snr-le-Mejn,  avait  gagné  quelque 
fortune  dans  rorfcvrerie  ,  fui  mis  s 
l'âge  de  quatorze  ans,  avec  sou  frèr? , 
en  apprentissage  chez  Jacques  Dé- 
sire, artiste  fort  liahile  ,  m  ii«  ^ui 
ne  s'occupait  point  de  ses  apnr^nti>. 
Eu  général  on  n*exéculaîl  cua. 
que  des  pUnches  toul-a-fait  oiédio- 
cres  :  il  y  ^a^u.iit  davanl3»;e.  Toiu 
le;»  ans  cependant,  au  oiiiii'u 
grotesques    pastiches  qni  eocom* 
hraient  râtelier  de  Basicc  ,  venait 
reluire  comme  une  auréole  dans  do 
profondes  ténèbres  uu  petit  det^ri 
de  Turner ,  pour  Talmanach  u  Hv 
ford.  Tel  était  Tunique  modèle  qm 
périodiquement  s'offrait  aux  ^eux 
i  appreuli.  Enfin  le  terme  de  Tap- 
preutissage  arriva,  et  Cook  e  travail!* 
sans  relâche  h    réprirer    L-  leoipl 
perdu.  On  commençait  alors  la  pu- 
l>lication  des  Beautés  4e  l  Angk' 
terre  et  du  pays  de  Galles.  À 
c6té  de  Buroet ,  de  Pye ,  de  Le 
Keoxs  se  distiaig^èrent  lea  4eai 
frères  Copke.  Georges  exécnta  qieU 
ques  planches  en  aociéU  ftff»  eea 
irérey  et  quelmt  antres  aeol.  Oi 
j  remarcjno  deik  09  fiai  et  ottii 
vivacité,  caractèree  pHncipMi  dl 
iMt  ^e  an'ii  a  fait.  Parmi  lea  wmf 
Maux  qu'il  fftra  ensuite ,  iMs 
«ona  les  gravures  allégorMpiil  •!  lu 

|MirliwUd'JUoM9d«lA»M|t«l  lii 
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deux  chevaux  de  race,  HajvHazard  et  en  vente  au  printempi  de  182G.  Un 
Mulej-Moloch  (en  locl^le  avec  son  tiers  des  planches  et  hui^  vigneltçs 
frère)  ;  le^  vues  du  pont  de  l'Oiise  au  sont  dues  au  burin  de  Georges.  Les 
comié  d'York  poar  les  ouvrages  de  prcrnièrc«  représentent  Pooîe^ le  cap 
Dajes,  cl  de  Fabbaye  de  Torney  d*a-  Finistère  ,  le  château  de   Curfe  , 
près  le  de«|îii  d'Alexandre  pour  la  RIadkgang,    Pabbaye  de  Netley, 
Britannia  4^picta  de  Lysons  ;  plu-  Teignmoulh,  le  banc  de  Brighton  ,  le 
sieurs  esquisses  de  divinités  pour  le  cbàteau  de  PeudmiDil,  le  cnàt^au  de 
Pa/i^/i</oit  de  Hortj  et  une  suite  de  Lnlworlh,  Douvres,  Margale,  Hy- 
têles  d'boramest  de  statues  et  de  the,  le  chàteitu  de  Hntagel,  Wal- 
groupes  bistorîqucs,  le  tout  au  sîm-  cbett.  Dans  une  seccude  édition  de 
pie  trait ,  pour  la  GuUrie  histori"  la  Tamise  ^  Cooke  ajoala  aux  trois 
que,  reproduction  en  anglais  d'une  belles  planches  de  la  première  pin* 
coqnpilatioa  française  de  Landon.  sieurs  nouvelles  gravures  parmi  les* 
Les  gravures  de  la  grande  collection  quelleii  nous  n^indiquerons  que  le  lan- 
de voyages  par  Pinkerton  l'occupé-  cernent  du  Nelson^  d'après  Clennell^ 
reni  plusieurs  années.  Les  plancnes  et  Touverture  du  pont  de  WM^rloo 
de  ce  vaste  recueil  sont  an  nombre  d'après  Rcinagle.  Antérieurement  à 
de  cent  soixante;  on  reconnaît  dans  ces  morceaux  d'importance  ninjtnrey 
presque  toutes  la  supériorité  de  i'ar-  il  avait  exécuté  quatorze  petites  vu«s 
liste.  Mais  Cf  que  l'on  ne  peut  sou de  la  péninsule  Scandinave  d'après 
fonner^  c'est  fa  multitude  de  difli-  des  esquisses  de  sir  T.-D.  Aciand, 
cnltéa  sur^rogatoires  que  Cooke  eut  u^e  <|isaine  de  miniatures  pon^  )a 
\  surmonter  pendant  ce  long  travaiL  pétralogie  de  Pinkef  ton  ^  et  une 
Tout  en  s'immolant  k  cette  publica-  suite  de  sujets  sur  unn  plus  grai|fte 
tion,  CQokecontnbna  pour  trois  plan-  échelle  pour  Ponv^age  je  ^t  VxBfJ 
cbes  k  la  belle  entreprise  que  son  fr  è  re  En^lefield  (  Structw^  féçlogi^H^ 
commençait  sous  le  nom  de  la  Tq"  ttle  d$  Wighi  çt      la  c6iû 
n^e  i  l'île  de  MonkeY|Teinple-Uon*  avoisinante  du  comté  de  HorseÙ* 
se,  et  la  roate  du  fort  Tilbury  figurent  L'exactitude  et  la  be^n^é  dç  ces  repre- 
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plusbçau.Ilseninodi-  çeir^  . 

fièrent  bien  des  fois  1(  plan,  avvtt  ^ciAé  geofogiqut  df  Londres ^  oui 

de  surmçnt^r  Içs  obstacles  qnePiçty  pendant  j^lusi^uf^  amiees  lui  pma 

k  pn^ic ,  les  f:ircqiistai|çes«  leur  op-  U  ooofectîç«  én  plMç||e|  meslçi 

|Q»ic9t*  ÇuGn  ^f  ei^revtle  bon|i^nr  k  ses  Transaciion^ .  juçquî^  ce  q^e 

le  les  lever  tous,  et  4r  TP'' l^Qf  Of^*  Sn^lemçQt  elle  i^lNiiicfi^pnf  kgr^vW 

Xr^e  pro4uirf  upç  f-fvoIqlioQ  |ur  le  eii  taille* d^i^pç  pou^T  lilbograpbiç, 

|,o^t  public  et  dans  Part  dç  h  çr^-  Penaant  m  tf^ips  BamaieptT7to//€r 

1^^.11  «'^git  i^  magnifique  ypIupsc  4'HaVçTy^W,  l<î«  An^iauité^  prùifinr 

Ulilylé  :  Zif»  Me  sud  d^  t4nçlf'  çidhs  et  fues  mltoi^squef  4e 

ifrre,  I^ç  prcuïie^  num^fO  fut  jw-  f Ecosse.  ÇooU  fournît  kU  pr^ 
iiié  U  1^»  j^^vîer  1?14.  ct/lfs  de  ccspub% tÎQus  le 

livraisons  se  succédèrent  réeuliérf  •  vaccino  4p  ivO|n$  et  cslui  c|f  Fl<H 
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tMa»  de  Giltoo ,  Édubov^  de  h  V  pont  de  fer  de  Snoderhiid  «fie  ma 
cbipeUe  Saint  Aotoiiie  »  Edieboorg  vTgooreateffeid^ODbreetdelaoièfe 
dee  Mnteiiride  Brild.  Ces  Ireif  dcr-  (d'aprét  Frauda,  poor  VHUioire 
Bteri  norceaui  élaiest ,  à  l'époque  du  Vurham  de  Sartees)  ]  le  eecoad 
où  ik  pamreDl,  ce  qn*OB  avait  ei^  est  la  erande  itatoe  de  Bacoa  a 
cttU  de  ploi  parfait  eo  ee  genre.  Saint-Alban*! (d'après  Aleiandre,  et 
Nom  iodiiqacrone  encore  paroi  un  foxitU  ComÙttHirt/ord^àeCV^ 
grand  nombre  de  plaacbes,  qui  toB( et  terbacb);le  troiiièflM  eit  uoe  ?«e 
nénteratentdea  elogeii  le  frontispice  de  Gledbonie  dans  le  conté  d^Tork 
de  la  Pola d* Allason,  el  les  ci tiq  au  I res  (d'après  Torne r)«  Les  dernières  an- 
planches  dont  il  enrichit  ce  magnifi*  nées  de  George  Cooke  forent  teDéet 
que  ouvrage  ;  les  bellei  failles  don-  de  auelqnes  désagrémeots  aoit  par 
ces  qu'il  eiécuta  pour  la  société  des  des  Danqueruutes,  soit  par  rinjMr- 
Dilellanli  ;  les  sept  morceaux  qu*il  a  tance  que  prit  la  gramre  aor  dois 
donatsîiliTopographied'O/j^mpie  et  la  concurrence  qu'elle  Int  fit  Sa- 
de Slauiiope  ;  quelques  productions  bir.  Il  (ravaillatt  avec  une  ardevr 
dans  II*  marhrt-s  cl  terres  cuilis  pu-  plus  vive  que  jamais  pour  s'indem- 
bliéf  par  les  cunservateur^  du  Mu-  oiser  de  ses  perles  lorsqu'il  mourut 
sée  britannlciue  ;  une  «uile  de  pelilcs  le  27  février  1834.  P — (>t. 
plancher  ombrées  pour  1.1 [)or-  (iOOMBE  ((iuilLAU.Mfc)  ,  fo- 
lalive  de  Canilïridf^e  ,  du  d'Orly  et  mancicrel  poète  an^^lais  ,  était  le 
Mant  (un  inifrc  graveur  ,  Moses  ,  a  fil.s  d'un  nciic  luarchaud  de  hundrcs. 
ffuirni  aiJ^M  lujc  «uilc  de  jilaiîclu'j»  Kfon,  Dxiord  le  vireiil  âuccesaivc- 
pour  celle  udilu  n);  les  figures  si  lé-  rninl  «iaiih  leurs  murs  avecl'clile  de 
gères,  M  délh.iti's,  si  exactes  des  U  jebne.ssc  augîaîsf .  Tout  esse  dis- 
fiD^l  volumvb  du  (Jalfintl  ùoiam^^ue  tiiij^uanl  par  de»  talcûU  liuéraircs, 
dont  le  tcitc  était dcnnépar  M.  Lod-  CijihdI  c,  (jui  réunissait  k  ses  > -pc- 
diges  de  J^ackney,  tandis  que  lui-  ranct  s  de  fortune  ,  uu  extérieur  àvuu- 
même  fouruissait  par  mois  dix  plau-  ta^/eui  ,  acquit  les  manières  clégaotes 
elles  pendant  dix-M  j)t  .iiis  ;u(  c  une  el  Idciles  d'un  fashiouahle  5  et,  s*il 
régularité  (jui  ne  s'est  pas  dcfuenlie  5  se  lit  recevoir  bachelier  è§-nniver- 
divcrses  piauclies  iso'ées  daus  les  sité ,  certes  il  nVn  contracla  pa» 
P^ues  de  Pans  y  âi'fisLtïi'^Ui  p^ues  l'allure  et  li  nK  rj^uc  pédantesque 
de  vil/es  europt-ennes y  de  Battj  :  des  docl*  nrs ,  (pie  plus  tard  i'  devait 
les  Hivién's  tia  Norfolk,  de  SlarK,  si  gr»levju(  lîieiit  ^lif^maliser.  Devc- 
VEspagnc  de  Tajlor;  enfjn  les  nu  maître  de  nu  li/rjtage  k  l'ins'ant 
vingt  admirables  planches  qu  il  pu-  de  sa  majorité,  il  se  lanci  ,  de  com- 
hlia  avec  son  fils,  qui  de  plus  en  avait  pagiiie  avec  ses  jeunes  condisciples , 
deisiné  les  originaux  ,  plancher  réu-  dans  le  tourhillon  d'î  r';rarid  monde, 
nies  sou»  le  titre  à' /Innr/is  et  nou  «  t,  dans  celle  almo/upliere  rr  ivr^irife, 
^caux  ponts  dn  Londrt's.  Celle  me uri  la  vie  d'un  gentleman  j  on  l  ap- 
l>clle  suite  serait  le  chef-d'œuvre  de  pelatt  vul^'.airement  le  comte  Coom- 
Cooke,  s'il  ne  s  était  surpassé  dans  lie.  Eilectivement  il  éclaboussait  plus 
trois  morceaux  également  remar-  d'un  comte.  Deux  voitures,  dea 
quahles  par  la  grandeur  de  la  com-  chevaux,  un  nombreux  doaaeatMpK^ 

£oii(ion  ,  la  vigueur  dn  hur'iQy  el  le  jeu,  les  courses ^  les  paHs,  les 

i  vaciélé  des  sujets.  Le  premier  est  bonnes  fortnaes,  et  finaleneai  le» 
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dettes,  culamèrtijl  insensiblement  sa 
fortune:  la  brèche  élargie  laissai  jtaà- 
scr  les  huissiers ,  les  recors  ;  lo  pau- 
vre Cuonabe  k  quarante  ans  se  vil 
près  d'clrc  réduit  k  ce  qu'était  son 
pére  k  vingt,  le  propriélaîre  d  une 
Donrse  vide.  Alors  lui  vint  Tidce 
d'utiliser  ce  ([n'il  avait  appris  dans 
le  cours  d'uue  existence  joyeuse  et 
variée,  et  il  se  miià  brocher  le  pam- 
phlet, le  roinati,  le  journal,  tout  ce 
que  vouluTcni  les  lll)raii  es  pour  con- 
tinuer .son  rôle  brillant  sur  la  scène 
du  Un  peu  lionl rux  |iuur- 

•lant  de  ne  vivre  que  des  gouttes  d'en- 
cre échappées  h  sa  plume,  et  du 
monnayage  des  idées  crislallisées  de- 
puis vingt  ans  (hns  son  cerveau,  il 
cachait  fort  s^tic  n  ^  iix  ni  son  nom, 
et  très-Ionf^  î(  iiips  la  haute  société 
au  ini'icn  de  lacjuelle  il  étalait  sei- 
gneurialement  le  luxe  dont  il  avait 
rhabîlude  ,  ne  se  douta  point  (|!ie 
son  Potose  fût  la  caisse  du  libiairr. 
Tout  se  sait  pourtant ,  et  le  secret 
de  Coombe  tinil  par  être  celui  de  la 
comédie.  ^^1"^  ouvrantes  ne  laissèrent 
pas  d'être  Ions  anonymes j  mais  le 
nom  de  rautem  était  dans  toutes  les 
bouclies.  n.iiîs  |)res(pie  toua  d'ailleurs 
respire  comme  un  parfnm  d'aristo- 
cratie. Cette  aisnncc,  ce  l^oii  ton, 
celle  moquerie  légère,  celle  imper- 
tinence élégante  qui  caractérisaient 
Coombe ,  ne  peuvent  être  que  d'un 
habitué  d'Alraack,  et  le  nombre  de 
ceux  sur  qui  pouvait  tomber  le  soup- 
çon était  dèa-lors  fort  limité.  Il 
n'en  garda  pat  moins  ses  grandes 
OMaièreii  et  son  train  habituel:  il 
garda  même  sei  illusions  toutes  poé- 
tiques et  se  figura  toujours  l'avenir 
magnifique.  Un  de  lOa  amis  lut  par- 
lait on  joor  d'une  de  ses  sœurs  et  loi 
laissait  entrevoir  que  celte  dame,  rî- 
cl»  de  qoaran'e  mille  livres^  sterling 
■a  nÛm)^  powrait  sans  peine  éiro 


COO 

aaK  iu'ehlnîdonnersa  main  :  Coombe 
rejeta  dt'daigneu.s»'ment  l*in  înnalîou, 
et  laissa  l'iiérilière  et  le  million  ]>as- 
ser  aux  mains  d'un  soMai.  Ce[)en- 
dant  il  se  maria  di  nx  fois:  mais  ce 
uc  fut  poiut  par  la  fortune  qu'il  se 
décida.  Son  taleyl  orij'inal  et  facile  , 

3 ui  semblait  avoir  grandi  plutôt  que 
irainué  avec  l'i'^j^e,  commença  pour- 
tant k  faiblir  lorsqu'il  devint  seplua- 
génaire  :  il  déposa  la  plume  après 
1813.  pour  ne  plus  la  reprendre. 
Huit  années  se  passèrent  encore  avant 
quMl  cessai  de  uvre,  le  19  juin  1822. 
Chrétien  fervent ,  il  fut  aussi  reli- 
gieux dans  sa  mort  qu'il  aviiil  été  épi- 
curien prnflant  sa  vie.  Coombe  possc- 
dailau  us  liant  de<;ré  le  talent  de  nar- 
rer, et  communiquait  K  son  auditoire 
tnnU's  les  impressions  (|u'il  voulait. 
On  le  vit  parfois,  au  coin  d'une  place 
ou  dans  une  promenade  publique, 
faire  fondre  en  larmes  ou  trembler 
de  tous  leurs  membres  de  petits  i;ar- 
çous  auxtpiels  la  fantaisie  lui  prenait 
de  faire  nu  roule.  Il  avait  des  connais- 
sances musicales  et  chantait  tort 
agréabli-ment.  l*our  lin  la  toilette, 
comme  tout  ce  qui  tient  a  Toslcnta- 
tion,  était  alîaire  capitale.  11  aimait 
aussi  le  luxe  de  la  table  ,  mais  comme 
spectacle,  et  non  contine  un  stimulant 
gastronomique.  Observateur  malin 
plutôt  que  profond  .  il  saisissait  a 
merveille  le  côté  plaisant  des  choses 
et  les  ridicules.  ISul  Anglais  peut-être, 
depuis  Swift ,  u^a  possédé  plus  com- 
plètement Vhumour^  tant  (piVlle  est 
accompagnée  de  bonhomie  et  qu'elle 
ne  dégénère  point  en  ironie  sanglante. 
An  reste ,  quoique  la  satire  soit  le 
trait  véritable  de  Coombe,*  la  rare 
flexibilité  de  son  talent  et  les  connais* 
sances  un  peu  superHcielle^ymais  va» 
riées,  qu'il  devait  à  son  admission  dans 
les  premieri  cercles  de  la  capitale  ^ 
lai  permétlaie&t  de  traiter  tontesies 
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4pefti0fii .  Ce  qii'3  a  fiik  «i  mo 
Trages  légers  ti  fcientifiqiitt  excède 
toale  erojme ,  et  quel(}u«s-iuu  ont 
féii  la  r^paUlioD  de  leurs  aa  tearspa* 
Ui\h*  On  regarde  conve  bdobiU- 
jbleipeiit  de  lai:  !•  Dimb'oliade, 
poèipe  deu^  parties:  la  première 
est  écrite  de  rerve,  d'un  bout  àlao* 
tre;  la  seconde,  quoicjae  fort  spirituel- 
le, est  languissante  :  il  est  lyide ntque 
rinspiraiîon  n'y  est  plos.  Feot-étre 
iQisi  doit-on  avouer  que,  en  fait  de 
boutade  comique,  originale ,  inaW 
tendue,  jamais  continuation,  fût-elle 
parfaite,  ue  produisit  une  sensation 
pareille  a  celle  qu'a  causée  le  com- 
mrucL'inenl  ;  si  le  poète  est  las,  son 
aiiJildirt'  If  si  aussi,  et  celte  remar- 
tjue  ei>l  juste  surtout  j)Our  la  Diabo- 
liadc  dont  toutes  les  scêufs  n  étaient 
ue  la  broderie  de  ce  qui  se  |ias>ait 
ans  le  haut  monde ,  et  où  Ton  rc- 
corniaissail  sans  peine,  a  travers  un 
voile  bien  diaphane,  les  aventures 
d'un  noble  ménage.  II.  Le  Dia- 
ble boiteux  en  AngU  lerre  ,  17î)0, 
2  vol.  5  2"  édition,  1810,  0  vol. 
in- 12.  Cette  continuation  de  Lesa^e 
est  souvent  piquante  ,  mais  loin  de 
valoir  le  livre  français.  III.  Les 
voyages  du  docteur  Syntaxe.  Ce 
n'est  pas,  comme  on  le  supposerait, 
un  seul  roman  :  ce  sont  trois  romans 
divers,  ou,  comme  Coomhe  l'intitule  , 
trois  voyages,  trois  tours.  La  vogue 
dont  jouit  sur-le-champ  le  premier 
qui  parut  par  numéros  dans  le  Poe- 
tical  Magazine  d'Ackermann ,  et 
fjui  eut  quatre  éditions  en  deux  ans, 
engagea  le  fashionable  romancier  à 
faire  paraître  les  deux  autres.  La 
effectivement  Coombc  est  tout  lui- 
mèmet  tuai  AB^I^i^t  ^^^^  bomme  du 
monde,  et  persifQant  rboimne  de 
eoUège.  he  titre  complet  du  premier 
voyage  est  Tour  du  docteur  Syi^- 
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docteur  SjrtUatpe  à  la  recherdk 
iTune  femm*  Ceaune  le  public  wt 
•e  lassait  point  des  a?eiitiires  do  doc- 
teur, Coombe  a  mis  eacore  en  soèae 
ce  Ûros  fiiTori  dans  ses  ^%femUtm 
de  Penfitni'irou¥é  '  du  fioçfear 
Syntaxe ,  1 8 1 3  (  Peniant  troard  m 
nommeJJobnny  Quas  Geaiis),  et  c'est 
par  cet  oovrage  qu'il  a  fait  ses  adieux 
au  public.  Tous  «piatre  «ont  en  Yen: 
IV.  VHUtoire  de  tabbq^e  de 
Westminstçr,  1812,  2  vol.  in-4«: 
publication  qui  Irabit  cbez  Coon^ 
le  besoin  de  gsgner  de  Targeut.  Y. 
La  Danse  de  la  Mort^  ei  la  Danse 
de  la  Vie ,  poèmes  marqués  tous 
deux  au  coin  de  son  esprit  observa- 
teur, caustique  et  gai.  VI.  Bean- 
coup  de  brochures  parmi  lesqjrlles 
nous  indiquerons  :  1°  YLntiwae 
royale  ;  2"  Lettre  d'un  gcntU- 
înanndc  lu  campagne  à  son  ami  de 
de  la  ville  j  3"  Lettre  de  f  a/<^^ 
rius  sur  f état  des  partis,  1804, 
ia-8°;  auxquelles  ou  peut  joindre 
les  Tjcttres    de   lord  T^ytlelton. 
VII.  Six  poèmes  pour  illustrer 
les  gravures  de  S,  A»  R»  la  prin- 
cesse   Elisabeth ,  1813, 
YIIL  Un  grand  nombre  de  descrip- 
tions dans  le  Microcosme  de  Lon- 
dres^ 3  vol.  in-4°,  publiés  par  d'.\- 
l^ermann  ,  et  les  articles  du  Reposi- 
tary  of  arts  intitulés  le  Spectateur 
moderne.  Les  Voyages  du  doctesr 
Syntaxe  ont  été  traduits  en  plusiens 
ianj^ttfis,  i)Qt4'nnMeiU  ea  fraufaîs, 

P—OT. 

COPE  (Henri),  médecin  irUa- 
dais,  né  ver$  la  fin  duXYU*  siècle  i 
fil  ses  éludeii  médicales  kLejrde  suas 
le  célèbre  Bqërbaave*  H  sa  fiança- 
suite  à  Dublia^ou  il  exerça  son  |ft 
arec  distiaflira  et  devint  medcon 
d^gaiiTeriiement.  U  est  aate^r  j^a 


4liÊ9im$C^ca  propiùfUeorumJIip' 
fia^rafis  ea  ewffermh  eum  agnn 
torum  hisUuiU  m  Ukro  pHm»  9t 
t£riio  Epidemiûntm  descHpti$ , 
i>oblU,  1736^  réimprimé  par 
ht  fiiiiif  de  Biddioger  qui  j  ajouta 
tPS#préface,IéDa,  1771,in-8''.  Copc 
cherche  k  prouver  dans  ce  livre  que 
les  apiiorismes  et  les  pronostics  d'Hip- 
pGcrate  sont  la  conséquence  rigou- 
reuse des  faits  contenus  dans  le-  f)re- 
mier  el  fe  trcisicrae  livre  d c\s  rpitic- 
miefe.  Ct;l  ouvrage  a  li  plutj  grande 
ressemblance  avec  celui  d'Aubry 
quia  povjrliire  :  les  Oracles  de  Ços, 
Cept/idani  Aubry  assure  [  pag.  13) 
U  en  a\  ofr  (  ii  aucune  connaissance. 
Ce  iat  àtulrniLiit,  dit-il,  quelques 
jours  avaot  1  îmjiressîon  de  son  livre 
que  le  docteur  Audry  bu  présenla 
celui  du  mtfh  cin  irlandais  dont  il 
î^rio  rrn  t  1  t'XJ>lence.  Cope  ayant 
adrri^é  «on  ouvrage  a  Bo'erbaave  ,  ce 
dernier  lui  envo^'a  une  liUrf-  de 
félicitalion  ^  qui  se  trouve  daa»  les 
fUm  idiuoAa  de  iiubliQ  et  d'Xéiia. 

COPINE  AU  (l'abbé^ ,  wyaat 
ffiodetteet  laborieux^  joignitàTétude 
lUf  langues  celle  de  la  ph jùqi|«  ^  9^ 
pobUa ,  itoi  }e  ffoile  do  Vainomjm  9 
oLaùem  ouvrages  qui  lui  auraient 
lail  «a#  tijfnUUi^  iliiraUe,  sM  n'eut 
|iaf  fuit  a  19  oïdier  autant  de  soin 
qiie  d'aatrtf  en  mettent  î|  h  produire. 
B  «'opMpAÎt  depuis  long-temps  de 

f fViumaire  générale^  |(ur«qil'c|i  17 74 
«cmltoif  4#  Srriift  pioppia  poor 
fiQri  4«  pm  4f  rechercher  rorigint 

4t  bBg«g#*  te  viAnoire  de  Heinter 

Alt  coaronn^  ^  roaî#  cet  ouvrage,  im^ 
fnmàiÊfm  dvitkceUectÎQi  de  fff 
«mree (  Voy.  Hmn,  XX, 
19  rajtÀk  akri  <t4  q«t  p«r  estnik 
k  raMi  die  m^weiiiiii  de 
ffloftlteie,  QoigiiieaQ,  c^ui  e^dleb 
oecopi  dp  et  «|«t,  n'JiéfiCai  phik 


mettre  au  jour  «on  travail,  C'ett  l'^V 
êoi  synthétique  sur  t  origine  et  la 
firmaiion  des  langues  ,  Paris  , 
1774  .  in-8°.  L'auteur  .sottnose  des 
enfants  placés  dau^  une  lie  ,  ^coitt  au- 
cune connaissance  des  éléments  du 
langage;  et,  dans  cette  Ljpolhèse, il 
examine  comninii  les  communicaiioiis 
s'élaLlii ai^ut  enlfc  uu»  pour  le  lan- 
gage verbal ,  a  mesure  que  Tâge  et  \% 
besoin  leur  eu  feraient  seutir  la  né- 
cessité. On  devine  tout  |e  parti  qu'il 
est  poôàiblc  de  tirer  de  celte  première 
idée,  elqu'rllc  conduit  natarellement 
l'auteur  a  donner  une  théorie  com- 
plète de  la  formation  des  hn^n^s. 
Quoique  cet  ouvrage  soit  déj'i  n'ic  ré- 
ponse à  ccqne  dit  Rousseau  ;  Du  I  im- 
possihilîfé  (jue  les  langues  aient  pu 
uail  e  t  1  ^  ét?iblir  par  des  rnovcns  pu^ 
rcineul  \\'\n\,\\\\s[^JJi$cuurs  a  :/  l'o" 
ri^ine  de  i  im  ^alitH^ ^  I'ciIiIh-  Cojii- 
neau  a  rrn  devoir  répoodr^  plus  di- 
rectement aux  didicultés  proposées 
par  le  philosophe |  enfin,  il  termine 
son  livre  par  lexamen  analytique  de 
la  Grammaire  générale  de  Beauiée 
{F •  ce  nom,  UI,  670).  Cet  ouvragep 
dont  tous  les  journaux  parlèreiil  avee 
^loge,  est  cité  honorablemect  par 
Court  de  Gebelin  dans  les  prolégomè* 
nés  du  t.  U  de  aen  Monde  primii^, 
liVbbé  Copînean  promettait  (  pag« 
339)  an  Traité  sur  la  physique  dsê 
langues;  et  il  seilgege(peg.  460)| 
flireimjprimer,  pourpee  qoe  le  publie 
en  témeigiie  le  désir  9  nie  Héthod^ 
4e  iffitur^  qw  eWe  aucun  dei  in* 
coDvénîeete  i|tte  l'eD  reprochait  à  cel« 
les  dqot  on  fe  lervait  alere  deet  lee 
fcoles.  On  ignore  leaMtill  quiTeel; 
empêché  de  tenir  sapromes«e.  Ea 
ilkOf  A  min.  daae  le  Journal  de 
physijuê  de  TabM  Roiier,  I, 
vm  Mlimêife  $wr  ttygramêtre^ 
de»  Icqu  el  U  fend  eeapte  dee  ehier* 
felkiie qu'il •  fiHiei  $amjm  tm 
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înslrament  de  sou  invention,  consis- 
tant dans  une  plume  d'oie,  adaptée 
a  nn  tnhe  de  verre  ,  el  icrmée  par  le 
petit  bout  avec  de  la  cire  h  caclieter. 
Ce  mémoire  très  -  iuléressaot  devait 
être  suivi  de  plusieurs  autres,  (jui 
n\mt  point  paru.  Enfin  on  attribue 
KTibbe  Copînean  :  Ornithoirophie 
arli/icielley  ou  l'Arl  de  faire  édorc 
et  d*é!erer  la  volaille  par  le  moyen 
d'une  chaleur  artificielle,  Paris, 
1780.  in  -  12.  (''est  le  procédé  (jue 
Réaumur  avait  indi(|u»'  :  mais  avec 
des  améliorations (  y oy-  i^r-AU^iuR, 
XXXVII,  200).  Cet\>uvra-e,  re- 
produit avec  un  nonvrau  fronli.spire, 
ibid.,  1783,  in- 12,  a  été  réirapi  imé 
sous  le  litre  de  VHonime^  rival  de  la 
nature j  elc.  ,  Paris,  1795,  in-8°, 
et  sous  celui  de  )^  Aride  faire  éclore 
*  la  volaille  ,  par  Réaumur^  ibid. y 
1799,  in  S^  W— s. 

COPPENS(le  baron  Laurent), 
né  le  13  novembre  1756,  d'une  fa- 
mille récemment  anoblie,  était  pro- 
cureur du  roi  de  ramiraolé  de  Dun- 
kerqae,  avant  la  révolution.  Il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération  et 
fui  nommé  ,  en  1 7dO  |  maire  de  la 
commune  de  Sleen,  puis  député  H 
l'assemblée  législative  par  le  dépar- 
tement da  Nord.  Il  ne  s*j  fit  point 
remarier  et  vota  cons(amm(  nt  avec 
le  parti  constitutionnel.  Persécuté 
et  emprisouné  sous  le  règne  de  la 
terreur ,  il  fil  dlnnliles  efibrts  pour 
fecoayrer  un  emploi  sous  le  gonrer- 
nement  impérial.  Aussitôt  après  la 
cbnie  de  Napoléon ,  il  se  remit  sur 
les  rangs  et  fnt  nommé  en  1816, 
par  le  département  du  Nord,  à  la 
cbatabre  des  députés,  où  il  vota  en- 
core avec  le  parti  coustitoitoBoel  sans 
se  faire  remarquer ,  et  se  troQva  com- 
pris daus  la  seconde  série  tfn  dot 
être  remplacée  en  181^.  Rentré 
dus  Ms  toyevii  il  raoniut  k  Dooker* 
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que  dans  le  mois  de  mars  1834.  On 
a  de  lui  :  I.  Obsej-ra d'ans  sur  /  or- 
ganisation trilfunaux  de  com- 
merce maritime .  etc.,  Paris,  1802^ 
in-8'\  II.  Mémoire  sur  le  rétablis- 
sement des  amirautés,  Paris.  1  804, 
in-4''.  III.  Lettre  à  M.  Franto- 
ville  sur  un  imprimé  relatif  à  la 
franchise  des  ports  ,  particulière- 
ment d  celui  de  Dunkerque  ,  Pa- 
ris ,  18 1 4 .  in-<S".  IV.  Opinion' <m) 
sur  le  rapport  fait  par  31 .  de  Bo- 
nn Id  relativement  à  la  réduction 
des  cours  et  tribunaux  et  à  las'-s- 
pension  pendant  un  an  de  1* inamo- 
vibilité à  accorder  aux  juges ,  Pa- 
ris ,  1815,  in-8°.  V.  Opinion{sQiï) 
sur  la  loi  d'amnistie,  Paris  ,  i816| 
in-8''.  M — D  ). 

COPPBTTA.  P:oy.  Begcvt^ 
IV,  16. 

GOPPOLA(]Sicoi.As)^  matbé* 
maticîen ,  prêtre  séculier  ,  et  aupara- 
vant frère  de  la  charité ,  nsipiità  Pa* 
lerme,  passa  en  Espagne  et  monnl  k 
Madrid  en  1697.  Ses  onvra^es, 
écrits  en  espapol,  lui  firent  une 
grande  réputation;  nous  en  donne- 
rons les  titres  en  français  :  I.  Réso^ 
iution  géométrique  des  deux  pro- 
portions,eic,^  Madrid,  1 6d0  ,  in-4  • 
II.  Certitude  des  opéraHons  de  la 
trisection  de  tonale  et  Jormailon 
de  l'heptagone , " 1 692 ,  iB-4*».  ilL 
Clef  géométrique  du  résultai  et  de 
la  démonstration  de  la  iriseeUom 
de  Fangle  par  iemojren  des  lignet 
eommensurabies  du  carré  ^  1603| 
in-4**.  JNm  Fùrme  et  mesure  des 
eieux^  etc.,  1694,  în-4«. — Cof- 
POLA  (Jean'Charles)^  poète  italien, 
est  anleor  d*ttn  ouvrage  dramatiqne, 
intitnié  le  Nozse  iUgli  Deiy  Flo- 
rence, 1637^  io-4^,  etd^oB  poèflw 
qui  a  pont  titre:  Maria  eoneeUm^ 
FAoreooe,  1635,itt-4«»  (Voj.  Crée» 
cîmbeni^  tom.  T,  p«  177)*  V«—ffti 
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COQUBAV  0n  GOC - 
QUEAU  (1)  (  Clavdi  -  Paiu^ 
but)  ,  arcbiteete^aé  le  3  mû  1755, 
à  DijoD ,  y  fit  aes  premières  études 
as  collège  Godran.  Arrivé  k  Tâge 
de^oisir  un  état,  il  décida  pour 
rarchilecture  j  mais,  convaincu  que 
cet  art  exige  des  connaissances  va- 
riées, en  même  temps  (ju'il  s'appli- 
<juajlaux  mathématiques  et  au  dessin, 
et  qu'il  pulïait  danslt* s  ouvrages  deVi- 
truve  le  goût  des  belles  propoi  liuns, 
il  prenait  des  leçons  de  mu&iijue  de 
Balbaslre,  alors  maître  de  chapelle 
delà  cathédrale  de  Dijon.  Cumuiele 
jour  ne  lui  sullisait  pas,  c'étnit  pen- 
dant la  nuit  qu'il  étudiait  Li  mujiipie^ 
et,  tout  en  apprenant  à  jouer  de  di- 
vers instruments,  'û  se  familiari.-'a 
avec  la  théorie  et  les  règles  de  la 
composition.  Etaul  venu  'en  17/8  a 
paris  pour  y  suivre  les  cuiu  s  de  l'é- 
cole d'architecture,  il  y  trouva  tous 
les  amateurs  divisés  entre  Gluck  et 
et  Piccinni.  Moins  sensible  aux 
béantes  mâles  (ju'ou  admire  daus 
Gluck  qu'auiL  charmes  de  la  mélo- 
die italienne ,  il  exposa  les  motifs 
de  sa  préférence  dans  un  opus- 
cule intitulé  :  JLlntretiens  surl'élal 
actuel  de  V Opéra  de  Paris  (  1779, 
in'12).  Celle  brochure,  dans  laquelle 
Giuck  était  critiqué  ,  et  son  rival 
Cialté  sans  mesure ,  vint  douuer  à  la 

Snerre  Ijrique  plus  de  violence  cl 
*âcreté«  Suard  prit  la  défense  du 
ouisîcieit  allemanddaus  \q  Merçure^ 
et  Coqueau  lui  répondit  par  une  non- 
ycUe  brochure  pleine  d'aign  ur  (2). 
Alais 9  si  ionien  d»bulauL,  U  îeune 


'  t)  ainsi  cjac  son  nom  «-st  rrrît  <l.ms  lit 

hoUce  àe  (iiuguené  sur  Pitcinni ,  i>aç.  4^- 

{»)  Suit*  des  BntmUens  sur  tétai  mHm§tdê  FO- 
péra  df  l*ans ,  on  Lettres  à  M.  S.  . .  ,  auteur  de 
t'Extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  Mercure,  1779, 
ift^'.Oll  «ttriiMM  «MOV*  i  Coqueau  anc  bro. 
cfaare  aotfrirtire  aux  deux  préccdenle»  :  De  la 
msélo^ê»  chez  les  anciens  et  de  la  méfodie  eh*s  lu 
'  nb        »*«ww  pR  ta  J-t— — ^- 
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Boorgnignon  i*^Uit  attiré  'la  haine 
àu  Gtackistety  il  obtint  Tajfeclion 
de  Piccîimî ,  qui  parvint  k  le  décou- 
vrir dans  son  quatriène  étage ,  et  le 
produisit  près  de  aea  amis ,  entre  au- 
tres de  Marmontel,  dont  il  eut  beau* 
coup  k  se  louer*  Coqueau,  employé 
par  son  compatriote  Pojet,  concou- 
rut aux  projets  de  cet  habile  ar- 
chitecte pour  la  reconslructi  n  de 
l'église  Saiut-Barthélemi ,  commen- 
cée en  1 785,  mais  que  les  circonstan- 
ces firent  abandonner;  pour  celle  d'une 
nouvelle  salle  d'opéra,  cl  enfin  d'un 
hôtel-dieu,  plus  en  proportion  avec 
l'acroi.sseineut  que  prenait  déjà  Pa- 
ris. Le  baron  de  Ijiflcuil  ayanl  exa- 
miné les  mémuires  rédigés  par  Co- 
queai:,  à  l'appui  deces  dilférents  pro- 
jets, lui  donna  la  place  (i  archii  i.ste 
de  son  déparlement ,  en  le  disjirn- 
sant  des  foncliousqui  pou  raient  le  dé- 
tourner de  ses  études  habituelles. 
Celle  place  fut  supprimée  en  li89j 
et  CotjutiiU  retrouva  chez  Poyel  «n 
emploi  conforme  à  ses  goûts  ;  il  ue 
tarda  pas  k  le  quitter  pour  entrer 
chef  dedivision  au  miuistèredei'inté- 
rieur,arépuque  delà  courte  et  pénible 
administration  de  Roland.  Il  avait 
adopté  les  principes  delà  révolution^ 
mais  il  eu  délestait  les  pxcès.Lié  par 
unecommunaiité  vues  et  d'o j-inions 
avec  quelques  déjmtés  de  la  Giron- 
de, il  offrit  après  le  ol  mai  un  asile 
h  Maïujer  et  le  tint  caché  plusieurs 
jours  dans  sa  chambre,  i\Iazuver, 
avant  entendu  les  crieurs  puMics  pro- 
clamer le  décret  proriinçant  la  peine 
de  murlconlrc  ceux  qui  recelaient  Ica 
proscrits ,  profita  de  l'absence  de  Co- 
queau pour  s'éloigner,  et  laissa  sur  la 
table  un  billet  indiquant  le  motif  de 
sa  fuite.  A  la  vue  de  ce  billet ,  Co- 
queau s'a!>andonDa  à  sa  douleur,  saus 
prendre  la  peine  d'en  dissîmaler  hk 
cause.  DéjDOAcé  par  un  de  ses  voisina 
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M  mitl  éé  la  Mtiofl»  fl  drt {eli 
4tM  tu  olAoï  9  d'où  il  Bê  ftortil  «pe 
pottr  noBter  k  l'écUHind,  le  8  Ui«r> 
inidor,  lâ  feille  ttême  dtt  supplice  de 
Robespierre.  Ottre  les  detti  epQl<*> 
cilles  cités ,  on  a  de  Im  :  I.  Mé^ 
moir-e  sur  néeeisité  de  imnà* 
férer  et  reconstruire  VHétH* 
Dieu  de  Paris,  suivi  d'en  pro- 
jet de  trnuslalioD  de  cet  hÀpital,  par 
rujel,  Paris,  1785,  in.4o. 
sai  sur  l'établissement  des  hôpi» 
taux  dans  les  grandes  villes ^  ibid., 
1787  ,  in  -  8''  III.  J\.iiimen  des 
'  moyens  adoptés  pour  augmctiicr 
le  pouvoir  et  timéliorer  le  sort  du 
tiers-état  y  1789,  iu-8^  IV.  Dé- 
tails des  circonstances  relatives  à 
l*irtaugui  aiion  du  monument  placé 
le  20  juin  1/1)0  dans  le  Jeu  de 
pmume  de  V ersailles,  1790, 

W— s. 

COQUEBEUT  de  Moatbret 
(Charlis-Ktien'ne ,  baron),  natu- 
raliste et  plivdicieu,  né  le  .'i  juillet 
1755,  a  Paris,  était  iib  d'uu  coq- 
stilier  h  la  cour  des  comptes.  Après 
avt  if  aclievé  ses  études  au  collège  du 
Plesàiî» ,  il  appril  Tilalif  n  ,  l^dloîiiand 
et  l'auglàis ,  et  lut  nu  ilL  iii\s  on- 
vrages  d'histoire  et  dt-  droit  publics 
dans  ces  trois  langues.  Passant  une 
jiarlie  de  Paunce  h  la  campagne ,  il  y 
puisa  dans  les  conversations  d'uQ  ami 
de  sa  famille  le  goiil  do  la  physitpic 
et  i\v  rhi.sloire  naturelle,  que  déve- 
loppèrent les  leçons  de  Tabbé  Noîlet 
et  (îf  Valiîionl  de  Huniare.  Attaché 
comme  secrétaii;  ,  en  1/;  .'),  au  bn- 
rean  des  consulats  à  Versailles,  il  fut 
emc  yé  dès  l  aunée  suivante  commis- 
saire de  la  marine  k  Hambourg  ,  et, 
en  1  77  7,  nommé  consul-général  près 
les  villes  anséaliques.  Il  profila  de 
SOQ  séjour  en  Allemagne  pour  en  vi» 
siter  les  différents  états,  et  recueillit 
dMis  Ml  fojiges  des  notes  précieuses 


•Qf  la  géologie,  TapfciltMi.lé 
tteree  et  l'itehislradoii.  U  rtnillt 
Parie  en  l7M,eiilMMMm  petti^ 
lettps  aoriill  Mh  père  date  ki  phe» 
iè  0niâller  corfBctettf  àli  M«r  ét» 
eemptee.  Celte  charte  jm&t  <lé  m» 
ptiiiiée)  il  fil  w&jSk  Diblitt  «teeW 
titre  d^ijmt  de  la  Mriiie  et  fl«  m»> 
neree*  Hkstf  eaittfenelfiom  en 
U  se  livra  tinit  ealfer  k  T^lnde  ém 
sciences ,  et  dot  il  ramifié  de  Mod^ 
et  de  Fourcroj  d^écfaapper  anx  me» 
sures  contre  les  nobles  qu  uoe  loi  for* 
çail  de  quitter  Paris.  Désigjné  par  le 
comité  de  salut  public  pour  organisfr 
le  nouveau  système  des  poids  e\  me- 
sures,  il  suivil  aussi  les  rxporietîcei 
sur  la  t.ihricalîou  de  U  poudre;  et 
peu  s'en  iallul  qu'il  ne  fut  cuu  des 
rictimes  de  l'explosion  de  bi  pou- 
drière d*Es8onne.  Dans  le  même 
temps  ,  il  faisait  un  cours  d  ecooe- 
mie  rurale  à  l'Athénée;  il  ensfi- 
gnail  la  géographie  phpit^wc ,  au 
ijcée  républicain  ,  et  Phistoire  vlans 
nue  école  centrale.  A  la  création  de 
Pageuce  des  mines,  il  en  fut  nomfné 
secrétaire  cl  chargé  de  la  rédaction 
du  Journal^  recueil  fort  impott  ^nt 
don!  on  lui  drul  les  cinriuaiit e ->p!.- ue 
premiers  numéros.  Apres  le  US  bro- 
maire  on  se  rappela  les  services  de 
Coquebert,  et  il  fu(  nommé  cem- 
missaire  des  rebilions  commereii- 
les  K  Amsterdam.  A  la  paî\  dW- 
mieus  il  se  rendit  av<\  le  môme  titre 
a  Londres,  où  il  vvcvA  des  savants, 
et  uotammenl  de  iianks  ,  un  accncii 
distingué.  La  rupture  avec  l'Angle- 
terre le  força  bientôt  de  revenir  kn* 
ris  reprendre  ses  modestes  fooclioM* 
Chargé  de  régulariser  Pétablisscineit 
de  Poctroi  de  navigation  sur  W  Kkioi 
il  sacqoitta  de  celle  mission  dt 
UHUuière  k  concilier  les  intérêts  do 
commerce  et  ceux  du  fisc*  A  SOA  rs> 
toar  il  ftii  j&dt  aMdUe  4m  tey Itii  as 
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cùûstÛ  (flM,  et  chtff  âu  lUiiiiÀtèré 
de  Finténeaf,  delà  division  qui  com- 
prenait Pagricultuf e ,  les  manufac^ 
tores ,  le  commerce  et  les  subsis- 
tances. Lors  de  la  réunion  passau;ère 
de  la  llollaiieic  a  l'Vanco ,  Il  y  fui  eii- 
Vojé  comme  directeur- général  des 
donane^.  Pctî  de  leiuos  après  il  fut 
nommé  secrélaire-géneral  du  minis- 
tère du  commerce  ,  et  il  occupa  cette 
place  jus(|u'eu  1811,  époque  oà, 
snr  sa  demande^  il  fut  adiuis  k  la 
relraite.  Il  profita  de  ses  loisirs  pour 
faire  différents  voyages,  dans  le  but 
d  ajouter  de  nouveaux  matériaux  à 
ceui  (ju'i!  avait  déjà  recneilUs  .sur 
In  a^eoi:^rnf)Jiie  phjstque  ,  stu^j^sii' 
que  et  commerciale  de  V Europe* 
Il  s'occupait  depuis  long-temps  de 
rédiger  ce  grancf  ouvrage  j  mais  l'cf- 
froi  que  lui  firent  éjirouver  les  évè* 
nenients  de   1830  aggrava  les  dou- 
leurs gastriques  auxquelles  il  était 
sujet ,  et  il  y  succomba  le  i)  avril 
1  S.)  1  .  L'année  précédente  il  avait  cé- 
lébré la  cinquantaine  de  sou  uuiou 
avec  la  femme  dont  la  tendresse  fit  le 
bonheur  de  sa  vie.  Coquebert  était 
associé  libre  de  l'académie  des.scîen- 
Êes  et  membre  de  plusieurs  iociéiétf 
li libraires  ;  il  a  publié  un  grond  nom» 
hrt  d* articles  dans  le  Journal  des 
mines  y  dans  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété p/iilomatiquey  et  dans  les  Alé- 
moires  de  la  société  littéraire  des 
antiquaires  de  Prance,  Mais  tous 
tes  grands  ouvrages  qu'il  avait  pré- 
paras sontencorr  inédits.  Vêlage  de 
Cftqaeberty  par  M.  le  baron Silvestre, 
est  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
ta  société  d'agriculture  de  Pa^ 
ris 9  année  1832*  —  Coquebbat 
de    Montbret  {A, -F. -Ernest), 
fib  atiié  du  précédent,  k  son  exem- 
pla  cttllîva  les  sciences  aalurelles 
arec  saccès.  Membre  de  la  commis- 
tton  et  biblioUiécaire  de  llnsUlut 
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d'Êgyplé,  îl  ihoarut  au  Caire  en 
1801.  On  a  de  lui  la  traduction 
d'un  mémoire  sur  le  cuivre  blanc 
des  Chinois  ,  dans  le  Lomé  II  du 
JuLiyiial  tics  Mines  y  uQc  lettre  sur 
l'Égyple,  dans  le  Moniteur,  ITOSj 
et  deux  mémoires  sur  la  botanique, 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  corn* 
mission  d'Égyple.  W — s. 

COQUEBERT  de  Taizy  (  le 
cbevalier  Cl.-And.-J.-B.  )  ,  né  a 
Reims,  le  15  janvier  17;i8,  d'une 
famille  noble  ,  fit  de  trc^-liunnes 
études  dans  celle  ville,  et  enlia  au^j- 
si  lot  après  daus  la  carrière  des  armes. 
!Nommé  snns-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  Bresse,  il  y  était  devenu 
capitaine  en  1788.  Ayant  émigré 
avec  tous  ^es  camarades,  il  fit  les 
premières  campagnes  des  guerres  de 
la  révolution,  dans  les  armées  des 
princes,  où  il  était  major  d'in^mte- 
rie ,  et  rentra  dans  sa  patrie  dès  que 
le  gouvernement  consulaire  le  per- 
mit. Il  devint  membre  du  collège 
électoral  de  Tarrondissement  de 
Ileims ,  du  conseil  municipal  et  de  la 
commission  des  hospices  de  cette 
ville.  Occupé  dès-lors  uniquement 
de  rccbercbes  littéraires,  il  réunit 
un  grand  nombre  de  matériaux  bi- 
bliographiques I  et  ^  toujours  aussi 
modeste  que  laborieux  et  désinlé- 
zessé,  il  y  fit  participer  tous  cent 
qui  eurent  recours  k  lui ,  entre  autres 
le  bibliothécaire  Barbier  ^  auquel  il 
donna  d'utiles  indications  pour  son 
Dictionnaire  des  anonymes.  Nous 
ayons  aussi  beaucoup  profité  de  ses 
travauK ,  et  nous  regardoni>  comrate 
un  devoir  d'en  exprimer  ici  notre 
reconnaissance.  AL  Coquebert  de 
Taixy  nous  a  fourni  d'excellents 
matériaux  et  de  nombreux  articles 
pour  la  Biographie  universelle  y 
et  nous  en  avons  fait  usage  dans  tons 
les  volumes  de  cet  oaTrage ,  suitont 
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dans lef  premiers ,  qui  furent  imprioiéa 
de  son  vivant.  Noos  en  avons  même 

conservé  précieusement  qui,  n'ajant 
pu  être  employés  Hnus  ce  temps-lk  | 
trouvent  leur  place  dans  le  Supplé- 
ment. Cet  estimable  savant  venait  de 
recevoir  la  croix  de  Saint-Louis  des 
mains  de  Louis  XVIII,lor5qu'il  mourut 
kReMî   lc8  octobre  18U.  M— dJ. 

€OQU£LIIV  ou  CoGQOEUif  (rfi- 
colas),  docteur  de  SorbonnCi  ckan-> 
celier  de  Téglise  de  Paris,  ancien 
curéde  Saint-Mcrryet  censeur  royal, 
mourut  en  janvier  1C93.  On  a  de  lui  : 
L  Interprétation  des  Psaumes  de 
J}avid  et  des  cantiques  qui  se  dis- 
sent tous  les  jours  de  la  semaine 
dans  Voffice  de  téelise ,  avec  le 
latin  àcotéj  et  un  Abrégé  des  véri- 
tés et  des  mystères  de  la  religion 
chrétienncy  Paria,  1686,  in  - 1 2;  ré- 
imprimé à  Limoges  et  à  Tonlooseï 
1812,  în-12.  WManueldEpictè^ 
te^  avec  des  réflexions  tirées  de  la 
morale  de  l'Evangile^  Paris,  1688, 
in-12.  III.  Traité  de  ce  qui  est 
du  aux  puissances  et  de  la  manière 
de  s'acquitter  de  ce  devoir^  ibid«, 
1690,  in-12.  Cest  une  réfutation 
du  livre  de  Jurieu,  intitulé  Le  vrai 
système  de  VEglise*  On  trouve 
dans  le  Journal  des  savants^  1686, 
édition  in-4o,  une  haraneue  latine 

Srononcée  par  Coquelin ,  Te  20  fév. 
e  cette  année,  et  un  éloge  de  Louis 
XIV  en  vers  latins.      G.  T— Y. 

COQUILLE.  Foy.  Dvgom- 
uivB,  XU,  160. 

COQUILLE  des  Long-Champs 
(Henri j,  littérateur,  né  «o  1746, 
k  Caen ,  était  neveu  du  général  Du- 
gommier.  Àprès  avoir  terminé  ses 
études  avec  distinction,  il  fut,  en 
1 771 ,  nommé  régent  de  quatrième  au 
collège  do  Bois.  Âgi  égé,  peu  de  temps 
^  après ^  à  l'université,  il  en  fut  élu  rec- 
^^i|^e!n  1779,  cl,  1  année  suivante,  il 


obtint, avec  le  titre  de  suppléant,  rcx- 
pectative  de  la  cbaire  d'éloquence.  Dr> 
puté,  vers  1 782, k  Paris, il  s^acqoitta 
avec  tant  de  sèle  de  la  mission  déli- 
cate qui  lui  avait  été  confiée  que  ses 
confrères  crurent  devoir  lui  témoi- 
gner leur  reconnaissance  en  plaçant 
son  portrait  parmi  ceux  des  ^ie^^ai- 
tenrs  de  Tuniversité.  £n  1786,  il  fut 
nommé  par  le  roi  syndic -général  de 
la  compagnie.  Il  marqua  son  passage 
dans  cette  place  pr.r  rélablissemeat 
d'une  chaire  lîc  clinique  sur  le  modèle 
de  celle  de  Pai  i$«  Chargé  de  rédiger 
la  déclaration  de  ce  corps  sur  le  ser- 
ment exigé  des  fonctionnaires  publics 
par  l'assemblée  constituante ,  il  lit 
parvenir  celte  pièce  au  souverain 
pontife  qui  Ten  félicita  dans  un  bref 
aui  recteur  et  syndic  de  l'université  de 
Caen.   Fidèle  aux  principes  qn'il 
avait  lui-même  posés,  CogutlJe  re- 
fusa de   prêter  sermeot,  et  vint  k 
Paris  chercher  un  asile  contre  U  per- 
sécution. L'abbé  Leblond ,  son  com- 
patriote et  son  ami ,  quoique  ne  par* 
tageaut  pas  sas  opinions  ,  le  fit  em* 
ployer  a  la  bibUotbèque  Masarioe, 
dont  il  venait  d'être  nommé  coaser* 
valeur  (  Foy.  Lbbloud,  XXm, 
488).  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dsai 
ces  modestes  fonctions ,  et  rnoomt 
au  mois  de  janvier  1808«  Ses  ts* 
lents  et  son  obligeance  lui  avsint 
mérité  l'estime  de  tons  les  littén- 
leurs,  entre  autres  de  Bfillb,  m 
lui  a  consacré  quelques  lignes  dans  Is 
Magasin  eneyelopéilique.  Barbier 
{Examen  critique  p.  21 3)  dit  ose 
Coquille  ùda  beanconp  LeblondT  à 
rédiger  le  second  volume  de  la  Des- 
cription des  pierres  gradées 
duc  it Orléans  ;  mais  cette  allées* 
tion,  que  Barbier  n'appuie  d^aucuoe 
preuve,  paraît  peu  fondée.   W — i. 

GORAXCEZ  (OuviiR  de), 
ami  de  llousseau ,  fui  fondateur  et 


Digitized  by  Google 


coa 

féàacteïïtf  arec  Santreaa  de  Marsv, 
Al  lowmal  de  Paris.  Oa  coa- 
naît  pea  de  délaîb  sar  ta  vie* 
V  apréf  one  de  «et  lettres ,  ea  date 
da  14manl782,  il  faûaîl  prfc^. 
der  soB  aam  de  k  (lartîcale     ,  et  il 
Aaît  alors  îatéresM  daas  Teatreprise 
des  carrosses  de  place  de  Paris.  Ce  fut 
à&oaiilljy  horloger  de  Genève,  son 
oeaa-p^,  (^u'il  dat  de  connaîlrc 
iMMseaaj  et  c'est  à  set  relations»  ami- 
cales arec  ce  graad  ^rifaîa  que  nous 
deroos  le  petit  oorrage  qui  fait  le 
meaa  »isir  toa  caraclcre,  &a  vie 
Jwerieur,  el  let  déplorables  il 
ratioat  de  ton  esprit  daus  its  Jer- 
«Sfctaaaées.  Cet  écrit  a  pour  titre  : 
de  Jean-Jacques  Rousseau  (1). 
Coraacei  ae  le  fit  Urcr  qu'à cinquauie 
eaemplatres^  pour  «es  amis.  Il  com- 
«ence  aiasi  sa  relation;  a  J'ai  vu 
«  Roaiseaa  coo8t;iri>   ni  et  sdus  iu- 
«  ^rupdon pendiul       tir.uze  df  r- 
«  Btôrcf  années  de  <a  vie;  »      il  k 
tcrariae  en  disaul.  a  Lecteurs,... 
«  ToascooDaissez  actaellemc  .1  l\ous- 
«  seaa  aussi  bien  que  je  le  coiiuais 
«  moi  même.  »  El  Corancez  a  pu 
f  eiprinicr  en  ces  termes  saoscraiiile 
d'être  démenti.  ISous  citerons  seule- 
ment .jueljues  traits  qui  le  montrent 
en  rapport  inluue  avec  le  pLilosopbe. 
Rooiseau  aimait  à  voir  souvent  !e?> 
enfants  en  bas  âge  de  Coraticez:  a  il 
«  ks  demandait  touà  les  uns  aj)rès 
«  lei  auiresjn  et  noe  bonne  les  lui 
arcenait.  II  dit  un  jour  à  b<jn  ami  : 
*  Je  ne  vous  ju\ile  plu,  à  Liiuer, 
«  parce  que  ma  for  lime  ne  aie  le  per- 


(*)  ^  fui  «778  qnr  parut  pour  la  pr*- 
a>cr«  foi«  1«  nrlaUoo  de  Corancex ,  à  rnccuioa 
é'm  article  qœ  ta  Bvpa  imén  âmm  I» 
Mttmrmre,  onlre  Rousseau  qui  venait  de  mourir, 
th  '79^»  Coraoeex  publia  uo  vuiaiue  de 
Poisi*$  ,  tmiwitt  d'une  mot  re  sur  Gluek  et  d'mm 
«i*»  MU-  /.-/.  Boiuieau.  Il  fil  rrimpriiber  ceUé 
aanai^T«,  «n  179*,  ^oo»  c«  lilre  :  Z)«  /.♦/. 
IT'^Aier^v  ,  exlrwr  du  Jountti       P^ri»  tok.  fjif 
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«  fliet  plaff«..  Si  je  roat  îAm  part  de 
«  nu  sttaatioa ,  c'est  aBa  que  vous 
«  naltribaies  pas  le  changement  de 
«c  ma  coadaite  â  TOtre  égard  à  quel- 
le qoe  changement  dans  mes  senti- 
K  méats...  Toarmeaté  par  one  fièvre 
«  de  composition ,  Eousseao  s'était 
«  eugagé  Toloatatremént  à  m e 1 1  r e  ^  n 
«  masiqne  toutes  les  paroles  qui 
«  lai  seraient  envojees  par  ma  fi m- 
«  me.  »  Bientôt  if  s'adres&a  à  Cu- 
xaaces  Ini-méme :  «  Il  me  demanda 
«  délai  filtre  fcsparolesd'uiiyj//<7... 
«  Je  fis  donc  uo  Duo  entre  Jircis 
«  et  Bircé.  »  R  ousseuu  le  mit  en 
musique,  et  il  est  gravé  dans  le  rc- 
caetl  de  ses  romances.  L  n  juur,  il  lui 
demanda  du  récitatif,    une  scène  : 
Corancez  vculul  eu  vain  s'excnser, 
élant,  comme  il  l'écrivait  à  La  Harpe 
(30  octobre  1778),    éloigné  par 
état  de  la  carrière  des  lettres:  il  lui 
fallut  céder.  Il  lut  le  roraan  de  Da- 
phnis  cl  CI  doc  dans  l'ancienne  et 
naïve  version  d*Amyol,et,  sccoiiipa- 
rant  au  Médecin  malgré  lui ^  il  se 
mit  à  1  œuvre.  Mais  au  iitu  d^une 
scène  il  h'  n  ie  pièce;  il  la  composait 
par  morceaux' détachés  :  «A  mesure, 
a  dit-il,  q'ie  je  lei  lui  montrais  ,  il  les 
a  expédiait.  Je  fis  ainsi  le  premier 
a  acte  ;  et,  pendant  qu'il  le  finissait  ' 
«  et  travaillait  a  son  ouverture  ,  je 
«  li3  le  prologue  et  cpielrpies  mor- 
«  ceaux  du  divertissement.  11  Vdulut 
"  e^-aver  son  ouvrage;  il  me  pria 
«  de  rassembler  non  àvb  musiciens 
«  de  profession  .  mais  des  amaleurs, 
«  pour  faire  une  répéiiliou.  Je  le 
«  satisfis;  il  vint  cliez  inri,  chanta 
«  lui-même  son        :  il  fut  mécon- 
a  lent         rccilalil,  et  abandonna 
«t  Touvrage.  On  se  doute  bien  que 
"  j'a!'andonnai  le  mien.  Malgré  son 
a  état  d'imperfection,  la  partition 
en  a  été  gravée,  et  vendue,  je 
«  crois,  aa  pio£t  des  enfants- tron* 
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^  vés.  9  Corancez  ajoute  :  u  J'a- 
cc  vais  fait ,  pour  entrer  dans  le  di- 
tt  verlisseinciif ,  la  romance  (l  .i»V//o; 
«  il  l'a  I11INL'  m  cil  inl  ,  Ci  elle  fait 
«  parlu'  de  sou  rrcueil.  »  La  rela- 
tion de  Cuiancez  est  si  curieuse,  si 
atlachaotc,  el  si  peu  répandue,  que 
Musset -Pallia y  l'.i  reprctcliiile  pres- 
que en  entier  dans  les  deux  éditions 
qu'il  a  données  de  sou  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Jean- 
Jacques  RousseauiWli  et  1827). 
Corancez  avait  une  maisoo  de  cam« 
pagne aSceaux  :  c'est  laque  Jean-Jac- 
ques s'était  enfin  décidé  \  venir  pas- 
ser le  printemps  de  1778,  lorsqu'un 
petit  appai  tement  lui  fut  otfert  a  Er- 
menonville ,  et  il  se  laissa  aller  siix 
initances  de  la  famille  Girardin ,  ap- 
puyées par  le  docteur  Le  Bègue  qe 
Presle.  Déjà  dépôts  le  l""  janvier 
1777,  Cofrincez  avait  commencé  la 

Sublication  du  Journal  de  Paris, 
Dnl  il  avait  oblenn  le  privilège.  Le 
premier  numéro  contient  une  let- 
tre de  Voltaire^  en  date  du  22  déc. 
1776.  a  Le  plan  de  votre  îooroal, 
«  écrivait-il  a  Coraqcei,  me  paraît 
«  aussi  sage  que  curieux  et  intéres- 
«  sant.*.  Je  ne  doute  pas  que  votre 
«  journal  n  ait  beaucoup  de  succès, 
m  efac.  »  Une  feuille  littéraire  quoti- 
dienne était  alors  nue  nouveauté.  Co- 
rancez  la  rédigea  seul  avec  Sau(i«an 
de  Marsy ,  pendant  treize  ans.  En 
1790,  Garai  fut  appelé  a  réd^ç^ 
les  séances  de  rassemolée  constituant 
le  i  celles  de  la  première  législatui^ 
furent  confiées  k  Regnaud  de  Saint- 
Jean  *  d'Angé^r.  .Corancez  trayailla 
long- temps  encore  a  ce  journal.  Hœ- 
derer  y  fut  aussi  associé  pour  la  pro» 
prié  lé  et  pour  larédaciiooj  et,  comme 
Corancez  était  resté  fortement  atta- 
ché aux  principes  répubKcaiiis  ^  il^ 
eurent  souvent  k  cette  occasion  de 
très-?i&  démêlés,  notamment  à  Té» 


poque  du  18  brumaire,  où  Rœderer, 
qui  avait  pris  une  si  grande  part  k 
cette  rérolulioa ,  oliligea  Corancez 
d  embrasser  dans  son  journal  la  cause 
du  nouveau  gouvernement.  Il  avait 
pulilié  dans  cette  feuille,  en  1798, 
le  récil  de  ses  relations  avec  Rous- 
seau,  dont  ou  a  déjà  parlé;  il 
croit,  ma'zî'é  le  procès  -  verbal  , 
rédigé  par  deux  chirurgiens ,  k  h 
demande  de  la  famille  Girardio, 
(jue  Pauleur  du  Contrat  social  se 
donna  la  mort  :  c'est  aussi  le  senli- 
ment  de  M""  de  Staël,  et  celui  ée 
Musset  (2).  Ce  dernier  rapports 
en  entier  une  réponse  très-cttdeuss 
que  fit  Thérèse  Levasseur  a  une  let* 
tre  que  Corancez  lui  avait  éailt 
{Histoire  de  Jean' Jacques  RouS' 
seau,  1821 ,  tom.  l,pag.  274.277), 
oor  Ui  demander  des  détails  sur  les 
erniers  moments  de  son  ami.  Coran- 
cez nous  apprend  lui-mêine  qu'il 
était  lié  avec  d'Alemberl,  ennemi 
déclaré  de  Jean-Jacqnes.  L'auteur 
des  Mémoires  pour  servir  à  la  vin 
du  duc  de  PentfUè^re^  M.  For- 
tairc,  qui  durant  trente  ans  avait 
fait  partie  de  sa  maison,  rapporte 
que,  pendant  les  séjours  du  prince 
à  Sceaux ,  il  aimait  à  converser  avm 
Corances  et  à  le  recevoir  eomm 
voisin»  Corancez  mourut  au  mois 
d'octobre  1<SM().  V--V1. 

€OA  ABîCEZ  (Louis-ÀLKXASoat 
Olivier  de),  fils  du  précédent,  néàiV 
ris  en  1 7  70 ,  reçut  ainsi  que  les  autres 
enfants  d'Olivier,  une  éducation  lrè>- 
soignée  et  qui  fot  couronnée  d*m 

Èleiu  succès.  SaDs  négliger  ies  éludes 
ttéraires  il  s'occupait  sorlool,  et 
par  un  goûl  particulier,  de  celles  ^ 
sont  relatives  ant  maiMnatiii  cscl 

(a)  Il  a  èié  vérifié  qn'uo  vaUsrau  sâoçvia 
S^étant  rompu  daos  Ift  t^te  d«  Rousseau  avaiC 
nci-.isioiUM-  ^a  mort  icê  qui  déli-uit  les  faui 
bruits  répandus  sur  son  stûcicU  {f^V*  n«M* 
Sbao  ,  XaXIX  ,  i4  a-43  ; .  F— 4*. 
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i'u  général  aux  scieuces  abstraites. 
A  répuque  ou  il  avait  acquis  déjà 
dci  nolioQs  d'analyse  IrausceDdante, 
le  Cclcbrc  Lsigrange  faisait  à  rEcu- 
le  polvleclmiijue un  cours  uù  il  cspu- 
sait  sa  ihcurje  des  toucUuui;  analyti- 
ques qu'il  avait  créée  pour  cette  éco- 
m  [f  oy.  la  noie  i*^*  de  Tarlicle 
Brunacci,  liX,  o6ù;.  Coraiice» 
suivit  ce  cours  avec  une  assiduité  et 
un  succès  qui  le  iirent  distinguer  par 
le  professeur,  el  lui  valurent  des  élo- 
ges d'autant  plus  encourageauîi  ijnu 
le  grau d  gcoiiu  ire  n'en  était  pas  pro- 
digue. Sc6  premières  éludes  étaut 
tcrni"Hiî''e>,  il  lit  plusieurs  voyages  en 
Suisse,  s  occupant  de  lutlaïuquc ilde 
géofftgu*,  et  écrivant  les  résuitaU  de 
ses  explorations.  Eu  1796,  i!  avait 
déjà  une  réputation  de  cajacilé 
qui  lui  fit  donner,  par  le  gouver- 
nement français ,  une  mission  assez 
délicate  eu  £:!ipagne  ,  relative  à  la 
prise  d'un  convoi  faite  sur  les  Âu* 
fiais  par  le  contre-amiral  Ricberi. 
uelle  répQtalion  4^  capacité  le  fil 
■oaiiDer|  eu  i798|  membre  de  la 
CDfluûasioji  des  sciencei»  et  arts  atta- 
cbi-e  a  l'année  d'Egypte,  c^est 
«Briotti  à  dater  de  cette  époque  qu'il 
a  pu  mettre  eo  évidence  les  qualiléf 
réunies  de  savant  et  d'admiuistra* 
tear.  riemmé  membre  de  rinslilut 
d*£^pte^  11  a  enrichi  lei  coUectiona 
de  cette  société  lavante  de  aiéa»oi* 
rca  dont  il  aéra  question  ci-apree* 
Une  seconde  mlmon  en  £f pagne, 
dont  l'objet  était  important,  lui  fut 
couOée  en  1802,  aprèa  Té vac nation 
de  l'Ëfjple  par  les  armées  frau- 
çdsee.  Le  traité  de  Bàle,  du  22  avril 
1795 ,  antorisaît  la  France  à  tirer 
de  l'Espagne  quatre  mille  brebia  et 
nulle  béliers  onérinos  j  le  terne  fixé 
dam  le  traité  approcbait  t  et  p#r  di- 
fcreea  cîrcott«iaj9ce«  oa4UU  oa  fn^ 
dre  lea  arantageii  lorsqa'^f a  verin  de 


lettres  de  créance  des  nûi]ii>tr(^8  de 
rinlérieur  et  des  alfairci  clrau  itères  , 
Curaiicex  fui  ,  avec  deux  aulris  com- 
missaires ,  charge  tics    pcralioiiê  re^ 
lalivcâ  îi  Lclte  impui  taijoii.  Ea  société 
d'agriculiure av  ait  réuni  [hmit  iaciliter 
ces  opérations  unesouscnpiiou  de  plus 
de  cent  mille  frai. es,  cl  Coraucez  éuit 
un  des  soiucnplcu rs  ;  la  mission  fut 
remplie  avec  un  grand  zèle,  vi  die 
coiiUiLua  beaucoup  à  perlcclionuer 
nos  races  îuuigèues.  C'e^l  au  cuin- 
iu(  iiceraent   de   cette  uiéme  année 
lèiOli,  qu'il  fut  nommé  consul-géné- 
ral a  Aiep.  Sè.  cuiiduito  dans  ces 
nouvelles  fonctioni  lui  concilia  nou- 
seuE^menl  l'estime  el  la  considéra- 
tion des  Européens  ;  mais,  ce  qui  était 
bien  plus  didîcile,  le  respect  et  !a  con- 
fiance des  Asiatiques  musulmans.  11 
reçut  un  témoignage  éclatantde  celte 
coutiaucc  à  l'occasioa  des  dcméléa 
survenus^  eu  1804 ,  entre  le  pacha  ^ 
les  janissaires,  qui,  chef  et  soldata^ 
le  choisirent  d'un  rnaoBattime  pour 
leur  arbitre.  DoM  nne  autre  dr- 
cnastanoei  il  fit  preuve  d'une  fermeté 
qui  aarait  pu  aiebr  dct  tuitea  fikfaeu- 
ses  pour  un  homme  moina.  eonsidéré 
que  lai.  lie  oadi  <i'Aiep  «rant  violé 
la  maison  counlai»  en  j  (aieant  wùt* 
m  ua  Français,  Cotancei  demanda 
en  tetnee  énaiigiqiiBa  et  obtini  ea  • 
daetitonan.  Dans  le  coars  de  son 
consulat  en  1808 ,  il  fit  no  voji^e 
d'Alepà  Cenatankinople  sur  lequel 
il  a  écrit  deux  volumes  conservés  en 
manu^tcrit  daas  les  papiers  dont 
M"*'  de  Coraoces  est  resiée  déposi- 
taire. Napoléon ,  après  Tavoir  créé 
chevalier  de  la  Légioii-d'Honneur, 
le  nomma,  ea  1810,  eonsul-^énéral  à 
Bagdad.  JVlais  sa  santé  altioée  par 
loalatigoes  et  par  Tin^enae  itoÊ^ 
elivat  Iwalant  ne  loi  permit  ^ 
d'aocepter  cta  foneliaaS|  et  il  revivt 
en  Franoe  «a  ionHBencemeai  de 
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1812.  Deux  aas  après  (1814),  il  fut 
dc&igué  pour  conMil-^i'ucral  à  Smyr- 
ne.  Diverses  circi-nsiaucos  IVibligè- 
renf  encore  k  refuser,  ci  le  de  1er  un - 
Dèreut  à  solliciter  sa  retraiu-  ijui ,  pur 
le«  loisirs  qu'elle  lui  procura,  tut 
très-favorable  k  ses  gouls  scieulifi- 
ques  et  Ulléraires.  Le  rédacteur  de 
cette  notice,  dont  CoranceK  épousa 
un  peu  plus  tard  la  nièce  ,  avait  pré- 
paré en  1797,  dans  une  maison  de 
campagne  qu^il  possède  k  Âsnières, 
une  hainlalioii  pour  y  recevoir  son 
frère  récemment  rt  \  '  nu  de  I  cxpédi- 
tion  de  d'Entrecasteaux  [f^oy.  Ri- 
che, XXXVm,  1).  Celle  hal)iu- 
tion  était  restée  inoccupée  jusqu'en 
1818  ;    les  deux  nouveaux  époux 
vinrent  bientôt  l'babiler,  et  le  pro- 
priétaire saisit  avec  empressement 
celte  occasii  n  de  réaliser  m  destina- 
tion primitive,  ijui  avait  été  d'en  faire 
un  asile  pour  le  mérite  el  la  science. 
Ce  rapproclumenl  était  d'ailleurs  un 
grand    sujet    de  saùsfacliou  pour 
M*"*  de  Prnnv  qui  chcrissaîl  lendre- 
mant  sa  mèce,  duul  elle  avait  fait 
Téducation.  Ce  fut  dans  celte  retraite 
qu'a  djter  de  .son  mariage  Coraucez 
pav^a  lout  sou  temps,  k  quelques  ma- 
liuees  près  qu'il  était  oblige  de  don- 
iirr  ;i  la  couimisîion  consulaire  des 
aÛaires  clraii^ères  dont  il  lai^ait  par- 
tie. Ses  travaux  scientiiujue.s  lui  luc- 
rilèrent  Ibonueur  de  la  candidature, 
pour  uoc  place  vacante  a  l'académie 
des  sciences,  el  Ton  ue  peut  guère 
douter  qu'il  u  ea  fût  devenu  membre 
a'il  eût  vécu  plus  long- temps.  Ses 
OQVroges,  ci-après  mentionnés  ,  lui 
avaient  déjà  valu .  eu  1 S 1 1  ,  le  titre 
de  corres[iODdant  de  la  troisième 
cUssc  de  V Institut,  En  il 

r*tU«irelriite  ùÀsxt  pour  la  santé 
son  éponse,         pcnëuil  «ne 
maladie  ae  piniieiifs  années,  reçut 
Iti  lu  iobt      pbs  tosohaïkt»* 


coa 

Il  la  eoDihimt  en  Italie ,  la  fit 
journer  k  Naples,  et  trouva  <laAf 

ce  beau  pays  de  quoi  satisfaire  et 
entretenir  ses  goûts  et  ses  babtts- 
tîes  d'observation.  11  avait  ,  sur  le» 
voyageurs  ordinaires,  un  aFautasre 
bien  précieux,  celui  de  dessiner  avec 
beaucoup  de  tacililé  et  de  taK-n'  j  li 
a  laissé  une  belle  coUediou  de  des- 
sins de  sa  composition,  et  l'on  doit 
ajouter  que  ce  n  était  pas  seulcinccî 
avec  le  crayon  et  le  pinceau  qu'il 
exerçait  son  imaginaliou-  ou  a  ti  cnirc, 
daus  ses  papiers ,  des   pièces  tort 
a^éables  de  pure  liiiéraiure  ,  en 
vers  et  en  prose.  PenJaiU  ciiviroi 
dix  aimées  qui  s'écoulèreul  depuii 
son  voyage  d'Italie,  Corancez  coctt- 
nnade  charmer  ses  loisirs  dans  la  re- 
traite d'Asnières  par  la  culture  des 
sciences,  des  lettres  el  de?  arts,  par 
les  soins  qu'il  donnait  el  a  la  santé 
de  son  épouse  et  a  Téducation  J^one 
fille  unique  ,  dont  les  bonnes  qualités 
el  les  favorables  dispositions  qui  fai- 
saient ic  bonheur  de  sa  mère  en  sont 
devenues  la  consolation.  Il  avait  com- 
mencé l'impression d  un  ouvrageavaut 
pour  ob)et  d  intéressantes  questions 
d'hydraulique,  lorspie  le  2  juillet 
1832,  saisi  soudainement  à  la  campa-> 
goe  paruue  attaque  de  choléra- mor- 
il  cessa  de  vivre  avant  la  fin  de 
la  journée.  Nous  n'avons  pas  befOÎn» 
d'après  ce  qui  précède,  d'exprimer  les 
tristes  conséquences  de  œ  donlon- 
rcui  évèoenienl^  noni  nons  borae* 
rons  k  citer  un  pasiage  d'une  notice 
du  savant  aadémîcien  (  M  Navier] 
qui  «  terminé  Tédîtion  da  dernier 
ouvrage  qn*on  rient  de  nentionoer. 
«  M.  de  GDrancea  a  donné  nn  eien- 

•  pie  rare,  celnî  dNin  savant  ipl 
«  aimelesscienoespottrelles-mèinrsy 
«  qni  me  lenr  demande  point  la  for- 

•  Inné»  ni  prêtée  même  la  gloire , 
«  Cl  qni  trooft  lo  hmhear  dam 
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«  Peierqee  àt$  Twrtaa  clomestiiraet 
«  et  dans  la  cullore  loUtaire  a*iiii 
«  esprit  sop^rienr  et  d'one  ane  âe- 
«  fte»  »  Cette  citation  fait  assez 
comprendre  pourquoi  ane  partie  des 
OOTrages  de  Corancez  est  restée  en 
manoscrit;  il  avait  joui' du  bonheur 
de  les  ccinposer  el  soo  but  était 
remph*.  Oo  a  mentionné  plus  baut 
les  rédactions  de  ses  voyages  eu  Suis- 
se ,  écrites  avant  qu'il  eût  altcint  sa 
vingUcmu  aiHiL'c;  il  a  laisse  ileiix  vo- 
lumes mannscrils  sur  sou  vuya^e 
d'Alep  h  Cuuilaulinoplc  j  un  autre 
manu6Ciit  coulicnl  les  observations 
faites  pendant  «îon  dernier  voyage 
(i  Italie  ,  accompagnées  d'une  nom- 
breuse coUeclioa  de  dessins  re- 
présentant ce  qu'il  avait  vu  de  plus 
curieux  dans  les  étals  de  Rome 
et  de  Naples.  Parmi  les  mémoires 
qoM  a  présentes  k  l'Instihit  d'E- 
gypte lorsqu'il  en  était  membre , 
ou  distingue  celui  qui  traite  des 
moyens  de  remédier  a  l'effet  de  la 
dilatation  inégale  des  métaux  dans 
les  balancier<i  des  montres,  et  celui 
(jtii  a  pour  objc  l  les  conditions  des 
ui.ixima  el  ruiuitna  des  fonctions  de 
jilusifii rs  variahlcs.  Il  adressa  pen- 
dant son  séjour  a  Aicp,  à  lapremière 
classe  de  riustitnt,  uu  mémoire  d'a- 
nalyse sur  les  moyens  de  distinguer 
le  nombre  des  racines  réelles  et 
des  racines  imaf^^înaircs  des  équa- 
tioos.  Ce  mémoiic  (st  resté  inédit; 
maison  trouve,  dans  le  Moniteur 
dn  mois  de  juillet  1811  ,  le  rap- 
ort  avantageux  quVn  ont  tait  MM. 
-irrnix  t  t  Lagrangc.  Il  publia,  en 
IHlO,  son  Histoire  des  TVahahis 
depuis  leur  origine  j'usqu  en  18()9j 
el  ce  fut  la  publication  de  cet  ou- 
Trage  qui  lui  valut  le  lilrc  de  cor- 
re^ponuant  de  la  troisième  classe 
(^e  L'Institut^  aujourd'hui  Académie 
n^tU^  dêi  InsaipUons  ei  Beiin* 
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Liiir&§,  Son  Itinéraire  tPune  par* 
iie  peu  cpnnue  de  V Asie-Mineure^ 
contenant  la  description  des  par- 
ties septentrionales  de  la  Sjrie^ 
a  paru  en  1816.  L^auteur  de  celle 
notice  a  entendu  dire  à  un  des  voya- 
geurs les  plus  distingues  (\c  rcpoque 
actuelle  ,  que  ce  livre  était  son  /'^i- 
de   mecum ,   quand    il  parcourait 
les  ronirces  qui  y  i»onl  décrites,  et  ce 
mi,i  est  justifié  par  Topiniou  géné- 
rale des  ^L-o-raphes.  Des  Recher» 
ches  sur  /(i  résolution  des  ëqua» 
llofis^  tmjirimces  eu  1S15  ,  dans  le 
tome  X  du  Journal  de  l'École  poly- 
technique, sont  dérivées  d'une  idée 
simple,  ingénieuse  et  originale.  D'au- 
tres Recherches  sur  la  nature  et  la 
distincLion  des  idées ,  publiées  en 
1818,  sont    remarquables  par  la 
clarté  deTanalysc    n'y  monire  Pao- 
teur.  Nous  avons  adopté  et  cité  k 
peu  près  textuellement,  mt  ses  di- 
verses productions,  le  jugement  qu'en 
porte  le  savant  éditeur  du  dernier 
ouvrage  ci-dessus  meulionno  ,  (|ai  a 
pour  litre  :   Théorie  du  mouve- 
ment de  l'eau  dans  les  vases  (  Pa- 
ris,  1830).  Cet  ouvrage  e.sl  divisé 
en   quatre  sectioos  :   la  première 
traite  du  mouvement  d'oscillation  de 
Teau  dans  un' vase  sans  oriiice,  et 
dans  lequel  elle  reste  toujours  con- 
teuue  ;  la  deuxième,  du  mouvement 
de  l'eau  dans  les  vases  percés  d'un 
oriPcc  ^  la  troisième,  purement  ana- 
lytique, contient  l'intégration  de  tjuel- 
ques  équations  aux  différences  par- 
tielles ;  la  (juatrième  est  destinée  aux 
applications  des  turmules  delà  troi- 
sième a  la  théorie  du  mouvemi  ut 
(les  ondes.  Corancez  a  fait,  dans  cet 
ouvrage,  une  heureuse  appliration de 
la  méthode  analytique  d'un  savant 
dont  la  mort  prématurée  a  aussi  ex- 
cité le  s  plus  vit  s  regrets, Fourîer ,  c  u  m- 
pagion  de  vojai;^  en  £gjpie  ^ 
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de  Corancer,  qnî  avait  employé  cette 
méthode  poor  en  déduire  les  intégra- 
les propres  à  sa  Théorie  de  la  cha- 
leur. Le  mérite  des  recherches  de 
Corance^  est  justement  apprécié  dans 
nn  rapport  fait  h  l'Académie  des 
sciences  au  mois  de  juin  1818,  pu- 
blié avec  la  Théorie  du  mouvement 
de  Veau  dans  les  i^ases^  el  qui  rend 
manifeste  la  prévision  de  ce  ijne  les 
sciences  auraient  gagné  si  l'existence 
d«  l'auteur  de  cette  théorie  eût  eu 
toute  la  durée  que  la  nature  permet- 
tait d'allcndre.  P — nt. 

CORAY  (Diamant),  ainsi  qu'il 
écrivait  lui-même  son  nom  en  fran- 
çais (1),  ou,  d'après  l'orthographe 
grecque,  Kopxtjç  (  A<«^£t»r>ry,  et 
plus  tard  ' A^x^âvnoç)  ,  Cohaes  ou 
CoRAÎs  {  yidamantius^  y  fut  un  des 
plus  célèhres  hellénistes  de  notre 
'siècle ,  el  le  plus  grand  philologue 
assurément  de  la  Grèce  moderne.  Il 
naquit k  Smyrnele27  avril  1718  (2). 
Son  père,  Jean  Coray  ,  originaire  de 
Scio,  avait  quitté  très  jeune  l'île  na- 
tale pour  se  livrer  au  commerce:  il 
se  fixa  h  Srayrne,  où  il  épousa  Tho- 
maïde  Rysia  ,  dont  il  eut  Ad.  Coray, 
premier  fruit  de  celte  union ,  el  sepl 
autres  enfants,  qui  tous  moururent 
jeunes  ,  k  Texceptioud'un  seul  nommé 
André.  Lesparents  deCoray  n^étaient 
pas  k  portée  de  lui  donner  quelque 
instruction:  son  père  n'avait  point  par 
lui-même  assez  de  culture  poqr  sup- 


(1)  Sur  ses  livres  français  Coray  mettait  son 
nnm  tout  court ,  sans  aucune  initiale  du  nom 
de  baptènie. 

(2)  Tous  les  détails  bioprapliiques  que  nous 
donnons  sont  tîri'»  de   la  bruchurc  intitulée: 

Bio;  À^ajxavTÎc'J  Kcpa^  (T-j-^-^pa^pet;  -jrapà 

fM  t^lOU,  Paris,  Ebrrharl  ,  i833  ,  3o  pa|^. 
in-S**.  Celte  Autub  ographii*  r.*-!  Jntée  de  Paris, 
33  déc.  1829.  Coray  lu  trrmina  donc  à  quatre- 
rio^t-ttO  ans.  Knus  drvons  rncor*  quelques 
reasei;;neincnt»  prcciiux  i!c  biographie  el  de 
bibliographie  à  l'obligeance  t\v  MM.  Ambroise- 
Finuin  Oidot  et  Fouroaraii,  toas  lof  dtox  éléres 
•t  amis  de  Coraj. 


pîéer  au  défaut  d'éducation  ,  et  quel- 
ques éléments  de  grec  ancien  compo- 
saient seuls  tout  le  savoir  de  sa  mère. 
Cependant  des  circonstances  favora- 
bles se  présentèrent,  et  l'enfant  sut 
en  profiter  d'une  façon  merveilleuse. 
Son  aïeul  maternel,  Adamanlius  Rv- 
sius,  avait  été  pendant  sa  jeunesse, 
a  Conslantinople  el  k  Scio  ,  un  pro- 
fesseur distingué.  Plus  tard,  songeant 
encore  ,  au  milieu  des  occupatioos  do 
commerce,  k  ses  premiers  travaux, 
il  avait  pris  soin  ,  dans  ses  voyages 
en  Hollande,  de  se  former  une  petite 
bibliothèque  grecque, enrichie  debon- 
nes  éditions.  11  mourut  sans  avoir  vu 
naîire  un  de  ses  pelits-Gls;  mais  dans 
son  teslamentil  légua  ses  livres  à  celai 
des  enfants  de  sa  fille  qui  sortirait  le 
premier  de  l'école  grecque,  inslmit 
en  tout  ce  que  le  maître  aitr^il  en- 
seigné, autant  que  le  maîtrelui-mèroe. 
Celte  disposition  testamentaire  d'un  J 
aïeul  vénéré,  dont  le  jeune  Coray 
trouvait  toujours  le  souvenir  sur  les 
lèvres  de  sa  mère,  excita  puissam- 
ment son  ardeur  studieuse.  Jean  Co- 
ray ne  recula  devant  aucun  sacrifice  : 
cet  homme  respectable  ,  honoré  par 
des  emplois  dans  le  commerce  el  par 
la  confiance  générale  de  ses  compa- 
triotes, s'empressa  de  placer  son  fils 
dans  l'école  grecque  nouvellement 
fondée  k  Smyrne.  L'enseignement  y 
était  assez  pauvre,  mais  le  bâton  et  u 
verge  s'y  employaient  largement  (3). 
Un  jeune  frère  s'efifraya  bientôt  fl 
s'enfuit.  Adaraantiusy  demeura  seul, 
soutenu  par  son  amour  pour  la  scien- 
ce, animé  d'ailleurs  par  l'exemple 

î^av  oXcu;  Tcù;  àXXoù  ^'i^ataxaiXcu;  xxi  ?i 

^if^aoxaXtav  iroXXà  tttwxxv  ,  (rjvw^tuutivr» 
|xt  pxë^iajxôv  TrXciKnoirapcxo^*  Tc«cv  à- 
^CVft  è^'jXoxoircMpLfÔA,  X.  r.  X.  Aaiokiafra- 
phie ,  pag.  8. 


uiyiiizuu  by  GoOglc 


COR  œa  359 

de  son  aTeul  Rvsius  .  du  raédedn  An-  jeune  Grec  pour  apprendrela  pronoQ* 

dré  Coraj  (4),  no  de  ses  parents,  et  ciaiîon  de  la  bn«;ue  moderne,  ac- 

da  père  Cyrille,  cousin  de  son  pè~  cepla  Coraj^  et  onrit  de  lui  enseigner 

re ,  alors  professeur  de  langue  grec-  le  lalin  en  échange  :  c'était  le  seul  prix 

ÎjaekScio.  Aussi,  en  sortant  (!;  Tcco-  qu  a?ait  demandé  Coraj,  refusant  ton- 
c  y  mérita- l-il  d'hériter  les  livres  de  et  luIre  rélribation.  JUschapeUin  eul 
son  aïeul  généreux.  C'est  a  ce  le^s  asses  de  quelques  semaines  pour ap-» 
«pieCorajdoil peut  être  toute  sa  gloi-  prendre  ce  qu'il  luifallait:  maisilgar* 
re.Les  autenrs  ^'il  trouvait  ezpliqaéa  da  auprès  de  lai  le  jeune  Grec,  auquel 
en  latlo,  langue  qu^il  ignorait^  rediou-  il  s^at tacha  par  une  vive  et  profonde 
Mèrent  en  quelque  sorte  son  éner^^îe  amitié,  le  conduisit  auxpromeuadea^ 
stodieuse.  LeStrabondesabibliolhè-  lui  permit  de  travailler  seul  dans  sa 
Gue  était  celui  de  Casaabon  ,  Nlt.'iuii  bibliothèque,  et  lui  prêta  généreuse» 
aÂlanmeloveen,  Amsterdam,  1707.  ment  ses  livres  latins.  Un  maître 
Celait  trésor  inutile  dans  ses  maÎDs;  d*hébreo  ,  juif,  que  Goray  prit  en 
et  ces  grandes  et  belles  notes,  qui  même  temps  pour  se  rendre  capable 
defaient  loi  découvrir  tant  de  bon*  de  mieox  approfondir  rAncien-Tes- 
nes  choses,  étaient  perdues  pour  lameni,  ne  lui  iospira,  par  son  savoir 
le  jeune  élève  de  Smjrne.  H  était  mesquin  et  pédanlesque^  qne  du 
sorti  de  Técole  avec  le  titre  sonore  dégoût  nonr  la  connaissance  do 
de  tris-sarant,  Aoyi«r«rif ,  et  mè-  mots  vides  dHdées.  p'est  ainsi  qoe^ 
ne  de  n^é^iêywTttros  ;  mais  il  ne  tout  en  apprenant  pen  k  pen  cet 
sarait  rien  en  histoire,  rien  en  géo-  qQatrelaogneSjCorajs^apercevaitcba* 
graphie  ,  et  pas  nn  mot  de  latin.  Ce  que  jour  que  la  science  de  ses  maîtres 
grec,  qu'il  avait  appris,  ne  lui  suffisait  aclucls  n'égalait  point  celle  ^aeren- 
qu'imparfaitement  pour  expliquer  le  fermaient  les  livres  qo^il  avait  entre 
leite.  JDeoxautres  langues,  ritalien  et  les  mains.  B  sentît  enfin  que  c^élait 
le  français,  lui  étaient  d^one  nécessité  pour  lui  une  nécessité  absolne  d*ache> 
îndbpensable,  moins  pour  la  liltén-  ver  son  éducation  en  Europe,  et  les 
ture  que  ponr  le  commerce  auquel  il  conseils  dn  sage  B.  Keon,  dans  le« 
se  destinait.  Il  fut  long-temps  sans  ffojA  il  reconnaissait  nne  snpériorîlé 
rencontrer  des  maîtres  ;  encore  ne  marquée  sur  tons  cens  qui  l'enton- 
tarda-t-il  point  k  s'apercevoir  qn^ils  raient,  le  confirmèrent  dans  cette 
em  savaient  tout  autant  que  le  mat-  opinion.  A  om^rne  il  ne  pouvait  es- 
tre  d*école  grec,  moins  In  science  de  pérer  les  lumières  d^nne  inslmction 
Il  rerge  et  du  bâton  .Pour  le  latin,  les  approfondie  :  les  Turcs  j  avaient  mis 
mêBcs  difficultés  se  renouvelaient  |  bon  ordre.  Sa  lecture  ardente  de 
«es  parents  gprecs  ne  voulant  pas  Ta*  Démosthines  lui  avait  rcndu^  insnp** 
Inndonner  nu  prasélytitme  des  Jésnî-  portable  le  séjunr  de  sa  patrie  dégè- 
les. Heureusement  qtt*un  aum&nier  nérée,etd^ailleursil  nourrissait  au  fond 
de  U  chapelle  duconsul  de  Hollande^  dn  caurla  bùne  de  la  dominalionmn- 
Beraard  Keun,  cherchant  alors  up  snlmane.  Cet  état  d*irritation  occa- 
-  '  '  '  sionn même  un  cradiement  de  sang 
(i\  cvsi  André  Coriy  qui  c$i  YatMw  J'qiw  trft^oplolàt re ,  mai»  quî  ne  Btt  va- 

O''?   iruHKuîqtip  -rrcque  eu    dialfcte  rV-ncn  ,  I^êi-   |«  fi»«*î|    M  |*«ptMÎté  Am  ûûm 

adfT>»rea  d'Ayut s^tau ,  composée  et  publice  |  lenUT  !•  mfWII   9%  laCOfMV  mm  9W9 

Hrift  en  I  :oa.  et  réîmpriuice  cbei  KUrUrt  tn  étëifcs^  Enfin  il  vit  «e  réaUtef  k  plus 

i^ir,  par  Ifs  soin»  d-Atîan,nnt..j5  Coray  .  qui  y      _t.„  S  .  K'IUM 

ajouta  i  élog*  Uu  chauceUer  ,  par  Thomas.  CBeT  Oitt»  T»ll»  BlllTT«f  ICiperU 
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renvoya  ep  Hollasde  pour  j  Aen  jre 
son  commerce.  Arrivé  k  Âmilerdam, 

Coray  s'v  fixa  pour  six  ans.  Tout  ioo 
temps,  a  peu  de  chose  près^  étaildoD* 
né  au  commerce  ^  mais  deus  foif  par 
semaine  il  se  rt^ndait  ches  un  ami  de 

KcuD,  le  pasleur  Adrien  Bourt,  qui 
lui  enseignait  les  mathématiques  et 
la  l()^it|uc.CV'st  eu  passant  dans  Tin* 
tîmité  de  Riiirt  et  de  bon  épouse  des 

journées  laborieuses  que  Coray  dut, 
k  leur  excm[)le,  et  sans  doute  aussi 
Il  S3.  propre  moralité,  le  bonheur 
\>'u  n  raie  rl  ccliapper  au  contact  des 
passions  inativaiscs.  Sa  *>cule  pa>iion 
lut  celle  de  l'clude.  Illuifalhit  pour- 
tant s'arracher  \l  ce  séjour  (ju'il  ai- 
mait Uiil,  et  retourner  à  Sin  vnie.  Il 
se  promit  toutefois  de  qui  lier  hietilùt 
une  ville  qui  lui  était  odieuse. Commeil 
passait  par  Vienne,  Trieste  et  Venise, 
il  conçut  dans  celle  deruicre  ville  Ti- 
dée  d'étudier  la  médecine  en  France; 
ce  qui  devait  l'éloigner  des  Turcs  pen- 
dant quelqne  temps  encore,  et  lui 
permettre  d'occuper  un  jour  au  mi- 
lieu d'eux,  s'il  était  jamais  forcé  d'y 
retourner,  une  position  plus  icspec- 
tée.  Coray  arriva  kSmyrue  au  prin- 
temps de  177U,  peu  cfc  fours  après 
le  grand  incendie  (|ui  avait  consumé 
une  partie  de  la  ville.  La  maison  de 
son  père  était  du  nombre  de  celles 
qui  avaient  brûlé. Ce  malheur,  ajouté 
an  déf^oùl  et  k  l'horreur  que  lui  ios- 
pifdieiit  les  Turcs,  excita  chczluiune 
frénésie  que  son  ami  Kcuu  eut  beau- 
coup de  peine  a  calmer.  Sa  sanlé  dé- 
périssait de  jour  en  jour.  Lutin  ses 
p^irenls  ayant  vnulu  le  marier,  très- 
avanlageuseinent  il  est  vrai ,  l'amour 
de  la  liberté  l'emporta  sur  toute 
autre  (^)  cojuid^ration>  Il  quitU 


coa 

Sm3rnie  poor  ii>  ploi  meDifi  et 
partit  pour  U  France,  cette  lem 
depaîfit  loog-teropi  Tobjet  de  aea 
forax.  Le  9  t>etobre  1782,  il  arriva 
k  Montpellier:  Ik,  déga^t^  de  toute 
entrave  y  îl  ae  Hm  avec  ardeur  k 
rétnde  de  la  médecine  pendant  six 
années  consécutives.  Jusqu'en  1 783 , 
ses  parents  le  soutinrent  :  après 
leur  mort ,  son  ami  Kenn  rac» 
sista  autant  que  sa  petite  fortune 
le  lui  permettait.  Coray  sut  encore 
se  procurer  des  ressources  en  Ira- 
duisaut  en  français  des  ouvrages  de 
médecine  anglais  on  allemands  (0), 
Probablement  il  avait  appris  ces  deux 
langues  penrlant  si's  xnyn^vs.  Reçu 
docteur  en  médecine  à  la  faculté  de 
Montpellier  (7),  il  se  rendit  k  Paris, 
muni  de  recomiii.iuil.itiuji»»  de  ses  pro- 
fesseurs, et  arriva  le  28  mai  1788. 
L:i  résolution,  depuislong  \cmpsme- 
uat  ante  ,  était  alors  sur  1p  puiul  d'é- 
claier,  Coray  ne  prit  aucune  part 
active  à  ce  drame  historique;  et 
c'est  même  ici  qu'il  interrompt  son 
aufobiograpliie  liiiéraire  pour  r-e  la 
n  prendre  qu'aux  picmiers  yj^ir^  de 
iiipuc.  Si  quelques  données  four- 
nies par  ses  ouvrages,  de  tliJi)  â 
1804,  ne  venaient  combler  cf^Mc 
lacuue,  nous  en  serions  rérluils  aux 
conjectures  pour  nou:>  rcpréaenter 

rotT^pa  PaôyrXouTov,  é  t^ç  i^ç  JXsu- 
ôepio;  ^évp.»  itia^i  và  xxTotypovrîffc*  néne 
Xo^Ç  dtXXc'J;  i';^f')Z7.;.  Autobiograpbie ,  p.  ao, 
(6)  n«  c«  uouiL>r«  »oat  t  1*  Médstùit  eltmémmÊ  » 
trsduite  à»  l'allmnd  dt  Ml*,  «t  paUM*  è 

Moutpcllifr  en  1787»  V Infndiû-fion  à  f étude  da 
lu  iiature  el  de  {a  medteine,  irtàuUe de  l' alitmmttd, 
du  même  aulMir,  Mojit|i«IU«r,  m  Illfi7()5)  ;  (• 

Catii:ftiim0  orîhodox*  ruise  de  l'Intnn  ,  iin  tio|io. 
lifain  il*  Moicou.traduitde  roliemand;  le  /^^de 
mrcum  du  miideet»,  traduit  de  l'aoglliJf,  et  «aCa 
Klack,  lliijuh$e  d'un*  hîitoir*  dt  ta  mèdci  ine 
de  la  chirurgi*  ,  traduit»  de  l'anglais  ,  f'aria , 
1797.  Voy.  Chardon  d«  laR«elMll«,  JUdimm^ms 
d>'  rritiqitr  tt  de  fjfulologiê,  loin.  Il,  p.  ÎI7  à  i4«, 
(7;  ba  thns«, diitite  «le  Mant|>eUier,  178C  ,iji-4*^ 
écrite  tn  laliii  et  intitulée  Pyreiolegiv  sfn«n»ft^ 
e«l  di'dîce  À  Vo  tunrA  K-i  n  Hlle  contient  70  p«. 
gca  de  texte,  dcu»  addenda  d^uAtc  h  iitn,  et 
t  
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qacls  ftirrut  pendjDt  ce  ^ot\^  ora^e 
et  ses  idées  et  ses  travaux.  Echauffé 
par  les  grands  évènemeots  qui  se 
passaient  sous  ses  jeux,  ébîoui  sou- 
dainement par  nue  lumière  éclatante 
mais  trompeuse  de  liberté,  Coraj 
résolut  de  rester  pour  toujours  en 
France  ;  sais,  ^elqne  enifrré  que  fut 
mn  cœur  par  les  commencemeois  de 
k  réFolatioD  de  1789 ,  il  ne  pouvait 
sans  donleur  reporter  ses  yeux  rere 
kt  Grecs  ses  compatriotes,  nonteuse- 
nest  assenris  et  abaissés  par  Tescla- 
Tsge.  En  ipittant  Smjrne  pour  la 
première  fois ,  il  n'avait  pensë  qa^k 
'instruire  lui-même;  en  venant  k 
MoDtpellier,  il  a?ait  voulu  acquérir 
en  médecine  des  connaissances  utiles 
à  ict  concîiovens.  Quand  la  France 
se  déclarant  libre  fit  sa  révolution  ^ 
il  comprit  que  ce  n'était  pas  assez 
d'êire  savant  et  praticien  utiles  il  se 
sentit  appelé  à  nue  mission  bien  au- 
trement élevée,  celle  de  se  faire  lui* 
même ,  par  ses  écrits ,  le  régéné« 
râleur  de  son  pays ,  de  cette  terre 
classique ,  féconde  encore  en  beaux 
^onrenirs,  qui  produisit  tout  ce  que 
l'Mstoire  des  peuples  ofbe  de  plus 
pand»  de  plus  majestueux ,  de  plus 
magnanime.  La  Grèce  ,  asservie  mi- 
iéràj>lement ,  devait  se  relever  un 

Jour  f  et  reconqnérir  son  rang  parmi 
es  nations.  Pour  cela  elle  avait 
k  suivre  ce  que  la  révolution  fran- 
çaise présentait  de  généreux ,  et  k 
profiter  des  graves  leçons  de  ses  tris* 
tes  égarements  Coraj,  avec  un  pa- 
triotisme ardent,  une  persévérance 
k  toute  épreuve ,  nue  érudition  variée 
et  profonde ,  se  dévoua  tout  entier 
et  sans  réserve  k  cet  apostolat  sa- 
Utme  de  la  véritable  liberté.  Tel  fut 
le  bat  constant  de  ses  nombreux  tra- 
vaux |  ce  n'est  qn^en  les  jugeant 
par  ce  c6té  que  nous  comprendrons 
Il  les  qualités  et  les  défauts  de  ses 


éditions  si  célèbres  et  pourtant  trop 
peu  connues.  Quelques  (développe- 
ments  k  ce  sujet  sont  nécessaires. 
L^étude  des  classiques  de  la  Grèce 
est  encore  aujourd'hui,  malgré  la 
tendance  utilitaire  du  siècle ,  une 
base  si  indispensable  de  toute  ins- 
truction solide,  qu'elle  est  considé- 
rée généralement  comme  la  condition 
rigoureuse  d'une  éducation  libérale. 
C'est  toujours  en  définitive  anx  grands 
écrivains  de  Rome  et  d'Athènes 
que  nous  empruntons  chaque  jour 
notre  élément  intellectuel.  Dans  Té- 
tât actuel  des  études  de  philologie 
grecque,  où  tous  les  bons  auteurs  K 
peu  prés  sont  publies  et  expliqués ,  il 
ne  reste  que  peu  de  cbose  a  faire  k 
un  helléniste  qui,  parde  patientes  re- 
cherches^ a  pénétré  et  approfondi  l'an- 
tiquité grecque;  quelques  travaux 
ntiles  à  renseignement  des  collèges  lui 
sont  seuls  offerts.  Or,  dans  nos  pays, 
celte  occupation  ne  présente  p relique 
aucune  chance  de  satisfactiun  intérieu* 
re.Les  livres  élémentaires  abondent  | 
et  dût-on  faire  mieux  que  ses  de\  an- 
cîers,onn*en  serait  pas  plus  assuré  do 
succès.  Cependant  ce  n'est  qu'en  tra- 
vaillant pour  renseigucment  que  le 
philologue  peut  atteindre  k  un  but 
d*utilité  directe  et  par  ce)a  même 
patriotique.  Le  savant  qui  travaille 
pour  la  science  sert  bien  moins  son 
pays  que  le  monde  entier.  En  phi- 
lologie  on  est  forcément  cosmopolite: 
car  1  hellémste  en  gàiéral  s'adresse 
k  un  pubUc  indéfini  composé  des , 
savants  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  degrés  d^instruction  ;  cVst  la 
science  qui  doit  faire  un  pas  eu  avant 
par  la  publication  de  tel  ou  tel  ou- 
vrage; et  certes.  les  savants  profitent 
du  progrès  de  la  science.  Mais  en 
ne  s*adressant  qu'aux  savants ,  aux 
personnes  spéciales,  nos  efforts,  il 
tant  Tavouer;  quelque  conictencieux 
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qu^ils  soient,  demeurent,  pour  leurs 
résultais  irmnédials  cl  palrinlli|iics  , 
frappes  (l'une  sléillilé  dcploraMe. 
D'nillciirs,  maigre  les  éludes  les  plus 
approfondies,  iD.ilj^ré  les  résuUals 
pre8(pie  merveilleux  d'une  crilicpie 
conjcrliiralc  et  divinaîoîre ,  infaliga. 
hle  au  travail,  nous  ne  connaîlrous 
jamais  l'anliquité  tout  entière  ,  ja- 
mais nous  ne  la  saisirons  dans  sa  to- 
talité, dans  son  ensemble^  trop  heu- 
reux encore  si  nous  pouvons  seule- 
ment Tenlrevoir,  la  sentir.  Le  clui^- 
tUBifine  et  le  moyen-âge  ont  jeté 
entre  nous  et  la  littérature  classique 
païenne  an  abîme  que  nou^i  ne  corn- 
DÎerons  Jamaû.  Nous  sommes  tout  à- 
la-fuis  et  pla«  avancés  et  plui  arriérés 

2ue  les  hommes  du  temps  de  Périciès. 
'est  à  Coray  seul  entre  tous  les  hel- 
]énistesqu*il  lut  donné  de  franchir ^d'un 
pasferme,  une  distance  pour  nous  sans 
mesure.Grec  lui- même,  il  s'adressnit 
k  des  compatriotes ,  ans  descendants 
de  ces  antiques  Hellènes  auxquels  Dé- 
moslhènes  faisait  entendre  ses  élo- 
quentes inspirations.  Parlant  encore 
grec«  entourés  des  lieux  témoins  his- 
toriques des  exploits  de  leurs  ancêtres, 
les  compatriotes  de  Coray  devaient, 
plusque  toute  autre  nation  de  L'Euro- 
pe, pouvoir  sentir  et  comprendre 
raotiqoilé  grecque ,  restée  nationale 
pour  eux.  Ce  qu'il  y  avait  de  patrioti- 

2 ne  dans  sa  mission  n'échappa  pas  à 
ioraj.  Une  idée,  toute  dansleseus 
antique,  le  bien  de  la  patrie^  raoimait. 
Sans  doute  il  faisait  faire  un  pas  k  la 
scîenco  philologique  grecqne  par 
ses  grands  et  nombreux  traraux; 
mais  ce  n'était  la  pour  lui  qu^nne 
considération  secondaire,  tellement 
secondaire,  ^ue  sa  modestie  ne  lui 
permit  jamais  de  la  formuler  claire- 
ment. Ce  qu'il  voulait  avant  tout  et 
par-dessus  tout,  c^élatt  de  réjgénérer 
son  pays>  la  Grke*  Pour  arriver  li  ce 


GOR 

but ,  alors  et  encore  a  présent  si  dilT- 
cllc  h  atteindre,  il  fallait  trois clioseï: 
faire  comprendre  aux  Grecs  leiirpoii- 
tion  politique  et  la  faire  connaître  aai 
autres  nations,  leur  présenter  des 
modèles  de  langue  et  d'idées  rboisii 
parmi   les  classî(|iies  si  nombreux 
d'une  riclic  antiquité  j  euCu  essayer 
d'améliorer  leur  Ijngage  vulgaire ,  It 
purifier  de  tous  les  amalgames  des 
idiomes  barbares,  l'asseoir  sor  dei 
bases  quelconques  ,  mais  hi^lonques. 
Cnraj  fut  donc  écrî\ain  polili  pe» 
éditeur  des  auteurs  classiques,  et  lé- 
gislateur de  la  langue  grecque  mo- 
derne.  C'est  sous  ces  trois  poiotj 
de  vue  distincts  que  nous  essaie- 
rons une  appréciation  impartiale  de 
son  mérite.  Mais  comrae ,  dans  pres- 
que toutes  lespablicai  ions  desauUon 
grec$,  Coraj  montre  à  la  fuis  celte 
triple  tendance,  nous  allons  d'aboti 
nous  occuper  de  ses  éditions.  Dam 
rénumération  des  pnbUaûons  philo- 
logiques 9  nous  prendrons  soin  de 
mentionner,  suivant  leur  Qfdre  d( 
date,  les  publications  purement  poli* 
tiques*  l«es   éditions  des  auteur 
grecs^  qu*il  adonnées,  se  divisent  d'd 
les*mémes  en  trois  séries:  édition 
grecques-  françaises ,  éditions  tenir 
grecques  formant  une  suite  et  oi 
collection ,  publications  d*anteurt  ci 
dehors  de  ces  deux  cat^gof  iea,  Das 
la  première   nous   trouvons  d'à 
bord  son  édition  des  Caractères  il 
Théophraste  (8),  dont  le  discoii 
préliminaire  rit  on  moroeas  al 
mirable  pour  le  tact  lîtt&raire  i 
le  savoir  bibliographique.  Latn 

■  I 

^)  Le»  Cametirti  4»  Tkéùpkratte,  d'aptis 

monMCrit  du  T'nftrnn  rorf'nnrf  drx  arîtlî^îùlU 
n  ont  fas  eacort  pvru  en  fmnte,  tmiiurlta»  n 
ftlle,  avec  le  texte  g  rte,  (Ut  n»les  ent-jutt  et 
diseoun  préliminaire  tur  la  vie  t  !r'  rcrlii  df  Tfi 
phratte,  par  Coray ,  doc^r  m  uiédcoue  à 
l-'acult4i-  de  SfootpeUitr,  Parts,  1709,  chez  Fw 
f^oy.  r«rticle  de  Chardon  de  la  aB^Mifa  J 
tmgtt ,  tom*  U,  pag.  i4i*i83. 
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daclion  française  est  fidèle  et  assex  an  manuscrit  de  Munich,  où  se  trou- 

^é|ante.  La  ooBSlitation   du  texte  vaient, d'après  une  récensionécourtée, 

inrtoot  et  le  commeiitûre  explicatif  les  vingl-un  premiers  caractères  (0). 

donnent  à  cet  ouvrage  un  mérite  Depuis  1822  ces  Caractères  n'ont  pa« 

durable.  Siebenkees,  qui  le  premier  eu  de  nouvelle  édiiioo.    Tels  que 

ccllationna  le  manuscrit  da  Vatican  nous  les  avonS|  ils  ne  peuvent  élrei 

[Codex  PtdatiiW'Vaticanus  ^  n*>  nous  le  croyons  fermement,  iWra- 

CX),  ne  contenant  que  les  quinte  ge  de  Théopkrasle  cité  par  quelquee 

deniers  caraetAres ,  en  inséra  les  anteors  anaens.  Qui  nous  prouve  en 

sombrboses  additions  et  variantes  effet  que  cet  ouvrage  soit  les  it$mà 

dans  le  texte  de  son  édition.  Plus  Z«/>«e»r^^ff,  en  un  livre, mentionnas 

sagement, Coray  les  a  placées  aul>as  par  Diogèoo  Laerce  (10),  5,  2,  13. 

des  paçps.  Le  commentaire,  p.  164-  47?  Le  passage  de  Suidas  (app«|« 

343,  est  an  véritable  chef-d'œuvre:  cependant  par  £udocie,  Fiolar.^  p« 

la  connaissance  parfaite  des  mœurs  et  229)  manque  dans  les  trois  meilleurs 

delà  langue  des  Grecs  modernes  a  manuscrits  et  dans  Tédition  de  Mi* 

pn  fournir  a  Coraj  la  solution  de  lan  (11);  et  si  l'on  voulait  condnre  de 

plnsîciirs    grandes  difficultés  qui  la  vague  indication  d'Ënstathe  (12) 

étsient  demeurées  des  énigmes  pour  ce  savant  archevêque  connaissait 

Casanbon.  Remarquons  en  passant ^  nos  Caractères,  peut-être  faudrait  il 

pour  prendre  acte  de  la  tendance  en  inférer  qu'il  connaissait  de  plus 

politique  et  patriotique  de  cet  ou-  nne  seconde  partie,  les  caractères 

mge ,  qu'il  est  dédié  aux  Grecs  li-  Terlueux ,  auxqoek  Tauteur  de  la  pré- 

bres  de  la  mer  Ionienne*  Les  frais  &ce  des  Caractères  semble  faire  allu  • 

dlspresaîon  avaient  été  faits  par  m  non.  Car  il  est  évident  que  siËnstathe 


gmr  en  tête  de  son  édition  prin*  ^  l'auteur  leslnen  nne  sccoMe  séne  de 

ceps  des  deux  denuers  caractères  Caractères,  soit  sérieux»  soit  ver- 

(29  et  30),  Parme,  1786,  in-  tueox ,  qup  nous  ne  connainons  pas» 

Â*».  Le  buste  antique  appartenait 


n  chevalier  Aiara ,  ministre  d'Espa-  ^  .  morceau  .mporum  de  mm.  \n  uru» 
goeaRoiue.  Il  aurait  été  a  désirer    «tThîerw*  lc$^etej»W«i^<Ktt«v^^^^^ 


qne  Corav  eul        donner  une  se-  ^^^^'^  ,3^,^ 

COflde  éditiuii  Je  son  livre.  Les  édi-  (10)  Ton» l«  ■M«i««ito  J»  Tfcéwphrartt  por- 

t«,rs  postérieurs,  tels  que  Schneider,  ^  r'u^ 

i-ftADi    1      fJiJi     \a»    4Qii'  sans  r.dditionderadjecl.frô'.y.ct.  /^«/.ianoli 

1/99,  bl0Cl> ,  1514  ,  et  Ast,  ^     SiebcnkaM.pag.  3  de  soo  éditiou. 

quels  que  soient  d'ailleurs  les  nié-  [ji)  f^oj.  t*Mition 4«  Qatsford ,  p»g.  1874, 

rites  incontestables  de  leurs  édi-  *^"c*mm].„f«r.  arf //mrf.  .N,  v.  a76,^p.93». 

lions,  ont  chacun  suivi  nn  système  l.  iSUeivdniou  de  Rom»  t  ^la^xiw^vToc 

différent  pour  la  classification  de  ces  toû  «otirrou  à^/.iTuiwïe»ç  6<  ht  Tvim 

Ctraclères  et  les  insertions  entières  x«P."^^?«î«  *^^'5^  '''V  '^^^^J^ 

ou  parlieUes  d  :s  a(l  JiUons  uii  maiiuî-  ^•"TT      *  ^    ,                 A  k»i\r^ 

cm  do  Vatican.  La  confusion  a  été  l^^^^^  cT-.:  ;/.:v  .  c  ^.X-^  se  rapportent,  il 

aa^entée  encore  après  la  décOUîei^te  Mt  rrû  »  à  Homère,  et  nou  à  Théoptu-aste. 
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'  Sauf  mefllenr  m$f  nont  pentons  a?ec 
Valckcnaer  et  Ponon  cjue  ces  Carac- 
^  tôres  y  bien  que  tràs-aociens,  ne  soDt 
paa  IWrage  de  Tliéoplirale^  et  nous 
«uçpowns  de  pins  ayec  Bnniej  (1 3), 
«fousont^té  extraits  sjstématique- 
menfc  des  comédies  grecques,  bien 
long-lemps,  toutefois,  avant  les  cm- 
pereursroniaios.  Celle  hjpolKèsc  ex- 
pliquerait pourquoi  il  n'y  a  pas  iiii  .seul 
manoscrit  qui  cunlienne  les  in  iifc 
caractères  coinplels ,  tandis  que  la 

Slu part  ne  donnent  (ju'nn  uombre  in- 
étenmné  de  ces  esquisses,  placées  a 
la  suite  de  traités  sui  k  rhciurique, 
el paraissant  deslinées  à  servir  comme 
dVxemples  aux  préceptes  (14).  Le 
second  des  ouvra^t\s  i;rc'cs-francais  de 
Coraj  fui  son  édition  du  traité  d'Hip- 
pocrate  (15),  Des  airs  ^  des  eaux 
et  des  heux.  Le  discours  prélimi- 
naire ,  de  CLXxx  pages ,  traite  de 
main  de  maître  la  grave  question  de 
rinflnence  du  climat  sur  i  homme , 
p.  i-LHij  puis  vient  une  excellente 

(i3)  Voy.  Sdtetm  •  mM»  raleàmmrti  im 

liàros  ^msdam  N  Test.,  ed,  Wassfribergh , 
toin.  I  p.  }89;  Valck»tiaer»  Adaotattottcs  in 
^doniasusas  Theoentf,  p.  353,  et  les  Aiutttatiemn 
in  Aristophanis  Plutum  <\e  Pm  .  n  rt  Dobice, 
réj mpriuiées  dans  le  toiii.  7,  parti©  i  des  Corn- 
meatmrit  m  AHit»pk.  OmmUms,  pag.  18S,  189, 
Lcipiîg,  1822  M.  Eichst.Tdl ,  p.  10.  note  19, 
de  sou  prograinine  intitulé:  Drama  chrùtianum 
fmrf  XptOTOÇ  TToia^cov  ùuerAHwt  mm  Grtgorio 
Natianzeno  trihuendum  iit,  I4m,  «Ss$,  pUtafO 
ropinion  de  Velckaneer 

(  1 4  )  Cette  «bsenratioii  «été  faite,  rclativetueot 
aux  m  iriiiscn! w!u  Vatican,  par  Siebenke«s.dbm 
U  préf  de  l'édition  deGo>U,  pag.  ix-xi;  par 
rapport  mux  tMii«Mcril*  de  M*  .par  M.  J .  -G . 
.Vchweigb.T-iser  fils,  .f^,  h, s  sèment  de  l'éditeur 
eo  téte  de  la  traduction  française  <le  La  Bruyère  , 
dditioB  •tw^lype  de  Rcrhau,  pag.  viit  et  ix; 
•l  par  rapport  aux  manuscrits  d«  Monicb,  par 
M.  Tbiersch.  more,  dtepag.  376  et  soir.  f>r. 
encore  M.  Wet»,  Prmf.  adMkHort$  Crmcot»  T0I.7. 
part.  T.  p.  IV. 

(iSy  T raitè d' HtpptnM ,  des  air$  ,  éti  muix  et 
des  tieux ,  traduction  noweUt  «Me  /*  ttstte  grec 
collationnc  sur  r/  r  r  nanuscrits  (  nnmi  ros  îijfi 
et  »555  de  la  BiLl.  ror  d«  Paris),  itoltt  criti- 
ques ,  kûtonques  et  méHeûkt,  m  diueun  ptdH- 
•min^ire,  un  taUtau  comparatif  de 5  vents  aitcieiu 
H  modernes,  une  carte  géographique,  el  Iti  index 
nécessaires  Cm/,  FWU.  lS<M»«  SNllMrt , 
»  »ol,  wS«. 
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analyse  du  traité  laî-même  et  une  di- 
gression sur  les  vents,  et  leurs  difft- 
renls  noms  cbez  les  Grecs  et  les  R«>- 
mains,  p.  liv-cxxx  ;  (iiriii  la  iiolice 
des  manuscrits      dts  éditions  aiité- 
rîcures,  p.  cïxxi-clxxxj  p.  1-119, 
suit  le  texte  grec  avec  la  Ira Juclicc 
française  en  regard  j  p.  121-170  soui 
pîacéts  les  variantes  el  les  correction* 
du  texte.  Le  tome  II  coniieuL  les  no- 
tes el  les  index^  484  p.  Cet  ouvraj^e, 
imprimé  aux  frais  de  queli|ueà  dreci 
généreux  auxquels,  a  la  fin  du  dis- 
cours prélimiuaire ,  Coray  témoigne 
sa  vive  et  profonde  reconnaissance, 
cul  un  succès  prodigieux.  Kn  n:oios 
de  quinze  ans  Téditioa  fui  épm.see.  Le 
docteur  Hœglmuller  reproduisit  en 
aiieniautl  la  traduction  el  \q&  nutei  de 
Coray,  el  les  publia  à  Vîenue,  1 804, 
eu  un  vol  in-8*^.  Le  proleà^cur  D. 
Francisco  Bonafon  publia  à  Madrid, 
en  1808,  une  traduction  espagnole  dn 
discours  préliminaire  et  (^u  lexle  du 
traité,  en  v  ajoutant  un  proîo^o  , 
256pages/ppt.  in-8'\En  181U(16) 
rinslilul  de  France  décerna  à  cet  ou- 
vrage le  prix  de  5,000  fr.  En  1816 
Coray  en  fit  réimprimer  chez  Eber- 
bar!  '  !  7)  le  texte  grec  et  la  tradac- 
îît  ii  française,  sans  les  notea,  qu'il 
se  proposait  de  refaire  en  entier.  A 
cette  réimpression  partielle  il  joi- 
f^nit  le  texte  grec  et  la  traduclioa 
française  de  la  Zo<  d'Hippocrate  et  la 
texte  grec  du  traité  de  Ualiea  smLe 

(lo)  Voy.  Rapports  et  ditcutsioH  d«  toutes  (et 
classes  d»  thstitut  éo  Pnmr0,tmr/èt  omrmgu 

admis  au  concours  pour  les  pn'x  décennaux  j  Bu- 
fussions  de  /•  c/asse  d'kiuoire  et  de  imermturr  m- 
otitM,  pa^.  aoB  M>4  !•  ^I^pp^rt  dm  jary,  et 
pap    3TI  :>i3  la  discQssioo  de  Clavier. 

(17)  ÎTT-cjipaTcu;  TÔ  TTipi  àfifwvjv^a- 
Twv,  T'vTTfov,  ^stJTepov  Èxdcôr»  asT2  rr: 

TaXtivoy  On  àpi<rToç  iaTpoç,  xaI  f  iX&eeooç» 
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meilleur  médecin  doit  être  aussi 
ohilosophc,  »  Le  volume  est  ter- 
niné  par  des  uotes,  en  grec  aucien , 
}ur  les  creux  Irail^s  ajonlés  dans 
:elte  édition  ,  el  par  uu  spécimen 
Tua  fragment  des  Préceptes  (  Ticc- 
•ccyy  iXiùci)  d'Hippocrale,  corrige  et 
xpliijué.  La  préface ,  grcci|ue  mo- 
leroc,  de  la  nouvelle  édition  ,  5G 
îages,  s\'idresse  suri  ont  aux  jeunes 
Trecs  qui  étudient  la  médecine.  L'n 
■eul  reproche  a  été  fait  a  Coray  sur 
es  deux  éditions;  c*est  d'avoir  resli- 
ué  k  Hippocrale  ,  d'une  manière 
rop  sysléraalique,  les  formes  du  dia- 
ecle  ioniea.  Ce  reproche  s'adresse 
art  ou  t  à  la  réimpression  de  1810 
18).  Mais,  k  part  ct  llc  lendance  trop 
;ranimaficale  ,  et  qui  manque  de  la 
outirinatîon  diplomatique  des  ma- 
3USCI  its,  Coray  élait  l'éditeur  qu'il 
'allait  pour  donner  un  Hippocrale 
coiuplel.  Il  avait  rassemblé  des  ma- 
tériaux coiuiidérables  pour  ce  ira« 
?ail  j  mais  sa  modestie  et  le  trop 
grand  nombre  de  ses  autres  publica- 
tions Tempêchèrent  d^y  donner  suite. 
L'auteur  de  cet  article  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1831  plusieurs  tenta- 
tires  pour  obtenir  de  Coray  la  com- 
mttnicatioii  de  ses  notes^  afin  de  les 
tiansmettre  k  M«  Dietz,  profes- 
&eur  à  Kœoigtberg;  mais  Coray  re- 
l«sa  toujours,  se  rejetant  sur  l'état 
informe  de  ses  Adversaiia  (19). 

(i8)  M.  ÙitVt^Fof*  la  Bou  tuivant*}  «'est 
wia\  ^iaié  eotrainar  par  eatt*  imdanc*  trop 

ndukive  vers  1rs  ionîsme»  ancicDS.  ^a^.  aa  nota 

tar  ni(>i>ocr3te  Ilept  tp^;  vcuaou  ,  pa(*  toi- 
lob.  Mai^  plus  tard  il  a  changé  d'avis. 
(r9)M.  Fr.-R.  OicU  e»i  cntuin  aujourd'liai 

coiniite  taTantheUfnislc-tiiédecîii  par  .soit  i  lliiosi 
i.  wit'wé  d'Ilipjiocrale  dt  C EpUepii*  (Ilsf  l  Ipr*; 
>IUOOUJ  Letpxig,  1S27,  184  et  xit  pages  îa-<l". 
«tsarlOut  |iar  la  pablicaiioii  de  la  b«lle  callection 

Itl'nlre  :  y/poiloili(  Cil  eilStS  ,  Strphun  - ,  Vulltidii  , 
Tktopktli^  JUtietu,  Uammeii ,  Jouuuis,  uùo/  um 
SÀwua  itt  Bippœrmim  H  Gmlmtum,  «  codd.  Mu, 
yindab.  ,  Stonat.  ,  Fhrtnt .  ,  Mrdiol.,  Eteo- 
ftd,  He»4  ffrimum* grœee  edidu  t't.-K*  DteU» 

%  v«l.  in-l*  4f  xtt  «t  9§t  ptf*  ^  volniM, 
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Ici  nous  devons  iulercaler  la  mentiou 
de  quelques  ouvrages  politiques  de 
Curay.  Son  premier  opuscule  de  ce 
genre  est  peut-être  la  réfutation  ano- 
nyme d*un  appel  aux  Grecs,  publié 
k  ConslantiDonle  en  1798,  par  le 
})cilrlarche  Autnime  de  Jérusalem.  La 
brochure  est  iuliiuléc  :  'A<?  tA^)**»  «Ti- 
^x(rKu)jx  Tifoç  roiç  li^fj'KôLcwcvç  Karlt 
'7!a.(rct¥  Ty,y  ' Qôa)^cC¥iK*iy  iTT'Kparnet» 
FpcciKovs^  t(ç  Àtri^hn^éit  xark  TJ»f  vfv- 

7  £4»  f  oôtiîToAf/  WfiCT^/xiff  àiàctirictt^ 
xic/,,.  'E>  Vùfi^y^  (c'est-a-dire  à  Paris), 
1<  D8.  Après  deux  pages  de  préface 
vient  Y  Exhortation  paternelle  du 
palriarcbe,  page  1  -  12  ;  page  22- 
24  une  pièce  eu  vers  politiques  sur 
la  nécessité  religieuse  d'obéir  au  pou- 
voir existant  ;  puis,  p.  25-38,  laré« 
fntation  trop  pai^ioiinée  du  pampMet-. 
du  patriarche.  En  1801,  pour  exciter 
les  Grecs  k  prendre  fait  et  cause  pou» 
la  républ  i([ue  fraucaise,  il  publia  une 
brochure  intitulée  :  lây^TSKrux  «-«Xi- 
/««■rn'oioy.  En  1821  il  en  parut  chea. 
Baudouin  une  traduction  Crançaise  in- 
titulée :  yi;j;7e/a«ar  Grecs ^  par  Atro- 
mète  de  Muralhou.  La  même  année^ 
Coray  réimprima  a  Paris  le  teite  «rrec* 
en  y  joignant  une  préface  et  deux  ap- 
pendices, 3()  pages  in-8«».  C'est  de 
1801  aussi  que  date  un  chant  patrio- 
tique de  Coray,  k  rimilaiion  delà;. 
Marseillaise,  et  commençant  par  ces 
mots  :  ^Ihot  fAQu  avfczrotrptaiTxt*  Ce-, 
chant  est  encore  aujourd'hui  répandu* 
dans  toute  la  Grèce ,  à  Tinatar  de» 
hymnes  de  Rhigas.  Nous  plaçons  îd^ 
h  cause  de  l'analogie  de  tendance  po» 
liiîqut    un  Dialogue  entre  deux: 

at  daxTi  et  544  pag.  lo  a* ,  Kœi»ij,Mberg,  1834., 
C'est  dp  M.  I)i('(z  que  nous  alieutinns  una  édi-. 
tioo  critiqua  compléta  clesceufres  d'Hippocrate» 
Si  l'on  traal  voir  eombian  les  éditions  de  Foesiul 

el  dr  \jn  (î-  1  1  iiidi  ii  1,1  isseut  encore  à  désirar 
oa  peut  cousulter  un  programmn  de  M   C  .1  * 

Arnvf  ».paMié  l»V  k  Ka-iiigsUery  ca  liao,"  * 
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Jialntnnts  de  Venise  y  Venise  (c'esl- 
h-dirt-  l'ans),  180;).  61  pages  (20). 
Eu  1802,  Coray  publia  la  Iratiucùoii 

frecque  moderue  de  roiivraj;e  italien 
e  Beccaria  ,  Dei  delitti  c  délie 
pc'fiCy  qu'il  dcdia  k  la  répuWicjiie  li- 
bre dt^  SepUlles- Ioniennes.  Cetle  pu- 
blication fit  une  vive  impression  en 
Grèce ,  où  dès  loii»  le  num  de  Coraj 
fttt  généraltmcnt  connu  (21).  Eu 
1823,  la  dcuiiènu'  t-ilifioi!,  corni^t'e 
et  auijmculée,  de  cetle  iiicmc  Iraduc- 
tloii,  parul  a  Paris,  duz  Firmiu  Di- 
dot  (22).  Les  pro!éj^^(  mènes  de  l'au- 
cicnnc  édition  occupent  21  p.,  ceux 
•de  la  nouvelle  les  p.  25-1  H),  It-  texte 
de  la  traduction  comprend  171  pag., 
et  les  notes  s^étendent  de  la  p.  175 
a  la  p.  261.  Mais  il  ne  sulGiait  pas 
au  patriotisme  ardent  de  Coray  d'ex- 
citer ses  compatriotes  a  faire  tous 
leurs  efforts  pour  se  placer  au  rang 
des  Dations  civilisées;  il  tenait  à 
prouver,  les  pièces  en  main,  que  la 
Grèce  était  désormais  digne  de  Tat- 
tenlion  sérieuse  des  puissances  euro- 

Îéennes  et  des  amis  de  rkumanilé. 
^ans  son  discours  préliminaire  sur  le 
traité  d'Hippocrate,  il  avait  déjà  es- 
sayé de  montrer  que  les  Grecs ,  btea 

(*o)  Ti  wpeirei  và  xmcd<itv  ot  rpatxct  si; 
weMooiv  rki  "kK^is^k^  viKflt<.rt8  âvtm^ 

lieux  d'impression  que  Coray  a  quelquefois  jngu 
nécessaire  de  nictlre  sur  ses  piU>licaUou.<t .  eties 
oiiUoules  été  ioiprlutcesà  i'ari>,  exce|>téM  ihèM 
et  les  deux  ouvrage*  de  mcdecioe  nuntioanés 
plus  haut  «lam  la  note  6. 

(21;  l<î  Court  Je  littérature  grecque  M* 

dÊrn»,  par  H*  J.  Rizo-fieroulos  ,  public  par 
M.  I.  ■mbert,  a*  édilioB»G«aàve,  1828.  p.  114 
«t  ti5. 

iroivwv,  u.$Taçj;aaasvov  àrro  tt^v  ItoXixt.v 
*       ,  1'.  »<'i 
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an-dessus  de  Tétai  d'abaissement  oîj 
on  les  supposait  se  trouver  encore^ 
uicritaieul  uu  iiiU'rél  vérildl^le.  Daiu 
ce  but  il  préseola  en  iSi)t      la  So- 
ciété des  observateurs  de  rhomme  ud 
j}Jc  f/toire  sur  Cétat  actuel  fie  U 
civilisation  dans  la  Grvcr ,  UG  p. 
iu-8°.  Celle  brocbure  fai^all  inieui 
apprécier  la  tendance  pragrec^stve  dti 
compatriotes  de  Corav ,   en  mémt 
teiup»  i^ue  la  traducliuu  grecque  mo- 
derne encourageait  puissamment  lej 
Grecs  régénérés  a  s'avancer  dans  celle 
roule  pénible ,  mais  glorieuse,  de  la 
véritable  instrucliou.  Ce  fui  vers  cette 
époque  que  Bonaparle,  alors  premier 
consul,  désira  voir  paraître  ane  nou- 
velle traduction  française  delà  Créo^ 
graphie  de  Strabott.  Le  ministre 
Cl  aptal  proposa  comme  tridnctean 
La  Porte  du  Theil  et  Gorajy  et  po« 
les  notes  géographiques,  Gosselîn. 
Cbacon  des  coUaboratenn  est  3yûOU 
francs  d'appointements  par  an»  £■ 
1805,  ils  présentèrent  le  premier  fo- 
lu  me  k  ^a^ioléon.   Avant  d'tfoîr 
terminé  le  deuxième ^  ik  Kçueit 
de  plus  2,000  ffancs  de  renie  m* 
gère;  mais  Coraj ,  redoutant  les 
conséquences  possibles  d^noe  teilelar- 
gesse  de  la  part  de  Tempereur,  par 
les  mêmes  raisons  qui  rempèchèicni 
un  peu  pltts  tard  d'accepter  les  fonc- 
tions de  censeur  des  livres  neck{^)f 

1)ersuada  k  ses  collègues  de  résîgMr 
es  3^000  fr.  d^honoraîres  annueli 
pour  ne  ceasenrer  que  les  2yO(N)  fr. 
do  rente  viagère;  déstotéresseseat 

2oe  te  minisire  approuva  entièremcnU 
lans  cette  importante  publication  k 
traduction  des  livres  3,  4,  7,  8, 
13, 14  et  15  de  SUralioB  est  font  m- 
lièro  de  CSomj,  de  même  que  les  an- 
tes,  à  rexceplion  de  plusieurs  anno- 
tations précédées  d*un  trait  ( — \  ^i 


(»)}  Yoj.  Yé<itê^i»gffKie ,  pag.  x4  el  iS. 
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appartienDen!  à  Gnssclin  Le 
sixième  volume  de  cette  tradnclion, 
(jui  devait  Bcnfermer  des  dissertations, 
des  noies       les  laMcs ,  n'a  pas  en- 
core paru.  La  traduction  du  texte 
^ec  est  complète  ,  mais  elle  n^a  pas 
se«  prol^omères.  En  1802,  Coraj 
•aîgna  une  édition  de  luxe  du  texte 
grrc  deê  Pasiorales  de  liongni, 
convé  d'aprèf  ses  conjectures ,  Fa- 
rî* .  nitz  rîerre  Didot^  gr.  în-4^  de 
i^Z  pages  (25).  Le  grec  nVst  inaU 
beuren sèment  pas   aoceotn^.  Vers 
k  Bénie  ^poqae  Coraj  contribuai 
par  de  sarantes  Boles,  k  trois  ou- 
Trag'^s  inporlants ,  au  Thucydide 
de  Léfesqoe  (1795),  à  la  seconde 
édition  de  V  fTèrodote  de  Larcber 
(1802),  cikVéé\ûoxià' Athénée,  par 
Sdiweigbxiiser  (1801-1807).  U  fol 
aossi  cciiUborateur  do  Muséum  Oxi^ 
aierue  et  du  Magaûn  eneyclopé^ 
dique[2iii).  Nous  arrivons  enfio  à 
me  pubticatiori  toute  grecque  de  Co- 
raj :  c'est  son  édition  du  roman  d^Hé- 
liodore(27],  imprimé  aux  frais  d*AL 
BasrBs.  L'épltre  dédicatoîre ,  en  grec 
moderne,  adressée  kson  compatriote, 
77  pa^es,  traite  des  romans  grecs  en 
général,  et  de  la  TÎe  et  des  ouvrages 
oHétlodore,  donne  rapprécîatton  du 
roman  desElliiopiques ,  coomêre  les 
dîrerses  imitations  et  les  éditions  an- 


'2  r  '^V-  ^■'•r»}  .  prisée    MM  Afttfoi  gr««^ 

Ion»,  f.  f»a^Si  et  16. 
{t'j,  yt'f.  Cbardoo  de  la  Bocbrtte .  Mélangea, 

t.  it.  p.  i»a  et «-t  p.  loa  à  (07,  »  *  noin- ],r»'- 
tm»  «»  titM  ét  ia  namyrcêaion  da  Lm^ia  d« 
F.-L.  Cnori«r«  p.  stx. 

f^f  '  VoT-  p-  f'ï-  Lftfr^  d'à  docteur  C'imr  lur 
h  ttummeat  letrti  det  diktnttm ,  dmt  farle  Ùi» 
mti^ur  âoLni  Im  hofonpte  coati  e  Démofhèuet ,  te- 

a«<h«"le  ,  i.  li.  p.  446-4^* 

M»Vf  irpoo6kl<  xol  rki  Ottô  tcO  A^i'/reu 
fcbwrtun,  iSo4|  a  voi.  in-8'*. 


térîenres ,  enfin  s'étend  avec  détail 
sur  les  causes  de  la  corruption  du  lan- 
gage grec,  et  les  moyens (Tjr  remédier. 
Puis  viennent  les  témoignages  des  an« 
ciens  sur  Héliodore,  et  le  sommaire 
du  roman.  Le  texte  grec  a  148  p., 
et  le  second  volume,  de  418  pages, 
contient  les  noies  et  les  iiidei.  Dans 
son  savant  et  judicienx  commentaire 
Coraj  a  su  tenir  un  juste  milieu 
entre  la  prolixité  des  notes  de 
Yiilotson  sur  Iioogus  et  la  parci- 
monie de  Gaulmin ,  dont  les  notes 
Sor  £astatfat  et  sur  Théodore  Pro- 
drome sont  par  trop  succincteS|  quoi- 
que très-sul)slantielles.  On  a  repro* 
ché  à  Cora^  de  s'être  contenté  pour 
la  constitution  diplomatique  de  son 
texte  des  variantes  recueillies  par 
Amjot  d'après  un  manuscrit  du  Vati- 
can, au  lieu  dj  joindre  la  collation 
d^un  excellent  manosciit  de  Venise ^ 
n^409,  qui  alors  se  trouvait  à  Paris* 
Sans  doute  il  eût  été  à  désirer  que 
qucl(|ue  savant  eût  publié  nue  colla- 
lion  exacte  de  ce  manuscrit,  en 
forme  de   supplément  à  l'édition 
de  Coray.  Mais  les  nombreuses  va* 
riantes  ae  ce  manuscrit,  citées  dans 
les  savantes  publications  de  Bast  et 
de  M.  Boissonade,  prouvent  combien 
de  fois  Coraj,  dans  ses  conjectures  | 
s'est  beurensemeAl  rencontré  avec  les 
lefons  de  ce  manuscrit.  DaiUeors 
son  édition  avait  été  faite  dans  l'es- 
pace de  trois  ou  quatre  mois.  Pour  la 
sagacité  crit)(|ue,  elle  nous  parait  le 
meiUemr  travail  du  savant  kelléoiste. 
Le  nem  de  Coraj,  placé  an  premier 
rang  des  bclléntsies  de  l'Europe,  de^ 
yint  populaire  en  Grèce  \  la  j)nbUca- 
tion  surtout  du  Mémoire  cité  et  do 
Beccaria  Tavait  fait  connaître.  En 
1804  les  frères  Zosima,  riches  ttégo* 
mnts  grecs  élaUts  k  Moscou ,  lui  fi- 
rent la  proposition  de  se  charger  de' 
kpnbfication  d'nne  collection  des  aa- 
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teari  classiques  greci,  deitin^e  prîn- 
cipalemeot  à  U  Grke  reaaÎMaste* 
Corty  acce|iU  ceUt  belle  mUtîoii 
arec  empreiiemenl  ^  et  dèi  1805  il 
fit  j^arallrey  comoe  prospectus  et 
•pecimeDdela  grande  ceuvrt,  le<  His- 
ioires  diverses  d'EUen ,  le j  frag- 
menti  des  Constitutions  (niJanlmt) 
d'Héraclide  le  PoDiiqtic ,  et  les  fra^- 
menls  de  Nicoliis  de  Damas ,  réunis 
en  UD  seul  el  beau  volume  îu-8°  (28). 
Dans  uoe  lou^uc  préface ,  de  144  p. , 
plfiae  de  science,  qu'il  intitulait, 
modestement  7kTêj^uTf4,t>t  «mo^c^^éi 
{Pensées  improvisées)  wtpt  r«ir 'EX- 

il  fil 

une  histoire  complète  et  approfondie 
de  l'altération  successive  de  la  langue 

grecque,  et  proposades moyens  effica- 
ces pour  arrêter  cette  corruption  lou- 
juurs  croissante*  Les  pag«s  145-176 
de  la  préface,  écrite  en  grec  mo- 
derne et  dans  le  système  de 
•tyle  qu^il  désirait  dès  lors  voir  imité 
par  ses  compatriotes ,  sont  remplies 
par  des  articles  biographiques  et  lit* 
téraires  m  le«  trois  auteurs  que  ren- 
ferme le  volume*  Élien  occupe  200 
pages  ,  Héraclide  le  Poutique  ne 
prend  que  jusqu'à  la  page  228  , 
et  Nicolas  de  Damas  juscju'k  la 
page  282.  Les  noies  ocriles  en 
grec  ancicu  ,  coiirles  ,  mais  riches 
de  rappruL'bcmciilâ  du  ^^rcc 

(a  8)  I1po^^CM.9C  ÈXXyjvucf,;  BiCÀio&nxv);, 
m^vi'/jàH  KX«utf(eu  AtXtaveO  noudXr«v 
tço^Uv,  Â^AxXtf^ou  Tou  novtouQ,  RwoXdou 

oaot  oSj'dTfi^w  T. --À  tt;  feX'/r.vi/.T: 
'ncL\^d(t.ii        •s^kt'ùfinr,^.  *î>i/,cTtaf-) 

(m)  aMWrquoDt  tn  pHMUIt  q«o  dans  loatM 

1m  C(litioti«  de*  cla«ti<]ar>  cttcê,  «loitnérii  par 
Cor«y  ilrpuii  ewlle  fl'Héhodore  iucluMVcawnt , 
let  prfr«c<r»«onl  fcritat  M  fClcrniOltlflIti  Mit 
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imlgatre ,  s'étendent  de  la  pâge^ft^ 
384.  Suivent  trois  tables^  uœ  dci 
mots  ancien!  y  tioe  des  ^xA^  moder- 
nes, une  des  auteurs  ex  pli ciu es.  O 
volume  obtint  de  la  part  ae«  lictt^iîi- 
tes  européens  une  approbation  usi- 
versetle  \  et  en  Grèce  »  o&  U  fot  te- 

Eandu  d^nne  manière  eairéotiemeBl  £• 
èrale,  il  excita  une  rive  aUeniion. 
Le  choix  de  ces  trois  auteurs  posiatt 
paraître  singulier  en  Europe;  UHÎt 
la  Grèce  renaissante  y  troovait  ce 
qu'il  lui  fallait*  CoraT«  imitant 
1  exemple  de  saint  Paul  (V*  £p.  aax 
Cor.,  III,  2),  prisenlail  d'amirdle 
lait  k  ses  compatriotes  i  il  leur  éesh 
nail  ensuite  une  Donrritnre  pins 
forte»  En  effet,  Coray  rit  Biea  fal 
fallait  offrir  k  la  Grèce  nouFelle  des 
exemples  du  style  pur  de  rallidtflBri 
del'beroiime  patriotique  et  deslaié- 
ressé  de  ses  ancêtres  j  et  enfin  ne 
grand  moimment  de  rèmditioo  histo- 
rique  ei  ^t*  u  graphique  des  anctens»  Us 
beureui  hasard  pour  la  science,  plutdt 

2ue  la  peus^e  du  généreux  palnolc  , 
t  que  son  cboix  tomba  precisciucot 
sur  trois  auteurs  (jui  avaient  grand 
besoin  ci'uue  nouvelle  révision  criti- 
que. Les  deui  premiers  vuIu.lcs  de 
la  colleclion  inlilulcc  iu^/uat'ocr 
XtjttKn  lurciil  consacres  aux  ieu»fc* 
complètesd^l,socrale(30}.  (,<  \  orateur 
mérilaiMu  préfércucc,  uou  «.alement 

i)arce  ((ue,  daii>  mui  slv'c  éloquenl  ti 
lariiioiiiciix j  la  p.'jioJe  cl  la  nliriie 
oratoire  de  l'a!lic!Miir  olfrent  le  mi^ 
dèlc  le  plii.^  aLri}ai|ili,   mais  SHftoui 

f»arcc  que  tous  î>es  nui,  rages  rcipiroot 
e  pal  1  iolisiue  le  {ilus  |  ur  et  le  plu» 
élevé.  Isocrate,  qui  avait  tr.ivaillp  plos 
de  dix  aus  son  Panégyrique,  comprit, 
après  la  bataille  de  Chéronce ,  que 
sans  la  liberté  il  vlj  avait  plus  d'élo- 

(3  o)  leoKfdtotK  Xôpi  )ud  iftvçùjtl^  futà 
(txoXîmv  77AXaiûv ,  X.  T.  X.  Variit  nr«l»|ll» 
daf.  1S07»  a  voit  ia-S** 
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ffuencc,  et  k  l'âge  de  qaalrc-vÎDgl- 

llx'jhuit  ans,  il  eut  le  courage  de 
se  soiTstraire  p.ir  une  mort  volon- 

laîre  an  joiig  du  3îacolonicn.  Coray 
mt  indJivcr  son  (  lioix  en  IrcHhinL 
s«ju  aiifcnr  J  une  manière  toul-a  fait 

se   recommandeut   par    Us  infnies 
qualités  que  celles  du  Piodromus , 
t.  I*'',  pag.  1-46  ;  mais  le  morceau 
sur  IVdiiïon  d'Isocrate  est  surloul 
rernar^^uable.   Le  lexte  de  Panteur 
occupe  4'»n  pages  :  quelques  scho- 
lies    anciennes   terminent  le  pre- 
mier voluine,  pag.  44(l--î48.  Les 
soixante  pnges  des  préliminaires  da 
il(nixit''mc  volume  sont  consacrées  aux 
U  jiioiii  ia^es  des  anciens  sur  Isocrale: 
lo  commenfaîre  et  les  trois  index  ont 
'  ri'is  cent  quatre-vinf^t-neiif  pages.  Le 
manuscrit  dîi  Vatican,  n"        a  four- 
ni les  plus  heureux  secours  à  Coraj 
pour  la  constîfulion  critique  du  \cx\e. 
Cependant  le  Intr  d'Isocrate  s  est 
encore  amélioré  depuis  par  les  colla- 
I  LIS  nomlireuses  de  nonveanx  manu- 
scrits que  l'infali^^nHe  M.  I.  Brkker 
a  comparé"^  nour  son  édition  des  Ora- 
teurs g;recs.  Qnanl  a  Vinterprétation 
d'isorrate,  Coray  est  resté  1p  maître 
jusqii  îiC(^  innr'''^1  V  T>e  îîecond  auteur 
grec  que  Corav  choisit  pour  sa  col- 
lection tut  Piutarque.  Les  f /c 5  i/cs 
hommes  illustres  de  ce  savant  et 
palrioliqnc  historien  convenaient  au 
plan  que  poursuivait  Coray.  Plut  ar- 
que, presque  le  seul  patriote  grec  de 
son  temps,  ce  digoe  et  grave  repré- 
lenlant  oit  ptgininiie  qui  s^écroulait 
M«i  l'empire  prépondérant  de  la  re- 
Hgîoii  divine  du  Christ ,  Platan|«e 
•ratit  qne  rantiqmté  grecque  sur- 
fuuttl  aDtiqnité  romaine,  et  il  fcrmt 
^<^ns  ses  parallclcs  rn  faveur  de  son 

f  <gr.  trois  IctirM  ft|}iriineltrs  et  intérêt" 
Uiitos ,  <|iioique  aiMolpincut  contr»dtcioii««  m- 
dans  Ict  OffMfrw  eêÊftkêâ  é»  F.4.  Can* 

txi. 
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pays  (32).  estait  un  auteur  qui  allait 
bien  aux  Grecs  asservis  par  les  Turcs. 
Coray  soigna  jusqu'à  rexUricur  de 
son  édition  des  f^ics  parallèles. 
Quaranlc-cinij  portraits  choisis  tous 
d  après  des  aulii|ucs  ,  soit  médailles , 
soit  bustes,  ornent  les  six  volu- 
mes (33).  L'exériiliou  l^'pOi;raphîqTîe 
a\  anc  L  assez  lentement  5  il  ne  parut 
qu'un  volume  par  année  de  1809  k 
1814.  Lfs  préfaces  dn  tome  I^'el  du 
tome  m  se  recommaDiJent  par  les 
spécimen  d  un  dictionnaire  f^rec  mo- 
derne et  ancien,  tel  que  Coray  aurait 
souhaité  le  voir  exécuter  par  ses 
Coni[5a friotes.  Les  «cÔToayjiisi  çc;/x- 
Gfj,ot  (les  MX  voinmes  traitent  sur- 
tout de  la  nécessité  d'une  semblable 
publication.  ÏMalhcureusemenl  ce 
vœu  ne  put  être  exécuté  qu'en  pnrtie. 
La  révolution  grecque  vint  interrom- 
pre l'œuv  re  commfucée,  et  il  ne  parut 
ue  le  pn-niitT  wi'iime  de  la  K<- 
■jûToç  OU  Arclit'  lie  la  langue  prt'C" 
fjue ^  comprenant  seulempnt  hs  lel- 
tres  A-à  (34).  Le  texte  Vies  de 
Plularque  a  été  Irès-ingéiiit  isement 
corrigé  par  Coray,  et  tn  s-bitn  ex- 
pliané.  Mai<;  il  fût  été  a  désirer  que 
quelques  bons  njanuMrrils  eussent  ét^ 
collatuuim-s  par  l'cdilcur;  d'autant 
pîtîs  []\]ç  le  texte  n  a  pas  encore  été 
gé/iéraleinnit  vi  coin  platement  rcra 
sur  les  niannscnls.  Le  savant  et 
TOfrveilleux  travail  de  Wyltenbache 
sur  les  Morales ,  laisse  lui-même 

(ia)  V»/.  \th  otwervaùoiMju4icieu:»e&iie  M  a>* 
■••NwoaliM»  ouvr.  dt»»  'p.  117.  Le  mot  fb* 
ineux  de  P.-t  Courier  «ur  l'Intnrqtie  (Qffarrti^ 
t.  3  ,  p.  aS^  }  n'e^tqu'à  moiiie  rr^i. 

'33)  K«aaarqa»m  qm  tnaMm  !«•  éditions  «t« 

CnrsT  sont  acc«roi>s?n^r«t  »î)i  pnrirait  de  l'an- 
teur  ancien I  quand  il  s'en  «st.  couiMtnré  un  4^.Ê$k- 
tbentiqae. 

{'^  \  )  Fof.  l'ouvrage  cité  de  M.  Rifo-Nf ronln*^ 
pag.  ttS,  avec  la  note  ao,  p«g.  it(à  et 

RtStrr^  •  iml  vtilcaMMk  an  édittott  à»  it 

première  partie  du  Thasamnu  tittgmm  grwem  }^ 
H.  Eatieooe.  L'annonce  qu'en  publièrent ,  en 
tta«,  U*  ddilMW»  grec*  à  CMduitinopb  est 
«Mpitei  mîMtcariMMàcMidkr* 
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beaucoup  a  déaker  <oiia  ce  rapport. 
I«e  .tcouîème  ouvrage  qte  Coray 
tt^iim^  91»^  Biidioihi  (j ne  f,n  ecque 
Ift  Géographie  de  SUaboo» 
rim  dés*  auteurs  les   pîus  savants 
de  raolîquUé,  celai  qu^Ëasialbe 
.nomme  le  géof^raphe  par  fzcet-- 
Usîce  (35),  t.?  premier  volume  pa« 
en  1815,  .précedi  d^iuie  savante 
préface  de  qûatrç-viBgU  pagei*  En 
(1827, à  Milaoy  le  libraire  Seoiogno 
fit  iradoiré  ce  morceau  eu  italien* 
•Hoiutoxycli  y  ajouta  des  notes  pleines 
'  J'i^rodilion  (36).  Coray  donna  son 
denxiime  et  son  troisième  Tolnme  en 
iSn*  Le^  préfaces,  Irès-coartes, 
oonliennent ,  quelques  variantes  et 
(jaelqnes  conjectures.  Le  quatrième 
volume ,  oà  sent  les  notes  et  les  ta<- 
bles,  548  p.,  accompagné  de  nom*- 
breux  carlojis,  parut  en  1819.  Des 
Grecs  de  ScSo  firent  les  frais  de  l'im- 
pression. Cette  édition  de  Slrabon 
donne  le  meilleur  texte  que  nous 
ayons  jusqu'à  présent»  Pendant  les 
anncLs   1812  et  suivantes,  Coray 
cunirikia  beaucoup  à  la  rédaction 
du  uUyios  Lp^Hf  {Mercure  savant)^ 
journal  fonde  et  publié  a  Vienne  par 
>Anlbime  Gazi.  ScsarUtlis  sont  li- 
gués des  iniliales  I.  k.  Eu  1820, 
dans  Tintérct  du  clerj^é  ^itc ,  il 
publia,    une    traducliou  anonyme, 
grecque  niorlerue,  <le  la  Consulta- 
iion  de  trois  évaques  avec  le  pape 
•Jules  111  (i^|**oôt>/\H  Tf>tôùv  *E^«r»o- 

XXlii  et  81  [>ag.  iji-cS  '.  En  182(, 
éclata  rinsurreclion  grecque,  Curay 
eu  fut  vivement  eûrayé  ^  parce  qu'il 

A.  Kosaf. 

parti*  db-lâ^eÎMi  "dfti^Mtthht  éuki  gmi 
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ne  l'attendait  que  trente  ans  pios  ^ 
tard.  Il  salua  cependant  ^"aurore  de  , 
la  liberté  reiiaîsbaule  par  la  publica- 
tion de  la  Politique  d'Arîstole  (37). 
Le  texte  gfpc  est  préoédé  de  142 
pages  de  Prolégomènes  ,  que  Ton 

fieut  regarder  comme  le  roooumeat 
e  pluftficcompli  d'un  patriotisme no* 
Ue  et  pur.  L^analyse  de  Touvrage 
e«[t  tirée  du  soisaotenleoiième  chaph 
tre  du  y oyage  du  jeun  3  Anackar- 
sis^  MM.  Iken  et  OreUi  en  firent 
presque  k  ia. même  épocjue  dlev»  tra- 
ductions allemandes.  L  éililion  grec* 
que-allemande  de  M.  Orelii  parut  ï 
Zurich  y  1823*  £n  1822  Coray 
donna  comme  suite  a  la  Politique 
son  édltbn  de  la  Morale  d'Artstole 
à  Nicomaque  (38).  La  pré&cei 
toute  politique ,  est  «de  77  pages. 
Les  savants  ont  trouvé  généralement 

Sue  Coray  a  pris  trop  de  liberté  et 
e  hardiesse  dans  ses  corrections. 
Son  texte  a  été  suivi  dans  la  tiadnc- 
tion  française  des  deux  cmvrages, 
publiée  par  Thurot  en  1823.  En 
1825 ,  le  savant. kelléoiste  fit  paraî- 
tre le  quLuzième  volume  de  la  Biblio- 
thèque grecque.  Il  y  réunit  les  Mé* 
morublcs  de  Xcnopbon  et  le  G-or- 
giLis  Je  Plalou,  Vil  p.  (39).  La  pré- 
face de       |). ,  se rccoiniiiaudj  parle 
patriotisme  éclatré  iju'elle  respire, et 
par  une  apprécialiuii  Irès-Enemeot 
&eiilie  de  Sucrale.  Les  iioles(p.  241- 
3u2^  contiennent  des  extraits  judi- 
cieui^euieut  cbolsis  des  commeulaleuri 


(37)  Àairora'Xo'jç  nc>aTixôjv  ri  fttùXfi 
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les  pîas  estimés 5  mais  on  croît  lire 
Coraj  seul,  tant  il  a  sn  heureuse- 
ment s'approprier  ce  fju'il  avait 
extrait  des  autres.  Dans  le  seizième 
et  dernier  volume  de  la  BihiioLliè- 
que  grecque  y  publié  en  182G,  se 
trouve  le  Discours  de  Toralcur  Ly- 
curgue  contre  Lé  oc  rate,  avec  la  tra- 
duction française  de  Thuro l  (40 ) .  Les 
Prolégomènes  ,  de  8  p.  seulement  , 
sont  suivis  d'un  dialogue  palriolîque 
aurtes  iolérèt»  de  la  Grèce.  Outre 
ces  <tis~8ept  volumes  qui  composent, 
eu  Y  ajoutant  le  volume  iolilulé 
Tlfô ff0ft«s,  la  Bibliothèque  grec- 
çue,  Coraj  publia  encore  neuf  volu- 
inesi  plus  petits  et  moius  complète^ 
ment  commentés,  qu'il  oomma  mo'- 
destement  hors-d* œuvres  ou  acces- 
soires (tlcipîpyec  'Ë^A^Viabèf^  ^tQ?^i«ûn'- 
sjy?).  Deux  seulement  excfîptëeSy ces 

SubltcatioDSont  ane  importance  moio- 
re  que  lés  volumes  de  la  collection: 
BOQs  pouTODS  Us  énumérer  plus  briè* 
vem -  ni,  Ije  premier  volume  contient 
\ts Stratagèmes  de  Polyen,  1809, X 
et  452  p.  (41).  Le  deuxième  volume, 
181Ô,  comprend  la  collection  la  plus 
compUte  qui  existe  des  fables  grec- 
'  qoes  de  tout  âge  qui  ]iqi|s  sont  parve- 
nues sous  le  nom  d'Esope, (42}.  Une 
prélace  extrémeiBent  savante  donne 
rlûstoire  littéraire  de  ces  fables ,  et 
en  gjoéral  de  Tapologue  cbex  Jes 
Grecs*  Â  la  fin  du  texte,  qui,  avec 
Tes  tables  I  çoîûpîfend  495  pages ,  se 
trouvent  trente*six  fables  eu  gr^C'. 
vulgaire ,  a  Tusage  des  eufants.  Lit 
troisième  volume  encore  plus  îm- 


(4o)  Au»o63'Y&'J  A'.-j'O;  /.'J-k  A-fo)CpXTO'JÎ 

Ce  voUiiiiC  ,  l'Ornme  l<>  précéJeotf  jftf  ÎOipCUné  4 
>u(  frai»  <l«ii  frérc)  i6osuua. 
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portant,  1814,  contient  le  traité 
de  Xéoocrale  Sur  la  nourriture 
que  fournissent  les  productions 
aquatiques  (43).  Déjà  en  1794^ 
par  ronlrcinise  de  Chardon  de  la 
Rochelle  ,  Coray  avait  coulribué  a 
l'excellcule  édition   que  donna  de 
ce    traité   D.   Gaeîano  d'Ancora, 
T^aples,  Imprimerie  rojale.  Mais 
d  insTédilion  de  1814  ,  Corajr  fil  in- 
iiuimcut  mieux.  Les  Prolégomènes 
sur  Xéuocrale  et  tous  les  auteurs  en 
général  qui  ont  écrit  aur  les  qualités 
médicales  et  gaslrooomii^ues  des  pois- 
sons, forment  un  morceau  curieux  et 
intéressant.  Le  texte,  de  21  pages,  est 
suivi  de  nombreux  extraits  de  GaGen| 
traitant  le  même  sujçt,  et  le  com^ 
mentaîre  est  ce  qne  nous  possédons  dé 
plus  clair  et  de  plus  coinplelsnrrbis- 
toii'e  naturelle  des  poissons  connuf 
dans  Tanliquilé.  £n  11^16,  Corav  pu- 
blia les  Réflexions  morales  àpvtVB^ 
pereur  Marc-Auièle,  formSi^tle  qua- 
trième volume  des  lïJipifycc  (44)« 
Après  Us  Prolégomènes  de  44  ;^a|;es, 
vient  V Eloge  de, cet  empereur  pat 
Thomas.  Le  texte  grec  est  corrigé, 

rïUl-êtrc  avec  un  peu  trop  de  liberté, 
e  cinquième  volume  des  fliftfyitp 
1822,  contient  le  Générai  ^aufi» 
mée  pair  Onésandre  (45).  Le  texto 
grec  est  accompagné  de  la  .ira* 
duçlion  française  du  baron.de  Zur* 
lauben^  page  150-153,  soit^ln 


(43)  li  /oA^xtwç      roXw^  fizft  rnç 

Xe-^caiva.  Imprimé  aâx  frai«  conipalriotet 

.Se If».  ' 

(44)  .  Mâ(ix*u    ÀvTwviyo'j  «îÎTGJtaaTo^  ; 
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ftwfùère  Elégie  de  Tyrlce ,  Icxfe 
grec 9  et  traduction  eu  vers  fran- 
fftîs  de  Finnin  Didot.  J>r  cniirles 
*   excellente*  nuies,   If^î  t.iMcs 


et  nne  traduction  en  grec  mudcnie 
du  .même  morceau  de  Tyrli-c,  mec 
noe  planche  des  machines  poliorccli- 
ques,  en  usage  chez  les  ancieus, 
teiminent  le  mince  volume  de  200 
pages.  H  avait  été  imprimé  aux 
frai»  des  infortunés  babitantf;  de  Scîo. 
Dans  le  sixième  volume^  1824,  Co- 
rav  publia ,  sou^  le  litre  commun  de 
Traités  politiques  de  Pliitarqoe 
(n?iÊifTttp)c»v  Ttc  wê?iivt»À)y  les  ou?ra- 
ges  suivant»  :  Que  les  philosophes 
doivent  surtout  converser  avec  les 
grands Ç^Ort  fMt\$rTu  rciç  iiyifiivé  ^tf 
rif  ^fXp^ût  ^t0t?^Y$9'êtM)f  Qf^^il  est 
nécessaire  qu*un  prince  soit  inS" 
truit  (n^tff  i}yif4.6}>»  <è v«//ivr#y  )y 
Si  les  vieillards  doiyenl  pren* 
dre  pnrt  à  l'administration  pu» 
blique  (  E/  w^t^/hripy  TsoXtnv^ 
rlêf  ) ,  Préceptes  d* administra" 
tion  publique  (n«Airi»«i  wupuy 
y$XfmTk)j  t^c  la  monarchie^  de 
la  démocratie  et  de  l'oligar- 
chie  {fit fi  f/têfVLf^Ufuai  ^nftëKfar/uç 
tuù  iXtyaùxt^f)*  Un  dialogue  palrio- 
tiquc  sur  les  intérêts  de  la  Grèce  (le 
premier),  dont  celui  mû  «e  trouve  en 
téte  du  discours  de  Lycorgue  n'est 
qu^une  continuation ,  embrasse  181 
pages.  Les  notes  du  texte  grec  sont 
inrlont  critiques,  mais  elles  contiens 
fient  un  grand  nombre  de  rapproche- 
tmiê  politiques.  G*est  Ir  premier  v<^ 
lome  des  îltifipyet  sur  lequel  Goray  a 
mis  ses  initiales  A.  K.  En  182G  , 
Coraj  donna  dans  son  sepiième  vo-» 
Ittme  des  n^oi^yn  le  Manuel  d'E- 

i)iclète,  le  Tableau  de  Gébèt ,  tous 
es  deux  accompagnés  de  la  traduction 
française  de  Thurot ,  et  VIfymne  do 
Cléanihogi  tTec  la  traduction  de  Bou- 
gtinfiUe.  Lit  Prolégomiafi  de  eo 
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volume  sont  plutôt  politiques  et 

fihilosophicjues  que  lillci  aires;  mais 
es  noies  sont  excellentes.  Eulln, 
en   18!?7,  C;i)ray  termina  la  ^t'rie 
des    na^ptfiyu    Cil    publiant  ,  dans 
leë  volume!»  hnil  et  neuf,  les  Dis- 
sertations sur  Jîpiclôte  par  Arrîpu 
(4f5).  Après  la  préface  remar(|u  i!  le 
par  sa  haiilc  portée  morale,  il  )'  a 
dans  le  pretiiit  r  volume  un  dialogue 
pa!riolii[ue,  et  en  tête  du  second 
un   an  Ire  dialogue  sur  l'avenir  de 
Scio.  J>c8  noies  se  diitin[;nriil  par 
les   inémt's  qualités  que  ctllt"»  du 
septiniu"  \'()lu«ie.  En  dehors  de  ces 
vingt- six  volnnics  (pii  forment  la  tota- 
lité de  la  Bibîiothf  quc  grecque ^ 
Coray  publia  anonyme,  Paris,  1811- 
17-18-20  ,  les  (jiiatrc  premiers 
chants   de  riliade,  avec  des  iifjtes 
choisies    dans   les  commentateurs 
anciens,  cl  des  gravures  au  Irait 
d'après  Flaxmaiin.  II  noraroa  cette 
publication  t'dition  BoUuienne  (tjc- 
^«rif  fi«Airtf'/di),  d'après  la  Iradilioa 
ancienne  qui  taisait  écrire  à  Homère 
ses  petits  ouvrages  {widyna)  à  fio- 
lissus,  bourg  dans  le  voisinage  de 
Scio.  Les  prolégomènes  de  ces  qua* 
tre  petits  volumes,  remplis  dmlu- 
sions  aux  localités  de  Scio,  aesont 
pas  d*ttn  grand  intérêt  pour  on  lec» 
teur  étranger^maisle  choix  des  scho- 
lies  anciennes^  aussi  bien  que  les 
notes  propres  k  Coray,  méritent  tous 
les  éloges.  Il  est  fkheux  que  Tédi» 
tion  u^ait  pas  été  continuée.  £n  1812 , 
Coray  fit  |)araitre,  anonyme  aussi,  les 
Facéties  d'Hiérodès  (47),  avec  une 

(4  G)  Àfpiav&u  Twv  ÉitutTTTcu  Atarpi^v 
A  K. 

(4  7)  lipcxXiou;  (^ÙMéff^ .  XpiTs ,  {bSc 

Twv  îraXtxwv  vtCDT^poiv  àçitwv,  yro  M. 

Tcu  X  'cv.  39  pafMd*  préftM  fi  3»  <!•  UxU* 
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ti.uLlc  IraJuctiûn  en  z^cc  moderne  et 
en  français,  augraenîecs  dt  ^  jehjucs 
autres  Irails  plaisanis,  tirés  des  re- 
caeîLs  iulicns.  La  préface  e^t  cu- 
rieuse. Ce  petit  f  olume  est  très-rare  : 
il  a*a  pas  été  mis  dans  le  commerce  en 
Eorope,  à  ce  qn  il  |  araît.  En  1828, 
CorîT.  se  ç^niaLit  près  de  dp<icendre 
dans  la  iomhç  ,  voulut  recueillir  en- 
core tool  ce  qa^ii  trouvait  de  bon  et 
d'utile  dans  ses  Adv^ersaria.  C'eï>t 
daAs  ce  bat  qa^i)  pnblia  he&  X-cckta^ 
recoefl  varié,  que  l'on  ponrrait  in> 
lîloler  Mtflanf^es,  Le  titre  est  em- 
pronléa  PLilélas  de  Cos.  Le  premier 
Tolaiee  contierl  dt-ux    jiOc-Liu  s  jus - 


qn  a'oTS    inedils  en  grec  motierne, 
de  Théodore  Prodrome,  adressés  k 
Fempereur  Manuel Coiniiènc,  d'après 
deux  manuscrits  de  la  Bibliolliè(jue  du 
B.oi.  Dans  ie  premier,  Pauteur  fait  le 
tmte  mais  assez  facétieux  tableau  de 
sa  p«DFreté  ,  pour  attirer  sur  lui  l'at- 
tartioB  et  la  munificence  impériale  i 
le  second,  il  dépeint  d'une  ma* 
aordanle  les  nonrs  des  snpé* 
ncms  des  noDaslères  (r/ev/ciMi)* 
Giraj  accompagna  le  leile  de  ces 
dm  pc^mes  d'un  commentaire  ad* 
mirabie^  dont  l'importance  est  îoes- 
tûnUe  pour  l'histoire  da  grec  tqI* 
«airs.  Cinq  index  terminent  le  to- 
Mvc:  m  des  mots  dn  leite,  an  des 
■otcs  9  an  des  mots  grecs  anciens, 
BB  des  mots  français ,  un  des  mots 
latins  on  étrangers.  Le  deuxième  vo- 
Immt  des'  Araxrx,  1829,  contient 
essai  de  dictionnaire  grec  mo- 
,  historiquement  traité,  sairi 
«le  trois  index*  lie  troisième  volume, 
IS^O,  renferme  nn  ^crit  sur  les  an* 
tiqntés  de  Scio ,  monographie  com- 
plète et  remarquable  sons  tous  les 
rapports,  et  nn  essai  d'one  nouvelle 
traoncyoc       .  le  moderne  du  Nou- 
^ean-TesUBscnt,  c^est-h^e  de  Té-* 
pftirede  «ant  PaolkTite.  En  re- 
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gard  du  texte  se  trouve  Tanciennctra- 
duclîou  de  MtLiiine  Margouoius  de 
Gdliipoli,  et  au  bas  des  pa^es  le  nou- 
vel essai  de  Coray  ;  d'amples  notes 
sont  placées  a  la  suite.  Le  volume 
est  terminé  par  un  dialogue  curieux 
sur  le  feu  sacré  de  Jéru>al<  uj  ac- 
compagné de  beaucoup  dt-  doU.>  ■  par 
le  traité  de  saint  Grégoiie  de  rsy5>e 
iSwr  ceux  (fui  font  le  voyage  de 
Jérusalem  (  i^ifi  rat  èt^tl^rm  tis 
*hpi9-éX'jfc<x)^  par  une  dissertation  sur 
la  manière  de  compter  par  dou2<iioe  , 
enfin  par  quatre  index.  Le  quatrième 
volume  des  AraKTccj  i  832,  divisé  en 
deux  parties  ,  donne  un  second 
essai  d*nn  dictionnaire  £:rec  moderne 
et  ancien,  plus  étendu  <j'ie  celui  du 
deuxième  volume  :  il  contient  aussi 
trois  index.  Le  cinquième  \olume, 
publié  en  1835 ,  après  la  mort  de 
Fauteur,  par  M.Fournaraki,  renferme 
encore,  dans  sa  première  partie  (367 
pages  ) ,  on  troisième  dictionnaire 
grec;  mais  celui-ci  explique  plutôt 
des  choses  que  des  mois  :  la  seconde 

Sartie,  432  pages,  contient  les  in* 
ex  complets  de  tous  les  ctnq  Toln* 
mes,  travail  pénible ,  mais  extrême- 
ment  utile,  que  nous  devons  an 
SOÎns  laboricvx  de  M.  Fournaraki. 
Le  dernier  onnage  du  satant  hel- 
léniste est  son  Fade-mecum  du 
prêtre  {ivf'vt^nfMs  U^rtuôfy  lëdl), 
ou  édition  des  trois  épîtres  pas- 
torales de  saint  Panl  (les  deux  a 
Timothée,  et  celle  à  Tite),  texte 
grec  avec  la  traduction  ancienne  de 
Margoottitts  e&  regard^  celle  de  Oh 
ray  au  bas  des  pages,  et  un  ample 
commentaire.  Le  titre  de  1  ouvrage 
est  empninté  h  Hîéroclès.  Le  mérite 
dn  commentaire  est  mconlestablt: 
cepcndantnonsdevons  remarquer  que 
ies  nomhrenses  citations  des  Pères 
grecs  sont  tontes  eoipnmtées  à  des 
onTiagei  modenei ,  mtoet  an  1^ 


Digiti^uG  Uy  Google 


3:4 


COR 


Saunts  ecclesiasticits  de  Siiîccr. 
Au  mflîeu  cie  ces  piensps  r\  pi- 
hrioliques  eccupalions  la  murt  sur- 
prit le  digne  vieillard  ,  le  (5  avril 
1833,  K  ràgede  quatre-vingt-cinq 
ans  moins  onze  joars.  Ses  funé- 
raille*  furent  encore  plus  modestes 
que  ne  l'avait  été  sa  vîe.  Son  couipa- 
tritte  M.  Làzata  prononça  ud  dis- 
conrs  simple  mais  touchant  sur  le 
horà  de  sa  tombe,  et  ses  amis  lui 
élevèrent  un  monument  avec  cette 
inscription  qnilarail  lui-même  corn* 
posée: 

Ci-gft   Adajftantius   Cnray,  de 
Scio.    I  nc   terre  étrangère  me 
coui't  e  :  mais  cette  terre  ^  celle  lie 
Paris ,  je  la  c/ierissais  à  l'égal 
de  la   Grèce,  mon  pays  natal. 
Il  léguait  tous  ses  livres  a  ia  biblio- 
lht'f|uc  du  gymuase  de  Scio.  Coray, 
niwLlc'ile  justju'ii  l'excès,  ne  fui  jamais 
de  iluëljlnt  de  FraJice.  .Ne  voulant 
point  se  présenter,  eu  iaisaut  la  vi- 
d'usage,  chez  tous  les  membres 
de  la  classe  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  il  se  fit  seulement  porter 
sur  les  registres  des  candidats ,  et  la 
chose  D  alla  pasplus  loin.  D'ailleurs, 
il  ne  s'était  jamais  fait  naturaliser 
Francs»  £n  résumant  tout  ce  que 
BOUS  venons  de  dire  sur  ses  travaux, 
nous  ne  pouvons  qu'admirer  le  nom- 
bre et  la  suite  si  bien  ombince  de 
toutes  ses  publications.  S'il  est  vrai 
dfl  dire  <|tte ,  comoie  lieiléniste ,  Co*- 
Mj  B^a  pas  àwez  tiré  parti  des  raa« 
■«•Cffito,  et  qn^il  se  tia  trop  b 
ton  talent  de  restitution  critique, 
jwqn  b  lAOfOBniSlre  quelquefois  dans 
les  corrcclioiu  Tesprit  de  lanii* 
qnîlé  (4S)t  aont  deTons  ajouter 

7*  î  
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que,  dans  les  commentaires  d'aucun 
au  Ire  belleui>'te  de  celle  époque  ,  on 
ne  lr()n\'e  autant  d'heureuses  restitu- 
tions des  textes  ancîrn<;  de  tons  les 
auteurs  ^recs.  Quant  an  mérite  de 
Coray  comme  écrivain  politique,  nous 
ne  pouvons  entière  en  porter  un  juge- 
ment approfondi.  Avant  l'insurnc- 
tion  grecque  sa  modération  fui  ton- 
Jours  parfaite.  Si  depuis  1820  il  s'e'- 
carla  quelquefois  de  cette  mod 'ra- 
tion, son  patriotisme  fut  toujours 
pur  et   sincère,   quelque  acerlts 
qu'aient  pu  sembler  ses  paroles.  La 
postérité  jugera  et  appréciera  les 
services  immenses   qu  il  a  rendus 
comme  régénérateur  et  comme  lé- 
gislateur de  la  langue  grecque  mo- 
derne. Les  deux  sj^stèmes  qui  se 
trouvaient  en  présence,  lorsque  Coraj 
fit  paraître  son  Héliodore,  étaieni 
tous  les  deux  insuffisants.  Les  au- 
teurs macaroniques ,  ainsi  qu'il  les 
appelait,  en  Introduisant  pèle-mèle, 
dans  la  langue  écrite ,  des  formes 
anciennes  de  tous  les  âges ,  prodm- 
sirent  le  pins  singulier  mélange ,  et 
leurs  ouvrages  n*étant  pas  fait  pour 
le  peu[)le  ne  descendirent  pas  jnsquli 
lui.  D'un  autre  càté,  les  partisam 
de  Catbarlzi  et  de  Christopoulos , 
en  écrivant  le  grec  moderne  tel  qa^oii 
le  parlait ,  ne  le  perfectioDDaieot 
pas ,  et ,  en  soutenant  que  les  altéra- 
lions  de  la  langue  grecque  nouvelle 
n'étaient  qu'apparenles,  ils  élevaient 
en  principe  j^énéral  quelques  excep* 
tions  partielles.  Coray  choisit  nue 
roule  intermédiaire.  Il  bannît  d*abord 
tous  les  mots  eU^ngcrs,  surtout  les 
mots  turcs ,  en  les  remplaçant  par  de» 
mots  grecs,  puisés  dans  la  langue  lit- 
téraire,auxiprds  il  donnait  uue  lermi- 

8(;rvaliuii9  de  M.  Hase  ,  insérérs  iKins  \r%  noh 
Je  M.  Scbatïfer,  tom.  4  «»  S  de  ré^tton  éi 

fif:    cîe   rhilarqne,   iinprimép  par  ~ 
Leipzig,  jSa»  «t  «iiticjcs  fcuiiri^nU». 
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iliioi  on  une  figore  moderne.  Pow 
k  Êfntue  y  saoa  perler  pré j  u  dke  à  h 
:  dtrté  Daturdle  pojve  à  un  idiom^ 
:  moêmcj  il  fa  rapproehn  le  plus 
:  {NMiiUe  de  fa  sjntate  aoci^DDe ,  afin 
iMer  les  îdiotism^s  étrangers  in- 
Iroèsts  dans  la  langue,  par  suite  des 
OOBibreuses  1raduclion$(49).  ce  Mal- 
gré les  attaques  pnssionîices  de  ses 
tdrersaires,  le  temps  a  consolidé  le 
STSIctne  de  Corav ^  les  lîuaniies  rni- 
icnnable^  Pont  approuvé,  sauf  qucU 
(\m  points  de  peu  d'imj)nrlance.  » 
Tel  est  le  iuuement  de  31.  llizo-Nc- 
mlos,  lilU  rcileiir  distingué,  et  cri- 
tiqae  imparlial  (ûO)  :  nous  l'adoptons 
«atièrcment.  S — s — r. 

CORBEAU  de  Saint- Jlhin 
(P.-L.- A.  de  ) ,  né  vers  1718, 
apparlecait  a  nue  des  plus  ancien- 
nes familles  da  Datiphiné.  Il  en- 
tra en  1765  dans  le  corps-roval  de 
1  arh7/erie ,  où  i!   se  fil  remarq-icr 
pir  le  célt'Ijre   Gniieanval,  iiispec- 
lenr-gt  n^^ral  df  Celte  arme,  el  où  il 
parvin'    au  i;r:ii!  ■  de  colonel.  Anrè^ 
aroir  été  ea)[)iové  dans  la  gncrre  ii  ^- 
njencpie .  il  continua,  k  son  retour, 
de  servir  dans  les  armées  françaises, 
et  fit  les  campagnes  delà  révoluhon 
jisqa'en   179'»    11  se  trouvait  en 
1793,  avec  Klébcr  et  Meunier,  k 
Afavcnce,  où  il  donna  des  preuves  de 
ialeof  par  les  travaux  qu^ii  exécuta 
dans  cette  ville,  ainsi  qu*k  Ncufbri- 
sacb  et  dans  d  antres  places-fortes, 
n  remplit  avec  succès  diverses  mis* 
sioat  dana  le  midi  de  la  France ,  oà 
SCS  principes  de  justice  et  de  conci- 
Halnm  aplanirent  des  difficnilës  que 
les  menaces  et  la  violence  auraient 
radnea  insannentables.  Maîs^k celte 

[Al))  I.cs  (liverA  proI(^^oin^n«sri(>  Coray  ont  A< 
recuciili&  cti  uu  &«:ul  volume,  iin|>riuié  à  Vienne 
en  i8<6.  Eo  i8}3,  M.  Fnurnaraki  piiblia  à  Paris 
un  premier  voliiinr  d'une  collotUoo  et  plu»  cov* 
rccteet  plus  comi^iète.  ^is^«  cuaiinnée. 

(S«)  ^i»f.  r»flv.  eft^jr*  t  r*  à 
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époqne  désastreuse  »  ta  modiralion 
lut  l»  malif  de  sa  poacii|îlîéD'.  Des« 
tîlaé  pendant  le*  régime  àft  la  fer* 
renr,  et  r^înl^gré  apvèt  la  tour" 
mente  ^  il  fn^^acnre  Aoi^é  de  ses 
fonctions  an  18  fraetidor,  et  ne  fot 
rappelé  qn*aa  18  brumaire.  Se  trou<* 
vant  un  jour  a  une  revue  passée  par 
Napoléon  ,  il  fol  reconnu  par  l'em* 
pereur,  qui  lui  demanda  s'il  dési- 
rait quelque  chose  :  Sire  ,  l'amitié 
de  f  otrc  Majesté^  rcpoudil-il  avec 
une  franchise  toute  inilifaire.  Cor» 
beau  consacra  sa  rcli  aili  n  i  étude  et 
a  l  achèvemeul  de  deux  ouvrages  qu*il 
avait  commencés  dans  les  tfinf>s  de 
réactious  politiques.  ]1  mourut  à  Pa- 
ris le  0  ocl.  IKto.  Outre  plusieurs 
luénioircs  sur  Tari  militaire ,  on  a  de 
lui  :  1.  Covrespaniiafice  familière 
concernant  la  religion  et  les 
mœurs  y  Paris,  1813,  in>18.  II. 
Formation  des  états  de  t histoire 
jh'odtrnc ,  prectuifc  de  tliistoire 
des  JuiJ's  depuis  le  commencement 
du  monde ,  ibid. .  1813,  iu  -  f  2, 
fig.  On  V  trouve  drs  recuticatioas 

€)iroiioiugi(|uea  as^ez  importantes. 

p  HT-, 

COiiBERON  (Nicolas  de  )  , 
seigneur  de  Torvillicrs,  ne  à  Trojes 
vers  la  lin  du  WV  siècle  ,  succéda  a 
son  nère,  qui  occupait  la  charge  de 
lieutenant  particulier  nii  prrsidici!  de 
celle  ville  ,  depuis  trente-cjualre  ans. 
Pourvu  en  lb34  d'i  n  office  de  con- 
seiller à  la  cour  souveraine  qni  venait 
d'être  établie  k  ÎSancy ,  après  Pen- 
irabissement  de  la  Lorraine^  il  fot 
nommé  avocat -général  au  parlement 
de  Mets  «a  l^âti,  et^  deox  ansaprès, 
maître  dés  requêtes.  Ënvojé  dans  les 
projrinces  du  Limousin ,  de  la  Saîn- 
tonge^  la  Marche,!' An  gonmois  et  pays 
d'Ânnis^  en  qualité  d^inteudant  de 
justice ,  police  èt  finances ,  Corberon 
rem|)Krtà  ia  satisfoçtionr  de^i  itdminitf- 
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tgét  et  de  la  régenee  «ne  mission ,  c]  u  c 
le  malheur  dei  ienpf  rendail  fort  dif- 
,  ficile.  Il  moarot  es  1650.  Abel  de 
Sainte -Bfarlhe  y  coiueiUer  à  la  cour 
dea  aidet ,  qni  avait  épouaj  sa  fille  » 
publia  en.  1693  les  PUddoxendé 
mëssirB  Niellas  de  Corbêronf  avec 
arrêts  intûtventtt  sur  ces  plai* 
dojrerSf  Parie  )  L^éditenr  j 

joignit  quelqttea*uns  de  ceux  qu^A- 
Del  de  Sainte- Marthe ,  son  père  , 
garde  de  la  bibliothèque  de  Foetai- 
uebleav ,  avait  prononcés  lorsqu'il 
exer^t  la  profession  d'avocat*  — 
CoaaBaov  (  Ificolas  de  ) ,  neveu  du 
précédettt«né  k  Paris  en  1643,  par- 
courut avec  distinction  la  carrière 
de  la  magistrature.  Du  barreéu  de 
la  capitale ,  où  il  avait  pris  sa  phce 
immédiatement  après  les  plus  célèbres 
avocats  de  son  temps,  il  passa  comme 
substitut  du  procureur  -  général  au 
gram^coBseil ,  et  remplaça  en  1683 
le  procttreur*|énéral  iTenoble  au 
parlement  de  MeU.  En  1700,  il  fut 
élevé  k  la  dignité  de  premier  prési- 
dent au  conseil  souverain  de  Colmar, 
qu'il  conserva  jusqu'en  1725.  Il  la 
résigna  entre  les  mains  de  son  (ils , 
après  avoir  reçu  un  brevet  di-  conseil- 
ler d*elat,  cl  mourut  k  Colmar  en 
1729.  Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  en- 
trepris de  longs  voyages;  il  accom- 
pagna liL'gnard  en  Laponie  ,  et  fut 
un  des  irais  Français  (jui  gravèrent 
sur  U  rocher  de  Pesomarca  cette  in- 
scription plus  remarquable  que  vraie, 
dont  le*  dernier  vers  est  devenu  pour 
aiusi  dire  proverbial  : 

Jiia  êamUm  sUtimus  nobù  ubi  tUfuit  orbtt. 

iS  nfutti  iSSt* 

—  CoiUiLRON  (  Nicolas  de),  fils  du 
précédent,  devint  premier  président 
au  conseil  souverain  de  Colm.ir  en 
1725^  et  remplit  celle  plact-  |i3s- 
(^u  ea  1747.  On  lui  doit  la  puhlica- 


lion  d'un  RecueU  tCordommsmcÊS 

du  roi  et  règlements  du.  cmumJL 
souverain  d^ Alsace  depuis  S€g  créa- 

lion  fusqu*à  présent^  Colmar | 
1738,  in-foL  Cette  collectioo  corn» 
prend  tous  les  actes  relatifa  &o  cpnaeil 

souverain  et  ceux  qui  eaoot  émuié 
depuis  sa  création  en  1657  jaaqa^en 
1737.  De  BoogiTun  dea  nucces- 
seurs  de  Corberon ,  en  a  fait  pnnltie 
une  plus  complète ,  Colmar ,  1 776  ^ 
2  vol.  io'fol.         L — it-«— X. 

CORBINE  AU  (JaaH.BaFTiiY»- 
JovxaAL ,  comte  de  ) ,  général  fma- 
çais,  né  en  1776)aMarcfaienttea9  oè 
son  père  ^  intendant-général  du  famraa 
du  roi  pour  la  généralité  de  Toari , 
était,  de  plus,  bailli-|;éaéral  des  wm^ 
gneurieset  terres  de  1  abbaje  de  Mar- 
chiennes,  avait  dix^eept  ana,  lora* 
^tt'en  1793   il  embrassa  la  car- 
rière militaire.  Son  chemin  fot  lemt 
d'abord,  et  il  n'obtint  durant  U 
période  républicaine  que  des  gradée 
inférieurs.   Au  commencement  de 
Teropire ,  il  fut  nommé  capitaine  des 
chasseurs  k  cheval  de  la  garde-im- 
périale. Sa  brillante  conduite  ii  la 
journée  d'Eylau  lui  valut  le  gra  1.  Îl- 
chef  dVscadron,  quM  u(  lian^ra  Lua- 
tôt  contre  celui  de  colonel  du  2i)*  ré- 
giment   do    dragons.    Lors(jUc  /a 
guerre  d'Espagne  éclata ,  Corbineao 
fut  dc&igné  pour  se  rendre  dans  U 
Péninsule  en  qualité  dr  ^vuéral  de 
brigade  ;  et ,  après  le  combat  de  Bur- 
gos  ,  il  fut  décoré  de  la  croix  d'offi- 
cier de  la  Légiou-d'Houueur.  L'an- 
née suivante,  ISapoléon  le  rappela 
pour  Pcmmencr  cn  Allemague.  Dan» 
cette  deuxicaie  guerre  contre  TAn- 
tricbe  ,   Corbineao   se   distingua , 
comme   à  son  ordyj.iire  ,  par  nue 
grande  activité  et  par  une  bravoure 
k  toute  épreuve  :  il  rendit  des  servi- 
ces h  Wagraiii,  et  y  fui  blesse.  Il  fnl 

plus  tttik  encore  en  liussie  ou  ai  i  on 
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veat  en  lilhuaniey  lorsqu'il  faisait 
partie  du  corps  confié  à  Gonvion- 
Saint-Cjr.  Charge,  à  Pépoque  de 
la  retraite  qui  suivit  riDceodie  de 
MotCOQ)  de  défendre  quelque  temps 
le  passage  de  l'Ouchalch  (  route  de 
Sfooleiitt  à  Vilna  par  Viteptk),  il  se 
laissa,  en  se  retirant,  conper  par  les 
ilusseSy  qui  Teussentpris  iuÊiilli^ 
Uement  si  le  général  Wrède  y  avec 
ses  Bavarois  ,  n'eût  psrn  conoie 

fonr  le  dégager.  H  profita  fort  ba> 
ilemenl  de  1  occupation  qne  ceuz*ci 
(lonDcrent  aux  ennemis  ponr  partir 
de  Glottbotskoé,  oi^  il  se  trouvait 
alorsy  et  venir  rejoindre  ^vmit  fran» 
caisé  y  q^ui  suivait  la  route  de  Smo- 
leoskk  Vilna  mirBorisov.  Il  se  di- 
rigea donc  par  Doglinovo  et  Ilia^  sur 
Pretchoitsily  et  de  là  sur  Zembin , 
dans  le  yoisînage  de  Borisov»  afin 
d  j  passer  la  Bérétîna(  on  comprend 
qne  cette  rivière  était  entre  sa  bri- 
gade et  Tarmée  française ,  qui  alors 

Îuittait  \  peine  le  Dmeper  k  Orcha). 
*artont  le  pavs  était  rempli  de  par- 
tis rosses  et  ae  cosaques  entre  les- 
quels il  fallait ,  pour  ainsi  dire,  se 
glisser  :  par  exemple  les  cosaques  de 
Tchemicliev  l'avaient  précédé  de 
deux  joors  à  Iletclmilst^.  Arrivé  k 
Zeffll>in(2j|  novembre)^  il  apprit  que 
Burisov  était  depuis  le  matin  occupé 
par  les  troupes  de  Tchiichagov ,  et 
qu^eo  conséquence  il  fallait  renoncer 
an  passage  sur  ce  point.  Se  jeter 
dans  les  défilés  de  bois  entre  Zembin 
*l  Boriâov,  et  trouver  un  autre  point 
ponr  franchir  la  Hérésina,  tels  fu- 
rcDllcs  deux  uuinuus  5(uns  ilfCorhi- 
neau.  il  uni  le  bonheur  de  .savoir  par 
uu  p.ivsAii  tjiio  trois  lieues  au-dc5.sus 
deliuri6uv,a  SLcjii(izi.uika  uu  plus 
préciséfDeut  a  Vcscyilu *  o,  était  un  gué. 

6c  hàla  de  mettre  cette  information 
a  profil:  et,  de  niiuuil  îi  deux  hcu- 
i^<:s,  il  eiïecLua,  sans  autre  perte  que 
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près  de  cent  hommes,  le  passage  de 
Ja  rivière  qui  charriait.  Le  lendemain 
en  débouchant  par  Coitrixaa 
sur  la  route  de  Smolensk,  il  rencon* 
tra  le  corps  du  duc  de  Aeggio»  et  en 
conséquence  la  grande  armée.  Son 
itinéraire  attira  lattention  de  INapo- 
léon,  qui  Tappela  près  de  lui ,  et  ré- 
solut d  effectuer  le  passage  de  la  Bé- 
résina  par  le  gué  de  Vessilovo ,  tout 
en  simulant  des  préparatifs  pour  la 
franchir  k  Borisor.  Celte  oéctsion 
prise,  ce  fut  naturellement  k  Cor^ 
Dineau  qu'il  confia  le  soin  d^aller 
s*emparer  des  éminences  de  Stoud- 
sîaaka  et  de  faire  les  premières 
dispositions  ^our  le  passage.  Ce 
général  réussit  parfaitement  dans 
cette  double  tâche.  11  cacha  sa  troupe 
k  un  quart  de  lieue  en  arrière  du  vu-« 
lage  et  dû  £ué;  et ,  bien  qu'on  man« 
quât  d'outils,  il  mit  sor-le-«hamp  son 
monde  k  la  Besogne  pour  commen- 
cer les  ponts«  Le  2o  au  matin^  il 
passa  la  rivière  k  la  nage  avec  un  de 
ses  escadrons ,  et  purut  ainsi  le  pre- 
mier sur  la  rive  droite  encore  inoccu- 
pée, pour  proléger  Fachèvement  du 
travail  des  pontonniers  :  chaque  ea- 
Talîer  aviût  en  croupe  un  tirailleur. 
Il  fat  suivi  immédiatement  par  trois 
radeaux  qui  portaient  la  division 
Domhrovssi*  Réunies ,  ces  deux 
avant-gardes  donnèrent  la  chasse  k 
quelques  groupes  dMufaulerie  et  k 
quelques  piquets  de  cosaques,  qu'ils 
forcèrent  à  se  retirer  dans  les  bois, 
derrière  les  cabants  du  liamcau  de 
Zauivki.  Les  services  (Il  Corbineau 
en  celte  uicasitHi  lui  cul  rccompcniés 
jjRr  !(■  lid  c  d'dKlc-ilL'-caiiip-géncral , 
que  lui  donna  polcon  ■  el  c'e.^t  eu 
cette  qutililc  qu'il  (il  la  campagne  de 
Saxecu  18 13.  {Nuiiiiué  de  plus  géné- 
ral de  division  le  23  mai,  il  com- 
raantiail  la  cavalerie  du  corps  sous  les 
ordres  de  Vandanimei  lorsque  ce 
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général ,  après  sa  brusque  el  funeste 
tentative  sur  lœplitz,  fut  cerne  par 
des  forcps  supi'ricurcs  ;  cl  pnnr  com- 
ble de  inaltipur ,  h  Tinstaut  où  une 
résislancc  héroïque   allait  lui  per- 
mcllre  de  rcprrndre  ses  positions 
impruileiiHntnt  (jiiillées,  vil  Klrisl, 
maître  des  hauteurs  de  Pclci  sw.i'd , 
descendre  sur  la  chaussée  de  Prague. 
Dans  la  bataille  désespérée  qui  eut 
lieu  alors,  et  rjtii  est  connue  bow^  le 
nom  de  haiaille  df  ('ulm ,  Corhi- 
neau  montra  le  plus  f;rand  coirai^f. 
C'est  lui  qui,  le  premier,  à  la  Irlrde 
sa  division,  »^'lanqa  cnni re  KU'i.^t , 
qui  y  quelque  tenip&  ,  fut  culbuté, 
entraîné  ft  pprdil  jtiMrjn'K  son  r?rttî- 
leriej  mais  les  eDueiui&  élaient  Irop 
nombreux  vl  trop  acbarnés  poiii  lu» 
pas  rester  vaiuqueurs.  Vand.imine  fut 
pris  ainsi  rpie  presque  tout  sou  corps. 
Corbineau  parvint  a  en  sauver  d»'S 
dé!)ris ,  et  tut  un  tic  ceux  qui  pf)rlè- 
renl  a  l'ciupereur  les  nonvellesde  ce 
revers.  II  arriva  conv(rt  de  sang, 
blessé  ,  armé  d'un  sabre  prussien  , 
qu'il  avait  échangé  contre  le  sien  dans 
la  mêlée.  La  campagne  de  1814^ 
fournit  encore  kcegéiiéral  les  moyens 
de  se  signaler.  A  Montmirail ,  il 
saura  la  vie  à  ^NapoUonj  kraffalre 
de  Reinf,  le  ô  mars,  il  déposta 
rennemi  de  cette  ville ,  dont  il  de- 
meùra  maître  j'tisqu'an  12  ,  époqnek 
laquelle  il  fat  obligé  de  la  remettre 
au  corps  russe  da  général  Saint- 
Priest.  Décore  par  Louis  XVIII  de 
la  croix  de  Saint  -  L(  uis  (  19  juillet 
1814),  et  de  celle  de  grand-officier 
de  ]d  J> '-ifin  -d'Honneur  (  1 7  jan?ier 
1816),  Corbineaay  pendant  les  cctit 
|onri ,  reprit  son  service  d'aide«de* 
camp  -général  auprès  de  Bonaparte, 
qui  renvoya  successivement  dans  le 
Midi  pour  faire  son  rapport  sur  la 
conduite  du  général  Groncfay ,  pnis 
dans  k  Vendée.  C^esc  dans  la  pre- 


coa  ^ 

mière  partie  de  sa  mission  qu'il  troovi 

le  duc  d'Angoulêrae  prisonnier  ai 
Pont- Saint-Esprit ,  et  donna  de  la 
part  de  Boijapartc  r<T(lre  fie  sa  raiic 
en  liberté.  Il  fil  ausii  la  campa^iic 
de  la  Belgique;  mais  la  courte  do- 
rée de  celte  guerre  ne  lui  peru^iî 
point  de  kc  distinguer  de  nonvean. 
1R<  ntré  après  la  deuiième  r^staun- 
lion  d'ins  l'obscurifé  delà  vie  privjc» 
et  jouissant  d'un  liahcnH'nt  de  re- 
traite, Corbineau  mourut  vers  1830. 

Constant  CoRBiNEAir,  son  fr^re 
aîné,  avait,  des  1807,  le  titre  d'aî- 
de-de-camp  de  l'empereur,  lorsqu'il 
fut ,  selou  Tczprtssion  de  Booapnr'f, 
er/!fforfc  ^  T'Oitié ,  rérlur'f  à  rit'/i /frr 
un  Ootilel^  'aViusiSLUi  où  il  achevai! 
bii  donner  des  ordres.  Suivant  ki 
M 'moires  de  Saînle-Hélèu? ,  ce  fiït 
un  cl'  5  événement  (jiii  firent  sur  Tem- 
pereur  le  p'ns  'i  KiYres^ion.  —  //"^^ 
ru/t'  Con^I^EAU  .  frère  des  precc- 
drn!s,  et  ir.llitaire  comme  eux  ,  eut 
la  jambe  emportée  a  Wa^ram  en 
1809.  Ayant  alors  quitté  le  service, 
il  fui  nommé  receveur-général  du  dé- 
parlement de  la  Seine -InfeTieurr, 
qu'il  qoilta  depuis  pour  celui  de  la 
Marne.  9_Qt« 

CORDA  (CtAtrDE-AKTOTtî:  ,  ' 
nékVitry-le-Françaîs  leOmaî  1761^  ' 
fut  élevé  cbcz  les  doctrinaires  et  se  ■ 
consacra  de  bonne  beure  k  Télat  ecclé- 
siastique. Il  n^était  que  simple  ri» 
caire  ,  k  Téponoe  de  U  révolitli«i; 
mais  ayant  prête  tous  fea  serment leit» 
gés  par  les  décrets  de  rassemblée  na- 
tionale }  il  fut  nommé,  en  1 791 , caré 
de  la  paroisse  de  Saint-Masdee  à 
Reims.  Obligé  de  renODCer  k  ces 
fonctions ,  comme  tous  tes  ecetésiistî- 
ques  k  l'époque  de  la  terreur,  îl re- 
nonça en  même  temps  ao  eél3)ial. 
PTayaot  plus  d*emplot  depnii  cette 
époque ,  il  se  consacra  tout  entier 
au  commerce  dès  muieaet  à  celui  Ai 
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m  de  Chainpa|;ne,  qui  le  conduisait 
sonrent  k  Pans.  Ce  fut  dans  ces 
voyages  qu'il  se  présenta  chez  De- 
IHle,  et  qu'il  ne  cnâgnft  pas  de  faire 
connaître  à  ce  grand  poète  les  essais 
êc  sa  miise.  Delilte,  tonjours  poli, 
réeonta  arec  nne  patience ,  qne 
nons  arons  pins  d*nne  fois  admi- 
rée. Lorsqu'il  tromit  la  p(  ésie  par 
trop  faible  ,  il  se  contentait  de  dire  en 
souriant  :  Sursvm  Corda  ;  et  1c 
poète  chanopenoiS)  reprenant  haleine^ 
étepr^bsait  encore  pendant  une  lienre 
le  lâom  iâib^  et  ses  amis.  Delille, 
ajant  on  yimt  ireca  de  sa  part  nn  pa« 
merdefik*  crnt  «pie  c^éuit  le  prnc 
dé  si  éompla&ance,  et  certes  c'était 
kiiêa''Mf' ]p6nr  beanconp  d'ennui^ 
méif  MMnpé  le  Itndenain  par  la 
bctne  3it  marchand ,  il  se  vengea 
par  cette  épigramme  imitée  de  Le- 

«riai  • 

«MX  MUtI  tTATCn  ; 

Citait  snrtont  des  fragments  d'une 
tradnctiefn  de  V Hygiène  de  Geoffroj 
que  Corda  lisait  ainsi  ;  et  il  en  faisait 
aussi  de  fréquentes  lectures  k  la  so- 
ciété d'agriculture ,  des  sciences  et 
arts  de  £liàlons-sur-Marne ,  dont  il 
était  membre.  On  en  trouTÔ  un  long 
fragment  dans  t Annuaire  du  dépar- 
tentent  de  la  Marne,  pour  l'année 
Le  manuscrit  tout  entier  en 
est  resté  dans  lesraains  de  sa  veuve, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
poésies  inédites.  Corda  mourut  a 
fiei'msie  18  mai  1830.      M— Dj. 

CORBATUSouCOIlDÉ 
(Vincewt)  ,  litttT.ilrr.r  dtmt  on  cbcr- 
cfaeraît  Taînement  le  nom  dans  les 
Dictionnaires  universels,  élail  lu'dans 
le  seizième  siècle  a  Vesonl ,  au  comli* 
de  Bourp;ngne.  Ayant  nrbevé  ses 
etndesà  Paris,  il  y  custigna  1*^  grec 
rî  le  latin  avec  assez  de  succès  pour 
s'attirer  la  haine  des  autres  gram- 
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mairiens*  Obligé  de  se  soustraire  à 
leurs  tracasseries,  il  erra  de  ville  eâ 

ville  ,  trouvant  k  peine  danâ  le  pro- 
duit de  ses  leçons  de  quoi  sab&ister^ 
et  finit  par  s^établii  a  Toulouse.  La 
fortune  parut  alors  s'adoucir  k  son 
égard.  On  peut  du  moins  conjecturer 
qu'il  y  mena  une  vie  assez  tranquille, 
puisqu'il  eut  le  loisir  de  composer  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  soit  en 
prose,  soit  en  vers,  fous  destinés  à 
répandre  parmi  les  jeunes  gens  le  goût 
de  (a  bonne  littérature.  Mais,  en 1562, 
des  troubles  éclatèrent  k  Toulouse , 
les  protestants  mirent  le  feu  dans  plu- 
sieurs quartiers  ;  la  maison  qu*babi- 
tait  Cordatus  fut  la  proie  des  flammes^ 
et  il  eut  la  douleur  de  ne*  pouvoir 
sauver  ses  manuscrits.  Le  cardinal 
d'Armagnac,  prolecteur  des  savants, 
lui  ayant  accordé  nn  asfle  dans  son 
palais  k  Avignon,  il  j  reprit  te 
cours  de  ses  études  ;  et  il  eut  le 
courage  de  recommencer  les  ouvra- 
ges qu'il  avait  perdus^  mais  pour 
les  soustraire  k  de  nouveaux  dangers, 
il  en  adressa  deseopies  k  Bernard  Tnr^ 
risau^  son  ami,  1  associé  des  Aides, 
qu*il  avait  connu  pendant  son  s^our 
k  Psiris.  n  le  priait  de  les  eiaminer 
et  de  les  communiquer  aux  savants 
qui  fréquentaient  sa  maison,'  s^en  rap^ 
portant ,  pour  leur  publication,  k'  ce 
qu*i!s  décideraient.  Malheureusement 
les  écoles  de  Paris  étaient  alors  fer- 
mées par  suite  des  troubles  qui  déso- 
laient la  France.  Bernard  ,  ne  pou- 
vant tirrr  aucun  parlides  manuscrits 
de  Cordalus,  les  lui  renvoya  sous 
le  couvert  de  Guill.  Leblanc,  cban- 
celierde  l'Université  de  Toulouse, 
et  depuis  évcque  de  Toulon.  Avant 
de  les  lui  remettre,  Leblanc  cul  la 
curiosilé  de  les  liie  cl  en  porta  le 
jug<menl  le  plus  flatteur.  Fier  du 
suffrage  d*nn  boiiunc  aussi  distingué, 
Cordatus  renvoja  ses  manuscrits  k 
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Ji^rômc  Tiirrisan  ,  fri  rr  de  HeniarJ, 
à  Vcnia» ,  av('c  unn  Icilrc  dont  on  a 
i\ré  Ipi  (Iclail.s  (|tl^)^  virni  dr  lire. 
Kllr  vs\  nti|iriiucc  k  la  Iclu  du  non 
'J'ciciicc  coiitinciilé,  le  seul  de  tes 
ouvralM'^  (|ui  uil       ptildié.  Celle  éd'i* 
huii  dr  Ti'riMicc  rl.aa  uèa-ruro,  ou 
ur  Hvtii  |»aH  liicliu  d't'M  Iroiivcr  ici  Ic 
lilic  (  x;i(  I  :  P.  7\tmitii  rmnwditit 
svx,  i/i//ni(is  iorii  cmomiititu  ;  un(t 
iiiim  i  uttinwitturii»  ih  /tndriam} 
summuriii  vrrô  (qum  nr^mncnta 
vacant  ),  at   annotulinnibus  mti~ 
ihoiUcis  reiacstyli  in  rrli(/ua^^ 
Vrnisr,  Aldr,  I  Ti  /  0  ,  in- ,S  •  (  (  ).  A  la 
iiii  du  v(duiiit'^ un  trouve, «uns  1(  i ii i  c 
(lo  Vcutratio  ad  Dtrrtsununt  ,  uuu 
^!(H|n('nlf'  invilatinn  d»*  Odrdaliis  atix 
j»;tinrs  gcnji  de;  faire  une  l'iudc  sm»'- 
tMalr  di  N  liciiilrs  de  Ti'uMICO  »  l  un 
dcM  [iIiiN  paiTails  iiiudélrit  do  laixniuo 
liiliiiilo.  il  s'aitadio  en  outre  il  juAli- 
fier  le  cluîlx  di-  cet  écrivain  contre 
ceux  (|Mi  prt'it  iidi'nt  (|uc  U  Iccluro 
peut  eu  cire  dan^ereuie  pour  les 
îTiiiMir».  Son  opiaioii  li  rel  egurd  ««il 
ctllr  de»  iiijiître«  de  Purl-Koyftl| 
qti'on  u  tt  juiiiaiA  accudés  d*avoir  une 
morale  trop  relAcliée.  ïoui  lr«  uulrri 
ouvrages  (le  Cordulus,  dont  il  fait 
monter  lui-inénic  I0  nombra  à  ciii^ 
«piaulO)  soul  perdoisoii  en  îirnort 
mémo  les  litres. — Cordati;»  (/lA///- 
rict')y  médecin  do  la  Faculté  do  Paris, 
ne  k  Uriiui  dioi  It  leiiiéino  ûèclo  ^ 
puMia  un  ouvrage  iur  ni|)pocrole| 
qu'il  dnlia  h  Marguerile  de  rmcet 
reine  de  Navirre^  sous  ce  litre  > 
Jfîppoctatii    Coi  Ubellm  nEPI 
UAl'wi  NU2N  ,  hocm,  i)o  Us  quœ 

rm»M.iw,„i  d«||i    luulii»    \pn  .1  .tut 

ÏX"?  Ur. 
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COUDES  (  le  P.  EuTYGva  i>a  ),  ' 
savant  b^n^diclin,  <ftail  né  vrrs  1 520 
H  AnviTM,  (Punc  famille  d*oriai ne  friii- 
(^:aisc.  Ayant  achevé  ses  éludes  K  l*a 
cadrniir  du  P.idoue,  il  onihrassu  U  vio 
reli^lruse  dnm  l*aldiaye  de  ^iainlf- 
Ju^liut'j    ci'Icl'fo    p.ii    la  rrlorinc 

?u'y  inlroduisil  Ir  B.  Loui.s  l^arlm. 
1  s  y  perrcelioiiii.i  daun  In  l.ui'Miri 
nnriiMines  I  cl  s'applitpia  Murlinit  a  ' 
l\'<iii(l<]dcriiéljrcu  et  des  livres  «aial^ 
(pi'd  fn"  rliar^ra  d'ripliinicr  M  sfs  jpU' 
iifN  conlrrrcs.  l'.lu dans  la  «iiih'  ai)l»0 
de  Saint  l'Orliiuat,  près  dr  Hasvanu, 
il  lut,  en  rrllr  jfualité,  di'pulé  (le 
f»on  ordre  au  (  uncile  de  Trente,  o»i 
il  lit  admirer  rétonduc  dti  acm  connais« 
sanfcs.  Il  prit  p«rl  )i  la  diifosiinn 
(jui  A  uli  vtt  sur  la  nécessité  d«'  [vriilim 
her  le;»  livrc*<  conleuanl  des  dm  inucA 
crroiuM  s,  cl  fnt  «n  des  comitiiMiAt' 
rc»   tliar^i'A  d  ru  drrvser  rn(/tlo« 
pur.  Aprr.s  la  clolurr  du  conrdr  ,  il 
lui  Mpprlé  dans  la  Silésir  par  \  évè^u* 
de  hreslau  (  Marlin  (rcKlni  nni  )  pour 
y  réiormer  Ivn  monaslrres  de  l  urdro 
do  saint  HenoU  *,  il  y  prufesAU  ((ucl- 
que  lem|)M  la  iliéolo)(ie  ,  el  daiiA  ses 
le^'ons  rattacha  surloul  K  défciuire 
les  do|çmcA  do  TÊ^Iise  catliolitpje, 
AlUque»  uar  les  reiormaleurs.  Sci 
eoDemit  rempoiiOBeèreiil  ;  mais  il 
fut  Muv^  par  les  secourt  de  U  méde* 
cine  admiatsirés  h  tfMnps.  A  eoa  re- 
tour en  Italie,  il  renlrA  dans  ValH 
baye  de  Saiatc-Jusltoei  et  il  y  ter- 
mina sa  vie  au  mois  de  srpl.  (  .'mS2. 
Ceit  «ur  les  plans  du  V»  de  1  Atrdci 
que  furent  exécutées  les  ma|;iiilit|t>rs 
sculptures  qui  décoreat  le  cnaur  fi 
lei  cUlrei  de  celte  aUwj«,  Oo  f 
conierve  en  tnanuicril  «ei  ottrjra|;c», 
entre  a ul reloua  DietiofmMrù  th  U 
Jitij/v  y  des  Commantuintê  êur  k 
iSjrfnbola  des  amhrvs  el   «iir  lea 

J!:p(ir99  de  laiat  Paul,  et  dea  2>«tf- 
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GORDIENNE  (Auxi^Jo- 

im};  jeune  botaniste  dont  les  pre- 
miers travaui  donnèrent  anx  amis  de 
h  fcieac»  les  espérances  les  mieoz 
fondées ,  était  né  le  15  août  179G  a 
Jossey,  département  de  la  Hante- 
Si6ne.  Son  ardeur  pour  l'étude  et  ses 
succès  précoces  lui  méritèrent  raflfec- 
lioo  de  Cl.  Lecoz,  archevêque  de 
Beiancon.  €e  prélat  décida  les  pa- 
rents du  jeune  Cordicnne  à  Tenrojer 
Il  Paris;  où  il  suivit  deux  ans  les  cours 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle 
du  Jardiu-iies-Planles.  11  revint  en- 
suite daus  sa  lauiillc,  qui  venait  de 
s'établira  Dôlcj  et,  quoique ii  peine 
âj^o  (le  (|ualorxe  ans,  il  ouvrit  un 
cours  public  de  botanique,  doui  per- 
sonne ne  profita  plus  que  le  jiune 
professeur  lui-même.  En  voulant 
coinuuuiu|uer  aux  anlresle  résultat 
fie  .ses  éludes  ,  il  sentit  tout  ce  qu'il 
lui  reslaïf  à  apprendre  pour  cire  en 
étal  d'enseiiroer.  Jouissant  il  un  re- 
Venu  «jol  lui  perniclt'ill  (le  se  livrer  h 
ses  goûts,  11  résolut  de  visiter  tous 
les  lieux  célèbres  par  les  licrbori^u- 
lioiis  des  grands  botanistes ,  et  ceux 
qui  lut  promellaieul  de  récompenser, 
par  <piplf|nes  belles  plantes,  ses  pé- 
nibles  iuvestigalioos.  Après  avoir 
exploré  les  deux  versanis  du  Jura ,  il 
parcourut  à  pied  la  Suisse,  les  Alpes, 
le  Danpliiné,  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc, les  Pyrénéen,  faisrint  (Pahon- 
'lanlcs  récolles,  et  partout  accueilli 
des  naturalistes,  qui  se  faisaient  un 
plaisir  de  lui  communiquer  l m  s  lier- 
f  itfrs  et  de  diriger  ses  explorations. 
Plus  il  étendait  ses  connaissances  , 
pJoe  il  sentait  le  besoin  de  les  étendre 
^ncore•  Il  avait  donc  formé  le  projet 
ie  passer  les  mers  et  de  pénétrer 
Uns  l'Amérique  méridionale  pour  en 
sompléter  la  Flore  :  mais,  cédant  aui 
ira  es  de  sa  mère,  il  ajourna  ce 
oyage  $  9\f  malgré  son  aversittA  pour 
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b  droit ,  coii$entit  ï  Télndter^  JOl  sui- 
vit, de  1817  k  1820,  les  cours 
de  la  Faculté  de  Dijon  3  et ,  s'étant 
fait  recevoir  avocat,  il  revint  à 
Dôle ,  où  ,  comme  on  le  devine ,  il 
s'occupa  moins  de  droit  que  d'his^ 
toire  naturelle.  Momœé  conserva* 
teur  gratuit  d^UU  musée  qu'il  avait  eu 

Srande  partie  formé  lui-même  de  ses 
ons,  il  fut  un  des  fondateurs  de  la 
société  d'agriculture  de  DAle,  qui  le 
clioisil  pour  son  secrétaire .  et  K  la- 
quelle il  communiqua  dlifércnts  es- 
sais, entre  autres  un  Mémoire  eu-» 
rleux  sur  in  culture  du  houblon»  1| 
finit  par  oblenir  de  ses  parents  la 
permission  de  renoncer  an  barreau 
et  d'aller  a  Paris  éludier  la  méde- 
cine. Aiimis  h  la  société  linnéenne , 
où  il  complait  déjà  plusieurs  corre.s- 
pondants,  il  en  devint  un  des. mem- 
bres les  plus  actifs  et  les  plus  la- 
borieux. Au  printemps  de  l'année 
182(ï,  quelques  allaires  l'avaient 
rappelé  nionHMilai.éoienl  à  Dôle. 
Pressé  de  retourner  à  Paris  au  mois 
de  Juillet,  et  ne- trouvant  point  de 
place  dans  rintérienr  de  la  diligence , 
u  iitonta  sur  l'impériale  5  mais  en  en- 
trant a  Sens,  la  voiture  versa,  el  lo 
malheureux  jeune  lionime  .  lancé  cofi- 
Ire  un  ninr  ,  fut  tué  h  Tu^je  de  Ircule 
aus.  Ou  a  (If  Cordiejiiie  :  I.  Pros^ 
pet' fus  raisonné  d'un  cours  de  ho* 
tnniqnc .  Dm'c,  1820,  in-'î".  If. 
[L'ahleau  synopti(jU(i  d  untf  classi" 
fu  alion  des  plantes  ,  une  feuille 
in-fol.  m.  Notice  pityto-topogra-* 
phiffue  abrégée  de  quelques  lieux 
du  Jura  y  de  l*Hehétie  et  de  la 
Savoie,  Dôle,  1822,  in.8^  CeÉ 
opuscule ,  tiré  K  cent  exemplaires^ 
n  a  point  été  mis  dans  le  conimerce. 
L'auteur  y  donne  l'indication  dea 
plantes  rares  du  Jura.  Son  herbier^ 
est  conservé  au  musée  de  Dôle^  > 

a. 
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CORDIER  Gentil  ,  ea  hltii 
Corderius  Lepidus  (  Regikaui  ), 
Lumaoisle,  né  vers  le  milieu  du 
•eifième  siècle  |  à  Laagres»  aban- 
donna le  barreau  pour  <e  livrer  à 
l'enseignement  ;  et,  apris  avoir  pro- 
fessé les  bumanilés  an  collège  de  sa 
ville  natale  ,  devint  principal  à  Chau- 
niiottt^  où  il  mourut  vers  1620«  On 
connaît  de  loi  les  opuscules  suivants  : 
I.  FamiUaris  epigrammatum  lusus, 
latngrtt,  l'591,  in- i  6/ IL  An- 
nona  in  très  partes  divisa:  em" 
biemataf  eplgrammaia  et  varia  ^ 
Paris  »  1 595,  in- 16.  Les  Emblèmes 
hrént  Inmméh  sépar^inent,  Lan- 
Çtts  y  1598,  mdme  forvat.  Celte  se-* 
conde  édition  en  contient  ^uarante- 
senf^  mats  le  premier  et  le  dernier 
aoni  seoh  orn«s  d^estampes.  III.' 
Quatre  discours  dévots  et  néceS' 
saires,  à  ^instruction  du  chrétien, 
•  Gbaumon  t ,  1 601  •  L*au  teur,  dans  les 
deux  derniers,  traite  du  feu  de  la 
saittt-Jean-*Ba{)il6le,  et  des  snperslî- 
tbns  de  cette  fête*  (V.  Ramuncuius 
pabnof,  ibîd.^  1605,  in-8^  de  18  p. 
V*  Paimas  ramunculi  qumque  lec* 
tisSisimis  almœ  civitntis  Ca,^  O" 
montanœ  quinqucviris  scripti,  ib., 
160G,  in-8°  de  44  f.  Ce  pclll  vo- 
lume coiUlent  (les  pièces  de  \er,s  (|ue 
Tau  leur  avait  fait  réciter  par  ses  élè- 
ves dans  les  exercices  j>iildirs;  les 
cent  prcinièrcà  sentences  de  PuLlius 
Sjrrus  j  rendues  par  aulanl  de  dis- 
tiques j  lin  livre  d'épigrainines , 
enfin  ,  sous  le  tilre  Eco/iuinia 
schùlaslica,  un  |}tlll  Uaîlé  des  éco- 
les publiques  el  de  la  manière  d« 
les  adiniii'slf er.  VI.  Avfcrlissvnicnt 
sur  le  fait  dc^  sorciers^  iw-il. 
Cet  ouvrage  e^l  ci  lé  dans  la  Bio- 
graphie  du  départe  ment  de  Le 
Matitc-M arne  ,  où  Ton  iruuve  hwr 
Cuidicr  un  arliiie  incumplel.  W — s. 

CORDIER  (rabb^  Edmond)  , 
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dit  de  Saint- Firmin ,  était  né  a  Oi 
léans  vers  1730;  il  embrassa  TcU 
ecclésiastîc[ne^  et,D^ajaot  pu  obted 
de  bénéfice ,  vint  à  Paris  ,  où  il  a^oc 
cupa  de  liuératurc  sans  pouvoir  ja* 
mais  acquérir  ni  réputatîbo  ni  for- 
tune. Dans  nue  position  Toisine  à. 
rindîgence,  se  faisant  sacccssîvemr^ 
rinstnjment  et  le  servi tear  de  im 
les  hommes  el  de  tous  lea  partis  rti 
se  succédèrent  y  il  ressemblait  beau- 
coup a  ce  pauvre  poète  (GofletetJ, 
que  Buileau  a  représenté 

Ci-oUc  jusqu'à  YéAm»  \ 
Et  uiendiaot  soft  pÊàu  d«  ctdsiil»  «a  cwi— 

L'aM>é  Gordter  fnnong-tempa  setst* 
taire  de  la  société  maçoniqrue  des  Neuf* 
SœurSy  etilên  remplissait  les  fonctions 
lorsque  cette  société  fela  Tollalre  et 
FrankfiD.  tl  fut  un  des  foodalcnrs 
du  Musée  de  Paris  en  1 780 ,  et  se 
vit  oliligé  de  renoncer  k  cette  place 
par  les  tracasseries  qoe  lui  soscita  : 
an  homme  qu^il  avait  réfuté  dW  Caire 
admettra  (  Foj^.  Cailuayâ  ,  XIX , 
540).  Il  était ,  en  1791,  «eaétairc  ! 
de  la  société  lilléraire  desNeuf-SiBors 
établie  sur  le  quai  des  Miramionti 
dont  IVI"*'  Fanny  de  Beauharnais  était 
un  dci  curyphées.  La  violence  da  | 
mouvemeut    révoliilionnaire    avant  ' 
dissous    celte    sociélé  ,    1  ei2>lence 
de  CurJier  deviaî.  encore  plus  diii-  | 
cile,  et  il  eul  (^uel^ue  peine  k  a 
Sou>traire  aux  persécutions  de  la  ter- 
reur, Men  iju'il  se  fût  uionlrc  favorj- 
ble  aux  principes  de  la  révululioa. 
Il  reprit  ses  lra\anï  IiUérauei»  aprei 
la  chu  le  de  Robespierre  j  mais,  >il 
jouil  alors  d'un  peu  phu  de  liberk  ,  | 
il  ne  rt'lruuvA  pa:*  plus  d'opnlvrîcc ,  | 
et  ii  eul  lijiijours  beaucoup  de  pricc  | 
à  vivre  du  produit  de  sei  compiU-  j 
tiens.  Il  mourut  a  Parisfn  1811;.  Où  ; 
adelui  :  Zarukma,  Ira^'  lieqnr  fj: 
tmi'i  représeuLalioiis ,  1^02,  in-i^. 
U.  l^loge  de  Louis  XII ^  il'éh,  ' 
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iu-8o.  m*  Éloge  de  Massilloa. 
I  y .  Essai  sur  f  éloge  de  Fenelotty 
1791,  îihS^*  V.  Discours  sur  la 
fuUssaHce  du  dauphin.  VI.  Dis^ 
cours  sur  la  constitution  fran* 
çaise  y  1791,  îo-â^.  Ce  discours 
aifait  été  lu  dans  une  séance  publique 
de  lasociéUaatiooale  des^euf-Sœnrs. 
VU.  Pisçonrs  inliiulé  :  La  France 
ne  sera  êfiuvée  que  sous  Vempire 
des  bonnes  mœurs*  YIU.  La  jeune 
esclave^  w,(es  Français  â  Tunis j 
comédie  en  un  acte,  1793,  in-S^. 
IX.  L'Abeille  Jrancaise  y  1795- 
1799,  2  Yoi.  in-8o.  X,  lin'estpas 
!  aisé  de  se  dé/aire  de  ses  préjugés^ 
180^,  in-S^  XI.  .//  vaut  mieux 
prévenir  le  ^nim  que  d'être  réduit 
à  le  puniry 

sées  sur  Di^»  Vinanohalil^ 
de  famé  et  sur  la  religion  ^  i^OZ, 
JM-Sl^^Xm^Rechere^  hisi0ijiqu(ss 
sur  les  obstacles  «  qu^on  a  -.eus  à 
surmonter  pour  épurer  la  langue 
française ,  1805 ,  iii^8<^.  ;Xiy . 
Hi^oriol  de .  Théodore,  in-i^. 
XV.  Préparation  à  (étude  de  l^ 
mythologie,  1810,  ûi-8».  XVL 
£dma^d  Cordier  àJ^  DussauU , 
|.^^]^  fU^,c^1UdM>ratears  «do  Journal 
i  de  f  empira ,  1811,  XVti. 
Trésor  de  ^4$mour  filial  y  ou  Ré- 
pertoire de  Gustave^  1^1  mik12. 

M— Dj. 

CORDIER  (Michel-Warxial), 
né  a  iîVeaupble-le-Château  le  5  sept. 
1749,  lui  dès  sa  jeunesse  homme 
d'aUtàii Jii  manji  i j  de  Monlesquiou, 
el  archivisle-lcudiste  de  juoulummiers 
où  il  (il  les  pUus  a  lerricr  de  tou- 
tes  les  seigneuries  euviruniianles. 

embrasse  la  cause  de  la  rév  o- 
luliou,  il  fat  élu  maire  de  Coulojia- 
iiiici >  le  ?>i  janvier  1790,  cl  Juge 
de  paix  II'  l'J  iiové(uLre  iinva:jl.  Ap- 
pelé plus  lar^i  a  la  CoiàvCiiiiuii  na- 
tionale par  le  département  de^eiue- 


el-Marne ,  il  vota  pour  la  mort  en  ces 
termes  dans  le  procès  de  Louis  XYI  e 
«  Louis  est  un  grand  conpaUe,  il 
«  mérite  la  morl^  je  Tnte  pour  !« 
•  mort»  »  Il  vota  aussi  contre  Vap- 

f»el  au  peuple  et  contre  tout  sursis  l 
'exécution.  Cordier  garda  ensuite 
dans  cette  assemblée  le  plus  pro- 
fond silence.  Ëievé  en  1790,  aux 
fonctions  de  juge  civil  et  criminel 
au  tribunal  de  Bruxelles,  il  les 
remplît  pendant  dix-neuf  ans*  .Ce 
fut  lui  qui,  instruisit  Taccusation 
de  complot  contre  la  vie  de  Tempe- 
reuTj  en  1812;  et  il  parvint  à  dé- 
montrer rtuDocence  de  plus  de  cinq  - 
ceiit»persoones  qu'il  sanva  des  ponr^ 
aailes  4!un  gouvernement  ombrageux 
et  delà  Cuieivr  de  ffenpncialeujc^  wir- 
Jiiés.  Bien. qu'entraîné  par  Iç  mo^ 
cernent  réyjJuliouoaire ,  Cordiec 
voulut  jamais  Ufc/rer  k  la  deslrucr 
tion  les  arçbiyesv[seignenrîales  doAt 
}\  était  dépositaire,  el  il  ne  se  rendjt 
Jamais  acquéreur  de  biens  ap^  arte- 
nant  k  Tér  i,,ratîon.  Rentré  enFranr 
•ce  ^  ejD^.^^l^  >  P^r  suite  de  la  sépa- 
ration dje  la  Belgic^ue ,  il  lut  nomnijé 
juge  au  tribunal  c^vil  de  Coulommieis 

£endjint  les  cent  j[ours.  £o  1815}| 
lOiiisXVIII  le  nomma  commissuire 
An  roi  a  Valencienoesj  mais,  coq^pris 
Tannée  snivAnte  dan^  la  loi  d  eifl 
contre  les  régicides,  il-  se  réfugia^ 
Bruxelles^  oà  il  mourut  sans  fortuite 
le  24  octobre  1824.  Tous  les  jour- 
naux s'accordèrent  à  dire  qu'a  ses 
deruiers  mumenls  il  avait  monlré  des 
sentiments  ic  relitrlon  et  ae  repentir 
véiiialiuiiji.  ul  ii'L':'-L'iii!:aats  j  cl  Ton 
doit  supposer  (ju  ■  e'  repentir  clajl 
principalement  iondé  àUi  l'acte  de 
sa  vie  le  piu.s  i  tindnjuable  et  le  moins 
digne  d'excuse,  son  vole  dans  le 
procès  de  Luuis  XVI.  La  condaro-. 
iialiou  de  ce  prince  tint  à  si  peu  de 
chose  quechacuu  de  ceux  qui  avaient 


Digitized  by  Google 


voie  ponr  sa  mort pooTntk Bon  droit 
se  considérer  comme  la  cause  de  ce 
funosle  événement.  Tons  les  îour- 

naux  ol  Ks  historiens  ontdit ,  d^apria 
îe  presidi'iil  (jni  fit  rouverlore  da 
scrulin  et  en  donna  lecture,  que  la 
coiulamnallnn  nvaiu'té  prononcée  par 
Mde  inajurilc  de  c  n([  voii;  mais  il 
résulte  dos  iiomlirciiscs  recherches 
anxi|aelles  nous  nous  sommcslivrés  sur 
ce  point  imjiurLiul  de  rhliloirc  que 
cette  inajoiilc  ne  fui  réellement  que 
ïi'une  seule  voix...  CukIut  n^i^^no- 
rail  pas  ."-ans  doulc celte  f  ir( or/si.uice; 
cl,  consciencieux  comme  il  1  tiait,  il 
a  dù  voir  toutes  les  conséquences  de 

^    la  faute  qu'il  s'est  reprochée  le  reste 
de  sa  vie.  '7. 
-    CORDIER  de  Luunuj  de 
Valeri  (  T.ou is-Gu ili.au m  e-Kehé), 

.  "îïomme  d'esprit  et  de  savoir,  mais 
d'une  érudition  indigeste  et  d'une 
imagina! ion  bizarre,  plein  d'ailleurs 
de  'proliite  cl  d'honneur  •  religieux 
«ans  bigoterie,  fidèle  sans  intérêt, 
comriie  sans  tiédeur  et  sans  faste, 
aux  devoirs  qu*il  crovait  une  espèce 
de  re^LMon  sociale,  nv.iit  éléconseiller 
TiW  parlement  el  maitri-  des  requêtes. 
Il  était  intendant  de  la  géuéralilé  de 
Caen  avant  la  révolution  de  1789. 
Xe  jour  de  son  arrivée  dans  sa  rési- 
dence ,  il  alla  rendre  ses  hommages 
'au  duc  d'Harcourt ,  gouverneur  de  la 
"province,  cl  ne  Tayant  pas  trouvé 
il  dit  an  portier  de  l'hôtel  :  «  An* 
«  noDcet  à  votre  maître  que  le  roi 
«  civil  est  venu  visiter  le  roi  mili- 
ce taire...»  Qaand  les  événements  po- 
litiques lai  eurent  enlevé  une  ad- 
ministration durant  laquelle  il  s'était 
généralement  fait  aimer  et  eslimeTi 
ii  refnsa  de  recevoir  le  pria  de  «a 
diarge  de  judieature  <|u*on  voulait  lui 
remliourser  y  en  disant  :  «  Les  asai- 
•  «  guats  sont  hypothéqués  sur  des 
«  biens  ravis  au  cler^ ,  et  je  ne  veux 


COR 

«  paa  être  le  complice  d'an  roi*  »  H 
se  réfugia  bientôt  en  Allemngne, 
abandonnant ,  sans  la  regretter ,  «ne 
belle  et  grande  fortnne,  mais  ne  pou- 
vant faire  partager  ses  opinions  k  son 
épouse  9  qui  périt  sur  Técbarlàad  ré- 
Tolationnairc.  Cordier  s'étant  rendu 

S lus  tard  en  Russie ,  le  baron  de 
icolaï,  pour  reconnaître  les  soins 
qn'il  avait  officieusement  donner  à 
son  fils,  lui  procura  le  raiis^  de  con- 
seiller d'état,  as>uudé  en  iui^iic  a^. 
grade  de  gcoéral-major  ,  el  la  place 
de  secrétaire  de  Tempereur  l^aul  1""; 
mais,  privé  presque  aussitôt  de  Cft 
emploi,  il  se  relira  dans  une  pefiic 
maison  (|u'il  avait  achetée  à  Vav<i]î- 
Ostrof,  quartier  de  Saint  -  Pélers- 
bourg  habité  par  les  négociaols, 
et    y  demeura   jusqu'à    sa  mort 
(20  )anvîer  1826),  fiisaul  \e  réar- 
me de  ses  amis  par  ses  {jiiahlé6  so- 
ciales ,  la  droiture  de  5on  cœur,  el 
rori^^innlilc  de  son  esprit.  Q^îniqu'il  , 

fut  ri  eu  ,  et  ne  se  meliU  t\e  licn  , 
les  compilateurs  français  de  préltn- 
diies  pièce.''  officielles  interceptées  , 
n'en  publièrent  pas  moins  une  lel»  ' 
tre  sit^née  dp  Ini  ,  en  qualité  de  ^ 
crélaire  de  TiMiiperenf  Aleiandre,  c« 
qu'il  n'avait  jamais  été*  et  dans  cette 
lettre,  datée  de  1806,  on  lui  faisait 
dire  que  la  Russie  était  livrée  au  plus 
grand  désordre,  k  un  eafréme  décou- 
ragement: ce  que  noua  notons  îd 
pour  mettre  en  défiance  les  écri> 
vains  qoi  croiraient  trouver  des  mi- 
tériaui*  historiques  dignes  de  loi 
dans  ces  recueils  de  la  chaiiati* 
nerie  politique.  On  a  de  Cordier  de 
Lannay  :  I.  La  Veuve  de  Cmtm' 
ne 9  Berlin ,  1803|  in-8*,  roMi 
des  plus  médiocres.  II.  Tkéo^ 
circonsphérique  des  deux  gtfWêi 
de  beau,  Berlin.  in-4° ,  el  réira- 
nrimée  in-S»  à  Pans,  en  18ta.  Ccrt 
le  premier  code  dn  AMMBliase^  H 
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I  00  ourrage  Irès-supérveitr  ao  précé» 
I  dent.  lïf.  Tabieau  lopograph/que 
I  <^<r  /fl  Chine  et  de  la  Sibérie^  Ber- 
I  liof  180(5,  in-4o.  Oo  j  troave  de« 
détails  curieux  lur  le  |oaverDemeDt 
cliiooîs  et  des  aperçus  neufs  sur  l'iii- 
flaracedes  langues.  iV*  Une  traduc- 
tion de  ['Iliade,  Paris,  1782, 2  vol 
io42,  et  eafio  oo  Panégyrique  de 
k  Pitié*  Cordier  avait  laissé  en  ma* 
aa«rit  deoi  ouvrages  i|ui  sont  pro- 
bifakiDeiit  perdus  :  le  premier  était 
n  (aUeatt  géo^alogique  des  familles 
mues  desceodaDt  de  Rurîck ,  oft  se 
tronfaicnt  des  matériaux  utiles  k 
Iluitoire  du  vaste  empire  du  Nord  ; 
le  second ,  noe  dissertation  sur  Tu- 
tiçBe  et  Tétat  d«s  diverses  peu- 
plades de  la  Sibérie,  précédée  de 
considérations  sur  les  causes  et  la 
marche  de  la  civilisation.  Il  dé- 
fait-dédier  ce  livre  k  rempereur 
Alexandre^  et  par  une  de  ces  sin- 
gularités qui  n^appirtenaient  qu^à  lui, 
son  épîlre  dédicaloire  était  placée 
(ûiTH  k'ï  di'iS^rUlious  prélinimairii 
el  Je  Corps  de  l'ouvrage  •  ce  qu'il  jiis- 
tifiail  cil  disant  qu'il  voulait  prcsL-n- 
ter  ion  œ^vri*  a  S.  .M.  iinpéri.ile  dans 
*ou  iiQ  cl  Dua  dëus  âoii  atilK  Ijatn- 
i  re,  nouvel  et  dernier  trait  de  bi- 
zarrerie d'un  lîomme  d'ailleurs  fait 
pour  être  généralciuenl  rcj^relté. 

A — L — £. 
CORDO  V  A  ,   -('né rai  améri- 
cain, né  iiàiïb  la  pruvincc  d'Aulio- 
f|'J!û  ^  Nouvflle-Grciiade  },  en  1797, 
toi  p')dr  père  ui»  lidie  tié^^ocianl  à 
q*n'ooe  fur  lune  acquiîse  d  jus  les  culo- 
nies  o'avail  [joint  fait  oul)iicr  la  iiié- 
ifopoh'.  Il  CM  fut  tout  autrement  de 
Cordova  ,  qui ,   n'ayant  encore  (juc 
douze  ariij ,  lors  du  la  fciniLUsc  insur- 
rection de  Caracas(  lî)  avril  1810}, 
fit  preuve  d'une  esaltalioo  politique 
[lira  ex ti  aordinaire  chez  un  eafant. 
il  ae  t'en  tint  paslong'»iejD£ts  ans  pa- 

! 


rolei|  et^  aranl  d'avoir  quinze  anf 
accuni^lis,  il  prit  du  service  dans 
l'armée  de  la  rt  publique.  De  la  mai» 
ion  paternelle ,  dont  ij  s'était  esquivé 
par  nne  belle  nuit,  îJse  reudit  à  Bo- 
gota. Son  pére,  instruit  bientôt  de 
son  évasion^  jara  de  le  desbélriter> 
ne  jaaiais  le  revoir;  puis  il  seren^t 
k  Bog'ita  |>oiir  tmjex  de  Je  ramener, 
usa  de  j^nèreSy  de  menaces  j  et,  ei 
désespoir  de  cause,  finit,  dit-on»  par 
promettre  dii  mille  piastres  (cin- 
qnaute-quatre  mille  francs)  au  cooi'* 
mandant  do  iNttaiUon  dont  laisiit 
partie  le  jeune  homme ,  si  par  non 
influence  il  le  déterminait  à  repren* 
dre  la  route  d*Aotioqnia«  Tnut  fnt 
inutile*  Cnrdora,  Ton  dei  bummet 
les  plus  déterminés  de  la  petite  troupe 
de  Servier  (c*étail  le  nom  du  com- 
mandant ) ,  et  no  de  ceux  qui  avaient 
reçu  quelijue  éducation  ,  était  devenu 
son  aide-de -camp,  lorsque  sa  défaite 
k  Pologordo  réduisit  Servier  a  se  re- 
tirer sur  liogola  cl  Antiocjnia,  où 
bientôt  le  poignard  d\iu  aàsa5sin  mit 
fin  à  s«'s  jours    Cofdcfva  ,  fuva  .l  de 
celle  V  lile ,  se  uni  uiurà  a  la  isuile  des 
diiTérenls  cheïa  de  gucrilla<t  ,  (|ui  , 
dau2»  les  immenses  fcoliludui^  de  TO- 
rénoque ,  continuèrent  K  teuir  levé 
l  cl(  luiard  de  1  liitiépeadauce  ,  et  il 
se  iil  dans  celle  guerre  ,  dite  guerre 
des  J  Jano^  ou  des  Plaiuej»,  unv  gi  .iiide 
répuialiua  d'inlrépuiité.  Trots  ««ns 
de  suite ,  les  t  iïorls  des  l-spagnols 
viuit-iil  8e  briser  contre  la  ri'^i^laucc 
dtî»  JJ  tiif'ros ,  que  taulôl  ou  ne  pou- 
vait ;  fU  inare,  et  que  laulôl  oa  û'at- 
teigDi''^   (jue  pour  être  battu,  ou 
pour  épuijicr  petit  a  petit,  dans  des 
affaires  de  détail ,  des  forces  qu'il  eût 
été  ucces-iaire  de  conserver  intactes. 
Cordova  prit  part  de  même  a  l'auda- 
cieuse campa^^ne  de  trois  mois  que 
termina  la  bataille  de  Bojaca  (8  août 

UH^)f^  obtint  k  coUt iioMon ie 
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grade  de  colonel.  Peu  de  temps 
après,  Bolivar,  k  qui  cette  vtcloire 
feDtit  d'ouvrir  Tentrée  de  Bo<^ota , 
maif  qnio'élait  pa.s  encore  inaîire  des 
proîîiices  de  la  Nouvelle  -  Grenade, 
cbargea  Cordova  d'aller  reprendre 
m  royalistes  la  province  d  Anlio- 
qoia.  U  partit,  suivi  de  deux  cents 
bomoiei,  tont  dans  le  plu  complet 
déDaeineoty  ponr  aller  en  combattre 
•il  cents  bien  armés  et  bien  équipés; 
les  défit  f  et  reolra  triomphaot  dans 
M  fîlie  natale,  quatre  aos  après  Ta- 
TOir  quittée  en  fagitif.  Son  père  lai  fit 
m  tendre  accneil  ;  mais  Cordova,  oui 
•  ne  se  payait  pas  de  démonstrations,  lui 
rappela  l'offre  que  jadis  il  avait  faite 
h  son  commandant  Servier,  afin  d'en 
obtenir  le  retour  de  son  fils  an  toit 
patemeL  «  Ëh  bien ,  moi,  je  vous  le 
m  ramène  votre  fils ,  dit-il  en  termi- 
c  naut ,  el  jVspëre  bien  toucher  le< 
m.  dix  mille  piastres,  o  Le  vieillard 
se  récria»  mais  il  fallat  obéir;  et 
tomme ,  en  pavant  cette  contribu- 
tion forcée  à  la  caitie  d'an  chef 
d'indépendants ,  il  se  permettait  def 
marmnres ,  Cordova  Tavertit  de  rea- 
pederaa  nouvelle  dignité ,  sous  peine 
a*élre  renvoyé  de  la  province  avec  lee 
fera  ans  pieds  et  ans  miioa.  On  a 
même  prétendu  qn'il  eapédîa  l*ordre 
de  bannissement ,  et  qae ,  sans  tinter* 
vention  de  quelques  personnes  puis- 
,  santés,  il  eût  donné  a  setcompatrio» 
tes  le  spectacle  de  oetle  indignité.  H 
ne  déploya  pas  moins  de  morgne  et 
de  sévérité  k  T^çurd  des  babitants  de 
la  provioce;  mais  bientôt  il  s'aperçut 
qn  il  nrait  pour  ennemie  toute  celle 

f copulation  qn*il  menait  à  h  pointe  de 
epce,  et  il  demanda  son  rappel.  Bo- 
livar ,  auquel  revenaient  de  tons  cè* 
tés  des  plaintes  snr  son  compte ,  se 
bâta  de  souscrire  bsa  demande,  et 
le  remit  an  service  parement  mîK^ 
taire.  Cecdovad^loya  de  nouveau  sa 


bravoure  dans  la  campagn  e  d  e  laMa^* 
dalena,  dont  il  fut  un  des  hcroi.  ' 
C'est  lui  qui ,  com mandant  co  cfc:f  i 
à  la  place  de  doa  Mariano  M  unlill*,  j 
intendant  de  la  province  de  Cartti^- 
gène,  prit  près  de  Téoérife  toute  :i 
flottille  espagnole  (  vingt-sept  ûetcfie- 
res  )  de  Moralès ,  débarqua  eosaile 
ses  troupes^  el|  après  un  combat  sas- 
glaiit,  demeura  maître  de  la  riiie(il  > 
ne  faut  pas  confondre  cette  affaire 
avec  un  antre  combat  de  Téoér^, 
où  ,  quelques  jours  plus  tard,  le  co- 
lonel indépendant  Massa  resta  aussi 
vainqueur,  mais  où  Cordova  ne  poi  ' 
se  trouver),  ^ommé  général  ,  il  se 
dirigea  ensuite  vers  le  sud  de  la  Co- 
lombie ,  pour  se  rendre  à  l'armée 
auxiliaire  que  Bolivar  envojsit  aa 
Pérou.  Cest  pendant  ce  vojage  qoe,  ! 
s'étaut  arrête  quelques  jours  à  Pu- 
payan,  a  Tépoquedu  canaral^  il  a*/ 
rendit  coupable  d^nn  neurireavec  dea 
circonstances  horribles.  Masqué,  il 
rencontre  un  sergent  dont  A  ccoU 
avoir  à  se  plaindre)  le  provoque  pv 
des  termes  oalrageants;  et  comam,  ! 
ainri  qu^il  Pespérait  ^  on  lui  répond 
sur  le  même  ton  :  «  Ab  miâ&u- 
«  ble  !  s*écrîe4-il  «  tu  injuries  lot 
m  général;  >  el  il  se  démasque , 

Ï»oorsoit,  une  baïonnette  kla  mam, 
e  malheureux  sous-officier^  qui  va^ 
Bernent  se  réfugie  dans  une  maison 
voisine^  il  y  pénétre  de  rive  force,  ren- 
verse les  femmes  qui  veulent  s'oppo- 
ser Il  son  passage ,  et  perce  de  coups 
réitérés  sa  victime ,  blottie  sons  no 
lit.  Pas  un  magistrat  de  Popajaa 
n'osa  le  faire  arrêter;  et,  en  dépit  de 
la  notoriété  publique ,  il  fit  publier 
par  ses  amis  ^ne  le  soldat  avait  leré 
la  main  sur  loi,  lorsqu^il  était  revêtu 
des  insignes  de  son  gmde.  Du  reste, 
Gordova  se  comporta  dans  1rs  deux 
campagnes  du  Pérou  avec  sa  vaillance 
ordinaire^  et  il  eut,  apiès  le  ^éoé- 
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tal  Sucre ,  la  princîpafe  part  k  Iff  vîc*' 
foire  d'Ayacncho^  qui  brisa  les  der-* 
mrres  esp^rancea  dea  Espagoola  an 
P^rou.  Le  matin,  en pareoorant  ra- 
pidement la  front  de  aon  arm^e ,  Sn- 
ci  p  dïi  eu  paasant  deraat  la  KrigaHo 
de  Cordova  :  «  Comme  à  votre  or- 
m  dinaire  ,  mon  brave  !  —  Mieux  ^ 
«  gMral  1  Ce  soir,  il  faut  que  Cor- 
«  dova  soit  général  en  chef ,  on  que 
«  le  diable  remporte.  »  Le  soir,  en 
effet.  Sucre  le  nomma  général  de 
division  anr  le  champ  de  bataille. 
Gurdora  resta  ensuite  dans  le  Péron, 
aoit  tandis  c^ae  Bolîfar  y  séjournait^ 
aoîtaona  la  me-présidence  de  Socre, 
jalousant  eu  secret  ce  cbef ,  et  même 
jalouaant  Bolivar ,  ne  comprenant 
pas  que  l<mr  grandeor  à  tons  tenait 
a  la  stabilité  oit  pouvoir  dans  la  per- 
sonne de  ce  cbefi  et  dans  nne  ndé- 
lité  sans  réserve  k  la  pensée  do  Itbé- 
râleur.  La  révolte  de  Bustamente,  en 
soustrayant  le  Pérou  au  protectorat  de 
la  Colombie,  força  Cordova,  ainsi  que 
Sucre  et  l'année  colombienne,  k  s*éloî- 
gner  i  nais  il  la  considéra  peut-être 
comme  un  bien  plutôt  une  comme  un 
mal  pour  lui  :  elle  Jépopnlarisait 
iioUvar^  elle  lui  enlevait  des  appuis , 
et  il  se  flattait  de  le  remplacer  daos 
la  prMdence.  Apeinede  retour  dans 
la  Colombie  pourtant,  il  fut  sur  le 
point  de  voir  échouer  tristement  ses 
espérances.  Mieux  connue ,  Faffiiire 
de  Popayan  avait  excité  Tindignation 
générale  ;  et  le  gouvernement  fut 
oblige  de  le  mettre  en  jugement. 
Heuruusenient  pour  lui  ses  juges 
étaient  il(  s  militaires,  et  tous  répu- 
gnaicDl  il  coiulaniiHT  un  honiiiic  qui 
Vcnuil  de  rrntlrt'   (.K's  icrvicca  étni- 
nenls.  Ceux  c\\        le  Hi'uliuicnl  de 
la  justice  parlait  le  plu.*?  liauL  crurent 
faire  beaucoup  en  se  récusant.  Bo- 
livar lui-même  ,  du  reste,  ne  crai- 
gnait point  de  monlrtir  publit^ue* 
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ment  combien  il  tenait  li  Faequltt»- 
ment  de  Paccusé.  Corcfova  fut  done 
absous  en  dépit  de  l'évidence (1826). 
Quelques  mois  après  fut  convoipi^ 
la   fameuse   grande  Ccnveniion 
d*Ocagna.  Dans  la  lutte  qui  eut  fien 
entre  cette  assemblée  et  Bfilivar, 
Cordova  se  prononça  sans  ambiguité 
pour  le  dernier  :  le  bot  de  la  Con- 
vention étant  de  rédoire  la  puissance 
du  président,  Cordova  ne  pouvait 
seconder  des  prétentions  restrictives 
de  la  magistrature  k  laquelle'  il  as- 
pirait. Mais^  lorsqu^il  vit  que  la  dis- 
solution du  congrès  d^Ocagna  n'a- 
meoaît  nul  bouleversemeut,  il  ré- 
solut d'en  venir  aux  grands  mojens* 
Probablement  c'est  loi  qui  futTagent 
piucipal  et  peut-être  le  motear  delà 
conspiration  de  Horment  Carajo,  k 
laquelle  Bolivar  n'écbapna  qu'en  se' 
sauraot  par  une  frnétte(i828j  car, 
quelaurs  jours  après  que  ce  complot 
eut  été  prévenu, le  bruit  courut  qn*on 
Pavait  vu  cette  nuit  même  daos  h  pa- 
lais mêlé  aux  con|urés.  Ce  qu'il  y  a 
de  sùr«  c*estque  bientôt  il  jugea  pru- 
dent de  quitter  Bogota.  On  crut  qu'il 
était  allé  rejoindre, daus le  Popayau,  . 
le  colonel  Hilarîo  Lopei  et  Taider  k 
soulever  les  babitaots  du  Haut  -Cauca. 
Toutes  ces  assertions  étaient  gratui- 
tes,  mais  ridée  qu'on  avait  conçue 
des  plans  de  Cordova  contre  Bolivar 
se  trouva  véritable  |  car  l'année  1 829 
ne  se  passa  pas  sans  qu'il  arborât  Té- 
tendardde  la  révolte.  C'était  au  mois 
d'^août*  D'accord  avec  le  gouverneur 
de  Rio-Negro,  Jarmillo,  et  avec  ioii 
frère,  commaudanl  d^armes  dans  le 
même  district,  il  appelle  les  Cijfora- 
bieiii  suas  iics  drapeaux ,  en  \  une 
vin^^Uiine  venir  le  joindre,  s'empare 
de  U  ville  de  Medellin  cl  fait  signer 
aux  notables  habitiiuls  un  acte  tiui 
porte  en  substance  qu'ils  s'engagent 
à  lyaluicuir  h  constitution  de  Gueula. 

n5. 
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ti  a  d^truifelt  tyrinnie  de  fiolivar. 
il  prodaa»  fii«uile  ia  loi  marliale 
afin  de  groisir  de  gré  oa  de  force  le 
MOEibreile  les  adhérents  3  mais  ce  fiit 
k  Icme  de  ses  saccèa.  Deux  cents 
ii«iti«ies  environ  augmentèrent  sa 
treape  qn^elles  firent  i)las  qae  décn- 
pkr.  Chacnn  krapprocbe  de  Cordova 
t^enfujait  dans  les  l^ois;  et  il  ne  res- 
tait dans  les  saisons  que  des  femmes, 
^s  neiUards  et  des  enfants*  Les  faa- 
Utants  d'Antioqnia  surtout  se  mou- 
Irèrent  opposés  à  ses  désits,  et  ils 
cnief èrcBt  tontes  les  barc^nes  de  des- 
Ns  la  Ganca  ^ onr  Tempêcher  de  la 
Ivancbir*  Effectivement,  line  put  opé* 
verce  pa^ba^c.  En  même  temps  trois 
«ottmandants  marchaient^  sa  rencon- 
tre él  s'apprétateat  k  le  cerner.  G'é> 
taient  Andiada,  dans  la  vallée  du 
Ganea,  Drrela,  qui  savan^t  par 
Harangue ,  et  O'  Leari,  dn  oftte  de 
liompox.  Gordeva ,  ponr  empêcher 
«ne  JoncUon  fktate,  livra  halaille 
frikde  Sanlnario,  le  17  octobre  3 
mais  Ken  qu'il  dcnnàt|  an  Êiible 
corps  sons  ses  ardres,  l'exem|4e 
tfane  intrépidité  sans  égale,  la  cban* 
Ce  des  comiiats  tourna  contre  lui  :  il 
fut  batta ,  criblé  de  blessures,  réduit 
h  se  rendre  ;  et  bientôt  ses  blessnres 
remportèrent  au  tombeau.  Gettedé- 
faik  de  Cordova  fut  le  dernier  iriom- 
pht  de  Bolivar  ei  de  l'unité  colom- 
bienne, i[ui ,  depuis  cet  instant,  ne 
fit  qu'aller  en  déclinant.  Four  l'am- 
bition de  Curduva,  si  Ton  pouvait 
•en  douter  il  suffirait  de  dire  ijue  ce 
géoéral  en  fit  lui-même  Paveu  a  Su- 
crc  cl  au  preïidcnl,  quelque  temps 
après  la  i>auilie  d'Ayacucno.  Aussi 
est-il  difficile  de  coin  prendre  com- 
ment Bolivar   pouvait   tenir  à  un 
hommp  qui  nvail  jiirésa  ruine.  F — -ox. 

COiaSANDE(iabcUe).  A  o^. 
GvicnE  ,  XIX,  73. 
'   €01ltI£G  Cl^Aiii^oi&de),  bis- 


torien,  ne  dans  le  sr  i/i^me  siècle,  a  1' 
Angouléme,  d'une  anciemic  cl  iic  l  lc 
famille  originaire  du  comté  d  \  ork, 
fut  pourvu  ,  sur  la  démission  de  son  < 
frère  aSné  ^  de  la  charge  de  procureur 
4tt  roi  au  pré&idial  de  cette  ville.  U 
en  remplit  les  devoirs  avec  beaucoup 
de  sèle.  «  CéUit ,  dit  son  bio^a- 
phe ,  un  homme  fort  instruit ,  booo- 
ruit  singulièrement  ceux  au'il  coi- 
naissait  prendre  plaisir  en  ta  lecture 
de  rantMuiléy  son  ordinaire  exer- 
cice. 9  II  avait  tiré  des  archives  et 
des  bibliothèques  un  grand  nonJwe 
de  documents  précieux  qui  loi  scr- 
firenl  à  composer  rbistcire  de  sa  pro- 
vince. Gomme  il  traversait  a  cheval 
la  Gbarente  au  port  de  la  Meurre ,  il 
fit  une  chute  et  se  noya  en  1&7§.  Ses 
restes  I  rapportés  k  Angoulêine ,  fu- 
rent inhom&  dans  TégUse  des  Cor- 
deliers ,  o&  Ton  voyait  son  épilaphe. 
Gorlieu  venait  de  publier  le  HeeueH 
en/orme  ét Histoire  de  ce  ^ui  se 
trouve  par  écrit  de  la  ville  et  des 
comtes  d^Angouléme,  parti  en 
trois  livres^  Angouléme»  I&769 
în-8<>.  Gabriel  de  la  Chnrlonye, 
son  neveu,  en  donna  nue  seconda 
édition,  ibid. ,  1631 ,  tn-4o,  pré- 
cédée  de  la  vie  de  1  auteur,  ac- 
compagnée des  témoignages  honaïa- 
bles  des  écrivains  cuntemporains,  et 
augmentée  de  quelques  piècea.  Cet 
ouvrage  devenu  rare  est  rechcfdié. 
Corlieu  avait  laissé  une  P^ie  eu  klia 
de  saïut  Ausone ,  premier  évèque 
d'Angoulême  {^oy.  ce  nom ,  lll, 
91).  Iille  à  clé  publiée  par  du  Bos-  ' 
quel,  dans  le  second  livre  de  sott 
iLccicsue  gallicanœ  fitstona  ;  et 
avec  un  comiutuiaire  du  f .  Pape- 
broch  ,  dans  les  Acta  sancior:^fi:  ^ 
au  1 1  juin.  L^anouyme  qui  a  duuac 
une  tradutlion  iiançaise  de  celle  Vv« 
de  saiul  Ausone,  lb30,  iu-8^,  ta 
rendant  le  nom  kun  de  1  autcu< 
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Corlœus  par  CourlaXi  a  introduit 
dans  U  république  des  lettres  un 

"^crsoum^t  imaginaire  qu'il  sera  Irès- 
difficilc  dVn  rxpiilspr.        W — s. 

CORMÏLIOLLE    (  Pierre- 
Louis),  auk ur  (1  une  Iraductioti  des 
ccuvn.'.s  (le  S(ace,  naquit  à  Paris  le 
10  avril  1739,  et    inoorol  le  13 
mars  1822.  U  s'élail  d^ihoid  consa- 
cré h  l'église,  et  il  exerçait  le  siinl 
mi'tiiitre  dans  une  paroisse  de  'Fou- 
raine  lorsque  la  revolut  on   wwi  a 
éclater  ;  Valibé  Cormiliulie  eu  profila 
pour  roiiij  ri'  ses  vœui  et  contracter 
lîi  irid^e.  L>ès  1  aiiDéc  1783  ,  il  avait 
pul/Jié  une  lraduciir»n  de  la  Thé- 
baïde  de  Slace»  rn  Irois  volumes  in- 
12,  et  Pou  ptMit  dire  que  cV'lait  /a 
pre  nière,  (pjoifjue  l'infaligablc  abhé 
de  INIarolies  eût  depuis  lonc-lcunps 
donné  la  sienne.  L'ouvrage  fut  rectt 
avec  faveur  j  les  critiques,  et  Geof- 
froy entre  autres,  ncc'>rd'-re!il  des 
éloges  an  style.  Lu  version  de  VA- 
chilU'ide  et  des  Syh'es  ,  ([ui  parut 
en  1802,  obûut  les  mêmes  suffrages. 
£n  1820,  une  éditiou  nouvelle  de  ces 
diversCH  traductions,  formant  les  œu- 
jjVres  Complètes  de  Stace,  en  5  vol. 

in- 12.  avic  le  texte  latin  en  regard, 
I  sortit  des  pre  ses  de  Uelalam  ,  «ous 
les  auspices  de  notre  collaborateur 
M.  Aniar.  Coriniîiolle  avait  aussi  rn- 
treprif  une  traduction  de  la  Phar- 
talê  de  Lucain  j  mais  il  n'arheva 
<jae  celle  du  supplément  coinpn^é 
par  TAngiais  Th.  May,  et  la  mil 
an  jour  en  1819.  .Sans  être  en- 
'    librement  déj}Ourvue  de  mérite,  U 
méthodi  babiluelle  du  traducteur  de 
Stace  offre  de  gravei  défauts.  Il  com- 
mente, parapnraie  souvent,  au  lieu 
de  traduire  ;  ao  lien  de  a^atlacber  à 
rendre  la  forme  elle  mouvement  de  U 
période  poétique,  il  la  subdivise  en 
pelUes  [iarases  détatbées.  Un  jieii- 
cliant  natvrel  k  Pcoflure  el  k  1  eip^ 
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pbase  IVntrainait  d^ai^lenrs  a  eiagé* 

rer  pl»tôt  qu'à  affa'blir  le  vice  domi- 
nant de  son  poète  favori.  Plusieurs» 
passages  nesoul  pas  non  plus  irrépro- 
chables sous  le  rapport  du  >ens  et  de 
l'intelligence:  Cnnuiliulle  était  pour- 
tant bon  lalini.«l<  .  l^a  réduction  des 
rentes  sur  le  ^rand  livre  lui  ayant 
enlevé  les  deux  tiers  de  sa  moditiuc 
fortune ,  il  se  vil  réduit  a  donner  des 
leçons  pour  Mibvenir  k  ses  besoins  et 
a  ceux  de  sa  famille.  Dans  celle  car- 
rière nouvelle  ,  il  rendit  des  service* 
réels,  en  formant  iiu»  !  pies  bons  clè 
ves.  Doué  d'une  belle  el  niM**  lîgnrc, 
d'une  constitution  forte  ,  d'un  vérita- 
ble amour  de  la  retraite  et  de  l'é^  , 
tude  ,  il  jonit  d'une  vieillesse  longue 
cl  exemple  d'infirmités.  Mendire  de 
la  société  libre  des  sciences ,  let" 
très  et  arts  ,  il  y  avait  compté 
pour  amis  des  hommes  dii»iii)gués« 

M— N— 8. 
rOR]VET(MATHiEC  Augustin, 
couUc  df) ,  ne  h  liantes,  le  19  avril 
1750.  dan.s  une  famille  de  commer-  ♦ 
ç;inl.s,  arliela  en  1785  la  ctiarge  de 
receveur  dri  fonagfs  de  l'évcibé  el 
fol  nommé  ri  lu  viu  de  la  vi'le.  11  vota 
dans  les  assemblée?^  bait'îa^t-rcs  en 
1789  pour  l't'galilé  des  droits  et  des 
charges  puldKjues^  fut  membre  da 
premier  Diiectoire  du  département 
de  la  Loijf-Inf.'rieure ,  cl  se  relira 
a  Bcaugency  en  1791  ,  après  avoir 
douné  sa  démission.  î!  accnn  'il  a  la 
fin  de  décembre  1793,  a  leur  pas- 
sage, les  cent  treute-deux  IN'antais, 
que  Carrier  envoyait  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  chercha  à  adou- 
cir leuri  ionffrances  (1).  Dénoncé 

(t  »  M  Noat  féntt  bim  rêçoê  è  iMug^ficyi 
on  nom  r<-[>arlil  duii:>  trois  auhergrs,  di'ux  par 
lit  ou  p^i*  matalM.  C'eisil  le  preiuirr  re}>a* 
qu«  nnu»  fatuoBt  fc  idble .  «t  Ui  pmoUrt  nuit 
qui;  iiiiU.s  postions  mire  <J'B  draps.  Au*  un  de 
non»  Hc  ft'cMit  (lé»b:il)ill*-  d«|iui^  tranie-quaUe 
j«nrt.  Mottv  avion»  été  condtiiti  dA  cwhoia  M 
cacliot*,  d'éf  ifMt«a  égllSci,  d'émlff  to  éouUê 
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et  arrêté  iMMir  ce  faît,  îl  fat  «rani-  que  le  drapeau  roii^e .  «  Le  trône  el 

ÎM  k  la  pritoo  do  Plesm  à  Pa*  «  laotel peuvent ,  dil-il,  redevenir 

rû  el  n'ea  «ortU  qu'après  la  ctote  «  des  mot*  magîque*  qui  aMer?îroDe 

de  Robespierre.  Elanl  retourné  à  «  de  uonveau  runiyers.  »  Se  lassant 
ogeacy ,  il  y 
-e  dn  Dired 

revololioB  du      irocuaor  v>  f wcu*  %*.  »uuu* «.v».^  «««a  .v «  «^-v. 

les  électeurs  da  Loiret  Tenvoyèreol  Siimaiiiari,  le  président  Cornet  leur 

député  an  Conseil  des  Andeos.  Ses  envoyait  cette  apostrophe  :  aVirei , 

opimoos  politiques  pouvaient  mser  «  nves  cependant  sous  un  climat  fiu* 


  prononcer   

réunion  clobiste  dans  les  lieux  qui  Pois  il  parlait  de  César  et  de  la  ba- 

formaient  l'enceinle  extérieure  du  laîUe  de  Pharsale ,  a  propos  dn  18 

Conseil.  Le  20  juillet,  il  dâionca  fructidor  j  Use  comparait  lui-mêaie a 

les  placards  affichés  par  le  dob  du  lafilledePriam  :  ruissé-je^  nou- 

Manège,  et   ce  club   fut  fermé,  veîh  CassandrCf  etc.  Enfin,  il 

Peu  de  jours  après,  il  vota  con-  «'évertuait  contre  le  5flrfttfre -«Ailrf- 

tre  la  mise  en  jugement  des  émigrés  chien  ,  U  farouche  MascovUe  / 

naufrai;  s  k  Calais ,  et  il  défendit  le  «  Les  babiUntsdu  Nord ,  Ces  eictt- 

général  Lefebvre,  depuis  maréchal,  «  ves  ensevelis  huit  moisde  Vianée 

conirc  SCS  ennemis.  Cornet  prit  sou-  «  MUS  des  frimas,  et  quiienliafir 

veut  Li  parole,  datis  ce  icuips-lk,  Mir  «  gnes,  par  leursmœurs  et  leur  ta* 

le  régime  hypothécaire,  sur  hi  t;iie  «  ractire  sauvage,  de  respirer  Ic 

des  portt^s  et  fenêtres,  sur  lan-  «  même  air  que  BOUS.  »  Telle  étlit 

pôLdii  sel,  sur  le  remboursement  l*éloquencc  de  laplus  sagetriboiedeî 

des  domaines  congéahles;  sur  les  France  en  ce  temps-la.  Peu  dejosr» 

cours  martiales  maritimes,  sur  la  après (  1 1  septembre  ),  Cornet, tOT- 

liberté  civile  et  politique,  sur  les  jours  président  des  Anciens,  pro- 

élections  ,  sur  la  garde  du  corps  lé-  iioiica  l'orciison  funèbre  du  gài^rtl 

gislalii,  etc.  Elu  président  le  19  août  Jouterl  (iuS  de  dix  pages).  Le  23 

1799,  il  prononça,  dans  la  séance  scpiembrt:  ,  il  combat  lit  le  projet^ 

du  4  scpieiiibre,  un  Discours  d  l'oc-  'oi  portant  peine  de  morl  conirc  qth 

casion  de  la  fétc  du   1<S  fmc-  conque  prononcerait  ou  si^iK  rail d» 

tidor^  dans  lequel  il  demandait  (jue  actes  tendant  h  modifier  la  consliti- 

celte  fête  fût  célébrée  avec  enthou-  tion  de  l'an  III  cl  rinlégra.'''^  ^ 

siasme,  L'exahalion  tenant  lieu  de  Directoire.  Déjà  il  était  c(  iu  aiiir"' 

faconde  k  Toraleur,  lise  prononça  comme  il  le  dit  dans  ^a  Jioiicesur 
avec  une  égale  véhémence  contre  le         18  brumaire,  que  u  celle  con^ti- 

rovalisme  et  Tanaicbie.  Cependant  il  «  îufion  de  l'an  Ilï  ne  ponvnii  plas 

craignait  encore  plus  le  drapeau  blanc  «  allrr.  Le  Direcloire  exécutif, 

—   «  Conî.eils  n'étalcLiL  plus  eu  \uimo- 

Z^!r*/7^!S?JY         pa»le,  «ouf ot  «nie,  etc.  «  Alor.s  Cor.  et  éLal  ruem- 


A«ii(«w,piif«ii.)  bre     la  ÇQmmisdton  des  uispecteurii 
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dnCoBaeîl  deiÂodeDSy  présidée  par 
6aiidiii»d«s  Ardeooes;  et  il  sVtait plu- 
sieurs fois  entretenu  avec  lui  de  la 
nécessilé  d'uo  coup  d*état;  mais  ils 

De  voyaient  où  prendre /c //ras  J'exé/- 
cLiiion  ,  lorsque  la  nouvelle  du  dé- 
barquement de  Boiiaparlc  à  Frcjus 
élauL  arrivée  à  Paris,  Cornet  dil  a 
Baudiu  :  Avec  cet  homme-là  ^  je 
risque  tout;  et  il  était  prêt  à  tout 
risquer  quand,  dans  l'ivresse  de  sa 
joie, Baadin  mourut subiiemeni.  Cor- 
net   raconte   qu'il  versa  quelques  . 

Î leurs  sur  sa  tuiiibc,  du  haut  de  la  t«i- 
)une  des  Anciens  ,  et  qu'il  le  rem- 
plaça dai  s  la  piéïidence  delà  com- 
nnssjeîii.  et  Or  ,  (lit-il  ,  les  coiuiuis- 
«  siuus    d'inspecteurs    des  Conseils 
a  exc  rcaient,  dans  Teucelute  de  leurs 
«  palais ,  la  haule  police ,  et  se  Irou- 
«  vaientacel  égard  seules  en  contact 
«  avec  la  pulice  de  Paris  et  avec  la 
«  police  générale  de  l'état.    A  cette 
^poque^  Cornet  joua  sa  tcle  dans  une 
partie  dont  la  France  était  l'enjeu. 
CVst  avec  le  Conseil  des  Anciens  que 
Bonaparte  «  préféra,  dit-il,  de  ris- 
«  quer  l'aveolure.  Les  rôles  furent 
«  distribués.  Deux  des  directeurs  , 
«  les  alevrs  Sîejès  et  Roger-Ducos^ 
«  entrèrent  dans  le»  vues  du  général. 
«  Les  deoi  commissions  d'inspec- 
«  tenrs  des  deux  Conseils  y  accédè- 
«  rent ,  et  il  fut  arrêté  que  le  Con- 
«  seil  des  Ândens  rendrait  un  décret 
«  pour  transférer  les  deux  Conseils  à 
«  Saiot-Clood^  qne  Bonaparte  se- 
«  rait  nommé  commandant  de  la  pre- 
cr  mière  division,  et  serait  ainsi  chargé 
«  de  l'exécution  du  déereU  »  Tout 
ayant  éU  définitivement  convenu 
le  17  brtunaîre.  Cornet  passa  la 
soit  à  sa  commission  des  inspec^ 
tenrs  «  «  conlrerents  et  rideaoi  fer- 
«  mds  ,  ponr  ^u^on  ne  s'aperçnt  pas 
m  qu^on  travaillait  dans  les  bareaux* 
m  rions  safions  que  bous  étions  ob- 
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«  serrés.  On  expédia  des  lettres  de 
«  convocation  pour  les  membres  du 
«  Conseil;  mais  on  en  retint  une 
«  douzaine,  qui  étaient  destinées  a 
«  ceux  dont  on  redoutait  l'audace  : 
«  celles-ci  ne  furent  envoyées  qu'a- 
«  près  que  le  daci-et JuL  l'cmliL.  Le 
«  Conseil  (  des  Anciens  }  avait  été 
a  convoqué  pour  du  heures  du  ma- 
«  lin, celui  des  Cinij-CenU»  pour  midi, 
a  Celui-ci  étant  oblig^é  de  lever  la 
«  séance  après  la  simple  lecture  du 
«  décret  de  translation ,  on  u^avait 
«  excepté  de  la  convocation  aucun 
tf  de  ses  membres.  *  Cornet  présida 
le  Conseil  des  Anciens,  et  ouvrit  la 
séance  par  cette  allocution  :  «  Re- 
u  présentants  du  peuple,  la  confiance 
«  dont  vous  av>  z  investi  votre  com- 
«  nu.s  lou  des  inspecteurs  lui  a  im- 
t<  posé  l'obligation  de  veiller  à  votre 
c{  surelé  individuelle  ,  à  laquelle  se 
a  rattache  le  salut  de  la  chose  Dubli- 
u  que  :  car,  dès  que  les  représentants 
K  d'une  nation   sont  menacés  dans 
«  leurs   personnes,  dès  qulls  ne 
«  Jouissent  pas,  dans  leurs  délibéra- 
u  tions,  de  l'indépendance  la  plus  ab- 
«  soluc^  dès  que  les  actes  émanés 
«  d'eux  n^en  portent  pas  rempreintc, 
a  il  n'y  a  plus  de  corps  r»  présenla- 
«  tif ,  il  n^j  a  plus  de  liberté ,  il  n'y 
tf  a  plus  de  république.  Les  sjfmplô- 
«  mes  les  plus  alarmants  se  manifes- 
«  tent  depuis  qnel^nes  jours  ;  les 
«  rapports  les  plus  Sinistres  nous  sont 
«  faits.  Si  des  mesures  ne  sont  pas  pri- 
«  ses;  si  le  Conseil  des  Anciens  ne 
«  met  pas  la  patrie  et  la  liberté  k  Ta- 
«  bri  des  plus  grands  dangers  qui  les 
«aient  encore  menacés^  Pembrase- 
«  ment  devient  général  ]  nous  ne 
«  ponvons  plus  en  arrêter  les  défo- 
«t  rants  effets  :  il  enveloppe  amis  et 
«  ennemis^  la  pairie  est  constt'> 

«  mée  Vous  pouvez   les  pré-* 

«  Tenir  encore  $  nn  instant  suffit: 
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«  fùàh  A  WB  wt  le  nïnHet  pas,  la 
«  i^piiMiqoe  aura  eiiâfé ,  i*l  iod 
i(  squelette  sera  entre  lea  maini  dei 
«  Taatoiirs  qui  9'en  dispoteroot  les 
«  meinlirfs  d^cbamés.  Votre  com- 
«  mission  des  inspecteurs  sait  qae  tes 
«  conjurés  se  rendent  en  foule  kPa- 
«  ris  ,  (fuc  ceux  qui  s'y  trouvent 
«  (\é]k  n\itlfii(lf'i:l  qu'un  .situai 
«  pour  lever  Iniir.s  poi*nardi  sur 
te  des  rcprésenlaiils  de  la  nation, 
«  sur  des  mt-mbres  des  prciuiè- 
«  res  anlorilfs.  Llle  a  donc  dft 
tf  vous  convoquer  exlraordinaire- 
«  ment  !i()iir  vous  m  instrnircj  cllca 
[)i  (H'ui]uer  les  dclil><^ralions  du 
«  Conseil  s'ir  le  pnrii  con- 
«  vif  ni  (le  prendre  dans  celte  grande 
«  circonslanT.  Le  Conseil  df"s  Afi- 
ff  ciens  a  dans  «es  n>ains  les  moyns 
((  de  sauver  la  pairie  et  la  lihnrfê  ; 
«  ce  serai!  douter  de  sa  profonde  sa- 
f  ^»'ssc  (pie  de  penser  qu'il  1  e  s'en 
i<  ^  iH'ra  pas  avec  son  conra*;*'  et  son 
«  éni  r^tr'  aeconinnu's.  n  Voila  un  d*-. 
ces  discours  que  PlnfTr'[iic  aurait 
conservés  ;  car  c'est  au  nom  de  la  li' 
bcrtd  rpie  Corriel  appcLtil  le  despo- 
tisme 5  c'est  pour  snuvcrla  républi- 
que qu'il  jetait  les  fondements  de 
Tempire  !  C'est  enfin  par  la  peur  qu'il 
éveillait  le  courage.  Il  serait  curieux 
de  retracer  combien,  dans  Li  nation 
la  plas  justement  renommée  pour  son 
courage,  la  peur  a  ioflué  sur  toutes 
les  journéea  célèbres ,  sur  toutes  les 
grandes  crises  de  la  rérolulion.  Aé- 
gaier,  qaiful  depuis  grand-juge sdas 
Peiiipire,  parla  dans  le  même  seoa 
que  Cornet.  Alors  celni-cl  lui  le  pro- 
jet de  décret  qui  ordonnait,  pour  le 
lendemain  k  midi ,  la  translation  du 
corpH  législatif  k  Saiol-Cloud ,  qui 
interdisait  a  toute  continuation  de 
«  fonctions  et  de  délibérations  ail- 
leurs  et  avant  ce  temps}»  qui  char- 
geait le  géÉérftl  Bona^tarte  de  l'été- 


et» 

tûtimi  de  ce  ditret ,  ncthûf  iomses  , 
ordres  lonte  la  force  armée ,  Tappe- 
Tenir  prêter  serment  ^  et  or- 
donnait la  transmissIoD  de  suite  an 
Conseil  des  Cinq-Cent«etan  OireeCd* 
rc  de  ce  décret,  qui  devait  élrc  «îrn- 
H  primé,  afficbé,  promulgué  et  en- 
«  voyé  dans  toutes  les  communes  de 
«  la  réptif)lîquc   par  des  courrierj 
«  exfraoriiinaires.  n  Le  décret,  s'gné 
CoiipJi;! ,  pt'i'sidi  nt,  élait  suivi  d'une 
af^ressc  du  Co«iseil  ries  Anciens  ûwx 
Français,  Celte  adr  esse  est  fne  ore  si- 
gnée Corset  ,  président.  Il  j  f  si  dit 
que  le  Iransfèi  eniriil  du  corps  léf^islalîf 
kSaiiil-Cloud  a  pour  hui  à' cncha(' 
ner  les  factions  qui  tendent  à  le 
Sol)iu^i)»'r  ;  (le  rendre  à  la  France  la 
paix  intérieure,  d'amener  /a  paix 
extérieure,  le  sa/ut  commun  ^  la 
prospérité  commune.   Ces  grands 
M  ol*;  f'ini'Mit  suivis  éc  cette  exclama* 
lion  pleinement  coi/fradiclo/rc  avec 
des  actes  f[in  n^élaienl  rien  moios 
f|n'nije  gr.'inde  con^piratinn  contre  \a 
république  :  A /l'C   le  peuple,  par 
qui  et  en  qui  est  la  république  ! 
El  pour  coml)le  d'aveuglement  ou  de 
dérision,  Cbabaud  disait  le  lende« 
main  à  Sainl-Cloud  :  «  La  sage^e 
tt  et  réuergie  du  Conseil  des  An- 
«  ciens  ont  sauvé  la  république,  » 
Il  s'exprimait  ainsi  en  faisant  décré- 
ter, sous  la  protection  desbaïonneitei, 
l'expulsion  de  soixante- un  représen* 
tanls  dn  peuple,  l'institution  du  con- 
sulat, avec  plénitude  du  pouvoir 
directorial ,  l'ajournemenl  da  corp> 
légisîaliF  au  l*'  ventôse  (20  février 
1800),  et  la  nomination  de  deox 
commissions  intermédiaires  des  deoi 
Conseils,  composées  cbaeonede  vingt* 
cinq  meibbres  j  chargés  de  prépa* 
rer  les  changements  à  apporte^ 
aux  dispositions  organiques  de  la 
constitution  f  etc.  Cornet  deTtnt  m 
desprincipam  membres  de  In  cDAmii- 
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gioD  des  Ancîrns ,  et  presque  tousses 
collègoes  Furent  (  iimmIc  faifs  minis- 
tres,   séiialeurs,  conseillers-délai, 

00  préfets.  «  Le>  rqniblicains  ,  dit 
«  fort  ingénument  Coroet  dans  sa 
«  I\otice  sur  le  iS  brumaire ^  aî- 
tf  ment  autant  les  places  et  l'argent  que 

tes  rnjalistes  \  lis  ne  dlfTèreol  entre 
«  eiu  qoe  snr  le  mode  de  s'en  pro- 
«  curer»  Ces  députés  étaient  alors 
«  p  îssants  ;  ils  étaient  les  chante- 

1  relies  du  Directoire.  De  loat 
c  temps  y  le  jpouv  oîr  en  a  eu  â  m 
•  ordres.  »  01  Coroet  oe  peint  pas 
id  tons  les  républicvoSy  do  moioft  il 
se  peint  lui-même  comme  une  de$ 
ekanterelies  de  Bonaparte.  II  nous 
apprend  que,  dès  que  le  décret  de 
traoslation  à  Saiiii*€load  eut  été 
rendo,  il  alla  le  porter  an  général, 
q*iî  était  dans  sa  petite  maison  de  la 
nie  Cbaofereine...  «Il  me  dit  en  le 
«  reeeraot  :  JevàisallerJSure  pré- 
«  ter  serment  aux  troupes*  Si 
«  vous  voulez ,  cUo>yens  repré» 
«  sentants,  venir  avec  moij  etc«j» 
l'aoteor  de  la  Notice  dit  encore  qoe 
«  MM  m  Tailej'rand  et  Rœdererj 
«  renns  k  Saînf-Clond  comme  parti* 
c  ciliers ,  paraissaient  être ,  avec  le 
c  conle  Siejès,  Tame  de  Tenlre* 
m  prise,  9  queFoachéen  avait  le  se- 
cret; et  il  ajoute  :  <  Je  faisais  les 
«  fondions  de  minislre  de  la  police 
«  k  Saint -Cloud  )  comme  président 
«  de  la  commission  des  inspecteurs 
«  do  Conseil  des  Anciens  »  On 
troure  encore  dans  la  Notice  de 
Cornet  ce  passage  curieux  :  «  La  ré- 
«  Tolutiun(du  18  brumaire )  devait 
c  se  faire  le  17;  mais  on  n'eut  pas 
«  le  Icnips  de  taire  les  pi-c| ,.;ir;:- 
c  (if  s  iudispi  nsaldis-  Leui  uust  incnl, 
«  païce  que,  le  17,  le  temps  fut 
«  Irès-manvais,  et  que  la  sérénité 
«  du  temps  influe  plus  que  1  on  ne 
«  pense  sur  les  évèiiements  d*une 


«  journée.  Le  18, le  temps  fut  raagnî- 
«  fîque,  et  Ton  put  déployer  tout 
a  l'appareil  d'une  grande  force,  tant 
«  dans  les  Champs-  Elysées  que  sur 
«  les  qoaîs  et  dans  le  jardin  des 
«  Tuileries,  qtiî  fot  en  un  instant 
tt  transformé  en  parc  d  artillerie.  » 
Le  soir  du  même  jonr,  Bonaparte 
se  rendit  a  la  commission  qne 
présidait  Cornet ,  pour  arrêter  ce 
qu'on ferait  le  lendemain  à  Saint* 
Cioud:  a  Ou  pariait  beancoop,  sans 
(c  sVntendre  et  sans  rien  conclure. 
«  Tout  ce  <pe  proposait  le  général 
«  était  en  fayenr  da  pouvoir  absolu* 
«  JVn  fis  la  remarque  II  Fouctié,  qui, 
«  traitant  toujours  les  affaires  les 
K  plus  giaves  avec  les  apparences  de 
tt  la  légèreté  et  de  Tinsouciance ,  me 
«  dit  :  Cestf  it.  En  effet ,  le  pon- 
te voir  militaire  ^tait  dans  la  main  de 
«  Ronaparte ,  et  dès  ce  moment  il 
«  se  regarda  comme  le  seul  maître 
«  des  affaires.  1»  Après  avoir  M 
ainsi  chargé  d'attacher  le  |ré!ot| 
Cornet  reconnut  bien  que  ^  lom  d^a- 
voir  sauvé  la  république  et  la  li- 
berté, il  avait  contribué  aolant  <]u*il 
était  en  lui  k  tuer  l'une  et  Tau  Ire. 
a  Cette  journée  du  18  brumaire  fnt, 
«  dit-il ,  une  journée  de  dopes 9  en 
«  ce  sens  que  le  pouvoir  passa  dans 
«  des  mains  qu^m  n'avait  pas  asses 
c  redoutées.  »  H  fut  nu  des  présent 
tateurs  signataires  y  avec  les  trois  con- 
suls, de  la  constitution  de  l'an  VIII., 
Dès -lors ,  s'^bandonnant  au  torrent 
qui  devait  entraîner  la  répub{i(|ue  du 
consulat  k  l'empire,  et  deTcmpirek 
la  re*>tauratton  ,  il  prit ,  comme  tant 
d'autres,  le  parti  de  ne  pas  jeûner, 
eu  portant  le  dîner  de  son  maître* 
Bonaparte,  devenu  premier  consul, 
le  cuargeà  d'une  mission  de  paix  dans 
les  départements  insurgés  de  l'Ouest. 
Le  21  décembre  Cornet  se 

laissa  faire  sénateur  3  le  14  juiu  1804, 
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commaiidaat  de  la  Légion  -  d'Hos- 
settr^en  ISlO^secrlUiredo  sénat  et 
comte  derempirt* ,  et  le  30  jaillet 
181 1  y  grand  officier  de  la  Légion- 
d*Honnear  (2)«  D  eiplique  ainsi  dani 
ta  Notice  la  caase  de  ce  laisser-aller. 
«Tons  les  hommes  <|ue  le  premier 
«  consol  a  associés  à  son  pouvoir  ne 
«  pouvaient  prospérer  qn^à  Taide  de 
«  satoate*paissamce^  les  honneurs  et 
«  les  richesses  ont  M  le  prix  de  leor 
«  assertdsêemetU  extérieur*  Il  est  si 
«  doux  de  se  voir  entouré ,  sollicité, 
«  flatté;  de  poavoîr  répandre  des 
m  bienfaits  sur  sa  famille  et  sur  ses 
«  anus;  de  marcher  vers  TopuleDce 
«  et  la  grandeur ,  quoiao'elle  ne  soit 
m  souvent  <|oe  relative!  Il  n'j  a  qae 
«  ceux  (|ut,  soit  par  défaut  de  mcjens, 
«  soit  par  la  faUlité  des  circonstances, 
«  ne  peuvent  pasparliciper  k  tous  ces 
«  avantages  ,  qui  s^annent  d'une 
«  grande  austérité  de  caraclcre  c  l  de 
«  principes.  «  Voila  certes  un  aven 
dénué  d*artijicc  ,  <jui  explique  dans 
Cornet,  coraiDc  daus  beaucoup  d  au- 
tres, zei  asservissement  extérieur 
i\\\  \\s  (rauvtiU  ii  doux,  et  que  les 
guuvcrnauls  croient  toujours  ou  prei- 
que  toujours  sincère.  Comme  son  dé- 
Voueiiieuî  n'était  ^^i\  e.liérieur^  le  1"^ 
avril  1814,  le  comte  Coruet  concou- 
rut à  1  acte  du  ^cuai,  <jiii  prononçait 
la  déchéance  de  Napoiéi  a.  Le  4 
juin  ,  il  fat  créé  pair  de  France  par 
Lo  li^  XVllI.  Peudantles  cent-jours, 
Bonaparte  ne  le  comprit  pas  dans  sa 
chambre  impériale  des  pairs  :  cette 
disgrâce  le  servit.  Le  17  août,  une 
ordonnance  rojaîe  le  fit  culrer  d.uîs 
la  nouvelle  organisation  de  la  cham- 
bre héréditaire.  Une  aulre  ordon- 
nance du  M  août  1817  lui  conféra, 

{%)  n  «vilt  été  pfféMMtf,  «n  tSo9,  poar  «itM 
sénator«rt«  ane rempereur  \\r  lui  i^)nr<'ra  ji.is  , 
pATOe  ^tt'iUéUit  «xpriaé  «tvc  trop  Uv  iiUené 
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Mrkttres-ptentes,1e  titre  de  cowfr. 
Il  eut  des  armoiries  parlaales  ,  troii 
cors  de  chasse,  supportés  par  deux 
licornes,  avec  cette  devise  :  Rexel 
lex.  Législateur  sous  la  répobliipe, 
il  signait  Connir  {du  Loiret)  ;  jéu- 
teuri  comte  Cornet  £  pair,  comte  de 
Cornet  l3)»  Ses  travaux  dans  la  hante 
chamhre  n'olfirent  rien  de  saillant.  U 
mourut  k  Paris ,  dn  choléra  t  le  4 
mai  1832  ^  k  l'â^e  de  qnatre*vuigt* 
deux  ans.  Le  comte  Leoiercter  »  son 
collègue,  lut  son  éloge  klachaahfe 
des  pirs ,  dans  la  séafce  du  12  dé& 
suivant.  Y— vn« 

COBNIANI  (  Jbah  BijpTtcri. 
comte  de)|  littérateur  italien  y  na* 

Sit  en  1742  k  Orii-Nuovi,  dans  le 
csdan.  Après  avoir  terminé  ses 
premières  études  sous  la  directiandet 
PP.  Somasqnes,  il  alla  suivre  a  Mi- 
lan les  cours  de  droit  et  de  mathé- 
matiques. Les  succès  ^u'ii  o&tint 
le  firent  promptement  connaître j 
l'académie  dts  l  tnorisli  et  celle  des 
Transforniali  Tassocièreul  a  leurs 
travaux.  Ses  premieri  e-s>ais  seŒ- 
blaient  prumellre  à  I  Iulie 
successeur  de  i^Iétaslase.  Deux  lie 
ses  opéras  ,  le  Mariage  secret  tl 
l'Heureux  imn^huiire ,  aunonceot 
un  talent  réel  pour  la  sctuc  hn- 

3 ne  ;  mais  Texemplc  et  les  cooseili 
e  Mazziiclielli ,  dont  iî  avait  mis  ra 
vers  la  Mort  de  Sut  r  ate  ,  le  déii- 
dèrenl  bientôt  à  leuoncer  aux  :'p- 
plaudissements  du  théâtre  ,  pour  »f 
livrer  à  des  travaux  moins  brûlants 
mais  plus  solides.  Dès-lors  »  il  pr- 

(3)  La  Notio»  bislorique  sar  !<>  tS  brn 
Ml  aiMi  «MMcril*  I  #W  it  prritdfHt  d»  U  cmw- 
««M  du  imspetteun  du  CoHtttdrt  jtncie*i,  «-«a 
H  ttt»r*m  Com9t ,  rtprtiemtmitt  dm  ^ev^e.  <•» 
jùunt^Êii  p«ir  dt  Fiane*.   L'mtmmUimt  dr  r** 
ptmiùès  mmrfm»  tm  d*ffértit€«  Jkt  ttmpj, 
tSi<),  in-f*.  Il  «M  eurteas  cl«  comparer  U  iMlk* 
dtf  t'.oi  nrl  sor  le  jî*  brumaire         l'écrit  pHMit 
Mr  B4goan«t  sur  le  miim  rréncmeai.  mêiê 
fitffé  2mm  «■  «prit  tm  ~ 
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tagéa  toiùê  m  loûirt  entre  Tëtadi  de 
rhisloîre  et  celle  de  la  philosopUe 
morale.  En  1771,  il  publia  des  Ae- 
cherches  sur  (histoire  littéraire 

d'Orzi^IVuovi j  ville  qui  ,  mal^r^ 
son  peu  d'importance  y  a  donne  le 
jour  à  des  hommes  remarquables 
dans  presque  tous  les  genres.  Pourvu 
peu  He  it'iiips  après  d  une  charge  de 
raa;;islraliirc,  il  Texerca  d'une  ina- 
Uicrc  lionoialilu  i>aiis  rien  relâcher  de 
son  ardeur  pour  la  culiuro  (1rs  Irl- 
Ires.  Lvs  suï]ni'-!^fs    de  ses  cuiupd- 
trîotes  le  nuuiUiirciil ,  sous  tous  les 
rc^iaici» ,  dans  une  place  qu  il  rem- 
plissait avec  autant  de  lumières  que 
a  équité.  Kn  17i)7,  il  pi  uuunça  de- 
vant les  (ribuiiauxde  Bre&cia,  un  rits- 
cours  sur  les  rapports  de  la /tiris- 
pmdence    avec    la  démocruiie. 
Corniaui  innurul  dans  cette  ville,  le 
8  Ddv.  t. SI  ).  Outre  des  poésies 
impniij(.'(  i  sous  le  nom  arcadique  de 
Leucontc  Dilteo^  un  Essai  sur  la 
poésie  n  Ne  mande  ,  et  des  articles  y 
des  notices  dans  les  journaux ,  on  a 
de  lui  :  I.  S ciç^t;io  soprà  la  iegtslu- 
zîanc  relatU'amvnlr.  alT  agricul- 
tura ,  Brescia,  1781  ,  in-8".  Ce  vo- 
lume r«»!iferme  deux  distdius,  Tunsur 
îa  ihcorie  des  lois  ri  iaU\ os  à  Taj^rî- 
cuUure,  et  rinilrc  .sur  lus  illsposilions 
î''îf;islalives  (jui  seraient  le  pins  favo- 
rables à  ses  progrès.  II.  Prineipj 
di  JHosofia  agraria ,  esposli  in 
lezioni  academiche  ^  ibid.  ,  1784, 
ia-8**.  111.   Idée  soprà  la  vegc- 
ta^ione,  ibid.,  1787  ,  iu-8".  IV. 
Saggio  soprà  Luciano  ,  Bassano, 
1788,  in-8°.  Cest  un  examen  cri- 
tique des  opinions  du  philosophe  de 
Samosate.  V.  Anaiisi  del  gusto  e 
délia  morale  y   Brescia,  1790^ 
in-8'';  sujet  déjà  traité,  maîf  pré- 
senté d'une  manière  neuve  et  agréa- 
ble. VI,  Ri/lessioni  suile  monete^ 
Vérone  9  1796 1  iii-8%  L'aateur 
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le  propose  de  démontrer,  comme 
Parait  lut  Galiani,  qu'il  est  sou- 
vent Qlile  de  rehaniaer  la  valeur 
des  monnaies.  VII.  /  Secoli  délia 
letteratura  italiana  dopé  il  suo 
risorgimento  ;  commentario  m~f 
^ionato,  Brescia^  1805-1.3,  9  vnl. 
in-8°  (1).  Cet  ouvrage,  reste  le 
premier  litre  littéraire  de  Corniaui, 
commence  au  onzième  siècle  et  iiuit 
vers  le  milieu  du  dix-huitième. 
Aprè.s  avoir  tracé  le  tableau  de  cba- 
ue  siècle  et  inonîré  ses  caractères 
î.%tinctif$,  Tauleur  lait  connaître  les 
principaux  écrivains  tjui  Tout  illus- 
tré, par  une  suite  de  notircs  pleines 
d^ntcrêt  et  d'érudition.  Malgré  les 
défauts  de  ce  plan,  dont  le  plus  frap* 
pant  est  d^exposer  a  des  répétitions 
qu'il  n'est  pas  toujours  possible  d'é- 
viter, cet  ouvrage  tient  une  place 
honorable  ii  coté  de  ceui  deTirabos- 
chi  et  deGinguené.  M.  C  i  i  illeUgo- 
ni,  au(pjel  on  doit  la  ctHilinucilion des 
Secoli^  a  puMié  V Eloge  de  Cornia- 
ui, Brescia,  1818,  in-8°.    W — 

CORNU  (  Jacques- MARrE  )  , 
musicien,  né  en  !7(M  h  Wanneville, 
en  Suisse  ,  d'honnêtes  bourgeois  , 
fut  enfant  de  chœur  a  la  cathédrale 
d'Aiixerre  et  Tan  des  nuilleurs  élè- 
ves (le  ChapcUiu  ,  maître  de  musique 
de  celle  église.  Il  fut  nommé  trom- 
bone h  l'Académie  impériale  de  mu- 
sique ,  puis  K  la  chapelle  de  Napo- 
léon et  a  celle  de  Louis  XVfll. 
Cornu  possédait  un  talent  distinpîé 
sur  le  basson  ;  mais  ce  qui  doit  le  re- 
commander surtout  aux  amis  de  Tarf, 
ce  sont  les  soins  qu'il  prit  pour  res- 
susciter en  France  les  écoles  dVn- 
fanfs  de  chœur.  Cornu  avait  trois 
enfants  en  bas  j^ge ,  deux  garçons  et 
une  fille  ;  il  tenait  une  boutique  d'é- 
picerie* U  vendit  son  fonds  ,  et  s^at- 

(*)  L'édite  dt  Bmmiio.  1796,  m  coatitat 
Itt^MtotpNBimsiActis. 
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tacba^ix  petifs  rnfanti,  qn*il  choliit 
daas  des  tamillc»  hcinnMes.l'  If. s  in- 
nlniisit,  les  noiirril,  1 1  Ifs  ciiTflinl  de 
loiiJ,  avec  lirs  rc.NSoiirci's  iju'il  s't'i  iil 
m^nag^  s  ^  pni>  il  1rs  pr^^nnla  .nu 
chanoines  de  Noir( -I).iiiu'  pinr  faire 
If»  sprvicf  (lu  (lidMir.  Lis  cinnoiucs, 
a^.nil  r*'Ci-iimi  la  honnc  éducalion  de 
cei  olrv  t's  ,  .ir<  r  pl^rriit  Tuffri'  de 
Cornu,  !>(•  jirrlcl  lic  la  Sfine  I ni  ac- 
corda uu  lo^cotr  iit  et  le  mobilier  ué- 
C<'«?airr  h  son  t'Ublisflitinf'nt.  Dfivi- 
gncs,  ('lève  de?  Lfsnrur,  f\  savant 
conijioiitteur,  aussi  (l«*sinl(?rrss(?  (juc 
Cornn,  donna  ses  soins  aux  élrv-s  , 
composa  1-1  (on mil  même  (h  la  luusi- 
f|nr  jjour  l'iix,  s.irn voidoir ancnnr  rc- 
trihiitirni.  Lr  c  anlin'il  de  Bflloy  et  sei 
chanoines  lurcnl  l'ilem^'nt  •!'i(i>>raîis 
dfs  j)t  )^rt's  tjue  faisait  cette  inslito» 
iioii  u;<issatile ,  (ju'iU  y  alta'rln'rrrnt 
df'8  niaîtrcH  d't^crjtnrf»,  df  Inlin  rî  ffc 
d('!<s!tj  l.r*  p;ntt .  rr-n'inciit  acrorda  six 
nulle  francs  pour  aon  c-iil reti**n ,  cl 
l(?   nojiihrc  des  Nieves  fnt  porl(?  k 
douze,  au  lieu  de  six.  Le  (iUaiuéde 
Cornu  s'y  faisait  diftliogiier  comme 
cbaotcur  liahile  et  commt  excelteat 
piaoisle.  r*lapoléoo  ,  devenu  empe- 
reur, favorisa  la  jnai(ri<e  de  Notre- 
Dame,  «n  rIouMaiit  >on  trailemcnt. 
On  dit  m^foe  au*tl  avait  le  projet  de 
faire  enrore  plus  pour  elle  ,  cl  qu'il 
voulait  (|u\)n  m  formât  d*aiilres  daiu 
les  (^.;Ii^'*.H  di'â  'ti-jtartcmenU.  11  a*eii 
e«l  établi  en  effet  {>l(isieurs ,  qui  ont 
fourni  y  coin  me  c«  Ile  de  Paris  |  d«i 
sujets  très  diitînguéi.  Cette  inslîtu* 
tion  utile  est  une  <\v%  pins  ancien* 
nés,  pui^quVtle  doit  «on  origine  à 
CKarlemagne.  Après  la  mort  de 
Desvi^nes.  Cornu  se  retira  delà 
maîtrise  quM  avait  fondée,  se  ré* 
servant  seulement  une  place  de  mu« 
sicicn  pour  le  service  journalier  do 
cbuiur,  olace  4a  il  a  occupée  \m\\Ck 
la  fin  de  sa  vit»  Il  succomba ,  en 
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1832,  k  une  attifue  de  choUn. 

D— s — B. 
CORÎ^UDET  des  Chomet^ 
tpi    (Josiru,   comte),    pair  de 
France,  na(|Bit  en  1 752 ,  a  Croci|, 

Rrcs  de   Fcllflin  ,  dans  rancienoe  i 
larcin',  anjourd'bul  départcMiient  de 
la  (^r'*iisi'.  Ce  n'est  pas  ,  counnc  11 
est  dit  ilan.i  rpichpics  hiographiet ,  ' 
la  profession  de  cbirurgien ,  c'est 
celle  d'avocat  qu^il  exerça  d'ab()r<i. 
Son  père,  qai  avait  acheté  une  charge 
de  8crr<?laire  du  roi ,  le  deslinail  à 
la  ma^^islralurc.  Urcii  avotal  au  par- 
briicnl  de  Paris,  il  plaidait  au  si<''gc 
prcsidial   dr   (Jueret   lorsqu'il  fut 
nomraéM7H5)  li»  uienanl  {^en^ral  au 
hailliagf  de  iMoDlai;;  »  i-ii  Anvfr;.'^'-. 
En  t7î)0,  il  Aaif  |irocurtur«kyodic 
dn  district  dt-  Krl|(  lin.  En  f  7îM ,  il 
fnt  rnvov(^  ,  députe  de  ia  Creuse  ,  à 
Tassembl^'e  lé^islalivc,  et  fie  prit 
aucune  pari  active  à  ses  fravaut, 
comme  l'atteste   l'absence   dt  sou 
nom  dans  les  tables  du  Moniiffur. 
Fidèle  à  celte  maxime  de  Pytha- 
gorc  {  u  léff  ia^e  dans  la  tempête 
adore  Vécho,  »  Coroadet  vécut  dans 
la  retraite  pcudnnt  les  noirs  oraees 
de  1793  vl  17Ui.  Après  la  révolo- 
tion  de  thermidor ,  il  accepta  les 
fonctions  de  commî^^airc  dii  pou- 
voir exécutif  pr<'H  le  tribanal  de 
la  Creuse.  £n  1797^  il  fu     t  ^ 
par  ce  département,  membre  de 
Conseil  des  Aocieni ,  et  e*est  à 
cette  époque  que  comateuee  m  vie 
politique.   La  première  fois  qv'â 
prit  la  parole  (8  août]  ce  fut  pour 
s^opposer  b  la  déclaration  à'urgety 
ce  de  la  résolution  sur  Porganiu- 
tion  de  la  garde  oatlooale.  Il  vooUît 
qu'on  intvtt  rigidement  Fart.  77  de 
la  eoDstittttioo  de  IVo       «  L'or* 
«  genee ,  disatl*îl,  ne  peut  jamais  être 
«  motivée  lor  ta  sagesse  de  la  prupoiK 
u  tioft.  Ah  I  Vttn  stureratoemeot  la- 
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B  telligCDt  a  employé  sept  jours  pour 
e  mettre  en  harmonie  cet  uoîvers... 
«  Cet  exemple  assez  noble  est  assez 
«péremptoîrr  pour  cooteoir  celle  ar- 
cdeurde  tout  régulariser  soodaSne- 
«menl...  Catilioa  et  Philippe  peu- 
«vent  douter  queb  constitution  de 
«Tan  m  suit  assise  |  taat  que  le  corps 
«légûlatif  continuera  de  pratiquer 
«dans  ses  délibéralioas  le  mode  de 
«rurgeiice.  »  II  :i^opposa  k  la  ^uspell• 
sien  desliroits  politique»  desci-deiant 
nobles  y  et  a  renvabissement  par  la 
république  des  droils  de  successibilité 
aui  biens  des  parents  d^émigrés.  Il 
fit  rejeter  la  lésolalion  relalits  k 
ranoulation  oo  sospension  de  la  vente 
des  biens  nationaux  t  il  comballît  la 
r^Mialioii  inr  la  garde  du  corps  légis- 
latif. Il  paila  sur  lesjpasse-ports,  sur 
le  régime  bjpolhécaire,  les  domaines 
en^d^êsy  les  expropriations  forcées | 
les  impôts  ;  snr  le  journal  tach  vgra- 
phique  qui  avait  pour  titre  Taileau 
des  séances  du  corps  légisiatif; 
ce  lut  lui  qui^  au  nom  de  la  commis- 
sion des  inspecteurs ,  rendit  compte 
de  la  fameuse  saisie  des  manteaux  de 
dépotés  k  Ljon ,  ordonnée  par  Le  mi- 
aislre  de  la  police  Sotiu ,  sous  pré* 
teste  qu'ils  étaient  de  Casimir  anglais. 
Comudet  avait  été  élu  secrétaire  des 
Anciens  (  19  juin  1798).  Il  fat  nn 
des  priucipaux  coopérateurs  de  la 
révolution  du   18  brumaire.  Lors- 
que   CtTcet   tut    duuué  connais- 
sance du  projet  de  rcîolutiou  qui 
transférait  le  corps  législatif  à  jSdiiiL- 
Cloud,  Cornutlel  lui  le  projet  d'A- 
dresse aux  Français.  AluriS  i^ael- 
ques  Anciens  ,   telâ  que  Dentzel, 
Perrin,  ?iublet,  demandèrent  que 
la    discussion    fût    ouverte  5  mais 
CoiDudel,    Qubiiaut    sou  premier 
discixns  contre  les  lois  d'urgence, 
s'oppoba  \iveiiifut  à  toute  délibéra- 
tion ,  fit  ua  «io^e  pompeux  de  Bona* 
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parle ,  et  la  résolution  et  l'adresse  fu- 
rent^ sur-le  champ  ,  adoptées  à  une 
grande  majorité.  Dans  la  sé.ioce  ex» 
traordinaire  dé  St-Cioud ,  Cornodet 
s*opposa  k  la  prestation  de  serment 
demandée  par  un  de  ses  collègues 
(Dalphfinse).  lleng  gealeConseiiàne 
plus  se  laisser  enchaioer  par  de  sùnm 
pies  principes,  par  àtsabstracUonê 
métaphysiques  ,  et  il  s*écria  : 
«  Qu'entei)d-un  par  U  constitution 
«t  de  Tan  lii  ?  £sl-ce  la  souveraineté 
«du  peuple,  la  liberté,  l'égalité, 
«la  divUion  et  TindépendaflCe  des 
«  pouvoirs?  Jj  jure  ODeîsaaoce^  je 
«  veux  con&erver  ces  bases  sacrées  ^ 
«mais  rappelés- vous  que  c^cst  au 
«  nom  de  la  liberté  qu^on  directoire 
«  criminel  vous  demanda  d'attenter  k 
m  la  liberté  publique.  »  Le  lendemain 
il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
non  législative  intermédiaire»  Bo«> 
naparte  sut  récompenser  ses  bons 
offices ,  et  le  fit  sénateur  (24  décem- 
1799).  £n  1803 ,  il  fut  chargé  de 
Torganisalion  des  sénatoreries  du 
Piémont  ^  en  1804 ,  pourvu  de  U 
sénatorerie  de  Rennes,  et  fait  cuiu- 
mandsntde  laLégion  d'Uonneui  •  en- 
fin )  créé  comte  et  grand- officier  de  la 
Légion.  U  avait  été  secrétaire  du  6é- 
nat  et  président  du  collège  électoral 
de  la  Creuse  (1804).  Pendant  plu- 
sieurs années  il  fut  membre  et  rap- 
porltar  de  la  commisiiou  du  sénat 
chat  gé'-    d'examiner    la  régularité 
dei  clcciiun^  lia    corps  législatif. 
Qurlques-uns  de^  rapp(»rls  faits  par 
Coruudel  oui  été  imptimés.  A  la 
fin   de    1813,    lorsque  l'empire 
peucliait  viTS  sa  r>nne,  il  fut  en- 
voyé, avec  le  titre  de  corami.ssaire 
exlraurdinalif,  dans  li  douzième  divi- 
sion iiii lilaire  ,  com|>reiiai)l  le*.  Ba-^es- 
Pyréut't  s  ,  leji  Landfs  r\  la  Giiomle. 
On  paria  beaucoup,  daub  le  temps  , 

de  k  procUiuaùon  qu'il     contre  lé 
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nommé  Angoulémo.  tM     ène-  da  pouvoir»  forait  GoBvn ,  Coist* 

mentt  d'alors  le  rtmenèrent  k  Poris  y  det,  Cvbsi.  Les  deux  prcaîm 

le  15  arril  1814 ,  et  il  f^empreaia  membrea  do  Cooseildes  Aockos,t 

il'adbércr  aux  actes  du  gooreroeraent  firent  consul  ;  le  trouièa>e^  meBèr 

provisoire*  H  fut  compris  y  le  4  juin ,  da  tribunal ,  proposa  de  le  tàa 

wns  la  première  organisation  de  la  empereur^   Y— vi. 

«hambre  des  pairs;  il  appuva  la      CORN UEL ( Aihv  Bicor,4 

proposition  dtt  dac  de  Tarenle  en  me),  d'one  famille  origiiuûre dt^- 

laveur  des  émigrAî.  Après  la  révo*  Uans  ^  naquit  vers  la  fin  dn  rè^e  it 

lulion  da  20  mdirs,  Bonaparte  Tajant  Henri  IV.  Comael ,  tr^rier  it 

fait  entrer  dans  sa  cbambre  des  l'eitraordinaire  des  gnerres,  veus: 

^airs  ,  il  y  combattît  avec  énergie ,  de  perdre  sa  femme,  quand  il  rcicot» 

le  22  juin  ,  ceox  oiii  voulaient  tra  M"*  Bigot  dans  nne  asscallce, 

<|u*oQ  proclamât  Napoléon  II.  «  Ses  dont  elle  était  le  plus  bel  oroeMl. 

«droits,  dit-il,  sont  assez  consa-  Elle  lui  plut ,  et  il  le  loi  témoi^a  a 

«  crés  par  TabdicatioD  de  son  père  y  détachant  le  bouquet  dont  soi  aesa 

a  mais  il  est  captif  en  Autriche,  était  paré  et  en  demandant  sa  iDaio{t\ 

a  et   rétablissement  d'un  gouver-  Tallemant  des  Réaux  prétend  qie 

a  neint  ni  provisoire  est  seul  capa-  Corniiel  devint  amoureux  de  II"' Bt« 

o  Lie  d  assurer  la  tranquillité  publi-  got  a  l'cutcrreitient  d^'  |>rem;}re 

«que  el  ritidépendancc  nationale.  »  femme  (2);   n:ds  Taitre  fcrsiofl  2 

Deux  jours  après,  il      rcuuit  k  La  plus  de  vrai  eiiib!i.iit;j.  Enjouée  j  le- 

Tour-MaubourgelkBoissy  d'Anglas,  gère  et  galante  ,  M""  Cornue!  es!  da 

fiour  s'opposer  aux  dispositions  révo-  petit  nombre  des  fi-rames  *^ùi ,  sans 

otionnaifcs  qu'on  ptopovul  d'iutro-  avoir  brille  au  premier  rar»^  et  sans 

duire  dans  le  projet  de  lui  rt  1  ilit  aux  écrire,  sont  parvenues  k  une  cefiiiuf 

mesures  de  sûreté  générait .  Après  la  célébrité.  Telle  a  été  M"*  Des  Loges, 

seconde restauratiou  ,  um  ordonnance  Tamie  de  Malherbe  ,  chu  laqiifUr  se 

du  24  juillet  IS15  prom  u*  a  son  ex-  réunissaient  les  personnages  les  p'o* 

clusion  avec  celle  de  vingl-liuit  autres  illustres  (  Fojr.  Loges,  XXh  . 

pairs  qui  avaient  consenti  k.  siéger  62f  );  M"*  de  Cavoie  (3j,  mèrf  i 

«dans  une  soi-disant  cbambre  des  courù^an  (]m  apprenait  la  cour.. 

«pair.s    iioiiHiu'-s   et  assemblés  par  Racine ,  el  surtout  cette  b-^caen:^- 

«  rhorame    qui    avail    usurpé     le  dame  Pilou  qu'on  connaîtrait  a  pf- 

«pouvoir  depuis  le  20  mars.  »  Ce-  sans  Tallemant.  On  pourrait  ajojifr 

pendant ,  il  fut  rappelé  k  la  chambre  k  celte  liste  M'^'^  de  Coulao^fi. 

des  pairs  par  ordoimauce  dn  5  mars  cette  sylphide  si  spiri  ut  iie  .  el 

1819.  Le  titre  de  baron  fui  ensuite  Louis  XV  ,  M"*  Geoilrlii  ,  dont  lia- 

attaché  a  sa  pairie  et  il  prit  daus  ses  fluence  sociale  ai  été  bien  peinte  ^ 

armoiries  une  cniiroiiiu' de  comte  sur  Delille  dans  son  poème  de  la  tW'*''' 

l'écu  et  une  coiironiie  de  baron  sur  le  dation  (  V oy,  Gsoffbiic«  X\ili 
manteau.  Cornudtit  e.sL  mort  k  Pnris  — 

au  mois  de  septembre  1831,  k  l  àge  vipt..oi  d«  MTriiie.  yî,u,^,.  r^a; 

de  82  ans.  —  Ou   remarque  que  ""'■»     d«  Uittrmturw,       ,  ijii,  u». 

les  trois  hommes  dont  Bonaparte  ^''f,)liZl:,rs     TaiUm.,,:  Jts  Rraut.n-^' 

fit  choix  ,  pour  être  ce  que  l'on  ap-  i834.u»qi.  ir,  paf.  31.  L*  i^nuMtt  fe«« 


pelait  piaisanvaent  les  cluinttrciUs     (3)  tM,,  to*.  *v  »  pag.  9SL 
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iM),  Le  taleat de coBf crier dcrinit 
de  Jour  en  par  ploi  rare }  on  pourrait 
cepesdanl  citer  encore  qoelquet  fein- 
IMS  i|iri  MiiliéiiDeDt  eo  France  l'a^ 
grémeot  de  la  conversation  et  dont 
reotretien  plaît  toaioore  à  Tboiliflie 
dilical*  M"'  Cornueidut  sa  renommée 
à  ce  fiemt  de  coccès.  On  citait  iea  ré- 
iMiiics  comme  dei  eipicet  d*u  racles; 
kirecneib  da  temps  roarmillent  des 
traiu  satîriqoee  qoi  jaillîciaient  de 
sa  Wacbe  et  qot  r^onlssaient  prea- 
qne  tenjoara  k  une  grande  justesse  le 
pu|naat  de  reapreenon.  M**  de  Sé- 
fîgné  a  rapporté  quelquee-una  de  cea 
fcena  aMie  ;  Tallemant  dei  Réaos  en  a 
conaerriun  plos  grand  nonbre*  L'în- 
téiienr  dek  naison  deBI"*  Comucly 
entre  aurt,  fiipicier  9  dont  on 
pariait  pea ,  et  ^01  ne  connut  ffièrt 

30 e  l'art  de  le  miner,  ee  coopoeait 
e       Le  Gendre,  belle  *  fille  de 
Ceranel^  et  de  Marguerite  ou  Mar" 

f oi  Comnel,  fille  du  premier  lit*  Jo* 
les,  fpiritaelieaet  paiiablenMintnia* 
lipca  y  cee  troif  perfonnes  rece?  aient 
Jacosr  etU  fiDe;  ellee  doonateni  le 
ton,  et  cbacun  sVffor^tt  d'obtenir 
Icor  approbalioo.  Cest  ce  qui  fait 
dire  k  on  poite  dans  une  aisez  jolie 
^pllre  adressée  a  M"'  de  Vandy,  k 
l'occa&ion  de  certains  galants ^  dont 
cette  fil  e  de  la  reine-mère  parai^ait 
imp&rluoce  : 

OtdomoMz4€ur  d'alUr  ebes  Cornue I , 
CWx  CornodyJâ  dtm»  accorte  et  fine, 
Oâ         fécbeof  pattant  par  rrtainin^ 
Xaof  ci  »i  liimu  <|u'apr4(t  que  cribl«-s  tout 
tm  ItwM»  es  eut  rervelie  s'il  en  ont. 
M  fMk*  n'es  Mt,  m  iMtf  fait  bim  CM»' 
prendre 

Qmm  fmt»  eéani  onc  nete  doÎTCfit  ttnitmi 
Et  MMjém  âm,  par  •'entrc're^arder, 
fwrwiMeirt  Icar  dira  t  —  jUlcx  toiu  poignar* 

Qn  a  ai^it  dee  Itatiouf  de  M**  Cor* 
nnel  nrce  Genlia  et  surtout  arec  le 


(4f  AWeem  rteuêtt  é$i  plus  btUti  fééùt», 
r»ru  ,  Lxyyson,  i6S4,  lo  la,  pag.  3Si.  Catta 
pihtm    •oocTi'je  ett  Jan-»  la  injnitTC  de  BmM* 

fvwxatt  iua  «lUUniéa  à  ca  poctr. 
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roârrpiîs  de  Sourdis,  goa^enmrd'Ofw 
léaaa.  Tallemant  dee  lUang,  n^diaaal 
de  la  nature ,  rapporte  k  ce  «ajet  dee 
aoecdotee  iinguhêrea  9  auxquelles  lea 
lecteurs  pourront  recourir.  Au  retle, 
M**  Comuel,  dans  une  lettre  à  la 
comtesse  de  Maure,  a  fidt  le  por^ 
trait  du  marquia»  en  femme  qui 
connaissait  bieu  toas  ses  ridicules» 
Cette  lettre,  insérée  dans  les ^dSmoi- 
fiea  de  TaUeoiant(5)  y  lait  regretter 
qu^on  n'en  ait  pas  consent  un  plue 
grand  nombre.  Labriéreté  d'une  no- 
tice ne  permet  pas  de  rapporter  les 
bons  mots  de  II**  CoroueL  Ou  no 
peut  cependant  se  diapmser  de  dire 
aue  ce  nit  cette  femme  singulière  qui 
donna  la  première  le  nom  â^impor^ 
tanU  aoi  jeunes  étourdis  de  la  ca- 
bale do  due  de  Beaufort  et  de  M"*  de 
Montbason  :  elle  appelait  les  Jans^ 
nistes  les  importants  êpiritueli  g 
elle  aimait  aussi  à  ê*i%9jtt  aux  dé« 
peos  du  roi  des  halles ,  de  Vamim 
ral  du  PoH'OÊê'Foing  et  elle  di- 
sait plaisamment  que  le  duc  de  Beau- 
fort  avait  raison  d«  oe  pas  vouloir 
combattre  f  parce  que,  étant  le  père 
du  peuple ,  il  laisserait  trop  d'or» 
phelins  s'il  reoait  a  être  tué  (6j. 
C'est  M"*  Comuel,  et  non  M"**"  de 
fifaiotenon,  comme  on  l'a  prétendu  , 
qui  dit ,  a  la  mort  de  Tu  renne  , 
lorsqu'il  fut  remplacé  par  huit  ma> 
récliaux  :  CTest  la  monnaie  de  M, 
de  Turenne.  Elle  disait  de  l'abbé 
Boisrobert  :  Quand  je  le  vois  en 
chaire^  je.  sens  mu  dévotion  s'é- 
vanouir i  il  nie  semble  que  son  sur^ 
plis  est  fuit  d'une  jupe  de  IS  tno/i, 
M'"*"  Connu  I      iij  l  \  cuv  l-  \  ers  l(jût>- 


(S)  Mtmtim  (U  TëUnuukt  dti  Béiu,  Ion.  t» 

paj. 77 

(6/ Ce  joli  mot  parait  éire  iiié*lit.  Noot  l'a* 
vous  trmivd  dans  laa  manuicrit*  de  Conrart  , 
conaar^d*  I  la  btbUolli^oa  d«  l'Artenal , 
a**  i5 1  .  in  4%  t0m*  Sf  paf.  ei«  {pntk êu  BêU 
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et  la  bonne  M"*  Pilon  loi  disait  poar 
la  oonidcr  :  «  Ma  mie  9  vons  af- 
«  iiget  point,  TOlre  Biaii  est  mort 
c  bien  gontinicnl ,  «t  bien  gentimen  l 
«  on  Ta  cnUrr^  (7).  »  Elle  cxfiri- 
mait  ainoi  naîVement  qne  G>fnnel 
était  mort  ftvcc  les  sentiments  dn 
cbrétien*  Par?enie  k  une  extrême 
vieillesee,  qui  ne  la  prirad^ancnae 
facdûi ,  H**  Comael  monrnt  4aas 
les  premiersîonrs  de  février  1604  {S}, 
On  fit  poor  cHe cette  épi^aphe,  qu  oo 
lit  dans  on  rreneil  (9)  imprimé  Tan* 
née  même  de  sa  mort  i 

Cf'git  tpxi  d«  témmê  ii*««t  rkn 

Que  (l'avoir  donne  lu  .umière 
A  quelque*  eufaols  gens  de  bien 
El  peu  ressMnbhnta  è  Umr  nin» 
Célimèoe,  qui  de  .s<->  jour^, 
Connu*  le  Mge  et  szus  loiblesse, 
Aehvt*     tr«<M|iiill«  «ours. 
D*ns  sp*.  inoriirs  quelle  potitcsael 
Quel  tour,  quelle  délicatesse 
BelMott  dam  tout  mi  4iaco«M  t 

Ce  sel  lanl  \.r..-i  <h-  la  Grèce 
Un  faisoit  l'as&aisunaem(>or, 
JBt*  migré  la  froide  victUasM» 
Son  espril  Irgi^r  *"l  ■  hartnant 
But  de  la  bn Haute  jeunesse 
Toat  l'éclat  et  tout  rcqjodawnL 

Oti  vît  chez  «-lie  incpssnmuient 
1>«5  plus  tioniiéle«  {;t;us  l'eiite  ; 
Bnfitt  pour  Caire  en  p«u  de  mots 

roinprt-ndre  quel  fui  son  mt-ritO» 
1. 1  L-  eut  l'csiiiue  de  Lenclos. 

—  Marguerite  Cornuel,  helle-fille 
de  M"'  Cornuel,  élail  aus.si  li»r{  dts- 
lingu^e  par  son  esprit.  L'abbé  de 
La  Virtoirp  M  0)  Tavail  appelée  la 
reine  iMar^uenU: .  t^l  M.  de  Viueuil 
eu  a  fait ,  sous  ce  nom  ,  un  portrait 
qu'il  adressa,  en  14558,  au  duc  de 
L^  RoclipfoucnnlH  ,  qui  en  paraissaif 
fort  épri-^.  Ce  portrait  fait  parhe  de 

(7;  Mémoirts  de  Tattemmat  4ês  JImiix.  U>m.  tw, 

pag. 77  . 

(8J  Mém»ut$  d«  Daageaut  publiés  par  M*"*  de 
Qenlis .  loin,  l*^  pag-  43>« 

(9^  Retutif  r/'-   piècrs  c^rif.ses  et   r.   ,  -"-^  , 
La  Haye,  Uœtjeas,  1694»  io-tx«   t»ui.  1 
pag.  191 

(10  '  Cf[  ;.libé  det.i  Victoire  ^'rtpnplaît  Claude 
Doval  Cuupeauville.  Il  fut  Duiumé  à  l'ab» 
bajedeLa  Victoire  en  1639,  «tmoMrut  en  1676. 
C'>-t  <it  un  huiume  de  brauroup  d  rspi il ,  dunt 
1rs  bua-i  uiot>  t-taicut  cKis  comme  ci»u&  de 
Mme  Conuiel.  TaHaïuant  Itù  a  consacré  «n  tn|- 
«U  imn*  »«       33o,  tic  ses  MénmM*. 
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ceux  qui  sont  réimprimés  k  la  smit 
deeMémoires  de  AL^'"  de  Mon^flf^s■f^ 

M— É. 

CORNWALLIS  (WnxiAM), 
frère  cadet  dn  généralde  ce  nom  (  Vojr, 
CoBifWAUJs,  IX,  642>,  aqoit  \t2k 
féfrier  1744,  et  entra  fort  ieue  dus 
la  marine.  Il  assista  k  tonte»  les  af- 
faires qui  enrent  lien  contre  les 
Français  en  Amérique,  notanmeat 
à  la  prisede  Lonisbonrg.  Aprésaroir 
pris  jNurt  k  la  fictoire  remportée  sar 
l'amiral  de  Conflans  kremhoncbai? 
de  k  Vilaine,  il  passa  dana  la  Blé- 
diterranée  ;  et ,  se  tronraot  sar  le 
f  aissean  qui  portait  le  pavillea  de 
l'amiral  sir  Gharlet  Sannders,  il  fat 
fait  lientenant  k  Tlige  de  À^snt 
aas.  En  1766,  il  était  ca^taiac  de 
nissean.  La   §Mrre  dAaaéri^ 
ayant  éclaté,  il  monta  le  Lfon  de 
soixante-quatre  canons,  faisant  par* 
tie  de  Tescadre  qui ,  sans  Jm  orores 
de  l'amiral  Byron  ,  combailit  Je 
comle  d'Estaing,  lequel  venait  de 
s  e:np  lier  des  îles  de  SaiDl-Vincent 
et  de  la  Grenade.  Le  L^on^  Uès- 
raallrailé  datKs  ce   combat,  aUi  «e 
réparer  k  Id  Jaiuai\jae,  et  Cj^ù- 
vvallis  recul  Tordre  de  sor  ir  a?ec 
une    division    de    trois  Faisceaux 
pour  croiser  au  vent   de  Tîle.  U 
rencontra  La  Molle  Pi  jnet  qui  «- 
cortail  uu  convei  de  quatre-riSjjtJ 
voiles  pour  Saiiil-Domingne.  Qiioi- 
que  la  division   trauçaise  fut  pl^J 
forle  d'un  vaisseau  que  \\  sit'iiB€, 
il  eno;agpa  le  combat  ,  et  amait  en 
a  b  en  repcuùr  sans  t'appaniioB 
d'une   escadre  anglaise    qoi  força 
La  Molle-Piquet  a  prendre  chai»»^. 
Kevenn  en  Angleterre,  il  fit  part?* 
de  Tescadre  qui,   sons  les  ordre* 
de  l'aiiiiral    Darby ,    se  porla,  l'û 
1781,    au   secours    de  Gibraltar. 
11  repassa  aux  l'ides-OccideDt^ies 
sur  le  YaiMean  le  Canada^  et  u 
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fittîogua  dam  le  combit  Urré  par 
sir  SaxDoel  Ho#d  an  conile  de  Grasse 
devant  File  Saial-Christophe,  dont 
la  prise,  par  le  marquis  de  BoulIIé, 
fat  suivie  de  celle  de  Ne  vis  et  de 
Montserrat.  On  sait  que  le  comte 
de  Grasse,  n'avanl  pu  se  décider  a 
aban Jooncr  un  de  ses  vai^staux  Joul 
k  iiiirche  avait  clé  retardée,  fut  at- 
teint eJ  défait  sous  la  Dorainiqtje,  le 
9  avril  1782  ,  jj^r  Rodupy  qui 
:  i.Tj^idait  trenle-huil  vaisseaux, 
tdiiUia  c^ul'  1  ci^aifc  i.'aliL-'use  nVn 
comptait  que  trente.  Comwallis 
conirilma  h^-aucoup  à  la  pri>e  de  la 
k'ille  de  Paris  y  montée  par  le 
comie  de  Grasse,  k  la  p.iii  ,  sigoée 
en  178.3  ,  il  fut  accueilli  en  Âogle* 
rtrre  avec  beaucoup  de  di^tioc' 
lioD.  et  Douimé  au  cuiDuiandement 
dn  vacht  roval  la  Chartoltc.  11  oe 
larda  pas  a  renoncer  k  ce  poste, 
dû  à  là  faveur  personnelle  du  sauve- 
ra n,  pocr  le  servir  plos  olilemenî.  Il 
mcùlaii  le  Faisceau  la  Couronne j 
l.TSqTi'jl  reçut  le  litre  de  comraodore 
ti  i  ordre  d  al?er  prendre  le  com- 
mandement de  1j  stalinn  des  InJea- 
Oriefliales,  deveLue  très-imporlante. 
JaJofjft'  de  se  venger  de  1  appui  que 
î  .'C'tjrreciion  atréricaiiit'  avait  trouve 
CiDS  le  cabinet  de  \(  rsailics,  TAn- 
gicterre  suivait  d'un  (ril  allenlif  la 
rrtxlulion  qui  allait  éclater  en  Fran- 
ce, et  duDt  elle  saurait  profiler  pour 
tleBdr<^  §a  doniinatioD.  Arrivé  dans 
les  iLers  de  l'Inde ,  Cornv^'allis 
ccmprit  q  -'il  devait  surtout  erapé- 
ciiei  que  iippo-Saéb ,  qui  venait  de 
eooltrer  1^»  Mahrates  conlre  le 
jûog  mercantile  de  la  compagnie,  ne 
recul  des  munitions  de  guerre,  fcu 
coBséqaeoce  il  établit  sa  croisière  sur 
la  côte  de  Malabar.  Il  se  trouvait  eu 
novembre  1791  ,  sur  la  rade  de  Tel- 
IjcWrry  arec  le  Phénix  et  deux  au- 
litt  frégatet  lon^oe  U  Résolue, 
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commandée  par  H.  de  Callamaod, 
lieutenant  de  vaisseau,  parut ,  escor- 
tant deux  bâtiments  mjrcbaods  des- 
tinés pour  Magalore.    Ct  ruwallis, 

6o::pcor,naijt  que  ces  bâtiments  pou- 
vaient ctfL'  cliar^;és  dfj  rauiii  lions  de 
gujrre,  (-.rdoonf  a  drux  de  ses  fré- 
^ak'>  d'ailtr  les  vi^ilcr.  M.  de  Cal- 
Lm^U'^,  persi  taat  a  s  opposer  a  la 
vigile  (|u'il  couï^idérait  comme  une 
lutractioîi  au  droii  dt  s  ^ens  et  une 
insulie  faite  à  son  pa.iiloa,ii  s'en- 
suivit un  combat  qui  booore  la  raé- 
lâicire  de  cet  oiiijiir  t'I  qui  iul  coimiie 
le  prélude  de  la  terrible  lu  Ile  qui  al- 
lait s'engager  entre  Id  Fiance  et  la 
Grande-Bretagne.  La  liuuvt He  de  la 
déc'aralion  de  guern*  étant  parvenue 
d'Alexandrie  k  Calcutta,  les  An- 
glais s'emparent  aussitôt  de  Chan- 
dernagor.  de  Carical  et  de  Yanam. 
Pu  inliL  héry,  commandé  par  It  Uaie 
coloutl  de  Clermoiit  ,  est  investi, 
bloqué,  et  ne  se  rend  ju  dprt>  ua 
bombardement  qui  dura  depuis  le 
20  jusqu'au  24  août  ï  793.  Peudaulle 
blocus,  étroitement  st-rré  par  Coro- 
wallisjuue  division  de  frétille*:,  com- 
mandée par  le  capitaine  de  va-^^taa 
Tréhuuart,  s'était  présentée  j  our  se- 
courir la  place  ;  raài>  elle  avail  du 
reprendre  le  large  pour  éuter  un 
combat  inégal.  AyaoL  accc  uipii  le 
leiups  fixé  pour  la  durte  fi^-  la  sta- 
tion dfs  Ind'  s,  Coruwa.lis  revinî  en 
Angleterre,  el  lut  élevé,  en  179.3  et 
1794,  aux  grades  de  conlrir-amiral 
de  l'escadre  hlaoctie  et  de  vice-ami- 
ral de  l  escadre  bleue.  Cet  avance- 
mttit  si  rapide  s'expliquait  luorns 
peal-elre  par  la  distinction  des  ser- 
\jces  passés  ,  que  par  l'intention  de 
mettre  Cornwallis  en  position  d'en 
rendre  de  plus  éclatants  ^  et  telle 
devnnl  toujours  élre  la  règle  de  Ta- 
ranceiiunl  p  iir  les  liommi-s  d'élite, 
iDoia*  encore  dau  leur  propre  iaté- 
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r^t,qne  dans  Tiiitci  et  des  corps  et 
du  pays.  J.o  vice-amiral  ne  larda  pas  a 
prendre  le  commandement  d  imr  îles 
divisions  de  la  flotte  de  la  IVlaniiie, 
dite  du  Canal.  On  sait  que  cette 
flotte  est  cliargée,  a  la  inrJodre  appa 
rence  de  guerre ,  de  proléger  les 
cotes  du  royaiime-unî  el  de  maintp- 
lîir  la  domination  du  pavillon  de 
iSaiiit-Geor<j,es  sur  les  mers  préten- 
dues brilaniiiques.  Le  3  mai  1795, 
Cornwallii  sortit  de  Spilhead  sur  le 
Royal- Sovcrei^^n  de  cent  canor»F, 
iuivi  de  (juatre  vaisseaux  de  sotiante- 
quatorze,  de  deux  frégates  et  d'un 
brick.  Le  but  de  cette  division  était 
d'observer  les  côtes  de  France,  de 
faire  tout  le  mal  possible*  anx  convois 
el  d'éclairer  la  marcbe  de  la  flotte 
du  Canal,  qui  devait  la  rallier  sous 
les  ordrt"?  de  Bridpor  [ .  I  8  juin  Corn- 
waitis  découvre  la  division  de  l'ami 
r.il  Venrc,  lui  donne  cb  isse  jusque 
aous  les  batteries  de  Hi  lle  Jstc,  et 
enlève  buit  bfiiinienls  de  son  convoi. 
Une  «escadre  de  neuf  vais-eaux  de 
ligne,  deux  vaisàtaux  rdsés,  sept  fré- 
gates et  quatre  corvettes  ,  sfirtil  de 
Brest  pour  aller  dégager  le  contre- 
amiral  Vence,qui  déjàavait  puijuitfer 
Relle-Lsle,  cl  fut  joint  par  celle  es- 
cadre sous  Groix.  La  flotte  française, 
ainsi  comjiosée  de  trente  voiles , 
aperçut  le  16  l'escadre  anglaise  près 
des  t^enraarcks.  Comwallis,  recoo- 
oaî^sant  la  supériorité  de  rennemi, 
prit  chasse  •  mais,  joiofc  leieodemaîn 
17  ,  il  s'ensuivit  uo  engagement  qui 
dura  depuis  neuf  heures  du  malio 

Î'asqu'k  tu  bewei  da  soir  ,  et  dans 
eqael  oo  remarqua  surtout  randa» 
dense  manœuvre  de  la  frégate  fran- 
faite  la  Virginie,  cominaDdée  par 
le  capitaine  Bcrgeret ,  qnt  se  porta 
du  CfDlre  snr  le  vaisseau  anglais 
*e  Mars  ,  et  Ini  fil  essujer 
na  fen  tris-ineiirtritr.  Vu  liiato- 
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rien  (1),  dont  le  témoignage  ne  lera 
pas  suspeci,  termine  le  récit  de  cet 
enf^agtmeiil  par  les  obseï  valions  sni- 
vanles:  u  11  fui  très-bt vi n  ux  pour  le 
«  Marsei  le  T/iriumphy  et  cerlaioe- 
a  iiicul  pour  lùiil<*  l'escadre  anglaise, 
«  qu'il  n'y  eût  pas  de  capitaine  Ber- 
cf  gerel  parmt  ceux  qui  commandaient 
a  les  vaisseaux  de  Tavanl-garde  de 
«  la  flotte  qui  chassait.  Mais  eom- 
«  ment  Tamiral  Tranchais  a-l-il  pn  se 
w  retirer  avec  ses  douze  v.<iss(  aux  de 
«  ligne  et  fjualorze  on  (juinze  fréga- 
«<  les,  lofi>(|u'ils avaient  pu  sque  en- 
('  veloppé  la  di\îsîon  anglaise?..  » 
Selon  le  même  liislorK  n,  il  faudrait 
moins  blâmer  l'indécisii  n  de  Villa- 
rel  tpradniirer  un  inj^t'iiie!)!  girsla- 
gème  dont  il  aurait  élé  dupe.  Au 
{■(iiTiitiriicciiipnt  de  l'action,  Cornwal- 
lis  aurait  ordtînné  k  nne  Irr^^ate  de 
>son  avant-garde  de  s'éloigner  a  quel- 
ques milles  ,  puis  de  .MVnab-r  sficcf\s- 
sivement  l'approche  d  un  grand  nom- 
bfp  (le  vaisseaux  anglais.  Par  «ne 
sin^^ulière  coïncidence,  plusieurs  voi- 
les ayant  paru  en  même  temps  <|oe 
les  signaux  de  la  frégate  placée  en 
observation,   Villarel,  ne  doutant 

fdus  de  la  jonction  d^  la  flotte  de 
a  Mancke  avec  IVscaJre  de  Corn- 
wallis,  se  serait  décidé  à  se  retirer 
pour  éviter  à  son  lonr  un  c(mh»i 
inégal,  riotts  croyons  pouvoir  assn* 
rer  que  ces  signaux  ne  furent  même 

Sas  aperças  de  Tescadre  française, 
lais,  en  ne  poursuivant  pas  sa 
victoire,  ViHaret,  il  est  nrai,  céda 
à  la  crainte    de  s'exposer   k  U 
rencontre  de  Inrd  Bridport,  qui  ne 
tarda  pat,  en  effet,  â  se  montrer  dam 
ces  parages.  D'aillears,  avant  reiK 
contré  la  division  YeRce^  le  bol  de 
sa  sortie  éîaiî  atteint,  et  sesinstmc- 
tions ,  qui  lui  furent  impératîremenl 
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nppdKH  par  les  reprlseaUnU  ih 
pevpleÎBTesUs  du  coamaodetDest  su* 
prème  lie  la  flalfè,  lui  prescrtTaîeot 
d*^ter^  aiitaot  qeepoMible^Ie  com* 
bit.  A  son  emirée  a  Pljmoolli,  Corn* 
vdGs  fat  accneifti  arec  transport  et 
reçi!  les  Temerrîmeots  clo  parlement 
?ol/s  par  acclamations.  Komm^  an 
commandement  en  chef  des  forces 
Mannîqiiea  aai  Indes-Ocridentales, 
il  ne  tarda  pas  k  faire  ?oiIe ,  ion- 
)onrs  snr  le  nojral'Sovergign;  mais 
ajant  M  d^^emparé  près  des  Sor- 
Innées,  il  cmt  devoir  rentrer  en 
Angleterre.  Sa  saat^  ahMe  lut  la 
cittse  on  leprfteite  de  son  refbs  de 
porter  son  pavillon  snr  la  (régale 
IjÉstrée,  pour  se  rendre  à  sa  d  -li- 
nation.  Qooi  qu'il  eD  soit^  ramiraulé, 
■éconlente  de  ce  refus ,  s'assembla 
le  8  avili  1796  en  coor  luartiale 
SM5  la  présidence  de  Tamiral  Ilowe 
ponr  ja^er  Cornwallis.    Il  fut  ac- 
^mllé,  pois  I  ê  ;r, me  amiral  (ie  Tes- 
€adrc  bltue.  }\ rv:-t..iil  a  rifi:srrde 
prendre  da  seivice  tant  *.juc*  1  ami- 
riJte  serait  présidée  pir  Howe,  il 
L  accepta  le  commaudeDiLDl   de  la 
fi'î'e  à.-j  Canal  qu'après  que  le  conilc 
-T  Sûli2i-\  inctfDl  eut  succédé  au  vieil 
^  lâ!.  Il   arbora  son  pavillon  eu 
fcrriej  1801  sur  la  Fille  de  Paris. 
Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens , 
il    tint  encore  le  commandement  en 
chef  de  la  fi  elle  do  Canal,  cunipo- 
*ee  de  ceot   vai>M  aui  de  ligne  ou 
frégates,  et  \mi  cualioucr  le  Mocns 
DO*  ports,  qui  ne  fut  \v\é  i|ue 
Tcniât.de  180.3.  Pepuis,  rendu  a 
li  retraite,  Corn^srailis  mourut  en 
l8f  9,  laissant  la  réputation  d  un  des 
lîciers  aDgUis  les  pins  distingués 
ni!  aient  marqoé  dans  les  dernières 
''Tf-*.  Cn — u. 

LUK^Y(l)  (Lom&'Uo.MixtQUE 

.  t|  C«Mt  !•  MB  ^tm  petit  fief  qu'Elhis  avait 
kfaii  m  Vanrnmmwam  tofadil  «M  4éiiyaé 
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Ems  de),  administrateur  dislii^ë, 
naquit  en  1738  à  Mefi,  d*one  fiinâlo 
bonorable.  Ajrsnt  terain^sfliétndei, 
il  se  fit  recevoir  avocnt ,  et,  éè»  son 
éShmï  an  ban-ean,  m  concilia  tons  les 
snflîrages.  EÉT  1763  il  int  nommé  snb* 
dûigaé  de  Tintendant  de  la  Francbe- 
Cemté.  Dans  cet^e  nouvelle  carrière, 
Etbisse  fit  remarquer  par  la  sagesse 
de  ses  vnes ,  et  par  son  sèle  pour  les 
progrès  de  ragricaltnre  et  an  com- 
merce* Faisant  accorder  son  goût 

Knr  les  Iritra  avec  les  détails  do 
dfflinistntion ,  ses  premiers  essau 
furent  couronnés  par  Tacadémie  de 
Bgpaaçon ,  qui  l'admit  ^  en  1769,  au 
nombre  de  ses  membres.  Admirateur 
passionné  dé  Voltaire,  il  profila  dn 
voisina^  de  Femej  pour  lui  rendre 
de  fréquentes  visites  ;  et  cbaqne  fois 
il  en  reçut  des  encouragements  et  des 
éloges  ,  qn^il  payait  en  ftvorîsant  la 
circnlation  de  ses  pamphlets  ^2}.  De- 
venu commissaire  provincial  des  guer- 
res ,  Elhis  fit  en  cette  qualité  lescam- 
pagnes  d'Amérique  ,  ^ous  les  ordres 
du  général  Rochambeau  ^  et  il  fut  du 
nombre  des  officiers  qui  reçureuL  la 
dccoralion  de  Ciucinuatus.  A  5on  re- 
tour il  oblint  du  comte  d'Artois  la 
charge  de  commissairr  administra- 
teur des  Suisses  et  Gri&oiJi» ,  et  en 
1785  il  acquit  celle  de  procureur  du 
roi  de  la  ville  de  Paris,  dont  il  fut  le 
dernier  titulaire.  U  Uii^il  parlie,  en 
1789,  du  comité  perm3i;ent  formé 
par  la  réuuiou  de  Taocien  corps  mu- 
nicipal avec  les  électeurs,  et  il  se 
montra  dans  cette  circonstance  1  un 
des  plus  cbauds  partisans  de  la  1 1  \  o- 
lution.  En\(ivé  par  la  populace 
comme   un   des   commissaires ,  le 

dans  les  Mémoires  àr  Bailly  ci  dans  crux  i- 
DtiftMuU  ««r  Ai  BmiuiU.  Avant  qa'il  eôt  acheté 
1*  UiT  ^  Cony.mya  d*ctdt  mppt%k  4m  JMm, 

(7}  Sa  corrr^pond.iiic»  avec  V.iltaire  fut  rc- 
mUe  «n  1-89  à  BeauuLarcbais  ,  qoi  devait  l'in- 
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1 4  juillet,  au  goorenieaf  de  la  Bif* 

tillf*,  pour  le  sommer  d'en  ouvrir 
Ic/i  portes  «  il  s'acquitta  de  cette  niii^ 
siun  avec  beaucoup  d^audace.  (Voy. 
les  Mémoires  de  Du>^auh.)  Il  avait 
^té  le  même  jour  aux  Invalides,  de- 
mander les  armes  qui  pourraient  %j 
trouver  j  mais,  tandis  qu'il  exposait 
le  8i)ie(  de  ^a  mission,  la  fotile  qui 
Tavaif  ouivi  *e  précipita  dans  rhôlel, 
s'empaia  de»  liisi'.*»  et  même  des  ca- 
nons aiix(picls  on  allela  Ions  les  che- 
vaux que  l'on  put  renconlier,  et 
même  clux  de  la  voiture  de  Cuiny. 
Le  17  juillet,  le  roi  étaul  vnu 
à  l'Hôtel-de-VilIe ,  Ethis  ,  aprc^ 
que  le  moiiar  jin  sfî  fui  retiré, 
s'ccria  :  u  Je  recpiiers  que  ce  jour 
u  uK^riiorable  soil  consacré  par  le 
«  voni  d'uïiff  statue  érigée  a  Louis 
oXVI,  réf^éni  raf  iiir  dc  la  liberté 
w  n-illi^iial '  ,  rt'slduraleur  dc  la  pros 
a  périté  publique  et  père  du  pru- 
V  pic,  n{ibid.  322,  «'dit.  de  M.  liar- 
rîere.)Celte  propi  sii  mn  f ot  accut  illi<; 
avec  cnthoUrtiasuie  |yar  1(  ^  élecieurs 
qui  décidèrent  que  la  sf.jhwtJu  roi  sé- 
rail éfigée  Nur  l'eiTi  ulaci  ineut  (le  la 
Basiille  ;  la  martlie  dea  événements 
eu  emp^tba  Texécution.  hiinemî  df-g 
pxrirK  qtji  arcoinpaj^fi»  ut  les  révolu- 
tions, mais  que  ,  conimp  tant  iT.iu - 
très,  il  n'avait  pas  [>révus ,  i  ihU  fut 
si  vivement  afli  clé  de  ceux  (pii  rtnil- 
léi  tnl  cetlr  premièri' épofjue  de  nos 
Ironhit  ([ii'il  lomlia  m^i'ade  et  mou- 
rut an  mois  «le  noveinhre  1790.  On 
connaît  d-  lui  les  upn<-cul.  s  sci^  anls: 
I .  Es  s  a  i  sur  cette  qu  (;s  L  ion  :  Serait- 
il  phis  utile  en  Fran('/n:-(Jomté  de 
donner  à  chacun  la  lihcrhi  de  clore 
SCS  héritages  pour  les  cultiver  à 
son  gré  y  que  de  les  laisser  ouverts 
pour  le  vain  pdturage  ^  après  la 
récolte  des  premiers fruits?  Besan- 
çon ,  f7Cî7,  in-8°.  Lauteur  s'y  dé- 
cide pour  la  ioppreMioa  totale  da 


coa 

parcoan.  Celle  eooeliiiiOQ|  adoptée 
par  Tacadéflite ,  fol  alUqole  oar  m 
anonyme  (le  P.  Jolj  de  Sainl^Ilaode}, 
daoi  trois  Lettres  imprioiéei  ci 
1768.  IL  Combien  il  est  dange* 
reux  d'accorder  trop  de  considé" 
ration  aux  talents  frivoles;  dis- 
cotti  s  cooroiioé  par  Tacadteie  de  Be* 
saocon  ,  Loas-le-Saiioter  ,  1768, 
io-i2.  IfL  Eloge  du  maréchal ds 
Duras ,  gouverneur  de  la  FraocLe- 
Comlé,  Besançon,  1770,  i 0-8",  IF, 
Essai  sur  les  Hommes  illustres  de 
Plutarqu»'.  ^  ihid.,  1772,  in-^"  de 
paj^.  Ce  premier  cabicr  coatieiit 
la  l  iti  de  Tf lésée;  il  dcvai/  être 
suivi  de  plusieurs  autres  qui  o  uot 
point  paru.  \v  s. 

COU 0\ ADO.  F.  Vam^uiz, 
XLVU  ,  518. 

COftRADLM  f  Pierp.l-Map 
CELLin],  cardinal,  naquit  en  ](i<>8.  à 
Sezza,  d'une  famille  hunorahle.  Sa 
mère,  restée  vtuve  ,  Itn^oja  codIÎ- 
nuor  fje&  éliid*  s  ii  Borne;  et  ,  îsVtaD'. 
rendu  Irc.s-iialnie  clans  la  jun- pru- 
dence, il  reçut  le  laurier  doctoral , 
s'acquit  la  répulalion  d'un  avocat 
consommé,  et  mérita  la  faveur  du 
pape  Innocent  XII,  qui  le  nomma 
sous-dal'iire  ,  et  chanojrif*  de  Sair;?- 
Jean  r'e  Latr.'in.  Il  su  signala  pariii 
leN  éf  r:v;iin.s  rjui  |irirpnt  la  défense 
des  dioils  du  saiiit-niége  sur  !a  ville 
dr  ^^  macbio,  dont  l'empcrenr  Char- 
les V I  s*étail  emparé  ,  comme  fief 
dc  reuijiire.  Clémcat  XI  le  rr- 
coni|)i'nèa  de  son  zèle  cl  îe  créa 
cardifial  en  1712.  Il  fut  eropluvé 
de'piiis  à  diverses  n«^gf»ciafîonf  avec 
les  cours  d'Iv  pagne  et  dc  iSardai- 
gne,  et  montra  beaucoup  d'Iiabiieté* 
Clier  à  tous  les  poolifes  qui  se  snccé* 
dérent  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
il  fut ,  en  1734,  pourvu  de  Vé^échê 
de  Frasrati,  et  mourut  à  Konae  ICi 

8  iimu  1743*  .Au  tak»U  d*aj 
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négociateur  et  d'aa  sage  poliliqoe , 
Corradini  Joignait  une  vaste  ént* 
ditioD  comme  jurisconsulte ,  et  de 

S'ândescoiiDaîssaDcesdansraDliquité. 
0  a  de  lui  :  I.  De  jure  prœlaiionis, 
Rome,  1688,  in  fol.  II.  Decivitate 
et  ecclesia  Setina^  ibid*,  1702  , 
10*4*^.  Cette  histoire  pas>e  pour  être 
exacte,  m.  y etus  Latium prqfanum 
elsacrum,  ibîd.,  1704^  2voL  'm-A". 
Le  premier  contient  la  description  da 
Latium,  et  le  second  des  recherclies 
sur  l'ofigine  drs  .  illes  de  S(  zza  (Se- 
tîna)  et  de  Circello.  Forcé  d'inter- 
rompre ce  travail  pour  d'autres  occu- 
pations, Corradiui  remit  les  matérianz 
qu'il  avait  rassemblés  pour  cet  ou- 
vrage au  P.  Yolpt  (1), >avant  jésuite, 
qui  en  publia  la  continuation  de  1726 
à  1745 ,  neuf  tomes,  dont  le  dernier 
est  divisé  en  deux  parties.  Ces  douse 
Folomes  se  contiennent  que  Thisloire 
civile  et  profane  dn  Latium  ;  et  mal- 
gré le  titre  on  n'j  trouve  aucan  ren- 
seignement sor  la  religion  et  le  culte 
des  anciens  habitants  de  cette  contrée. 
Les  deus  volomes  de  Corradini  ont 
été  reproduits  en  1748  soutce  titre: 
I}e  pHmis  anfiqui  Latii  populis^ 
urhibusy  regibus ,  etc.  C*est  donc  k 
tort  que  quelques  bibliographes  les 
indiquent  comme  un  ouvrage  séparé, 
ly.  De  primariis  preeibus  impe^ 
naUbus,  Fribourg  (Rome) ,  1706  , 
tnp4o.  L^antenr  prit  a  la  téle  de  ce  Iran 
fé  le  nom  de  Corrodas  OUgenius. 
y*  Refaiio  furîum  Sanctœ  Sedis 
ûd  civilatem  Commachensem , 
ibîd.,  1711,  in-4°.  Pour  plus  de  dé- 


Le  p.  Joseph-lioch  VoLPi,  frère  de  Jean* 
àaidiB*  «C  de  6aëfan(  ^oy.  Totvf,  XUX,  4&6 

etsuiv.%  rrrnplit  loii(:-l«:iups  nv(  r  distioction  ia 
place  de  prctet  de»  éludes  «u  culiège  grec  de 
Saint-Atbânaae  Rom*.  Il  moanit  le  aS  septem* 
bre  1747  d'unn  fièvre  iii.nli^ne  ,  qu^il  iivaît  cou- 
tractée  eo  huicuaiii  kod  ami,  le  ftavaut  C.apnoni . 
0«tre  la  coiitinu;«tioo  du  I^MUJ  Lmliam  pro/anum^ 
ob  lui  doit  plusieurs  dissertations  arcliéulgg^ 
foo  et  <|uci^ues  ouvrage»  bk>cra|>bi4{ae». 
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tail  sur  ce  savant  prélat,  on  peut 
consulter  son  Eiogf  par  Uom  Gior- 
gi  [roy.  ce  nom,  XVil ,  412},  et 
la  notice  que  Guarnani  lui  a  consacrée 
dcins  les  F itœ  poniijicum  ^  II, 
198  i02.  W— s. 

CORRëA(Manosl),  néà  AUos 
en  Porlu,L;al ,  était  fort  iostroit  dans 
les  belies^lettres  :  son  commentaire 
de  Camoens  est  un  des  meilleurs 

3u^on  ail  imprimés.  Ce  grand  poète 
ont  il  était  ami ,  le  pria  de  &e  livrer 
à  ce  travail  ;  et  Ton  croit  même  y 
trauver  beaucoup  de  renseigneircnts 
fournis  par  Camoens.  Cepfndant 
Corréa  n*a  point  publié  lui-même  ce 
comiT.entaire  qui  ne  parut  qu^en 
1613;  il  7  a  une  antre  édition  de 
1720  :  tontes  les  deux  furent  impri- 
mées à  Lisbonne  in-foL  Corréa  laissa 
des  poésies,  et  une  traduction  deTa- 
cttej  qui  n*ont  jamais  été  imprimées. 
Ce  fut  un  littérateur  estimable  sous 
tous  les  rapports*  Sa  liaison  avec 
Camoens  et  rititérét  qu  il  ht  mon- 
tre dans  ses  écrits  rendent  sa  mé- 
moire respectable,  et  font  croire 
qu'il  a  adouci ,  autant  qu'il  lui  était 
po:>sible ,  les  malheurs  de  son  illustre 
ami*  Il  mourut  k  Lisbonne  ao  com- 
mencemeut  du  XVII*  siècle.  B— o. 

CORRÉA  de  Serra  (  Josifu- 
Françou)  ,  né  en  1760  k  Serpa, 
en  Portugal ,  fut  élevé  dans  la  mai-* 
son  de  son  père,  habile  jnriscon* 
suite,  qui ,  voyant  en  Ini  et  dans  ion 
frère  Joacbim ,  mort  lifutenaot-co- 
lonel  iii^cuieur  k  Rio-de* Janéiro , 
des  dispositions  précoces ,  et  ne  trou- 
vant en  Portugal  ni  les  maîtres  ni 
les  moyens  (]uî  pouvaient  en  dévelop» 

Ser  le  germe ,  les  mena  lui-même  k 
iome ,  pour  les  mettre  sons  la  direc- 
tion des  plus  habiles  professeurs. 
Lor>qu'il8  eurent  fait  leurs  premiè- 
res études  dsns  cette  ville ,  il  les  con- 
duisit a  Naples,  où  il  bs  mifin  ans 
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soins  de  labbc  Genove».  Le  je  une 
Corr^a  ,  ayant  Gni  ses  cours  suus  la 
direclion  d'un  si  bon  maîlrc,  reviut 
à  Rome  où  il  eîîirn  daus  h  s  ordres, 
et  s'occuua  de  \  ciudc  de  Tauttijuilé 
et   de\s  laii;  lies    iavaotes.  L^abbé 
Chaupy  (  y  ûj-,  ce  nom  ,  LX,  558), 
aDtî(|uaire  assez  cuunu  ,  avail  pour  lui 
beaucoup    d'allaclieincnl.    Curréa  , 
dès  sa  plus  tendre  jiuutsse,  eut  un 
gout  décidé  pour  la  botanique.  11 
se  lin  ,  a  ll(»me ,  avec  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  de  pfus  distingué  dans  cette 
science.  Le  duc  de  Lafoens ,  oncle 
de  la  reine  de  Portugal ,  qui  avait 
vojragé  dans  toute  l'Europe  et  qai  se 
fai>ait  uo  devoir  d'augmenter  ses 
connaissances  par  la  société  des  sa- 
vants de  tous  les  pays  ,  se  trouvant 
à  ^iaples,  reçat  de  Tabbé  Genovesi 
un  compte  si  avantageux  des  talents 
de  son  disciple,  que,  s'étant  renda 
ensuite  k  Ronte,  il  s'empressa  d*y 
rechercher  Tabbé  Gorréa ,  avec  qui 
il  contracta  une  amitié  qu'il  lui  a  con- 
servée jusqu'à  sa  mort.  Le  duc  de 
Lafoens ,  étant  retourné  eu  Portugal, 
après  la  mort  du  roi  dom  Joseph  en 
1777 ,  décida  Corréa  à  revenir  dans 
sa  patrie,  où  il  fut  reçu  chez  son 
prolectenr  avec  des  égards  véritable* 
meut  dignes  de  lui.  Le  duc  tojant 

2ue  les  sciences,  les  lettre^  et  les  arts 
taient  peu  cultivée  dans  sa  patrie, 
malgré  la  réforme  de  Taniversité  de 
GtHimbre  opérée  par  le  marquis  de 
Pombal  y  fonda  b  Lisbonne ,  avec  le 
seeoars  de  Gorréa,  et  l'approba- 
tion de  la  reine ,  une  académie  des 
sciences ,  dont  il  fut  ëla  président , 
et  Corréa  eecrétaîre  perpétoeL  Une 
imprimerie  fat  étabbe  ,  avec  en- 
tière liberté  de  la  presse,  et  Ton 
j  joignit  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, de  physique  expérimentale , 
et  im 'kboratmre  decbimie.  On  vit 
w  ip'mi  n'avwl  jamais  vo  en 


Portugal,  les  nobles  se  familiari*  r 
avec  les  roturiers  savants,  siéger >ur 
les  uiêraes  bancs ,  souffrir  d'être  con- 
tredits dans  les  discussiotis  ,  et  rester 
siucèremenl  attachés  a  leurs  confrè- 
res. Jamais  aucune  académie  na, 
dans  ses  commenceincDts ,  produit 
\i\ni  et  de  si  utiles  écrits  que  Taca- 
déujie  royale  de  Lisbonne.  De  idi 
succès  étaient  dus  K  l'impulsion  don- 
née par  le  duc  Lafoens ,  son  pré- 
sident, et  surtout  a  son  premier  se- 
crétaire perpétuel.  Des  ouvràg»*5  sur 
la  législation  ,  sur  l'éconoinie  politi- 
que ,  sur  i  agriculture,  surlesscieo-  i 
ces  eiactcs,  sur  rastrouoiuie,  sur  h 
langue  portugaise,  etc.,  sortirct' 
des  presses  de  Tacadémie.  Corrca 
rassembla  des  manuscrits  précieuj 
sur  rhistoire  de  Portugal ,  et  les  pu- 
blia sous  le  titre  de  Coilecao  de 
lipros  ineditos  de  historia  portu- 
gueza  ,  Lisbonne,  1190-93,  3  vol. 
in-fol.  U  fit  composer  beaucoop  de  ] 
mémoires  sur  la  botanique ,  el  notam- 
ment sur  la  partie  de  cette  science 
qu'il  estimait  le  plus,  la  physiologie 
botanique ,  dans  laquelle  tous  les  sa- 
vants (te  l'Europe  le  placent  au  ftf 
mier  rang.  Eu  1786,  rintolérance 
religieuse  avait  ponrsuin  Corréa^  et 
il  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Franas^ 
où  il  se  lia  arec  plusieurs  savartS) 

Kurticulièrement  avec  Bronssoniet. 
e  Paris  il  passa  k  Tarîu ,  où  il  dt» 
vint  l'ami  de  dom  Rodrigo  de  Soeu» 
alors  ministre  de  Portugal  ca  odic  ! 
cour ,  et  qui  est  mort  depois  k  Rio-  I 
de-Janéiro,  a?ec  le  titre  de  etmU 
de  Ltnbares.  Après  U  mort  do  r« 
Pierre ,  mari  ^  la  reine ,  les  eme- 
mis  de  Corréa  ayant  perdu  lenr  cié* 
dit ,  il  revint  en  Portugal  ;  et ,  int 
le  moindre  ressea^eiit  contre  ses 
persécuteurs,  il  se  livra  aui  pimet 
occnpalioDS.  £n  1702,  BrooeeonBet, 
fujant  lea  excèi  de  h  xtévolution ,  st 
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wtmèà «Il  P«Fte|;«],  «à  fllîH  MwiK 
MU*  le  due  de  Lafœu  «t  jpar  Corr^ 
tîr  Mfwit  fol  kfjé  el  rtoorn  dtst  le  fi 


«mat  te  firent  «n  devoir  de  loi  té- 
iDoigoer  ]eMrealHie«lla»»  liicoièt  ce- 
iMuîîé  par  fie  noitMiii  enncaih,  qitî 
earcBt  Yinéi^niii  de  l'aoeeeer  det  ert* 
nés  de  le  i^voliitioii ,  dent  U  ^lek 
lîelime ,  Broassoimet  fot  oUigé  de 
ee  esttfer  en  Afrique;  et  Corr^a, 
qui  loi  avait  montré  pabliqaement 
BBe&i  grande  affection,  se  vit  enve-^ 
loppé  dans  les  mêmes  perfiécntions, 
et  obligé  de  je  relirtr  en  Angleter- 
re (179fi)  ,  où  le  chevalier  lianks  eiU 
-poor  loi  le»  plus  grands  égards.  Cor* 
réê  fui  ajs^ilot  n»eml>re  de  la  société 
nojalc  de  Londres;  et  il  a  enrichi  les 
fliéraoires  de  ce  corps  sa\  arji  de  plu- 
aifurs  dissertations,    entre  autres: 
Sur  les  Jbrels  submergées  de  Lin- 
coins  ht  rCj  cl  sur  la  fructification 
des  algues ^  etc.  J).   lu  Jrigo  de 
Soaza  ,  parvenn  au  irjiniitère  de  la 
marine  de  P«  riiit^dl,   en    171)7^  lui 
donna  des  marques  i!on  «(juivotjues 
de  PatSarb»  meut  (ju'ii  lui  avait  von#f 
iur  .  'îe  -^oLi  passat^p  à  Turin  ;  il  le  ht 
Bommer,  par  le  prince-régent ,  con- 
aeiiter  de  la  légation  portugaise  à 
Loodred:  m?^\%  iM.  de  Lima,  alors 
anihasfadeur,  ne  voulut  pis,  rnil^ré 
les  ordres  réilt'rés  de  sa  cour,  le  pré- 
senter, en  rette  qualité  ,  au  cahinet 
britannique.  Lobfl  se  voyant  ToIm*'! 
d  ose  délation  non  moins  absurde  que 
B^barte ,  Corréa  préféra,  a  tous  les 
liooDeors  diplomatiques ,  le  repos , 
qn^il  Tint  cbercber  en  France ,  après 
M  pm  d'Amiens.  Pendant  son  séjour 
à  Parii^  drécni  daM  rbtimilé  des 
errants,  ne  s'occopanl  que  de  science 
et  de  littérature,  et  voyant  peu  ses 
^Dpaf  riotes ,  a  l'eicepriimi  du  mar- 
qaîs  de  Mari^lva ,  beau-frère  du  duc 
de  Laloeof  t  da  chefaikr  de  Brilo^ 


dn  dMAeir€en«t«cio  et  de  M.  Tci^ 
d^r.  Lapreaiere  diiee  de  llnilitvt 
n*a|arit  ootnt  de  place  Tacailc  à  lui 
donner,  la  froisîène  t'eftprem  d^y 
suppléer,  anwîlèt  ^^ette  put  dkp  wer 
d*one  place  de  conv^nibnl.  Gonrén 
travaillait  assiduent  an  eabinet  dn 
Jaidîn  des  Plantes^  et  les  professenrs 
de  cet  établûseroent ,  akifi  qae  loi» 
tes  les  pefsomirs  qui  ont  pu  jouir  de 
sa  société,  ont  conservé  de  ses  qoa* 
lilés  un  souvenir  qui  ne  s'rsl  pas  ef- 
facé. 11  refusa  plo:>ieurs  fois  des  em- 
p'ois  lucratifs,  et  ne  voulut  jamais 
consentir  k  servir  un  gouvernement 
qu'il  avait  vu  de  trop  près  pour  IVs- 
timer.  En  1812,  craigodul  que  la 
retraite  où  il  vivait  ne  fut  le  pré- 
texte de  quelque  nouvelle  persécu- 
tion de  la  part  de  ses  ennemis  au 
Brésil  et  k  Lisbonne,  il  partit  pour 
N»*w-York,  el  parcourut  d'abord 
cette  contrée  en  botaniste,  puis  vint  a 
Philadelphie ,  où  M.  Barlon,  qui  pro- 
fessait la  botanique,  le  pria  de  con- 
tinuer un  conrs  qa'il  fv.  voyait  forcé 
d'interrompre  pour  uti  vo  va,.;  e  en  Fran- 
ce. Corréa  i>e  {Jî;ir^';p  i  a\  t  e  [>laisir  de 
ce  Iravad^maiii  il  rrrusa  If  litre  de 
professeur,  que  voulut  lui  dt  nner  le 
gouvernement.  Le  comte  de  Barca  , 
jn^fanf  ,  avec  rat«<on  ,  qne  personne 
D  était  plu. s  (Il y; ne  que  lut  de  remplir 
la  place  vacante  de  ministre  pléoipo- 
tentiairt  H*  Hortn^al  aux Etats-Lnis, 
obtint,  en  ItS  l (i,  qu'elle  lui  lut  don- 
née* et  C^irréa  reni  jiliî-  cette  place 
importante  pendant  (piaire  ans  ;  iBais 
il  y  éprouva  de  grandes  contrariétés 
a  I  nccn  ion  ries  pirates  américains  qui 
ruinaient  le  commerce  portugais,  et 
que  le  goovernement  des  FtatvUnis 
ne  voulait  ni  rép  rimer,  ni  contrain- 
dre k  de  justes  dedommag*>ment«».  Le 
préstdeitt  Adams  éluda  sur  ce  {  oinl 
arec  sou  habileté  connue  tous  les  raî- 
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ne  fojïïûi  ploiMeuD  moyen  do  me* 
cèfl,  publia  eoinglaii,  êoo»  le  voile  do 
raooiiyiitri  uoe  brocbure  piquoDle^ 
daiia  lai|urlle  il  présenta  daoa  lool 
leur  jour  lei  iniàmee  déprédation! 
des  piralei  amértcaiiia  el  Tiii justice 
do  leur  gouvememenl.  D^goùié  par 
(ottlei  cet  difficuUéi,  Corréa  reçut 
ai 00  joie  ta  aomiiialioii  k  la  place  do 
membre  du  cooaeîl  dea  fiflaocea  di 
Pi'rlugal«  et  il  retooroa  ddoa  la  pa«> 
trie  en  1821 ,  passant  par  la  Franco 
oà  il  a*arréla  peo  de  Itnipai  U  eot 
p(»or  aoccesaeiir  M .  Conslaocioi  noli  e 
culUboraleor*  Moromé,  e»  1823^  dé* 
pul^  aux  Corlès ,  il  |>ril  peu  de  part 
aoi  dtflibéraliona.  Sa  aaoléa^a  fiai  mis* 
sait  de  jour  eo  jour  et  II  aoccomba 
le  11  arpl.  do  celle  anoée^A  Caldaa 
da  Raioba,  où  il  élail  al  i  prendre  doa 
baioi.  Doué  du  caraelère  le  plua  ai- 
mable «  il  oe  i^eit  jamais  suuveou 
d^ooe injure:  patlaol  et  écrivant  plo- 
aieura  langues  modernes  «  il  racuu- 
fait  avec  beaucoup  de  grâce  une  foule 
d^àinecdotes  rpcueîllies  daos  ses  nom- 
breux voyages;  et  sa  conversation 
était  au'si  .i^iéable  (|u'iDstruclivc. 
Lu  rl.osf  (If  .s  science»  pl)vsi«(ue.t  de 
rinslilnl,  dans  sou  r«ipport(iw  !)  jan- 
vier 1  SOS,  le  (  ilc  C(|niri)e  un  dr  crnx 
r)ni  ,  en  l  Aaininant  en  détail  clwKjne 
laïuille  de  planlc»,  sont  parvenus  h 
nielire  de  l'ordre  dans  les  j^enris 
c|ui  la  coiDposeol.  Il  s'est  occupé  par* 
ficuHcremcnt  d«  celle  des  oranp^crs 
et  a  dormi'  de  belles  vues  gnK  raies 
sur  les  rai,<>on.<i  qui ,  liant  ensemble 
cerlaids  ur|;aue8  ,  liroitcot  n^ce!«s/ii- 
rement  cbaf|ae  rsmille  dans  des  hor- 
orvs  prescrites  par  la  nature  (Voy. 
An/Kl/ es  du  A/nsthtnr).  Corrt'a  de 
Serra  a  rédigé  les  ariide.s  drs  per- 
sonnages [lorlugais  dans  les  pi  riniers 
voliiiiies  de  fa  fitographir  uinvcr- 
se//r;  el  il  a  donné  d.ius  ie<  /(rrhi- 

Vêt  liUcrairëê  Iroiêbooa  mémoires  s 


lo  prtmior  sur  féM  dêê  tciences  et 
des  ieiirëê  o/i  Poriugatk  U  fin  do 
XV!!!*^  siècle  t  lo  second  êuf  tttgH» 
cuiium  det  Arabu  on  Eipagniî  »  et 
lo  Iroiaiimo  êur  iwi  vrtUi  iuecê9* 
iëun  d*M  TampUêfitEn  1812  il 
publia  k  Philadolphio,  dans  ihe  Am»^ 
Hcûn  Reviêw  i  uo  arlicle  aor  Tdtat 
ancien  el  ftilur  de  TEoropo.  M~d  j. 
CORRS6IO  (1)  {IStCotàê  de), 

Saerrier  et  poète ,  était  61a  do  Ntcoki 
e  Corregio  ,  qui  moorol  co  1449^ 
laiaaaot  enceinte  aa  femme,  la  prioeeaao 
BeatrSs  d'Ëale.  Le  marqota  Borao 
i^.Zêiu,,  XLII,  3/2),  oncle  do 
Nicolatf  ao  déclara  lo  défenaeur  do 
itou  oeirftt  el  mit  aoo  riche  patrimoi* 
se  k  f  abri  doa  préteotiona  doa  aoi* 

foeura  voiaioai  Ëlové  à  la  coor  do 
crrare,  alors  la  plus  polie  el  la 
ptoa  aptriiuflle  de  TEarope  «  il  j 
puisa  ,  dans  le  commerce  de»  poètes 
el  des  savants  ,  le  goût  poor  les  le(* 
1res  qu'il  conserva  le  relie  de  sa  vie. 
JI  ft'élait  lié  surtout  avec  Decembrio 
(  /  oy.  ce  no/n  ,  \  »  030),  comme 
on  le  voit  par  leurs  lellrrs  qu'a  pu- 
bliées Tirabosclii  dans  la  liihlioirra 
fniulcncsc  ^  II,  (31.  jNitolas  clait 
encore  il  Ferr;tre  eu  N(i9  ,  lors  dii 
passUj^e  de  I  rrnjKTeur  Frédéric  Ili, 
puisqu'il  est  cile  parmi  Irs  chevaliers 
qui  se  rendirenl  à  ta  rencontre  de  ce 
prince.  Eu  1471  il  accorî»paj;na  son 
oncle  Horso  daui»  un  vciyage  ii  Home. 
La  même  année,  il  épousa  Cassan  ■ 
dra ,  lille  de  (j»dconi  {Voy-  rr 
nom,  IX,  231  ),  famrux  général 
vénitien,  et  il  obiinl  lui  nif^tne  iio 
coininandement  dans  les  truupes  de 
la  répulflique  ;  mais,  la  gnerrr  ayiïnt 
évlalé  cJilre  lr«t  Véniliens  el  le  iluc 
de  Fer  rare  ^  il  u  iic*ila  p;i«i  n  «^e  ran- 
sfiii  s  le»  drapeaux  du  (i  II  (  H  f»  ndp^ 


(l)  Un  ti  uu\o  (les  MiliclM  tur  plu»t»urs  '  uire4 

p»noniiaKi>ii  d«  Il  méoBt  fhnJllt|0«Bt  !•  Oimt, 
M/fi,  IXrOlo* 
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•on  parent ,  et.  se  signala  en  dtf erset 
reneootres.  Chargé  en  1482  de  dé- 
fendre Figarolo,  il  fut  lait  prisonnier 
dans  une  surlie^  mais  il  ne  larda  pas 
à  être  échangé  11  élail  en  1492  k  la 
courdii  tltic  (le  Mil.iii  ;  ce  prince  Ten- 
vuva  roîTi jiliijunU'r  Alexandre  VI 
Siià  .SOU  avèueiucfil  au  Irone  pontifi- 
cal. Louis  le  IVlaujc  ,  ([uM  avail 
servi  de  scm  épce  dan^s  ia  guerre 
contre  les  Français  ,  ayanl  élé  ex- 
puisé  du  daché  de  Milan  {Voy. 
Sforza,  XLII,  212),  I^licoîas  révint 
aFei  rare  leO  fév.l  499,  et  lomha  ma- 
lade», peu  de  jours  après,  d'une  fièvre 
peslilenfîellr  qui  mil  sa  vie  en  dan- 
ger. .Si  convalescence  fut  célébrée 

Sar  Hcrciilc  Strozzi  (  V oy,  ce  nom  , 
lLIV  ,  60  )  ,  dans  une  élégie  latine 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
poésies.  Il  pas^a  le  reste  de  ses  jours 
a  Ferrare,  entouré  de  poèti  s  et  de  lit- 
térateurs ,  qui  payèrent  t!e  leurs  élo- 
ges la  généreuse  protection  qu'il  leur 
accordait.  On  se  contentera  de  citer 
l'Ariosle  qui  nomma  honorablement 
Nicola»;  ^^usV Orlando,  cant.  42, st. 
92.  Corregio  mourut  en  f  r>08.  Cns- 
sandrn,  5a  vriivc,  lui  fil  éj-i|^er  un 
tunjbean  magni(u|ue,  décoré  d Une 
belle  épilaphc  en  vers,  rapportée 
par  les  auteurs  indiqués  a  la  (in  de  cet 
article.  On  a  de  lui  deux  pastorales  : 
Céphale  et  les  Amours  de  Psy' 
ché.  La  première ,  en  cinq  actes , 
in  oitaua  rima ,  fut  représentée  le 
21  jaaFÎer  1487  (2),  «ur  le  théâtre 
de  Ferrare.  Les  Amours  de  Psy^ 
ché  ,  quoique  Tau  leur  leur  ait  doo- 
le  tiire  de  pastorale ,  sont  moios 
une  coropOjiîtîon  dramatique  qu'un 
poénoe  de  178  octaves.  Ces  deux 
poèmes  ont  élé  imprimés  plusieurs 
foU«  L'édition  de  Veniae,  15 16, 

(a^i  r.'rst  lu  féconde  pièce  représentée  à  Fer- 
nf\  ïm  première  fut  In  MéntfJmei  de  l'Iaute» 
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în-8*,  marquée  rare  dans  le  Cata^ 
logue  de  Piiielli  ,  n'est  pas  la  pre 
mière.  Tirabosrhi  ,  dans  la  Bihliot, 
modanese  y  en  cite  une  de  lôl.'J, 
également  de  Venise,  et  il  conjec- 
ture quMl  en  existe  une  autre  plus 
aiu  i" une.  Havm  ,  dans  la  Bihlioteca 
italiana^  cite  deux  éditions  de  la 
Cefnfa,  VemV ,  1510  et  lôlH, 
in-8  '  j  mais  il  ne  parait  pas  avoir 
connu  celles  de  1513  et  de  15ir>, 
puisqu*il  n^en  fait  aucune  mention. 
Outre  ces  pastorales,  on  a  de  ISi- 
colas  des  Rime  publiées  dans  divers 
recueils,  et  d'antres,  en  p'us  grand 
nombre,  restées  inédiles  On  peut 
con'-ulter  pour  plus  de  détnils  les 
Notizie  degfi  scrittori  di  (■orreçlo 
(  Voy.  Coi  FOM  ,  IX  ,  258) ,  la  bi- 

Il  ,  103-135, 
e!  Îr  s  ton  a  délia  Icttcratura  ita~ 

hofia  ,  de  ïirabosclii ,  V  l ,  904-9. 

W— s. 

COU TE-MUnAîll  (le  comte 

Jlrômf,  dklla),  né  a  Mantoue  en 
1717  fit  ses  études  au  collèf!;e  de 
\  croiic,  dirigé  par  les  l'I*.  Somas- 
c|ue^.  En  s'exerçant  dan«î  l'ctrt  de 
I  rscriine  ,  il  reçut  un  coup  di-  llruret 
qui  lui  fit  pndro  l'œil  gauclu'  ,  et  a 
Tage  de  Irenle  ans  il  devint  comj)lè- 
temenl  aveugle  [)ar  IVffet  de  la 
goutte  sereine.  Nouveau  Saunderson, 
le  comte  Jérôme,  malgré  celte  infir- 
mité ,  continua  de  s'occuper  de  lit- 
térature, et  en  1789  il  publia  deux 
centuries  de  sonetti ,  Tune  sur 
Tbistoire  romaine  depuis  Romulus 
jnaqu'k  TempereDr  Auguste  ;  Taulre 
sur  les  8j9tènies  anté-diluviens  de« 
philosophes  jnsqu^a  Genovesi,  ouvrage 
dédié  k  l'académie  de  Florence ,  qui 
l'admit  parmi  ses  membres.  Le  gou- 
vernement confia  k  Corte-Murari  la 
direction  des  théâtres,  la  présidence 
des  études  et  la  préfecture  de  Taca- 
dénie  impériale  dec  idencet^  lettrée 
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et  arts.  En  1793  ,  il  publia  le  poème 
Del  If  Gtazie^  eu  qmlre  charjls,  k 
dix  niucii,  iju'll  détlia  à  I  acadtiDie 
des  Arcades  (le  ilcmu';  m  1795, 
la  Storia  dell'  acatiemlu  di  iMttn- 
toi>a,  dcjHiis  sa  loodalion.  Eii  1802, 
il  fil  pardîire  un  poème  en  douze 
chauls,  Dvlle  geste  di  P'tdro  il 
Grande  j  dédié  à  ri  uipcrt  nr  A  cxau- 
dre,  et  réimprimé  eu  1^11,  avec 
des  Qoles.  En  1818,  il  publia  ua 
pi'èrac  Délie  qualtro  staf^iuni  ^  en 
quatre  chants,  el  en  1821,  une 
Novelia ,  en  (rois  c hauts  sur  les 
eaux  de  VV eisstiiii>()ui 2.  Corle  mou- 
rut  le  2  jaovitT  1832,  l^^is^anl  en 
maiinscril  la  lradi»ciion  du  Traite  de 
la  ualurc  et  de  la  grâce  de  Mallehran- 
che  ;  le»;  Eloge<?  de  Beltitu  Hi  et  du 
comte  iPArco  sou  ami,  el  un  Capilolo 
sur  la  mon  d'Alfiéri.  ■ —  Corte  [Jo- 
seph-lgnace)  ^  comie  de  Boiivicino, 
né  eu  (  /  1  2  h  Dogliani  en  Piéinont, 
s'ad  onna  spécialemeiil  à  Tétude  de  la 
jurisprudence.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  civil  et 
canonique ,  à  lunivmité  de  Turin , 
il  fut  sucoMnveBCBt  agrégé  wx  coU 
lège  des  jiirîicMauliet ,  professeur 
de  droit  fonuLiB,  et  agrégé  au  collège 
des  sciences  et  bcam-arts.  En  1748^ 
il  fut  nommé  censeur  des  études,  el  en 
1761  «  président  de  la  chambre  de* 
cmptes.  Victor-Amédée  Ul  leaoni* 
ma  roîoisftre  d'étal  pour  les  affairet 
de  l'intéridiir ,  puis  grand-chancelier 
de  la  couronne  ^  el  en  1792,  chef 
du  comité  pour  la  réforme  des  étadea^ 
fooc  1  î  (  i]  s  (  I  ifil  cien^  jusqu'à  sa  mort| 
en  1785.  Le  comte  Corte  ettt  nne 
grande  part  k  la  rédaclioD  des  con- 
stitutiom  royalea  données  par  Gfaar- 
-le8*£mtiiaouel  ea  1770,  et  c'est pen» 
danl  son  ministère  qw  fat  instita^ 
fac  adénite  royaks  des  scneacet  de 
Iriirin.  &-e_T. 


MA 

poète  portiif^ais  trop  peu  connaet 
qui  potirlanl  niérile  de  1  être,  des- 
cendait d'une  iHusIrc  laii  iUc  de  For- 
lug.il.  11  Vivait  au  coramenceroent  do 
XVr  siècle,  el  avait  embrassé  la 
carrière  des  armes.  Après  avoir  élé 
témoin  de  la  vie  moUeet  soiupUieuât 
que  ses  con] patriotes  menaient  en 
Asie,  il  le  fut  aussi  des  derniers  ef- 
forts que  fit  leur  courage  dans  les 
champs  de  TAfrique  ,  a  cette  fiiueslç 
bataille  d'Alcaces  Kebir.  où  périt  la 
fleur  de  la  uublesse  portugaise,  el  le 
roi  lui-mèrae,  dom  Sébastien.  Cortc- 
Kéal  déploya  dans  celte  journée  tout 
ce  que  la  valeur  a  de  plus  hriliai  lj 
mais  ce  fui  en  vain;  il  tomba  au  pou- 
voir des  Afrîcaitjs.  Ayant  recouvre 
sa  lihi  rlé  ,  a  répinjue  du  rachat  gé- 
néral des  prisonniers,  il  revint  dans 
sa  pairie.  Des  lors,  il  voua  toute  soa 
eiislence  au  mile  des  muses.  Doué 
d'une  imagination  de  feu,  il  éprou- 
vait pour  la  poésie,  ta  musique  et  la 
peinture  ce  penchant  irrésistible 
qui  présage  les  grands  talents  II 
mourut  en  1593.  Le  recueil  de 
ses  ourrages  poétiques  est  considé- 
rable* Oo  7  rcBaifoe  tr«ia  poèmes 
qui  sont  du  genre  épiqae  :  \^  Lt 
moirage  de  Sepulveda;  le  se^ 
cond  siège  de  Diu ,  dont  Saoé  A 
denaé  des  fragments  dans  sa  Gram» 
maire  portugaisê;  3^  la  moH  du 
roi  dom  Sékasiien,  Le  premier 
est  le  plut  famenx.  Il  a  poar  aoiet 
les  malheurs  de  deux  éponx  j  qui  oat 
fourni  au  Caoseens  qoelq«ee  Ters 
adoiirablea^  et  un  épisode  assez  îo- 
téressant  au  poète  Brundan.  Il  s^agil 
de  Sépukeda  et  de  Lianor  de  Sk  (pii| 
après  a*élre  ■où  au  Indes»  e'embar- 
qiieiit  pour  lefenir  en  Corepe^  fisai 
naufragei  et  soal  jetés ,  «m»  lem 

déserte»  oè  ils  eipirest  connAiiéi  oar 
h  filîm.  Ce  rédt  iMchaat  A  igjiU- 
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ment  fourni  à  Esménard  un  des 
iDejIIe..rs  épisodes  de  son  poime  de 
la  Navigation  [F,  Fer  js  an  des  {Al- 
varo)^  \IV,  379).  Comme  à  beau- 
coup de  poètes  portne^ais  on  reproche 
a  Cortt-Réal  d  a\ oir  Irop  puisé  dans 
la  ii.y  tlioIojj;iegr<  f^juc.  L  lutervention 
des  ùicuï  lii'  Ij  toiilt'  fil  assurément 
déplacée  dans  un  poemt^  dont  les  héros 
soot  chrétiens:  nian  un  ne  jjrut  con- 
tester c|n  il  rit- .soi [  plein  tl'or'-inali't'  , 
àc  icLi,  de  uubiesse  et  d  harmonie. 
Oû  û'a  peut-être  pas  k  le  îou^r  heau- 
eoop  d'avoir  écrit  avec  pureté,  par- 
ce qu'il  fivail  dans  un  temps  où  la 
langue  portugaise  éiait  tonnée  pr.r 
5?<  dcfancicrs,  et  surtout  par  i  im- 
mortel Camoeni)  qui  tiendra  toujours 
le  sceptre  poétique  de  sa  patrie.  «  Dé- 
c  barrasse  des  fictions  mythologi- 
«peSy  •  dit  M.  Ferdinand  Denis, 
dans  JM  I^r^umé  de  V histoire  Ut' 
iérmire  de  Portugal^  «  Cofle-Réal 
«icraitccrtainrnoieDt  lepremieraprès 
«  Camoen^.»  Il  j  aiietPoriiigaîs  qnî 
me  ratifies!  point  ce  jagemciil*  Le 
Amafrage  de  Sépulveda  ne  parut 
qa'apm  'a  mort  de  Corle-Aéal. 
Cctait  celai  de  set  oofrages  qu'il 
jigcait  le  meillear ,  et  qo'il  afÊec- 
fiflMait  le  plii««  On  trouve ,  dans  ses 
mUn»  proanclioDS ,  ées.beanlés  du 
premier  ordre^  mais  toujours  eota- 
cbécsdet  mèmcméébMU.  Le  S&cond 
dêge  de  JDlif,  surtont ,  offre  des  nor* 
MU  Domliicn  oà  Vnm  f etrourc  sans 
terne  le  {amier  obserrateur ,  le 
gna4  penire  de  la  natore  et  le  poète 
original.  Goite-R^  élait  aniii  fort 
hem  sttkieD,  et  n  lableao  de 
smimi  Miehei,  qûse  vmt  eacore  dans 
relise  de  Saînt-AotoiM  k  Erora, 
prosre  qnll  ao  fiit  pas  moias  Jiabile 

C30&TESE  del  Momie  (flia- 
raae  dai  tOMca  ko  plas 
al  in  fhi  ipkilMiki  de 
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soû  siècle,  était  fille  naturelle  de 
Jacques  Cortese,  genljihorame  ro- 
main 5  qui  ia  lil  légitimer  dans  la  xjite, 
et  nièce  du  -^avatit  cardmui  Grégoire 
Corlese  /  ojr.  ce  nom,  X,  12). 
Elle  aa(]uit  à  Rome  le  1^*^  novembre 
1529.  L^éducatioD  brillante  quVlte 
avait  reçue  ,  les  qualités  précieuses 
dont  elle  éfaîl  ornée,  et  le  rang  qu  oc- 
cupait son  pere,  la  tirent  recheicher 
en  marinae  par  J.-H.  Del  Moule  , 
neveu  du  pape  Jules  III.  Cette  union, 
formée  sous  les  auspices  les  plus  heu- 
reux ,  ne  lut  pas  de  longue  durée ^ 
sou  mari,  tué  daos  la  i^uerre  de  la  Mi- 
randole,  en  1552^  la  'aissa  veuve  a 
vingt  trois  ans.  Ce  malheur  ne  ht 
qu'accicître  la  tendresse  qneJttles  ill 
portail  à  Uersilie  :  et  ce  pontife  kli 
conféra  la  souveraineté  de  Negri , 

Fetite  ville  située  daae  Ica  £uis  de 
églLe.  Jeune  )  aipiaUe,  roaUretbe 
d'une  forlaae  iiametise,  elle  aurait 
pa  choisir  an  nouvel  époux  daas  les 
premières  finflDiiles  de  l'Italie  5  aaaîs 
elle  aaaoafa  son  iotealioa  de  ae  point 
se  remarier»  et  eUej  persista  malgré 
tous  les  Biojeas  ^a'eaiplajèieBt  les 
Carafe  pour  la  biffe  ckatif^  de  rèso- 
lotioo*  Hcrsitie,  coaservaat  un  soa- 
venir  respeciaeax  de  son  oncle,  le  car- 
dinal Coitcse,  foroe  le  préfet  de  pv- 
blier  Je  lecoeil  de  ses  ouvrages  «  et 
B^èpai^^  ai  soiae  ai  dépeests  pour 
en  recouvrer  des  copies.  Tou'e»  sef 
dévarcbcs  fareat  inutiles;  elle  ne 
put  se  precarer  ^  les  L^ireê  loti' 
mes  de  ce  saraat  piélal,  et  aa  i>is- 
sertaiiom  sur  le  voyage  de  séëàU 
Pi^re  à  Hoate ,  qn  elle  mit  au 
joar  ea  1(73,  précédée  d'une  belle 
Epitre  aa  pape  Grégoire  Xlli.  Hor- 
ôlie  callÎTait  avec  saeaès  la  poésie 
ilalîeaae.  Om  troare  difetaee  pîèacf 
de  sa  conpesîliaa  daas  le*  iUme 
deUe  demme  rmmmme^  1676.  Ette 
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•ins!  que  des  Lettres  an  doc  Her- 
cule U  el  an  cardinal  Hippoljte 
d*£ste ,  conservées  dans  les  archives 
de  Modèoe.  Celte  dame  monrat  à  la 
fin  du  seizième  siècle.  Les  fameux 
Arelin ,  Caro,  Speroni,  Rnscelli, 
B.  Tasso,  etc. ,  lai  ont  donné  de 
grands  éloges.  On jieii!  consulter  pour 
plus  de  détails  :  Tira boscbi ,  Storia 
délia  letterat,  italiann  .  VU ,  et 
la  Bibliot,  modenese^  Il ,  167. 

W— s. 

GORVfiTTO  (  Louis  ËMICA- 
iro^L,  comte }  9  minisire  des  finances 
en  France,  sous  Louis  XVIII ,  na- 
quit le  11  juillet  1756,  k  Gènes,  dans 
une  famille  honorable^  mais  sans 
fortune.  11  fit  ses  premières  éludes 
sous  la  direction  des  frères  des  écoles 
pieuses  qui,  lui  trouvant  de  Tesprit 
et  de  la  docilité,  s'attachèrent  k 
développer  son  goût  pour  les  lettres* 
Depuis  il  suivit  les  cours  de  philoso» 
phie  et  du  droit  civil  ^  mais,  tout  en 
s'applivraant  K  la  jurisprudence,!!  se 
fivrait  à  une  lecture  assidue  des  clas- 
fliqnce  anciens  et  modernes  ;  et  il^ac- 
qoil  ainsi  cette  pnreté  d^âocntion  qui 
•  le  distingua  de  iNinne  heure.  Dans  sa 
îennesse  il  composa  des  vers  ;  et ,  si 
roQ  en  croît  les  biographes  cités  k  la 
fin  de  cet  article,  ses  Essais  poé^ 
tiques  promettaient  un  successeur  k 
Pétrarque,  dont  il  se  rapprochait  par 
Pëlégance  et  par  nue  douce  sensibilité. 
Gorvelto ,  qui  avait  en  pour  maître  le 
jnnsconsnlte  Matsola,  se  plaça  dès 
son  débnt  k  la  tèle  dn  barrean  de 
Gênes»  Gomme  la  plupart  de  ses 
confrères,  il  adopta,  dès  le  commen- 
cement, les  principes  delà  révolution 
française;  mais,  d*un  caractère  sage 
et  prévoyant,  il  s^opposa  toujonrs 
aux  enèa  et  aui  désordres.  L'antique 
constitution  de  Gènes  ayant  été  ren- 
venée  en  1797  ,  Gorvelto,  élu  Tun 
des  Iv9is  direeteurs  qui  succédèrent 


an  doge,  fut  bientôt  cboisî  par  se* 
deux  collègues  pour  les  présider,  el 
contribua  beaucoup  a  tous  les  règle- 
ments que  nécessitait  le  nouvel  or- 
dre de  choses.  En  quillanl  ces  hautes 
fondions  (1799).  il  fut  nommé  )oge 
an  tribunal  de  cassation  ;  mais  il  re- 
fusa cette  place  lucrative  pour  ac- 
cepter celle  dVocat  des  panvres  qan 
lui  offrait  le  conseil  municipal.  Lort- 
que  les  Français  enfermés  dans  6r 
nés  j  furent  assiégés  en  1800  parki 
Autrichiens ,  Corvetty  ,  ne  coafft 
tant  que  i'inlt'r»'l  de  son  pays,  accep^ 
le  titre  de  ministre  des  affaires  étraip 
gères  avec  celui  de  commissaire  pill 
du  général  Masséna  (  V oy.  ce  «Mt 
XXVn,  405},  m  snt  mériter  sae» 
fiance,  sans  cesser  de  ménager  MB 
compatriotes ,  dont  les  ressuniMI 
étaient  épuisées  j^rtr  la  longueur  Al 
blocus.  Après  la  victoire  de Maiei^^ 

Îtui  rendit  les  Français  encore  nue 
ois  maîtres  de  la  Péninsnle ,  Gorv  et  1  o 
fut  nommé  sénateur  k  Gènet  \  mais  U 

ÎDitta  cette  place  en  1802  ponrnreuf 
re  la  direction  de  la  banque  de  Si- 
Georges  ,  et  il  ne  tint  pas  k  Itf 
rendre  k  cet  établissement  sou  oMP 
q|oe  splendeur.  La  républioue 
nenne  ayant  élë  réunie  k  Vemput 
français  (1805) ,  Gorvetto  ^ 
naparte  avait  en  Toccasiott  d^|pu 
cier  les  talents  et  le  mérite ,  M 
pelé  au  conseil  d*état.  Dans  vm 
place  y  il  concourut  k  la  rédatiân'éi 
Code  de  commerce  et  du  Code  fttfit 
et  fut  souvent  chargé  d*ezpMer  fa 
motiSi  des  pi  ojots  de  lois  somIiI 
la  sanction  tacite  du  coras  légija» 
tif.  Eu  Tenant  k  Paris,  il  ne  mA 
point  de  vue  ses  conctloyeus»  dm  II 
Pami  des  Italiens  de  fÊstiactitB 
salaient  attachés  k  la  France,  atilvi 
ment  d'Ennius  Vucouti  et  de  M.  8 
Boita  (1),  auxquels  il  fut  constat 
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ment  déroué.  Après  Tabdicatiou  de 
Booaparte,  Corvello  avait  l'inleniion 
de  retourner  â  Gènes:  in;ils  le  roi 
Louis  WJII  le  rappela   un  couicil 
d'état,  le  6t  prt'^iik;il  de  la  section 
de>    hn:tiiccs,  cl  lui    accorda  des 
lellrcs     Je    grande  ualuralisalion. 
Bonaparte,  a  son  retour  de  Hic 
d'Elbe  ,  le  Gl  prier  de  conserver 
ses    fonctions  ;    Cor\rello  persiiiia 
dans  son  refus ,  disaut  «  qu  il  vou- 
lait mourir  sans  reiuoids.  »  ilélabli 
dans  sa  place  par  le  roi ,   il  fut  un 
des  mt  uibr*  s  de  la  comiiiissiou  cliar- 
gée  de  liquider  les  perles  occasion- 
nées par  ia  dernière  inva>ton  j  et,  peu 
de  teicps  après ,  il  fut  uoninié  mi- 
nistre  des  finauccs.  Reconnaissant 
riiiipussibililé  de  faire  idce  aux  dé- 
penses avec  It s  ressources  ordinaires, 
il  proposa  de  recourir  aux  emprunts, 
el  fiit  autorisé,  eu  18IG,  d  en  né- 
gocier un    de  six  cenis   oiillions  ; 
puis,  en  1 817,  un^inlrc  de  huit  cents 
millions.  La  manière  dont  s'exécuta 
cette    dnnhie  opération  excita  les 
plaintes  les  plus  vives  de  la  part  des 
ooaociers  et  des  spt'culaleur.> ,  qui 
prélendireul  que  le  ministre  tavori- 
sail  l  agiolage ,  et  par  ces  fausses 
mesures  occasionnait  au  trésor  des 
perles  énormes  (2).  xMais  l'a  se  l)or- 
nérent  les  reproches  de  Topposilion  3 
elle  put   bien  accuser  le  mini>lre 
d'inexpérience  ou  d'inhabileté  ,*  elle 
n'osa  jamais  élever  un  doute  sur  son 
désintéressement  el  sa  scrupuleuse 
probilé.PeodaDl  la  lutte  alors  si  anî- 
niée  des  partis,  Corvetto  sul  loujours 

Corveito  .  «  qu'il  rUit  ^'lus  digne  d'être  estimé, 
«  rerhf-rLlio  dans  les  ttinp«  de  prM|iérilé* 
■<  qn«  Uit  pour  sertir  d«iu  les  temps  man- 

«t  v;>is.  *» 

1  s)  It  «st  sûr  qae  la  plus  çranJe  ptrtie  dtt 

rr!  t-mpruiit  lut  donn<^e  sciemment  cl  avec  une 
couii)Uisanc«^  scandaleuse  aux  amîs  da  ininiàlèrc, 
ftirn  au-dessous  du  cours.  Les  rtrclamatioDS 
quVxcitn  unr  telle  irrégularité  forcèrcnl  te  mt> 
nusière  dans  les  emprunts  ultérieurs  à  traiter 
H  pw  «^oditatioui* 
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se  faire  écouter  avec  faveur  dans  les 
diux  cliamluts^  sou  geure  d'élo- 
(]n;nce  était  cnnveuahle  aux  malièies 
ijii  il  j,e  piupni.ail  de  traiter  j  mais  il 
excellait  surtout  k  développer  les 
queslious  épineuses.  Sa  sanli-  l'ohli- 
geade  duuner,  en  1818,  la  déausstou 
d'une  place  qu'il  ne  pouvait  plus 
remplir.  En  Tacceplant ,  le  roi  lui 
uilt  ii  Id  diguilé  de  pairj  mais  Cor- 
vetto  la  refusa  modestement.  Il  fut 
décoré  du  i^raud-ccrduii  tie  la  Lé- 
gîon-d'Honneur,  du  titre  de  minis- 
tre d'étal  ,  membre  du  conseil- 
privé;  el  le  7  décembre  suivant,  uue 
ordonnance  lui  assigna  uue  pension 
de  vingt  mille  francs,  en  récompt  uie 
de  ses  services.  Corvello  fut  un  des 
iondaleurs  de  la  Société  pour  Tainé- 
lioration  des  prisons.  t)ans  le  cou- 
rant du  mois  de  juin  1820 ,  il  partit 
pour  les  bains  d'Acqui,  d'où  il  se 
rendit  k  Gèiu'^  avec  Pespoii  qut-  l  air 
natal  raliermirait  ya  sauté.  Au  rai- 
lieu  de  ses  souffrances  presque  cou- 
l  uni  elles  ,  il  avait  conservé  loute  la 
traicheur  de  sou  iuiai;iriatiou  5  et 
souvent  il  récilail  dp  mémoire  des 
chants  entiers  de  1  Ariosle  et  du 
Tasse.  U  expira  le  23  mai  1822. 
Le  gouvcrneuu'ul  français  continue  h 
sa  \euve  une  ptUMiMi  de  ^ix  mille 
francs.  Le  comte  Solari ,  sécateur 
génois,  a  publié  V  h  loge  de  Cor- 
velto,  Gènes,  1821,  ïn-8^  Il  en 
existe  un  autre  avec  son  portrait 
lithographie,  dans  les  Ritratti  ed 
elogi  de^  Liguri  illustri,  ibid», 
1821,  in  fol.  G— G— T  cl  W— V. 

r  ( P  U  V  IS  A  R T  -DESAIA- 
KETS  (Jean-Nicolas)  célèDie 
médecin,  naquit  le  15  février  17ô5| 
année  reuiartpiable  en  France  par  les 
querelles  de  la  magistrature  et  du 
clergé.  Le  parlement  de  Paris  ayait 
été  exilé ,  et  le  père  de  Corvîsart  y 
procorcnr  an  parlement  »  fui  con- 
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felit  village  près  de  YoQttert,  dans 
'ancienne  Champagne.  CVst  \k  que 
Jean-Nicolas  reçut  le  jour.  Bientôt 
le  parlement   ajant  é\é  rappelé, 
le  père  de  Gorvisart  revînt  k  Paris 
avec  toute  sa  famille.  Il  était  riche, 
dit  on  •  mais  sa  passion  pour  les  ta- 
bleaux dérangea  sa  fortone.  Il  en- 
Tova  sQLi  fils  a  Vimille ,  village*  voisin 
de  Boulogne-snr-mer,  chez  un  oncle 
maternel,  cmé  du  lieu.  Ce  respec- 
table eccléaias^qiip  fut   le  premier 
maîtrede  Corvisarl,  qui,  à  l^^<^^  J^' 
douze  ans  ,  entra  au  collège  de 
te^Barbe,  où  il  acheva  ses  humani- 
tés. 11  fallait  choisir  une  profession. 
Le  barreau  ,  an  [nel  son  père  le  des- 
linail,  avait  peu  d'allrait  pour  Cor- 
visart.  Tn  m  te  fuis,  malgré  sa  répu- 
gnance, il  passa  quelque  temps  d  tus 
l'étude  pâlcrnelle  ,  non  saiî.s  soupirer 
après  de.s  iravaux  d'uu  autre  genre. 
iJne  inquiétude,   quMl  ue  pouvait 
maîtriser,  le  portait  k  s'échapper 
par  moment  de  son  élude.  Conduit 
un  jour,   soit  par  le  hasard  ,  soit 
par  une  sorte  d't  divination,  k  des 
cours  lit'  raédccnie  et  de  chirurgie, 
snr-le-eliaiiip  son  parli  est  pris,*  il 
quitte  la  maison  paternelle,  et  seul, 
sans  .tppni,   sans  recommaucialiou  , 
comme  sius  ressources  ,  il  va  cher- 
cher un  asile  à  PHôtel-Dieu,  où,  par 
son  zèle  et  sou  activité,  il  se  fait  at- 
tacher au  service  des  salles  et  se  mé- 
nage ainsi  tout  à  la  fois  les  moyens 
de  vivre  et  d'étudier.  Après  avoir 
suivi  avec  ardeur  les  leçons  des  hom- 
mes les  "plus  distingués  de  cette  épo- 
que ,  tels  que  Louis,  Ant.  Petit,  Buc- 
quet,  Vicq-d'Azyr,  Desault,  Des- 
bois de  Rochefort,  Corvisart  fut 
reçu,  en  1782 ,  docteur-régent  de 
la  Faculté.  II  se  livra  alors  k  l'en- 
aeignement ,  et  fit  avec  succès  des 
cours  d'asatomief  de  physiologie  | 


LOB. 

d*op#ratloiis  diîmrgicalef  et  d'ac- 
coocbements.  Nommé  médeclo  des 
pauvres  de  la  paroisse  Saiot-Sal* 
pice,  il  s*acqttitta  de  ses  faactîons 
avec  une  r^onrense  exactitude.  Mais 
Corvisart  souhaitait  ardemment  oa 
vaste  théâtre ,  une  grande  réuDÎon  de 
malades ,  pour  j  exerce  ses  lateBls. 
La  place  de  médecin  de  rbôpîtal 
NecKer  étant  devenue  vacante  ,  u  en 
£1  la  demande  k  la  fondatrice,  qui 
seule  pouvait  en  disposer  :  8*il  ne 
l'obtint  pas,  c'est  parce  qu'il  refusa 
de  souscrire  a  la  ridicule  condition 
que  cette  clame  loi  imposait  ,  de 
prendre   perruque-   et  pourtant  il 
était   encore  à  celie  époque  dans 
UD  état  voisin  de  Tindigence.  Plus 
tard  ,  il  lui  iieu   dédommagé  par 
sa  nomination  a  la  place  de  sup- 
pléant de  Tilluslre  Desbois  de  Ro- 
chefort  ,  qui  jetait  alors  le^  fon- 
dements d'une  clinique  médicale  à 
l'bo pilai  de  la  Charité.  Une  mort 
prématurée  ayant  enlevé  ce  profes- 
seur ,   Corvisart  le    remp'aca  ,  en 
1788,  et  continua  d'une  manière  bril- 
lante les  cours  de  son  maître  ;  ce 
qui  lui  valut,  en  1795,  lorsque  1  E- 
cole  de  médecine  fulcréée^  la  cbaire 
de  cimiijiie  inteine.  Deux  ans  après, 
il  fut  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  au  collège  de  France.  Corri- 
sart  remplit  ces  deui  chaires  de  la  ma- 
nièrela  plus  dislin^uée,  non-seulement 
par  rétendue  et  la  |iro fondeur  de  ses 
connaissances  médicales .  mais  en- 
core par  la  facilité  de  son  élocution. 
Il  avait  surtout  un  tact  eilraordi* 
naire,  une  sagacité  merveilleuse  pour 
filer  le  diagnostic  des  maladies.  Gel 
avantage,  qui  donne  tant  de  supério- 
rité an  véritable  médecin  sur  le  vul- 
gaire, Corvisart  le  devait  et  k  b 
perfection  de  ses  sens  et  à  Téduca- 
tion  qu'il  leur  avait  dooeée.  Aussi 
faisaii-il  sentir  fré^enment  à  ses 
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flèreîPîndispeiïsable  nécessité  d'ap- 
pli(jiier  s^ins  cesse  à  la  coniuiissauce 
des  maladies  l'exercicf  de  la  \uv  ,  de 
l'odorat,  du  toacher  et  surtout  de 
l'ouie  ,  dernier  sens  qui  ,  depuis 
viDo;l-cio<j  ans  k  peine,  secondé  par 
le  I  uucber,  remplace,  pour  ainsi  dire, 
icBil,  et  permet  de  lire  dans  les  pro- 
fondeurs de  Tor^anisalion.  Lorsque 
k-  général  Booaparle,  devenu  pre- 
mier consul,  cherctiaà  s'entourer  de 
toutes  les-  l'iif-tratinnî.  de  la  France, 
il  voulu!  choisir  lui-même  un  méde- 
clu  auquel  il  pùl  accorder  toute  sa 
couEance.  Malade  k  cette  époque, 
et  pea  coûtent  du  docteur  Sae,  dont 
le«  soins  ne  le  guérissaient  pas,  il 
appela  saccessivemeol  Pinely  Portai 
et  Corvisart.  Le  premier  consul  mit 
otrtaiiieiDeiil  de  reslime  pour  les 
deni  prenieni  ini^t  il  donDa  la 
préféresce  an  dernier,  quoique  plus 
jeune,  purce  qii*il  fut  frappé  de  la 
méthode  avec  laquelle  Corvisart 
examina  &a  personne.  Celui-ci,  en 
effet ,  interrogea  arec  le  soin  le  plua 
mÎBBtieai  tous  les  organea  les  nna 
après  les  autres,  en  employant  sur- 
font la  percussion  qui  lui  était  si  fa- 
miUire,  et  il  découvrit  que  le  pre* 
Bter  consul  ëtail  atteint,  non  d  une 
gale  r^ereolëe,  corome  le  bruit  en 
«rnîl  couru,  mais  d'une  alfection 
gastrique ,  qui  devait ,  vingt  ans 
plus  tard,  devenir  fatale  au  malade , 
en  prenant  une  dégénéra  lion  cancé- 
reuse. S*il  est  vrai  que  le  choix  dû 
premier  consol  fat  un  boobeur  poiîr 
Ini  I  on  ne  peut  douter  que  ce  fut  nne 
perte  j>onr  la  science  ;  car,  k  dater  de 
cette  époque ,  des  devoirs  nouveaux  ^ 
impérieux,  éloignèrent  Corvisart  de 
remeiguement^  et  il  ne  garda  plus 

3 ne  le  titre  de  professeur  honoraire 
e  la  Faenllé  de  médecine  el  du  col- 
lège de  France.  Cependant  il  sot  se 
ménager  quelques  loisirs  ,  dont  il 


profita  pour  melfrp  en  ordre  cl  pu- 
blier les  résultais  dv  si  u  expérien- 
ce. Dès  Pinsfiluiiun  de  la  I.égion- 
d'HoDHf  ur  ,  en  4803,  Corvisart  tut 
créé  officirr  de  cet  ordre  ,  puis 
baron  de  IVmpire  el  commandeur 
de  la  Ke  uinon.  Ses  travaux  lui 
ayant  ouvert  en  1811  les  portes  de 
rinstllul  (  Académie  des  Sciences), 
il  y  corTiiiiiiiii(|iia  un  Mémoire  où  il 
proposait  pour  sujet  de  prix  cette 
question  :  De  sedibus  et  causismor- 
borum  per  signa  diagnostica  in» 
vestigatis,  et  per  anatomen  conftr- 
matis,  Ijorsqu^en  1820  Louis  XV III 
créa  l'Académie  rojale  de  médecine^ 
Corvisart  en  fut  nommé  membre  ho- 
noraire. Il  était  conespondant  de 
la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
TEurope.  Parvenu  à  la  fortune,  il 
en  fit  un  noble  usage,  et  n^ou- 
blia  point  ses  amis.  Ses  libéralités  s'é- 
tendirent sur  plusieurs  établisse- 
ments :  c^csi  ainsi  qu'il  dota  la  bi- 
bliothèque de  la  Faculté  de  méde- 
cine d'une  grande  quant  il  é  de  bons 
livres^  qu'il  fit  placer  Thorloge  que 
Fon  remarque  dans  la  galerie  d'ex- 
position; qu'il  fit  graver  le  mad 
jeton  à  la  téte  d'Hi|)|)ocra!c  et  le  pe- 
tit jeton  à  la  téte  d  E^culape;  qu*il 
fonda  un  prix'  en  faveur  de  la  So* 
ciété  d'instruction  médicale.  C*est 

Îiar  son  crédit  et  k  sa  demande  que 
ht  érigée  dans  l'Hôtel  •  Dieu  une 
pierre  monumentale  à  la  mémoire  de 
son  ami  Desault ,  et  a  celle  de  Bi* 
chat ,  enlevé  de  si  bonne  heure  k  la 
science.  En  ldl5,  Corvisart  eut  une 
attaque  d*apoplexie  ,  dont  il  ne  se 
releva  jamais  complètement.  Tout 
en  conservant  ses  facultés  iniellec- 
tnelles»  il  traîna  nne  sanlé  délabrée 
jusqu'en  1821  ^  ou  il  termina  sa  car- 
rière^ le  18  septembre.  On  a  quel' 
quefois  représenté  Corvisart  comme 
nn  homme  livré  aux  dissipations  dti 
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monde  :  U  de?att  laiifl  doute  prendre 

de  lemps  en  temps  quel(juef  diftreo* 
(ioas  ;  il  n'en  est  pas  moios  mî  qu'il 
»vail  uu  caractère  morose  el  awlaa* 
coiiqae.  «  Le  Merou  de  Vollatrey 
«  disait-il  ^  avait  perdu  Tceil  qui  ?oit 
tt  1  ('  m  m  vais  côté  des  choses  j  je  suis 
«t  hor^uc  comme  lui,  mat8€*esl  Taa- 
A  tre  œil  que  j'ai  perdu.  »  Corvi- 
sarL  avait  Ti  sprit  cultivé.  Malgré  sa 
tristesse  lui  iluelle  ,  il  faisait  ses  dé- 
lices de  \  ii^ile,  de  Voltaire  et  de 
Molière  -  li  isavail  par  cœur  presque 
tout  le  premier;  quaal  aux  cit  iix  cin- 
tres, il  les  lisait  pres(|ue  jDiiratUc- 
ment  pour  chasser  T l  u  mil  et  se  dé- 
lasser de  ses  fatigues.  Ce  grand  pra- 
ticien puru  k  la  cour  de  Napoléon 
a  druilure  el  la  dignité  doul  sou  ca- 
Taclère   était   empreinl.  Un  jour, 
il  reçut,  sans  s'y  alleudie,  des  miins 
de  Teuipereur  le  brevet  d*une  place 
a  laquelle  son  frère  était  nom  nié  ; 
«  Peruiettez ,  s'écria-t-il ,  que  je  re- 
«  fuse  pour  mon  frère  :  la  place 
cf  exige  une  capucîlé  quHl  n'a  pas  j  je 
«  sais  qu'il  est  pauvre,  mais  c'est 
«  mon  ailaire.  »  Le   ministre  qui 
avait  fait  le  travail  était  présent  : 
l'empereur  se  tourna   vers  lui,  et 
dit  :  «  En  connaissez-vous  benu- 
«  coup  comme  celui  -  là  V  »  Dans 
une   autre  circuuslanre ,  INapoléon 
s'expliqua  ainsi  sur  le  compte  de 
Corvisart  :   a  C'est  un  bouuêle  el 
u  habile  homme,  seulement  un  peu 
a  brusque.     D'où  l'on  peut  con- 
clure qu'au  milieu  de  la  cour  impé- 
riale ii  siniiuibe^  Corvisart  était  du 
très  -  pet  il  noml)rp  de  ceux  qui  y 
avaient  conservé  leur  liberté.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  L  Eioge 
de  Desbois  de  Roche  fort  ^  lu  a 
la  séance  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  le  22  nov.  1787.  Dé- 
positaire des  mauu  -cî  ils  de  Desbois, 
il  publia  y  ca  Xl^^^  U  première 
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édition  du  Cours  élémÊnimre  iê 

« 

matière  médicale^  et  c'est  en  téle 
de  cette  ^dili^n  qu'il  pla^l'âttgedfl 
•on  matlre  et  de  «on  amî*  II.  Apho- 
rismi  de  cognoscendis  et  eurandis 
JebribuSy  auctore  Max*  StoU^  ou- 
vrage traduit  eu  fraudais  avec  le  texte 
latin,  par  Corvisart,  Paris,  1797, 
in-S**.  Dao8  rorigînal,  le  traducteur 
a  eu  soin  de  distinguer  ce  qui  appar- 
tient à  Boërhaave  d'avec  ce  qui  appar- 
tient à  Stoll.  Ces  aphorismes  ,  (pic 
Corvisart  avait  long  temps  médités 
et  pour  lesquels  il  aviil  couçu  une 
admiralion  peut-être  exa^erJe  ,  ser- 
vaienL  urJmairenit'iiL  de  Itxte  a  ies 
leçons  au  colltL^e  de  France,  leçons 
claires,  quoique  improvi-séci  ,  t;l  (iaos 
lesquelles  le  professeur,  eu  c(,minett- 
tanl  iuu  auteur  favuri,  tantôt  l'ap- 
prouvait, tantôt  le  blâmait  ou  le  cor- 
rigeait avec  une  égale  francfiise.  Sou« 
ce  rapport ,  il  faisait  à  1  égard  de 
Stoll  ce  que  celui-ci  avait  osé  faire  k 
Tégard  de  Boerliaave.  On  a  reproché 
h  la  traduction  de  ('or\i>art  d'être  uu 
peu  sèi.  he  ,  saccadée,  eiupreinte  dc 
néologisme.  Au  re^te  le  traducteur  n'a 
fait  que  reproduire  les  défaul^  de  mjii 
modèle.  TIT.  Aphorisffu  de  cognos- 
cendis et  (  uf  undis  morbischroni' 
cis,  excerplis  ex  Hermanno  Boër- 
haave ^  Paris,  1802,  iu-8'' ,  saos 
nom  d'auteur  j  mais  les  truis  lettres 
initiales  J.  N.  C,  que  l'on  trouve 
au  bas  du  monitum  qui  précède  l'ou- 
vrage ,   prouveul   sufBsamraent  que 
Jean-Nicolos  Corvisart  a  donné  ses 
soins  a  celte  publication.  IV.  A\s«i 
sur  les  maladies  et  les  lésions  or" 
paniques  du  cœur  et  des  gro.\  vais- 
seaux^ publié  par  le  docteur  C.-E. 
Horeau,  Vîxih,  180G,  iu-8"-  2'  éd., 
sans  le  nom  de  M.  Horeau  ,  1811; 
3*  édit.,   1818;    traduit   en  an- 
glais, par  C  H.  Hcbb,  1816,  in  8<>. 
Cette  production  est  sans  contredit 
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la  seOleorr  de  Corn'sart.  EcootOM 
ee  qa'cB  dit  M.  HaUé  :  «  Sur  toîiai- 
«  te  -  tcise  obierratioas  présfDtéct 
«  coaiae  preuves  k  Tappiii  des  prûi* 
m  cipes  ëtmbfiadAQfl  ce  traité,  soiiat- 
«  te-hoit  mt  propres  k  Tailear* 
«  La  plapirt  ont  é\é  faites  sur  det 
«  ttaladiet  etMBtîelkinciit  incm* 
«  hk»  OQ  defemics  ttllet ,  el  par 
«  caMéqwenl  suivies  de  Tonf^rtare 
«  de«  cwp.  Cet  OBverlnret  lost 
■  pracaleet  daat  Ions  leurs  ditailf  9 
«  précédé  de  Thistoire  eiacte  de 
«  tt  mlidie,  coMMir^e  avec  toM 
m  m  p^éoMettct.  Elea  Mit  lontes 
m  éU  faites  dau  rampbitWâlre  de 
«  Hiospice  dinimie  de  b  Charité , 
m  9om»  les  jeox  a  m  grand  Booibre 
m  d*él«fcs  qoi  avaient  soiri  les  ma- 
«  U£et  dans  loos  leurs  développe- 
«  nMsts.  M.  Corviinrt  s'est  prescrit 
«  de  ne  fcîre  entrer  dans  ion  on^* 
«  vra^c  que  des  observations  qni 
•  ensseni  ce  genre  d'antbentieilé. 
m  Cesiponninoi  la  doctrine  en  est 
m  ansa  ncile  qne  la  cempostion  en 
«  est  nonveBe  et  sagement  ordon> 
«  née.  »  AinÂ  parlait  M.  Hallé, 
rapporteur  de  la  commission  des  prix 
dmanaux,  lorsqu'il  mit  en  parallèle 
rosrrage  de  Conrisart  avec  la  No* 
sographie  philosophique  de  Pinel. 
Arbitre  entre  les  deux  rivaux  ,  Halle 
loua  di^n? nient  l  iiu  el  Tautre,  mais 
*aiii  o«  r  prunoncer.  V.  ISouvelle 
méthode  fjour  reconnaître  les  ma" 
ijtiUief  internes  de  la  poilnnc  par 
lu  percussion  de  celle  cavité  ^  par 
Avenlru^ger,  ouvrage  traiiuit  du  U- 
fia  etcommenlê,  Paris,  18U8,m-i>  . 
La  aecouTcrte  d'Avcnbrogger,  pu- 
bliée à  Vienne  (  Autriche  )  en  t  7 
avait  éié  sans  résultat  en  France, 
Roiière  de  La  Chassagoe, 
rc^decindeld  i  aibllcde  Montpellier, 
i  ewl  fdil connallre  en  1770  ddii>  sou 

Métmutldes  puimofuques^  mas  loo- 
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tefois  en  avoir  apprécié  rimportanee 
par  la  pratique*  Gorvisart  déclare 
n*aToir  vu  employer  avant  lui  la  per- 
cussion de  la  poitrine  par  ancnn  mé- 
decin; il  ne  la  connaîs^it  mène  pas 
lorstpi'il  commença  renseignement  de 
la  médecine  pratiqoe  :  c'est  la  lecture 
des  onvragcs  de  StoU  ^  lai  donna 
la  première  idée  d'applîqoer  ce  pre- 
k  la  clinique  nmioale.  U  en  re> 
tira  de  tels  avantages  pont  la  décon- 
vcrle  des  affections  les  pins  obscures 
de  la  poitrine,  <|n'il  o*oniit  jamais  de 
le  mettre  en  nsage  dans  Inns  les  cas 
,  oà  il  en  sentait  la  néeessilé.  C'est 
ainsi  qne  Corvisart  tira  d'on  onbH 
total  1  onvrage  d^Avenbrugger.  En  j 
ajoutant  de  nombteai  et  importants 
comoMutaires,  le  médecin  français  a 
fait  d^nn  petit  livre  qoi  n^avait  pas 
cent  pages ,  et  qui  est  en  stjle  aplw- 
lîstique,  on  volnme  de  près  de  cinq 
cents  }.d^cs ,  plein  de  fuis  anibentt- 

Ses  et  de  raisonnements  jodicieex 
idés  snr  nne  loi^e  eipérience. 
Sons  ce  rapport,  roavrage  tndaît 
eit  Uen  snpérienrkrorMsnal.  Girvi« 
sert  considère  son  travsSl  comme  no 
appnien  farenr  de  son  traité  des  ma« 
lames  do  csor ,  et  réciproquement 
celui-ci  démontre  la  soliaité  de  Tan- 
tre.  Une  preuve  de  la  modestie:  de 
Corvisart  se  tronve  dans  les  paroles 
suivantes  de  sa  préface  :  u  Sachant 
«  le  peu  de  gloire  dévolu  k  presque 
«  tous  Irs  Iraducleurs  et  commenta- 
•  «  teurs,  j  aurais  pu  lu  éîevtr  au  rang 
c  d'auteur  ori^iual  ,  tu  refuinlant 
«  l'œuvre  (i  Aveubrug^er  5i]r  la  per- 
«  cuâ^ioa^  mais  par  là  je  saciihais 
a  le  nom  deTioveuteur  k  ma  propre 
a  vanité  :  je  ne  l'ai  pas  voulu  •  c  est 
«  lui,  c'est  sa  belle  et  légitime  dé- 
«f  couverte  (  inventum  no^'iu/t  que 
u  j  a:  vdula  laire  revivre.  »  iluiiere 
de  L.i  rhassagae  avail  lente  de  ra\ir 
à  Âvcui>rugger  la  gloire  de  celle  tu* 
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veiitiou.  fil  l"attril)uunl  il  Hipptci  ale. 
Corvisarl  n'a  pas  <•»  de  jieuu*  >  rclu- 
U'v  viclorifusfinent  cvWc  erreur,  rn 
Héi'.ionlranl  qu'HippnrraU»  n  par!' 
ftOD  (ifî  la  perciisfiiuu ,  mais  tiu'u  lic 
It  ItlCCliSKlon  de  U  poitrine  comme 
nojen  de  reconnaître  répancliemeul 
ê^nn  liquide  dans  celtr  ravit^.  Ce 
dernier  proc^d^  est  depnis long-temps 
tombé  en  d^su^ttide  ,  tandis  que  le 
premier  est  et  sera  toujours  l'iuploj^ 
irec  iOCcès.  Le  sqaîrrhe  du  pylore 
avait  tmêfti  fixé  l'attriition  de  CorvU 
lart  ;  mais  len  nombreux  matériaux 
mi'ti  avail  raitcmbléi  tur  celte  afec- 
tlon  «ont perdus.  lia  contribué,  aroc 
J.-J.  Leroux  et  Boyer ,  K  relever  , 
rn  iWi  ,  raacieii  Journal  rie  méde- 
cine. On  <i  avanré  ove  Gorritarl  n^j 
avait  jamais  travaillé  :  cVhI  une  er- 
reur; ce  Joamal  contient  piniieon 
réeitf  de  maladtea  graves  ou  ex- 
traordinaires observées  par  lui  K 
llidpitai  de  la  Charité.  L'éloge  de 
Cnrvtrirt  a  été  prononcé,  le  28  jnîl- 
let  1824^  k  l'Académie  de  médecio% 

8ar  M.  Pariset,  secrétaire  perpétnet; 
est  Inséré  dans  le  tome  r'  des 
Mémoires  de  eetle  compagnie.  L*il- 
lustre  CnvIer  en  a  anssi  prononcé 
nn  1  que  l'on  trouve  au  tome  IX  des 
émoires  de  TAcadémie  des  scien- 
ces. M.  Ferrus,  médecin  4e  Ricélre, 
a  publié  s  Notice  historique  sur 
J,'f(*  OûTVisart,  Paris ^  1821, 
1b-8**  D*aulres  notices  ont  encore 
parte  dans  les  journaux  de  médecine. 

R— If. 
(K>SS ALI  (le  P.  PinatX,  ma< 
ifiématicîen  ,  né  It  29  juin  1748 ,  k 
Vérone,  d'une  famille  patricienne, 
fil  ses  premières  études  sous  les  Jé- 
suilcf  avfc  lin  tel  succès  que  Tun  de 
SCS  prufcsseiirs  doniin,  pour  sujet  de 
eoiiiposition,  di's  vers  h  sa  louiin^c  (jni 
fui  t  lit  récitrs,  d.ins  une  solrniiilé  sco- 
lastique.  Sou  «iltîiciicuicot  pour  ses 
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maîtres  1 1  à(>ji  goût  pour  la  retra^ 
h;  iléi  idèrt'ii t  h  pri  iicJre  riï'il>f1  f. 
h'du\\  l^naci*  :  mais  i'  np  put  Myp  ::' 
1er  les  é(  ■  '     «  s  du  iio\icial,  rt".  :i 
dam  sa  iaiiiilic  ,  et  plus  lard 
dans  Tordit'  dis  I  héatins  ,  doct 
rè]:;Ie,  moins  rip'tiiM  n'^e,  s'iccord* 
mieux  avec  son  caractère.  Jb>a  177^,, 
il  se  chargea  de  renseignement 
la  philosophie  ,  et  dajia  le  même 
temps  donna  des  leçont  de  f/tomi- 
trie  et  de  physique  qui  raDimêref! 
le  ^oût    des  sciences  exactes.  Lr 
P.  Cossali  fut  vivement  irapjté  de  la 
découverte  des  aérosiata.  Verooe  Iml 
dul  la  première  expérience  d'oae  ar* 
cension  aérostatique;  et  il  en  donna 
l'explication  dans  un  opoacitle*  l'aa 
des  meilleurs  qui  aient  paro  sur  les 
baëona.  Deputsceti  e  rpoque  il  pabKa, 
presque  chaque  année ,  sur  des  pro- 
blèmes de  géométrie  et  de  p/rjetgoe, 
des  mémoires  qui  fix«reol  PailealÎM 
des  savants.  Le  doc  de  Parae  le 
nomma  y  en  1787 ,  proienenr  de 
pfajftiqne  k  l'université  de  cette  vîBt: 
et,  en  1791,  professeur  d^aalrono^ 
mie,  de  météorologie  et  d'l*v<^ra«li- 
que.  Sans  rien  retrancber  de  aet  de- 
voirs, qtt'H  remplissait  avec  mue  exat- 
tttude  remarquable,  il  pnMia,  de 
17dl  k  1804,  des  EphéméridegmS' 
ironamiques  ,  pour  le  dncbé  de 
Parme,  qui  contiennent  une  fouir 
d'articles  intéressants,  purmi  l^aqed^ 
on  dîktingne  ,  dans  le  volume  ée 
1798»  la  Description  à  une  sphère 
irmillaîre,  supérieure  a  toutes  cfAh\ 
dont  on  iTétail  servi  jusqu'alors  potr 
démontrer  les  phénomènes  ecleslcj  ; 
dans  celui  de  1803  ,  V /fna/y  sc  dr* 
observations  faites  par  Pi.rz/r  et  01- 
her»  pour  détermine  r  l.i  ^r.indt.  ur  dci 
plauèle^ de  Ccrès i  l  de  l*.ill.is  j  el  dam 
celui  de  1804,  un  3ft  moire  Mir  l'é- 
clip^e  du  t  1  k  w  icr  .  dau*  lequel  If 
P.  Cos^li  prédit  I  cuoirc  ropiaico  d4 
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^  la  plupart  des  astronomes  itsiU^itiy 
cf!îV!!e  lie  produira  pas  une  obscurité 

,  totale  dans  le  duché  de  Parme.  Tous 
ces  travaux  ne  i'empêçbèrent  pas  de 
terminer  V Histoire  critique  de  l* al- 
gèbre y  ouvrage  que  Dekmbre  re- 
garde cqmme  on  ceux  qui  font  le 
plas  d'honneur  aux  matbématicieim 
da  divliiUMwawt  li^dç*  Ûa.  le  vit 
aofsî  d^DB  U  i^pikoe  Umpa  pKi»dre 
part  a  des  ditqpiileet  oà  on  lai  r«piro«> 
cbe  d  avoir  mît  trop  d'a^gréu^.  An 
milieu  ^  tant  d'occupations  i&  trou- 
vait eycor^  k  iviur  oie  cultiver  l'^lo- 

I  qçe&ce  fX  h  poésie  ;  et  suivant  un  de 
ses  biographes,  i'abbé  Coletti,  j^il 
Teikt  voulu,  le  P.  Gosaaii  ne  se- 
rait pif  moins  diitiogné  comme  litté» 
rateor  qif U  ne  f est  comaifl géomètre. 
Les  évènefneattpolitiqafliAvaDt  forcé 
le  duc  de  Panpe,  en  i805,  k  s'ék^- 
gner  de  ses  états ,  le  P .  Gossali  se  dé» 
mît  de  la  ckaire  qu'il  remplitaaîl  de- 
puis quittie  ane  avae  Uni  d*éciAt ,  et 
refÎBt  eacoce  ime  ieii  à  Yérooe*  Se» 

I  copcitojens  a'empreisèrent  de  hiî  ef« 
hn  la  place  de  profameor  de  matbé* 
maliqnes  avec  celle  d'intendant  dot 
travanv  bjdranliqnes  ;  mau  il  ne  pot 
paa  lea  occvper  loag-tempa»  Dèa  l'aii- 
n4»  aaâvantey  il  reçnt  dn  gonveene- 
mcnt  italien  le  titre  d^inipecteor-gé- 
néral  des  eaux  ^  et ,  qnoiqn'fl  ne  erèl 
pas  un  pareil  titre  compatible  avec 
son  état  de  religieux  ,  il  ne  laissa  pas 
d^assister  aux  conférences  qui  eurent 
lieu  ,  la  iLeine  année  a  Padoue,  pour 
régler  le  cours  de  lu  Brenla.  INoniiné, 
dans  le  mcme  temps,  ii  la  première 
ciiaire  de  raatbémaliipcs  de  l'imi- 
versile  de  celle  ville,  il  en  prit  pos- 
session sur-le-cbainp,  et  continua  de 
donner  à  ses  collègues  l'exemple  de 
l'a^hlduité.  Ne  se  contentant  pas  de 
remplir  avec  exactitude  les  devoirs 
de  sa  place,  il  s  imposa  Toliligalion 
de  relever  aux  jeux  des  italiens  le 
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mérite,  et  les  œuvres  de  ses  plus 
illusfres  devanciers,  et  présenta , 
dans  les  Eloges  de  SiieUimiy  de 
P oient  et  de  Lagrange ,  une  an»> 
lyse  élégante  des  travaux  de  ces 
hommes  distingués.  11  é^ût  oiembse 
de  la  Société  italienne  des  sciences,  à 
laquelle  il  a  fourni  plusieurs  mémoi- 
res pleins  d'intérêt.  En  1811,  il 
devint  tkakire  de  riasftitnt  d'Italie. 
Une  humeur  goutteuse  qni  le  tour* 
mentait  depuis  plusieurs  années  Ten- 
leta  le  20  d^embre  1815.  L  uni- 
versité de  Padoue  lui  Ri  célébrer 
des  obsèques  niagniriques«  On  voit 
a  VéNtae ,  dans  l'église^  de  Saint- 
Âonstase,  son  buste  enmarlweavec 
une  inscription.  Ob  a  da  P.  Gos* 
sali  plus  de  quarante  ouvragée  dissé* 
minés  dans  les  mémoiNa  &s  diffé» 
rentes  académies,  et  dont  les  pria- 
cipanx  sont  :  I.  Ditsertaxione 
suU  ^auUibrio  estemo  ed  mter* 
no  eMié  maechine  a^rosîtUieke^ 
Vérone,  1784 ,  m*8<'.  11.  Storia 
critioa  Mt  arigmê  ,  'êrmBpoHù 
éfnimi  progrêui  im  IêaUm  dM 
a^eàm^  Parme  ^  1797  )  2  toI» 
I]|>4q.  Dans  cet  onvrage  le  P*  Cos- 
sali  s'atlacho  k  prouver  que  les 
Italiens  ont  non-seolement  «dtivé 
les  piemîers  ral|èbre,  dont  ils  te- 
naient la  connaissance  des  Arabes, 
mats qu^ils  ont  agrandi  cette  science^ 
et  il  le  démontre  par  l'analyse  des 
travaux  de  Léonard  de  Pise,  de  Lu- 
cas PaccioU ,  de  Scipion  IVrreo,  de 
Tarlaj?lia,  de  Cardan,  elc.  Le  seul 
reproche  (|u'on  lui  {asse  ,  c'est  d'a- 
voir cûlremèlé  son  récit  de  digres- 
sions étrangères,  et  qui  ne  servent 

Îiu'k  détourner  Tattenlion  du  lecteur. 
IL  Sulla  tensione  délie  funi , 
dans  les  Mânoires  de  la  Société  îfal., 
tom.  x\.  iV.  SuW  opinionc  délia 
pioggie  dei  sassidaivolcani  lu?ian^ 
ibid*y  tomexui.  En  admettant  1  hjr- 

37. 
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pothèse  que  les  aérolillicf  viennent 
lie  la  lune  ,  le  P.  Cossali  cherche  à 
déterminer  la  force  de  progression 
nécessaire  pour  qu'uu  rocher  puisse 
être  lance  de  la  lune  sur  notre 
globe,  celle  (ju'il  doit  perdre  dans  le 
trajet,  et  enfin  le  temps  qu'il  doit 
mettre  à  parcourir  cette  distance. 
La  méthoae  qu'il  a  employée  pour 
résoudre  ces  tri)is  problèmes  est,  au 
jugement  des  Italiens,  moins  élé- 
gante que  celle  dont  M.  Poisson 
s'est  servi  pour  parveuir  k  la  même 
solution.  V.  Su  i  barometri  lumi- 
nosiy  ibid. ,  lom.  xv.  VI.  Dei  ba- 
ratti  mercttntili  ridotti  e  dimas- 
trati  per  talgebra^  ibid.,  tom. 
XVI.  On  peut  consulter  pour  plus 
de  délaili»  la  iUograJia  itaiianay 
tom.  xui,  et  \  Eloge  de  Cossali, 
par  Jos.  Avanzini,  dans  le  tome 
XIX  det  Mémoires  de  la  Société 
italienne.  W—s. 

COSTA  (Jean),  poète  latin  ,  né 
en  1730,  dans  Assiago,  village  du 
Vicentin ,  Cul  admis  au  séminaire  de 
Padoue  par  la  protection  de  Févéque 
Rezzonico  ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clament  XIJI  »  et  j  (it  de  rapides 
progrès  dans  lea  lettres.  Ses  éladct 
achevées,  il  lut  chargé  d'y  enseigner 
les  hnmaiiîiés  ^  et  dans  la  «site  il  ob- 
tint ,  avec  la  première  chaire  ,  la  di-» 
reclion  de. celte  école  célèbre,  dans 
laquelle  il  maioiint  le  bon  goût  des 
lettres  grecques  et  latines.  Lear  cal- 
ton  Ht  l'occupation  et  le  charme  de 
sa  vie.  Il  se  démit,  en  1791,  de  la 
chaire  qu'il  avait  illustré  par  aes  ta- 
lents, aEu  (le  pouvoir  se  livrer  en* 
ièrement  a  U  traduction  de  Fin- 
dore,  Costa  mouriit  le  20  décembf» 
1816,  à  quatre-vingts  ans  C'est,  as 
î  igeaieot  de  Lombardi  ^  le  meilleiir 
des  poètes  la  tînt  qui  oat  para  depuis 
1  e  siècle  d'Auguste.  Sei  vers ,  pleius 
d'iiarmome,  ont  di^  nerf  et  éè 


ces 

réUvation;  et  il  manie  la  langne 
latine  avec  tant  d'habileté  qu'on  di- 
rait un  habitant  du  Latium  vêtu  d  uo 
habit  modcrue.  Le  recueil    de  ses 
vers  latins  (  Carmina  )  a  eu  dm 
éditions,   en    IÎ5(>   et   en  1803. 
Il  a  traduit  de  Tan^lais   en  vers 
latins  plusieurs  opuscules  ,  entre  au- 
tres V Essai  sur  l'homme  de  Pope, 
et  y  Elégie  de  Gray  sur  un  ct^ 
metière  de  campagne.  Mais  l'on- 
vrage  <jui  doit  faire  durer  sa  r^pota- 
tion  autant  que  la  langue  latine  .  est 
son  inimitable  traduction  de  Pin- 
darcy  en  3  vol.  in-4°,  restée  jusqu'ici 
pres(jue  inconnue  en  Fi  ance.  On  a  de 
Costa  quelques  morceaux  qui  proo- 
vent  qu'il  aurait  pu  ^e  faire  an  num 
d^ns  la  poésie  italienne.  Son  dithr- 
rambe  ,   intitulé  Artemisia  ^   lii  i> 
le<juel  il  a  fait  usage  d'un  rbrllurr- 
nouveau  ,   est   regardé  comme  un 
chef-d'œuvre.  Enfin  od  a  de  lui^ 
dans    le    Recueil    de  Vacadéroie 
de   Padoue ,    trois  Dissertations 
très-savantes.  Le  tome  premier  de  ce 
recueil    pour  l'année   1817  cob* 
tient  y  Eloge  de  Costa  par  Ceui. 
Sébastien  Melao ,  run  de  ses  élèvctt 
et  son  successeur  dana  aa  chaire  an 
séminaire  de  Padoue ,  en  a  publié  a 
antre  en  latin.  Le  P.  MoschiDÎ  lui  a 
consacré  dans  la  Biograf.  univer- 
sal€f  un  article  dont  on  a  tiré  quel- 
ques détails  ;  mais  on  en  a  corrigé  Icf 
erreurs  avec  le  secours  de  U  Stohm 
délia   lettertUura   iUUiana  ,  de 
Lomhanli  }fifs, 

COSTA(Louu),  né  en  1784, 
à  Caslelnpvo  di  Se  ri  via  en  Piémont, 
commença  ses  études  au  collège  des 
Bénédiclius  de  cette  ville,  et  alla  le* 
mchevei  a  Pooiveraité  de  Turin  ,  o« 
il  reçut  le  doctorat  en  droit  civil  «t 
canonique  ;  înais  il  abandonan  bia- 
tôt  la  jurisprudence  pour  se  livret 
àl'étidedeJnpaléoenpIiie  et  ^  k 
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)    dipJpuatiqiieioiu  la  direction  de  Ver- 
ama,  coofer?ateur  de  k  bibliotli«* 

3 ne  rojale  «  qui  lui  donoa  une  place 
ans  cet  établissemeot.  Plus  tard 
G}sta  bérita  de  la  précieuse  bi- 
•  bliotbèqne  du  jurisconsulte  Btqbo, 
4pot  il  avait  épousé  la  fille.  £d 
1B14 ,  le  rai  Je  Sardaîgoe,  étant 
rentré  à  Turin,  Costa  fut  employé  k 
la  secret airerie  d'état  pour  les  a&i- 
les  de  rintérieur,  puis  abrégé  au 
collège  de  jarîsprndeoce  de  i  QDtYer- 
silé;el  en  1815,  tl  fat  enrojé  à 
Paris  pour  rédaner  les  manuscrits  ^ 
f    livres  et  tableau  qn^on  j  araît 
transportés  lors  de  riavasion.  Il 
moomt  a  Turin,  en  sept.  1835. 
Ofl  a  de  loi  :  I.  Chartarium  Der» 
tcnense  et  Cronica  di  Torione^ 
Turin,  1814,  2  vol.  in*4^  Bossi 
a  inséré,  en  1815,  an  extrait  de  cet 
ouvrage  dans  le  tome  IV  da  Ma* 
gasin  encyclopédique.  IL  Bime 
delBandeUo,  Tarin  ,1816,  iD.8^ 
Ce  sont  des  poésies  inédites  de  Ban» 
dello,  dédiées  k  Marguerite  de  Fran- 
ce, fille  de  François  r*',  et  tirées 
d'nn  mànosGrit  de  la  bibliothèque 
rt^ale  de  T  urin.  III.  Papa  (Jicl  io, 
almanach  anecdotitjue.  Costa  était 
chargé  de  la  rédacliun  de  VAlma- 
nach   royal,  (.t  le  gouvernement 
sarde  1  avail  iiummc  membre  de  la 
commission  di  sLoria  pairia.  Outre 
la  lilléi  ahire  il  cultivait  l'art  du  des- 
Sîii  j  sv\T  1  juvildliuii  (je  Vernazza ,  il 
eut  la  patience  décalquer  cl  de  «gra- 
ver k  Teau-forte  ciuq  pages  du  pré- 
cieiix  manuscrit  d'Arone  ,  de  Imi~ 
iiUionr  (  hrisUy  tjui  porte  le  nom 
de  l'abbé  Gersen  ;  mais  ce  travail  n'a 
pas  répondu  à  rallente  des  bibbogra- 
pbes.   X«e  dcàsui  de  Costa  fut  rerats 
an   comte  GaltMuo  INapioni,  el  !cs 
planches  à  iVI.  Gence,  qui  Iouîï  deux 
oui  piib'ié  des  diî?sertalious  sur  Tau- 

lenr  de  l'Imitation,    G — g — y. 
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CO  S  T  A  dêSeaufegard  (le 
marquis  JosiPE-Hsirni  de),  naquit  le 
20  arril  1752,  an  ciiâteaa  de  6ean- 
regard,  en  CfaaMais  (Savoie),  d'A- 
leiis  de  Costa ,  auteur  de  VEssai  sur 
^amélioration  de  ragricidiure 
dans  les  pays  montueux^  et  en 
particulier  dans  la  Sapoie^  onrra- 
ge  qui  a  été  réimprimé  k  Paris  en 
1802,  ToL  in-8<^,  par  ordre  dn 
gouFemement.  Pen  a*bommes  ont 
été  aussi  favorisés  de  la  nature  que 
le  marquis  de  Costa  de  Beauregard. 
Une  ancienne  et  illustre  origine, 
tons  les  avantages  eitérieurs,  les 
talents,  les  conuaissances ,  nous  di- 
rons même  le  géiiie,  et,  ce  qui  vaut 
mieux  que  tout  cela  ,  une  belle  aaïc , 
nn  généreux  et  noble  caractère,  le 
maïquis  de  Costa  re'unissait  lout 
ce  qui  obtient  de  la  eu  usi  de  ration  par- 
mi les  hommes.  La  familb'  Costa, 
distinguée  des  le  Xlii'  siècle  dans 
létal  de  délies,  a  cumplé  Irois  am- 
basssideuis  de  cette  république  ,  en 
Sicile,  à  Milau,  et  auprès  de  rcra- 
pereur  Charles  iV.  Etablie  plus  tard 
en  Piémont  ,  daus  la  personne  de 
de  Louis  Co»ta  ,  qui  fut  lieutenant- 
général,  son  nom  s  y  montra  toujours 
avec  hounenr.  George  Costa  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  romaine  en  1487. 
Jean-François  combattit  à  côte  du  hé- 
ros de  Saint-Quentin,  le  jour  de  la 
bataille  de  ce  nom  ,  fut  nommé  am- 
bassadeur a  Rome,  et  recul  le  collier 
de  Tordre  de  TAnnonciade  ,  qui  a  été 
décerné  a  plusieurs  de  ses  descen- 
dants. J.-B.  CoNta,  élabli  à  (diam- 
béry  au  commencement  du  xWlI* 
siècle,  fut  tour  h  toe.r  quatrième  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes, 
surintendant- général  des  linances 
cl  euvojé  extraordinaire  a  la  cour 
d'Espagne.  En  récompense  de  ses 
services,  Madame  Royale  Chrislinp, 
duchesse  de  3a?oie,  éri|;ea  sa  terre 
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do  Viliifd  «&  horomib.  Son  fils  fat 
g<B<ral  dVlillerie,  et  âon  petti-fili 
ehftiiib«llili  et  ^énérA  de  eaTalerie  tu 
tervîee  de  BiTièf  e.  Le  pfoe  de  Jo- 
leph^Henrilui  inapîri  debonoehettre 
les  leûtimeirts  d^one  reltpon  éclairée 
en  même  temps  que  ceux  de  llion» 
nenr  et  d*nn  dévouement  tans  boroea 
an  prince  et  k  U  pairie.  Désirant  cnU 
tirer  lea  diapohitions  one  son  fils  an- 
nonçait pour  la  littératnre  et  les 
beaux -arlS)  îl  le  eonfia  aux  soins  de 
son  oncle  maternel,  le  comte  de  Mu» 
rinais,  qui  le  conduisit  k  Paris ,  où 
le  jeune  Costa  fit  de  rapides  progrès 
dans  plusieurs  genres  d'études,  et 
particulièrement  dans  le  dessin.  Peu 
après  son  retour  en  Savoie ,  en  mai 
1772,  il  cnti  a  an  service  de  sonsoove* 
rain  en  t|iialilc  de  soiis-lii  ulenanldans 
le  ri';;lin«*nt provincial  de  Tarfiil.iisc. 
A  la  faveur  (l'un  conii^i'.il  (il  avec  son 

Cl  ' 

père  lin  voyage  en  llalic^  (jni^  eu 
conlriluiant  a  .son  instruclion  ,  devait 
accroître  s(*a  anionr  pour  les  nt  Is  cl 
perfectionner  un  goût  déjii  Jrès  heu- 
rrusenienf  développé?.  Il  fut  reçu 
k  liome  nuMid)rc  de  l'académie  des 
Arcades,  lin  1770,  il  ^pous.isa  cou- 
sine germaine,  fille  du  maniui.s  d'Au- 
bergeon  de  Mnrinai»  ,  officier  des 
gendainies  anglais  de  la  mai.son  du 
roi  de  France  ,  tué  K  la  bataille  de 
Minden.  Deui  ans  apn^s  il  remporta 
le  prix  dVlorpienre  h  rarndéinie  de 
Bcsanroji  sur  rrMi]fl  ;  (\>mbien 
ducntion  dcsffinnu's  pourrait  con- 
tribuer à  rendix'  les  hommes  meil^ 
leurs.  Le  roi  de  SvirdaiiMie  avait 
créé  en  177r»,  sons  le  nom  i[c  féC- 
pfnn  r/rç  cr/t/iffcmenis  ,  wn  corps 
d'othciers  itislrnits.  Le  jeune  (]osta 
y  avait  i' lé  admis  en  (jualiltÇ  de  Heu  • 
tcnanl.  l)evenu  capitaine,  il  y  obtint 
une  sous-lieu lenance  pour  son  fils 
aîné,  dont  rir  tis  aurons  occasion  de 
parier.  Ajant  fait  ensuilo  receroir 
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son  èecottd  fils  au  nombre  des  eadéls 
datts  les  cfteran-léters  dn  roi,  il  se 
retira  dnserviceet  lotadmiak  lacoar 
comme  tentilbomme  de  la  cbambre. 
La  révolution  Trancaise  avait  éclaté, 
et  la  propagation  ae  ses  principes  fit 
bientôt  présager  une  guerre  proctille 
et  inévitable.  An  moment  du  dangnr 

3ui  menaçait  les  états  dn  roi  de  Sar- 
aifuc ,  lôi  marquis  de  Costa  deoiaa- 
da  à  rentrer  comme  simple  volon- 
taire dans  la  légion  des  eampeaieots^ 

âui,  par  stiite  de  KtaTasion  de  la 
avoie ,  op^ra  sa  retraite  par  le  Pitit 
Saint-Bernard ,  et ,  après  la  désss-  - 
treose  campagne  de  lt92,  prit  sn 

Quartiers  d  hiver  k  Pignerol.Gbargé, 
ans  cette  circonstance,  de  recon* 
naître  les  canlonnemcnls  occimés  par 
les  troupes  dans  les  vallées  ue  Lu- 
zerne el  de  Sainl-IMai  lin  ,  le  marquis 
de  Cosia  prolila  de  sa  posifion  |ionr 
faire  des  rechcrclics  sur  l'origine  et 
les  mœurs  des  populations  prot  s lati- 
les,  connues  sons  le  ntuu  lit  iUirbes 
ou  Barbcti,  ^\\\\  liahitenl  ces  vallées. 
Il  (il  la  ilesciiplion  des  lieux  el  redi- 
g«M  nn  j)récis  des  guerres  de  religion 
dont  ils  avaient  été  îo  ihé^Mre,  aîu"! 
(]ne  des  opérations  militaires  des  der- 
«ii^res  l'uerres  avec  la  France.  Les 
résultats  de  ces  travaux  Irnut'Arrnt 
plus  lard  Iriir  pinre  dans  les  Mcmoi' 
res  historiques  sur  la  M  ai  son  roya- 
le de  Savoir  piihliés  par  fe  manjnis 
de  Costa,  loisquf,  par  la  marclie 
des  A  riicinents ,  Faiilrur  fut  amené  ' 
h  parler ,  en  bislorien  cl  en  obser- 
vateur philosophe  ,   des  faits    re»  j 
latifs  aux  religionnaires  de  ces  val- 
lées, et  des  mesures  que  les  ducs  de 
Savoie  avaient  été  plus  d'une  fuis 
obligés  de  prendre  contre  eux.  L*n 
légion  des  campements  fut  démem-* 
brée  en  deux  corps,  Pun  de  pion- 
niers,   destiné  k  la  constrQCtiodj 
des  fortifications  de  campagne,  «1 
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rutff»  de  Grenadien  roymtx.  ttopottcr  en  pareil  cm  le  cœar  d'une 

Le  marim  de  Ceita  et  son  fils  raerc  11  écrivit  à  ce  sojet  ce  bpatt 

fkrent  ctfMrii  dasi  ce  dernier  ,  diicours  trop  peu  connu  qui  parut 

•aM  bt  imhei  do  «arqois  de  Bel-  peu  de  Umpi  après  (1).  Inspiré 

Wde-  An  prmleiiipii  de  1793,  à  la  faU  par  h  douUur  mater- 


lae  ereaadien  rovaaz  formèieot  Ta-*  neUey  par  le  mérite  da  jetine  liom 

Tant  garde  d«  eorpi  d'armée  qoî,  me,  et  par  lei  graves  circonstance* 

awUcmmBaodememdagéaéfalaii.  aaxqoelles  le  rattachaient  sa  vie  et 

trkhîcfl  d'Argeotean ,  débondia  en  m  mort  pré»nainrée,  cet  écrit  «orU 

Saroie  par  la  valUe  de  Tareilaiie.  de  la  plume  de  rilkslrc  auteor  dee 

Celte  araot-aaide  rettceatra  et  bat-  Considérations  sur  la  F rance  et 

lit reoaemi  à  Roelie43ef îiis,  k  Mon-  des  SoiréesdeSaini-Féienbourg, 

tiers  el  k  Coaflans  -,  mais  par  ea  con-  IMlifie  la  gra..deur  des  regreU  qu  é- 

tmn  de  cîrcoB»laiiee«,  deat  le  détail  prouva  la  famîUe  de  Coila  a  la  mort 

serait  ici  superflu,  elle  ftii  eoatraiiite  d* au  jeune  bomme  de  «eise  ans,  digne 

de  se  replier  ear  les  premîèree po«-  de  Toir  élever  un  tel  monomeat  a  sa 

lions.  Lemarqdf  de  Coila  acquit  mémoire.  La  situation  du  marqawde 

dansceiiecampagaelVilimedefgé-  Coita,  officier  volontaire  à  lar- 

ûéraui  et  celle  du  doc  de  Moatfer.  mée,  iaiia  emploi  fixe  et  sans  Irai- 

rat,   aui  commandait  la  divîtion  de  tameat  ,  eepare  a  )amais  4  ttB  Ui 

la  N  a\U.  (l'Ao.te.  Ce  prince  le  cbar-  «  cher,  poorOTi  d  avait  tout  sacn- 

gea  de  lever  la  carte  topograplnque  fié,  toochaoeiinblemenl  les  généraux, 

et  miiilàirf  'ie  la  chaîne  des  Alpe*  et  ^ticDlièremeot  le  baronde  LolU, 

com;  risedu  \           Monl-Cenis,  el  qm,  daas  na  rapport  au  roi,  ren- 

d'indiquer  Irs  poinh  de  déiense  k  dit  le  témoignage  le ^  boBorable 

fori.fi.  r.  Le  marquis  de  Costa  exé-  deiei  ternoei,  eilju  attira  lei  mar- 

cuta  celle  cumf^is^ion  el  recueillit  qiiCi  do  plae  précieox  intérêt.  Le 

en  njérne  temps  d.s  «otes  blali.liques  prince  loi  dScena  la  erOU  de  M- 

qui  pouvale.i  faire  connaître  les  res-  Manrice  etSt-Laiare,  loiaccordale 

Lrcc.  de  ces  contrées.  Son  havaii  6'«^« ^  "^î^     *  ^  **  ^' 

r^rnt  PapproLalion  du  prince.  Les  fiMOn de  Colh,  en  qualité  de  qu^^ 

greca  lier,  royaux  prirent  letirsquar-  tier-maltre-géiiéral ,  chef  de  létal- 

f,ers  d'I  iverk  Asti ,  d'où  ils  se  ren-  major,  fonettOM  qoi  fc^mireat  ea 

dirent  dau.  lecomléde  ]\ice,au  prin-  rapport  direct  avec  le  lUBIStéM.  A 

t.mr  -^.  I794,et  firent  parlie  de  la  fia  de  la  j»«pagne  de  1794,  il 

l  armée  du  J.aror,  de  Colli  Plusieurs  rédigea,  sur  les  pièce»  officiellee,  W 

action,  meurtrières  .igoaiêrenl  le  dé-  rapport  genéraldet  opéralWllt  de  li 

bel  des  opérations.  Le  marqui,  de  division  k  laqneUe  il  app«rjeiiait,al 

Costa  cil  la  doul.  nr  d.  voir   on  fds  joignit  un  coup  d «il  lar  leoiemWe 

Eneêne  .norlellcnent  !>h  s^.'  an  com-  des  travaux  de  l  armée  et  de lenr*  ré- 

bat  de  k  Saccarclla.  Les  ctonnan-  «"l»at8.  Divers  plans  pour  la  campa- 

tes  qualité,  de  ce  j.une  homme  ,  ses  gnc  .^^"'vauie  lui  fareatWW^^ 

taUnts  précoces  el  sa  mort  h^cVane  et  il   fut  mvité  a  ^ 

awent  vivement  frappé  le  con; N  de  mime  ses  vues.  Pltt>  tard^iLporU 
Maiatre.  Cet  homme  célèbre  sentit      (  j)  nhcoun  à  mad4ut0  ia  marqua*  de  c , 

1     l_       '    A    A  k  M"»*   ,U  r/.vf-»      tur  U  M  et  la  mort  d0  $•»  fb  JUzit-IaMtê'Blli' 

le  iyeaoro  de  donner  a  M     de  L(Jàta   j^'^  ^  urutenu.t  aUt^rf»  4*$gn»Ê4im 

les  seslet  eonaolatioiis  que  puisie   n^m,  cte,,  rorta,  1794. 
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an  roi  le  rapport  des  ercnfment»  qjfi 
avaient  termine  In  cainpat^nc  dd  705^ 
oày  dans  une  joururi-  importante, 
l'armée  sarde  avait  ad  m  î  ré  !a  va- 
ieor  et  le  sang-froîd  du  prince  de 
Carîgnan  ,  qai,  jeune  encore,  faisait 
sa  première  campagne.  Hn  1790, 
le  baroo  de  Beanlieu  avait  remplacé 
de  Vîoi,  et  Bonaparte  avait  pris  le 
cdmantlldcment  de  Parmée  française. 
Les  succès  de  celui-ci  l'avaient  rendu 
maître  de  Cberaico ,  tandis  que  ColU 
couvrait  U  capitale  par  la  posilioa 
sur  Fossan  f  et  aprèa  afoir  ois  Côai 
à  Tabri  d'une  surprise,  ce  dernier 
re^t  Tordre  de  traiter  afee  Tennegii 
pour  une  suspensiond  arves.Le  baron 
de  La  Toor  et  le  marqds  de  Costa, 
Domm^s  commissaires,  se  rendirent 
aa  quartier-général  français,  et  ils  si- 
gnèrent h  Cherasco ,  dans  la  noit  da 
26  au  27  avril,  Tarmislice,  qni  fut 
•niyi  du  traité  de  paiidn  15  mai  sui- 
vant. Le  vainqueur,  en  dictant  des 
conditions  dures,  rendit  justice  a  la 
braronre  des  troupes  piémontaises, 
et,  après  nu  long  entretien  qu'il  eut 
avec  le  marquis  de  Costa  sur  les  opé- 
rations de  cette  campagne,  il  lui  don- 
na des  témoignages  d'une  véritable 
estime.  Plusieurs  fois  depub,  et  ani 
époques  les  plus  éclatantes  de  sa 
fortune  y  il  s'informa  avec  intérêt  du 
sort  de  cet  officier.  Le  duc  d*Aoste 
ayant  pris  le  commandement  de  Tar- 
mée  siode^  pendant  la  dorée  de 
l'aransitce,  le  marquis  de  Costa 
continua  de  remplir  auprès  de  ce 
prince  les  fouctiotts  de  cbef  d'état- 
'  mi^or.  Après  la  signature  de  la 
paix  ,.il  fut  tppelé  à  Turin,  oh  il 
remit  au  ministère  de  la  guerre  tous 
les  documents  de  la  campagne,  en  ce 
qui  concernait  le  corps  d^rmée  do 
général  Coili.  Il  obtint  alors  un 
congé,  et  fint  rejoindre  sa  famille , 
qoi  s'était  réfugiée  en  Suisse*«:-* 


Charles- EmraantieirV  ayant  succé- 
dé à  son  p»  re  Viclor-Amédéc  ,  le 
ra-irtjuis  de  Costa  fut  rappelé,  en 
janvier  1797,  par  le  nouveau  roi  , 
qui  !c  créa  chef  du  corps  d'éfat- 
ma)or  perrnaiient,  le  chart^ranl  de 
présenter  un  plm  d'nrf!;anisalion  pour 
déterminer  les  attributions  et  le  ser* 
vice  de  ce  corps  eu  temps  de  paix. 
Soumis  aTexamen  d'une  commission, 
son  plan  fut  admis  sans  aucun  chan- 
gement. On  attacha  à  ce  corps  celui  - 
des  ingénieurs-topographes,  aîisî 
que  les  archives  et  le  dépèt  des  plant, 
cartes  et  mémoires  topographiquet, 
dont  la  lev^e  et  la  rédaction  lui  fo- 
rent dès-lors  confiées*  Dans  le  même 
temps  le  roi,  de  son  propre  raonve* 
ment,  plaça  dans  ce  corps  le  second 
fils  du  marquis  de  Costa ,  qui  arait 
fait  les  campagnes  précédentes  en 
(qualité  de  sous-lieutenant  adjoint  à 
1  état-major  de  Tarmée»  Le  margoîs 
de  Costa  réussit,  par  ses  soins,  à  for- 
mer d'excellents  officiers  et  d'babtles 
dessinateurs.  Il  avait  étabU  des  réu- 
nions périodiques  où  chaque  mem- 
bre apportait  un  mémoire  sur  on 
sujet  donné.  Une  discussion  libre 
s'ouvrait  sur  ces  travaux,  et  la  lu*» 
mière  jaillissait  du  concours  des  vues 
et  des  opinions.  On  sait  de  quels 
événements  désristreux  pour  la  mo- 
narchie sarde  fut  suivie  une  pmi 
cruelle,  et  comment  le  rot  se  vit 
obligé  d'abandonner  le  palais  de  ses 
aïeux  (f^ay.  CBAnus*£wiia,]iYrEL, 
LX,  475)*  Alors  le  marquis  de 
Costa  vécut  dans  une  retraite  abeo* 
lue.  La  bataille  de  Vérone,  ga|;iiée  - 
par  les  Anstro  -  Russes ,  ouvrit  la 
campagne  de  1799.  Scbérer  et  en- 
suite Moreau,  battus  de  position  en 
position,  abandonnèrent  la  Lom* 
bardie  et  le  Piémont,  après  avoir  per- 
du les  batailles  d'Alexandrie ,  de 
la  Trebbîa^  de  Novi  et  de  FotMaii^ 
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el  fuUmim  aa  |NNifdr  dct  aDi^f 
tOTici  les  placrt-forlcf  où  ilf  wnent 
jtU  dt9  Soowarow  et 

1m  /arcat  reçof  en  lib^rateora  par 
kf  pmplei  dn  Pynoat^qvif'annè* 
remt  sar  leor  passaee  et  Toolereat 
tenir  d'édairean  a  la  iêle  de  leora 
aakucf.  Taa»  le»  vilitadra  sujets 
im  ni,  <|oi  ardent ^happé  à  la  prison 
9mklM  sort,  actomreBt  loos  les 
drapea«s*Cbaiies-EniiuBoel,qoe  les 
arcovsfascei   reteiateot  éloigné, 
noumna  va  cmueil  de  régence.  Le 
marqais  de  Costa  fat  appel t-  à  ta 
faire  partie,  et  reçut  Tordre  de  réor- 
gaaiier  le  corps  d'clal-major-géné- 
ral  et  relui  des  ingeDieiirs  topogra- 
phes. P.iT  le  Iravail  le  p!ns  actif,  it 
trcnv  i  l  icr.toi  en  m  sure  de  com- 
r  a.,:x  alliés  et  aui  chef.-)  d'e- 
f^f-mâj^r  des    docome iils  précieux 
ponr  fi  Uirer  el  diriger  leuri  opcfd* 
fions  j  âiijii  kâ  gcnçranx  Cha«ileler  et 
Zacfi   /fïî   dunnèrtijl-iî*  paniculiè- 
rpment  dei  preovcs  de  leur  considé- 
raUon   et  de  lenr  e>time.  Aprtî 
c^lf'^-  campagne,  les  Au-ytro-Russes 
parai^iâieni  te»  maîtres  de  ritalîe , 
lortipîe  Bon^iparfe.  ahandonnaril  son 
tTHiéf  d'EgvpU -,   lot  donner  un"  noii- 
lelie  auitude  àlaFraoce.  Les«  h  irji|>s 
de  Mareiïgo  FÎrenf,  en  qnelques  hfu- 
ffî,  changer  les  deÀliûres  de 
roptb  A  la  fin  de  l'.inne'e  1800,  le 
marquis  de   Cfîsia  g  élail  rendu  f^n 
IJànphiDé  chez  son   beau-frère,  le 
rnàrqnn   de  Murinais,  où   il  avait 
îruru,*»  nne  noble  el  loiifb,Tnte  hospi- 
t?Ailé .  liavé  p'fjs  tard  f)'  I  f  îii'f  des 
émtgréê,  il  recouvra  (juel  jif    1 -liris 
d^  ion  palrimoine.  Ju-^qu  en  1814, 
il  «  occupa  des  înt^réls  de  ia  famille. 
Ses  deux  fils  ai.jf's  rlùrcnt ,  a  l'eslime 
et  a       hâale  considération  dont  il 
araîf  âo  l'entourer  en  France  comme 
fn  Piémont ,  des  alliaoces  honora- 

ibka  et     coaiiibocreat  à  accroître 
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•ae  fofivie  doat  ib  de? aieat  fsurc 
aa  fi  aoble  mage  (2).  Daof  cet 
iater?  aile  ît  sWapa  aaiii  de  réâifjn 
lea  Mémoires  higtoH^uei  sur  la 
Maison  de  Savoie*  Appelé  par  le 
rot,  k  répcN)oc  de  la  refiaaratton  , 
il  repassa  les  monts,  et  fot  chargé  de 
r^orgaaiier,  pour  la  troisième  fois  y 
le  corps  de  rétaUmajor-général  et 
do  génie  topographiqae,  aaqoelil  avait 
donoé  pour  emblème  aoe  flèche,  avec 
celle  detise  aassi  juste  qu'ingénie'  se  : 
La  piuma  guida  ilfcrro  (la  plurae 
guide  le  fer).  Oo  loi  confia  en  outre 
fa  direction  d'une  école  d  inslruc- 
tion  pour  des  cadets  attachés  h  ce 
corps ,  devenu  plus  nombreux  rju'au- 
pàra.ant.  Il  reçut  le  litre  efifctif  de 
quartier- mailre-généftii  et  de  f^é- 
néral-inijor.  J-,e  ^f)uverain  hn  dé- 
cerna la  graod'cr(nx  de  Saiit- 
Maurice  et  Saiol-J>azarf ,  et,  en 
1817  ,  il  eut  la  promesse  d'être 
compris  au  nombre  des  lientenants- 
généraof.  Un  travail  trop  assidu 
alléra  sa  santc,  qu'upe  vie  labo- 
rieuse et  tant  de  vicissîfudei  n'a- 
vaient pu  fjf)  aflaihlir.  Il  obtifit  sa  re- 
Iraiteen  1821,  mais  il  ne  lui  resta 
pltjs  dès-lors  qn'nne  existence  dou- 
loureuse. Il  5ucrorr)!i,i  \-  1  1  novem- 
bre 1824.  Le  marquis  de  Cusla  n'é- 


{*)  L'aîné  de  s«t  fiU  Tiranu  a  prc^M  «Htè* 
rcineot  régénéré  la  coannane  mralc  d«  to  Hofl** 
Servolei ,  on  il  habite  un«  partie  <1«  l'année. 
Ontre  de»  bicuûiJia  nolHpIîét.tam  owceréfam- 
doa  »ar  Uê  ùnaiftet  indigente*  ,  mruml  4âM 
les  années  de dj«ctle,  il  a  établi  et  il  «nu>>ti4>nt 
nu  hutp'C*!  avec  MM  fkanuêcit  pomr  U»  paavres 
iMiadea ,  d»»Btrri  pnr  ém  tmm»  fliii«t-J«> 

pli  ,  ^|nî  fr\'nbi>riii  en'or»?  (gratis  de»  reineda* 
à  éomictlm.  Un  médcdn  de  ChaMbrry  tiaitecct 
bilpital  vM  M»  fmr  ttmaim.  hn  êmmn  tont 

<|a»  y  «ont  io«tnaite»  gratuiUineitt .  y  a|tpreo- 
H#nf  Stf»ira*ller,«l  «à  le»  plus  pauyrra  imwl  Wt 

«i«:yr«s  jnaqu'à  i'age  de  leuee  »  dis-bo»!  an», 

def.'Jifj  a  TOfore  rntroiiiirt  «fan^  rr  ' v- rrrn'f t,^ 
diver*  metiera  pour  <l</t»iM!r  du  iraï^iii  Jt  de  piiu- 
vret  eavner».  11  a  ajouté  nn«  nef  à  l'éflfMptt- 
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taît  pas  seulement  mi  niilllatra  dî»- 
t!n;;iii',  1111  lioii  lii.sUnicii  cl  iiii  hom- 
me dv  It'Ili  C  'i  l'cl.'ûré  el  plciiule  ^uiil  : 
le  suffr.i;;r  de  Ions  Ici  l»oiiuiuî« 
pucrro  <jiii  ont  |)arl.in^<^  «ps  havaux 
justifie  notre  jii;'_cii:(  iii  sons  k'  pre- 
mier rapjior!  ,  v\  le  iTicnle  <!('  rrcri- 
vaiu  c&l  tccuuuii  jur  l'accueil  <|uc  le 
puî)Iîr  a  fall  h  ses  prodiirlinns.  Il 
p(tsH4'dail  encore  1rs  a  ri  s  du  dcssio 
a  un  (Icgr^  ciniiicnt.  Four  son  coup 
dV*sî*ai  dans  Ir  ^cnre  lop()granlii(|«c, 
il  avail  fail  un  rln  f- dVnvrr  :  la  c;  u  le 
de  Vvûi.Wwvy.  Va  s  ornemenl.s  duut 
il  Pcuricliil  el'UiMit  des  trtililalrrs  k 
ciicVrily   Piiîonranl  un  f/JnhA  <jui 
duntic  des  ordres  pour  une  itlla'jne. 
Les  ouvr^i^es  qu'il  a  publi(^s  sont  :  i. 
M  (^moires  historiques  sur  la  Mai» 
son  royale  de  Savoie  et  tous  les 
pays  soumis  à  sa  domination^  de- 
puis la  commencement  du  AP 
siècle  ,  jusqu'à  l'anndc  1 795  ,  in- 
clusiuament^  enrichis  de  notes  et 
de  tableaux  généalogiques  et  chrom 
nologiques,  Turin,  1810,  3  vol. 
Cet  ouvrage  était  de  nature 
à  faire  naitrei  lors  de  son  apparition, 
une  grande  divernU  aopinions, 
peut-être  même  one  opposition  de 
senlimetits  sur  quelques  points.  Si 
tei  écrit  dont  la  matière  touche  la 
molos  aui  intérêts  prrsonnelidet  lec- 
teurs ,  ne  petit  jamaif^  qaelqae  bien 
fait  qu'on  le  luppose ,  réunir  Tayien* 
tioient  nûvttutij  à  plus  forte  raison 
doit-OD  désespérer  d'obtenir 
«altat  lorsqu'on  écrit  Tliisloire  de 
son  propre  pajs  el  qu'on  descend  k 
des  époqaea  Contemporaines*  IL 
Mélanges  tiréi  d'un  porU-fêuiUM 
militfUrtf,  Tnrîji ,  1817,  2  r.  in-8<». 
«  HenreuxTIiommede  bieflj  rbom- 
«  ne  de  sens  et  de  génie  aai  ^  aprée 
•  avoir  partacé  ses  pins  pellci  an- 
«  nées  entre  les  délices  de  Télnde  et 
«  les  hofloraUes  trartm  delà  gaer« 


oos 

«  re,  peut  consacrer  la  fin  (le  sa  car- 
«  riAre  II  tracer  digneni'  n i  lelablena 
«  d^sf^r  iinU  éverHMncnl^  •nixturelsil 
a  eu  j»arl,  el  qui,  poiu  itMiniustr 
u  drs  ()uvra}?;e.s  qui  mérilenl  iTélrr? 
«  Iransniis  aui  siècles  future,  n  .1 
«  (ju'h  consulter  sa  mémoire,  à  m» 
«  rappeler  if»5  médilations  et  ;\  s'a- 
it baudouner  ii  sa  vjTve  créatrice. 
«  Au  sein  d*nn  heureux  loi«r,  il 
«  arcroîlM  renommée  et  pourra 
«  se  flatter  d  ùlre  eucore  utile.  » 
{Mèlani;('s,  t.  V\  p  l«n.)(:VW 
ainsi  'pn-,  ".^m  y  |inisrr,  Ic  "vtr- 
(pîis  <!<•  (^osia  .1  1;  ,i(  e  en  peu  de  mol* 
sa  propre  liisloirt  ,  Ses  Mélnn^'/s  m 
pouvaient  iiiatKpirr  d'rire  accueilli?» 
avec  intérêt  par  le  public  et  lus  avec 
fruit  par  les  militaires.  Ce  recueil 
comprend  uuKssai  bibliographique  it 
l'usage  d'un  état-major  ,  une  imtica- 
tion  des  cartes  et  des  plans  propres 
aux  études  lullitaires;  le  récit  du 
siège  et  de  la  délivrance  de  Turin 
eu  1 700  )  un  Essai  sor  le  dessin  mi- 
litaire topographiqoe  ;  no  fra|ment 
sur  l'expédition  des  Français  en 
Kg^pte  j  un  Essai  sur  Tf-loauence  fflî- 
lilAire;  un  coupd'œil  sur  les  éfène- 
meD(.<{  poliliqueset  militaires  d'il  ilic^ 
dn27  avril  1790  au  19  avril  1797  j 
w  morcean  mr  les  lois  de  la  gnerre^ 
un  fragment  snr  les  campajpirs  dt 
1700,  eu  Sonabe^en  imtê^  et 
principalement  en  Italie;  la  campa- 
gne de  1800;  un  Mémo  ire  sur  Us  le* 
vées  k  irne  et  les  recoooaissAflces  nri- 
litaires  \  tm  Essai  bistoriqtfe  snr  les 
états-majors-géoéraox  en  France  et 
en  Autriche;  m  Aperçu  dei  opéra* 
tfoas  mUSlairefi  dans  la  Belginaoi  da 
16  an  19  jain  1815  ;  enDflt  « 
petitTraitéde  lamoraledei  gfterrlers. 
Dans  son  Essai  snr  le  dessin  topo* 
graphique  nSitalre,  le  marcnifi  de 
Costa  était  sor  on  terrain  qoi  lifi  ap« 
partenait  k  tant  de  lilras ,  que  mu 
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ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  mettre 
en  tjiu  si  ion  le  inérîle  de  ce  petit  trai- 
té. L'Esbai  sur  réloquence  militaire 
est  UQ  morceau  presque  tout  neuf, 

R  M  D. 

COSTA  (Geobgi;  dà),  cardinal, 
Daquit  en  1 a  AJpedrinha ,  village 
du  diocèse  de  la  GiiarJa  en  Portiij^al^ 
de  parents  obscurs  et  peu  ricLes  , 
ni,  vojaot  sa  vivacité  d'esprit  et  ses 
ispositioos ,  le  destinèrent  à  l'état 
ecclésiastique,  et  renvoyèrent  à  Lis- 
tonne  auprès  d'un  oncle  qui  était  rt  c- 
leur  du  cnuveut  de Sainl-EIoi.  Après 
V  avoir  fait  ses  étudi-savecdistinclioi], 
le  jeune  Costa  fut  nommé  professeur 
dans  le  même  collège  ^  et  k  la  recom- 
mandation de  son  oncle ,  qui  avait 
été  précepieurderinfanleCatherioey 
fille  dii  roi  Edouard  I'%  il  entra  au 
service  de  cette  pnncesse ,  qui  bien* 
tôt  le  combla  de  oénéfices  a  sa  noini* 
nalion.  Elle  le  protégea  même  auprès 
de  son  frère,  le  roi  Alphonse,  qui  le 
nomma  doyen  de  la  cathédrale  de 
Lisbonne,  l'attacha  entièrement  à 
son  service,  et  lui  accorda  toute  sa 
confiance  ,  Teaiployant  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  A  son  retour 
de  Rome  il  fut  admis  an  conseil;  et 
lors  de  Tentrevne  de  ce  monarque 
arec  Henri  IV  de  Castillei  en  1464, 
ce  fal  lui  qui  reçut  le  serment  des 
dem  sonrerûns  pour  l'exécution  du 
txàié  m^tU  Tenaient  de  conclure* 
Costa  fat  ensuite  évêque  d*£Tora| 
puis  arcberéque  de  Usbonne  ,  ne  se 
défaisant  jamais  d^ancon  bâiéfice,  et 
les  acceptant  même  après  avoir  été 
fait  cardinal  par  Sixte  IV^  en  1476. 
Beaucoup  de  sagacité,  encore  pins 
d'ambition  et  de  £ert^ ,  le  rendirent 
nécessaire  a  un  souverain  plein  d^ar- 
denr  pour  la  gloire ,  et  qui  fut  ben- 
renx  dans  la  plupart  de  ses  entre- 
prises. Alnû  ce  prélat ,  ambitieux  et 
ministre  tont-pnisiant ,  songeait  k  Vé- 


leVation  de  sa  famille  en  amassant 
dcii  nclicsses,  et  mariant  ses  frères 
et  sœurs  tldus  les  premières  faïuillis 
du  royanme.  Il  n'oublia  pas  non  plus 
la  fortune  de  se.^  aiui.s  et  de  ses  créa- 
tures,  ce  qui  lui  al  tira  beaucoup 
d'rnoemis.  Le  prince  Jean  le  détes- 
tait, ne  pouvant  souffrir  ni  son  or- 
gueil, m  i'aî>cendanl  rpi  il  avait  pris 
sur  son  père.  On  accuse  le  cardi- 
nal,  rpie  le  peuple  appelait  d'///- 
pedrinhuy  du  nom  du  village  où  il 
vil  le  jour,  d'avoir  flatté  Tidée  du 
roi  sur  son  mariage  avec  la  princesse 
J2aune,  fille  de  Henri  de  Caslille , 

3 ne  la  reine  Isabelle,  sa  tante ,  avait 
épouillée  de  ce  royaume.  Cependant 
les  historiens  portugais,  rapportant 
que  le  duc  de  Bragance  et  plu  îeurs 
membres  du  conseil  s'opposèrent  a 
celte  union ,  ne  disent  ps  que  le 
cardinal  fut  d'un  avis  contraire.  H  ac- 
compagna le  roi  en  Espagne,  mais  il 
ne  suivit  pas  Alphonse  en  France ,  et 
l'on  sait  comment  Louis  XI  éluda 
ses  e!>péraDces  d'un  secours  contre 
Isabelle  de  Gastille ,  au  point  que  ce 
prince  I  confus  de  son  aé^appointe- 
ment ,  ne  voulut  plus  retourner  en 
Portugal ,  et  ordonna  à  son  filsde  se 
faire  proclamer  roi.  Denx  ans  après, 
Alpbonse  retourna  a  Lisbonne ,  et  le  * 
roi  Jean  apprit  son  retour  en  se  pro- 
menant sur  le  bord  dn  Tage  avec  le 
duc  de  Bragance  et  le  cardinal  da 
Costa.  D.  Jean ,  surpris  de  cette  nou- 
velle ,  demanda  an  duc  de  Bragance 
et  au  cardmal  comment  il  recevrait  le 
roi:  «Gomme  votre  père  et  votre 
■  roi,  9  répondirent -iU  tonslesdenx. 
Etourdi  dW  telle  réponse,  Jean 
marqua  par  nn  sombre  silence  com- 
bien il  en  avait  été  frappé,  et  ramas- 
sant nue  pierre  il  la  jeta  avec  vio- 
lence dans  la  rivière  ;  ce  qoi  étant  re- 
marqué par  le  cardinal,  il  dit  an 
dnc  :  «  Cette  pierre  ne  me  donnera 


I 
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«e  janaii  dut  U  tête,  »  et  peu  de 

temps  après  il  partit  pour  Rome ,  oà 
il  fîit  trea^bien  acoieifli  par  9ai«  IV. 
Ce  pontife  le  pourvut  de  Tardie- 
véche  de  Braga  «  lui  permettant  de 
garder  celni  de  Liabonne  |  qn'^H  r^ai- 
i;aa  k  ton  frère  Blartbino  en  i487« 
Il  fat  également  conaid^r^  d^Inno- 
cent  IV  «  et  anrtoot  d'Aleiandre  Y , 
qui  le  nomma  à  l'^véch^  de  Tnacnlom. 
Pendant  le  règne  de  Jean  H,  qnoî* 
quf  éloigné  de  sa  patrie»  il  favoriaa 
lonjonra  lea  affidrea  de  Portugal.  Ce 
prince  loi  conierva  1  adminiatration  de 
aea  Ifkhét  et  de  aea  oombrenx  bénéfi- 
ces. Sona  le  règne  dT«mmanuel  lea 
rapporta  arec  le  cardinal  prirent  on 
ton  ploa  amical*  Le  monarque  renga- 
gea même  k  revenir  dana  sa  patrie, 
promettant  de  le  &ire  entrer  dans  le 
mioislère.  Pedro  Corréa  ,  gentil - 
bomme  de  la  maison  dn  roi ,  rat  en- 
yojék  Rome  ponr  décider  et  accom- 
pagner le  cardinal  dans  son  voyage» 
Tant  de  prévenances  réblouireot  nn 
moment  ;  mais  il  s*excu8a  anr  la  per* 
mission  du  pape ,  dont  il  avait  besoin 
pour  quitter  Home.  Il  mourut  dans 
celle  ville  le  19  sept.  1508,  âgé  de 
cent  deux  ans  B — o. 

COSTA  (^Makoel  da),  juriscon- 
sulte portugais,  dut  a  la  sagacité  de 
sou  esprit  le  surnom  de  Subtil dung 
les  écoles  de  droit.  Il  fut  professeur 
de  jurisprudence  aux  universités  de 
Coïmbre  et  de  Salamanqiic.  On  a 
de  lui  des  œuvres  dt*  df  uit  ci  \  il,  ira  pri- 
mées a  Coïinhre  de  1548  â  lâ5(S,  et 
a  Saldiiiauijuc  t'v  l.'iliO,  puis  réuuies 
dans  les  éditions  de  Ljun  ,  1576, 
2  vol.  iu-ibl. ,  et  de  Salamanque  , 
1584.  Cette  dernière  contient  l'O- 
raison funèbre  du  roi  Jean  III  ,  cl 
des  Poéikies  latines  du  uicuie  auteur, 
que  le  P.  Reis  a  insérées  dans  le  pre- 
mier volume  du  Corpus  portarum 
LusUanorum*  Mauoclda  Costa  mou- 


cos 

rnt  en  1564. — Cosr k(Manaeli^^ 
jésuite  ,  né  k  Lisbonne ,  fut  envo^^ 
ani  Indes  comme  missîomiaire.  A  som 
retour  il  publia  VJSistoire  des  Mim^ 
sions  de  tOrimU  »  qui  fat  fcndnîie 
en  latin  par  le  P.  Malin,  eifiapiî- 
mée  k  DiUingen,  1571 1  k  Paria  » 
1 572  »  et  k  Cologne ,  1574,  kH8<>.  H 
j  en  a  une  traduction  espagnole  p«» 
bliée  k  AlcaU,  1575,  iii-4o.  Cemia- 
aionnaîre  monmten  1604*  —  Coarj. 
(Léonel  da),  poète  et  traductear  « 
né  kSanlarem ,  auirit  en  mênae  tempa 
la  carrière  dea  armea  et  celle  dns  let- 
tre. Outre  no  petit  poème ,  ii 
Conversam  nnracidoia  da  ~ 
Egjrptiaca  pénitente  S  m  MertM^ 
Lisbonne ,  1627  et  1674 ,  in-S^ , 
on  ade  Ini  :  1<>  one  tradndiniiea  ?efi 
de  Térence  ;  29  les  Eglogues  et  lea 
Oéorgiques  de  Yirgile  »  tradaitea  cm 
rers ,  avec  un  commentaire  plein  de 
remarques  critiques  »  Lisbonne  « 
1624  ,  in-ful.  ;  réimprimé  ibid.  ^ 
1761 ,  in-8o.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit une  traduction  àcsOEuvres  de 
Savonarola^  et  une  traduclion  en 
vers  portuo;ais  de  V/.rinde  qu'o  >  as- 
ture  uV'Iro  pas  latcrieure  en  fiJflile 
et  eu    tic-iuce  k   celle  d'Anaihai 
Caro.  Lt'oncl  da  Costa  écrivit  taa- 
joui^  en  vers  libres  et  non  rim:'$  ; 
il  avoue  lui-même  y  avoir  Irouvc  ua 
chirme  sî  ail  ■  hant  qu^il  négligea 
touL-a  Jait  la  riiue.  En  général  aa 
style  pur,  facile,  gracieux,  caracit:- 
risent  ses  poé;>ie5.  Il  mourut  en 
1047.  R_o. 

COSTA(Ba  RTUOLOMEodâ,^  ,  né  "a 
LisKonne  en  1729,  entra  au  ser- 
vice dans  l'artillerie  ,  et  snivit  avec 
zèle  les  études  de  géométrie  élé- 
mentaire ,  et  le  cours  de  Helidor 
qu'on  ensei<![naît  dans  son  ré-'iment. 
Ses  progrès  égil  itnt  son  applica- 
tion; il  dtnin!  oiluirr  et  fut  allacké 
à  i  Arsenal  de  Lisbonne ,  où  li  sm 
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iliiti0|;na  par  nombre  d'inreiitioDâ 
•fd* amélîoraiioiu»  Tout  ce  qo'il  pr^- 
iCDiait  de  nouveau  h  ses  iupêtUnn 
paflait  le  cachtl  du  génie.  Le 
conte  de  la  Lippe,  comoiandaot 
»  cbcfrarmée^  Je  distingua  et  le 
reeonmiaoda  au  marquis  de  Pombal, 
alors  premier  minisli  e.  Dés  ce  mo- 
ment da  Costa  fut  chargé  d^amétio* 
rer  différents  objets  du  parcd*artille- 
rie.  Ceaz  cpii  viiiteni  TAraenal  da 
Lisbonne  j  trouvent  encore  eipoiéei 
tontes  les  nacbines  inventées,  on  per« 
fectionnéei  par  cet  liab lie  mécanicien. 
LoTMin^on  voulut  ériger  une  ilatne 
éqociire  an  roi  Joseph ,  on  chargea 
le  fcnlptcnr  Joaquim  ilachado  de 
Caitro  dVn  faire  le  modèle ,  et 
Coita  de  faire  couler  en  brome 
celte  atatne  tnagnin(|ue  ;  Castro  j  dé* 
ploja  le  talent  d'un  grand  tcolptenri 
et  fiartbobmeo  da  Coita  mérita 
les  némei  élogei  dans  sa  partie.  II 
la  fondît  d*ifll  seul  jet  sans  manquer 
nn  seul  membre^  ce  qui  depuis  la 
restauration  de  l'art  de  fondre  les 
statues  en  bronse ,  et  en  fait  de  monu- 
ments  de  la  grandeur  de  celu{*ct, 
n*arût  été  exécuté  qn^nne  fois  par  Bal- 
tbasar  Relier ,  de  S^orich ,  qui  fondit 
d'une  seule  pièce  1«  statue  de  Louis 
Xnr»delaplaceVend6me.  Da  Costa 
conla  non  seulement  la  statne  de  Jo« 
sepb  t«%  mais  il  la  transportaencorede 
la  fonderie  et  faurait  élevée  facilement 
sur  le  piédestal  où  elle  repose ,  si 
on  architecte  n'eût  obtenu  de  le  faire 
d'une  manière  compliquée,  et  plus 
difpenfliensc.  Ci'pt  ndanl  da  Costa  , 
j>0'jr  rt'compense  de  son  travail,  fut 
prointi  au  j^radc  do  brigadier,  et, 
sum  b*  rcf;nL'  dt*  Marie  et  du  prince 
ion  filn,  il  ceux  de  inarcclial -de- 
^iim^f  el  de  li<  uUnanl* général .  Il 
ial  tiiujotirs  considéré  a  la  coui  et 
'a  la  ville  par  Sun  mérite  et  ses  (piali- 
iés  personnelles  j  ce  qui  ne  le  pré- 
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Sénra  pas  des  traiu  de  Tenvie ,  par- 
ticulièrement de  la  part  du  grand* 
maiire  de  rarlilterie  sous  les  ordres 
duquel  il  se  Ironvait.  Mais  le  ininis» 
tre  de  ta  marine  Mello  de  Castro  le 
soutint  toujours  arec  beaucoup  de 
xèie.  Barth.  da  Costa  était  membre 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Lia- 
bonne  ;  ei  i\  a  enrichi  de  beaucoup 
de  mémoires  le  recueil  de  ce  corps 
savant.  11  fut  aussi  inspecteur^ge- 
néral  de  T Arsenal  et  de  tous  les 
travaoi  militaires.  Me  a'étant  point 
marié  il  adopta  trou  oevenx ,  qo^il 
éleva  dans  son  art  et  dont  il  fit  d  ex- 
cellents officiers.  Il  mourut  k  Lis- 
bonne le  5  ocl.  1804.  B— o« 
COSTA  (le  chevalier  HitroLT- 

TE^OSEPM  FoBTADODlMailDOÇAda], 

né  il  Colonia  do  Sacramenio,  sur  le- 
fleuve  de  U  Plala  dans  TAmérique 
méridionale  d'une  iaoille  noble ,  fit 
presque  toutes  ses  éludes  Uttéraî* 
res  en  Portugal  oi^  demeurait  une 
partie  de  sa  famille;  mais  à  peine 
avait-il  M  reçu  docteur- ès*lois  par 
l'université  de  Coïmbre  qu^on  l'ac- 
cusa de  franc-maçonnerie.  Jeté  dans 
les  cachots  de  Tinquisition,  il  y  resta, 
détenu  juscju'k  ce  que  les  loges  ma- 
çonniques de  Lisbonne  ajani  réussi 
k  gagner  le  geôlier  par  une  forte 
somme  d*argent ,  celui-ci  fit  évader 
son  prisonnier  et  quitta  en  néme  temps 
le  pays.  Da  Costa  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  et  j  fiia  son  domicile.  11 
devint  secrétaire  intime  du  duc  de 
Susse! ,  ensuite  chargé  d'aiïairrs  dit 
nouveau  gouvernement  brésilien,  près 
la  cour  de  Saint-Jaujci ,  elc.  On  lui 
doit  ,  enire  antres  fjpuscnlcs  ,  le 
Hccit  (la  1(1  persécution  (jn'il  avail 
essuyée  en  l'()rtiij;al  rn  181  I  (2  vol. 
in-8").  Li'  jonriidl  porln^ais,  inlilnlé  ; 
Correio  bmsilic/ise  y  dont  il  paru  lit 
Londrcë  plnsicnr^  volumes,  avait 
da  Costa  pour  éditeur.  11  est  encore 
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Ptnlenr  d'iiii  Traité  sur  tari  fine  de 
la franC'maçonnerie^  et  Téditeurda 
Magasin  portugais ,  pablté  pendaDi 
quelque  temps  à  Londres.  Da  Costa 
jDO'trnl  le  11  sept.  1823,  k  Ken- 
•ington  près  de  Londres*  C*^laU,  dn 
reste  ,  un  écriram  médiocre  et  sans 
conviction*  C«  o» 

COSTA  (da).  Foy.  Gowaol 
ei  SooBB,  an  Snpp. 

COSTAInG  de  Pttsignan 
(Jeav  JosBPa^PmAHcois),  antiquai- 
re, né  vers  1770^  dans  le  con- 
tât Vennssin ,  emorassa  Fflat  ec- 
clésiastique ,  et  consacra  ses  loîsîrs  à 
la  culture  des  lettres  et  de  Tarchéo- 
logie.  Il  est  principalement  connu  par 
un  ouvrage  dans  lequel  il  a ,  d'après 
quelques  monuments  dont  Tauthenti- 
Cité  n'est  rien  moins  que  démontrée  , 
donné  une  Liàtoire  de  la  l'elle  Laure, 
où  5onl  contredits  en  grande  pirhc 
Je3  faiU  rapportés  |)ar  1  abbc  de  Sade 
dans  SCS  curieux  et  iutéressanls  3Jé- 
moirc's  sur  in  vie  de  Pétrarque, 
Le  système  de  Costaiog  a  été  réfuté 
tlaiià  cette  Biographie  k  l'art.  Lauhe 
DE  IVovES  (XXXl,440).  Il  élaii  cuu- 
scrvateur  du  Musée  d'Avignon  et 
menibre  de  l'académie  de  cette  ville, 
OÙ  Î1  mourut  le  29  nov.  1820  ,  dans 
un  âge  peu  avancé.  Sou  ouvrage  est 
intitulé  ;  La  Muse  de  P  etr arque 
dans  les  collines  de  Vauclust' ,  iv] 
Laur  e  des  Baux,  sa  solitude  et  son 
tombeau  dans  le  vallon  de  Galas, 
Avignon ,  1819,  in  12.  W— s. 
^  COSTAUD  (JtAN-PiEiu'.t), 
libraire  de  i^aris,  est  nnedes  nombreu- 
ses preuves  que,  dans  le  commerce 
deslivres,  ceux  qui  s^occupent  d'en 
composer  réussissent  beaucoup  moins 
Oe  ceux  qui  ne  savent  que  les  ven- 
re.  Né  en  1743,  Costard,  après 
avoir  f.iit  d'assez  bonnes  études,  fnt 
reçu  libraire  en  1769.  Il  composa 
des  Ters^  qu'il  publia  daos  les  re- 
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cneils  du  temps  et  qoelqoefois  iéfv 
rémenly  puis  des  compiladons  en 
prose,  ne  se  d^conrareant  poiot 
par  rindiffierence  des  acbeteara.  Ce 
sont  s  L  Dens  béroïdes,  intitu- 
lées Ceun  après  son  crime  ^  à 
Méhala  f  son  épouse ,  1763/ 
Lettre  de  lord  Vffeljort  à  Mi-^ 
lord  Dorion^son  oncle,  1765. 
II.  Amusemenis  dramatiques  , 
1770,îo-8«.Ce?olnme  cou  lient  Zé' 
Ude^  conte  moral,  mis  en  aciijL, 
en  çîoaactes,etLi/ce/^f .  autre  conte 
sonslaTonne  dramatique.  lU.  L  ame 
d^un  bon  roiy  ou  choix  d'anec- 
dotes et  pensées  de  Henri  IV ^ 
YlVo ,  in.8°.  IV.  Le  génie  du  pon- 
tife ^  ou  anecdotes  et  pensées  de 
Clément  XIV.  suivi  d'un  esiai 
historique  sur  le  conclave,  sur  les 
cérémonies  qui  s'observent  à  /'e- 
leclion  du  pape^  sur  l  origine  des 
cardinaux,  etc.  ,1775,  V. 
Les  orphelins ,  confe  moral  bous 
la  forme  dramatique  eu  cinq  actes  , 
par  M.  r>.  C,  Paris,  1787.  VL 
Lettres  en  vers  et  opuscules  poéti^' 
ques,  1789,  iû-12.  La  révolution, 
uuvait  offrir  à  Costard,  comme  à 
eaocoup  d'autres  ,  un^  occasion  de 
relever  ses  affaires  ;  mais  il  n'en  pro- 
fita pas,  et  semblarester  attaché  aox 
idées  de  l'ancien  régime j  c'est  ao 
fîioins  ce  an'iodique  la  nature  de 
ses  nouvelles  compoâliona*  VIL 
Manuel  de  la  bonne  compa- 
gnie,  Paris,  1803,  în-8*;  3*  édi- 
tion, 1818.  VilL  Le^flambeau  de 
la  sagesse  et  de  la  religion  y  ibîd-, 

1805,  iu  12.  IX.  LanUei  la  con^ 
seruateur  de  1* enfance,  etc, ,  ibtd., 

1806,  ia  l2.  X.  L'écola  du  momr 
de  ouverte  à  la  jeunesse  ,  ibîd« , 
1800,  în-ri.  XI,  Le  Louvre, 
Louis  XV  et  sa  cour^  ibid«. 

1807,  in-12  Xn.  L homme  de 
Bonne  compagnie ,  1806  ,  iii-t2. 
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Xin.  UEtaC conjupil,  parC..., 
1809,  în.l2.'  XIV.  Vècole  de 
Vurbanité,  ou  entretien  d'un  uêre 
4Wec  ses  enfants  sur  Vusage  du 
Wtonde^  l\iris,  I810,in-l:i.  XV. 
Enfio  Coslard  Piil  tir,e  graiiHe  part  a 
la  rcdacûc/u  chi  Diclionnairc  mii- 
K'ersel  ^  fdstoi'ique  et  crUujue  des 
mœurs  y  Tari»,  17J2,  4  vol.  in-8''. 
Parveuu  a  l'âge  de  soi^aute-onze 
ans,  n'ajant  ]ilas  cl  ai  Ire  ressoarcc 
que  de  tt  faire  reccu  ir  comme  /»o/i 
pauvre  k  Thospice  de  Ricélre ,  ce 
fui  là  qu'il  monrut  en  1  SI  5.  Z. 

COSTE  (Bert  RAKD  DK  Là)  ,  vi- 
iîcBiiaxre  qwt  s'est  fait  un  nom  par 
ics  pr^tendut^  dt^couFCi le5  dans  les 
âcleoce* ,  ét'^it   ns,  comme  il  nous 
rapprend  l  i-meme  ,  a  Paris,  fau- 
b  ur/  Saint-.Marceaii    Dès  son  eu- 
faace  ii  montra  du  goût  pour  U  >  ma.- 
thénuLtiqnes  qu'il  étu<.lia  dans  la  tra- 
àaction  d'Enclîde  par  llenrion;  et 
éinfjk  JMT  Maltbus ,  capitaÎDe-géDéral 
des  ■onnirs  de  France ,  il  J  fît  de^ 
mgr^s  asm  rapidei.  Maltkof  roa- 
Inf  lui  doBner  une  denuére  preuve 
éttÊHSàom  en  Ui  léguant  ses  maae- 
«rils  aTPC  ses  iD>t  ranenU.  Ajaot  ei»- 
brasse  Tétat  militaire  «  M  serfik  cft 
1446,  dans  k  Catalogne,  sous  les 
effèvt  da  comte  d'Harcoert*  A  la  fin 
de  cette  campagne ,  dans  laiptelie,  à 
Fee  cimre ,  il  avait  donné  dee  preuree 
de  fn  Talenr  ainsi      de  ses  talents  y 
3  «e  rendit  en  Pologne,  où  il  fat  eni* 
plo^o  contre  les  cosaqa^*  Mécontent 
^  pe«  d'égards  qa^avaient  pour  lui 
iee  généram  polonais ,  il  pam  bien- 
tèt  en  Rn^e  et  fnt  aocneîMi  par 
f  eniperenr  Aleiis,  tpi  le  nomma  lien- 
tenant-colonel  d'nn  régiment  d'ariiU 
Ime.  On  Ini dot ,  i  ce qa*tl déclare, 
la  prise  de  Smelciuk,  au  moyen  d'ar- 
lîices  et  de  boodies  dont  il  dit  i|neles 
Bnsses  avant  Ini  ne  connats<aient  pat 
Fnsage.  B  «eiait,  ajoiito-l-il ,  par- 


venu  rapidement  aux  ^.rcniirrs  em- 
plois dans  1  année  ,  s  i!  eut  voulu, 
comme  on  1  Vu  prcisaii. ,  embrasât  r  la 
religion  grrctjue;  mais  les  promisses 
les  plus  brillai  tr  s  ne  purtul  le  sc- 
duirc  ,  et  il  5't  nibarqna  pour  le  Da- 
nemark^ au  iiioment  où  la  guerre  al- 
lait éclater  entre  ce  pajs  et  la  Suède. 
Cbaigé  du  siège  de  Èreuiurt,  il  prit, 
aveehuil  pièces  de  canon  ,  cette  place 
qni  en  renfermait  quaranle-trots.  11 
conlnbua  depuis  à  la  dt'lL:      de  Co- 
penhague, assiégée  par  h. s  Suédois, 
auàijuels  il  fit  éprouver  des  pertes 
considéra l)le^.  Crfivaul  avoir  troDTe 
la  quadralur»'  du  i^crcle  ,  il  euvoja  sa 
Demonslraiion^  en  IGLiG,  à  Carcari 
[P'oy  ce  nom  ,  VII ,  1 20) ,  pour  la 
présenter  a  l  aca  iemie  des  sciences, 
dont  cette  découverte  reçut  Taccueil 
qu'elle  mt'ritait  (t).  Piqué  contre  les 
académiciens^  ce  ne  lut  pas  sans 
répugnance  qu'il  fit  en  l67iievojage 
de  Paris  pour  leur  soumettre  une  de 
ses  inventions  qn*ii  nomme  la  mo- 
cfdne  d'Archimède ,  avec  laqneile 
il  se  flattait  de  lever  les  fardeaux  les 
|du5  lourds.  L'académie  ayant  refusé 
>Dn  apjprobation  h  cette  macbîne ,  il 
repartit  pour  l'Allemagne;  et,  s^étant 
fait  présenter  à  l'électeur  de  Brande- 
l»eDcg^  £t  pinsienn  eipériences  de  sa 
machine  dorant  ce  prince  qui ,  moine 
difficile  ipie  l'académie,  le  récom- 
pema  ma^nîfiqnement.  Invité  de  re- 
tourner en  Danemark  et  en  Knsste, 
il  préféra  rester  a  Hambourg  avec  U 
place  de  colonel  d'artillerie.  Cett 
dani  celte  ville  qo'il  publia  successi- 
vemeni  centre  racadémie  de»  sciencee, 
et  notamment  contre  son  président, 
Gurcavi^  quatre  pamphlete,  anxqnelé 
racadémie  ne  daigna  pas  répandre  ^ 
le  laissant  jooir  paisiblement dn  triom* 


(i)  Voj.  V liisioirt  des  mathématique!  de  Mo»> 
Ma»  fV.  fof . 
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phe  qu'il  croyait  avoir  remporté. 
Âprès  avoir  logé  mademoiselle  Bou- 
rîgnon  {P^oj".  ce  nom,  V,  387), 
lorsqaMle  vint,  en  1676,  chercher 
un  refuge  a  Hambourg,  il  se  déclara 
Tun  de  ses  plus  ardents  ennemis,  ex- 
cita contre  elle  la  populace ,  et  con- 
tribua par  tous  les  moyens  a  lui  faire 
quitter  celte  ville.  Il  ne  tarda  pas  lui- 
même  à  se  démettre  de  sa  place  de 
colonel ,  la  trouvant  trop  inférieure 
au  mérite  d'un  humme  qui  possédait 
les  secrets  les  plus  rares  ^  car,  iodé* 
pendammeut  de  la  quadrature  dn 
cercle ,  il  se  flattait  aart>ir  décou- 
vert le  mouremeni  perpétuel ,  etc. 
Indécis  sur  le  pays  qu'il  habiterait 
désormais,  il  finit  par  se  retirer  en 
Hollande 5  et  il  mourut  vers  1680, 
à  Amsterdam ,  dans  la  misère  ,  dont 
ses  merveilleux  talents  n'avaient  pn  le 
garantir.  On  a  de  lui:  hDémonstra* 
tion  de  la  quadrature  du  cercle , 
qui  est  Tunique  couronne  et  princî- 

Sal  su  jet  de  toutes  les  mathématiques, 
iambiourg ,  1666,  în-4<>.  Cette  bro< 
chure  est  très^rare.  L'auteur  la  fit 
xâmprtmer  a?ec  une  dédicace  ^  la  far 
mense  Boorignon,  Hambourg^  1677^ 
în-8*  de  24  p.  et  12  fenillels  prélim. 
il.  Le  Réveil^matin ,  fait  par 
M,  Bertrand  j  pour  réveiller  les 
prétendus  sapants  mathémati- 
ciens de  t  académie  royale  de  Pa^ 
riSf  etc.,  Hambourg  ,  imprimé  par 
Bertrand  j  libraire  ordinaire  de 
t académie  de  Bertrand  j  oà  il  se 
vend^  a?ec  privilège  de  Bertrand, 
1674^  in-S»  de  75  p.,  pins  18 
feuillets  prélimin.  On  doit  trouver  en 
tête  le  portrait  de  Tautenry  an  bas  du- 
quel est  une  inscription  en  câractères 
russes;  le  feuillet  en  regard  contient 
une  autre  inscription  dans  les  mêmes 
caractères.  A  la  page  48  est  une  aï- 
tre  estampe  détachée ,  gravée  a  Peau- 
forte ,  représentant ,  sons  la  forme  de 


trois  ânes  ,  Carcari,  Nîquet  et  Ro- 
berval,  trois  académiciens  dont  l'au- 
teur croyait  avoir  le  plus  a  se  plam- 
dre  ,  parce  qu'ils  passaient  pour  les 
plus  savants  mathématiciens  de  Paca- 
démie.  III.  iVe  trompez  plus  per- 
sonne,  ou  Suite  au  Réueil'maiifi^ 
etc.,  ibid.,  1675,  in-6<>de  69  pag., 
plus  12  feuill-  prélirain. ,  contenant 
le  titre ,  une  pièce  de  vers  a  lalonange 
de  Bertrand,  un  avis  au  lecteur,  et 
une  lettre  signée  A.  V.  Des  Angles, 
adressée  à  J.  Bapl.  Chouet,  profes- 
seur à  Genève.  Cette  lettre  contient 
des  particularités  sur  l'auteur,  et  Too 
en  a  fait  usage  pour  la  rédaction  de 
cet  article*  IV.  Le  Monde  déta- 
basé  5  OU  la  Démonstration  de 
deux  lignes  moyennes  proportUa^ 
nellcs,  îl)id.,  1676,  in-8*  de  40  p. 
V*  Ce  n'est  pets  la  mort  aux  rats  ni 
aux  souris ,  mais  c'est  la  mort  des 
miUhématiciens  de  Paris;  et  ia 
démonstration  de  la  trisection  de 
tous  triangles  ,  ibid.,  1676  ,  in-8^, 
14  feuill.  prélimio. ,  contenant  des 
vers  k  lalonange  de  Tauteur,  en  la- 
tin f  en  français^  en  es|^aj|;nol ,  en  ita< 
Ken  et  en  allemand ,  suivis  d'une  pré- 
face. Le  tente  14  p.  et  3  fenitt.  ren- 
fermant répitaphe  des  grands  mathé- 
maticiens die  Paris.  Ces  quatre  opns- 
cnles  se  trouvent  ordinairement  réu* 
nia  en  un  volume.  W— 4. 

GOST£  d^Amohat  (Pinir 
Bi)(l)^  littérateur ,  n4  en  1732, 
à  Baronne ,  d'une  famille  noble.  Des- 
tiné jeune  k  la  profession  des  armes , 
il  vonlut,  k  Teiemple  de  plosiesn 
de  ses  camarades ,  employer  ses  loi- 
sirs à  la  culture  déikUrei;  et  Ton  ne 

Ï»ent  douter  qu^il  ne  se  fût  acquis  dès- 
ors  une  réputation ,  si ,  moins  mo- 


(«)  Ce  prénom  (}ae  Palissoi  et  Barbier  «loft* 
Mnt  è  Costa  d'AnMibatcsi  déià  celui  da  tndne^ 
leur  de  Locke.  La  AiMM  kUmùn  9»  U  désigw 
que  par  l'imUAlaC. 
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deâle,  îl  eut  atUché  ion  nom  k  tes 
oamges.  Il  afaît  dtjà  publié  aue!- 
(\ues  opuscules agr^ablef y  lor^qaMl  dé- 
viât no  des  collaboratears  dn  Jour- 
nal étranger,  auauel  il  se  chargea 
de  foamir  les  articles  sur  la  littéra- 
tnre  espagnole*  Son  respect  poar 
rantîqtiité  ne  loi  pernût  pas  de  lire 
arec  taog- froid  les  étranges  para- 
doies  que  Marmonlel  venait  d*avan- 
cer  dans  sa  Poétique  française  ;  il 
<a  soofDtt  la  réfutation  k  Taitteor  de 
la  Dunciade  y  qui  le  pressa  de  la 
faire  imprimer  à  Paris  ;  mais  il  au- 
rait fallu  rompre  l'cnL^ai^cmcnt  qu'il 
avait  pris  avec  un  libraire  d'Amster- 
dam: et ,  dit  Palissot ,  Co?le  s'y  re- 
f  i^R  jjar  suite  de  son  indifférence  pour 
le  Lniit  de  la  reiioinmcf  <|ue  tant  de 
gens  confon  Jcui  a.  ce  la  jjloire.  Il 
fil ,  eri  17  7  1.  n.'i  voyage  en  Hollande, 
el  plus  lard  il  visita  rAngltUrre  ; 
mais,  loin  dv  partogcr  l'engouemcut 
qu'où  afïïcliaît  h  cette  épo'^ue  pour 
tout  Cf  (|ui  vniait  de  Tét ranger , 
Cosle  ,  en  étudiant  les  mœurs  des 
Hollandais  cl  (le>  Ang'ais  ,  sentit  en- 
core s'a'^croilre  suii  affeclif'ii  pour  la 
Fraoce.  I!  coucouiut  à  la  hadacli  n 
dçiNoui'ciles  de  Cei  vantes,  puLliées, 
i  rî  Î77  '>,par  l^cfebvrede  Villcbriin*',* 
et  ,  si  l'on  en  croit  Palissot ,  il  avait 
en  la  pins  grande  part  a  celle  du 
f  oyage  du  coramodore  Byio.i  (  , 
VI,  420).  Ennemi  des  nou- 
veautés, il  dut  voir  avec  peine  les 
cbangc'Tîcnls  q'JC  la  révolution  ne 
pouvait  manquer  d'apporter  au  carac- 
iér^  français.  Après  avoir  jmblié  en 
1  789  ses  Lettres  aux  ^ranch^  dans 
lesquelles  il  leur  douj^ail  des  roi;si  ils 
qae^  sniranl  Palissot,  il  serait  k  dé- 
fcircr  qu'ils  eussent  suivis,  Coste  se 
tioi  à  récariy  déplorant  les excesqu'il 
atait  prévus,  et  dont  la  plupart  de  ses 
aîiiis  forent  les  vidi'nes.  Le  calme 
étaat  xétabli ,  il  quilU  sa  retraite  for- 
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c^e  ,  revint  k  Paris  et  oobtia  dans  les 
jonrbanx  pinsiears  articles  snr  T^tatde 
notre  théâtre ,  les  causes  de  sa  àiOk^ 
dence  y  et  les  moyens  de  lot  rendre 
son  ancien  lasire.  Ind^é  du  ton  mé- 
prisant avec  lequel  mademoiielle  Clai- 
ron avait ,  dans  ses  Mémoires ,  parlé 
de  mademoiselle  Dumesnil,  îl  se  char- 
gea de  venger  cette  actrice  célèbre 
dans  nne  réfutation  que  l'on  a  trouvée 
un  peu  diffuse ,  mais  qui  renferme  des 
préceptes  d^on  eicellen  t  goût  sur  Tart 
théâtral.  Coste  mourut  vers  1808. 
Palissot  lai  avait  consacré ,  dans  ses 
MémoiresUttéraireSy  édit.de  1803, 
un  article  très'flalteur  ;  mais ,  par  des 
motifs  (jue Ton  ne  p<'ut  deviner,  ii  l'a, 
retranché  de  l'édition  complète  de  ses 
œuvres^  1809.  Barbier  n'a  guère  lait 
que  reproduire  Tarticle  de  Palissot 
dans  son  Examen  critique^  p.  221. 
Ou  connaît  de  Coste  ;  i .  Doutes  d'un 
pyrrhonten  proposes  anucuiement 
a  J.'J.  lUniss^uiit  ^  Paris,  1753, 
in  8".  C'est  une  apologie  ironique  de 
I  l  Lattre  de  Kouiseau  sur  la  nàusique 
française.  Il  y  a  de  iVspiit  et  de  la  fa- 
cdilé.  II.  Lettres  sur  le  voyage 
(TL-spagne  ^    Pampelune  (Paris), 
l/  .Vo,  in  l2  lie  300  p.  Il  n'es*  ques- 
tion daus  ces  lettres  que  de  la  IVa- 
varre.  L'auleur  ,  encore  jeune  ,  j 
traite  fort  mal  les  moines ,  et  juge 
les  mœurs  et  les  «sages  des  Na- 
varrois  avec  une  sévérité  dont  J  dut 
se  repentir  dans  la  suite.  La  Biblio- 
thèque des  voyrigcs  (III  ,  389) 
en  iudi(jue  une  traduction  espagnole 
dont  l'csistenre  est  plus  que  douteuse. 
IIL  Lettre  sur  le  spectacle  du  che' 
valier  Ser^'andoni  {M     )  ^  10-12, 
IV.  Obseivations  sur  la  Poétique 
fra!U\ii\e  de  Marmontel  ,  Amster- 
dam,  1  î       in- 12.  V.  y oyngc  au 
pays  de  Bamffouc ,  suivi  d'observa- 
tions sur  les  castes  (2)  iodieanes,  sur 
(2;  lît  non  pM  tmrt0i,  «oaamm  1«  dMl  Bari»i«r 
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la  ttoOabde  tt  «ur  rAagleterre, 
ÏÏrnielles  et  ParU,  17^9,  iQ-8^  Le 
Voyage  au  pays  de  Bambottc  est  rem- 
pli de  rues  lot^ressaiites  sur  diffirenls 

objets  de  commerce.  Les  observa- 
tions sur  la  Hollande  et  l'Angleterre 
sont  dt's  fragments  d'un  ouvrage  con- 
sidérable ,  coinmeiicc  par  Tauteur  en 
Ï774  5  mais  (ju'll  n'a  jaiual^i  achevé. 
VI.  Lcitrcs  adrrssres  aux  grande  , 
1 789,  iu- 1 2.  VU.  M<'moires  cleMa- 
rie-Françoise  Dumesnil ,  Paris  , 
1800,  iu-8°.  Ils  ont  été  reproduits 
dans  la  collection  des  Mémoires  sur 
Varl  dramatique ,  avec  une  notice 
sur  matitiiioisellc  Dumesnil ,  p.ir  l)us- 
sault;  mais  ou  en  a  retranché  plu 
sieurs  iioles,  VIII.  f.ellrc  d'itri  co- 
médian  du  théâtre  de  la  rcptd/lt- 
que  aux  demoiselles  Gros  tt  iJuur- 
goin  .  dont  les  débuts  doivent  suivre 
Celui  de  niadeinoistlle  Vuliiais, Paris, 
1801  ,  {f^oy    Bourgoin  , 

LIX  ,  125  ,  note  2).  IX.  Noiweiles 
imitées  de  Cervantes  et  d'autres  au- 
teurs espagnols  ans  ^  1802,  2  vol. 
În-i2.  X.  Essai  sur  de  prétendues 
découvertes  nouvelles  dont  la  plu- 
part sont  âgées  de  plusieurs  siê' 
des,  Paris,  1803,  iû-8°.  Cet  ou- 
vrage, dont  le  litre  rappelle  celui  de 
DutcBs  (^o;-.  ce  nom,XU,  397), 
est  plein  de  recherches  curieuses. 
Goste  fut  un  des  rédacteurs  de  V^l- 
mqnach  des  gourmands*  Il  a  laissé 
liuuiascrile  une  Réfutation ,  en  versy 
des  paradoxes  de  Maruiontcl.  W-^s. 

GOST£  (JiAv-f  RANçois),  mé- 
(iecin  militaire,  naquit  à  Ville, 

Settt  village  do  fiugej  (aujourd'hui 
épartement  de  PAin),  le  4  juin 
1741  ,  d'un  père  qui  exerçaitrart  de 
guérir*  Ajprèt  avoir  lait  avec  succès 
ses  premières  études  à  fielley  «  puis 
an  petil  tèmioaire  de  Lyon ,  le  jeune 

daot  le  Dict.  tUê  anonfmtt.  Celle  i'^ute  d'iiB* 
pNMioQ  M  f  «tMav«  dut  Ift  rnum  tMéimin, 
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Coste  se  décida  k  embnuiei^  la  pro- 
fession de  ion  père  ^  et ,  afin  de  ren» 
dre  son  iaslrnction  pins  cooiplèle ,  il  , 

{partit  pour  Paris,  oh  il  profita  dei 
e^os  des  professeurs  renommés 
de  cette  époque  ,  tels  qu'Astrac , 
Rouelle,  Jussieu,  Antoine  Pelii.  Les 
épreuves  pour  obtenir  a  Paris  le  ti-  ' 
tre  de  docteur  étaient  aîors  fort  dis-  ' 
pendieuses ;  les  moyens  de  Cosie  ue 
pouvaient  y  suffire  :  muni  de  ctumais- 
saiict.  s  solide^,  il  se  rendil  à  \  aiencc, 
et  c\\il  daiii  celle  ville  qu^il  acquit 
le  doctorat;  puis  il  retourna  dans 
son  pays  ualal.  L'occasion  d^exer- 
cer  ses  talents  ne  se  fil  pas  aflcodre. 
Une  épidémie  alarmante  s'élani  ré- 
pandue dans  la  cunlrée,  le  jeune 
Coslc  vu  a  au  secours  des  malades  et 
leur  prodigua  ses  soins  avec  un  zèle 
et  un  dévouemenl  qui  lurent  couron- 
nés de  succès.  Des  coulins  du  Bugey 
et  du  pays  de  Gcx,  l'épidémie  s'était 
propagée  jusqu'à    Feruty  ,   habité  i 
alors  [)ar  Vollaire  :  celiû-ei,  ayanlap-  ;' 
pris  que  ijUf'lfjiies-uns  de  ses  colons 
devaient  leur  rétablissement  aux  soins 
de  Cosle,  et  que  de  plus  ce  médecm 
élail  moins  étranger  à  la  cuUare 
des  lettres  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment les  docteurs  de  campagne  ,  dé- 
sira le  voir,  et  lui  fil  un  accueil pieia 
d'estime  et  dé  bienveillance.  Lorsque, 
k  l'occanon  des  troubles  de  Genève  , 
il  s'agit  d'établir  k  Versoj  un  hèpî* 
tal  militaire  pour  les  troupes  cnvojccs 
sur  cette  frontière,  Coste  demandz 
la  place  de  médecin  de  cet  hôpital , 
et  l'obtint  k  la  recommandation  de 
Vollaire,  quiécrivit  au  duc  deChoi- 
seul  une  lettre  intitalée  :  RequéU 
de  termite  de  Ferney^  présentée 
par  M*  Coste,  médecin.  Cette  let- 
tre est  du  mois  d'août  1769y  et  se 
trouve  imi)rimée  dans  Ja  correspon- 
dance de  Vollaire,  En  1772,  Costs 
passa  k  Thèpital  miltlure  de  Manc; . 
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Cette  ville,  aujoTird'buî  si  remarqua- 
Lie  par  la  ré'nil.ii  ilt-  tic  ses  lucs ,  la 
beauté  de  .sis  jiroiwenadcs  et  de  ses 
édifices >  l'ctcutlue  de  ses  places  pn- 
hli(|ncs  ,  prcsenlail  a  celle  époijuc 
uiu  [([Hc  s  (jUcirliers  peu  salubres  j  et  , 
aaus  riiiteuliou  de  remédier  a  cet 
iucouvenieni  ,  l'académie  de  Waucy 
avait  mis  au  concours  relie  quesliou 
d'insalubrilc.  Cosle  d  aiîa  lialnU  ntent 
ce  sujet,  et  son  mémoire  fut  couronné 
en  1773.  Ami  du  soldat,  au  détri- 
ment duquel  se  commettaient  cer- 
taines dilapidations  k  Tiièpitai  milî- 
iBÎre,  Co«te  ngnala  ao  gouTernement 
lea  nc€8  de  cette  administra  tien; 
mak,  set  jnstes  plaiates  n^ayant  paa 
été  écoutées  9  il  donna  sa  démission, 
alla  pamr  quelque  temps  k  Bouil- 
lon ,   puis  fut   envoyé  k  Thôpi* 
tal  militaire  de  Calais.  La  guerre 
d'Amérique  ne  tarda  pas  k  lui  ou?rir 
une  plus  vaste  carrière:  il  fut  nom- 
mé médecin  eo  chef  de  l'armée  en* 
Tojée  ans  États-Unis  sous  les  ordres 
du  comte  de  Rochambeau.  Dans  ce 
poste  importaut,  Coste  déploya  des\ 
talents,  une  activité,  un  dévouementi 
qmltti  valurent  l'estime  de  Washing- 
ton, Tamitt^  de  Fraoklin  et  Tadop- 
tîoD  par  la  plupart  des  universités 
américaines,  ftevenu  en  France,  en 
1783,  il  reçut,  en  récompense  de 
aea  services,  une  pension  de  trob 
mille  livres.  L^anoée  suivante ,  il  fut 
nommé  médecin  consultant  des  camps 
et  armées  dn  roi,  et  appelé  k  Ver- 
«ailles  f  aux  bureaux  ae  la  guerre, 
poar  être  chargé  de  la  correspon- 
dance avec  les  officiers  de  santé  mi- 
litaires. Il  devint  successivement  ins- 
pecteur des  hôpitaux  de  TOuest;  en 
17 S8,  premier  médecin  du  camp 
de  Saiot-Omer  ,  commandé  par  le 
priuce  de  Condé,et  membre  du  con- 
seil tic  sauté  des  arr. ..s.  Elu  maire 
de  Versailles  eu  liUO,  pai  le  vuiu 
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de  ses  concitoyens  et  la  voloiiii- du 
roi,  Coste  remplit  avec  le  plus  cou- 
rageux dévouement  des  fondit) lis  si  pé- 
rilleuses k  cette  époque.  «  Ou  n'ou- 
«  bliera  jamais,  a  dit  M.  Broiissais, 
«  le  jour  où  cet  intrépide  magistrat, 
<f  placé  seul  enlrt*  une  armée  et  une 
a  popnlalîon  é^tUment  soulevées, 
«  ct)u{inl  1  line  et  l'aulre  par  sa  fer- 
m.  mctc  in\ incible,  et  fît  revivre, 
a  dans  des  temps  plus  difEciles,  le 
«  £rand  caractère  du  président  Mo- 
«  lé.  »  Après  avoir  lutté  pendant 
deux  ans  contre  la  tempête,  et  af- 
fronté mille  dangers,  Coste  quitta  une 

Ïdace  où  il  ne  pouvait  pbis  nî  faire 
e  bien ,  nî  empêcher  le  mal*  Depuis 
lorS)  il  entra  constamment  dans  la 
composition  de  tous  les  conseib  do 
santé  militure  près  du  ministre  de 
la  guerre  ^  car  on  ne  doit  pas  tenir 
compte  de  la  destitution  prononcée 
contre  lui  sous  le  régime  de  la  ter* 
reur,  puisque  la  Convention  efUi^f 
autant  qu'il  dépendait  d'elle ,  le  sou* 
venir  de  cette  injuste  proscription, 
en  décidant,  par  une  loi ,  qu'il  n'y 
aurait  point  d'interruption  aans  ses 
servkes.  En  1796,  Coste  fut  nom* 
mé  par  le  Directoire  médecin  en  chef 
lerhôtel  des  Invalides,  et  il  vécnl 
ranquille  dans  cet  arîle  des  vété- 
ans  de  la  gloire  jusqu'en  1803, 
poque  où  il  fut  encore  arraché  an 
repos,  pour  aller  remplir  les  fonc- 
tions de  médeci»  en  chef  de  l'armée 
des  côtes,  puis  de  la  grande  armées  ^ 
avec  laquelle  il  fit  les  campagnes 
d'AusterlitSt  dlénaet  d'EyIan.  Les 
fatigues  et  les  privations  on*il  éprou- 
va en  Pologne ,  jomtes  k  raccumula- 
titn  des  années,  portèrent  le  trouble 
dans  sa  santé,  et  déterminèrent  uue 
affection  nostalgique ,  qui  lui  fit  sol- 
liciter Tautorisation  de  rentrer  i-n 
France.  Après  l'avoir  obtenue,  il  revint 
au  milieu  de  sa  famille  et  des  braves 
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ÎDTaUdes  reprendre  ses  aDciennea  ha» 
bîladet,  si  tranquillité  morale  et  sa 
santé  première.  En  1814,  Lonis 
XVIII  le  nomma  commaudeur  de 
la  Légton-d'Honnenr  ,  dont  il  était 
déia  ofiBcier,  pnis  cbe?alier  de  Saint- 
MicheL  En  1815,  Coste  fît  partie 
de  la  commission  qui  fat  chargée  de 
rendre  compte  an  roi  de  Télat  de 
l'enseignement  de  la  médecine  et 
de  la  cntrorgîe  en  France ,  et  qui  se 
sépara  sans  rîen  décider,  parce 
qu'elle  s'aperçut  que ,  sons  Tappa- 
rence  de  réformes ,  qui  sans  donte 
étaient  nécessaires,  se  cachaient 
quelques  prétentions  privées  et  des 
modifications  pen  aTantageoseskTart 
de  guérir.  Coste  vécat  exempt  d'in- 
firmités jusqu^an  8  novembre  1819, 
où  il  termina  sa  carrière  dans  sa 
soiiante-dix-Deavîème  année,  après 
une  affcclion  de  poitrine  oui  ne  aura 
que  six  jours.  Yoicî  la  uste  de  ses 
travaux  :  I.  LeUre  à  M.  Joly  sur 
t épidémie  de  Cohnges  au  pays 
de  Gex  ,  Gex,  1763,  in-8«».  II. 
£  loge  de  M.  Pierrot ,  membre  de 
C académie  de  chirurgie^  INancj, 
1773,  in-8o.  III.  Essai  sur  les 
moy(  ns  iV anicUorer  la  salubrité 
du  séjour  de  i\  iuwj  ,  couronne 
par  l'ocatléraif  de  cette  vill** ,  iSaiu y, 
1771,  iii-8".  IV.  Du  genre  de phi- 
losnpliic  propre  à  V étude  et  à  la 
pi\Jtiji(e  de  la  médecine  ,  jN.'incy 
in-8o.  JJ(.^  avantages 
de  la  philosophie  relaii\  uicnt 
aux  belles-lettres  ,  Nancy  ,  1  î  ï  i , 
in-8".  Cl'  nicnioire  iiil  composé  pour 
répondre  à  un  écrivain  morose ,  qni 
avait  accuse  la  pliilosopliie  d'avoir 
avili  la  lilléralure.  Coste  n'eu l  pas 
de  peine  à  réfuter  un  tel  paradoxe, 
et  il  prouva  par  les  faits  ([u'en  tout 
temps  rinfluence  del'espril  philoso- 
phique a  été  favorable  à  la  culture  des 
ieltres»  Mais ,  pour  bien  s'entendre 


COS 

sur  la  valeur  et  le  sens  des  mois, 
il  définit  la  philosophie  :  a  La  raison 
«  cultivée,  amenée  an  point  de  pcr- 
«  fectton  dont  la  faiblesse  hamaioe 
K  est  susceptible  I  et  appliquée  m 
«  moyens  de  rendre  les  bomdM 
«  heureux  par  la  praH<{ue  de  toa  tes 
«  les  vertus,  ta  connaissance  des  biens 
«  et  la  jouissance  des  plaisirs  qse 
«  le  Créateur  a  mis  à  leur  dispoaî- 
«  tien;  enfin  une  force  de  raison, 
«  qui  fait  penser  |  dire  et  faire  ie 
«  grandes  choseSt  a  VI.  CJlEui-res 
du  docteur  Meady  traduites  de  l'an- 
glais et  du  latin,  Bouillon  ,  1774, 2 
?bl.  in  8^9  avec  on  discours  prélîaiî* 
naire  et  des  notes  du  tradncleer* 
VII.  Eloge  de  M*  Cupers ,  Nan- 
cy, 1775,  in-8«.  VUI.  Physio- 
iogie  des  corps  organisés ,  traduite 
du  lalin  dnbttaoiste  Necker,  Boiul- 
Ion,  1775 ,  ia*8o*  ix.  Çua^rv  tel- 
très  à  jlf.  Poulet  f  pour  servir  de 
réponse  au  factum  de  cefta-c/, 
Cantorbérj,  1776,  in*8^;  discos- 
sion  critique  dans  laquelle  Coste  df> 
ploya  beancoup  d'érudition,  en  hr 
yeur  du  docteur  Mead ,  violemment 
attaqué  par  Paulet.  X.  Essai  hota>> 
nique  ,  chimique  et  pharmaceuti' 
qfte  sur  la  substitution  des  subs' 
tances  indigènes  aux  exotiques ^ 
ISancy,  177(i,  in-S*^;    2"  éditif ii  . 
Paris,   17D.'i,   in-8^.  Ce  tri\iiU 
que  Coslc  exécuta  de  concert  a\ec 
A\  illcinct,  lut  conronné  par  î  uj.idé- 
mlc  de    i.vcn.    XI.    (  'oT:ii:-cnd:ur.\ 
pharmaceut.cur.i  /.lu'Uar-u/u^i  Liai- 
lorum  uosocoruiis  in  orbe  novn  bo- 
reali  adscriptuni^  X  t  "Wjuir I ,  \  7 i^O, 
in-12.  XII.  Ménwira  sur  l  t7sr>Ay 
xie,  ccmposé  sur  la  demande  <1l  li 
ciété  humaine  de   Philadelphie  ^ 
à  l'anibassaJeur  de  France  ,  tradoit 
en  anglais»   Pliila;li"Iphie  ,  17*^0, 
Xlll.  De  antiqua  medica 
philosophia  orbinovo  {uiaptanda^ 
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Lcjcle ,  1783  ,  iij-«S  .  Dans  ce  dis- 
coors  que  Coslc  pronoiua  le  i2  juin 
1 782,  au  Capilùledi'  \\  iliiainÀluur^, 
à  urc  séance  solennelle  de  TuniitTsi- 
lé  de  \  ir^iiilc,  pour  toi}  ag;régatiun  li 
celte  société,  il  recommauJe  uuc  mJ- 
Jeciae  mâle,  pLilosophiquL'^  simple, 
lelle  qu'elle  con\ici]l  a.  tits  liommcs 
libres  ,  et  il  crilcnd  par  là  L  liictic- 
cine  lii p[)Ocralitiue  ,  fondée  sur  l'cx- 
pcrieiiCf  jointe  au  rai'iOiini'rTienl. 
XÎV .  Du  service  des  hôpitaux 
militaires  ramené  aux  vrais  prin- 
cipes ^  Paris,  1790,  in-H^\  CVst 
ftait5  contredit  une  des  meilleures  pro- 
dacfmns  de  l'auifur .  <|ui  s'y  élève 
avec  force  contre  le  niair.ai.s  .système 
des  infîrnicrîes  ri'gimenlaircs  et  la 
siî pi  rcibion  des  bopitaux  militaires 
permanents.  XV.  faites  ^rnrralcs 
iur  les  cours  d  instruction  dans 
les  hôpitaux  militaires  ^  Paris, 
1796,  in.8^  XVI.  sur  les 

moyemë  de  conserver  et  de  réia-^ 
hlir  la  santé  des  troupes  à  t ar^ 
mf-r»  (t  Italie  y  Paris,  t796,  io-8°. 
X\  il.  JSotice  sur  ies  officiers  de 
santé  de  la  grande-armée  morts 
en  Allemagne  depuis  la  1"  ven- 
démiaire an  XIV  jusquau  l'  *" 
février  180G,  Augibourg,  180(»« 
X\UL  Delà  santé  des  trou^ 
pes9  Aogsboiirg,  1806,  in.  12  (avec 
Percj).  Coste  a  aussi  rédigé  l'arlicle 
Hôpital  dans  le  Jlii  lionnaire  des 
sciences  médicales.  Son  éloge  a  été 
prononcé  dan^  lc':>  hôpit.nix  niiiiUiires 
dlnstruclion de  Paris ,  Lille,  Met/., 
et  Strasbourg,  par  MM.  BrouMaifly 
Vaidj,  Willaume  el  fi^aaftter:  un 
seul  de  ces  éluges  devant  lire  publié 
dans  les  Mémoires  de  médecine, 
chirurgie  et  pharmacie  militaires  ^ 
la  préférence  a  élé  donnée  k  celot 
qne  M.  Willaume  prononça  le  9  oo- 
vembre  1820,  dan»  la  séance  pour  la 
diilriboUo&  des  prix  k  rbèpîtal  mi- 


COS 


437 


litaire  d'insfniclion  de  Melz,  par- 
ce que  cet  éloge  fut  ju^é  le  plus  com- 
plet; il  àc  trouve  ddiij  le  tome  IX 
du  recueil  cité  plus  haut. — Cu&ië 
(  L  rbain  ),  pelit-llU  du  jifécédcnt, 
a  été  aussi  médecin  militaire.  Ajant 
fait  1  di:  spa^nc  en  18^3, 

il  fut  nuiijiii'  pr<j(ci>iC'ur-ad)oiut  à 
riiôpital  d'iiialruction  de  Lille,  puis 
médecin  a  Tiiotel  des  Invalides.  Il 
mourut  fort  jeune  eu  1827  ,  après 
avoir  donué  des  preuves  d'un  talent 
distingué ,  el  a\  ()ir  ]i"j]dié  dans  le  Re- 
cueil (tes  nu'-rnoit  t  .\  de  nu-di  ciney 
chirurgie  cl phnrtnacic  ntilitiLires  : 
I.  Extrait  (inalyLlque  de  r article 
fièvre,  in-éré  daris  le  15*  voliime 
du  Dictionnaire  des  sciences  mc- 
dicnli-s.  /'lomr  II,  page  237  du  Lie- 
cueil).iL  iJbscrvalionssurla  C(un- 
pagne  d' Espagne  en  182-3  ,  pour 
servir  à  V histoire  de  la  médecine 
militaire  (tome  XVI  page  248). 
Ce  dernier  travail,  qui  occupe  plus 
de  130  pages  ,  dénote  un  esprit 
vraîmcnl  observateur.    R — d — .v. 

COSTE  (Claude  Lours;,  lltté- 
raleor,  né  en  1762,  a  Besaiu  r  ii , 
après  avoir  terminé  ses  éludes,  em- 
brassa la  carrière  du  barreau.  Uu 
avocat  rayé  du  tableau  par  décision 
de  la  chambre  de  ditcîpbne ,  j  ayant 
été  rélahli  par  un  arrêt  du  parlement, 
ses  confréies,  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges, et  ne  voulant  reconnaître  a  qui 
que  ce  fût  le  droit  de  s^immiscer  dans 
la  police  de  l'ordre  ,  cessèrent  de 
plaider*  Coste  protita  de  cette  cir- 
constance pour  se  livrer  a  la  culture 
des  letlresl  En  1786  ,  il  obtint  le 
pria  d'éloquence  k  Pacadémie  de 
Besançon  ,  et  l'accessit  au  prix  d'his- 
toire qui  h^MXElof^e  d'Anl.  Hrun 
{Fqy.  SoBWT,  XLIII,  1 40).  Avant 
adopté  les  principes  delà  révolutkNiy 
H  fut  nommé  procureur  de  la  coni- 
mane  en  1792,  Après  la  fatale  jour- 
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née  du  10  août,  il  voulut  s'opposer 
a  la  permanence  des  assemblées  pri- 
maires ^  (lis.mt  que  cY'tail  ctaMir  clans 
l'état  un  pouvoir  qui,  q  ayant  pas 
d'attributioQS  réglées  par  la  loi ,  se 
troii?erait  par  Ik  même  supérieur  k 
tout  les  aotres.  Dénoncé  quelques 
jonra  iprès  au  dab  ,  il  fat  remplacé 
diof  ses  fonctions;  mais  il  eut  le  bon- 
heur  de  se  faire  employer  comme  te« 
crétaire  dans  les  bureaux  de  la  muni'- 
dpalil^.  A  lacréation  de  l'école  cen- 
trale ^  i'  en  fut  nommé  bibliolbécaire, 
et  parvint  à  tirer  ,  de  l'immense  dé- 
pôt où  se  trouvaient  entassés  tons  les 
livres  da  département ,  20,000  vol. 
qui  furent  mis  à  la  disposition  des 
mattres  et  de  leurs  élèves.  Il  se  pro- 
posait de  donner ,  k  l'exemple  de  ses 
confrères  I  un  cours  de  bibliologîe , 
ulmême  il  en  publia  le  plan  (1);  mais 
il  fut  empécbe  do  réabser  ce  priji! 

Sar  Tobligation  où  il  se  trouva  de 
resser  un  inventaire  général  de  tous 
les  livres  confiés  k  sa  garde.  Ce  fut 
alors  qu'il  imagina  pour  les  classer 
un  système  calqué^  dit-il,  sur  la 
méthode  des  naturalistes ,  et  dont  on 
trouve  Panalysedans  ItDiciiofmaire 
HbHolfipque  de  M.  Peignot ,  II , 
St30.  En  même  temps  qu'il  se  livrait 
h  ce  travail  avec  beaucoup  de  zèle  , 
il  s'occupait  de  recueillir  les  débris  du 
cabinet  d'antiquités  de  la  ville,  qui  ve- 
nait d'être  spolié  de  la  manière  la  plus 
scandaleuse.  Ou  lui  dut  le  recuimc- 
incul  de  plusieurs  morceaux  précieux, 
entres  aulre^  d'une  Icuille  du  dipty- 
que d'Arcobiude  qu'il  raclicUi  d  un  lu- 
tnierpuur  qut'lijucs  |v,ccei>de  niounaie. 
L'étude  des  raouumeuts  antiques  le 
mit  bientôt  en  rapport  avec  ÏMilliu  et 
la  plupart  des  savants  îraccais  qui 
partageaient  ses  guùls.  Seulaut  toute 


(l  îrinns  lîVns,  Ij^iicnoents  suivis  parltipi9« 
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rutilllé  dont  pouvait  être  Tassocia- 
îion  des  personnes  qui  s'accupaienl 
cncorr  tif's  sciences  eldes  lettres  danj 
la  province ,  il  se  fit  agréer  k  celle 
qai  s'était  établie  à  Besanj^on  en 
1799  sous  le  titre  de  Sou^w  lifacu 
d'agriculture ,  arts  et  commerce  fit 
département  du  Doubs»  Mais  plos 
littérateur  qu'artiste,  plnsrersé  dans 
les  antiquités  que  dans  les  spécula- 
tioos  agricoles  ou  commerciales,  il 
en  sortit  pour  concourir,  eo  1806^ 
an  rétablissement  de  l'ancienne  aca« 
démie  y  dont  il  devint  l'un  des  mem* 
bres  les  plus  sélés.  Ayant ,  en  1810, 
remplacé  son  père  dans  la  charge  de 
trésorier  des  liospicos  ^  il  se  démit  de 
l'emploi  de  bibliothécaire  *  mais  il  ne 
reuouça  point  a  la  culture  des  lettres; 
et  jusqu'au  dernier  moment  il  sVst 
occupe  d'un  grand  travail  sur  les  an- 
ciennes mjtbologies  ,  pour  lequel  il 
a  laissé  des  notes  nombreuses.  JD  est 
mort  k  Besançon  le  9  mai 
On  a  de  lui  :  I.  Discours  ipti  a 
remporté  le  prix  ^éloquence  à 
r académie  de  Besançon ,  sur  cette 
question:  Comment  la  rivalité dê^ 
nations  peut-elle  détenir  le  prin^ 
cipe  de  leur  grandeur  respective? 
Laosaune  (Besançon),  1787,  inS'^. 
n*  Lettre  â  Âfillin  sur  un  homme 
inhumé  avec  une  armure  cnticn: 
{Magasin  encj-clop,  ,  1802  ,  U  , 
21C).  III.  Lettre  sur  i'origine  des 
diptyques  consulaires  (ibid. ,  \  802 
IV,  444).  L 

que  d'Aréol  iiuic  (|Ui  fait  aujourd'hui 
partie  du  c«ibmtl  de  Besancon,  et 
que  Millin  a  publié  depuis  dans  son 
recueil  de  AlonumentsJ'rancais  iné- 
dits, V.  De  l 

tion  des  rivières  du  Doubs,  de  la 
Saune  et  du  IiJi(>/it'  sons  les  Celtes, 
les  Romains,  leb  Bourgui^uons  et  les 
Fràiic&  {Magas .  encyclop,^  1^05, 

III)  tlO).  Coslo  se  propose  de 
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froofer  que  le  Doabs ,  navigable  k 
époqf^e  (le  Slral)on,  crjmmc  on  le 
fyit  par  UD  pa  Sd^ç  de  cet  écrî?aiii, 
fi  ic^^'isé  fie  1  être  ijiraprèf  îo  on/iem»,* 
«?:Ic.  Il  fil  imprimtT  la  suife  de, 
cet  o'Jîrage  dans  Us  Mémoires  de 
U  iocielé  (i'at^riciihure  (lu  DomÎ»», 
n,  77;  nidis  la  continuation  il 
piûmeltait  de  donner  duns  le  volume 
mjtmt  na.  point  paru,  Taiit^ur 
s'étant  séparé  de  la  socielé  pour 
çflircr  a  racadcmie.  Vf.  Mcmoire 
hUlorique  sur  t ancienne  /uwiga^ 
tlondu  Doubs  [Magas,  encyc/ap., 
V,  34;.  C'est  la  reTuUtion 
d'ni  paiiage  de  IMsioi  sur  la  géo- 
^napàîe  physique  du  déparLemerU 
du  Doubêf  (Uns  1'  qnel  M.  Girod- 
CkuitfaMMaiunt  que  \t  Doubt  n't 
jamais  été  oavîgable  à  raîsoo  dc«  ro- 
cher» dont  lOQ  lit  est  semé.  Ca^sIc  j 
pro«eltait  fp.  14)  la  tradaclioa  d« 
V csontio  de  CiûiBel  (/^ q^.  ce  noilij 
VUi  9  aire  dci  n^tei  chiiqaev 
Ict  figures  dcf  ■aoomtQts  dJcoa- 
vcTls  defwû  U  pnUicatiim  de  Tim- 
frace  de  ce  9  tt  noe  oolîce  sur 

et  lee  omrraeet  des  écrivaios  de 
celle  Emifle  si  dUtiof  lée  dw  lee 
IcUic».  ¥U.  Eloge  historique  de 
FrmÊfaiâ'NlcolM'Eugêne  Droit , 
Miagqê^  etuyekméd,^  arril  1807 
{T.  Dm»,  XU,  18).  Vm.  Uiir^ 
â  Mittim  sur  m  sceau  laédii  du 
êeiiiême  êlécle,  ibîd.,  1S08 ,  YI  « 
78«  Ce  ecean,  cmerri  dam  lecabi- 
let  de  Beeaaçon ,  eat  celui  d'an  roi 
de  b  bmoclif  de  0oiurgog|ie*  La  lellre 
de  Coete  dafwt  Toceaiies  d^ane  fifre 
caatrorerie  à  hi^u^  Je  prirent  part 
MiUm  Ifli-aiéiBe  et  deos  aatk^aatret 
Hjornimê ,  Baadot  et  Xar ier  6ua«lt« 
IX,  Essai  sur  les  progrès  et  le 
génie  de  la  langue  française» 
L'ant*  i:r  ayaul  envoyé  1  manufcrit 
*  1  an  de  hktî  parente  ♦  n  itali»- ,  celui- 
ci  te  conuDoni^ua  au  P.  Paal  U^* 


rari ,  reli^î&uz  servile  ,  qui  le  fit  tai* 
prinner  avec  la  tradodioD  iialirnue 
en  legarrl,  Venise,  1808,  in-8^ 
A .  iJiiM'i  tdiion  u/r  rare  de  triom,' 
plia  de  Besam  on  ^dans  !»•  Rpcaeil 
df  1  acadc:r)ie,  année  1808^.11  j  dis- 
cute les  ojioioiiâ  des  savants  sui  ce 
ino:i:j.'iu  ni ,  et  se  range  â  celle  do 
Ch'fflet,  (jul  pf-nse  qne  cet  arc 
Iriomplial  fi;f  t'ri;^é  vers  274  , 
l'iiOfineur  d  A'irélif n,  victorieux  des 
trente  tyrans.  i.es  morceaux  iusérés 
par  Co'te  dan*  le  Magasin  encjr^ 
clopédique ,  ont  été  lires  a  part.  II  a 
laissé  quelques  roanuscrils  conservés 
daqs  les  archives  d^  Tacadémie.  Sa 
tradoclioo  du  F esontio ,  restée  ia- 
CGTDpIête  ,  eil  daas  la  Bil'iiotliè<|Qe 

de  la  ville.  W— 8. 

COSTEK  (JeAi-LoLis"),  uJ  en 
1728  â^ancjr,  d'âne  famille  de  né- 
eocîaDU,  enbiam  la  règle  de  saîal 
Igoace,  et^coîf  aal  Totagede  l'iaitîlal, 
CBieigoa  qiiclqae  temps  la  grammaire 
elb  rbétorîque  daoa  éiSérakï$  collè- 
ges. S^élaat  fait  conDaitre  par  fon 
talcat  poar  la  chaire,  il  fut  cbar^ 
dei  Otaisom  funèbres  da  Daapbia 
et  do  roi  Stanislas ,  qui  rootmireot  k 
trois  mois  de  distance.  Il  pronoDca 
celle  da  roi  Staaislas  dan^  l  église  ao 
collège  de  Kancy,  le  20  mai  1766. 
Gnq  jours  aoMtrarapt,  an  de  eet  frè- 
res ,  coré  de  Aernireounit ,  arail  pro- 
aoDC^  réloge  de  ce  prince  daoa  la  mê- 
me église  f  1).  Ces  deoi  pièces  forent 
imprimées  îii-d*$  et  Too  ea  troote 
Taoaljie  dans  le  Jwnud  encyclo* 
pédiquej  jaov. ,  1767,  p.  80.  A  la 
soppraisîoB  desl^sohes^  rérè<|aada 
Liège  offrit  on  asile  aa  P.  Cosler  et 
le  Domma  son  bibliolbécatre»  Il  fut , 
eo  1772,  le  foodatour  de  V Esprit 
des  journaux  frauçaiâ  et  étrenf 
gerSf  collection  destinée  k  reprodaîre 
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les  mdlbiirs  articles  des  feuilles  lît- 
tératres  qoi  s^înipxîmaîeut  alors  en 
Europe,  et  qui  renferme  d'ailleurs 
ungraud  nombre  de  pièces  très  -  in- 
téreasaiites  adressées  dircclement  par 
les  aateore  (2).  DanslVpltre  dedica- 
toire  au  prince-évéque  de  Liège» 

2a*oii  lit  en  téie  du  premier  volume, 
îoitcr  annonce  qu'il  s^occupe  d'un 
travail  très- important;  mais  il  est  à 
croire ,  puisqu'il  n'en  a  rien  paru  , 
qu'il  n'eul  pas  le  loisir  de  le  termi- 
ner. B  cessa,  dés  1775,  (le  prendre 
part  à  la  rédaction  de  V Esprit  des 
journaux  f  qui,  sauf  quelques  cour- 
tes interruptions  j  s'est  continué  k 
Bruxelles  jusqu'en  1819 ,  avec  plus 
on  moins  de  succès.  Quant  k  Coster , 
tout  fait  présumer  qu*il  mourut  vers 
1780|  dans  un  âge  peu  avancé. 

W— s. 

COSTEK  (Joseph-Fbançois)» 
littérateur,  frère  du  précédei^t,  na- 
quît kNanev  en  1729.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succès ,  il  fut 
attaché  par  son  père  k  la  direction  de 
sa  maison  de  baocjue ,  et  sans  négli- 
ger ses  affaires  y  d  cultiva  sou  goût 
pour  les  lettres*  En  1709»  il  ob» 
tint  un  prix  k  IVcadémic  de  Msncj 
pour  un  discours  f  daua  lequel  il  in- 
diquait les  moyens  de  relever  le 
commerce  de  la  Lorraine,  Admis  en 
1765  dans  cette  académie ,  il  j  pro- 
nonça pour  sa  réception  un  Discours 
sur  le  patriotisme ,  auî  fut  imprimé 
par  ordre  de  cette  société  (  1  ) .  L  c  prin* 
ce  de  Beauvau ,  ckarmé  de  ses  talents, 
le  prit  sous  son  patronage  et  lui  pro- 
cura la  place  de  secrétaire  des  états 
du  Languedoc.  Il  entra  peu  de  temps 


(a)  TeU  que  l'abbé  Mt'rdcr  de  baint'LÂger, 
D.  Naogerard.M.  Vra*Pr»ët,  «te.  On  p«ateoii> 

•o!lcr  la  notice  sur  ce  jntirtiul  par  M  .  KruMt  . 
tlao*  le  tome  111  tlu  fitunuel  du  libraire  à  la 
fin  da  votttiiia,  «t  eatia  qu'a  ÔmuiH  Barbier 

^    ^  Diet.  des  unonjrinét). 
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après  (1770)  premier  commis  ati  con- 
trôle-t:;<'uéral  deéi  finances,  il  il  rcm- 
plil  cet  emploi ,  non  moins  lucratif 
qu'îionorable ,  jusqu'à  la  révolution. 
De  retour  a  Nancy  ,  rarafîémic  !r 
iioinnia  ^on  secrétaire  perj  'tuol;  et  j 
lors  de  sa  suppression,  en  l7f>3,  i 
Coster  acquitta  In  délie  que  loi  iin-  j 
posait  son  litre  ,  en  pnMiar:t  le  pré- 
cis des  travaux  de  cette  société  sa- 
vante depuis  sa  fondai  in  fi;.  Par- 
tageant ses  loisirs  entre  rétude  c(  Ja 
culture  de  son  domaine ,  il  se  flat- 
tait d'échapper  aux  proscriptions  rê- 
volntionoaires  ;  mais  ,  jeté  dans  une 
prison  sons  la  terreur,  par  le  moiiî 
que  ses  talents  pouvaient  nuire  a  la 
chose  publique,  il  en  sortit  au  bout 
de  dix-buit  mois ,  pour  dresser  Tin- 
ven taire  des  livres  et  des  médailles 

3ui  devaient  former  le  premier  fond 
e  la  bibliotbèqae  du  déparlemeni. 
11  fut,  eu  1790,  nommé  professeur 
d'bisfoire  k  Técole  centrale  de  la 
Mnii  'he,  et  en  1803,  proviseur  du 
lycée  deLjon,  En  cette  qualité,  Cos- 
ter prononça ,  le  17  «ont  1805,  àift 
distribution  des  prix ,  on  discom 
remarquable  sur  la  part  qne  les  gou- 
verneraents  doivent  prendre  à  l'in- 
struction ptihli(|ue.  Remplacé  quel- 
ques joars  après  (  le  2G  aoèt  )  par 
JH«  Nompère  de  Cfwmpagnj ,  il  fut 
admis  à  la  retraite ,  et  termina  ses 
jours  a  Nancy ,  en  1813,  k  Tàge  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Outre  quel- 
ques opuscules»  on  a  de  Cosler  :  1.  La 
Lorraine  commerçante  y  Naacr , 
1759,  in -8^*  CVst  le  di&conrs  col* 
rooné  dont  on  a  déjà  fait  mentioa. 
IL  Lettres  tTun  citoyen  à  un  ma- 
gistrat^  ibid.^  1761  y  in-$o.  L'au- 
teur j  combat  le  projet  dViablirna 
tarif  uniforme  de  droits  pour  toute 

la  France,  comme  préjudiciable  aui 
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Sa  province.  Mais ,  dans 


inU-rt  ts  de  Sa  | 
cette  occasion  ,  son  palriotisrae  i  a- 
vaU  v'^^àr'- ,  puisqu('  les  fabricauls  de 
Ja  Lori  .iue  et  du  Barrois  emttrun- 
ttrfut  pour  le  rcfult  r  la  jilniiie  Je 
FaLLJ  Mcrcllct  ijui,  da:jssa  rcpoiise, 
fot  ài're  k  son  ordimire,  et  ne  crai- 
giiil  pas  de  dôincnlir  /c  citoypn  sui- 
des faits  i;lcunIe^l ^:)!es.  lll.  IlIolic 
de  (Jhartcs  III  ^  dit  le  Gnmd^ 
duc  de  Lorraine^  FiRUi  ^otij  17G1, 
iû-^  .  IV  .  Eloge  de  Collfrrf  ^Varis, 
1773,  in-S'^.  Le  piî\  fui  n  nipurlé 
pî^rNfck^r;  Costcr  ohllnl  le  prunier 
éicce&sit.  FrJrua  I;:i  écrivit  (pj'il  don- 
nait à  5011  oinT?;;c'  la  préférence  sur 
Celtiî  fjuc  les  quarante  co  forme  s 
avaient  Jii^c  di'j^nc  du  prix.  \  . 
Observations  s:  r  le  rapport  de 
Chaptal ,  et  le  projet  de  loi  sur 
ï instruction  publique  ,  Nancj  , 
1801  ,  in-8°.  Cosler  a  laissé  ma- 
mucrîtj  Itrs  éloges  de  plusieurs  ducs 
deLorraîne.  Sou  Eloge,  prononcé 
par  ^.  filau  de  racadémîede  Naucr, 
est  imprimé  dans  le  lecueil  de  celte 
«cadérote  pour  1817.      W — s, 

GOST£R  (Sigisbert-Etien- 
9tk)f  frère  des  précédents,  naquît  à 
Nancy  \e  4  arril  1734,  tit  ses  élo- 
iks  tbéologiques  à  i'aniversilé  de 
Strasbourg  où  il  fut  créé  doc  leur, 
et  se  fit  recevoir  Itcencié  en  droit  à  la 
fecnltc  de  K  ancy.  Ayant  été  ordon* 
ncpréir'*  en  1758,  il  fat  nonimé 
c«ré  de  Remiremont;  il  occupa  di- 
gnement celle  place  pendant  vin^l 
ans.  L^Oraisoa  fiincbre  du  roi  SUi- 
liilas  qu'il  prononça  le  (  '»  mii  !760) 
derant  le  cardinal  de  Ciioiseul,  ar- 
cbetê({iie  de  Besancon  «  fnl  imprî- 
mcf^  a  Nancy,  1768 ,  tn-4o,  et  lui 
Ht  beancoup  d*bonnenr.  On  a  encore 
de  Tabbé  Coster  TOraison  funèbre 
prononça  k  Versailles  après  la 
mort  di*  la  reine  Marie  Le cxio^ka,  Pa- 
ris, 1768,  iQ-4*,  Appelé  par 


De  nos ,  évôfjiie  de  Verdun  ,  il  fut 
ôiicct -s-ivcnn  ni  nommé  gr.md- vic«iii  c, 
chai.uinc  ,  arcKidiacrt- ,  vice-gérant 
de  l'oOicialitL'  el  srndic  d;i  diocèse. 
En  i<<Sj,  le  lui  le  dési^ua  pour 
présider  lc>  a^sen.Mées  de  district 
des  tr'  is  Evècliés  el  du  C'ermontofs. 
En  1789  il  fut  élu  ,  pour  L  liailliage 

Idée 

na'ionafe,  cjui  vu  17^0  le  choisit 
p'tnr  un  de  be»  bCcrL-l aires.  Siégeant 
con:i(aramenl  avec  les  déffnscuis  de 
la  rvli^'on  et  de  la  nioiiarclu  ',  11 
adhérrî  h  V E.rpoution  dt'^  pntu  irea, 
puMtée  par  lesév'-i:uc'>  de  rassemblée, 
et  signa  toutes  1  s  protestations  du 
côté  drrif.  On  cioii  fpi'il  rropérait  a 
la  ralac'ion  de  \  Ami  du  roi  ^  juif 
Kojou.  il  rcclar.:a  tii  l  î  00  des  nic- 
suies  de  rigueur  c  uilre  la  garnison 
révoltée  de  JNancj.  Les  Prussiens 
étant  entrés  en  France  eu  Î79j?5 
il  fut  uu  des  commissaires  pour  ad- 
ministrer le  territoire  occupé  par 
eux  dans  les  environs  de  Verdun,  et, 
après  leur  re Irait e,  il  sortit  deFran- 
ce«  S'élant  rendu  à  Kome  k  pied  , 
quoique  plus  (]ue  sexagénaire,  il  fut 
accaeilli  par  l'abbé  Manry,  son  ancien 
collègue,  qui  le  nomma  professeur 
de  théologie  au  séminaire  de  Mo;)ie- 
fiascone.  Après  le  concordat,  Tabbé 
Cosler  prit  part  k  Torganisalion  du 
dtocèi!(  d  N  ncy  soos  M.  d'0:>mond; 
et  en  1802  il  fut  fait  chanoine  de 
la  cathédrale.  Il  mourut  doven  da 
chapitre  le  23  oct.  1825. Théologien 
i  istroit,  sage  directeur,  prédicateur 
distingué,  il  joignait  a  ce^  avantages 
un  grand  zèle  et  une  sincère  piété. 
Un  dé'>il  heoreox,  une  voix  pleine, 
sonore,  ajoutaient  au  mérite  de  sa 
composition  ;  et  ses  sermons ,  qot 
sont  rr<siés  manuscrits, attiraient  tou- 
jours U  foule.  En  1813  et  1814, 
une  épidémie  sVlant  déclarée  dans 
les  hôpitaux^  il  ne  balança  pas^  quoi- 
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que  âgé  dv  qualrr-vingls  ans,  k  al- 
ler offrir  sou  imiiislcre  aux  soldats 
malades.  11  passait  des  journées  en- 
tières auprès  d^eux ,  pour  les  conso* 
1er  el  le^  préparer  k  une  mort  cbré- 
ttesiie,  Nominé  supérieur  de  la  mai- 
ao0  des  Orphelins  ,  il  contribua 
pnissainment  a  la  restaurer  et  a  la 
«oatenir.  Il  avait  rédigé  des  mémoi- 
res sar  les  travatts  de  rassemblée  na- 
tioiiale  f  mais  on  croit  qae  le  mantt* 
scrit en  est  perdu .       L — m — x 

COSTEH-SAINÏ-VICTOR 
(Jean-Baftutb),  parent  éloigné  des 
pr^édentS|  naquit  â  Epinalen  1771, 
el  y  fit  (Tasses  bonnes  études.  Il 
s'engagea  da^  un  régiment  de  cbas- 
sears  en  1791,  et  déserta  bientôt 
pour  seréunir  aax  émigrés  qui  se  pré- 
paraient sur  les  bprds  du  Rhin  àcom* 
Battre  la  révolntion.  U  fit  la  campa- 
gne de  Champagne  en  1792,  ef 
passa  l'année  suivante  en  Bretagne, 
où  il  alla  copibattre  avec  les  chonana 
sons  les  ordres  de  Fuis  a  je.  Il  y  mon* 
tra  dn  courage,  fnt  fait  commandant 
d^  la  divison  de  Vitr^,  et  continua  de 
rester  dans  le  pays  après  la  pacifica* 
tton  de  1795.  Arrêté  par  les  répu- 
blicains et  accusé  d'avoir  fabrique  de 
faux  passe-ports ,  il  fnt  tradnil  devant 
une  commission  mifitnre  qui  le  con- 
damna à  cinq  ans  de  détention.  Étant 
parvenu  k  s  évader ,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  ou  il  rejoiguit  Puisaje, 
qu'il  suivit  au  Canada  Puisaye, 
au  Supp.).  Là  il  se  livra  k  desspécu- 
latioas  de  coniiTierce  qui  ne  réussirent 
pas.  Alors  CubUr  revint  en  Angle- 
terre, uù  il  se  îiH  avec  SLiuil-ilégent, 
cjui  le  lit  entrer  drius  le  fameux  com- 
plot de  la  maclikiie  luleruale,  lequel 
fut  si  près  de  faire  périr  Bonaparte 
au  3  nivose  (tiécenibre  1800).  Doyé 
de  beaucLui[)  d'adresse  et  de  cou- 
rage, Coster-Sainl-Viclor  réussit  k 
se  Uf  cr  de  iQU      ikt^m  qui  ac- 


GOS 

compagnèrent  cette  terrible  entre- 
prise, et  il  repassa  en  Angleterre, 
d'où  il  revint  bientôt  avec  George  Ca- 
doudal  et  Pichegru  pour  prendre  part 
k  un  complot  bien  plus  redoutable 
encore.  Arrêté  en  même  tenaps  que 
ces  deux  chefs,  il  parut  avec  le  pre- 
mier devant  le  tribunal  criminel  ^ 
et  montra  dans  les  débats  beanooop 
de  fermeté  et  de  présence  d*e«pri|« 
Condamné  k  mort^  il  j  marcba  arec 
le  même  courage  (25  jwn  iSOé)^ 
et  cria  encore  ,  n  deux  reprises,  sou 
le  fatal  conteau  :  Fii^e  le  roi  ! 
Bourrienne,  qui  le  vit  en  présence 
des  juges ,  dit  qa'il  avait  qneique 
cbose  de  cbevaleres^ne  dans  sa  te- 
nue et  dans  sa  manière  de  s'expri- 
mer-qu'il  présentait  rîmage  au 
de  ces  chevaliers  de  la  fronde,  menu  t 
de  front  la  politique  et  les  plaisirs* 

M — »  j. 

GQSTO  (Tbohas),  fîtt^rateiir:» 
naquit  à  rïaple^  dans  lé  XYl*  siècle* 
Les  biographies  italiennes  no&ei^t 
presque  aucun  ^enseignemenl  mt  cet 
écrivain.  Onpeutcon)ectarer,  d'apr^ 
la  date  de  son  poème  de  Roger,  qo  m 
était  né  vers  1560*  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  sa  ville 
natale  partageant  son  temps  entre  h. 
cnltnre  des  lettres  et  les  fonctions 
de  secrétaire  dn  duc  d^Ossoae ,  vice» 
roi  de  Naples.  Malgré  son  âge,  qui 
devait  être  alors  assez  avancé,  il  sui> 
vit,  en  1620,  ce  seigneur  en  E  j  a- 
gue  (Voy.  Giustinîani ,  j5z7;//o^.  tU 
Napuli^  107).  On  ignore  le  lieu  ci 
la  date  de  &ii  morl.  Cu^lo  fut  ua 
des  continuateurs  du  Con^endio 
deir  isloria  del  regno  di  hapoU 
de  Paudoli.  Cullenuccio  [Foy.  ce 
nom ,  IX  ,  25G).  Cet  ouvrage  et 
tous  ceux  qu'il  a  publiés  en  asses 
grand  nombre  sur  1  histoire  de  «ua 
pays,  n'étant  plus  guère  consaUcS 

depuis  qu'il  en  emi^  msUleiun» 
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OD  renroîe ,  pour  rindicaiion  des  tî- 
I  trei,  à  la  Bibliot.  napoletana  de 
Toppî,  296,  et  au  Supplément  de 
liooard^ticodemo,  238. Maû  CoaIq 
I  tient  parmi  les  littérateurs  napolî- 
tams  une  place  distinguée ,  qu^ii  dut 
'  au  onrragca  suivants  :  I.  //  pianto 
.  di  RuggierOy  Naplei^  1682,  in- 
4^.  Ce  poème,  derena  très-rare ,  pa- 
rait éire  le  premier  ouvrage  de  Tau- 
tear.  II,  Le  oUogionuUe  delfreggi 
lotioj  09e  dà  Otto  genUhiomini  e 
due  done  si  ragiona  délie  maUzie 
femme  e  trascuraggine  de*  ma^ 
riii  j  Venise ,  1600 ,  lu-B^  Ce  re- 
caeil  de  noiiTeUes,  obtînt  un  grand 
succès.  Il  a  6ii  réimprimé  en  1601 , 
I  1604  et  1620.  La  dernière  édition 
est  la  pins  estimée,parce  an*elle  passe 
pour  la  pins  complète.  lu.  Lettere 
sopra  varii  soggeiti ,  deuxième  édi- 
tion, Naoles,  1604,  m'8<».  Elle  est 
augmentée  d'un  traité  del  segre" 
tmo.  W— s* 

GOSTOBABE  descendu l 
d^nne  des  principales  familles  de  l^* 
dumée  y  où  ses  ancêtres  avaient  rem* 
pli  les  fonctions  de  grand-prétre  et 
de  sacrificateur  jusqu'à  la  reunion  de 
ce  ro|duiiic  à  la  JuJl'c  ,  parHyrcan 
(P^.  ce  nom,  XXI,  t 'M  ].  Il  parut  s'at- 
tacher à  la  fortune  d'ilcroil :■,  rccomm 
roi  de  Judée  par  le  sénal  roiiiain ,  et 
suivit  ce  prince  au  siège  de  Jérusalem 
(  Voy,  Hérope,  XX,  270).  Après 
la  prise  de  cette  ville,  il  fut  chargé 
par  fluroded'en  i^anltr  les  ayenues, 
et  de  faire  raaiu-basse  sur  tous  les 
descendants  d'Hyrcan  ,  rjui  pouvaient 
par  la  suiJe  essayer  de  remonter  sur 
le  Iroue  de  Ju  I mais  Costobare, 
qui  songeait  déjà  sans  dnnie  lui-mê- 
me a  s'emparer  de  l'iduraée ,  fît 
échapper  les  hls  de  Babas,  aimés  du 
peuple  jnif  ,    et  lenr  facilita  les 
moyens  de  se  retirer  d  tusses  terres, 
où  ila  se  tiorent  cacb^.  {«orêqa'ii 
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vint  annoncer  k  Hérode  qu^on  igno* 
rait  ce  qu^étaient  devenos  les  petits* 
fils  d'Ujrcan,  ce  prince  eut  bien  le 
soop^sqne  Costobare  le  trahissait; 
mais  y  trop  occupé  dans  ce  moment 
pour  s'arrêter  k  cette  idée,  il  ouUia 
bientèt  des  ennemis  qui  se  trou v  aient 
an  moins  pour  long-temps  dansTim- 
puissance  de  lui  donner  des  inquié- 
tudes. Hérode  récompensa  le  lèle 
apparent  de  Costobare ,  en  Int  con* 
fiant  le  gonTernement  do  lldumée^ 
et^  pour  rattacher  encore  darantage 
à  ses  intérêts,  il  lui  fit  épouser  Sa* 
lomé ,  sa  sœur»  dont  le  j^remier  marif 
nommé  Joseph ,  conyaiocn  d'intelU* 
gences  coupables  a?ec  les  ennemis  de 
son  beau-frère ,  a?ait  été  r^emment 
misk  mort.  Ainsi  Costobare  acqué- 
rait la  preuve  qu'Hérode,  également 
prompt  k  récompenser  comme  a  nn« 
•ir,  n'hésiterait  pas  k  le  sacrifier  tol- 
néme»  s'il  venait  k  connaître  ses  pro- 
jets.  Il  n'en  persista  pas  moins  dans 
le  dessein  de  s'emparer  de  Tldamée, 
qu^il  regardait  comme  Théritage  de 
sa  famille  \  et  sentant  que ,  pour  jr 
parvenir,  il  fallait  d^abord  travailler 
a  diminuer  la  puissance  d'Hérode , 
il  engagea  secrèlement  Cléopàlre  a 
[aire  jjoutcr  par  Antoine  Tldumée  à 
ses  étals.  Dans  le  même  temps,  il 
s'occupa  d'amasser  de  grandes  som- 
mes par  toutes  sortes  de  moyens, 
prévoyant  que  cet  argent  lui  serait 
nécessaire  pour  soutenir  la  guerre 
qu'Hérode  ne  raani|uerait  pas  de  lui 
déclarer.  Malgré  sou  ascendant  sur 
Antoine,  Cièopàtre  ne  put  obtenir 
ne  l'Idumée  fût  séparée  du  royaume 
e  Juda.  Hérode  sut  alors  que  cette 
rincesse  n'avait  agi  qu'à  Tinsligalioa 
e  Costohare;  naaia,  tout  cruei  qu^il 
était  ,  il  se  laissa   flccliir  par  les 
prières  et  les  larmes  de  Salomé,  qui 
vint,  accompagnée  de  sa  mère,  im- 
plorer U  gr»Q9  de  sou  é{utitt  ^  et  il 
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•Q  Cûnh'iil.i  lui  retirer  sa  coi)fiaii- 
Ce,  A  «|tit  l.jiu;  «le  Ih,  Cn^toliare 

iiyuul  (ioiuié  gravis  MujiUile  ini  - 
coiitenU'iiiriil  K  sa  i*  iMnie,  lu 
ijuilla  ruriiiihc  vi  sv  uliijj^iii  pics 
()'ili.'rû(le.  Ce  li-t  alor«  (ju'flli;  lui 
dévoila  loiilf!»  lij»  iulri^ius  <le  sou 
mari ,  et  iju'cllc  lui  appi  il  fjii'il  ilou- 
liait  Uhile  aui  nelib-iilt»  clii\  irari, 
iÏMiH  l\'ttpoir  du  be  >ervlr  «If  leur 
«OUI  pour  fifmlt'ver  \ia  Jiiiù.  Trans- 
])orli^  i\c  Lulèru ,  UérodB  doana  Vor^ 
tirr  «l'estermioer  toi»  les  rt  je  loin  de 
raiiLiciiiie  rati!  royali  ,  tl  ilt;  faire 
p^rir  Costohare.  On  pt<i(  c  cet  évi^iie» 
meiit  à  l'au  Mi  avant  J.-C  (  Voy, 
V Histoire  di\s  Jutftf  par  Joséphe, 

liV.  \"  ^  '  .  u).       w— «. 

lîU'i'hL  I  i  11)  (  r.OU  l  s  - 1  i  AH  N  A  H   ) , 

profettieur  à  la  iacullé  de  diuit  (ic; 
Puri»,  k  MonUrgis  I0  1 1  juin 
1762,  raonlradèf  «a  jrum  &se  !  tin- 
coup  de  goùl  pour  IVludo  de  ia 
jui  isjjriidL'iit  c.  ti'abord  avucal  ,  en- 
Mlite  j(ige-l)ailU  au  «anal  du  liria- 
ru,  il  tui  i)omm<^,  k  l'^porfue  delà 
cr^aiion  des  écoles  ceiilr  d  s ,  pro- 
fefiKL'ur  de  l^gUlalioo  à  l'école  du 
I.uireL  II  était  cunseiller  h  la  cour 
d'Urléant  lori(|ue,  en  1810,  deut 
cbaîrei  nouvellement  élablwi  dana  la 
faculté  de  Farit  furent  niibe»  an  cou  » 
cours ,  alnii  (]u*une  troisième  diairci 
devenue  vacaute  par  la  inori  de  For- 
lies  (derOiie).  Cotelle  se  mit  ai 
nombre  des  candidats ,  et  fut  nominl 
en  même  lemps  que  MAI.  Pardessus 
et  Boula^^e*  il  a  successirt*ment  oc* 
cupé  trois  chaires  de  nouvelle  créa- 
tion, consacrées  au  droit  J'ra/n  ais 
apjn  ofondi^  au  droit  de  ia  natur» 
Ht  det  gêns^  el  aux  pandacteSp  II 
mourut  à  Paris  le  2*à  janvi  1827. 
Hes  priiicipaui  écrits  sont  ;  I»  A^d- 
thodu  du  droit  ciml^  1804»  1  voL 
in '80.  U,  Traité  des  teutammti  et 
dcO^dëioûmmify  1807 ,  1  v.  in-8«. 
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m.  Ti  itih^  nnalyfiqiw  deë  tiroiis 

iî\i2,  i  vol.  iii-b'.  iV  .  ^  \uu  .  tiv 

drait  fratu  itis  ^  0»  dii  l  otitu  tn'U 
a/)pn)/oniii  ^  1813,  2  v(d.  io-H  . 
V.  TfiUlt}  di  s  prh'iii'gi^s  cl  liypu- 
thèfjiu's,  IHiO.  l  vol.  iii-H*.  VL 
TnH té  dm  intérêts  f  iH2ii^  1  yul 
iu-12.  Z. 

COTl  A   DK  COTTUMOBF  (le 

Iiaroii  .]i:AN-l'iiLo^ttic),  céteWc  li- 
braire alUmand,  préifudait  àérieuàe- 
rruMit  ipie  Son  oiif^iu*^  rfHHHiî.iil  iiîï 
Âuréiiili  Cotta  dont  taui  de  fui»  la 
nom  se  retrouve  d.ins  les  tafctea  con- 
sulaires de  la  répulilitpie  romaiae, 
qui  dounèreiii  a  maison  Julia  h 
mère  de  César (Aurélie),  et  au)f|iitU 
soiiveiil  on  a  voulu  raliaclier  Marc- 
Ain  iK*.  Du  milieu  du  dixième  êiàcïe 
h  celui  du  ou/ieiiit-,  des  Colla  au< 
raient  rtiiipli  l*<iflicc  de  cojoie  i  i  de 
commissaire  imiihidl  dans 

les  comtés  de  Milau  et  de  l'avic; 
ils  auraient  ensuite  figuré  dans 
f  roisades  et  parmi  les  plus  ^rand^ 
Seigneurs  de  faLombardie.  I  jifîa, 
décbus  par  l'usurpation  des  Moria, 
ils  se  lieraient  réfugiés  en  Allunat^ne. 
Nous  u*entrepri'ndroos  pas  d  euUir 
cette  étonnante  généalogie.  N'ayaot 
b  parler  (pie  du  baron  Jean  frd' 
dériCf  noua  paaserona  rapideuitmt  k 
Tanuéci  l(i40,  ah  Vua  de  ses  aï«ui 
Jean*  George  CoiTa  s'unit  a  la 
ijlle  d'un  libraire  de  Tubio^ua  tt 
eut  pour  dot  U  magasin  d«*  im 
beau'pére  et  la  charge  de  maître  de 
poste.  L*un  et  l'autre  passcreiil  a  si 
postérité  c|ui  toutefois  pendaul  ua 
siècle  et  demi  ne  fit  dans  ce  tir  cjf- 
rière  nouvelle  que  d'assex  médio- 
cres aSaireSf  On  trouve  potirlast 
au  commencement  dn  XVIll*  sièce 
les  mémoires  de  Tacadéiui'*  des 
sciences  de  Paris  imprimé»  a  Tnbi»<> 
gue  par  lessuius  d'un  Cotu  (i  akal 
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du  l)aron  ; ,  cl  l'on  assnre  ciu'il  occu- 
I  paît    celle  époqne  viugt  presses.  Ce 
flont  on  ue  peut  doult-r,  c\s\  q»ril 
D  en  ét:»it  pas  de  même  soixanle  an- 
\]l-cs  pins  tard.  C'est  vers  ce  temps 
(27  avril  fTOÎ)  que  iia(jini  Jean- 
Frédéric  CoTTA,  par  letpiel  l'antique 
maison  Aurélia  devait  reprendre  son 
Instrr  ,  et  raviver  sa  noblesse.  Son 
é  lacaliou  fol  soignée.  Un  graud-on- 
cle,  chancelier  de  TuDiverMlé  de  Tu- 
bioguei  yonlait  qu'il  prit  Télat  ecclé- 
tlasliqiie:  le  neveu  se  rcudii  a  Suitt- 
gart  et  j  commeoça  Tétude  des  lan- 
gues onenUiIes;  mais  bientôt  le  goût 
de  l'état  militaire  vint  remplacer  ches 
loi  le  goût  de  la  théologie  ,  en  ad- 
I  mettanl  qu'il  Tait  jamais  eu.  Les lec« 
tores  auKjacUes  il  se  livra  l'ortiBèrent 
et  cette  répugnance  et  ces  velléités  ; 
rbisioîre  et  surtout  les  mathémali-- 
qnes  devinrent  les  études  favorites 
da  jeune  i)om me,  qui  du  reste  devait 
encore  bien  des  fuis  changer  de  car- 
rière. L'arrivée  du  savant  iiialhé- 
maticieDPreiderer,appelédeVarsovin 
à  Tnbingue,  décida  Cotta,  pour  ne 
point  cesser  de  voir  ce  professeur,  a 
suivre  ses  cours.  Il  se  familiarisa 
dès* lors  avec  les  principes  du  droit  ^ 
et  pour  lui  la  jnrisprnaence  marcha 
de  front  avec  les  mathématiques. 
Frappé  de  son  zèle  et  de  sa  persévé- 
rance ,  Pfeiderer  proposa  de  lut  cé- 
der rédacation  particulière  dn  pi  in- 
ce  Lubomirski,  alors  Hgé  de  quatre 
ans  (1784),  et  qui  dans  trois  devait 
passer  entre  les  mains  d'un  institu- 
teur: Cottane  put  que  remercier  son 
professeur  devenu  son  ami.  £n  at- 
tendant que  les  trois  années  s^écou- 
lassent,  il  prit  avec  le  graveur  Mul- 
1er  la  route  de  Paris  oi^  des  recom- 
mandations rintroduisîrent  dans  on 
monde  d'élite.  Il  s'y  perfeclionnail 
par  la  conversation  comme  par  Té- 
ladc  dans  la  coonaissance  des  bom* 
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mes  el  dans  celle  de  i  idiome,  lors- 
que tonl  a  cunp  sou  jiLTi-  le  rappela 
pour  lui  rt'iuellre  le  sulu  de  gérer  sa 
maison,  alors  dans  un  état  assez  voi- 
sin du  délabrement.  Cotta,  qui  sur  le 
conseil  de  Pfeidt  rer  ne  .^e  hâtait  pas 
de  se  diriger  vers  la  capitale  de 
la  Pologne  ,  en  proie  k   la  dis- 
corde et  a  riuvasion,  se  mit  k  l'œu* 
vrele  l*^*"  décembre  1787.  Une  in- 
demnité de  trois  cents  ducats  que  lui 
fit  paver  la  princesse  Lubomirska 
lui  vint  k  propos  pour  éteindre  de 
vieilles  dettes  et  conduire  k  bon  port 
une  première  spéculation.  Il  prît  en- 
suite pour  associé  le  docteur  Zahn^ 
plutôt  sans  d'»ule  aBn  d'intéresser 
les  savants  à  la  prospérité  d'une  mai- 
son régie  en  partie  par  un  des  leurs,  - 
que  dans  Tidée  de  voir  le  génie  com- 
mercial de  son  partner  enfanter  des 
prodiges.  Mais  il  ne  tarda  point  a 
s^apercevoir  (pie   les  avantages  de 
celte  association  étaient  plus  que  dé- 
truits par  de  gravrs  inconvé'aients» 
Toutes  ces  premières  année's  avaient 
été  pour  Cotta  des  temps  de  gèno- 
extrême  et  de  tribula'jons.  Enfin 
pourtant,  a  force  de  ne  rsévérance,  il 
entrevoyait  de  plus  fjeaoz  jours.  Il 
rompit  sa  société  ave  c  le  docteur  Zabn 
el  fonda,  de  coucf  rt  avec  Schiller  et 
Gœthe,  secondé  par  Schlegel  et  les 
deux  Hnmboldt.'le  journal  its  Heures^ 
qui  fîit  le  prel  ude  d'une  autre  publi* 
catio  p  ';îodi  que  plus  grande  et  plus 
faîte  pour  répondre  aux  besoins  delà 
curioâlc  publique  ,  k  l'époque  ou  la 
révolution  française  faisait  surgij^Je» 
événements:  nous  voulons  parler  de 
la  fameuse  Gazette  universelle  y. 
successivement  imprimée  à  Tubin- 
gue,  à  Stuttgart»  à  Ulm  ,  k  Augs-  . 
bourg  ,   dont  elle  a  successivement 
uni  les  noms  au  sien.  L'origine 
de  celle  feuille,  qui  fut  appelée  a'a- 
hotCiAnnonees  universellas{AllQe^ 
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meine  TV eltkuncle),  remonte  à  Tan- 
née 1793.  Possell  devait  la  ié(li;^er  5 
mais,  ijiii!  jours  avant  la  publication 
da  pr  inier  numéro  5  il  notifia  que 
personne  n'éîail  inoins  propre  que  lui 
a  celle  espèce  d'improvisation  quo- 
tidienne, et  il  avait  raison.  Zahn  fut 
alors  chargé  de  tenir  la  plume  à  par- 
tir du  troisième  numéro  ,*  et  il  s'ac- 
quitta de  ce  soin,  jusqu'à  ce  que  le 
Ipbiluel  et  judicieux    Huber  vint 
prendre  le  sceptre  du  journal,  qu^au 
reate  Cotta  ne  cessa  jamais  de  domi- 
ner. La  Gazette  universelle  était 
en  qoeiqne  sorte  sa  fille  de  prédilec- 
tion ;  et  jamais  an  milien  de  ses  plus 
brillantea  entreprises  îl  ne  perdit 
de  me  ce  point  de  départ  de  aa  for- 
Inné,  cette  pierre  angulaire  de  sa 
prospérité.  Tout  journal  donne  néces- 
sairement de  rinflnence,  et  crée  k 
qui  le  dirige  un  entourage  plus  ou 
moins  brillaol.  Mais  une  feuille  qui 
sait  tenir  la  balance  entre  les  partis, 
qui  cherche  surtout  à  faire  entendre 
le  langage  de  la  saine  raison  et  des 
intérêts  fondamentaux  de  ht  société  , 
qui  met  sa  gloire  k  préparer  pour 
I  histoire  des  iaits  et  non  des  juge- 
ments >  des  matériaux  authentiques 
et  non  des  panégyriaoes  ou  des  sa- 
tires, des  pièces  officielles  et  non 
les  traductions  libres  que  le  public 
bit  trop  sourent  des  textes  au  nom 
desquels  on  le  gouTeme,  une  telle 
feuille  rassemblait  nécessairement 
autour  dVUe  Télite  des  pnblicistes, 
des  hommes  d'état  et  des  penseurs. 
Et  ceux-ci  réagissaient  k  leur  tour 
sur  elle:  cW  ut  que  les  maîtres  de 
TEurope  devaient  déposer  ce  qu'ils 
roulaient  communiquer  de  leurs  pro- 
jets ,  de  leurs  motifs  |  c'est  dans  ces 
colonnes  queles  économistes,  les  légis- 
lateurs devaient  provoquer  sur  leurs 
théories,  sur  leurs  plans,  une  discus- 
sion sévère  et  calme.  Ces  prévi»iouS| 


CCS  dc^ir'^  de  Colla  se  sont  de  plus 
en  plu5  réalisés:  la  Gazette  univer- 
selle est  devenue  une  aulorité  im- 
poî-aiil.^  pour  toute  l'Europe,  et 
Colla  en  qurl  juc  sorte  une  puii>sance, 
mai^  une  puissance  avec  laquelle  au- 
cune monarchie  n'était  en  guerre. 
]*frpéluelleinent  eu  relation  avec  les 
hommes  les  plus  influents  de  l'Alle- 
magne et  quelfpîefois  des  contrées 
étrangères  9  il  jouait  un  rôle  en- 
core plus  grand  vis-à-vis  de  l'élite 
des  littérateurs.  Relativement  aax 
princes,  il  n'était  quun  contem- 
plateur impartial  ;  relativmaent  aax 
hommes  de  lettres  et  aux  savants, 
il  était  un  bienfaiteur.  C'est  lai  qû 
le  premier  sut  en  Allemagne  la  pen- 
sée à  haut  prix  ^  et  ne  fût-ce  que  par 
cette  circonstance  il  a  changé  la  uce 
de  la  librairie  e  t  la  littérature  en  même 
temps.  Cette  révolution  remonte  k 
l'époque  où  Ton  annoa^t  pompeu- 
sement qu'un  libraire  de  Leipsig 
payait  à  Wieland  sept  thalers  la 
leuille  de  la  première  édition  de  son 
Musarion*  soudain  Cotta  ofirit  an 
spiritnet  anteur  soixante  ducats  pour 
deux  nonvelks  remplissant  k  peine 
un  mince  livret.  Sa  munificence  har- 
die fit  de  même  affluer  successivement 
antour  de  lui,  avec  les  Schlegel, 
les  Gœthe,  les  Schiller  ^  d^aatres 

fénîes  brillants  que  dte  avec  ormicil 
Allemagne  contemporaine,  les  Jean 
de  MtUler,  les  Jean-Paul  Ricliter, 
les  Fichte,  les  Hebel,  les  Schwabe, 
lesToss,  lesMaibth,  lesUUand, 
les  Zéolits ,  les  Mensel,  les  Robert , 
les  Meuse,  les  Spiltler,  les  Th.  Ha* 
ber ,  les  Haug ,  les  MuHner.  Tons 
étaient  avec  Cotta  non  seulement  en 
relation  d'affaires ,  mais  en  relation 
d'amitié.  £t  ce  n'est  pas  sur  les  Al- 
lemands seuls  qu'il  concentrait  son 
attention  et  ses  faveurs  :  le  poète 
danois  ^LïAmèchïai^Qr  ï  uj  ait  ses  œu* 
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vres  éditées  h  ToMiigue  par  CoUaj 
dans  la  capitale  de  \r  France  il  fon- 
dait \cs  Arciuves parisiennes.  Mais 
ianrlîs  que  le  cercle  de  ses  affaires 
commerciales  allait  sans  cesse  s'a- 
graudissanl ,  TariTife  française  allait 
inonder  le  W  iitieiiliern;  :  Colta  re- 
çut  des  états  du  pays  la  mission  de 
se  rendre  K  Paris  pour  détourner  l'o- 
rage qui  les  menaçait.  A  force  dMns- 
tances  et  sans  doute  de  présents  il  eut 
accès  aa  palais  directorial  du  Luxem- 
bourg, et  obtint  qne,  mojeiifiaiit  une 
contribatioii  de  huit  mîinoot  |  le 
Wurteuberg  serait  censé  en  paix 
arec  k  France*  On  eut  la  folie  de 
désapprouver  cet  accord  ,  et  le  dnc 
Frédéric  U  loi  fit  subir  à  ce  sojet  nn 
interrogatoire.  Cotta  se  tira  de  ce 
mauvais  pas  \  et,  bien  qo^l  eût  su|ei 
d'être  degoàté  de  la  reconnaissance 
des  hompes  politiques  k  son  égard  y 
il  montra  le  plus  grand  zèle  ponr 
ériier  k  sa  patrie  les  suites  fnnesles 
qui  pouvaient  résulter  des  délais 
apportés  nar  les  états  et  par  le  dnc 
à  la  ratincalîon.  Il  revint  encore  à 
Faris  en  1801 ,  mais  pour  y  obser- 
ver de  plus  près  l'homme  extraor- 
dinaire qoi  Tenait  de  sVmparerdn 
pouvoir  y  et  aussi  pour  assister  k  la 
eurée  d^indemnités  k  laquelle  les 
princes  eermaniques  accouraient  de 
Ions  c6lés.  Après  la  chute  de  Tem- 
pire,  Cotta  fut  envoyé,  en  181 4,  au 
congrès  de  Tienne  avec  Berloch  :  il 
j  £fbattit  les  intérêts  de  U  librai- 
rie et  jusqu'à  un  certain  point  oeui 
mêmes  du  royaume  de  Wurtenbei^. 
Il  demaodut  et  la  liberté  de  la  presse 
et  la  prohibition  de  ces  contrefa- 
çons aussi  désastreuses  que  honteuses, 
dont  gémit  la  propriété  littéraire  en 
Allemagne.  Quant  k  sa  patrie ,  il 
obtint  pour  elle  qu'il  lui  fût  permis 
de  reprendre  son  ancieiine  coustitu 
Ûoa.  Celle  ii^uc  de  cuuduile  lui  valut 
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k  son  retour  à  Stuttgart  l'Iionneur 
d*élrc  membre  de  la  chambre  des 
députés;  il  fut  avec  le  comte  de 
Waldeck  le  premier  à  réclamer  les 
anciennes  libertés  du  pays  ;  mais  peu 
de  temps  après  _il  abandonna  des 
principes  qu^il  crojait  on  superflus 
ou  dangereux  dans  la  sitoaliun  ac- 
tuelle de  r£urope,  et  soutint  le  sys- 
tème du  gouvernement.  Cette  versa- 
tilité au  moins  apparente  lui  valut  des 
reproches,  dont  quelques-uns  dûr 
rent  le  blesser.  Il  faut  avouer  pour- 
tant que,  dans  tontes  les  questions 
relatives  k  l'amélioration  et  au  bien- 
être  des  sujets,  il  fut  toujours  du  parti 
de  ceux-ci. lui  qui,  dans  la  session 
de  1819,  présenta  la  pétition  du 
comte  de  Billiogen ,  et  qui  provoqua 
ainsi  la  demande  d'un  code  pour  le 
Wurteuberg,  demande  dont  il  fut 
un  des  signataires.  L'année  suivante 
il  devint,  par  le  choix  des  chevaliers 
du  cercle  de  Schwarswald,  membre 
de  la  deuxième  chambre  des  repré* 
sentants;  en  1821,  il  fut  membre 
de  la  petite  dépulatioa  permanente, 
et  en  1822  président  de  la  seconde 
chambre.  En  1828  ^  lorsqu'il  fut 
question  d*étendre  k  la  Prusse  le 
pacte  d'union  commerciale  entre  le 
Wurteuberg  et  la  Bavière  «  il  fat  dé- 
puté par  les  deux  pays  k  Berlin  pour 
taire  sentir  les  avantages  de  cette 
mesure^  el ,  si  déflnitivement  TAlle- 
magne  a  vu  plus  de  moitié  de  ses 
états  accéder  k  cette  mesure  bien- 
faitrice ,  Cotia  est  un  de  ceux  aux- 
quels reviennent  de  droit  ses  remer- 
ciments.  Les  monarques  des  trois 
royaumes  reconnurent  ce  dernier  ser- 
vice en  lui  donnant  le  ruban  de  leurs 
ordres  :  de  plus  il  fut  nommé  con- 
seiller intiujc  du  roi  de  Prusse  et 
chambellan  de  Bavière.  Depuis  long  • 
lemps  le  rui  de  Wurteuberg  avait 
recQiiuu  U  aoblesae  de  ^uu  uii^^iue,  et 
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Taraîl  autorisé  k  prendre  le  titre  dt 
baron  de  CotteDdorf»  Cette  antiquité 
de  race  d'une  part ,  deTautre  les  su- 
perbes propriétés  seigneuriales  donl 
il  bVlatt  rendu  adjudicataire  en 
181 1 ,  coupaient  court  aux  plaisan* 
teriesauxipieUes donnent  lien  iesano- 
blissenien  Is^  on  ne  pouvait  ni  voir  dans 
les  domaines  une  savotmeite  à  vilain 
ni  dans  le  nourcan  titulaire  nn  baron 
sans  baronnîe.  Du  reste  Col  ta«  baron- 
msc,  ne  s^en  glorifia  pas  moins  d'être 
libraire  j  et ,  conraiocu  de  la  dignité 
dtt  commerce ,  grâce  atiquel  il  avait 
relève  sa  noblesse  oubliée»  et  rafraî- 
■chiles  couleurs  effacées  de  ses  armoi- 
ries ,  il  conlinua  jusv[u'ksamortderé- 
^ir  les  (piatre  grands  établissements 
^  de  librairie  qu'il  avait  k  Tubiugue , 
a  Munich,  k  Augsbonrg,  a  Stuttgart. 
Cette  capitale  du  Wurtonherg  élail 
devenue  son  séjour  depuis  1810  , 
et  il  ne  la  ijuillaiL  (|ue  pour  se  ren- 
dre dans  SCS  terres  ou  faire  des 
Toyn^es.    Eu    1818,  il    alla  à 
Home  avec  sa  famille  pour  y  con- 
templer les  miTv  cilles  (11'  r.iiiliijiiilé. 
Ami  passionné  des  beanx-arls,  il  ne 
réiail  pas  moins  tlos  ai  Ls  iiuiiukIj»  cl 
inucanicpies  et  prenait  le  plus  vif 
intérêt  au  progrès  de  i'iniluslric.  Il 
fui  uu  des  ])iiMniers  eu  luirope  «H 
mettru  eu  inivrc  l*^s  presses  à  lu  va- 
peur, et   encmira-ca  la  ?javi^ario!i 
a  la  vapi-'iir  sur  le  lUiiu  tl     l  ie  ilc 
Conslauce.  Il  avait  engagé  dr  (  api- 
taux  iraporlants  dans  rcxpiodaliou 
des  mines  d'or,  rcicmnicnl  décuii- 
Terles  en  Caroline  ,  el  daus  la  sociélc 
rlîénaiif  pour  le  coiimiercc  des  In- 
dcs-Occidenlales.  l*resipie  septuagé- 
naire ,  il  n\jvail  rien  perdu  de  sou 
activité  5  et  ju<f|n'a  sa  dernière  année, 
il  surveilla  par  st's  yeux  lout  cf  (pii 
se  passait  dans  ses  m  utons,  el  con- 
trôla par  lui-même  la  gestion  de  s  s 
facteurs.  Colla  mourut  le  2d  sept. 


COT 

1832.  Ou  Ta  souvent  m 
poléon  de  la  librairie^  et  cette  mé- 
taphore, trop  sauvent  prodiguée  ,  a 
quelque  chose  d^exacl  lorsqu'elle 
s'applique  k  ce  célèbre  ■  libraire. 
Parti  de  fort  bas»  il  s'éleva  trés- 
haul;  il  s'éleva  en  éclipsant  ses 
rivaux  I  en  rassemblant  autour  de 
lui  comme  une  cour  d'bommes  de 
génie  ,  en  assignant   en  quelipte 
sorte  k  cbacnn  sa  place  et  sa  iâcbe 
dans  la  masse  des  travaux  commoosi 
en  se  faisant  a  la  fois  encyclopédique 
et  cosmopolite.  Cbeslui^  presses  mé- 
caniques y  presses  k  la  vapeur  ^  fande* 
riesy  etc.  y  tout  est  sur  le  plui  grand 
pied.  Toutes  les  brancbes  de  Tintel- 
ligence   bumaine,  imagination  on 
raison ,  et  tontes  les  formes  par  les 
quelles  se  produit  cette  inlelligeocc 
a  Taide  du  langage,  ses  presses  s'en 
font  les  auxiliaires  ,  les  porte-voii, 
et  les  répandent  par  les  cicux  mon- 
des. Outre  les  journaux  déjà  cités, 
les  Heures  ,  la  Gazette  uni\*ersellc 
cl  les  Archives  p  aii  tienne  s  ^  uuiis 
voyuns   Col  ta  fonder    (1800),  la 
Feuille  (lu  Mulin  (Morgenldall}, 
si  reniai  vjualdc  par  la  haute  crili^iue 
el  1  1  siliéliqucsavanlc  eu  luèmc  temps 
que  délicate  cpù  dujninenl  sps  feuille- 
tons j  les  Annales  ponmjues .  ijue 
rédigea  d'abonl  l'o.ssi  h  ,  |dus  (arvi 
Kolicck  ,  et  tjui  devaient  a\i  ii  pour 
annexe  une  coliecliou  à\  U  hi  on  piocei 
ullicicUes;  V Etoile  ilu   ^i^^/- ^Ves- 
perus) ,  pour  la  poléuiiijiie  poîilique 
cl  religieuse  et  pour  l.i  iUlisiiijuc 
générale;  \c  Journal  pnlj'lecfini- 
que  di'  Dinglcr  pour  les  .sciences  et 
l'iiidusUie.   Dans   riii>U»ire ,  K  «  Aie 
des  j^rands  ou\ rages,  chefs- il"»  :m  \ 
tanlol  de  l'érudition  el  d  •  la  p.ih'  n- 
ce.lanlAl  delà  .^[iiMcilé  el  de  la  en- 
lîque  alletiiande,  il  publie  les  Mé- 
m-j'iTs  de  Tlii!^  tirdeau  ,  de  Foucbé, 
de  iSapuléou  iui-tuciue»  el  c'c^l  de 
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SluMgart  fjue  fa  France  étonnée  re- 
cul en  franraKs  les  corTres.sions  des 
Français.  ËiiGu  il  publia  au^8i ,  de 
181 '>  h   1825,  un  Dictionnaire 
hisloriquc  donl  il  trouva  pluî  com- 
mode et  surlouL  plus  Dfpédilif  dV'in- 
priinler  'es  prîncij)auit  arlicics,qui 
i^e  sont  «^uère  qu'une  traducliun  df 
la  Biographie  uni^'crselle  que  nous 
composions  alors  a  Paris.  L.i  jL^'ngra- 
piiie  est  redcvaMe  a  son  influeuf  e  de 
fa  grande  carie  d'Amman  elBohnen- 
bel ger  ainsi  que  de  l'admirable  Afri- 
(juf  de  Ber^^hausc.  L'hist()irc  de  l'art 
et principalenicot  deTart  aiicin;;na  ne 
peut  ouhlirr  que  son  crédit  soulinl  ii 
Cologne  son  ami   Boisserée ,  dont 
l'ouvrage  sur  la  catiiédraie  de  celle 
ville  non  seulement  est  devenu  clas- 
sique, mais  a  donné  un  nouvel  élan  à 
l'archéologie  allemande,  nî  que  sans 
aon  ioterveiition  libérale  lesprécicnx 
enivres  deXiscbbein  allaienlélre  per- 
dus pour  les  amis  des  beani-arts , 
û  nue ,  malgré  la  froideur  avec  la- 
nelie  les  onze  premières  livraisons 
talent  accueillies  k  Berlin  même,  il 
continua  inlrépidemeni  la  publication 
des  antiquités  de  la  Nubie  de  Gau» 
jusqu'^a  ce  que  le  succès  de  l'ouvrage 
k  Paris,  justifiât  ses  pressentiments 
et  couronnât  sa  persévérance^  ni  que 
la  première  partie  du  grand  recueil 
de  Platner  &ur  ta  ville  éternelle,  et  le 
Voyage  de  fironstedt  eu  Grèce  sout 
sortis  de  ses  pr r  s 5  c  s ,  ni  enfin  que  sous 
son  patronage  effleurirenl  tontes  ces 
originales  et  fantastiques  gravures 
^es  Retzscb,  des  Nenroptber,  des 
Weîtbrecbft*  Des  vastes  recueils  qui 
tiennent  d'ètreîndiqués,  des  spirituel- 
les esquisses  aux  livres  de  pocbe, 
m  atmaoacbs  populaires  et  aui 
livret  de  cuisine»  il  y  a  loin  ;  mais 
Bonaparte  a  daté  de  Smolensk  la 
nomination  d'un  bnissier;  de  Moscou, 
un  règlement  pour  rOpdrn*  lie  Bo- 


naparte  dclalibrairie  luctiait  aussi  do 
raffeclation  a  faire  tout  marcher  du 
m^^mepasj  il  s'adressait  a  toutes  les 
bourses,  et  de  loutcs  il  recevait^  car 
ce  qu'il  oilratl  en  compensation,  lou-^ 
jours  qufltju'nn  le  trouvait  de  son 
gouf.  Telle  était  la  marque  di  liuc- 
tive  de  son  talent;  il  savait  dtviuer 
les  bcbuius  de  c]KU|ut'  fracliuu  de  son 
public;  et  dcs-lors,  avec  ses  ressour- 
ces matérielles,  avec  sa  cour  dbom- 
inrs  dr  lettres,  avec  ses  or^^anes  de 
publicité,  les  saliafaire  était  iacile,  et 
il  ne  pouvait  manquer  une  spéculation. 
Au  ffste  il  était  loin  d'imprimer  tout 
iiulilToreuiint-nt  ;  cl  lorsqu'on  voyait 
sur  son  froulispiro  Cottaschc Bucti- 
handliin^y  c'était  à  peu  près  une 
garantie  du  mérite  et  de  la  moralité 
de  l'ouvrage.  P—- ot. 

COTTE  (Louis),  un  des  plus 
laborieux  pbysicit'ns  du  XVIII*  siè- 
cle» né  à  Laon  le  20  octobre  1740, 
commença  ses  études  au  collège  de 
l'Oratoire  de  Soissons  et  les  termina 
dans  la  maison  que  cet  ordre  reli-> 
gicux  possédait  k  Montmorency  Dès 
1758,  il  était  entré  dans  riostttu- 
tion  de  TOratoire  qui  IVnvoya  suc- 
cessivement comme  préfet  au  collège 
de  Juillv,  et  comme  professeur  de 
philosophie,  pois  detbéologieli  Mont- 
morency. Très-peu  de  temps  après 
avoir  recules  ordres,  il  devint  vicaire 
(1767)/ ensuite  curé  (1773)  de 
Montmorency.  En  1780^  il  joignit 
a  ces  fonctions  celles  de  supérieur  de 
k  maison  de  l'Oratoire  à  Montmo- 
rency. Un  canonicat  à  Luon  lui  fît 
quitter  cette  résidence  en  1784| 
mais  la  révolution  supprima  les  cba* 
noiues  en  même  temps  que  l'évécbé 
de  Laon.  Cotte  fut  heureux  de  se  voir 
élu,  par  ses  anciens  paroissiens,  curé 
de  Montmorency,  et  il  eu  remplit  de 
nouveau  les  fonctions.  Quelques  an- 
nées après  (lT98)y  il  fut  nommé 
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coaservatcor-adjoint  de  la  bibliothè- 
que de  Sainte-GcDeviéve ,  <  (  il  ne 
quitta  ce  noiivéâu  pn&tc  qu'en  1802 , 
pour  se  relirer  à  Moulmorfn- 
cy.  L^acadéri.ie  d»8  sd^fices  l'araii 
nommé,  en  17(>9,  «oo  correspoa* 
daat,  eleD  1 805  la  première  ctasse 
(1c  rioftitut  lui  reoonrela  ce  titre.  Il 
ëtait  encore  associé  ou  correspondant 
de  dix-neuf  autres  sociétés  savantes 
nationales  on  étrangères,  parmi  les- 
quelles nous  distinguerons  les  so- 
ciétés d'agriculture  et  de  médecine 
de  Paris.  Ces  titres ,  avec  celui  de 
membre  de  la  commission  adminis* 
trtttve  de  rii6pilal  civil  de  Montmo- 
rency, étaient  les  seuls  qu'il  eût 
acceptés.  Il  ne  sollicita  jamais  la 
moindre  liveur  ;  il  ne  voyait  poiot 
le  monde.  Sa  bibliothèque  était  son 
aéjonr  babilnél  :  quelques  savants  et 
ks^  pauvres  sur  lesquels  il  répan*- 
dait  ses  aumônes  étaient  seuls  admis 
b  troubler  sa  solitude.  En  revanche 
il  entretenait ,  en  France  et  h  Pé-- 
tranger  ,  une  volumineuse  corres- 
poncbnco  avec  les  hommes  livrés  h 
rétude  des  sciences  auxquelles  il 
avait  voué  sa  vie.  Le  gouvernement, 
instruit  de  ses  efforts,  le  seconda  de 
sa  bitoveillancc  et  de  sa  prolection. 
Le  P.  Colle  mourut  le  4  ocl.  1815, 
à  Montmorfncy.  Si  la  postérité  ne 
peut  le  compter  parmi  les  botnincs 
de  génie  tjui  uni  )  t  culé  les  bor- 
nes (ie  la  science  ,  j1  serait  inju.ste 
puurtaiil  lie  contesler  à  rel  iiilali^a- 
ble  obscrvalcur  les  services  (jii  il  a 
rendus,  et  quelques  vues  neuves  doot 
OD  lui  est  redevable  et  qu'on  pour- 
rail  presque  qualifier  de  découvertes. 
Nous  ne  parlous  pas  de  la  décou- 
verte des  eaux  cl'Kuiiliien  dont  on 
fil  ^ranrl  bruil  d^msle  lemps^et  aux- 
queile^  iiulrr  jeune  oratorieu  attribua 
^      des  verliis  (|irrlle.s  ne  possèdent  pas 
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mer,  c'est  que  pendant  cinquenle  | 
ans  f  Colle  eut  la  cunstance  de  svi-  , 
vre  des  observations  méléorolugîqaes 
très -délicates,  très-déi aillées,  répé- 
tées de  trois  k  quatre  fbia  par  jour , 
et  que  son  inrmcMe  correspondaoce 
le  mettait  en  état  de  comparer  afcc 
ce  qui  se  passait  en  même  temps 
sur  d'autres  poiats.  Par  cotte  smte 
de  recherches  systématiques,  il  ren* 
dit  indubitable  le  retour  périodique 
de  certaines  dispositions  atmospheri* 
qoes,  et  il  a  fixé  certaines  périodes  arec 
tous  les  caraclères  d'une  baate  prs-  j 
babilité.  Telles  sont  entre  antres  c41e  I 

2UÎ  occasîoane  la  varîalion  séeu» 
lire  de  l*aiguille  «maniée  aiosi  qnc 
ses  variations  adtaueUe,  mensuelle, 
diurne ,  la  période  lunaire  de  dtx*nenf  , 
ans  qui  ramène  constamment  la  même  1 
température,  et  des  périodes pks  j 
petites  qui  n^embrasseot  que  quatre, 
qne  bu  il,  que  neuf  ans.  Le  P»  Cotte 
a  confirmé  la  variation  dinme  du 
baromètf  e  indiquée  par  Van  Swinden, 
et  a  mis  sur  la  voie  d'une  loi  des 
grandes  jiériodes  de  vicissitudes  aW  ' 
mospbént^ues  qui  ramèneotlesmèmes 
veots  (ootice  de  M.  Silvestre  sur  les 
travaux  de  Cotte).  Quelle  rjne  soit 
l'idée  que  l'on  se  fasse  fur  Pinfailli-  ' 
bililé  de  ces  résultais,  en  nos  climats 
si  capricieux  cl  si  varuMes ,  (onjotirs 
est-il  qu'ils  sont  5iisc{  ptibles  de  dt-ve- 
iiir  très-uliles ;i  ragroiioiiiie,  ne  fut-ce 
(juc  comme  pronostics.  Vi.Sctiit  tou-  • 
jours  «a  ]"iililitc  pruli{|iie  ainsi  qu'au 
bieii-élrc  du  [)lijs  grand  jio!iii»re,  le  j 
P.  Ciille  voulut  surtout  tirer  de  ses  , 
observations  météorologiques  des  in- 
ductions h  l'usage  des  agriculteurs 
cl  des  médecins.  Celle  vite  in<j;énieuse 
qui  nasse  sur-le-champ,  de  1  oi»serva-  , 
liou  tliéorîqne  du  phenomèoL*  pur  »  t  i 
sinijJe  h  celle  îles  «  lîel.s  (|iic  le   pi  c 
noniène  produit  sur  les  deux  inomlcs 
de  rorgaoisaûon,  sur  les  plantes  et aur 
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iesaniiDauXy  ii^est  point  restée  sl4rile 
pour  Cotte  ,  dont  les  travaux  à  cet 
égard  méritent  d'ê Ire  méditas  par  les 
physiologistes,  H  s'occtipa  anssi  de 

diverses  questions  agronomî(|ues  : 
9  répéta  les  expériences  faites  snr  le 
diaoïage  des  Mé$  par  Doliamel  dans 
le  Gâtînaîs ,  et  par  Tesdfer  dans  k 
Beaoce  ;  il  en  fit  Inî-nifaie  snr  la 
Tégétation  dn  blé»  soit  dans  dÎTcnes 
espèces  de  terre ,  soit  dans  des  ml- 
laiiges  de  substances  minérales,  et  les 
compara  arec  celles  de  Tillei,  ans 
CBfirotts  de  Paris;  il  snirit,  snrFtn* 
viUition  de  Rosier ,  la  cnltnre  com- 
parée de  ringt-cinq  espèces  de  rignes; 
enfin  il  s^occupa  de  l'éducation  des 
^>€Îlles.  Les  résnltats  de  ses  obser- 
Tatîons  se  trouvent  épars  dans  uné 
foule  de  mémoires,  d'opuhcules ,  d'ar- 
ticles el  de  tl'jiiit'uLurcs  a  l'u- 
sage de  la  jeunesse.  Nous  ae  poin  uus 
en  oHfii  ici qn^lQ  tableau  très-abrégé. 
Ce  sont  :  I.  Traité  de  météorO" 
îogic  ,  Paris  ,  iniprioierie  royale  , 
1774,  II.  Mémoire  sur  la 
iopn^raphie  médicale  de  I\IuiU- 
morency  et  de  ses  environs,  Paris, 
imprimtfrie  de  Monsieur  ^  1781, 
in-4°.  Ce  mémoire  mérita  a  l'auleur 
le  prii  d'encouragement  pour  la  to- 
pographie mrclif^ale  proposé  par  la 
âccîélé  rojalccie  médecine,  (jui  le  fit 
publi«*r  pour  «servir  de  modèle  aux 
travaux  de  ce  genre.  III.  Méthode 
que  Von  peut  suivre  dans  la  rédaC' 
tion  des  observations  méteorolo- 
gtques  pour  établir  la  température 
moyenne  de  chaque  mois  et  de  cha^ 
que  €tnnée,  Paris,  1781,  în-4",  pu- 
bliée par  la  société  rojaie  de  méde- 
cine. iV.  Description  d'un  nouvel 
hygromètre  comparable  inventé 
par  fft^sart ,  avec  le  détail  des 
principes  de  construction  ,  ibid«  ^ 
1787  y  in '4^.  V.  Leçons  élément 
tairez  d* histoire  naturelle  par  4(^» 
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mandes  et  par  réponses  à  fu- 
sage  des  enfants,  Paris,  1787, 
in- 12  (quatrième  édition,  Paris ^ 
1819,  in.  12).  YL  Leçons  elemen- 
taires  d'histoire  naturelle  à  tu-' 
sage  des  jeunes  gens^  Paris ,  1787 , 
in- 12.  Vll.  Manuel  d'histoire 
naturelle ,  on  Tableaux  systému' 
tiques  des  trois  régnes ,  pour  ser- 
vir  de  suite  aux  Ltcons  élément 
taires,  ibid.,  1787  ,'in.8«».  VIU. 
Mémoires  sur  la  météorologie  ^ 
pour  servir  de  suite  et  de  sup* 
plément  au  lhaité  de  météore^ 
logiey  Paru,  imprimerie  rojale^ 
1788  ,  2  ToL  in-4*.  Un  troisième 
volume  inédit  est  en  la  possession  de 
M.  L.-F.  Lemaistre,  neveu  de  Cot- 
te. IX.  Leçons  élémentaires  de 
physiqucy  d' astronomie  et  de  mé- 
téorologie ,  P  a  r  i  s  j  1788  ,  in- 1 2  , 
réimprinii'es  pour  la  (jiiat ritiue  fois, 
Paris,  1819  ,  10-12,  soui  le  lilre 
de  Leçons  élémentaires  de  physi- 
cjue^  (C hydrostatique  y  d'astrono- 
mie et  de  mcléurulogie.  X.  Vues 
sur  la  manière  d* exécuter  le  pro- 
jet d'une  mesure  universelle  j  ib. , 
1790,  iû-4'^'.  XI.  Mémoire  sur 
la  compnraison  des  opéraLi ans  re- 
latives à  la  mesure  de  la  lorii^ifcur 
du  pendule  simple  a  secondes ,  et  à 
celle  (l  un  are  du  méridien  pour 
obtenir  une  mesure  universelle  ^ 
ibid.,  1700,in-  ^'.XlI./.e^<^//c  élé- 
mentaires d'agriculture  ,  ibid  , 
1790,  in-12.  Xlll.  Catéchisme  à 
l'usage  des  habitants  de  la  campw 
gncj  sur  les  dangers  auxquels  leur 
santé  et  leur  vie  sont  exposées  et 
sur  les  moyens  de  les  prévenir  et 
(ty  remédier,  ibid. ,  1795,in42« 
XIV.  Leçons  élémentaires  sur  le 
choix  et  laeonservation  desgrainSf 
sur  les  opérations  de  la  meunerie 
de  la  boulangerie^  etc«,  ibid., 

\l795,jin.l2«  XV«  UjÇBns  d'hifi- 
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loire  naturelle  sur  les  ftui  urs  et  Vin.' 
dus  trie  des  aniiuaux ,  il/id . ,  1  <  Siii,  i 
vol.  In- I-,  reproduit,  t-n  lH19,so  js 
lc3  litres  de  Daaulês  de  l'Iiisloirc 
naturelle  des  animaux,  cl  de  Beau- 
tés de  l  histoire  naturelle  de  JJuf- 
fon^  OM  heçuiis  sur  les  mœurs  et  sur 
t  indus  trie  de  a  animaux  ,  2  vol. 
10-12,  l^i  pidfjches.  XVL  Notice 
des  grands  hivers  dont  il  est 
parlé  dans  l' histoire^  et  des  graw 
des  inarifLuions  de  la  Seituf  ,  î*a- 
rîs,  18i)0,m-4^  XVÏI.  Focabw 
laire  portatif  des    ineca  tiques  ^ 

ihid  ,  1801 ,  m-12.  xvnr.  /?^- 

cherches  relatives  à  i  injiue.m  e  <l("i 
constilulions  luna  ireSj  bord  a  l  e  s  e  t 
australes^  sur  la  température  et 
la  s  Viiriations  de  l'atmosphêie  ^ 
ibid.,  1801,  XIX.  Mémoi- 

re sur  la  période  lunaire  dtf  dix- 
neuf  ans  ,  etc.  .  Wnd.  ,  18(Jr>,  in-S**. 
Xa.    Kxtrait  des  mémoires  en- 
voyés au  concours  pour  le  prix 
proposé  par  la  société  d^ agricul- 
ture du  département  de  la  Seine.  ^ 
en  Van  IX ^  sur  l'éducation  des 
abeilles^  rédigé  par  Cotte ,  Vun 
des  commissaires  nommés  par  la 
société  ,  Paris  ,  1813  ,  in  -  8^ 
XX[.  Cioquanle-troîs  articles  daos 
la  colleclion  du  Journal  de  physi- 
que,  (\\\\mii  àîim\c  Journal  général 
iità  France  de  rab!)t'  du  FoDleoaj^ 
ptiîl  ttile  trentaioe  daiit  le  Journal 
des  savants  (il  n'est  pas  tme  année 
de  1709  k  1792 ,  (|ul  n'en  conlieaiie 
nu  moios  un)^  une  iuuie  d  autres  dans 
la  Connaissancedes  temps  y  dans  le» 
collocliona  des  Hoci^lés  royaK'8  de 
médecine  et  d'ugricullure  et  celle 
delaioci^lé  d'iiistoire  naturelle  dePa* 
m  ;  enlio  »  daoi  le  recaeil  des  savants 
^IraoEers  annexe  aux  Qlémoites  de 
Pacadémie  dei  ieieneet  :  1^  Mé-» 
moire  ntr  une  nouvelle  eau  puné» 
raie  $uffureuêm  découverte  dans 
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lu  vallée  de    Montmorencjr  en 
\im  (t.  ('),  1774);  2"  Mémoire 
sur  la  météorologie  qui  contient 
r (^xtruil  des  obscrvuLiQiis  météo» 
rolo^iques  faites  a  Pans  pendant 
dix  ans  depuis  le  1  *»•  janvier  1  763 
jusquau  31  décembre  ill2^  par 
M.  Messierj  de  i acddctute  des 
sciences^  avec  une  méthode  pour 
analyser  ces  sortes  d'obscrvationi 
(t.   7,  17/0;.   Les  jMétiJuircà  (ic  . 
rinslitut ,  section  drs  science»  ma- 
tiiéniaht|ues  et  j)by?>i(|UC5 ,  criiilseo- 
ncul  de  lui;  3"  Obsen^ation^  me- 
téorol  (}  ^Kjtif  ^  fiLiîes  à  iM  ontmorcn- 
cy pi-ndatil  i  an  /  de  la  /c pahii/jne 
(t.  4 ,  l  Année  moyenne  con- 

clue des  observations  matéorolo- 
t'ifpies  faites   à   Paris  pendant 
lrrntetroLSans[\l^:^-^'y  1  r^S:^%),  i 
par  M.  M essier  et  pendant  vinf^t- 
neuf  ans   (1708-îiO)  par  Cotte. 
XXLI.  Les  Tabler  \"  dfj  Journal 
de  physique  f  2"  du  recueil  de  Taca- 
démie  des  sciences  avant  1792  ; 
Z'^  du  recueil  de  la  société  rojale 
d'agriculture  j  4^  du  recueil  dea 
éphéméridf*.i  astronomiques  de  La* 
lande.  XXIll,  Des  nolfôi  pour  Sédi- 
tion du  Théâtre  d agriculture  d'O- 
livier de  Serres ,  publiée  par  la  9o* 
ciélé  d'agriculture  de  Paris.  XXiV. 
Divers  articles  dans  le  Cours  d*a^ 
g rt culture  de  Rozîer.  XXV •  2a- 
bie  des  maladies  qui  concourent 
avec  les  variations  successives  de 

V alino'-.phrrr .   P — OT  Ct  R—aD. 

€UTX£UEAU  (  Thomas-Jc- 
lw^Aamand)  ,  jurisconsulte,  naqait 
k  Tours  en  1733.  Son  édacatîoo  fut  ' 
diri^^ée  de  hoooe  heure  vers  Télade 
du  droit  par  son  père  ,  Poo  dea  pre* 
roicrs  avocats  de  la  province.  Se  dé- 
fiant de  ses  laleali  pour  la  pifiicloirie, 
il  préféra  le  travail  du  cabîoet ,  et  ' 
a'acquil  uoe  grande  réputation.  Itfal*  ' 
gré  ioA  nttaclieaicnt  aux  princ^ea 
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de  Unonarcliie,  il  enlle  bonbenr 
â'jcliapper  k  la  toormente  révolu- 
iioDDaire,  et  mourot  dani  «a  villa 
natale  1«  2S  dot.  1809.  Citait  na 
bomme  de  mœars  douces ,  plein  de 
candeur  et  de  proBîtéi  d'an  juge- 
ment «oltde  et  d^ane  vaste  îostraC'* 
tîon.  Cependant  il  regardait  comme 
incontestable  Peiistence  des  niagî- 
ciens  et  des  soreiers  «  et  paraissait 
regretter  qne  l'on  e(kt  laissé  tom- 
ber en  d^snétnde  les  lois  qnî  les  pu- 
nîssaienl  par  le  supplice  du  feu 
{f^oy.  FiARD,  au  Supp.).  Il  se  fait 
en  outre  Tapologiste  des  lois  rigou- 
reuses rendues  contre  les  prolestant««. 
On  a  de  Collereau  :  Le  droit  géné- 
ral (le  In  France  ,  et  le  droit  par- 
ti(-iiUerde  lu  louraine  et  du  LoU' 
(lunois;  Tours,  1778-88,  3  vol. 
in-4o.  Cet  ouvrage  aussi  eslimé  que 
dio^ne  de  rèlre  ,  dit  M.  Merlin 
dans  son  Répertoire  de  /urispru' 
dencê ,  est  le  fruit  de  Ireiiie  auaees 
de  recherches;  et,  malgré  les  change- 
meols  survenus  dans  la  législation,  il 
peut  encore  être  uîi'ement  consul- 
té. Voy.  V Histoire  delà  Touraine, 
parCbalmtl,  IV,  123.     W— s. 

COTTEREAU.  F.  Cuouah, 
dans  ce  vol. 

COTTIGîVIER  ,  dît  Bnile^ 

]^Tai<;on  (1)  (F rançon  de)  ,  joyeux 
cljanteur,  né  a  Lille  m  1  (»7î),  et  mort 
le  1*"^  février  1740,  amusa  le  p(Mi|)lc 
de  cette  ville,  et  même  une  pari  i  .-  d' s 
provinces  voi*>ines,  par  les  chansons 
qu'il  avait  la  fureur  d'appliquer  lou- 
)oars  aui  habitants  de  Turcoing  ,  pe- 
tite ville  k  trois  lieues  de  Lille,  dont 
lc%  iDceurs  simples  alors  donnaient 
quelquefois  matière  aux  épigrammes 

(g^  <^^briqu0t  lui  fotilunnù  parce  que.  Ion- 
qu'il  s^IbbliMsit  sorane  place  publu|uc  pour  y 
''."iiii«T  sr^.  rh.Tiisonf  ,  il  nttacbAit  ■\\\  !> 'Ut 
bàiou  une  raaisoodeeariM  à  UqueU*  il  menait  le 
fett  \  U  flamme  «Itintt  bienlAt  \m  aiMtcan ,  qui 
IKKivaimt  laToitdtt  pi»  loin  possible. 


COT  4^3 

du  ebaateur  lillois.  On  trouve  dans 
nn  poème  sur  la  bataille  de  Fonte- 
noy  en  1745,  par  André  Panckoucke, 
les  vers  suivants  k  peu  près  copiés  de 
ceux  de  Boileau  :  . 

Brûh-M^ttmf  dianteur  »  par  mfUe  Jotis  plat* 

sanU  , 

Uistilin  le  venin  dans  ses  traita  inétUiatiU. 
Aux  acoil  in»olent«  d'une  bouffonne  juie , 
\m.  sai^ette ,   l'esprit  ,  le  bon  %en%  fut  ta  psaiot 
On  %il  par  le  Lillois  un  poète  uvwué 
8*eAHclilr  aux  dépaiia  d«  Toorqvénéb  jea<. 

Son  fils  Jacques,  quittait  aussi  poète 
burlesque,  composa  dirers  poèmes 
sur  les  gti  erres  des  Pays-Bas  en 
1744-45  :  voici  Pépitaphe  qu'il  fit 
pour  son  père  : 

Ci<f  h  un  faitéor  de  diaoton 
Qu'on  appelait  flmle-  iMaison  , 
Morlè  »oixaole-(i«^ux  ans  d'à§9t 
Fauta  de  viTre  davaota|e  ; 

£t  la  teri  iMir  <l>^s  Totir^Uié«oia  « 

Et  les  di- lices  de»  lilloi*. 
Sa  ranomméa  atta  jmqoe  dans  l'Amériqua  t 
Et  de  son  propre  ouvrage  il  fiait  le  cuiiiic|ii«. 
S'il  règne  cbrx  les  morts  ,  et  dans  le  même  (^oùt, 
Sa  véptttation  aura  fagnipafUMt. 

Ses  œuvres  fugitives,  dont  la  plupart 
n^étaient  que  dans  la  mémoire  de  ses 
coulemporaiiis,  furent  recueillies  par 
un  libraire  de  Lille,  en     vol.  in-32. 
Le  succès  populaire  ({iie  ces  chan- 
sons ont  obtenu  est  dû  autant  a  la 
verve  satirique  de  Brûle- Maison , 
qu'à  ridiome  qu'il  a\ait  choisi.  Le 
patois  de  Turc  oing  ,  d.ms  sa  niaise 
malice  ,  répondait  ou  ne  peut  mieux 
aux  inspirations  du  jongleur,  Z, 
COTUGNO  (Dominique), 
médecin  et  anat</miste  célèbre  ,  na- 
quit le  29  janvier  rj36,  k  Kuvo , 
petite  ville  du  royaume  de  Naples , 
de  parents  peu  riches,  et  qui  cepen- 
dant ne  négligèrent  rien  pour  sou 
é  Incatîon.  Il  montra  de  boime  heure 
d  heureuses  dis posi lions  :  a  Tage  de 
douze  aîi'?  ,  il  parlait  les  langues  latine 
et  italienne  et  lr.i(lMis.uL  h's  auteurs 
grecs.  Il  cniliva  ensuite  avec  îèlc 
les  belles-leltres ,  la  lofrique  et  la 
mélaphy.si'|ue  ,  et  apprit  seul  les 
élemeuts  des  mathématiques  avec  un 
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traité  de  cette  science.  Colugno  fit 
ses  premières  éludes  à  Ruvo  el  à 
Malfetla,  ville  TOuine.  Ce  fut  aussi 
à  Rnro  qu'il  commeoça  d'étudier  la 
phjsîqne  et  Panatomie,  sons  la  di- 
rection de  J.  B.  Guerna,  mcciecio 
de  ce  pajs.  JSajaol  pas  c!o  cadavres 
k  sa  disposition ,  il  j  disséquait  des 
anît^aux.  A  peine  Ti^c  de  diï-liwît 
aiis,il  vint  k  roupies  le  24  déc.  1753, 
et  travailla  avec  tant  d^assiduité  que 
neuf  mois  après  sod  arrivée  il  fut 
reçu  au  coocoors  médecin  as^stavi 
de  rbôpilal  des  Incurables.  Sur  ce 
nouveau  théâtre  il  pot  satisfaire 
sou  goût  dominant  pour  Tanalomie 
et  pour  robservatioD  des  maladies. 
Le  grade  de  docteur  lui  fut  décerné 
en  17.^^  dans  rantique  université 
de  Palerme.  De  retour  a  Naples»  les 
travaux  ânalomiqoes  trop  assidus 
auxquels  il  se  livra  lui  tansèrent  une 
liémoptysie  dangereuses  Setaat  ré* 
tabli ,  il  fut  choisi  pour  enseigner  la 
chirurgie  aux  élèves  de  l'hôpital. 
Sa  répnlatioD  augmenta  beaucoup  par 
la  poblicatba  de  son  important  ou- 
vrage sur  les  aqueducs  de  l'oreille 
iiteroe,  qui  parut  en  1761.  L'an» 
nât  suivante  ^  il  fit  la  découverte  du 
serCnaso-palatia.  L^impératrice  Bla- 
j^e-Tbérèse  lui  fît  offrir  alors  une 
chaire  de  professeur  à  Tuniversité  de 
Pavie;  mais  il  refusa,  préféraut  res- 
ter dans  sa  patrie.  En  1764,  la 
ville  de  Naples  eut  beaucoup  à  sour- 
frir  par  la  redoutable  t'pidcmie  que 
Sarcone  a  si  bien  décrite.  Coluo;no 
s  j  distingua  par  soii  zî  lc  auprè,^  des 
malades.  Il  écrivit  a  Sarcone  une 
lellre^  dau6  lai[iu  IK-  il  rrnd  coraple 
de  ses  observations.  Ou  la  trouve 
lîans  l'ouvrage  de  ce  dernier.  L'au- 
iiée  sn'vante,  il  fit  un  vovajîe  en 
Italie  pour  visiter  pîu>ieurs  grands 
médecins ,  entre  autres  Mor^agni. 
£n  ITOii  la  ciiaire  d  aualomie  à  Tu- 
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uivcrsilé  des  Eludes,  étant  devenue 
vacante  ,  fui  mise  au  concours  et 
décernée  h.  Cotiiguo.  11  venait  de 
faire  paraître  sa  dissertation  sur 
la  sciatif}ue.  Depuis  celle  époque 
clientclle  devint  considérable.  Il  oe 
négligea  cependant  pns  ses  fonctions 
de  professeur  et  de  médecin  de 
rbôpilal  des  Incurables.  Il  fut  succès*  | 
siveinent  membre  du  plus  grand  nom* 
bredes  sociétés  savantes  de  TEnropc, 
et  médecin  de  la  famille  mjale  de 
Inaptes.  Lors  de  la  découverte  de  l  é- 
lectricilé  animale  par  Galvani  «  Gotit- 
gno  rappela  un  fait  curieux  qu*il  avait 
observé  plusieurs  années  auparavant» 
Ajant  ouvert  par  Tépigastre  une  jeune 
souris  qu^il  venait  de  prendre  vi- 
vante ^  u  jprouTupar  la  vibration  de 
sa  «pieoe  entre  les  doigts  anrtctdaire  ' 
el  annulaire  une  commotion  électri-  ' 
que  très-forte  le  long  du  liras,  et 
continua  de  la  reascitir  pendant  un 
quart  d^heure*  U  fit  part  dn  ce  fait 
au  chevalier  Tiveosio  dans  une  let* 
tre  qu^il  lui  écrivît  en  1784,  On  la 
trouve  dans  le  Traité  de  Téleclridlé 
médicale  de  Tibère  CavaDo.  Cotugno 
fut  honoré  par  tous  les  souvctaiia 
qui  régnèrent  k  Naples  pendant  qu^îl 
vécut.  En  1 789,  il  accompagna  U  roi 
Ferdinand  dans  un  rojageqae  ce  prin- 
ce fit  k  Vienne  avec  la  reine  Caroline 
d^Âutrichc,sa  femme.  £n  1812^  il  fat 
nommé  recteur  de  Tuniversité ,  et 
quelque  temps  après  doyen  de  la  fa- 
cu'té  de  mcJccine.  il  professais  en- 
core tfaiil  octogénaire  :  alors  oa 
le  i  ciijplaça  par  le  doc  leur  Foii- 
nea ,  qui  devint  ensuite  son  succes- 
seur. En  tSI8  il  eut  une  atiaque  d'a- 
poplekie  doul  il  parvint  a  se  remet* 
tre;  mais  en  man  1822  sa  sanié 
s'affaiblit  de  nouveau  5  ses  fac  ultés 
inlellecluelles  dicnijinercnl  :  enfin,  il 
succoinl  i  le  0  oclohre  (îe  cette 
même  année,  âgé  de  quatre •ringt- 
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six  aos.   G)iugno  était  de  petite  tiqioe  en  ar  lirili({ue  et  iierv^'use,  et 

iadle  j  iTune  physionomie   lioi  c.' ,  .sii[>di\ iiie  celle  dernièr*- eu  aiiUru  ure 

agréable  et  5piii;iKlU';  son  tiu  u-  cl  jicjîvCi ii uie  ;  il  rt^arde  comme 

ij(*£i  était  pure  e.  ^^  s  ir  ainères  élé-  cau^^e  de  la  maladie  nne  bumeur  àcre, 

gantes.   Il  se  moutra  luUiours  bu-  lyoïpbalique,  ép.'rncbee  entre  la  sub- 

maia  et  bu  D'aidant,  et  lé^ua  par  iua  fiance  du  iierl  scialjque  et  ses  mem- 

teslameut  u  |)Iu ^  L^rand.' par! K     :>cs  branes  ,  ou  dans  le  tissu  cellulaire 

kieiii  à  rbuptiai  de^  jucuiabU;) ,  uu.us  qui  euveluppe  le  trooc  et  les  rameaux 

lequel  il  avait  prodii^ué  peudaul  taut  de  ce  nerf.  Il  rccomii  an  le  surtout 

d'ansées  ses  soioiî  aui  mulheureux.  daus  cette  affeciiuu  ks  iaiciiicnls 

Les  ISapuliUius  ii  ont  rien  oublie  opiacés^  ainsi  que  les  vésicaloires  sur 

pour  illustrer  .sa  mémoire.  De  nom-  les  eodroils  où  le  nerl  est  le  plus  ii 

bj  Li\  éioges  historiques  ont  paru  sur  découvert  sows  la  peau  ,  tels  qu'un 

lui.  -Xous  citerons  celui  qu'a  lait  le  peu  au-dessous  du  genou,  sur  la  tête 

prolt-sseur  l-olinea,  son  successeur,  du  |-éroiiC  ,  uu  .^ur  la  partie  infe- 

el  c^liii   que    pron<'nça   a    Taca-  rieurc  ej^lerne  du  tibia.  ï/auleur  de 

demie  raédico-cbirur^icale  le  docteur  celte  dissertation  a  Ires-bicn  connu 

Blagliari.  Le  10  mai  1823  son  buste  Feîisteuce  du  li(|uide  cépbalo-racbî- 

en  lî-arbre  fut  inaugure  avec  beau-  dien  aigoalé  dans  ces  derniers  temps 

coup  de  éoleui  ité  dans  Tbopital  des  par  M.  ûrlageudie.  îîî.  De  sedibus 

Incurables^  et  le  docteur  Vufpès,  me-  variolarum  synlagma  ,  iSaples  ^ 

decîndtt  même  hôpital,  prunuoia  à  17(39,  iu-b"",  âg.^  Vieune,  1771^ 

cette  occafioo  un  disc4>urs  qui  a  été  in-^^{  Naples  et  Bologne,  1780; 

iMprisé  à  Naplfs  en  1826,  réia^)rinié  dans  le  Thgsaurui  àe 

Oa  a  £rapfi4  ep  1^4 ,  «ne  médaille  Saodifort.  Cotugao  cbercbe  kprcover 

«a  «an  lioniMiir  lar  b)«elle  on  Ut  dans  cet  Icrîl          si^fe  de  la  va- 

ces  niuts  :  HipftocraU  M^^UtanOm  rioie  est  exUri eiir  «  «1  ojiie \t$  j^uMoka 

JLca  écMU  dci      oiidecin  r«a£rr«  a' esi^çat  î^unaû       I^s  viscères  îq^ 

Mat  dm  déeoam le#  atiUa  \  voici  ttraea.  Pour  le  ]^r«i|f  ery  ii  rapporta 

r^uttaiération  de        (pj  oal  i%k  ^j^ç  4^t«il  fin  obaiBmtions  ae  va- 

Mopffî^âa  s  i.  Dê  aqumitciiàitsém-^  ri^f  ^veç  oiif^tarea  cadavérii|iiea  f 

m  fiÊtmantr  iniernœ  analamica  mais  ces  faits  soiiit  trop  peu aombreu, 

dissertmtio,  lîaples  ,  1 7(>1 ,  in*&°,  al  des  obssrvalicma  plus  modernes  oi^t 

¥mMe,  1774,  in-8'>.  Ca^  .  prouvé  )c  contraire.  IV.  Dê  minm- 

mgc  caBlienl  4ra  (tesanptlww  aot-  rmm  ^4  ^tà»^  4ffciplinam  prm- 

«tMiipaa  taei-eiactt««  Laitteur  a  le  pa/i^m^,  JAs^fku,  177$  f  m-S^^ 

preiaierëéaaHtartklyBijJKedabb/-  Caat  an  dÎKonrs  que  Tauteur  pro- 

nalka ,  at  daaai  dUa  asf lîaatîwa lavf» h  9  1778,  lorsde  Fouyer- 
lîaMnHeask»ttipgB>dtiQWito|t4«>i .  <ar€daa^a»r»yidfaiiq|»f§*V*  D0UO 

aîrctiliiaea ,  da  limaco»  #t  4m  «eaii-  ^fiiritQ  4fiU^  wdicim  fvtggiom^^ 

Me.  U.  Ds  iiekume  ni9rv9êm  ^am-^  malai  ncmiemifio  y  Naplaa  »  1783  » 


l«rEi/s,Naples,17«â>-«<',(|,$  ia-8^  Ml.  PéUi  ik  MarekeUU, 

¥ieMi^  1770,  tB-12  ^  Mapies,  1770»  fatavini  ,  Qkiervt^onéê  et  Iw-. 

am teadditîoaa^  réimprimé dantle  («/im  mediea-ehirurgUi»  Jïa^ea , 

naMunii  éUueri^aimÊum  4»  S»-  1772,  ia-12.  Cotugoo  ea»  Tédileor 

dirarl;traAntaaalkmaad,  Leipzig,  de  ca  Urra,  iMi^uel  il  a  ajoaté  uae 

17i^,  in-i^.  Cotagpo  dîma  kacîa  préfaça  et  qpelqaes  aataa.  U  eai  fn- 
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core  auteur  d  uu  Mémoire  cju'il  înt 
k  racadéiuie  des  sciences  cfp  Napies  , 
ïnlitulé  :  Dcl  moto  reciproco  ciel 
sangue  per  interna  vcne  del 
capo.  On  le  {rouve  dans  le  Recueil 
de  cette  compagnie.  Un  ^rand  nom- 
bre d'écrils  de  ce  médecin  sont  res- 
tés inédits.  On  en  peut  voir  Ténu- 
mératioQ  k  la  suite  de  son  éloge  par 
]e  professeur  Vulpès.  Les  principaux 
sont  dfs  éléments  de  physiologie  et 
de  pathologie  ,  et  des  mstitatiooâ 
de  médecine  pratique  qoi  avatent 
servi  de  texte  k  ses  leçons;  des 
ÎDstittttioDSfie  cbîmrgte ,  dont  la  pre- 
mière feuille  a  été  seule  ioiprimée^ 
des  obserratîons  et  des  mélanges  de 
médecioe  \  un  traité  des  maladies  des 
femmes  \  des  relations  de  ses  vojages 
en  Italie  et  k  Vienne ,  etc.  On  annon- 
çait en  1820  qoe  plusieurs  de  ces 
écrits  araient  disparu  par  un  vol  ]it«- 
lénûre;  mais  ils  furent  retrouvés 
quelque  temps  après.  L^amour  des 
sciences  médicales  n'avait  point  étouffé 
cbez  Coiugno  le  goût  des  beanz«arts 
et  de  la  littérature.  On  a  tu  plus 
liaut  avec  combien  de  faciKié  et  de 
grâce  ii  maniait  la  parole.  Il  avait 
puisé  ses  leçons  et  Texemple  de  cette 

Srécieuse  tacutté  dans  Pracasior, 
ans  Redi,  dans  Gocchi.  11  sVipli- 
qnait  en  artiste  sur  le  beau  idéal  y  sur 
les  cbefs*d^iBU?re  de  Micbel-Ange  et 
de  RapbalStf  sur  les  andennes  mé- 
dailles, et  il  possédait  de  celles-ci  une 
fort  belle  cdlectioR.       '^r-  »b« 

GOUGlIBRY(JiAv-BjLPTim), 
député  an  conseil  des  cioq*eents ,  na- 
quit k  Besançon  le  4  avri!  1768. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  au 
collège  de  cette  ville  avec  le  plus 
grand  éelat ,  il  se  cbargea  de  Tédo- 
cation  de  deox  jeunes  gens  qu'il  re- 
gardait moins  comme  ses  élèves  que 
tomme  ses  anus.  La  révolution  s*é- 
tant  annoncée  en  Fcanche-Coi^té 


par  le  pillage  et  l'incendie  des  châ- 
teaux, Couclicry,  partisan  des  ré- 
fortnes ,  raais  ennemi  des  ex  et*  s ,  con- 
srntil  a  suivre  sp<?  élèves  en  Suisse, 
où  ils  allaient  clifrcli»  r  i:ti  asilr.  La 
crainte  que  son  nfis'Mice  ne  (lt,'\îiil  une 
cause  de  persécutions  contre  ses  pa- 
rents, le  fit  rentrer  en  France  avant 
la  promulgation  de  la  loi  sur  les 
émigrés*  Ii  se  lin  bientôt  avec  firiot 
(  Voy,  ce  nom,  LIX,  256)  qui  joais» 
sait  déjà,  quoique  fort  jeune,  d'ooe 
grsnde  influence.  Sur  la  pnésentatida  | 

'de  son  nouvel  ami ,  qui  se  rendit  ga- 
rant de  ton  civisme  f  il  fotadniisaa 
club  qui  portait  encore  le  nom  de  so- 
ciété d*^s  amis  de  la  Constitntioa«  et 
il  ne  larda  pas  k  s'y  faire  remarquer 
par  ses  improvisations  chaleureuses» 
11  se  réunit  k  Briot  pour  signaler  les 
eicès  des  Jacobins  de  Fans,  et  pour 
appnjer  rétablissement  d'une  garde^ 
capame  de  protéger  la  Cooveatioa 
contre  les  factieux  qoi  pourraient 
tenter  de  Tasservir  (nov.  1192). 
Quelques  semaines  après  ,  \\  accepta 
la  pénible  tàcbe  de  rédiger  Fadresse 

^que  celte  société  fit  a  la  Conveutioit 

Îour  l'inviter  k  preuer  le  jugement  de 
louis  le  //v/fneXet  acte  de  ilcbelé , 
mm  Coucbery  dut  se  reprocher  plus 
'(niue  fois,  ne  parvint  point  k  dissi- 
per les  prévenlioiis  des  révolution- 
naires  k  son  égard*  Us  continnèrenl 
k  ne  ?oîr  en  lui  qu^un  FmdUmMj 
on  un  rojalîste  déguisé.  El  lof»- 

20  aux  aouvellss  élections  il  eut 
té  nommé  procureur  de  la  commune, 
Briot  crut  dermr  justifier  ce  cboîx  | 
et  oelui  d*uu  ei-cbanoine  de  U  eu-  | 
tbédrale ,  élu  maire,  par  on  article 
qui  se  termine  ainsi  :  «  Si  ces  de«x« 
<  «  ci  nous  trompent ,  il  sera  permis 
m  de  ne  plus  croire  à  la  vertu  et  an 
ce  patrioliime  ;  il  faudra  renoncer  k 
a  la  société  de  nos  semblables  qui 
«  ne  seront  plus  à  nos  yeux  que 
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«  dc6  fourbes  et  des  menteurs  »  (1). 
Les  cirronstancf  s  critiques  (  janvier 
1793)  rendaiciil  la  pusiliou  de  Cou- 
cherj  plus  embarras^aote  de  jour  en 
jotir.  Jeune,  aimant  le  plaisir,  quand 
il  n'aurait  pas  clé  royaliste,  il  le  se- 
rait devenu  par  liaiDe,  par  dégoût  de 
lout  ce  qu^l  était  obligé  de  voir  et 
d'eulendre;  mais  forcé  de  dissimoler 
il  remplit  sa  place  en  honoéle  hom- 
me, faisant  autant  de  bien  ,  empé- 
cbaot  aaUat  de  mal  qu'il  le  pouvait 
l^aasce  compronettre.  La  journée  du 
mai  lui  parut  un  odieux  attentat, 
loua  les  corps  administratifs  t  t  judi- 
ciaîreadudépartement  furent  réunis  à 
Beaaoçnn,  pour  délibérer  surles  mesu- 
res a  prendre  dans  une  tellecrise*  Gou* 
chery  futcliargéderédiger,aunom  da 
département ,  une  adresse  à  la  Cou- 
Teatioo  ,  pour  loi  deii>ander  de  rap- 
porter les  décrets  qui  lui  avaient  été 
irracbéa  par  la  violence.   «  Il  im- 
«porte,  disaitp-il,  à  la  satisfaction 
«  éclatante  que  vons  devez  aui  Fran- 
«  caîs  que  le  décret  qui  déclare  qae 
«  raris  a  bien  mérite  de  la  patrie , 
«  sait  reg<»dé  comme  nul;  car  nous 
«  ne  poavom ,  en  le  laissant  snbsts- 
«  ter ,  nous  rendre  les  complices  de 
«  votre  avilissement  »  (2).  11  appuya 
la  proposition  de  mettre  en  liberté  toa- 
lesles  personnes  détenues  pour  cause 
d'apinbny  et  rota  po  ur|outesIes  mesu- 
res déik  prises  par  le  département  do 
Jura  pour  résuter  à  l'oppression. 
Vmivéf  à  Besançon  des  commissai- 
res de  la  Convention^  Bassal  etGar> 
nier ,  paralysa  les  efforts  de  Con* 
cbery  ;  il  fqt  destitué  bientôt  après  ^ 
loais  Briot ,  en  le  disant  agréer  pour 
ton  remplaçant  dans  la  chaire  de  pro* 
ieiieor  de  rhétorique ,  l'empêcha  de 
partager  le  sort  des  autres  «dmtnii- 

(0  yèticae,  ou  JotttnMi  énéfymim^  ét  lfo«S#* 
7  dcccmbro  179a. 
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trateiirs  qui ,  déclares  suspects  par 
\v  seiîl  fait  de  leui  deslitutiou  ,  fu- 
rent arrêtes  et  conclui}<^  (lnn«;  les  pri- 
sons (II-  Dijon .  En  :it[i  :ulai]t  destemps 
meilleurs,  il  prit  le  parti  le  plus 
prudent,  celui  de  se  faire  oublier  ; 
mais  après  le  9  thermidor ,  les  re- 
présentants en  mission  s'empressèrent 
de  lui  rendre  des  fooclions  j^obliques» 
Nommé  d'abord  agtnt  national  près 
de  la  municipalité  de  Besancon ,  il 
fut  ensuite  procureur-général-sjndic 
du  déparlement  du   Ooubs.  Dans 
cette  place»  il  dot  faire  exécuter  tou- 
tes les  mesures  de  rigueur  prescrites 
contre  les  partisans  connus  de  To- 
dieux  régime  auquel  avait  mis  fin  la 
chute  de  Robespierre;  et  il  le  fit 
avec  cette  vigueur  qui  le  caractéri- 
sait. Les  principaux  clubistes  forent 
désarmés  et  roisen  état  d'arrestation; 
mais  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  couvert  de  sa  protection  son  an- 
cien  ami  Briot  qui ,  dans  une  circon- 
stance analogue  »  avait  montré  plus  de 
générosité.  £0  même  temps  qu'il 
sévissait  contre  les  démagogues,  il 
faisait  cesser  tes  persécutions  contre 
les  prêtres.  Sa  tolérance  fut  taxée  de 
fanatisme,  et  on  Taccusa  de  vouloirré- 
tablirle  culte  catholique.  1/accusalion 
était  alors  (1795)  si  grave  qu'il  se 
crut  obligé  ae  se  justifier.  «  Je  n^aî, 
«dit- il,  encore  déliré  que  pour  la 
«  liberté  ;  et  quand  je  m^attacherai 
tt  k  une  secte ,  ce  sera  parce  que  la 
«  douceur  de  ses  principe^,  qu'on  ne 
«  trouve  pas  ches  mhrûleun  d*mt^ 
«  tels  f  m*y  fera  rechercher  des 
(c  hommes  paisibles  et  sociables  »  (3). 
Élu  peu  de  temps  après  (an  IV, 
1796)  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
se  réunît  a  ceux  de  ses  collègues  qui, 
ne  croyant  pas  que  la  liberté  f&l  poa» 
sible  avec  la  république ,  tentèrent 


(3)  9  (ktrmiéor,  pag.  4i. 
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d*ari  ê(('r  la  marche  do  l.i  révolution. 
Il  (Icmanda  le  rapport  de  la  loi  du  3 
brumaii  ti  t{uL  excltiail  des  places  les 
pareuls  dViiiij;rés,  el  accusa  le  Di- 
toire  de  vouloir  arriver  h  la  tyran- 
nie par  la  terreur.  Compris  au  18 
fruclidor  dans  le  nombre  des  con- 
damués  h  la  déporlalloii  ^  il  eiil  le 
bouheiir  de     souslraire  aux  recher- 
ches de  la  puUcf" ,  revint  k  Resan- 
con.cl  tja^iia  l'AlIrniajrne,  où  il  vécut 
dans  une  ^ranie  iiihmilé  avec  Pî- 
chegru ,  réceiuuiciil  /tI  tjipr  dr  la 
Guiane.  Après  le   IN  hruiiiiirc,  il 
fui  aiilorisé  a  rentrer  dans  ses  foyeisj 
mais,  lié  dè'^-lors  au  parti  (jui  ne 
voyait  de  bonheur  el  de  liberté  pour 
la  France  que  daus  le  rclablisseraf  nt 
du  trône,  il  ne  profita  de  la  faveur 
qui  lui  était  accordée  que  pour  régler 
ses  affaires  de  fandlle.  Lorsque  les 
victoires  des  armées  françaises  Tobli- 
gèrent  d'abandonner  sa  relraile,  il 
se  rendit  ^  Londres,  et  concourut  k 
la  rédaction  de  Y Atnhigu  y  jouroal 
publié  par  Pellier  (^Voy*  ce  nom, 
au  Supp.  ).  Plusieurs  des  articles 
de  Coucnery ,  dirigés.contre  Napo- 
léon, obtinrent  on  si  grand  succès, 
^n'ils  furent  réimprimés  séparément 
et  tradailsdansplusieurs  laugn  es.  II  ne 
revînt  en  France  qu'avec  Louis  XVIII 
qui  se  Tétait  altacbé  par  le  titre  de 
secrétaire  de  son  cabinet.  A  son  ar- 
rivée à  Paris ,  il  reçut  des  lettres  de 
noblesse,  et  la  croix  d'bonneur;  il 
était  destiné  sans  doute  k  jouir  d^une 
baute  faveur  auprès  du  roi ,  mais  il 
mourut  d'une  attaque  de  goutte,  le 
25  oct.  1^1 4«  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  9  thermuàor^ 
journal  qui  s*imprimaît  k  Besancon  en 
ràn  ni|  et  dont  il  a  paru  trente  nu- 
méros  in-8^.  Enfin  ^  on  a  de  lui  :  Le 
Moniteur  secretf  ou  Tableau  de  la 
cour  de  Napoléon ,  de  son  caraC' 
têre  et  de  celui  de  ses  agenis^û" 


drcs,  1813  ,  2  vol.  in-S»  ,  réimpri- 
més a  Paris  eu  1811  et  181 5.  C'est 

un  cliuiÀ  des  articles  qu'il  avait  p»- 
bliés  daus  ÏJmbign.  Ils  sont  très- 
piquants ,  mais  les  loris  de  ÎNapoléoa 
V  sont  exagérés.  W— s. 

COUCY    (  ENCUEBnA>D     Yll  , 

hiroii    de  )  ,    l'un    des  recelons 
de  celle    illustre  famille  (/^c^. 
CouCY,   X,  f^5),  naquît  vers  l'au 
1340.  Fils  uni  jue  d'Enguerrand  Vi, 
il  avait  pour  mère,  Catherine,  fil!^ 
aînée  de  Léopold  ,  duc  d*Aiilric!  o.  | 
l'hilippc  de  Valuis,  ri»i  de  Fracce, 
se  constitua  };arant  du    conti  u  âe 
mariage  passé  enlre  Engucrrand  \  1 
cl  Catherine,  laquelle,   a  la  mort 
de   son  époux  ,  arrivée  en  131B. 
fut  établie  tutrice  de  son  fll^  uuiqnv-. 
Le  jeune  Enguerrand  ,  ii  la  l);Haille 
de  Poilicrs(18  septembre  1350)  , 
fut  du  nombre  des  seigneurs  frarirai^ 
q^t  Yon  donna  en  otage  ponr  ia  dé* 
livrance  du  roi.  Coucy,  qui  était  à 
la  fleur  de  Tàge,  plut  k  £dovini  lll, 
roi  d'Angleterre,  <|niy  pour  telTat- 
tacher  y  lui  donna  en  mariage  Isa* 
belle ,  sa  seconde  fiUe.  'Engnerrand 
possédait   déjà   en  Angleterre 
grands  biens  qui  lui  venaient  de  Chré- 
tien nr  de  Bajcvil ,  femme  d'Enguer- 
randV,son  bisaïeul.  Edouard  y  ajouta 
la  baronnie  de  Bedfert,  ^'u  érigea 

5our  lui  en  toiité ,  et  le  comté  de 
oîssons,  qui  lui  était  défila.  Ia 

foerre  s^étant  rallumée  entre  la 
'rance  et  FAngleterre,  Concy,  éçx- 
lement  proche  parent  des  drui  rou, 
Charles  V  et  Bdonard ,  lié  enrm 
eux  parla  reconnaissaoee,  el  ne  pus* 
vaut  prendre  parti  pour  Vw  contre 
Pauf  re ,  s'en  alla ,  avec  Ift  permis- 
sion de  Charles  Vf  en  Italie,  oèil 
fut  utile  aux  papes  Urbain  V  et  Bri* 

Soire  XI  contre  les  Vîscontî.  B  était 
epois  quelques  années  de  relouf  «s 
France,  lorsqnVn  1375,  t!  prit  h 
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résolution,  de  faire  valoir  les  droils 
qu'il  avait  sur  les  biens  ailodiaux 
provcuant  de  la  succession  du  duc 
Léopold  ,  son  aVenl.  Avec  la  permis- 
sion du  roi  Charles  V,  il  rassembla  les 
Routiers,  qui,  depuis  la  trêve  COB- 
cliie  entre  la  FraBce et  TADgietem, 
vivaient  en  France  anx  dépens  des 
babitanls  et  commettaient  mille  dé- 
sordres. Pour  L*aider  dans  cette  en- 
treprise |  le  roi  lui  donna  une  somine 
de  Quarante  mille  francs.  Le  23  sep- 
tembre 1375,  Eognerrand  adressa 
aux  habitants  de  l'Alsace  un  roani* 
/este ,  qui  &e  trouve  en  original  dais 
les  arcbiresde  la  ville  de  Strasbourg. 
Il  prie  les  villes  impériales  de  lui 

Sréter  secours,  les  assurant  qn^il  n'a 
'autre  dessein  que  d^arracner  aux 
princes  d'Antricbe  ce  qu*ils  lui  refu- 
saient injustement.  Les  KoutterS| 
qne  roo  appelait  alors  Bretons  on 
Anglais  f  se  rassemblèrent  devant 
Mets  an  nombre  de  quatre  mille  lan- 
ces f  sous  les  ordres  d'Enguerrand , 
tpd  comptait  parmi  ses  officiers  des 
seigneurs  du  plus  haut  rang.  0  s'a- 
vança jusqu'à  Strasbourg ,  répandant 
partout  la  teireur.  Léopold,  duc 
d'Autriche  y  ayant  fait  brûler  tous 
les  rillages  de  la  Haute-Alsace^  se  te- 
naity  avec  le  comte  de  Wnrtember^^  ^ 
enfermé  danale  Vieitz-Brisach.Coucy 
traversa  sans  obitade  la  Haute-Al- 
sace ,  TArgovie  et  la  Turgovie ,  qui 
appartenaient  à  Léopold  ;  enGn ,  le 
13  janvier  1376,  il  fit  la  paix  avec 
Léopold.  Daus  Tacte,  il  prend  le  ti« 
tre  de  maréchal  de  France  que 
Charles  V  lui  avait  conféré  au  moU 
de  novembre  1374.  Léopold  céda  les 
seigneuries  ilo  iNiedaii  cl  de  lùiren  à 
Eoguerraiid  ,  (|ui  raiiu'n.i  ses  baudcs 
en  Bretagne  et  cti  iSoriîKindic.  Il  en 
commaiidaiL  une  pariie  au  siège  ti'Ar- 
drcs,  en  1377.  Afin  de  ne  plus  ren- 
contrer d'obstacle  dans  ses  liaisons 
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avec  1p  roi  de  France,  il  renvoja 
(1388)  en  Angleterre  son  épouse  et 
sa  fille  cadette,  laquelle  épousa  de- 
puis le  duc  dlrlande  •  il  garda  près 
de  lui  Taînée ,  qui  épousaHenri ,  duc 
de  Bar«  Sa  femme  étant  morteen  An- 
gleterre, il  prit  en  secondes  noces 
(1381)  Isabelle,  fille  de  Jean,  dnc 
de  Lorraine  et  de  Sophie  de  Wur- 
temberg, dont  il  eut  une  £lle  aussi 
appelée  Isabelle ,  qui ,  après  la  mort 
de  son  père ,  fut  mariée  k  Philippe 
de  Bour|;ogne,  comte  de  Ncvcrs.  La 
guerre  s  étant  renouvelée,  Coucy  fut 
envoyé  par  Charles  pour  souinctlre 
les  places  qui  obéissaient  au  roi  de  Na- 
varre. Il  prit,  entre  autres ,  Bajeni , 
Evreux^ety  aprèscette  glorieuse  cam» 
paçne,  il  institua  un  ordre  de  cheva- 
lerie appelé  la  Couronne*  Les  da- 
mes et  les  demoiselles  j  étaient  ad* 
mises  aussi  bien  que  les  chevaliers  et . , 
les  écojers.  Dugvesclîn  étant  mort  en 
ld80,aarlesVoflFrit  IVpéede  con- 
nélable  k  Coucj,  qui,  par  une  |;énér9- 
sitébienrare»  conseilla  au  pnnce  de 
ladonnetàOlivierClîssoD  ^  ce  qui  eut 
lieu.  Pour  dédommager  Eognerrand, 
le  nrînce  lui  donna  Te  gouvernement 
de  18  Picardie  )  et  eu  mourant  il  le 
nomma  un  des  membres  du  conseil 
qui  devait  gouverner  pendaol  la  mi- 
norité de  Charles  TL  C'est  en  celte 
qualité  que  signa  Coucj  (  15j«ivier 
i38t  ),  au  nom  de  Charles  vl,  un 
traité  de  paîi  avec  le  duc  de  Breta^ 
gne  ;  et  pendant  seise  ans  il  ne  CCisa 
de  rendre  k  sou  roi  les  services  les 
plus  importants,  soit  a  la  tête  des 
anuces,  soit  dans  lis  missions  et  les 
négociations  où  la  sagesse  de  ses  con- 
seils était  nécessaire.  Philippe -le- 
llardi ,  dnc  de  Hourg(igne,  voulant 
envoyer  Jean  de  Ne  vers  ,  son  fils ,  à 
la  têle  d'une  aniiéi'  c  iiire  Bajazet , 
pria  Euguerrand  de  vouloir  bien  ac- 
compagner le  jeune  prince  et  le  di- 
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rîger*  Coocj»  se  rendant  mx  instan* 
ces  du  dac ,  partit  an  moi»  de  féTrîer 
1 396  avec  Tarmée  composée  de  deux 
mille  gentiUfaommet  suivis  de  leors 
vassaux.  Dans  une  rencontre,  il  tailla 
en  pièces  quinte  ou  vÎDgl  mille  Turcs; 
tnaiSydans  la  malbenreuiie  bataille  de 
Nicopolis  (28  sent.  1396  ],  il  se  vit 
obligé  de  se  rendre  prisonnier  arec 
les  autres  ebefs  écbappés  au  carua<^e. 
Ou  fui  généralement  persuadé  que  la 
Ticloire  anrul  été  pour  les  Français, 
site  connétable,  Philippe  d'Artois, 
qui  comraaDdait,  avait  voulu  suivre 
les  conseils  d'Enj^uerrand.  Ce  hr<i\e 
guerrier,  illustré  par  tant  dVxploils, 
fut  conduit  k  Burse  eu  Bithviilc  ,  uà 
il  mourut,  le  18  février  13{)7.  Sou 
cœur,  rapporté  enFrance,  fui  inhumé 
dans  le  raonaslrrc  des  Célestins,  qu'il 
avait  fonde  près  de  Nogenl.  Sa  veuve 
se  i  t'iiiana  dt>ux  ans  après  à  Etieii.'îe, 
duc  de  Bavière  ,  et  de  ce  fii  ria^e 
naquit  cette  Isnhelle,  depuis  reiue  de 
Fraucc,  vl  devenue  si  célèbre  par  les 
désastres  qu'elle  attira  ^iir  ce  royaume 
et  sur  son  époux,  rinfuriiiné  Char- 
les VI.  G— y. 

COUCY  (  Ji'AN  Charles  ,  comte 
de),  archevêque  de  Reims  et  pair  de 
France,  naquit  le  23  sept.  1  71")  au 
château  d'Escordal  dans  le  Rhclélois, 
de  la  même  famille  que  le  précédent. 
S'étanl  destiné  de  honnc  heure  h  Té- 
lai  ecclésiastique,  il  fiH  nommé  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Reims.  En 
1773,  il  obtint  un  ranouicat  dn  cha- 
pitre de  celte  ville  ;  en177(»,  le  bre- 
vet d'aumônier  de  la  reine,  et  Van- 
née suivante  Vahhaye  d'I^>;ny.  Desi- 
gn*' par  le  roi  évêque  deLa  Rochelle, 
il  fut  sacre  le  3  janviei  t7î)();  mais 
son  refus  de  prêter  le  serment  exigé 
par  l'assemMce  nationale  l'obligea 
de  s'«  xpatrier.  Du  lieu  de  son  exil, 
en  Espagne,  il  adressa  plusieurs  écrits 
à  ses  diocésains  pour  les  prémunir 
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contrelescUsme^el  ranimer  leur  cou- 
rage pendaot  h  persécntion.  11  foi 
du  nombre  des  prélats  qui  refusèrent 
en  1802  de  donner  la  démission  de 
lenrs  sièges  ;  et  il  fit  même  imprimer 
une  protestation  adressée  as  pape 
Pie  Vil f  contre  les  arrangements  que 
le  pontife  avait  cm  deroir  prendre 
aTcc  le  premier  consal.  De  retour  en 
France 9  en  1814,  il  signa  la  lettre 
du  8  no?,  au  pape.  Il  fut  préconisé  par 
S»  S.  archeyéque  de  Reims  ,  le  1*' 
oct.  1817  ;  mais  différentes  circon- 
stances ne  lui  permirent  de  prendre 

fiossession  de  son  siège  qu'en  1821. 
[  mourut  dans  son  diocèse  le  10 
mars  1824.  En  lui  s^é teignit  le  nom 
de  Coucy,  Tun  des  plus  célèbres  de 
notre  histoire.  Il  eut  pour  snccessseor 
le  cardinal  de  Lalil.  \V — s. 

COULDIC  (Du).  Fox- Do- 
coui'oïc  .  Xli , 

COliEJX'  i^iN.  de\  -AucicH.  oiL- 
cîer  de  cavalerie  et  chinalier  Je  St- 
Louis,  str\;nl  depuis  'oiv^  -  temps 
comfne  oliicu  r,  lorsque  la  révolution 
commença.  Relire  dans  sa  province 
k  l  épotjiie   de  Tinsuri  t  ction  ven- 
déenne, il  y  prit  dèï  l'ori^iue  une 
pari  très-aclive,  et  commanda  la  di- 
vision de  iiaint  -  Philbert  de  Grand- 
lieu.  Il  se  réunit  bienlAt  h  Cbarelte 
avec  qui  il  contribua  au  succès  de  Ta l- 
taqne  de  Machecoul ,  où  r?.d'«?'^int- 
général  Boisgnillon  fui  con!|ilcicmenl 
battu  avec  perte  de  sou  artillerie  cl 
de  son  bagage.  Peu  nprès,  Coerln 
reçut,  a  son  quartier-général ,  la  di- 
vision de  la  Catbelinière  ,  qui  était 
chassée  de     n  pavs  par  Tarmée  d- 
Mayence ,  et  se   replia  avec   elb-  a 
Lei^é,  où  ils  firent  jonction  avec  Cba- 
relte.  Bientôt  les  républicains  vin- 
rent allacpier  rarmée  royale  daas 
celte  position.  Envoyé  avec  dooie 
cents  laonaraes  pour  reconnaître  l'en-- 
nemi,  Gooetu  fut  assailli  dans  l« 
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Lois  de  CoiQ  7  près  Eiienoc- 
de»Corcoué,  par  Irois  mille  bommts 
qui  IVclourèrcnl  •  il  se  lira  de  et  tic 
po-si;ion  difficile,  en  »c  faisant  un 
pai^agc  a  !a  baioDoelte  ,  et  ne  perdît 
qae  ioixaaie  &<;IdaU.  L'occupaliou  de 
Legc  par  les  répablicaios  fat  le  ré- 
snUat  de  celle  entreprise.  Lors  de 
TexpédilioD  contre  1  île  Boum,  CoucUi 
fat  placé  Aur  U  roale  du  Bois-dc-Ce- 
fié,  et  ses  Vendcenî»,  altanués  par  le 
genJral  Uaio ,  se  firent  jour  a\cc 
E-anr.oup  de  difficulté  et  de  perle.  IJ 
j€ua  encore  on  rôle  marquant  daos 
cette  affaire,  ainsi  qu'à  Taltaque  des 
Quàire  -  Chemin*.  A  i  orgaaisaiion 
défini tÏFe  de  l'armée  de  la  LSasse- 
Vetdée,  qui  eut  lieu  anx  Herbiers, 
le  y  û^r.  1703,  Couefu  fut  proposé 
poorgéuéral  en  chef;  mais,  apprenant 
cette  disposition  ,  il  entra  dans  ras- 
semblée des  oCEciers  pour  s'ezcnser  a 
cause  de  son  âge  avancé,  et  pour 
prier  les  membres  délibérants  d'élire 
C^etle  a  sa  place.  Ce  choix  ayant 
été  fail ,  il  présida  la  dépatatioA 
cbargée  d'aller  Taïuioiicer  au  tita- 
laire.  Cebi-ci  consenra  k  Cooela 
le  cmaadeffleBt  de  sa  dî/isîon ,  ao- 
^■el  9  juigoit  le  grade  de  général  en 
tecond  ,  chvgé  de  signer  toutes  les 
défibérationj  af ecle  ^éral  en  chef, 
cl  de  remplacer  celoi-d  cb  cas  d'ab- 
flcvcc  oa  de  décès.  Cet  emploi  fut 
tein  posr  trè»-important ,  et  Cba* 
relte  montra  d'abord  de  la  déféreace 
pour  ceint  qoi  Toccupait.  Larmée 
de  la  Basse-Vendée  «étant  dins^ce 
sur  rAnjoa  ^  Cottela,  qnî  commandait 
VaTaot' garde,  eut  beaocoap  de  ni- 
ques à  courir.  Il  perdît  an  grand 
mombre  des  ^iens,  notamment  Pei- 
gné y  major  de  la  dit îsion  de  Ma- 
cJiecooi,  et  ses  bagages  furent  enie* 
Tés;  néanmoins  il  parvint  a  faire  one 
pointe  sor  Alaoletrier  arec  assea  dV 
Tantage.  Lors^  la  ConrCBlion  es« 


sa  va  de  soumet  Ire  la  Vendée  par 
d  aulr-  s  moyens  que  par  la  force  des 
armei.  el  que  Chaittle  cul  accepté 
une  entrevue  ,  il  laissa  le  comman- 
dement de  &<'n  armer  à  sou  géiiéral 
en  second  ,  qui  ue  tarda  pas  à  signer 
le  Ir^iité  de  la  Jaunais,  résultai  des 
conféreuccs.  L  autorité  de  Couelu 
dauà  la  BàSàe  -  V  endée  a.ait  fléchi 
iom  le  despotisme  de  Cliartlte. 
C]*lui-ci  en  eff^-t  p'fus^a  les  choses 
jusqu'à  faire  mfMrp  à  mort,  sous 
les  veux  de  Tau  Ire  el  malgr-j  es 
récIamalion> ,  par  un  Allemand ,  exé* 
culeur  des  haules-œu\ res ,  le  cora- 
mandaul  de  b  c3Taterie  Delauoay  , 
laissant  mém^  ignorer  h  sou  second 
ce  qu  jl  é'ait  au  iiioms  convenable 
qiiM  sut.  Couelu  faisait  publier  la 
pacificaticn  dans  son  cantonnement 
préciscraent  le  jour  où  ion  général  en 
chef  entrait  de  nouveau  en  campa- 
gne. Le  subordonné  fut  aussitôt  rap- 
pelé ao  quartier-général  de  Belle- 
viUe,  et  le  commandement  de  sa  dî- 
vision  lui  fut  6té.  Couelu  était  pour 
la  pacification,  et  il  sembla  entrai* 
ner  Cbarette  dans  son  parti*  £o^ 
TOjéen  conséquence  avec  one  escorte 
de  cavalerie^  commandée  par  Fou- 
garet,  an  château  de  Cbatenaj,  au- 
près du  général  Gralien,  il  rencon- 
tra celai-ci  dans  la  lande  des  Jonî- 
oos,  et  se  rit  anssilol  enveloppé  avee 
les  siens.  Gratien  lit  avancer  on  par« 
lemeolajre  ^  des  pourparlers  eurent 
lieu;  et  y  sur  les  propositions  du  chef 
vendéen  ,  an  désarmement  général 
fut  demîindé  par  le  général  républi- 
cain et  promu  par  le  chef  vendéen  , 
sauf  quelques  restrictions.  On  se  re- 
posa j  ety  après  aïoîr  rendu  compte  k 
Charette  de  ce  qui  sVlail  passé, 
Couetu  se  relira  au  châtraa  de  TE- 
pînaj  pour  donner  suite  a  ce& négo- 
ciation» auxquelles  pinceurs  divi- 
nouoaires  accédèrent.  Tancfis  qu^il 
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ne  s'occupait  que  des  idojodb  de  ré- 
tablir U  tranquillilé  dans  son  pays, 
il  fui,  par  un  manque  de  foi  maiii* 
feate,  arrêté  avec  Touieau,  Lapierre 
el  Dobois^  officiers  venàéeiu^  et  cou- 
doil  k  ChattaAS,  lorsqu'il  avait  averti 
le  commandant  républicain  it  c«tte 
vSIe  dn  séjour  (|irit  avait  choisi  jus- 
tfi\  la  répoQse  da  g^éral  Hocbe  k 
ses  propositions  de  paii.  Ami  sin- 
cère de  ta  vérité,  et  croyant  le  men- 
songe indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur^ même  quand  il  est  question 
de  sauver  sa  vie,  Couetn  avoua, 
lorsqu'on  Finterrogea,  et  sans  se  dou- 
ter que  c'était  un  piège  qu'on  lui 
tendait ,  qu'il  avait  commandé  Ta* 
vant-garde  an  dernier  combat  des 
Quatre  -  Chemins  ,  livré  depuis  le 
traité  de  la  Jaunais.  Sur  cela ,  il  fut 
condamné  et  mis  a  mort,  avec  Tou- 
zeaii  et  Lapierre,  et  Dubois  tut  seu- 
le condamné  k  la  réclusion  jus- 
qu  a  la  paix.  Cette  injusie  coudamna- 
lion  leudll  fort  difficile  l'entière  pa- 
cifaatiuti  de  Li  Bai.sc  -  Yeudtfe  ,  et 
engagea  plus  d  un  chef  k  recourir  en- 
core aux  armes.  Couetn  s*élait  mon- 
tré brave  devant  l'enneiiii;  mais, 
plein  de  loyauté  et  d  iiuinauilé,  il 
semblait  avoir  trop  de  (jualités  ai- 
mables et  douces  pour  figurer  dans 
un  temps  de  discordes  civiles. 

F— T — E. 
COULET  (Etienne),  médecin  , 
descendait  d%ine  faiiiille  française  ré- 
fugiée en  Ilidlai  Je  après  la  révoca- 
tion de  rédit  de  INaules.  11  paraît  que, 
ne  trouvant  pas  as^ez  de  ressources 
daus  la  pratique  de  son  art ,  il  se  rail 
aux  o^a^rs  des  libraires ,  sans  auir- 
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raeuter  beaucoup  sa  répulalion  ni  sa 
fortune.  Coulet  est  un  des  nombreux 
écrivains  qui  ont  essayé  de  réfor- 
mer notre  orthographe  ,  projet  tenté 
bien  avant  lui ,  et  renouvelé  depuis 
jpf^  d«s  hommes  qui  lui  étaient  infi- 
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niment  supérieurs,  mais  avec  aOMÎ 
peu  de  succès.  Il  vivait  en  1730  ^  on 
Ignore  la  date  de  sa  mort.  Sea  ou» 
vrages  sont  :  I.  L*sir$.  de  eonsen^er 
la  santé  des  princes  j  auquel  on  a 
ajouté  i'jiri  de  conserver  la  eanté 
des  religieuses  f  et  les  Avantages 
de  la  vie  sobre ,  par  Cornaro  ,  avec 
des  remarques  aussi  cnrienseii  me  né- 
cessaires ,  Lejde»  1724,  in-lz.  Ce» 
trois  opuscules  sont  tradnils  dn  btia 
de  Ramanini  (F»  ce  nom  ,  XXXYU , 
26);  mais  Conlet,  qui  n^aarait  sans 
doute  pas  été  fâche  qu'on  Tes  crèt 
Tauteur ,  ne  Ta  pas  nommé  dans  la 
préface  ,  qui  n^est  elle-même  qo'one 
traduction  abrégée  de  celle  de  Ramaz- 
lini.  Cette  réticence  coupable  a  été 
signalée  dans  le  Dictionnaire  des 
anonymes  de  Barbier  ,       220^  / . 
II.  Nouveau  système  de  gram- 
maire fr-ançaise  ^  ibid.,  i72().  Cet 
ouvrage  duit  être  de  la  plii'^  ^ra^nde 
rareté,  puisqu  il  n'est  codd  !  ijuepar 
l'indication  que  Coulet  en  duune  lui- 
même  dans  la  préface  de  la  tra  luc- 
tiou  de  Freina.  On  sait  seulement 
qu'il  y  établit  la  nécessité  de  modifier 
Torlhographe  et  d'en  adopter  une 
plus  rontunne  a  la  prononcialion. 
m.  L  Histoire  de  la  madecint: , 
traduite  de   l'anglais  de  Freiud  , 
ibid.,  1727,in-4o,  et  3  vol.  iu-/2. 
Cette  version,  revue  par  Freind,  qiù 
y  ajouta  (pielques  notes,  n'en  est  pas 
moins  ouMiée  depuis  long-temps, 
parce  que  l'orthographe  bizarre  du 
traducteur  la  rendait  très-difficile  ï. 
lire  [F,  Frei^p,  XVI,  H).  Il  en 
parut  une  nouvelle,  Paris,  1728, 
in-4",  publiée  par  le  médecin  Senacj 
et  c'est  la  seule  dont  on  se  serve  mùs- 
tenant.  IV.  Eloge  de  la  goutte^ 
Leyde  ,  1728  ,  in- 8^.  U  atait  paru 
Fannée  précédente  un  antre  ouvrage 
sous  le  même  titre,  par  Coquelet 
(Fox*  ce  non,  IX,  548).  Geini  de 
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Coulet  a  été  reproduit  eu  1743, 
iij  80113  le  lilrc  ihi  Goutteux 

en  belle  humeur.  (^)ut'iqueg  curieux 
recbercbeiil  encore  celte  facélie.  V. 
Disputalio  medica  de  ascaridibus 
et  îumbrico  ialo^  ibid.,  1728,  m« 
4^.  Cette  dissertatiou  fut  réimprimée 
f^rTauteor,  avec  quelques «ddilioMy 
tous  le  titre  de  Tractatus  de  asca- 
ridthus,  etc.,  ibid.,  1729,  io-S^ 
et  2  pl.  Le  sjsléme  qu'y  veat  établir 
Coslet  for  la  géaéralion  dee  vere  in- 
leatwaw  s'a  pas  pmottlcnîrle  moîn- 
ire  exameo.  W.^. 

CaiJLMIËil  (  Fbàrcois  •  Si- 
mande),  était abhc  régulier d^Ab- 
bcODort,  de  Tordre  des  Prémoutrés , 
lorsqu'il  fot  DommédépiÉda  clarsé 
delà  «conté  de  Paris  am-dlati-^- 
laénuia  de  1789*  U  «7  mootra  Tua 
.àtê  çlai  dunds  parliMma  dea  iano» 
vAlûma  rérololioanaives ,  fat  ua  At$ 
frmâm  de  son  ordre  à  ae  réoiiir  an 
tioro'éuil,  et  fit  partie  dn  comité  dV 
liéaation  dei  bieaa  natioaaoï.  U  pa- 
-rat  cepeodaal  «voir  changé  d'aria 
'loraipe  Ton  en  vînt  a  la  diicnHion 
dee  BMtîèrci  retigieuee*  D'abord»  il 
aottteitalepoavoir  del*aiaembléeli  c0i 
égard ,  pois  il  rétracta  sadédamlioD 
aar  ce  polatet  prêta  serment  il  laçons- 
titolîoiidnleaiielergéj  lorstju'elle  fat 
décrétée.  Ëcbappé  par  ta  fiaile  au  rè- 
gne de  la  terreur,  qui  ue  Ht  grâce  à  au- 
cun ecclésiastique ,  l'abbé  deCoulmicr 
chcrclia  h  recouvrer  par  quelque  em* 
ploi  la  brillante exisk'iiccdoiil 11 «ivait 
joii  1  ,1 .  aiit  la  révolulloii  j  cl  il  obtint 
U  tiirt'ciiun  de  rhosjncc  de*  Cbarcn- 
toii.  En  liîiî),  aprcsif  18  brumaire, 
il  cnlra  ai)  cor^)s  U'^i  Jalil,  dojii  il 
fil  pTrlif  jiisqii  en  lh()2,  conservant 
sa  [>\dcc  de  directeur  de  Cluu  cnloii , 
où  il  se  trouvait  encore  en  1814, 
lurs  (ic  la  cluite  do  gouvcnu-incnl  ini- 
périal.  A  cet  h*  époque  ,  de  nombreu- 
se» plaintes  «*éievèreat  contre  son 


administration,  où  il  avait  introduit 
un  »)sicino  trés-biiarre  pour  ramo- 
&emcDt,  et  même,  disait-il,  pour  la 
guérisou  des  aliénés.  Il  leur  proctt- 
xait  des  spectacles  de  dillérents  gen- 
res, réunissait  souvent  les  deux  sczes 
et  laissait  entrer  dans  la  maison  on 
grand  nombre  d'étrangers,  ce  qoi 
avait  donné  lieu  k  d'incrojablesabus* 
Cottlmier  lui-même,  quoîqne  d'on 
Âge  avancé ,  d'nne  constitution  faible 
et(P'tnc  taille  contrefaite ,  était  fort 
relâché  dans  ses  mœurs,  ll  s'était  lié 
étroitement  avec  l'infâme  de  Sade, 
et  cet  bomme  odienalui  avait  corn* 
muuiqué  tous  ses  vices  {f^  oy.  S^na, 
XXXIX ,  472).  Cet  état  de  dés- 
ordre  dut  cesser  en  1814  k  Tépo- 
qne  de  la  restaoraiton  ^  et  le  direc- 
teur Coulffiier  perdit  alors  sa  place. 
Se  prétendant  persécuté  par  les  Bour- 
bons, il  7  rentra  en  1815  ,  après 
lenr  départ;  mais  il  la  perdit  de 
nouveau  après  le  second  retonr  da 
Lonis  XV  lu»  et  mourut  dans  PobKu- 
filé  le  4  juin  1813.  Il  avait  été  dé- 
ooié  de  la  Légion-d'Honnenr  sous  le 
gouvernement  impérial,  et  il  était 
margoillier  de  sa  prouse*  ^  Son 
frère  abé,  (|ui  était  fermier-général, 
périt  sur  l'echafaud  révolutionnaire 
en  1793,  ainn  que  tous  ses  coo« 
frères.  M— -Dj. 

COCLOX  (ClAlTDl-AlITOlNE)  , 

prédicateur  célèbre,  naquit  en  1745, 
a  Salins.  Ayant  embrassé  Pétat  ecclé- 
siasti(|ue  ,  il  vint  k  Paris  ;  et  ne  tarda 
pn.s  il  s'y  faire  counaîlrc  par  son  ta- 
ieiil  pour  la  chaire.  rSoininc  ^rand- 
vicaire  de  Al.  de  SulTmi  ,  t'vèijue  de 
Sisleron  ,  puis  de  iNevers,  il  tul  part 
k  radiiiinl>lralio\i  de  ces  deux  dio- 
cèses. La  1)8/,  il  préclia  rAvcul  k 
Versailles  devant  le  roi  ^  et  fui  dési- 
gné pour  y  prêcber  le  Carcmc  tu 
17î).'{;  iiKiis  la  révolution  lit  éva- 
nouir cette  perspective  de  brtune. 
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Proscrit  avec  tows  les  prolrrs  j|ui 
rcliiscrLiil  il'ailluMiT  aux  dt'crcls  tie 
l'd&scitiblre  n.ilioiialc  ,  ('i  uluii  c*  Inp- 
pa  par  luir.ich'  aii  It'r  tirs  <f;;or- 
^fiir*,  cl  se  rélii^^ia  (î\i!n)r(l  dans 
les  Pays-Bas,  puis  en  Hdll.imlc  et  eu 
Wostplialie  ,  fiiv.uit  loujours  ù  Pap- 
proclic  (les  armées  tram'  nsr'v.  (IMp-c 
«le  tlitrclier  un  asile  en  An^letenc  , 
il  s'y  lia  bientôt  avec  le  pieux  ahbé 
Cm  ri)M  ,  i  l  rcpril  le  cdurs  de  ses  tra- 
vaux .iposloliipies  5  Texil  et  la  iiersé- 
culiou  avaient  fnrlifit^  s">n  laleul  ,  cl, 
dtxm  les  mixli-slos  eliaprilcs  dr  î.oii- 
(Ires  ,  d'Oxlord  et  de  Cambridj;e  ,  il 

Sarul  pluii  élo({urnt  cpiedans  la  chaire 
e  Versailles (1).  Quelques  <?cri(s  (ju'il 
publia  sur  le  concordat  de.  1802  et 
«ur  la  cousécratiun  de  Bonaparte  par 
le  pap9  déplurent  aui  membres  du 
cierge  fraDçaisqaio'atlfodaieotc]u'une 
occasion  favorable  poitr  adreiaer 
leur  ioumîsMOti  aa  nouvel  empereur. 
Inébranlable  dam  ses  principes , 
Tabbé  Couîoa  oe  revit  la  France 
<|u*en  1^14.  La  voix  pnblique  le  d cr- 
aignait ponr  on  des  premiers  évéchés 
Ttcants;  nais  il  en  fut  écarté  par  ses 
anciens  compagnons  d'exil,  qui  lui 
reprochèrent  son  attachement  anx  li« 
bertés  de  1  enlise  {gallicane.  Dans  nn 
voyage  qa*ii  Bi  en  1816  k  Salins^  il 
prononça  )  pour  Pinaugur  iiir>a  du 
bnsle  dn  roi  à  rHôteUde- Ville,  nn 
discours  qui  produisit  le  plus  grand 
effet  sur  ses  nombreux  audilcurs,  et 
dont  ils  votèrent  l'impression,  il  con- 
sacra les  dernières  années  de  sa  vie 
tnz  devoirs  du  ministère  pastoral) 
et  mourut  ii  Paris  le  10  mars  1820, 
dans  le  temps  qu'il  préparait  on^  édi- 
tion de  ses  Sermons.  On  a  de  l'abbé 
Goulon  t  I.  Exhortation  d  la  por* 
séiférance  dans  la  foi  pendant  les 

(O  <ïii  tro'iTr  Vt'to^t  tic  l*i(!<!»f  r<Miloii  dtllt  !• 
Jomrnui  dt  (' f  migration  tu  jin^Uttrrt  t  par  l'abbé 
im  LaImtmm  *  atS«»6« 
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temps  de  persécution  .  Paris,  1  79L^ 
in-8'*.  Cet  opuscule  a  l'iû  réiuîprfro- 
plusifurs  fuis  m  Suisse  rl  rn  Al!f- 
niagne.  II.  I^ar/rn/irast'  du  psnimr 
Kraiidiat  d'  JJomi/ius  ^  \AMu\iei, 
171)1),  ui-8".  III.  Lettres  de  C 
hridgr,  ibid.  ,  1802,  îu-8^.  Ellrv 
sojil  (lirijM'i*?!  contre  le»  évcques  qo: 
sVlaienl  soumis  au  ronrnrJat.  IV. 
Discours  sur  le  vuuronncmrrtt  tU 
Iluofutfutrte  ^   Hrrntfîeïd  ,  tS().'>^ 
in-8  '   (le  144  pages,   l^'auteur  s? 
pr<>|>n,se  d'y   nuHitrrr    i«r  i]Tri!  ê\%'x\ 
«  impossible  (ic  trouver    un  lu  iTi*Bf 
«  plus  indij^ue  cpic  liuonaparte  d*r- 
"  lie  nnjrouné  comme  souverafn  dt 
«  royaume  de  France  »  (p.  4),  et 
que  la  conduite  du  pape  k  cetie 
occasion   ne   peut    être  al(rib«ce 
qu'à    la   violence.    V.  Dàeossn 
adressé  aux  élèves  des  dent  aca- 
démies de  M.  Tabbé  Carroo,  pro- 
noncé le  8  avril  1 809,  à  k  Wdse- 
tion  soienoelle  d*nne  nonvelte  clia- 
pelle  k  leur  n$ag(» ,  ibid.,  ItlOS , 
in-8*'.  VI.  Abrcgi»  du  1  éU-^rr  on» 
vrage  de  Bossuet ,  intitulé  Défense 
fie  la  dé  cl  ni  at  ion  du  elorgé  de 
F rance  de  1682 ,  ou  exposition  des 
principales  preuves  établies  par  le 
savant  pontife,  avec  sa  réponse  k 
tontes  les  plus  important  et  objfCtîiBi 
de  ses  adversaires,  ibid. ,  1813, 
in-8^*  il  y  a  des  exeraplairea  avec  la 
rubrique  Paris,   1814;  mais  €*cit 
k  môme  édition.  Vii.Difcaiim  pro- 
noncé le  16  octobre  181Ô  ponrH* 
naaguration  dn  bnsle  du  roi ,  Salias» 
in-8"  de  20p.  W— a. 

COUPE  (  JiAir.MAati.Loirsa  ) , 
l'un  des  plus  laborieu  fcrivmoi 
do  dix-bttitième  sSèclC)  naquit  k  Pc* 
ronne  le  18  octobre  1732,  d'we 
famille  bonorable.  Après  avoir  ackfvt 
ses  cours  k  Parts  avec  le  plus  gf«id 
succès ,  il  embrassa  Tétat  ecdésinali- 
que,  qnidevait  Imasanm  cecj 
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et  cette  tnamifllî  1^  si  n^eesnirei  aux  ^ti  m  poofaicst  qa'aecroltrc  u  té* 

hommu  ititotenx.  En  1757 ,  il  rem*  pnUliiw  ,  lonqoe  la  réfoluiWÊ  èt 

pUca  Tabbé  fialUnz  dani  û  chaire  1789  vint  reoirener  tooi  les  projeU. 

de  rbétoriqne  an  collège  de  Navarre;  Uo  décret  de  ranemldée  nationale 

et  la  méaie  année  il  fut  chargé  de  ajaat  aboli  la  DoUeue ,  sa  charge  de 

proooDcer,  am  nom  de  lUnireriité,  conservatenr  des  tilresei  gétit'alogîrs 

le  dbcoors  pour  la  ditlribation  de«  ee  Ironva  sopprimée  comme  inalile 

prix,  qui  se  faisait  alors  dans  une  Mais,  quaud  oo  vint  lui  demander  la 

salle  delà  SorboDDc,  el  à  laquelle  le  c\é  du  dépôl  doot  la  garde  lui  était 

p'irlement  assistait  en  corps.  0  avait  confiée ,  1  abbé  Coupé  répujidi  i  :  u  J  e 

chui<>i  pour  sujet  :  Camour  de  la  pa-  a  tiens  celte  clé  du  roi  j  c'est  au  roi 

trie;  et   il  présenta  comme  uo  des  «  seul  que  je  la  rendrai.  »  Après  la 

moyens  les  plus  puissants  de  rini.-  chute  du  ti ône,  en  1 792,  la pnncessc 

piftr  û  la  jeuucsse  1  élo^e    public  du  Va  ;driiiont  étaiil  oLli^ée  de  quil- 

des  grands  hommes.  Celte  idér  plut  ter  Paris,  il  ne  voulut  pas  laisser 

â  rarocal-gi-ncra   Sc^uier,  ([ui  des-  partir  ieulc      bienfriitrice  ,  ni^l^ré 

lors  se  déclara        prulecLeur.   En  tous  les  dangers  iju'il  couraii  en  l  ac- 

17fj.j,il  acctpula  place  de  gouver-  couipaguauL.  ii  triait  assis  k  côté  de 

n»:ur  du  prince  de  \  audemont  ;  et,  la  princesse,  lorsque, en  fravirsanl  la 

quelques  années  après,  i'  accompa-  ville  de  Chaumout,  cinq  coups  de  fu- 

^i/à.  f.ii  élèvedau'»  5rs  différ»  nts  voja-  sil  furent  lires  sur  sa  voilure  (  Fojr. 

ge»  eu  ItaliCj  en  Suisse  et  en  Al-  le  tom.  I*^' du 4.S^/;/r//^^£?).  11  la  con- 

JiffliagDP.  De  retour  k  Paris.  Coupé  duisit  )ih(ju  a  Lau  auji  v,  où  il  avait 
j  vécut  daus   rininuilé   des  litté-    habité  daus  des  temp»  plui>  lirureux , 

rateurs  les  plus  ilslin^ués  parleur  et,  avant  de  lui  dire  un  dernier  adieu, 

esprit  on  par   leur   naissance,    se  il  la  foi ca  d  afcept^rvingt-cinq  mille 

d<é?a!îanl   <!•*  se»  traïaux  habituels  livres ,  (ju  il  avaii  eu  le  houbetir  de 

daoi  à>:s  I  outersdlions  pleines  de  réaliser  en  or,  et  qui  composaient 
charmes  jf,  long-temps  après  ,  toute  sa  fortune,  llrevinla  Parts,  et 
il  se  rappelait  avec  uu  [i  /i'^ir  mêlé  se  vit  luenlôf  contraint  de  luir  en 
d'amertume  f\oy.  la  préf,  des  Soi-  cîcaladaul  pendant  la  imif  les  murs 
rée$  iitier.  ^  tom.  1"'').  En  1778  ,  de  cetle  capitale,  pour  aller  se  ca- 
ii  donna  la  traduction  de  quelques  cher  sous  un  dét;iiiMmenl  dans  la  fo- 
épilrei  du  cliancelicr  de  L  Hôpital  j  rêt  de  Fontainebleau,  r  ù  il  composa 
el  le  succès  qu'elî»'  Ijimt  le  décida  un  p'^ètne  latin  inédit  sur  les  raal- 
d'en  publier  la  suite  ,  qui  Le  lut  pas  heurs  de  sa  patrx  .  F)  s  qu'il  put  sans 
moini  bien  accueillie.  Cet  ouvrage  crainte  reprendre  le  cours  de  ses  pa* 
loi  valut  le  litre  de  censeur  royal  5  cifiques  éludes,  il  entreprit  la  puhli- 
et  l>ient&!  il  remplaça  Guillau-  cation,  sous  le  titre  de  Soirées 
de  Gevîguey  d^ns  l'emploi  de    Uuaires ,  d'une  sorte  de  journal 


garde  de  l  i  bibliothèque  du  roi  pour  destiné  h  faiie  revivre  le  goût  des 
le  dépôt  des  litres  et  des  geuéa-    K  Itres ,  et  qui  se  composait  de  Ira* 


.  Quoique  occupé  de  la  publi-  ductions  de  poètes  grecs  et  laliiis,aa- 

î  ;o  des     ariétés  liUérait'es ,  re-  cienset  modernes ,  d'anecdotes  choi- 

coeii  dans  lequel  il  déposait  le  froit  sies,  de  morceaux  inédits  en  prose  et 

4le  ses  immenses  lectures,  il  prépa-  en  vers,  et  de  Taflalvae des  ouvrages 

sait  dans  le  silence  d'autres  ouvrages  nonrcaax,  Qoelipe  loi  eireonstaawi 

un.  3o 
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Qf  fiiMeDt  guère  FaTorablei  aux  pu- 

blicalioQS  de  ce  genre,  celle  de  Coupé 
fui  d'abord  assez  bien  accueillie  j  mais 
il  ne  tarda  pas  h  s^apcrccvoir ,  parla 
diminuliou  du  nombre  des  souscrip- 
tcari,  qu'il  s^était  vainement  flatté 
de  ranimer  le  goût  des  chefs-d'œuvre 
de  l'aoliquilé.  Cependant  ,  et  quoi- 
qu'il eût  perdu  Pespoir  d*obtenir  pour 
prii  de  ses  efforts  la  gloire,  acbimère 
Irillante,  dit-il,  k  laquelle  je  re- 
nonce, ainsi  qu'à  la  fortune  dont  on 
m'a  dépouillé  »  (Voy.  Soirées  litté- 
raire, tom.  VII,  préf.  ),  il  eut  le 
courage  de  poursuivre  un  travail  qu'il 
jugeait  inutile  ,  et  ne  l'abandonna 
qu  après  le  vingtième  volume.  Il  était 
impossible  qu'il  ne  se  glissât  pas  quel- 
ques erreurs  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre.  La  plus  singulière  est  celle 
qu'il  commit  dans  le  tome  VI,  en 
faisant  de  Cl.  d'Esp.  (  abréviation 
de  Claude  d'Ëspence)  un  poète  très- 

5 eu  connu  du  XVI**  siècle,  du  nom 
e  Claude  Hesp.  Elle  fut  signalée 
dans  le  Magasin  encyclopédique, 
par  Mercier  de  Saint-Leger  et  Char- 
don ;  mais  la  franchi.se  avec  la(]uelle 
Coupé  se  hâta  de  faire  l'aveu  de  sa 
bévue,  dans  la  préface  du  tome  VIII, 
élait  bien  suffisante  pour  désarmer 
des  critiques  moins  indulgents.  Réduit 
k  vivre  du  produit  de  sa  plume,  mais 
content  du  peu  qu'elle  lui  rapportait, 
il  ne  voulut  accepter  aucune  faveur  du 
gouvernement  impérial. Tousceux  qui 
l'ont  connu  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  s'accordent  kle  représenter 
comme  un  vieillard  vénérable,  d*un 
commerce  facile,  et  faisant  volontiers 
céder  son  opiuion  a  celle  des  autres, 
excepté  dans  ce  ({ui  touchait  de  près 
ou  de  loin  k  la  politique.  Rojalisie 
par  principes  et  par  conviction ,  il 
dut  voir  avec  enthousiasme  le  re- 
tour des  Bourbons,  en  1815;  mais 
il  ne  sollicita  d'eux  si  pension  ni 


gr\ce.  Il  fut  cependant  compris  avec 
le  titre  èi  honoraire  dans  l'ordon- 
nance   qui  nommait  les  censeurs 
royaux.  Coupé  mourut  k  Paris  le  10 
mai  1818,  k  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  On  a  remarqué  que  cet  homme 
si  laborieux  n'avait  été  membre  d'an* 
cune  académie.  On  a  de  lui  :  I.  Dic- 
tionnaire des  maurSy  Paris,  1773, 
in-8°.  II.  Essai  de  traductions  de 
quelques  épttres  et  autres  poésies 
latines  de  Michel  de  L'Hôpital ^ 
Paris,  1772,  2  vol.  in-8°.  Le  pre- 
mier  est  précédé  d'éclaircissements 
snr  la  vie  et  lecaraclère  de  L'Hâpital; 
et  le  second  de  recherches  littérai- 
res ,  historiques  et  morales  sur  le 
XVI»  siècle.  Ces  deux  volumes,  im- 
primés sous  la  même  date,  n'ont  ce- 
pendant pas  paru  la  même  année.  III. 
Variétés  littéraires  ,  Paris,  1786- 
88  ,  8  Tol.  in-8».  C'est  un  recueil 
de  traductions  des  poètes  latîus  on 
d'autres  ouvrages   peu   connus  du 
XVr  siècle.  On  Y  trouve  entre  au- 
tres celle  des  poésies  de  Baudius  et 
du  curieux  Traité  de  Canouherius 
sur  les  merveilleuses  vertus  du  lu'n. 
L'auteur  avait  annoncé  qu'il  consa- 
crerait le  quart  des  souscriptions  a 
l'œuvre  de  larédemplion  des  captifs; 
et  le  roi  souscrivit  pour  cinquante 
exemplaires.  IV.  Théâtre  de  Sé- 
nêque  ,  traduction  nouvelle,  etc., 
Paris,  1795,2  vol.  iu-8°.  Dans 
son  discours  préliminaire ,  Coupé 
nous  apprend  <|u'il  avait,  dès  1775, 
traduit  les  tragédies  de  Séiièque  pour 
son  amusement  particulier;  mais  que, 
cédant  aux  instances  des  auteurs  de 
VHistoire  universelle  des  théâ- 
tres,  il  consentit  a  ce  qu'ils  y  6ssent 
imprimer  sa  version ,  et  elle  y 
fut  insérée  en  effet,  mais  avec  une 
multitude  de  fautes  et  de  fautes  hor- 
ribles. Il  ajoute  qu'avant  relu  depuis 
sa  traduction  et  n'en  ajant  pas  et^ 
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conltnl,  îl  r.i  rrfaitc  tout  cnlîèrc. 
a  C  est  donc  ici,  tiil-il ,  un  ouvrage 
ce  tout  nouveau,  cl  dont  j'abandoon^j 
er  le  jugement  au  public.  »  A  la  téle 
du  premier  volume  est  uue  longue  et 
javanle  dissertation ,  dans  laquelle 
ilétablity  d'après  une  foule  d'auto- 
rités, que  lauteor  des  tragédies  y 
i|iie  BOUS  avons  sous  le  nom  de  Sénè- 
que  y  eflt  !•  mt^mc  c|ue  le  philosopLei 
precfpteiif  de  NéroB.  La  traduction 
de  Coupé  n^a  point  été  inutile  à 
M.  Levée,  ^ui  convient  lui-même 
qn^il  aorail  more  plus  profité  do  tra- 
vail de  son  devancier,  si  Télégaoce  et 
la  hardiesse  pouvaient  toujour  sup- 
pléer à  l'exactitudr  (  Voy.  Thédtre 
des  Latins,  t.  XU,  x).  V.  Soirées 
littéraires,  Paris,  1705  -  1801  , 
20  vol.  io-8*^.  Ce  recueil  précieux 
eoolient  des  traductions  des  opuscu- 
les d  Homère,  des  poèmes  d  Uesiode, 
de  Tbéogois,  de  rhocjUdei,  eic<  | 
d'Ânacréon ,  de  Pindare ,  de  Rion , 
Moschos,Tliëociite  cl  des  autres  bu- 
Colii|Qes  erecsj  de  Pbilosirate,  dç 
plusieurs  discours  de  Cicéruo.  du  pre* 
mier  livre  de  la  Morale  d'Ârtslote, 
dVn  chois  d'cpi grammes  de  Martial, 
de  lettres  dxrasme,  etc.,  tout  cela 
mêlé  d  anecdotes,  de  notices  sur  les 
écrivains  do  mojren-àge  ou  de  la  re- 
naissance des  lettres,  sur  les  poètes 
biîlgcs,  qui  ont  écrit  en  latin ,  sur 
les  poètes  de  Tordre  des  jésui- 
tes^ etc.,  etc.  Coupé  a  depuis  avoué 
ki-inêaie  avec  beaucoup  de  candeur 
que  cet  ouvrage  pèche  par  la  confu* 
sîon  des  objets  qui  s'y  trouvent  pla- 
cés ,  a  nou,  dit-il,  en  ordre  ,  mats 
comme  dans  un  vaste  magasin  (Voj. 
le  Plan  du  Spic»lèg<').  »  C  est  de  celle 
ColU'clion  tju'oiil  clé  llrés  les  Opus- 
cules d  lloiiiùc,  lia  lucl.  iJuuVL'lle, 
Par  il,  1700,  1;  voî.  ui-18,  et  les 
OE'iv'rrs  d'iiéaiode,  2  iu-lS, 
iiicme  année.  Il  annonçait,  eu  1700, 


comme  étant  sous  presse, le  dnqaîème 
V'jiiiiiic  de  sa  collection  des  poètes 
grecs,  qui  devait  comprendre les^o^- 
sies  de  Pjtbagore,  de  Soion^  dtf 
Tyriée  et  de  Simonides^  maïs  ce  vo- 
lume ,  intitulé  Sentences  de  ThéQ~ 
^nis  et  des  autres  poètes  morani, 
ne  parut  qu'en  1798.  On  lut  con- 
seillait de  donner  encore  séparénenl 
sa  traduction  dos  Bucoliques  grecs 
avec  de  jolies  gravures;  mais  ils'apii 
plaudit  de  ne  l'avoir  pas  fait ,  en 
voyant  celle  de  Théocrite^  pur 
Geoffroy,  qu'il  annonça  dans  les 
Soirées  littéraires,  XIX^  262 ^ 
avec  une  bienveillance  très-remarqua- 
Me  de  la  part  d'un  rival.  Uans  U 
préface  du  vingtième  et  dernier  vo- 
lume ,  il  parle  de  son  projet  de  don- 
ner la  traduction  des  Epis  toi  aires 
la  lins ,  qu*il  terminera  par  celle  des 
Epistolœ  virorum  obscurorum 
(  Voy.  HoTTai ,  XXI,  88  ) ,  les^ 
quels,  dit-il^  valaient  bien  tous  nos 
illustres  d'aujourd^huî.  S'i)  oe  poussa 
pas  plus  loin  celte  pttbîicaliony  ce 
n'était  pas  <{uelç8  matériaux  lui  man- 
quassent. H  avait  encore  dix  nouveaux 
volumes  prêts  à  être  livrés  kTimpres- 
sion^avec  un  bien  plus  grand  nom- 
bre dattlresi  fruits  de  ses  loisirs  dé- 
nis quarante  ans.  U  donne  tons  ces 
étaifsdanslapréfacedu  tome  XVIII  j 
et  il  j  fait  aussi  Taveu  qu'il  i^alta-  . 
che  pas  un  grand  prix  au  style , 
remarque  faite  sans  doute  déjà  par 
plusieurs  de  ses  lecteurs.  VI.  Èhge 
de  tdnCf  irad.  du  latin  ^Hein^ 
sius.  Puis,  1796,  in-iS.  Ce  pe- 
tit ehef-d'cBitvre  de  plaisanterie  qoe 
le  traducteur  -met  an«desius  de  YE' 
loge  de  la  Folie  d'Ërasme,  ne 
put,  à  raison  de  son  étendue^  en- 
trer dans  les  Soirées  littéraires , 
et  Coupé  le  fit  imprimer  .sépar('- 
nieut.  Vil.  Spicilè^e  de  Iii  la  ra- 
ture ancienne  et  moderne  y  Pa* 
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ris ,  1802,  2  vol.  in-8o.  La  dédi- 
cace à  la  princesse  de  Vaudemonl , 
alors  en  exil ,  fail  honneur  aux  sen- 
timents de  Coupé.  Ces  deux  volu- 
mes, qui  devaient  éire  suivis  de 
plusieurs  autres,  couliennent  Pexa- 
men  des  panégyriques  anciens  et 
modernes ,  depuis  ceux  d^Isocrate 
et  de  Périclès,  jusqu'à  l'éloge  de 
Desaix ,  par  Joseph  Lavallée.  La 

filuparl  des  pièces  nj  sont  qu'ana- 
yseesj  mais  on  y  trouve  la  traduc- 
tion entière  du  Panégyrique  de 
Théodose,  par  Lal.  Pacalus ,  tt  de 
celui  de  Maximien,  par  Cl.  Ma- 
merlin.  Coupé  promettait  de  donner 
sur  le  même  plan  les  Satiriques^  les 
Politiques  et  les  Publicistes ,  ou- 
vrages ,  dit-il,  dans  lesquels  on  trou- 
vera des  clioses  très-belles,  des  cho- 
ses pleines  de  vertus,  et  par  consé- 
quent très-utiles.  VIIL  Physique 
ou  morale  des  anciens  expliquée j 
Paris,  1807  ,  in-12.  Ce  laborieux 
écrivain  a  fourni  plusieurs  analyses  à 
la  Bibliothèque  des  romans  ,  entre 
autres  celle  du  Génie  du  siècle  et 
de  Gigès ,  deux  romans  latins  du  P. 
Zacharie  de  l  isieux .  Il  a  encore  laissé 
manuscrits  la  traduction  complète 
d'Homère  et  de  nombreux  matériaux 
pour  une  Histoire  littéraire  uni- 
verselle. W — s. 

COUPIGNY  (André-François 
de),  né  H  Paris  en  1700,  commen- 
ça par  être  employé  dans  l'adminis- 
tration de  la  manne,  passa  à  Saint- 
Domingue,  et  fut  témoin  des  premirrs 
désordres  qui  amenèrent  la  destruc- 
lion  de  celte  colonie.  Revenu  en 
France  ,  il  remplit  plusieurs  emplois 
modestes ,  et  parviut  enfin  à  être 
chef  df  division  au  minii>tère  des 
cultes,  créé  par  Napoléon.  A  ce  titre, 
et  honoré  di*  la  cou  (lance  du  ministre 
Porr^lis,  Coupigny  acquit  quelijue 
înflne'tce.  Sou  caractère  était  alors 


beaucoup  moins  grave  que  ses  fi 
lions  ;  aussi  disait-il  quelquefoi 


fonc- 
fois  eo 

plaisantant  qu'il  avait  rang  d'arche- 
vêque. Cependant  il  rendit  d'assez 
nombreux  services  au  clergé  nouveau, 
ou  du  moins  renouvelé  j  et  plus  tard 
il  s^étonnait  des  méfiances  et  des  hau- 
teurs d'hommes  k  qui  il  avait  va  des 
irétentions  beaucoup  plus  modestes, 
l  ne  conserva  pas  long-temps  ses 
fonctions  après  la  mort  du  ministre 
Portalis ,  et  jouit  désormais  des  dou- 
ceurs de  la  vie  privée  et  des  seules 
occupations  qui  peuvent  faire  vivre 
son  nom.  Chose  singulière  !  cet  hom- 
me que  Ton  voyait  d'une  humeur  si 
enjouée,  et  qui  au  besoin  était  si  épi- 
grammaliquc  ,  n*a  guère  co(nposé 
que  des  poésies  sentimentales ,  sur- 
tout des  romances.  Les  siennes  eu- 
rent dans  le  temps  un  très  -  grand 
succès  ,  furent  chantées  partout ,  et 
recherchées  par  tous  les  musiciens. 
Ou  prétendit  même  que  Coupigny 
avait  dit  a  qu'il  tenait  le  sceptre  de 
la  romance.  »  Comme  il  n'y  a  rien 
qui  amuse  plus  les  sots  que  d'attribuer 
une  sottise  k  un  honime  dVsprit  ,  ce 
mol  fut  long-temps  répété,  et  obtint 
même  quelque  croyance.  Mais  Cou- 
pigny l'a  démenti  formellement;  et, 
quelque  vanité  qu*il  pût  avoir,  il  était 
incapable  de  le  dire.  Le  seul  sceptre 
auquel  il  prétendait  un  peu^  c'est  ce- 
lui de  la  pêche  k  la  ligne.  Il  y  était 
d'une  rare  habileté,  et  s'en  croyait 
peut-être  encore  davantage.  II  préfé- 
rait cet  innocent  plaisir  aux  sociétés 
brillantes  où  il  était  trcs-recherclié,  cl 
où  il  se  montra  fort  aimable ,  presque 
justju'a  ses  derniers  jours  j  du  n  sfe  , 
obligeant,  et  d'un  excellent  conseil 
pour  les  auteurs  dramatiques  qui  te 
plaisaient  k  le  consulter.  Dans  scâ  der- 
nières années  il  devint  soufifranl  et 
mélancolique.  Il  mourut  m  1835, 
laissant  des  legs  de  bieufaisaDce  qui 
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kmomt  ta  m^imnre  ;  fei  ronumcei 
poorroot  la  eonsmrr.  Pludeort  toat 
a*an  coloria  pâk  el  même  d'oa  ton 
an  a  dëjk  Tidlli;  maia  3  y  ta  a 
iTaoe  toQle  si  doace  et  ti  aimable  , 
qa*dlef  oi^riteat  le  aouToair  dea 
esan  teodret  et  des  etpriie  délicate. 
G»apigBy  adapta  le  premier  k  la  ro- 
oiaoce  cette  forme  de  rondeau,  dont 
OD  a  on  peu  abusé  après  lui.  De  son 
ri?ant  il  en  avait  pablié  un  recaeil, 
1813,  in-18;  et  l'ou  vient  d'en  pu- 
blier cette  auaéc,  18.'i(i,  un  nouveau 
towlc  titre  de  Dernières  Romances 
de  A*-F.  de  ijoupi.  '^n  y .  LlUà  iuut 
suivies  de  di  ;;x  pt  ûles  pièces  ,  et  pré- 
cédées d  uu  article  qui  peut  supplétr 
à  loal  ce  qu'on  ne  trouve  pas  ici,  et 
qui  ds  nne  une  idée  assez  juste  de  cet 
bomme  sî  gai,  qai  lut  nu  puèle  si  sé- 
rieux. C.  D.  L. 

COrPPÉ  dr   l  Oise    '  Jean- 
Mabie),  était  curé  de  Sermaisc,  j)rès 
de  Compiègne  ,  avant  la  révoluliou. 
n  en  ado[tta  les  princi;  es  avec  beau- 
coup de  cbaleur  ,  fut  nonnné  pr^'^i- 
dcQldu  district  de  Noyon  ,  el  eu  :iitc 
député  du  déparlemeui  de  l'Oise  à 
l'a^icmblét'  léi^islative  ,  ou  sa  prc- 
inière  motion  fut  pour  appii ver  la  ri- 
dicule proposition  de  Cambou  qui 
foulait  obliger  les  ecclc-n^tiques  à 
monter  U  garde.  Couppé  ht  ensuite 
na  long  rapport  sur  une  émeute  occa- 
sionnée dans  les  environs  de  Nojon 
par  des  transports  de  grains.  Nommé 
député  k  la  convention  nationale  ,  il 
j  proposa  dès  la  première  séance  la 
coBfiâcation  ,  an  profit  du  dénonda- 
taor,  de  toot  nanre  cbargé  de  grains 
poov^  le  compte  de  l'étranger,  el  fît 
rendre  denx  décrets  k  cet  égard.  Il 
fota  dans  le  orocès  de  Louis  XVI 
pour  11  peine  de  mort ,  sans  appel  an 
peuple  et  sans  sursis  k  rexeculion. 
Eovojé  dans  les  départements  de 
r£at  arco  Bo  et  HcnU,  après  le  31 
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mai  1793.  poor  j  snîfre  lea  coBié* 

Soeoces  de  cette  révolotion ,  il  or* 
onnn ,  de  concert  afec  ses  coUégoeii 
la  destitution  et  Tarreitation  des  ad* 
ministratenrs  du  département  des  Ar- 
dennes.  Enfin  il  remplit  cette  mission 
arec  assez  de  lèle  pour  être  nommé  k 
Bon  retour  président  de  la  société  des 
Jacobins ,  et  il  parla  dans  plusieurs 
occasions  contre  le  parti  de  la  Gironde 
el  CD  laveur  du  comité  Je  ;a.lul  public 
que  présidait  Kohespit  ri  e.Toul  ce  zè- 
le pour  les  puissances  du  jour  ue  put 
erapêcl.'i  r  (>nuppL'  d'èire  expulsé  de 
Ici  sociélr  |i(M)r  dvolr  osé  expranir  une 
opmiuii  coulre  le  mai  iagc  des  prêtrts, 
l)irn  qu'il  eut,  comme  tous  ses  con- 
frères, déposé  ses  lettres  de  prêtrise. 
11  a» ait  montré  dans  sa  mission  de  la 
sévérité  contre  la  cupidité  des  four- 
nissturs,  et  mêfî.eil  en  aviiil  fait  ion. 
damoi T  plusieurs  a  la  peint  de  mort 
j)oiir  avoir  fourni  de  niauvai-»  souliers 
à  la  répuldicjue.  On  croit  (pje  ces  ac- 
te* df'  r!'Jiip»îr  contribuèrent  aux  con- 
trariétés qu  il  éproava.  I)  ailleurs  il 
(.'îait  tombé  dan^  la  disgrâce  de  Ro- 
bespierre j  el ,  craignant  avec  raison 
d'être  bientôt  une  <lc  ses  \  iclimes  ,  il 
concourut  de  tout  son  pouvoir  a  la 
révfdtilion  d>i  0  thermidor  1!  rentra 
dans  le  sein  1rs  Jacobinsau&sitotaprès 
cet  évèueoienl  ,  a  m  i  que  Taiiien  ^ 
Fouché  et  Dubois-Crancé ,  par  on 
arrêté  solennel,  qui  fut  prî%  sor  le 
rapport  de  Gooly.  On  le  vit  raretnent 
depnis  se  mêler  aux  discussi*)ns ,  sî 
ce  n^est  ponr  des  objets  d'adminis- 
tration et  d'économie  politique,  tels 
que  les  grains  ,  les  pommes  de  terre 
et  la  bibliotbèqw.  Rééla  député  an 
conseil  des  cinq-cents  en  1795  ,  il 
n*j  parla  qu'une  seule  fois  sor  les 
encouragements  k  donner  anx  manu- 
factures de  laine;  et  sortit  arec  le 
second  tiers  de  conventionnels  en 
1797.  U  Buramt  en  1813,  k  l'âge 
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de  4iiatre*ftDgt-€mq  ans.-^Gouvpi 
(Oaèriel'Éyacinihc),  ni  le  5 
mars  1767,  vléput^  vol  iUU-gén^- 
'  fitti  et  à  U  con?eiitioii|  ëUil,  avant 
la  révolution  9  «^oéchal  de  Lannion. 
U  TOta  dans  le  procès  de  Loois  XVI 
pour  la  réclusion,  le  bannissement  à 
la  pari ,  l'appel  an  peuple  ei  le  sur- 
sis. Ayant  pris  la  faite  après  la  révo- 
Inlion  du  31  mai  1793,  il  fut  rem- 
placé, puis  rappelé  après  le  î)  iher» 
luldor.  Devenu  après  la  session  pré- 
sident t!u  Irlhunal  criminel  des  Côlcs- 
dii-Nttrd,  il  lui  numiné  au  cur^iS 
It'i^isliiilf  en  (803  ,  puis  eu  1809  ,  et 
y  resifi  ju.S(ju\*i  la  tiissuliUiun  t  u  181  •'). 
il  moiiru!  du  choléra,  en  18.'î-\ 
dans  son  cliùleaa  cicTouijutdtc,  prés 
de  Lan  ni  un.  M — b  j. 

COUBBÛUZOIV  (Clviide- 

AltTOiNB  BoQL'ET  ,  h.irou  de),  magis- 
Irat  diijiingué,  iia(jml  \c  25  mars 
1(j82,  h  Loiis-k'-Saidtiit'i- ,  d'une  au- 
ciennc  famille  de  n)l)e.  Jl  acl-cva  ses 
étiuli's  a  Paris  ,  cù  .  jicndaiil  six  ans, 
il  sui\  il  les  cum  s  cii  s  plus  hahilrs  pro- 
fesseurs. Kecu  conseiller  cii  l  iO.j  au 
pincut  {\c  Besançon,  .son  fspril 
pénétrant  et  suu  élucnh  'u  à  la  fuis 
élt^^ante  et  facile  lui  mcrilèreut  l'es- 
liine  (je  ses  confrères.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  k  Paris,  m  171f>  ,  il 
eut  rofrasion  de  se  faire  connaîire 
de  Voyci  d'Argeuson  ,  lucmbre  du 
conseil  de  n'irenre.  l)\\riM'nson  lui 
ayant  nu'na^é  ({uel  jues  entretiens 
avec  le  duc  d'Orléans,  ce  prince 
le  chargea  d'une  conimissiou  qui  de- 
niaudait  beaucoup  de  capacité ,  et  il 
eût  le  boulieur  de  s'en  acquitter 
avec  succès.  Une  pension  de  4>00  li- 
.vres  fat  la  récompense  de  ce  service. 
Le  régent  la  lai  annonça  par  une 
lettre  Irès- flatteuse .  Fn  1723  il  fit 
nnnonvead  voyage  k  Versailles;  mais, 
cette  fois,  c'était  comme  député  de 
sà  coDafiiagniè ,  dont  il  défendit  les 
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droits  avec  tant  df  *fbrce  et  d*élo-* 

tfoenoe  que ,  depuis ,  ses  confrères  le 
chargèrent  constamment  de  leurs  in- 
térêts. A  cette  époque  le  clianceUer 
d^Agoesseau  ayant  conçu  Vidée  de 
refondre  le  code  créa  dans  diainie 
parlement  une  commissioa  qaî  dutloi 
présenter  ses  vues.  Conrbonson  fai 
désigné  rapporteur  de  celle  du  parle* 
ment  de  Besançon.  Depuis  sou  entrée 
dans  les  affaires,  il  s'occupait  d'un 
ouvrage  dans  lequel  il  voulait  coor- 
donner les  anciennes  coutuiDcs  avec 
la  législation  existante;  et  il  tenait 
ren^is're  des  arrrls  rendi'S  par  l.i  cour 
avec  leurs  aïolifs.  D'Aguesseau,  après 
avoir  vu  ce  travail,  le  pressa  de  le 
publier;  mais  Courbouzon  se  con- 
tenta de  le  perfectionner.  Ses  suc- 
cès dans  les  diverses  niissions  qu'il 
reuipliis  seudjîaicut  devoir  lui 
ouvrir  !a  carrure  diplomatique.  Dé- 
signé snccesàivemenl  k  TaniLai^aJo 
de  (îèiies,  p'ds  k  celle  de  Raiis* 
bounc,  il  u\diliul  puurtaat  ni  l'une 
ni  l'autre,  lVAgnrs«eau  ,  lui  décla- 
rant fraiu lu  nieiil  (pi'il  aur«il  clé  fâ- 
ché de  le  vuir  perdu  ponr  la  ni.i- 
^islralurc,  promit  de  le  présenter 
pour  la  pré'^îdence  du  parlement  de 
îSancy  j  mais  (îi>urbou7.«'n  en  fut  écar- 
té tr(»is  lois  par  des  obslaeles  <ju  i!  ne 
put  surmonter.  Forcé  d'y  renoncer, 
îl  eut  encore  le  malheur  de  perdre 
son  fils ,  auquel  i!  succéda  dans  la 
charge  de  président  à  mortier.  Loîa 
de  se  laisser  abattre  par  tant  de  coups 
imprévus,  il  se  raidit  contre  le  sort^ 
et  puisa  des  coosolalioos  daus  la  cul* 
lure  des  lettres,  qui  n'avait  été  jns* 
qu'alors  pour  lui  qu'un  délassement. 
L*un  des  fondateurs  de  l'académie  de 
Besançon ,  il  en  fut  élu  le  premier  s^ 
crétaire  perpél  .el  ;et,  quoique  dans 
aa  Âge  où  le  besoin  de  repos  se  fait 
ordinairement  sentir,  il  en  remplit 
tous  les  devoirs  avec  un  sèleinlatign- 
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Ue.  Ce  nrnï  et  laborieux  magSitrat 
mottrut  d'apuplexîc  h  Beflancon,  lu  10 
mari  1702,  a  80  ans.  Indépendam- 
menl  de  plusieurs  éloges  d^académi- 
cicoe  et  de  notices  sur  Mercurui 
GaUînara  ,  If  présidcnl  Philippe  ,  lo 
professeur  JaiiN,  ïnhhd  Mai  Ion,  clia- 
Doine  do  (lambrai  (  ^oy.  ces  difîu- 
rent«  arlidcs  dans  la  JJù)f^m/)/u'(;^  ^ 
on  .1  de  lui  de  curl(;usf,s  dissj'rlalio»» 
Mir  /^institution  prinuti^'c  du  par- 
IcnniHL   de   Franche -(Jiuntè  ;  hwç 
V origine  des  jiej'a  de.  cette  pro' 
vincci  sur  la  forme  de  ses  anciens 
états  ;  sur  l'établissement,  les  pro- 
grès et  la  de  cadence  du  triàunni 
de  l'inquisition  dans  le  comté  de 
JBaurgogne  ;  h  cett<*  dissi  rlittion  hc 
trouvenl  joinls  [iltisti-urs  ducnmfnl.s 
dont  les  orî|^^iji.inx  oui  vié  dis|icrir.s 
on    ilt'ttiul»  pendant  la  rcv'dlulion 
(f^n^.  DuHOv,  LTX,  125);  sur 
Gt'rhergù ,  tm}re  d'Olhon-  Guil' 
laurna^  i  'un  des  premiers  comtes  de 
Bourgogne  ;  sur  le  commerce  , 
l'agriculture  et  les  papeteries  de 
Franrfii',  CotnliL  Toutes  ccsdlhtttr- 
latioii.s  V  iiouvt'iil  dans  les  d^ux  pre- 
miers volumes  des  iu^^inoirc»  inédits 
âe  racadémie.  1).  Grappio  rite  en- 
core de  Courîu)U?,nn  pluiirnr.s  volumes 
in-fol*  couteuuni  des  remontrances, 
des  méinoîri'M ,  drs  projets  df  règle- 
ment,  et  les  |)i(  ijv'"<  dfs  droih  du 
roî  «ur  le  ((HJiU'  (il-  !\lonll)clliard 
(  ffistoirc  abrégée  du   ronità  de 
Jioi/rf^ogne  ^  2.j5).  On  ij/^norc  ce 
que  nnul  devenues  ces  coUfclions; 
mais  M.  de  Yaudry,  petit  -  fili  du 
Courhouzon ,  conserve  dans  «a  1)1- 
bliotbè(jne,  k  Holigoy,  ses  Mémoires 
•ur  rhistoire  du  parlement  et  des 
Itatf  du  comté  de  Bourgogne,  eo 
deux  vol.  in-f(d. ,         suivant  M. 
Meunier,  mériteraient  dV'^tre  impri- 
més. Oo  t'est  hervi  pour  la  rédaction 

i$  cel  «rtkle  de  V£logû  dt  Cour- 
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bonzoQ  par  GraDdfuntaiue,  son  suc- 
cesseur dans  la  place  de  secrélairt 

perpétuel  de  racadéniic.     W — s. 

c:ouhi:elij:s  (  Jkan-iUp- 

TIKTE  -  Pihni\K  JiLLiKN  de),  né  k 
Orléans  le  11  sept.  l/r»0,L'lali  fdf 
d'un  lialtîl.iiît  de  culte  ville  nui  poi- 
ftédail  le  doio.iiacde  Courcelles  uaus 
le  Cîilinais.  Le  jeune  Jullien  en  prît 
le  nom,  «ju'il  con.s<'rva  lors  nnine 
qu'il  cul  v«-fidii  le  doinaine.  CV,>1  aiu.^i 
(ju'il  prit  toute  sa  vie  le  lii  i  r  d'aucien 
inai^i.slral ,  parci'  ipTil  avait  proha- 
l)I(  irii*nl  clé  revêtu  dans  sn  jeunesse 
de  <|ii('l(|U('  HM^ish  alnre  ,  dont  nous 
i^ni/ions  Pespcte.  Ce  mi'il  y  adcsùr^ 
ce^l  ({iTavant  la  réi^oluliuQ  il  était 
notaire  ù  Oi  léaiiH,  11  fnt  aus^i  prési- 
dent d\ine  coiuinissiou  des  hospices 
de  celte  vilhî  ;  cl  il  n'ouhlia  pas 
ce  litre  dans  la  lisle  fort  luu^uc 
de  ceux  (jo'il  se  doiiuail.  Vcuu  k 
J'aris  dans  les  premières  années  de 
la  restauration ,  il  acheta,  eo  I^^O, 
lecalniK  t  de  litres  nohilîaîres  lorrfié 
par  M.  (le  S.iiot- All.n i,  uuai  (jne  le 
lunJë  de  fcc»  /-^lilinii^  de  ï Aride  vé- 
rifier les  dates  avant  et  après 
J.'C,^  in-'l*^  et  iji  8"-,  et  îl  entre- 
prit la  continuation  de  cet  ouvrage  , 
depuii  1 770  jnsfjtrh  nos  jours  j  mail 
il  n'en  fil  «pie  deux  volumes,  ayant 
cédé  ce  fonds  li  iVl.  le  marquis  de  r  or- 
lia  ,  <|uî  4  a  leruiiné  depitii.  (>onr- 
cclle*)  piiMia  dins  le  même  Intips 
(  1S20  il  182.1)  un  Dictionnaire 
historique  des  généraux  français ^ 
y  vol.  in-8",  <pii  n'est  f|iriNi('  ('i)u\\)\\-à- 
tionmal  faite  avec (juchpien  bons  ma- 
tériaux, li'auteur  se  livra  eubiaie  cn- 
clu.sivemcBt  a  la  parlie  j;ént'alo|;if|  k» 

3u'il  tenait  de  M.  de  Saint-Allais  ;  et 
onnant  de  l'illustration  cl  des  titres 
k  tout  le  inonde,  il  en  obtint  lui- 
m^me  ou  sVn  donna  de  toutes  les 
façons,  d'abord  celui  de  Généalo* 
gisU  hononUm  du  roi^  puii  tvltti 
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de  grand-officier  commwnâeur  de 
Vortlrc  du  Snint-SrfuJrrt'  ^  *^**^f' 
/icier  dvs  ordres  de  Saint  Hubert^ 
de  Lorratnt' ;  du  Phénix  y  dtf  Ito" 
henloe  ;  de  chevalier  hononùre  de 
l'ordre  ehapHrtU  de  ^ancienne 
noblesse ,  ou  des  guatrt*  empc' 
reun  ;  de  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion,  de  Holstein"  iMnebourgg 
de  l'Eperon  d'oTf  elo*  La  lidtc  se 
lerninûl  ordiniiirement  uAr  le  lUrede 
Correspondant  de  la  Soci<Ué  «fia* 
démiifued'Orkfam^Qwmlktmxi 
k  peu  |>ri«  mil  fin  à  «eieDlre ^)rlses  ei» 
iiétiogiqncsi  et  il  i^^tait  retiré  k  St- 
firîrui  depuis  quelque*  iiioéei>  lors- 
qu'il nourut  dtnt  celte  ville ,  le  24 
millet  1834.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Uictionnmre  universel  de  le  ao«* 
blesse  de  France  ^  Parie,  1820,  5 
¥•        II.  Histoire  généalogique 
et  héraldique  despairs  de  France j 
des  grands  dignitaires  de  la  cou- 
roane^  des  principales  familles  no^ 
bles  du  i'oyaume  et  des  maisons 
prinêières  de  t Europe,  elc. ,  Paris, 
1821  k  1830, 12  vol.  iii.4>.  Ckaoue 
famille  i  fourni  h  M.  de  Courceilet 
let  ^Mnenlf  de  ion  îllntlration ,  et 
il  lea  u  consi|^néa  dani  aoo  livre  lela 
qu'il  lettrc(:us  -,  ce  qui  aaouvent  ex- 
cité deiréclainalioiii,  entre  antres  de 
la  pari  de  MM.  de  Blacai-Carroi  et 
de  M*  df  Hongrie ,  conite  de  Grou j- 
Chanel  qui ,  dans  une  circulaire  fort 
amArc  du  25oct.  1827,  accusa  hau» 
Icmcnl  l'iuilfur  de  sVlrc  fait  |)ajcr 
pour  insérer  (latis  son  livre  do  fttus- 
N(\<t  };iMi^aIof;icfi  ;  et  reprocha  mâmo 
A  Couicclli's  dp  s'allribucr  des  ti- 
Ifcs  cl  un  uojn  (|ui  ne  lui  nppar- 
Ifoaicui  |)>is.  ni.   Nobiiittîrcf  uni- 
versel de  Frafii  e  ,  ou  Heeuail 
généra/  ffes  généalogies  hislori- 
ques  des  /mtixons  nobles  de  Frak^ 
ee ,  avee  it  s  armoiries  Je  rhaqutf 
famiUe  gravée^  en  taille*  douce  f 
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faisant  suite  au  DictionntUre  de 

la  noblesse  de  France  ,  qui  pU' 
raissait  avant  la  révolution^  toiii. 
XVIirlXVIIl,r>iîs,  1820-21,111. 
8".  IV.  Armoriai  général  de  la 
chambnt  des  pairs  ,  Paris,  1822» 
iu-4"  (ou\ra|!;(*  t^ravé).      M— n  j. 

COURi:iEll(  PiLRRK),  J  k 

Trojes  en  1604,  jésuite  en  1824, 
fut  succesiivement  professeur  de  ma* 
(hémaliques  et  de  Inéologie,  rccleur 
de  plusieurs  collèges  el  du  noviciat  de 
Nancy,  provincial  de  Ghampa|iie, 
et  niourul  k  Auxerre,  le  6  mai 
1692.  On  a  de  lui  $  I.  Astmnomia 
practica^  Nancy,  1063,  in*8^. 
Il»  Supplementum  sphmrometrimf 
Pont4-Moos&on ,  1075  »  in-4».  UL 
Negotium  sœculorum  M  aria  ^  sive 
rerum  admatrem  Dei  spectanilum^ 
ehronologica  epitome  ab  anno 
mundi  primo  ad  anmtm  ChHsii 
1060,  Dijon,  1002,  in-fol.  Dana 
cet  ouvrage  ain){uKer,  rauleur  n  r«- 
cueilli  avec  un  travail  prodigitui  tout 
cr  (j^ui  peut  avoir  ouelque  rapport  k 
la  samte  Vierge \  Iniiloire  de  ses  fé* 
tes,  de  ses  miracles,  deségliaos  consa- 
crées en  son  honneur  ^  lo  dénombre* 
ment  des  papes,  des  évèques,  des 
souverains ,  en  général  de  toutes  les 

Ï»ersonafs  qui  se  sont  distinguées  par 
sur  dévotion  envers  la  mère  de  Dieu. 
Les  faits  apocryphes  et  supcrslt- 
tieux  8*j  trouvent  mêlés  saus  beau 
coup  de  discernement  avec  ceux  qui 
porlcnl  un  caractère  do  vérilc. 

T— 0. 

COIIIVIEIV  irAi:i. LoDis),  na- 
(juil  K  Paris,  lo  4  janvier  1  77.'i.  Sou 
pèro  Jean-Vaul  Courier,  proprictairo 
du  iîeJ  do  MéiL^  en  Toiiiaino,  était 
d'une  Uès-lionui'  fauiille  île  la  bour- 
geoisie, ot  voyait  le.s  promitVes  luai- 
«OiiN  lie  Paris,  l' ne  ;u  rnluro  \\\\\  cul 
le  plus  «;r,ind  celai,  i  n  dépiUli  .s 

cauiious  prises  pour  l'étoufferylccoa- 
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Craignit  a  qntlter  cette  capitale.  Ua 
itc  à  qaî  Coorier  avait  prét^  jusqu^k 
cent  soixante  mille  France  qai  n^oiit 
jamais  été  rendus  y  avisa,  ce  que  tont 
Parii  savait  depuis  loDg-tempa,  qoe 
iOD  créancier  vivait  co  cummerce 
léglé  avec  ladacbesse,  et  sabiteiiieDt 
atteÎBt  «ToD  Iramport  îalonx  voulut 
le  faire  assassiner  par  soo  valet-de- 
chambre  aîd^  d'mi  soldat  aux  gar- 
des, La  tentative  eut  lien  aa  eortir 
de  l'Opéra  ;  mais  elle  fat  sana  saccès. 
Cosner  ae  défendit ,  et  eea  aMasnas 
arrélée  fnrent  condamnés  a  la  rone 
et  sopuUciéi  en  place  de  Gr^e,  eana 
teateieia  qn'il  rot  permia  an  parle- 
Beat  de  ponranivre,   de  nommer 
méaie  ceint  qne  Ton  sarait  lei  avoir 
leldés*  On  comprend  qn*ainn  traité 
^ar  ion  délnlenr,  fort  mal  j^ajé,  en» 
fn  exilé  de  Paris  qn*îl  aimait,  Jean-> 
Paol  Conrîer,  s^il  avait  aoparavaot 
dbéri^la  nobleise,  pnt  la  prendre  en 
avenios  ;  et  cette  aversion  passa  bien 
vile  â  son  fils  dont  il  fit  lni*méme  la 
preaiére  édocation.  Aqnbxeansce 
dernier  fut  envojé  àParii ,  où  il  étu- 
dia ks  matbématiqnes  et  où,  voulant 
coBtinfer  l'étndo  do  grec  qn'il  avait 
cmmcncée  sans  maître ,  il  snivh  les 
com  de  Vanvilliers  an  collège 
de  France.  On  sait  avec  combien 
d*ardeur  et  de  succès  il  cultiva  lou- 
f  ours  cet  idiome  d'Hérodote  et  de  Lon- 
gui,  dans  lequel  il  fît  des  progrès 
aj»ex  réels  pour  que  les  philologues 
idlemands,  peu  prodigues  d'épithèles 
flattenses  pour  les  Ijl llt.'oisles  tic  la 
îve  gauche  du  liliin,  rappelassent, 
'omme  il  le  dit  j  laiâaaiiocnt  loi- 
r--rfr>e^     doclissimus    Curutrus  y 
J'orrerius  ,  Cursor^  Hemcrodro- 
r/^is,  etc.  Le  14  juillet  l^^'^î),  il  se 
rOL'vàit  aux  Cliaiiij>5-Elvsé(  ^>  jouant 
.a  lallon  lors  de  Venlé\ euieul  tiea 
«" rji e t  des  la.alifles:  la  curiosité  lui 
a  (^tiiitar  la  partie^  et  méié  aux  flots 


dn  peuple  il  pénétra  dans  Thètel  et 
en  rnppeita  un  pistolet.  Ces  pre- 
mières scènes  de  la  révolution  exet- 
cèrent  sur  son  imagioatioo  un  im- 
mense prestige  ^  et,  sans  jamais  don* 
ner  la  plus  faible  approbation  aa  ré- 
gime do  la  terreur ,  il  reiita  invaria- 
blement, dans  le  sens  honnête  du  mot, 
l'ami  do  penpie.  £o  1791,  Labbej, 
son  ancien  mattre,  ayant  été  nom- 
mé a  la  place  de  profes^Neiir  de  ma- 
thématiques k  récole  d*artillerie  de 
Châlons ,  Conrier  le  suivit  dans  cette 
ville.  Son  père  le  destinait  an  génie. 
En  aoàl  1792,  il  snbit  on  premier 
examen  dont  le  résultat  fnt  son  ad- 
mission, en  qualité  dVIéye  sous-lien» 
tenant  dVtillerie  à  la  date*  dn 
l*'  septembre.,  L*armée  prussienne 
était  alors  dans  le  voisinage  de  Chip 
Ions,  et  les  élèves  étaient  employés 
kla  garde  des  portes  de  la  ville  oà 
l'on  avait  placé  du  canon  ;  les  études 
étaient  interrompues.  Jnsqne-lk  le 
régime  de  Picole  s*était  trouvé  d^ae- 
cord  avec  lliumenr  de  Courier«  Mais 
quand,  après  la  retraite  de  l'ennemi, 
la  disctnline  reprît  son  empire,  il 
trouva  tort  dur  Passa jétissement  au- 
quel il  était  réduit^  les  mathémati- 
ques forent  mises  de  c6té  pour  les 
auteurs  grecs  ;  et  souvent^  ajani  ou- 
blié rbeore  k  laquelle  se  fermaient 
les  portes  de  Pécole,  il  n'j  rentrait 
qu'en  grimpant  par^dessos  lesmnrs. 
Aussi,  lorsque  Texamen  définitif  ap- 
procha ,  il  eut  beau  faire ,  le  temps 
lui  miiuqua.  Interrogé  sur  Fhydros- 
tatiqae ,  il  confessa  naïvement  qu'il 
ne  iciv^iil  rien  sw:   celle  matière, 
ajtmlauL  que  si  on  voulait  lui  accor- 
der un  peu  de  Uinps  il  s'en  infuraie- 
rait.  Quelques  jours  après,  il  répon- 
dit d'une   manière  saiisfaisanle,  et 
il  donna  de  sou  m  le!  lii^i  iice  «ne  idée 
si  haute  a  rexan«iudieur  Liplace, 
qa'il  fut  mis  au  premier  rang  des 
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ves  parmi  lesquels  on  compUûl  da  plaisir  qaï  se  manifesta  dam 
Charbooocl,  Haio,  Hutj,  etc.  Uote  la  France  avec  fureur,  ne  pea- 
Noniiié  lieutf oanl  le  1"  ]mn  1793,  fateiil  être  traversées  inipQoéœ»! 
il  M  rendit  à  ThianviUe  où  élait  sa  par  un  militaire.  Courier  P^ja  1^ 
dlopagnie,  et  y  resta  jusqu'au  prin-  tribut  k  b  fiirenr  An  jonr.  Bieotèt 
temps  de  1794.  A  celte  époque  il  il  fat  Miet  balnle  daoc  Tirt  des  Vet* 
quitta  la  garnison poer  être  employé  trie prar en  donaer  loi-même  des  fe* 
à  larraéc  de U  moseHe|  et,  cnargé  çoiis.  Il  compta  plosieurs  dama 
d^orgMiaer  «a  atelier  poar  la  répa»  parni  «eiélèfe*.  Ses  succès  loi  Brest 
ratÎM  des  armes ,  il  ooeapa  avec  dei  envieux,  et  son  sèleprès  d^ese 
ses  Mi?riect  va  vMle  coaveal  de  d^elles  fnt  interprété  si  malignemeot 
moineSf  où|  coalrsirement  K  l'u^agei  qo'U  se  vit  forcé  de  quitter  pr/c  pi- 
il  établit  uue  stricte  discipliaei  et  taniaieiit  la  ville*  U  revint  à /'ans; 
s'ep|N>sa  également  au  pillage  et  ao  puis,  au  prinlemps  de  1786t  ii  re* 
gaspdiage.  Eo  jaia  1796,il  foraooi-  loignit  les  troopel  qal  se  rsuem- 
mi  capitaioe  et  se  rendit  aacamp  de-  iflaient  en  Rretagae,  sons  le  nom  d*ir^ 
f  aat  Majencr  oà  il  reçut  la  nouvelle  de  mée  d^Âagleterre.  Après  avoir  par- 
la mort  de  son  pire.Tont  entier  kl'iai-  eoorn  les  côtes  do  Nord  I  la  sorts 
pression  ooe  cet  ^vinemeot  funeste  d*an  général  d*artiUerie|  arrhré  dacf 
et  sartoit  la  peoaée  de  la  donleor  de  Renaes,  il  j  ébancbason  Eloge  d'Hé* 
samèreopérérentsar  sooaaie,iî  par-  lène.  Enfin  il  fut  earoyé  eo  Italie, 
tit  sans  prévenir  personne,  saos  son-  et  vers  la  fin  de  décembre  I7M  i 


tit  sans  prévenir  personne,  saos  son- 
ger même  à  demander  an  congé*  Cbe* 
min  faisant ,  il  fat  corieus  de  visiter 


ger  mém'e  à  demander  un  congé*  Cbe*  se  troorait  a  Rome^  fui  renaît  d*êtrt 

dvaeoée  par  Tarmée  napoitaine  et 


Ises  soldats,  k  la  dépouiller  de  fond  k  son  ami  ChlewaskT.  La  rMnance 

oi  comble.  A  Paris  enfin,  l'idée  loi  de  la  forteresse  Cinta-TeccUa,  q« 

fint  de  réparer  notant  que  pottible  pendant  la  coorte  ocenpation  àe  Ho* 

la  brasfae  faate  qu'il  avait  commise  me  par  les  Napolitains  avait  rdevi 

en  partant  sans  avis  et  sans  permis.  Téteodard  pa|>.il,   interrompit  sof 

U  eut  besoin  dn  crédit  de  set  amis  paisible  .séjour  dans  fandenike  eap^ 

Jour  j  parvenir.   Envoyé  ensoile  taie  da  moade*  Josqoe-lb  on  s*l«t 

insleMtdi,  ce  qui  loi  donnait  le  eontenlé  de  bloquer  la  place?  m 

aoyen  de  prolonger  son  séjour  en  prit  la  résolation  de  Tattaqier  de 

Touraioe,  il  passa  quelques  mois  dans  vive  force*  Courier  vint  avec  ^«l* 

Albi  où  il  recevait  des  bonlets  fovr-  ques  canons.  Comme  il  a'eipnmii 

nis  aai  magasins  de  rarlillerie  par  très^fadlemeot  en  italien ,    fui  cn« 

ks  forges  des  environs,  et  o&  il  tra-  vojé  avec  un  officier  de  dragooi  fl 

doisit  la  barangue  pro  LigaHo.  A  un  trompette  pour  faire  anibuRaÉlI 

Toolousouà  il  vint  ensuite,  il  conti-  une  dernière  sommation.  Parvemrl 


travaui  philologt  {ne8,el  prit  peu  de  distance  de  la  porte,  tf  i*** 

an  maître  de  danse;  en  1789 ,  il  eu  perçut  qu^nn  rouleau  de  lonb,  na* 

avait  remercié  un  au  bout  de  quatre  guère  dans  sa  poche,  y  avait  fait  trooi, 

levons  ;  maii  CCS  deui  années  179(t  et  ilpied  mit  a  trrrc  puur  le  clicrcbef) 

et  97,  uniques  pcut-ulre  par  le  guul  11  aliaii  femuulcf  à  dieval  lursqu*i4 
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ruit  de  fusils  se  fît  entendre,  et  que 
trompelte  arriva  seul  près  de  lui  : 
jfGcier  avait  été  tué  j  prubablement 
Durier  devait  la  vie  a  la  perle  de 
D  argent.  La  ville  s'étant  rendue 

10  mars  par  capitulation,  il 
Vint  à  Rome ,  et  y  resta  six 
)is ,  jusqu'à  l'évacuation  par  les 
)upes  françaises  et  l'entrée  des 
ipolitains.  Insoucieux  comme  de 
ulume  ,  Courier  eu  uniforme 
dt  allé  faire  ses  adieux  a  la  bi« 
otbèque  du  Vatican  et  n'en  sortit 
"a  la  nuit  close.  Mais  une  lampe 
amce  devant  une  madone  le  fît 
connaître  :  soudain  les  cris  algiac- 
bino  retentirent;  et  un  coup  de 
lil  tiré  &ur  lui  alla  frapper  une 
nlle  femme  qui  se  trouvait  là.  Cet 
ndcnt  lui  donna  le  temps  de  s'en- 
ur  jusqu'à  .son  logement;  et  le 
ademain  son  vieil  ami  Chiaranioute 

conduisit  dans  sa  propre  voilure 
^tthàteau  Saint- Ange,  qu'occupaient 
î  troupes  françaises  en  attendant 
I  on  les  transportât  en  France.  Em- 
urqué  à  Civita-Vecchia,  sur  Tesca- 
que  commandait  le  commoJore 
igîais  Trowbridge,  puis  déposé  à 
arseillc,  il  prit  la  route  dcParis  où 
<j|it  forcé  de  garder  la  chambre 

Titre  mois,  par  suite  d'un  crache- 

qI  de  sang.  Heureusement  la  so- 

fé  de  son  médecin  (Bosquillon), 
était  en  même  temps  professeur 
ihgrec,  lui  fit  prendre  sa  situation 
I  patience.  Rétabli ,  il  fut  employé 
t§li  suite  de  la  direction  de  TartiU 
le  de  Paris,  ce  qui  lui  laissa  de 
)iig8  loisirs.  11  les  utilisa  en  s'occu- 
jde  Cicéron  dont  il  traduisit  les 
se  lia  aussi  avec  les 
lus  versés  dans  l'clude 
liîcienues.  C'est  alors 
lissance  avec  Clavier, 
pu  printemps  de  1801 
jODsé  de  convalescence 
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qu'il  passa  a  la  Chavonnière ,  où  il 
eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère. 
Il  y  prit  un  goût  qui  se  développa 
plus  tard  pour  l'agriculture  et  prin- 
cipalement pour  l'industrie  vigni- 
cole.  Au  bout  de  l'année  cependant, 
il  fallut  quitter  les  récoltes  et  les  bi- 
bliothèques, pour  rejoindre  sa  compa- 
gnie à  Strasbourg.  Au  reste,  là  com- 
me à  Paris,  sa  vie  fut  plus  littéraire 
que  militaire.  Le  capitaine  d'artil- 
lerie se  chargeait  des  commissions 
de  Clavier  pour  l'imprimerie  Bipon- 
tîne  ,  rendait  comple  de  l'Athénée 
de  Schweigbc'Euser  ^^ns  le  Magasin 
encyclopédique  de  Millin  et  y  ajou- 
tait sans  livre  et  in  due  piedi,  disait- 
il,  des  notes  et  des  conjectures.  La 

fiaix  profonde  dont  alors  jouissait 
'Europe  le  mil  a  même  d'obtenir  un 
congé  qu'il  prolongea  tant  qu'il  put. 
Paris,  Cambrai,  La  Véronique  le 
virent  successivement.  C'est  dans  la 

{)remière  de  ces  villes  qu'il  recueil- 
ait  ses  matériaux  en  feuilletant  et 
en  causant  ^  dans  la  solitude  de  La 
Véronique ,  il  écrivait ,  il  élaborait 
ses  ouvrages  qui  tous,  les  premier! 
surtout,  ont  été  remis  sur  le  métier 
assez  de  fois  pour  obtenir  l'approba- 
tion du  sévère  Boileau  lui-même. 
Le  compte-rendu  de  TAlhénée  pa- 
raissait alors  :  VEloge  d*Hélène  , 
esquissé  en  1798,  fut  imprimé  en 
1803,  avec  une  dédicace  à  M"*  Con- 
stance Pipelet  (depuis  princesse  dé 
Salm-Dik)  ;  un  Hécii  du  voyage 
entrepris  par  Ménélas  pour  al- 
ler à  Troie  redemander  Hélène 
resta  inachevé.  Pendant  ce  temps 
les  généraux  Duroc  et  Marmont,  qui 
avaient  été  ses  condisciples  à  Châ- 
lons,  obtinrent  en  sa  faveur  le  bre- 
vet de  cbef-d'escadron  (27  octobre 
1803).  Mais  il  fallait  se  rendre 
sar-le-cbamp  à  Plaisance  et  rejoin- 
dre le  premier  régiment  d^artillerie 
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àcheval.Uj  mit  peu  de  promptituda 
et  n'arriva  qu'en  mars  i804.  C'est 
Ik  qu'il  reçut  la  nonvelle  de  Té  leva- 
tioD  de  BuQa|>arUk  Tempire  ;  et  c'est 
de  la  (ju'eat  datée  ta  fameuse  lettre: 
«  Nottf  venons  de  faire  un  empe- 
«  reor ,  et  poar  ma  part  je  nj  ai 
«  pas  nui.  \  oîd  Thistoire ,  etc.  » 
BîentMy  choqné  sans  doute  de  ce 
changement ,  quoique  ses  idées  ré* 
pnblicaines  ne  fassent  point  encore 
chei  loi  ce  qoVlles  ont  été  depuis , 
il  demanda  ce  que  personne  à  cette 
^po(]ue  ne  soUicitail,  k  passer  dans 
le  rojanme  de  Naples,  sons  les 
ordres  de  GooTion«oaint-Cjr jet, 
après  avoir  reçu  le  rnban  ronge 
des  mains  dn  maréchal  Joardan,  il 
eut  Tordre  d'aller  j  prendre  le  corn* 
mandement  de  rartmerie  k  cheval. 
En  s>  rendant  il  visita  la  bibliuthè- 
qoe  de  Parme  oà  il  travailla  sur 
Xénophon,  et  ilcopiades  inscriptions 
cnriettses  k  Fano  et  a  Sinigaglia. 
La  crainte  d*avoir  k  passer  le 5  tor- 
rents s'il  s'arrêtait  plus  long- temps 
le  décida  enfin  k  se  nàter.  Les  inci- 
dents dont  fut  semée  sa  route  lui  don- 
nèrent une  triste  idtc  du  gouverne- 
ment napolilain.    C'était  au  reste 
la  conséquence  naturelle  des  évcne- 
menls  (jiu  avaieiil  eu  lieu  tU  puis  six 
ans  dàn6  ISaples.  Courier,  malgré 
ces  inconvénients,  qui  ne  le  touchaient 
que    comme    simple  observateur, 
trouva  d'abord  s^a  pu^iliou  agréable. 
Barlella   était   son  séjour  j    il  j 
conlinua  ses  jurinines  études,  co- 
pia Hes  iiiscupUuns  j  et  entretint  a 
ce  sujet  des  corre5jioiul aiices  avec  di- 
vers savants.  «  .)e  suis  devenu  Ila- 
«  lien,  cérivail  ilj  et,  si  le  royaume 
c  d'Italie  s'établit ,  j'aurai  dr  grands 
«  avauiages  k  m'y  fixer.  «  Et  ail- 
leurs :  K  Je  suis  bien  ici  où  j'ai  tout 
*t  a  souhait,  uu  pays  admirable, 
c  ianiîque^laïutureilestoiiibeaaz» 
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«  les  ruines...»  LagQerre  (^e  td^, 
ayant  fait  reâaer  vers  Titalie  sep 

tentrionaleles  troupes  qui  occupakali 
Tarenteetla  Pouilie,  et  qui  alon 
formèrent  la  droite  de  Vëjméc  d'I* 
talie,  Conrîer  joignit  vers  Pescvi 
le  qnartier-général.  U  fut  préseat  It 
24  nov.  kTaffaire  de  Castel^Fraics 
où  le  général  Saint-Cyr  contraigoit 
le  prince  de  Rohan  k  se  rendre 
avec  sa  division  antrichîenne*  Lers- 
f|ue  le  brnsque  dénonement  d^Anste r 
hli  eut  terminé  la  guerre ,  les  tnm- 

fies  françaises  de  Naples  repriicM 
a  rente  de  ce  pajs.  Mais  Coins 
passa  dn  corps  d  armée  de  Saint-Cvi 
qui  retournait  en  Ponillci  k  celai  di 
général  Rejnier  qui  marchait  £rec* 
tement  sur  Naples*  On  sait  qm  U 
détrftnement  de  la  dynastie  régnas^ 
fat  le  résultai  de  cette  marche,  qai 
ne  rencontra  da  reste  aocoa  oltslacle. 
Le  14 ,  les  Français  étaientk  Naples. 
Ensuite  Reynier  fut  èan^Ji  snr  U 
Calabre  :  Courier  eut  part  an  com*  : 
bat  de  Campo  Tenese ,  et  aocoiH  1 
pagna  partout  Rcjnier  qui,  pounai-  ' 
vant  les  fuyards,  occupa  Cosenia,  eu-  ' 
tra  dans  Reggio  et  ftU  t  a  vue  de  Mes- 
sine le  2i)  mars  1800.  «  Voda  ce  mt 
a.  send)le  ,  ccril-il  le  15  avril,  dû 
a  inyauino    aj'Ser   lestement  coa- 
«  ([uis....  ISous  triomphons  eo  coo- 
«  raul ,  et  ne  nous  sommes  encc:-. 
«  arrêtés  ciu'icioij  terre  nous  a  m-i 
o  qué....  Nous  la  voyons  ^la  Sti,*- 
«  le)  ,  comme  des    i  uilerit  s  tow 
«  voyez  le  faubourg;  8  ùiit-Germ*iD; 
«  le  canal  n%'st  ma  ioi  ^ut-re  plis 
«  large....  CiuintiL-^ous que  cepfi 
«  d'eau  salée  nous  arrrfe  ?  ...  C< 
«  royaume  ,  c'est  bien  pourtant  li 
«  plus  jolie  coDqiiètr  ^lu^on  ptttwe 
a  jamais  faire  eu   se  promeftanL 
«t  J'admire  surtout  la  comp  ais^nf^ 
«  de  ceux  1.(111  mnis  le  cèd'"nî . .  L 

««  faut  coaYcmr  ^ae  i  Europe  en  an 
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I  iTêc  nous  fori  cmlenent*  Let 

(  Iroupef  en  AUemasiie  non»  appor* 
I  latrat  les  «rmei  elTes  go u  verneura 
c  leurs  cl^a  avec  ane  bonté  adora* 
I  ble.  Voilk  ce  qui  oncoorage  dam 
(  U  mHier  do  coni^uéranl  f  aana 
I  cola  on  f  rononcorait...  Tant  j  a 
t  que  noua  aonmoa  an  lin  fond  do 
t  la  botte  dana  le  pins  htm  pay  s 
t  do  monde  et  aaseï  tranquillea,  ai 
I  cen^élail  la  fièvre  et  lea  inanr- 
t  mliona.  Car  le  peuple  e«t  im- 
t  pertinent.  Gea  coqnioa  do  pajaana 
t  aatUquenI  aui   Tatnqueara  do 
i  rËurope  !  Quant  ila  noua  pren» 
t  aenty  ua  noua  brûlent  le  plua  don- 
i  cernent  ^u'ila  peuvent.  On  fait  peu 
I  d'attention  à  cela.  Tant  pia  ponr 
I  qat  ae  laiaae  prendre*.  Cliacun 
I  espère  a^en  Urer  avec  aon  four* 
t  goD  plein  ou  aea  muleta  chaxgt^s , 
t  et  ae  moque  de  tout  le  reate...  » 
Ce  lablrau  si  vrai  ^  ai  nî  de  Ntat  da 
^j$,<{u*ensuile  Courier  poursuit  dana 
ious  st*s  tlélaiU,  peut  (lonner  Tiilée 
les  dangers  que  courait  ai/  Jin  fond 
U  la  hotte  uu  officier  chargésoavent 
ic  coiuuu.sstDus  difficiles.  Il  ajoutait 
.'ûcurc  a  CCS  cliaucivs  |H^rillcuaea  en 
ùvcnluranl  sausj;raudrs  précautions 
parmi  Us  ruiius  ou  dans  les  beaux 
>itfs  de celtecanipa^uc admirable,  il 
titudire  aussi  que  son  humeur  causli- 
qiit  cl  ti  auchelc  n  iuiail  désa^réaMok 
^Iu«)cur.<t  prrsonnagrs  tjui  \Ans  J  Une 
fois  cssaviM  c  ul  de  lui  nuire  et  (*lus 
dW  fois  y  parvinrcut.  IV  in  lu  ci- 
Irr  qu'un  exemple  de  cellt  i  \tn  nie 
liberté  avec  laipudlc  il  s'ex  ju  iiuail  .sur 
le  compte  de r/<iri/if/,  ou  com- 
pnndrH  coml  ieu  devaii  parfois  dé- 
plaire aux  chefs  les  iiicailatles  d  un 
•  llicier  i|ni,  reucoulraut  sur  la  route 
les  four^!,iMis  deCésar  Bi  rlliier  por- 
tant son  nom  inscrit  en  |;ro5seslettrcs, 
ravail  avec  la  poinir  de  M>n  sahre  le 
Bol  daCVinreucriaaUuGOttducieur  ; 
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«  Va  dire  k  ton  maître  qu'il  peut 
«  continuer  k  .sappcKr  lUrthieri 
«  mais  pour  César ,  je  le  lui  dé« 

«  fends.  ))  A jant  reçu  Tordre  de  di- 
riger de  rariitlerie  de  Toronto  anr 
les  côtes  de  l'Italie  ^oi  font  face  k 
la  SieilOf  Courier  mit  acottecomaiia* 
aion  autant  do  tèle  que  d^habilotè. 
Mais  il  n^eat  paa  d*ooatac1o  que  le 
baaard  et  les  bominea  ne  miaaent 
aoua  aea  paa  pour  l'empêcher  de 
rèuaair.  Dèa  le  commencement  do 
aon  vojaEo,  ilfutaur  le  point  d'être 
aubmerae  dana  la  traveraèe  de  Cro* 
tone  à  Tarente.  Puia  il  ae  trouva  que 
tout  le  monde  aavait  le  but  d'une 
miaaion  oui»  |)uur  rèusalr,  devait  être 
aecrète.  Enauite  arriva  le  roi  Joseph 

?ui  tout  nouvellement  avait  reçu 
ordmtUiimiUuhrroîdes  Deux* 
Sieiiess  et  il  ne  fut  plus  question 
que  de  lui  baiser  la  main>  et  «  ceux 
«  qui-  l'avaient  baisée,  la  voulaut 
«  baiser  encore,  il  n'y  eut  ai  nunre 
«  ni  adjoint,  pas  un  ouvrier  iK  U 
«  ville,  du  port,  de  l'arsenal  auç  je 
«  pusse  faire  démarrer  de  rauli- 
«  cbanibro  ou  de  Tescalier...  Un 
«  bon  usage  k  faire  du  sceptre  pu 
«  celle  occasion,  cVûl  été  d  en  cas- 
«  scr  le  ne  k  tous  ces  liiands  du. 
u  leccazampa.  Mais  poini!  Tout 
tf  le  monde  hnrs  moi  prenait  plaisir 
«  a  celle  sollise.  J'eus  beau  cri<  r  , 
a  jurer,  me  plaindre  :  le  hal^e- 
«  luaiu  Remporta  toujours  sur  une 
«c  misère,  comme  étailcelleditriner 
«  toutes  les  placi  s  el  toutes  les 
R  côtes  de  la  Calabre!  »  Plus  lard 
ordre  de  sVbsleuir  de  toute  espèce 
de  r<fquisittun  ;  el  eu  même  lenipj 
pas  uu  sou  pour  paytT  main-d'iini- 
vre,  auiiJiaux  ,  elc.  Après  avoir  avan- 
cé tout  ce  tpril  possédait  ,  Courli  r 
s'empara  de  ce  mi'il  lui  fallait,  imi- 
lels,  htvufs,  hufnes ,  en  dépil  du  rui. 
Alors  suiuul,  sous  prétexte  daccé* 
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lérer  les  travaux  ,  uu  aifîe-de-carap 
du  roi.  Courier  refusa  nellcmt ut  de 
«e  concerter  avec  uo  homme  sans 
mission  ostensible,  et  dont  le  se  ul  bul 
était  répîer.  Enfin,  après  six  se- 
maîne^t  cl^enorls  et  de  débats,  ajant 
expédié  de  Tarenle  a  Crolone  plu- 
iîears  bàtimenU  chargés  de  canons, 
qui  tous  arrivèrent  à  bon  port|  il 
«embarqua  lui  même  sur  une  pola* 
que  qui  portait  an  dernier  cliarge* 
menl  de  aouxe  pièces  de  gros  canon. 
Uobrick  anglais  lui  donna  la  chasse, 
€t)  comme  il  gagnait  la  polaqne  de 
titeise,  Courier  se  jeta  dans  Ja  cha- 
loupé avec  l'équipage,  après  afoir  or- 
donné an  capitaine  de  couler  bai  le 
bàliment*  On  n  j  parvint  pal»  et  les 
Anglais  s'emparèrent  des  canons. 
Quant  anx  fugitifs,  ils  gagnèrent  ta 
c6te  et  abordèrent  a  l  emboncbnre 
dn  Cratlf  près  de  Pemplaceoiriit  de. 
l'ancienne  Sybaris.  Courier  et  trois 
Français  qui  raccompagnaient  se 
rendaient  kConegliano,  k  deux  lieues 
delà,  lorsque  des  insurgés  calabrnis 
ou,  comme  on  les  appelait,  des  bri- 
gands, les  prirent  et  se  disposèrent 
à  les  fusiller.  Une  ruse  dn  sjndic  de 
Conegliano,  qui  survint  fort  a  propos^ 
,  les  sauva.  De  Cosenxa  où  il  arriva 
ensuite ,  Courier  se  dirigea  vers 
Monte-îieoney  alors  quartier-géuéral 
de  Rejnier.  Il  fui  accueilli  par  un 
«  Ha,  haï  cVst  donc  vous  qui  faites 
m  prendre  nos  canons!  »  Sa  réponse 
vive  et  prompte,  cl  où  lui-même  pre- 
nait Tonensive,  coupa  court  kces  re- 
proches. «  Soit  crainte  de  m'en  faire 
trop  dire,  ajoute  «t-il ,  soit  qu'on  me 
ménageât  pour  quelque  sol  projet,  il 
(le  géDéral)  se  radoucit.  La  conclu- 
sion fut  que  je  partirais  pour  en  ra- 
mener encore aulan t.»  Celle  fois,  il 
iiVnt  pas  la  peine  d*aller  jusqu'à 
Tareate.  Les  Anglais  débarquaient 
k  Maida$  et  Rejnier ,  battu  k 
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SaintL' -  Euplicniic  ,   se  relirait  sar  I 
Marrullln;ir;i,Ver(iier,  presse  par  lei  ' 
insurges  (luc  le{iébarf|ueiiif  i;  l  des  Ad-  ' 
glais  rendait  de  plus  en  plus  nom-  ^ 
breux,  évacuaCosenza ,  et,  se  retiram 
vers  le  ^ord  .  ne  s'arrèla  (ju'a  Ma'.é-  ' 
raj  Courier  l'y  joignît.  Rien  de  par-  ; 
ticulier  ne  distingua  pour  lui  cette 
retraite^  si  ce  n'est  quHl  trouva  Aej- 
nierahurdablcy  el  que  dans  son  mal- 
heur il  ne  l'abandonna  pas  conune 
ses  favoris  de  la  veille,  landis  que 
tout  le  monde  le  blâmait^  il  le  plai- 
gnit, l'excusa.  «  Ceux  quHlprodui- 
«ait|  qu'il  poDisait,  lui  jettent  la 
première  pierre.  C'est  unbooime  £û- 
nle,  irrésolu,  téte  éiroitCf  courte 
vue;  il  devait  faire  ceci,  ne  pat  faire 
Cela*  Chacun  après  le  dé  vo»  mon- 
tre comment  il  falbil  jouer,..  .Sotte 
chose  pour  un  homme  qni  commande 
d'avoir  sur  les  épaolea  on  aide^e- 
camp  de  romperenr,  nnmocaienr  de 
la  cour  qui  vous  arrive  en  posle  et 
portant  dans  sa  poche  le  génie  de 
sa  majesté.  La  bataille  gagnée,  cVât 
été  rempereurylegénieylapenaéoyles 
ordres  Je  lk*hant. . .  Mais  la  voifii  per- 
du  :  c'est  notre  fante  k  nons.  La 
troupe  dorée  dit:  «L^empmiir  né- 
«  tait  pas  la  !  a— «Cependant  Téchec 
caiiié  pan  Tapparition  dea  Aaglab 
fulbient6t  réparé.  Massénn  venait  aa 
secours  avec  sii  mille  bomiaef.  Le 
14  août,Verdier  avait  réoccnpé  Ce- 
sensa.  Courier  ((ui,  jusqu'k  Inbataille 
de  Cassanoi  avait  toujours  éték  côté 
de  Rejnier,  qui  dans  son  désopiîr 
semblait  cbi^cher  k  se  £aire  tuer, 
revint  aussi  en  Calabre^  paie  fut  dé- 
taché de  divers  c^téa  ponr  réduire 
les  insurgés.  Il  en  battit  une  bande 
le  18  an  iortir  de  Cosenza»  s'avança 
le  mime  jour  jnsq«*k  Scigliano,  mar- 
cha de  concert  avec  \(rtJier,  mm 
inutilement,  sur  LaManteo,  I.  illr: 
encore  être  tué  par  les  brigands  ^ttc4 
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^Ajello,  etekfiji,  aprét  direnct 
aTeofores,  mU  canmetci  conipa* 
^oQs  k  Miieto,  d'où  il  ne  sortait 
-ae  pour  donner  la  chisieatti  papaBf 

j  ji  ne  cessaient  point  de  bmler  les 
i  raocaîs  et  (ja^on  accusait  de  man- 
~er  leurs  prisonniers.  Celle  guerre 

d'eilermiuatloa  el d'embûches,  aussi 
me^quiii*-  q  c  cru (He,  commençait  k 
lui  rendre  sd  po-i'iu.n  odieuse.  On  ne 
peut  imaginer    a    i.uel  dénûraenl 
liTaienl  rtJuil   les  c '»  ùuLmtLli  ul 
uiit  vie  de  gucnllas  j  UbiuI  a  pied  , 
tantôt  k  cheval,  quehjuefuis  a  qualre 
pâlies,  parfois  tu  bat*  au.  Il  y  avail 
perdu  ses  chevaux  ,  ses  habits  ,  ses 
pislolels,  son  oianleau ,  s»oo  ar^cul, 
le  tout  évalué  â  douze  mille  francs 
par  la  discrétion  du  perdant ,  ek, 
pour  meUre  le  comble  à  sesdouleors, 
breMaire,  une  Iliade  de  Timpri- 
Sîerîe  rojidc,  ex  duno  B  rùiélemy. 
li  faJfut  que  1-.  ^^î^.'xvA   Mos^el  lui 
fît  présent  d  une   tiieraise.  Eufio, 
rappelé  daud  la  capitale,  il  j  resta 
deux  mois  occQp^'  de  ses  éludes  de 
p/c'dllection  ,  et  surtout  d'une  Ira- 
d'jclîon  des  livres  de  Xéuophuu  sur 
le  comjïiaodfinenl  de  la  cavalerie  et 
de  rcqullatioD.  Ce«  travMiii  forent 
inlerrompus   par  un  ordre  d'aller 
à  Foggia  dans  la  Pouilb.-  surveil- 
ler ue  levée  de  chevaui  et  de  mu  Icts 
faisait  dans  cette  proviuce 
poar  Itf  icrvice  de  Tartillerie.  Il 
poam  jai(|a\  Barî  et  à  Lecce ,  et 
Tera  la  mî-juln  1807  revint  k  Na- 
pies  où  11  trouta  le  général  camoan- 
daat  rartillerîe ,  très-mal  diipoj»^ 
CMtre  liû-  11  fut  mis  aai  arrêta; 
Bâit  «ne  lettre  qaUl  écrivit  k  ce 
COBmaodant  et  dont  vingt  copies  b« 
reoi  répandues  dans  l'armée  lit  TOir 
à  celûci  ^u'il  aurait  affaire  a  trop 
forte  partie.  Courier  fut  mis  en  L- 
^erîéy  et  le  général  lui-même  ap- 
paym  In  demande  qn*il  fit  d'être 
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plûjé  ailleafi*  An  mois  d'août^  en 
effet,  il  re^ttt Tordre  de  se  transpor- 
ter k  Véron  e  ;  mais  il  resta  c  n  c  u  r  c 
tant  k  Résina  qu'a  I^aples   jiu  me 
jusqu'au  mois  de  décembre.  i^uJdûi 
ce  temps  le  traité  d'écjuitatloa  Toc- 
copait  toujours.  La  belle  bibliothè- 
que du  marquis  Tac  l  oui  lui  lui  ou- 
verte. Four  mieux  saiMT  Its  précep- 
tes de  i  auleur  alLt-iJieii  sur  i  équila- 
tioD,  il  chevauchait  à  la  grecque, 
c  tM-M-dire  saui  étriers  et  sans  selle 
sur  uQ  cheval  sans  fers,  et  courait 
ainsi  au  grand  galop  sur  les  dalles 
qui  loriiitul  le  pavé  de  ISapli'«i ,  k  la 
grande   surprise  de  ^ts  ça:ijd rades 
qui  û*v  marchaient  qu  avec  précau- 
tion. Il  s'arriila  de  même  s  iiume  où 
il  comptait   d'a^cims  ami«,  a  Flo- 
rence où  il  ^e  partagea  enireifei  I  iblio- 
thè  jues  et  la  conversation   d  Acker- 
1  et  (1-  (pelques  autres.  C'est  la 
fjUL  [   i;r  la  |  remière  fois  il  remarqua 
le  luauiistril  deLongus^  si  fameux  de- 
puis par  la  tache  d  tncre  tjui  eu  ma- 
cula une  page.  Milan  et  Brestiararrè- 
tcrcnl  aussi.  En  h  II  il  arriva,  en  janvier 
1808.  au  lieu  de  .^a  destiiiaticn  :  on 
Tv  allcudait  (^e["  is  six  mois,  et  il 
Y  liauva  une  Uilre  du  nnni^tre  de 
la  guerre  qui  le  mcttail  aux  arrêts  et 
lui  retenait  une  partie  de  ses  appoio* 
tements.  Il  y  demeura  un  mois  et  il 
fut  ensuite  dirigé  sur  Florence;  puis 
nommé  commandant  de  Tartillerie  k 
Livourne.  II  y  resta  jusqu'à  la  fia 
de  1808, à  quelques  absences  près,  et 
quitta  la  Toscane  le  4  février  1809 
pour  aller  k  Milan.  Là,  rodant 
que,  malgré   ses  sollicitations  déîk 
oe  loDgae  date,  il  ne  poufaii  obtenir 
ni  congé  poorla  France,  nî  congé 
poor  HonM,  ni  même  destination  en 
feapagpie  ^  ce  qnî  ki  eût  permit  do 
dire  an  moins  nn  court  i^nr  en 
Tooraine ,  il  donna  sa  dénûsaios  qni 
fnt  acceptée  le  15  mara^  et,  defcsn 
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lîbre^  n  le  rendit  k  Parii.  Peat-étre 
«lors  regrella-Uild^avoir  ai  rite  quiU 
lé  une  carrière  où,  malgré  gei  brus- 
qaes  façons,  il  puurait  esj^érer  de  Ta* 
Tancemenl  :  toute  ambition  n'était  pas 
morte  che»  Ini.Peat-élre  aussi  voulait* 
il  assister  k  une  campagne  où  Napo- 
léon commanderait  en  personne.  Ton» 
jours  esl-ii  qu*k  peine  la  nouvelle  des 
iMtailUs  d'Abensberg  et  d'Eckmubl 
fnt  connue ,  il  employa  de  nouveau 
ses  amis  pour  être  admis  dans  Tar- 
mée^et  obtiat provisoirement  Tordre 
de  se  rendre  en  Allemagne.  Des  af- 
fisires  parttculiùres  le  retinrent  quel- 

3oe  temps  k  Paris  et  k  son  domaine 
e  Luînes,  et  il  nVriva  i|ue  le  Jô 
juin  k  Viennei  où  il  fut  désigné  pour 
faire  partial  do  quatrième  corps  d^ar^ 
mée.ùei  ordre  le  contraria  vivement: 
il  avait  ea^éré  faire  lacampa^ue  tout 
entière  sous  les  ordres  du  général 
Lariboiasière ,  avec  le  fils  duquel  il 
s'elait  rendu  au  quartitT-gt'uéral.  Il 

Î'oi^ail  doDC  le  quatrième  corps  dans 
'ile  de  Lubau,  et  quoique,  faute  d'ar- 
gent,il  se  trouvai  sans  cheval,  il  resta 
'  aux  batteries  tant  iju'ellfs  firtiil  feu 
pour  protéger  le  passage  du  Danuhu. 
liui-œt'me  li  tiichît  le  lleuve  t  u 
teau  un  des  prcinurs,  l.u  Icudfiniii  u, 
inuhide  el  Ihiiî»  d'dal  (Je  ht'  souLciiir, 
il  iul  porlé  à  Vienne.  ji^ia-nvin 
fut  prouipîe.  Mius  aicLuiiU  iil  iIl'  IouI, 
encore  plus  inéconleni  de  ne  pas 
rentrer  au  service  avec  l'éclat  dont 
il  cùl  voulu  s  entourer  en  cette  occa- 
sion ^  il  (»ril  vite  le  parti  d'y  renon- 
cer définitivement,  pria  le  général 
J>ariboissière  de  myci  sou  nom  de 
touâ  les  contrôles,  et  revint  a  Stras- 
bourg un  mois  environ  après  en  être 
parti.  N'ayant  reçu  ni  solde,  ui  bre- 
vet depuis  sa  rentrée  provisoire,  il 
ne  se  regardait  uulleuicut  comme  en- 
gagé, lileiitôl,  voulant  retourniT  en 
ilaUey  ii  se  rendit  à  Zunciii  aLu- 
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cem  où  il  séjourna  deoi  mois  dasi 
une  solitude  cbarmanle  |  partageant 
ses  loisirs  entre  la  promenade, 
les  bains  y  le  dormir  et  sa  tra- 
duction libre  de  la  vie  de  Péri- 
clès  par  Plutaraue^  franchit  k  mà 
le  Sainl-Gothara ,  et  arriva  par  Bel* 
linsona  et  Logano  k  Milao.  Il  d*j 
resta  que  trois  semaines ,  et  chargé 
de  commissions  grecques  par  Clavier, 
aveclequel  plus  ^uc  jamaisil  était  ea 
correspondance,  tl  partit  pour  Flo- 
rence. Arrivé  dans  cette  ville  le  4 
novembre  (1809),  il  était  le  lende- 
main k  la  bibliothèque  de  San-Lo- 
renso  et  y  examinait  en  détail  le 
manuscrit  qu'il  avait  fenilleté  Tan- 
née précédente.  Il  do  tarda  jpoiot  k 
se  convaincre  (jue  le  livre  1*',  uui 
jusqu'alors  avait  présenté  une  la- 
cune dans  toutes  les  éditions ,  s'j 
trouvait  tout  entier.  Ce  fragment 
inédit  était  de  plnsieors  p^ges.  Le 
sous  -  bibliothécaire  Furia  ,  aui^ucl 
il  fit  part  de  sa  découverte ,  ea 
fut    décontenancé,    il    avait  lui- 
même  donné  de  ce  manuscrit  une 
notice  bibliograplîi(]ue  fort  détaillée 
el  h  laquelle  il  avait  travaillé  sll 
:uia.  11  àc  trouvait  tju'cfi  a-  longes- 
jiace  de  temps,  après  a^oir  cent  /oi5 
ttnn   el  jiariuuru  le  man^^cril,  il 
ii\uail  pa^  soupcoiuic  la  .srule  cliov" 
iHii  1 111  (louiKil  ilu  pnx.lJcux  |0U^^  jiluj 
Laid,  aprcÀ avoir  copié  ou  lailcu[)i(T 
le  fragment  Courier  voulaul  màn^uct 
dans  le  volume  Tendroil  du  iujipîé- 
ment,  y  nul  uue  feuille  de  pa|  i'( 
sans  s'apercevoir  qu'elle  éuil  1  *.r- 
bouilléc  d'encre  en  dessous.  Ce  p^' 
pier  sV'tant  collé  au  f<  uiilct  y  fil  uc< 
tacbequi  couvrait  quelques  mttt5.Sou< 
daîn  les  tuvieux  de  crier  (|uc  Tex-t  f^- 
cicrd'arlillerk  av  ail  voulu  se  réserve 
le  monopole  du  fragment.  La  cabali 
s*en  mêla.  Courier  ré|!(in(lll  a'fgre 
ment ,  trouvant  U  maliieur  fort  pc^ 
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lil  el  «  ne  sachant  pas  (jue  ce  livre  fût 
le  palladium  de  Florence.»»  De  plus, 
i!  avait  dans  le  prt  raier  rooinent  of- 
fert sa  copie  à  la  bifilîothèi|ue,  com- 
me remplacemeut  tolérabie  de  ce 
dool  il  venait  de  la  priver;  et  plus 
lard ,  lorsqu'il  sViper^ut  qu'il  avait 
affaire  àdes  ennemis  ^  il  la  refusa  y 
craignant  qu'on  ne  la  falsîGàt  ou  oe 
la  sapprîmal.  II  faut  dire  aussi  (|ue 
les  haÎBCS  qu^inspirail  la  domination 
française  y  n  osant  s^exprimer  sur  des 
malières  plus  graves,  sVxhalaieat 
sur  ces  qnestSons  futiles.  Furia  écrî' 
fit  en  prose  poétique  I  bisloire  da 
grand  événement.  Il  parnt  aussi  des 
estampes  dont  une  représentait  Coa- 
rîer  dans  one  bibliotlié4|nef  versant 
tonte  Tencre  de  son  cornet  snr  un  lî- 
TTe  ouvert.  Les  conservateurs  s'as- 
semblèrent cbes  le  garde  du  Musée ^ 
et  les  chiinisles  convoques  pour  don- 
ner leur  avis  déclarèrent  que  cette 
eïicrc  était  d*»ne  composi^îou  rxlra- 
ordinaire  et  résistait  à  toute  analyse. 
Soit  ponr  démentir  ceux  qui  Tacco* 
sain  t  rîe  vues  mercantiles,  soilquL"  tel 
eût  été  primitivement  son  dessein, 
Ceorîer  résolut  de  faire  imprimer  le 
fragment  et  même  tout  Longus  a  ses 
frais,  et  d'eu  donner  tou^  leseiempUi- 
res.  Sur  ces  entrefaites  vint  une  per- 
mbsion  de  dédier  le  tout  h  la  princes* 
se(c^est  ainsi  qu'on  appelait  en  Tosca- 
ne la  sœur  de  Napoléon).  «Cette  per- 
m  mission,  dit  Courier,  annoncée 
«  par  le  préfet  même  de  Flor  en  ce,  et 
«  devant  beaucoup  de  gens  à  Paul 
«  Louis,  le  surprit,  il  ne  s'alten- 
«  dnit  à  rien  moins,  et  refusa  d'en 
m  pro6 ter,  disant  pour  raison  que  le 
«  pablic  se  moquait  toujours  de  ces 
«  d^icacej.  Mais r excuse  parut  fri- 
«  roIe.Le  public  en  ce  temps-là  n'é- 
«  tait  rien,  et  Paul-Louis  pa$s:i  ponr 
«un  homme  peu  dévoué  à  la  dynastie 
wt  qui  devait  remplir  ions  les  trônes* 

LXI. 


a  Le  Toilk  noté  pbilosopbo,  ind^* 

«  pendant,  voleur  de  grec.  Un 
«  cliHmbflLande  TaugusteElisa écrit 

«  à  paris,  en  Alleu  agne   Une 

«  excellence  k  porte-ft'uille  prouve 
«  ce  raisonnement  admirable ,  or-> 
«  donne  de  saisir  le  grec  el  le  fran- 
«  ça  18  publiés  a  Paris  cl  a  Florence, 
a  Va  ce  fui  une  chose  plaisante.  I>e 
et  visir  de  la  librairie  ne  sachant  ce 
«  que  c'était  que  grec  ni  mAonscrit, 
«  connaissant  aussi  ptru  Longus  que 
«c  son  traducUur gavait  d'abord  écrit 
«e  desuspendre  la  venttf  de  Toeuvre 
«t  quelle  qu'elle  fût;  puis  apprensQt 
«r  qo*oa  ne  vendait  pas ,  mais  qu'on 
«  aonnaîl  ce  grec  et  ce  français,  il 
«  fil  séquestrer  tout.  Paul -Louis  ne 
«  s*en  emut  guère,  et  laissait  sa 
«  Chloé  dans  Us  mains  de  la  police. 
«  Mais  h  la  fin  il  eut  avis  (|tî'nn  al- 
«  lait  le  saisir  lui-même.  Cela  le 
fc  rendit  attentif.  »  Le  préfet  de 
Rome  l'ayant  mandé  pour  subir  un 
îulerrogaloire  en  ri'gle,il  lui  répoa« 
dit  qu'il  allait  éclairer  enlin  le  public, 
par  un  mémoire  trcs-succiucl,  sur 
le  maigre  sujet  dont  on  faisait  taut 
de  bruit,  «t  Monsieur,  répondit  le 
«  préfet ,  gardez- vous  bien  de  rien 
«  publier  sur  l'afiaiie  dont  il  est 
«  question:  vous  vous  exposeriei 
«  beaucoup,  el  l'imprimeur  qui  vous 
«  prêterait  son  ministère  ne  serait 
ce  pas  moins  compromis  »  Aoîmë 
par  cette  défense,  Courier  va  trouver 
uu  vieil  et  pauvre  imprimeur  d'al-  ~ 
manaclis,  qui  ne  comprenait  pas  un 
mot  de  fi  aiicai.s,  lui  fait  accroire  qu'il 
vient  de  la  préfecture,  et,  par  ordre, 
COtiir)  ^  avec  lui  le  mémoire  dont  il 
a  parlé  au  préfet,  commence  le  ti- 
rage^  puis,  lorsque  son  vieux  ty- 
pographe, se  ravisant,  court  k  la 

Sréfecture  pour  s'assurer  de  la  vérité 
e  ce  qu'où  vient  de  lui  dire ,  il  em- 
paqnetle  mie  centaine  d'exempt  aires ,  ' 

ai 
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1ibre>  îl  le  reodit  k  Paru.  Pevt-étro   «ne  oà  il  s^jonnia 
■lors  regretU-t-il  d^avoir  ii  vite  qoit-   nne  soUlode  charri 
té  ose  carnée  oà,  malgré  lei  bras-    aes  loisirs  eog^^ 
qvesfaçous,  il  pouTait espérer  de IV   les  bains,  % 
vaneemeot:  tottle  ambition  n'était  pas   doctton  1^  "  ^  ^ 
morte  cbes  Ini.Peat-élre  aassî  voolait-   dès  par 
U  assister  à  une  cam^Ki^uL'  oè  Napo-   le  Sai^  ^  |  ^  ' 
léon  commanderait  en  personne.  Ton-  linj^^^s     ^  ^ 
ioars est-il  qu*k peine  la  nooTelledes  «*  ^  4" 

babdlles  d'iUiensberg  etd'Eckmobl  ^  Ç 

fflt  connne  |  il  emploja  de  noavean   ^  ^    g  ^  ^1 
ses  amis  pour  être  admis  dans  Tar^  ^      e  t  ^ 
mée,et  obtint profîsoirement  Tord  ^  I 
de  se  rendre  en  Allemagne.  De|  ^  ^  ' 


faire»  particnlières  le  retinrent  ^  |  ^ 


3ue  temps  k  Paris  et  k  son/ 
e  Luines ,  et  il  n*arriva  r  ; 
jaio  à  Vienne,  où  il  fut  Ak   •  ' 
faire  partie  du  quatrièm.;  \'^-  \  ,  : 
mée.CcI  ordre  le  conlr?  ' 


■    '0  ■ 

r. 


:  f. 


y 


il  avait  espéré  faire  Ir: 


Vr 


entière  sous  les  or.  ,  ;  ^.  'I 
Lariboissière  ,  ave-  \ .  \ 
s'éliiit  rendu  au  .  ^  *  /  ^  ^ 


joit^nit  donc  le. 
l'île  de  Lobau, 
genl,il  se  trCj:  ? . 
aux  balteriv*  ^ 
pour  pPoL 
J  AiT-mêiT' 
teau  un 


ae 
ivoli , 
il  quitta 
X  magnifique 
et  1812  a  Fa- 
.  que  pour  aller  vi- 
:frimraine.  De  retour 
.aie,  il  s'v  partagea  en- 
4vaux  de  rhellénisie  et  le 
*'^aame  pour  lequel  il  avait  eu 
excessive  passion  qui  alors 
^rrîlîa  dans  toote  sa  force.  En 
y/3,  la  iitUe  saison  lui  fil  déserter 
^ri5  pour  Saint  Prix  dans  la  vallée 
^  Montmorency.  Là  fut  achevée  sa 
traduction  de  Daphnis  et  Chîoc. 
lifs  événements  de  1814  Taffeclè- 
rent  vivement,  et  il  projetait  de 
quitter  Paris  lorsque  le  faasard  le  rap- 
procha de  la  maison  Clavier.  11 
çrat  a1(  qu'il  serait  beorenx  avec 
la  fille  aînée  de  son  ami,  et  demanda 
sa  main  qu'il  obtint  bientôt.  Indécis 

OU  plttt6i  indépendant  df  caractère , 


il  fr 
fat 
er 


,  a.  feiBxc 

est  alors  que  vocliit 
^li  revenu  au  iiiaiimum.  il  se  . 
oerieusement  a  tirer  parti  d<r  scf 
terres  et  qu  il  se  donna  se^  li/res  de 
bûcheron  et  vigneron  par  lesquels 
il  aima  si  soiivt  ul  a  te  oeM^ner  de- 
puis.  A|tpelé  souvent  dans  Indre- 
et-Loire  par  les  >oiiis  que  Déce&sitc 
rexploitalion  rurale,  son  aulipalliie  | 
pour  le  gouveruemcDt  rojai  &  jac-* 
crut  en  ore.  L'aspect  des  réactiooj. 
des  prétentions  de  la  noblesse  et  dj 
clergé  de  province,  fil  sur  lui 
vive  impression  j  et  il  publia  sa  Pé- 
tition aux  deux   chambres  y  qu 
eut  plus  de  succès  qu'il  u^enaitesdaîL. 
Cependant  tous  le£  hommes  nommé? 
dans  sa  pétition,  et  qn'on  sVtteodaii 
a  voir  fusiUer  on  mourir  sur  Tccàa- 
faud,  furent  rais  enlibertéousabircii' 
des  peines  légèies.  llo'eàt  mémctc« 
qu*b  l'auteur  de  prendre  sa  part  des 
faveurs  ministérielles  y  et  certes  d 
n'eut  pas  en  la  peine  de  les  deodai- 
der.  Mais  toute  espèce  de  dépenéaa* 
ce  lui  était  trop  antipatliique  poor 
i|u*il  acceptât  rien.  Ses  éludes  ïitlé- 
raires  roccupaienl  tonjonif  •  U  Ha* 
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-ic  e&  ir^c^I  les  ses. 


jast^u'à  ce  iit»  çierrr  ~  .  ^ 
admU,  il  fit  vcîr      *  :f;  7  arw  .=ï»- 

de  )oùlf  r  a  TTC  îai  ,  -  tt'-  ^ 
écrasante  pW^çr^'.Tîif  ïuilujc^  .-rfs— 

des  Jnscripticms  ei  Z^^'ctr'îE. 
Celle  letUe,  loe  par  irïçii«=xri^  a 
diverses  ptfrscTi*^,  ïtsciri  «^^r».. 
11  n'est  sorte  d  il  ara  çi'ia  It 
our  la  supprimer.  Caaô:r .  jcs. 
orsquil  allait  éikm  wm 
ment  arait  saascMKÀflK 
d^uoe  foule  de  petites 
exercées  sur  ki  pat  fat  i 
tei  da  Uen,  Irom  «mh 
•t    accueil   dans  les  slsu 
niitériela.  Oa  lû  i^niuOÉ 
fait  an  préfet  de  le  laûsa 
6n  diait  deHitaot  11 
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ft'çu  Ta.  Un  quut  d'heure  a^ièsi 
rimprîmeric  était  remplie  desbire<* 
Courier  ensuite  écrivit  au  préfet  UDe 
dernière  lettre, Iiû  racon  tant  comment 
il  avait  Irompé  rinipriraeur,  et  lui 
envoyant  un  exempLiire  du  mémoire 
avec  prière  de  le  Irausmellre  au  mî- 
nislri- cui  u lîx  de  savoir  cequ  'il  était. 
Le  mémoire  n'est  autre  que  la  lettre  a 
M.  Kenoiiard  Elle  fit  (lu  bruit,  sur- 
tout en  llalir.  Lhic  pi;!éiin(jue  sem- 
bla vouloir  s  en t^ciger.  Qiiel(|ut  s  écnLs 
parureiil  eu  faveur  de  Cuuricr  ^  on 
allait  y  répondre  :  le  gouvemcmeut 
înlerviuL  el  imposa  silence  a  tous. 
Courier  alors  vécut  paisible  et  libre. 
Peut-être  le  dut-il  un  peu  au  bon  sens 
de  Tempereur  lui-même,  qui  un  jour 
o  voulut  savoir  ce  que  c'était  qu'un 
«  officier  retiré  à  Rome  qui  faisait 
«  imprimer  du  grec.  Sur  ce  qu'on 
«  lui  en  dit ,  il  le  laissa  en  repos. . .  » 
Courier  passa  Tannée  suivante  tout 
entière  el  les  ciuq  premiers  mois  de 
18  li  k  Home  ,  Albano  ,  Tivoli , 
Napîes,  Frascali.   Enfin   il  (jullla 
pour  la  dernièie  fois  la  maguififjiie 
cité  et  aruva  le  3  juillet  1812  à  Fa- 
ris,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  vi- 
siter ses  biens  en  Touraine.  De  retour 
dans  la  capitale,  il  s'y  partni^ea  en- 
tre les  travaux  de  riieliéniftle  (  t  le 
|etl  de  paume  pour  lpt|uel  il  a\ait  eu 
jadis  une  excessive  passion  qui  alors 
iC  réveilla  dans  lontc  sa  force.  Eu 
1813,  la  btli  e  saisua  lui  fit  déserter 
Paris  pour  Saint  Prix  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  La  fut  achevée  sa 
traduction   de  Daphnis  et  Chloâ, 
Les  évciuMiicnts  de  1814  raffectù- 
rent  vivemeul,  et  il   projetait  de 
quitter  Paris  lorsqtie  le  hasard  le  rap- 
procha  de  lu  maison    Clavier.  11 
crut  alors  qu'il  serait  heureux  avec 
la  fille  aînée  de  son  ami,  et  demanda 
ia  raaio  qu'il  obtint  bientôt.  Indécis 
ou  plutôt  indépendant  d«  caractère  , 
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il  Vea  repentît  presmie  aussitôt, 
rompit,  demanda  pardon  d^avoir 
rompu,  subit  toutes  les  coudttîoBs 
que  Dede-mère  et  fiancée  lui  toiposi- 
renl^  promît  de  derenir  courtisan, 
de  faire  des  visites  et  des  démarches 
pour  avoir  des  places ,  de  s^iogénier 
pour  être  de  l'Institut  :  fl  aimait.  En- 
fin le  mariage  eut  lieu  le  12  mai 
1814.  Mais,  chose  étonnante,  pres« 
que  aussitôt  le  regret  de  sa  vie  aven- 
tureuse le  reprit  plus  fort  que  ja- 
mais. 11  partit  pour  la  Touraine, 
pas^a  sur  les  côtes  de  ISormandie  et 
tut  sur  le  point  de  s'embari|uer  j  our  ■ 
Je   l'urtugal.  Cejieudanl  il  lunl  par 
fan  e  (le  nécessité  vertu  ^  et,  revenu  à 
ParLs  ,  il  ne  qiuUa  plus  sa  femme 
qu'a  regret  et  pour  des  affaires  in- 
dispeusables.  C'est  al  or  ^  que  voalaot 
porter  sou  revenu  au  iiiaxiijium,il  se 
mit  sérieusement  k  tirer  parti  de  ses  i 
terres  et  qu  il  se  douua  ses  litrcé  de 
bûcheron  et  vigneron  par  lesquels 
il  aima  si  souv*  ul  a  se  dcM  Mi» t  de— 
puis.  Appelé  souvent  dans  Indre- 
et-Loire  par  les  .soms  que  nécessite 
Texpluilation  rurale ,  sou  anlipalbie 
pour  le  gouvernement  royal  s  y  ac-  [ 
crut  eucore.  L'aspect  des  réactions, 
des  prétentions  de  la  noblesse  el  du 
clergé  de  province,  fit  sur  lui  une 
vive  impression  j  et  il  publia  sa  Pc- 
tition  aux  deux    c/iambrcs ,  i^ui. 
eut  [iliisde  succèscpi'il  n'en  attendait. 
Cependant  lon^  le.s  lioimues  nommés  . 
dans  sa  péi.iiou,  et  qu dn  s'attendait  . 
k  voir  lusillcr  un  mourir  sur  Técha'  : 
faud,  furent  mis  enlibertéousubirenl  ' 
des  peines  légèies.  Il  n'eût  même  tenu 
qu'à  l'auteur  de  prendre  sa  paxl  des 
faveurs  ministérielles  ,  et  cerlea  d 
n'eût  pas  eu  la  peine  de  les  deman-j 
der.  Mais  toute  espèce  de  dépeiulnn*' 
ce  lui  était  trop  antipathique  poutl 
qu^il  acceptât  rien.  Se»  éludes  Itlié- 
raires  l'occupaient  toujours*  Il  tr» 
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duisàiiVAne  de  Lucias  de  Fatras  j 
et  î!  se  pénétrait  davantage  cha- 
que jour  du  lant^.igc  naïf  qu'il  vou- 
lait reproduire.  Hérodote  ,  Plutar- 
que  se  disputaient  aussi  ses  ino- 
menls.  Il  demenrait  un  jii'u  plus 
souvent  h  Paris,  tan 'lis  ijiie  sa  fciri- 
me  le  remplaçait  à  Tours.  La  mort 
d  r  Clavier,  en  18^7,  engagea  pU- 
ûcnrs  de  ses  amis  a  lui  conseiller  de 
be  mettre  î>ur  les  rangs  pour  lui  suc- 
céder à  rinstilut.  11  paraît  même 
que  racadémicien  mourant  ^vait 
exprimé  ce  désir.  Quoi  qu^il  en  soit, 
Courier  brigua  le  fauteuil.  Traîi 

5 laces  étaient alor«  Tacantes^  et  l'i^ca- 
émie  ponr  mieux  cboîsîr  resta  àx 
mois  en  suspens. Âu  bout  de  cetempa, 
MM.  Jomard  et  Lepré?08t-d'Irav 
obthireiit  les  voix  de  la  majoritéu 
Cov^er  exclu  jara  de  ne  jamais  a« 
reprétenter  et  tmt  paroU.  Mais  il  ne 
se  borna  pas  a  le  jarçr  en  secret; 
froiisé  par  quelques  sarcasmes  dont 
le  sens  était  an'il  voulait  être  de  l'a^ 
aadémie  en  oépit  des  académiciens, 
et  qu'il  «0  présenterait  h  l'académie 
jasquace  que,  de  guerre  las^ODl'eit 
admis ,  il  nt  voir  qu'avec  Tarmç  ter- 
rible daridicule^nulae  devait  essayer 
de  )oMer  avec  lui ,  et  il  publia  son 
écrasante  pbilippîqneiBtitmée:  Lei^ 
ire  à  messieurs  de  ^Académie 
des  Inscriptions  et  BelleS'Leitres. 
Cette  lettre,  lae  par  fragments  k 
diverses  personnes ,  inspira  Teffroî. 
U  nVst  sorte  d^effbrts  qn^on  ne  fit 

Îionr  la  supprimer*  Courier,  qui 
orsqa*il  allait  daos  son  départe* 
ment  avait  sans  cesse  à  se  plaindre 
d*one  fonle  de  petites  vexations 
exercées  snr  loi  par  les  «ntoera* 
tes  dn  lien»  lrou?a  sans  peine  accis 
et  accaeS  dans  les  salons  ni* 
nistériels.  On  lui  souriait.  On  écri- 
vait au  préfet  de  le  lûsser  en  repos* 
Ùn  allait  ^stituer  le       et  nojga- 


mer  Courier  k  sa  place.  Lp  lout ,  il 
'  est  vrai,  k  une  petite  condition  qu'on 
ne  disait  pas,  qu'il  ne  devinait  pas, 
qu'il  soupçonna  plus  tnrd  ,  la  non- 
piîhlicifion   de  la  fatale  It'llre.  De 
iiduvclL's  tracasseries,  la  purle  de 
ses  procès  (civils ,  car  il  n'eu  avait 
pas  de  politi(|ues  alors),  furent  le 
résultat  ae  son  défaut  d'intelligence. 
Il  passait  peu  de  mois  sans  aller  à  la 
campagne;  et  là,  tout  en  soîgnantses 
bois^  ses  vignes,  il  écrivait  pour  le 
Censeur,  journal  de  Topposition.  De 
çette  époque  aussi  (1819,18:^0)9 
ipnt  h  requête  k  MM»  du  conseil 
de  préfecture  de  Tours ,  et  les 
deux  Lettres  particulières.  Att 
commencement  de  1821,  comme 
on  commeni^t  à  provoquer  la  sous- 
cription pour  Cbambord,  il  conçut 
l'idée  du  Simple  discours  ,  et  la 
communintia  sur-lc-cbamp  a  plusieurs 
amis  qui  lui  conseillèrent  de  se  bâter 
pour  saisir  l'a-propos.  Il  ne  Tacbeva 
cependant  (]u'i^  la  fin  de  mars*  On 
sait  quel  fut  le  succis  de  cette  bro- 
chure. Rien  n\  manqua^  pas  mime 
le  procès  qui  Tau  g  m  en  te  toujours» 
liO  procureur -général  lança  contre 
le  vigneron  de  la  Cbavonniere  réqui- 
sitoire, mandat  de  comparoir.  Qua- 
tre cbefs  d'accusation  étaient  portés 
eoQtre  lui.  Trois  furent  écartés  par 
la  cbambre  des  mises  en  accusation  ; 
et  il  comparut  sous  le  poids  d*une 
préTsntian  unique  :  outrage  à  la  mo^ 
raie  publique^  pour  a»oir  soutenu 
que  le  voisinage  de  la  cour  soufi^ 
Jlerait  la  corruption  et  la /ainéa»' 
tiseauxpaysansdes  environs.  Jugé 
coupable  par  la  déclaration  du  jurj , 
Courier  fut  condamné  bdeuimois  de 

Srison  et  deux  cents  fraecs  d*amen- 
et  Afant  d'aller  en  prison  il  se 
rendit  en  Tenratne  où  Itait  sa  femme , 
et  il  pobGak  Compte^rendu  de  son 
pcocesi  afcc  le  discours  de  M.  Ber 
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Fille,  son  avocat,  el  celai  qa'un  insUot 
il  avait  voulu  j  jfîindre.  Celle  po« 
blicâtion  eut  encore  plus  de  succès 
que  la  prccedmlc •  «'t  h  partir  de 
celle  époque  Courier  fut  un  d<  s  c'rrî- 
vains  les  plus  [)opulaireî>.  Toutes  les 
distinctions  qoi  vienncnl  trouver  les 
célébrités  réceutes  allèrent  le  tlier- 
cher  a  Sainte-Pélagie.  Les  chefs  du 
libéralisme  lui  prodiguèrent  l'ours 
offres  et  cherchèrent  k  le  lier  h  eux. 
Leurs  théories  en  général  et  leur  but 
apparent  étaient  bien  les  mêmes  que 
Cfwx  de  Courier.  Mais  il  ne  se  faisait 
point  illuiioD  snr  bs  arriére  pensées 
de  ces  noaveaux  amis  politiques:  il 
YOTaîl  à  nu  leur  soif  d'honneurs,  de 
ricDcfses,  de  pouvoir,  leur  incurie 
des  souffrances  du  peuple ,  l'ignoran- 
ce des  ODS,  rincapacilé  des  autres. 
C'est  dans  la  génération  naissante 
qu'il  espérait.  U  ne  se  lia  donc  que 
très  -  «eeoodatrement  avec  les  hom* 
mes  lei  plus  influents  des  divei  ses 
nuancée  de  Topposition  •  et  cette 
raideur  qnî  lot  avail  rendu  si  odieoz 
les  mamamouchii  de  Temptre, 
il  rapporta  dans  ses  relaliong  arec 
lee  berce  de  la  gauche.  Mieux  que 
personne  il  avait  compris  le  rôle  et 
deviné  le  bot  des  chefs  du  parti  qui 
jouait  alors  si  bien  la  comédie.  Je  vous 
renoncerai,  écrivait-il  en  parlant  de 
Ces  messieurs  ,  quand  vous  serez 
forts,  c^ast  à'dire  iniolents  Ki  il 
arait  deviné  m  juste,  qn^en  1832, 
loriqae  le  libraire  Paulin  s'avisa  de 
réimprimer  ses  œuvres,  quelques 
personnes  pensèrent  que  si  verre  Sa- 
tirique était  dirigée  contre  ce  qui 
se  paisait  aloi«;  el  tout  le  monde 
put  dire  que  Ir temps  était  venu  oà 
Courier  nVût  pas  manqué  de  re- 
noncer les  sien»»  devenus  forts  et 
insolents '  Sorti  de  Sainte- Péla- 
gie ,  il  se  trouva  si  bien  des  champs 
qu'il  résolut  de  ws  pins  se  brouiller 
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aveclc prucurrur  du  roi.  Il  reprit  ^a 
traduction  df  Dapboiset  Chloé  '^.hur 
l;i  rollerlifjii  fies  romans  ï.;r»c'»  de 
Merlmj,  rt-vil  Ihca^rnc  et  CfiM^ 
r/r/c'e  (pour  luéine  recueil;,  ras- 
sembla «î  fuatériaux  pour  un»  ►'dition 
des  cent  nouvelles ,  f-l  enfui,  ijc  poo- 
vanl  s'empêcher  di  fronder  i^//  f*^iit^ 
fil  Và.  PcliLiori  vUlci^ ,  ois  qu  on 
empéclw.  de  danser.  Conlrc  ioo  al- 
teule,  il  souleva  encore  par  cctt"  Lica 
lé^Are  «atîre  la  hile  du  pouv4»ïr,  el 
un  mandat  du  juge  d'instruction  lui 
enjoi'Miit  de  venir  subir  à  Faris  ou 
interrogatoire  et  un  procès.  Peut* 
être  le  but  de  cette  tracasserie  était* 
il  de  l'empêcher  de  réussir  aux 
élections  de  Chinon ,  où  les  libéraux 
le  portaient.  Dans  ce  ras  le  bot  fut 
atleiot.  Le  marquis  d'£ffiat  l'eroporia 
de  quarante  voix.  Du  reste  r^fiaire 
n'eut  pas  de  suites^  mais  on  maîn- 
tint  la  saisie  di  s  exempbires  pris  thn 
lui  pendant  son  absence.  Tont  es  se 
rendant  à  rioterrogatoire  dn  )oge 
d'instroctioD ,  il  srait  en  poclie  sa 
première  réponse  aux  ctnonymes, 
L'auoée  1823  se  passa  tout  eittim 
pour  Ini  en co  m posiuoBs  et  es  f  ojagcf  • 
il  composait  k  la  campag^:  il  ap- 

Ertrtait  loi-méme  ses  «snvres  ii  Paris, 
leox  personnes  an  pins  sarairnt 
comment  elles  paraissaient ,  coa- 
ment  elles  s^imprimaieot.  «  J'écrû 
«  une  page  ou  deux  ,  dit-il  on  jour, 
«  je  les  jette  dans  la  rne  ,  elles  a'ioi- 
a  priment  toutes  seules!  »  Cette  an* 
née  vit  narailie  le  Livret  de  Paul^ 
Louis,  là  Gazelle  de  village  ^Îm, 
Pièce  diplomalique ,  \ts  petits  eur- 
ticles^  Le  P amphletdes  pamphlets 
suivit  de  près  (mars  1824,.  &Jais 
des  intérêts  pécuniaires  l'occupaiest 
alors  \\\y>  quela  politique.  Soit  qn'îl 
regnrdàl  rexploilalion  de  ses  bieoe 
comme  onéreuse^  soit  qu'il  eàt  om- 
ça  des  s oapçotts  sur  qaelqaeMuec  den 


Digilized  by  Google 


œu 

persoDDes  qnî  rentovraieiitklft  cam- 
pagne, il  soogealt  k  se  déraire  de  «ei 

Sropriétés  doot  il  avait  éS}k  Tends 
es  porlioos,  et  probablement  il  se 
serait  alors  fixé  à  Paris.  Dans  cette 
iatenlion  sans  doote  il  fit  en  Ton* 
raine  4|oatre  vojag«*s,  et  j  relcnr- 
na  encore  à  la  fin  de  fi?rier  1825.  Il 
avaîl  acbcT^de  couper  son  bois^  lors- 
que le  10  avril  1825,  îl  fnt  assansi- 
n^  dana  ce  bois  même.  Plnsteors  do* 
mesti4|nes  on  babitoés  de  la  maison 
forent  mis  en  accnsalîon  ;  mats  les 
prennes  ne  furent  point  complètes, 
et  on  les  acquitta.  Cinq  ans  plni  taid 
tout  se  révéb.  Une  îeune  fille  et 
•n  paysan  cacb^s  dans  un  bouquet 
de  bois  avaient  éi^  témoins  de  1  as- 
sassinat, et^  pour  uo  motif  qn*on 
devine,  avaient  gardi  le  sileoce. 
Un  iocidenl  le  leur  fit  rompre.  Le 
meurtre  de  Courier  avait  éié  Tœuvre 
de  trois  hommes,  dont  un  peut-être 
n*y  participait  que  contre  son  gr^. 
Des  deux  autres  l'un  ,  par  un  croc- 
en-jamlie,  l'avall  f;ûi  lomber  k  la  ren- 
verse ,  Taulre  lui  avait  tiré  un  coup 
de  fusil  il  hoîit  port^inl.  Il  expiia 
sur-le-champ,  l  n  dv-  di  iix  meurtriers 
élait  mnrl  ,  et  l  anti  c  avait  cté  ac- 
quit le.  Fort  (Je  l'un  puni  lé  légnle 
Cjiii  [ic5or mais  lin  rlail  ù6,suu  c ,  il 
avoua  eu  pai  lie  son  crime, et  confirma, 
tout  en  essajant  de  les  atténuer, 
les  témoignages  du  couple  cjui  avait 
éié  spectateur  invulnniaire  de  Tas- 
sassiuat.  Quant  à  la  question  des 
coiDplices,  c'esl-a-dire  ijuanl  a  sa. 
voir  si  les exécu leurs  du  crime  agis- 
saient pour  eux  ou  pour  une  autre 
personne,  ce  point  important  resta 
dans  l  ombre,  i|uoic|Uf  la  niali^mié  pu- 
blique ait  pu  en  soulevé  r  le  voile. 
Aiiihi  périlCourierdans  touk  la  force 
de  SOQ  la'eiit,  et  peut-être  à  l'âge 
il  se  développait  encore.  Il  avait 
d^iroporlautsouvrages  eo  porte-feuille 
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on  sur  le  chantier*  Pour  les  bellé» 
nistrs  eties  bommes  de  goût  rien  n W 
éié  plus  délicieux  que  «a  traduetion 
de  FInlarqne.  Dans  la  sphère  politi- 
que qui  nVùi  lu  avec  plaisir  se»  cent 
lettres  autographes  a  lui  adressées 
par  des  généraux  et  antres  grands 
p*'r»onDcige.>,  de  1794  à  1815  f  Les 
personnages  s*j  expriment  d^abord 
en  Brutus,  puis  eu  cilo jens ,  pois  en 
barons  de  rempire,  puis  quelquefois 
en  fidiles  de  la  restauration.  Ou  t 
parlé  aussi  d*nne  traduction  des  ma-^ 
thématiciens  grecs  «  d'nn  Hérodote 
complet,  enfin  d'une  traduction  des 
Dialogues  de  liocien.  Conriei 
avait  eu  peu  d^amis  pendant  sa  vin  » 
il  faut  en  convenir.  Ce  ne  fut  gnère 
qu'après  sa  mort  que  l'on  appré- 
cia ce  caractère  antique,  si  vrai,  si 
simple,  si  exempt  de  forfanterie  et 
d'ambition  ,  impartial ,  toujours  en* 
nemi  de  la  bassesse  dans  tous  les 
rangs,  de  l'arrogance  sous  toutes  les 
livrées.  On  se  rappela  (jue  cet  hona* 
me,  si  âpre  dans  ses  sarcasmes,  si 
caustique  pour  tout  ce  qui  mérite 
haiuc  ou  mépris,  a|)porlait  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  une 
douceur  et  une  amahilité  sans  égales, 
au  moins  pour  lu  us  ceux  qu'il  affi'C» 
tiontiait.  11  avail  jioiir  sa  Itiumc  une 
afltclion  tendre:  et  Ils  lettres  au'il 
lui  écrivait  sont  des  modèles  de  déli- 
catesse et  de  grâce.  11  cxi^le  dcuK 
braiix  portraits  lie  Couiier,  l'un  de 
ViiTiieron,  Taulre  de  Scheffer.  Voici 
la  liste  complète  de  bcs  ouvrages  im- 
primés. ISous  les  distinguerons  eu 
deux  séries  1  œuvres  purement 
téroires,  2  œuvres  politiques.  Ces 
dernières  sVlèvrnt  h  \  >ugl^  les  pre- 
mières sont  au  11  Kiihre  de  seize  :  I  Sur 
une  nouvelle  rditian  d'' Alhènée, 
par  M.  Schweîghwuser  (  article 
dans  le  Magasin  encyclopcdiijue 
de  Milliu;  huitième  aunéei  1802, 
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t.  t)  :  cet  itrlidf  est  suivi  (îe  yîngt 
pages  lie  noies  et  tic  coïi)*  ( iiires  en 
g'ûL^raî  f(»rt  in^^ni«Misi>s ;  Cuuricr  a 
cjuclijut  ltiis  compriscr  ijiii  avait  échap- 
pé à  SchwL'igl' /l'User  v\  même  à  Ca- 
•auboa.  11.  Elo^r  (V  Hélène  par 
Jtocralt  an  XI  (18()3\  in  8«.  Cet 
Opusrnif,  que  l'on  rp<':;ar drirorilinairc 
fomnic  ii H'>  If  .iducliou  vérilaLU',  li'csl 
qu'uni*  iinilal  i(  Il  lrtM-liî>re  :  la  ticdica 
ce  a  M'"*'  Pipi'l'  t  r>l  nu  cIh-T  fPnMivi  e 
iréli'^'^anct'  naïve,  de  lionhomic  cau- 
seuse, t  l  (V humour.  IH.  Eloge  de 
hu[fon  (composé  v\\  1796,  publié 
avec  ses  Le//r<îs,  1828).  l\ ,  Ld- 
trt'  à  M .  Renouard  $ur  une  tachit 
fa'itr  à  un  manuscrit  y  Tivoli,  (H  10, 
in-S  réimprimé  k  la  têle  de  la  tra- 
ducltou  de  Longus.  Celte  lettre  est 
admirable  par  la  maoïère  doolTau- 
teur  pose  simnllaD^ment  et  lui ,  au- 
dacieux contempteur  des  puissances , 
«  broutant Iegrecd'aulrui,qup| crime 
abominable!  »  fl le  îil»raîre  qui  vou- 
drait être  juste  k  l'égard  de  Courier 
et  respectueuklVgard  des  hommes  en 
place  ennemis  de  Courier  ,  et  enfin 
les  bibliothécaires,  chambellan  s,  cbî- 
mUtei,  etc.  Il  7  a  un  vaudeville 
dans  ces  vingt-lroia  pages.  Ce  qui 
déplut  surtould^oa  cette  composition, 
dit  l'auteur  en  posl-scrîplum  ,  et  Ik 
il  touche  du  doigt  la  plaie  saignante  , 
«  ce  fut  un  loo  libre ,  on  air  de  mé* 
«  content ement  fort  eitraordioairo 
«  aloriy  la  façon  peu  respectueuse 
«  dont  on  parlait  des  employas  du 
«  gottvernenient,-  mais  plua  que  tout 
«  ce  fut  quVn  t  faitait  coonaîlro 
«  la  haine  de  ritaiie  pour  ce  gouver- 
%  hedient  et  pour  le  nom  françata. 
m  Bonaparte  croyait  être  adoré  par- 
«  tout  :  aa  police  le  lui  aaturail  cha- 
cr  que  matin  »  elc.  •  V.  Daphnis 
et  Chloé  I  par  Longui  ^  Rome  | 
1810 y  in-8%  teite  grec,  aveo  la 
fragment  qui  complète  rourrage. 
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étîllion  tirée  k  ciuqiiaiilo-denx  exem- 
plaires numérotés,  el  tout  entière 
disliihuée  aux  amis  de  Courier:  le 
fragment  occupe  les  pages  187-1 92  j 
il  maïKjiiL'  dans  plusieurs  expiindai- 
rcs  :  du  reste  il  as  ait  été  tiré  ;i  part, 
et  CouritT  le  donnait  h  quiconque  en 
faisait  la  demande,  (hiclijnefoii  on 
joint  an  Longus  grec  une  lettre  fort 
piquante  de  notre  anleiir  sur  la  tra- 
duction italienne  de  D  'pluiis  el  (^liloc 
par  Ciampi(!).  VI.  T>es  Pastorales 
de  Lont^us(ou  Daphnis  cl  Cîilf»é'^,  tra- 
duction complète  ,  d^^pr^^  le  ilKintl- 
scrildela  lûbliolbèque  Laurentirnue, 
Florence,  1810,  in-8*  (tirée  seule- 
ment a  soixante  exemplaires,  dont 
vingt' 'if'p!  saisis,  et  le  reste  di»nné)i 
édition,   Paris,    1813,  in-12; 
3' et  4%  1821,  1823,  in. 80 ,-5% 
1825,  dans  la  collection  àet  romans 
grecs,  édition  Merlin  (avec  notes; 
en  tête  est  la  lettre  k  M.  Renouard 

{)récé(lée  d*un  avertissement  sur  Va 
ettre).  Celle  traduction  n'est  autre 
que  celle  d'Amyoky  mais  retouchée  » 
sous  le  double  rapport  de  la  langue 
et  du  lens*  Courier  rectîBe  des  con- 
tre-sens aises  fréquenta  dana  Am|ot« 
U  fait  aussi  diaparaitre  de  aon  itjk 
quelques  taches  qui  le  déparent,  et 
sana  lui  ôler  rien  de  sa  naïveté ,  rien 
de  son  parfumd'antiquité,  il  loi  donne 
plus  de  gr.^ce  et  anrtont  ploa  de 
préciaioB.  Le  fragment  découvert  k 
Florence  est  traduit  de  mémo  en  lin- 
gue amYOteiquoi  mais  avec  un  bon- 
heur tel  que,  si  Ton  n'était  prévenu, 
fl  serait  impossible  de  distinguer  les 
deuistjles  l'un  de  l'autre.  Celait  une 
ou?re  sinon  difficile,  an  moins  d^ 


(1)  W«  d<  Sianor.  nolrt  ««Utb«rtt»r,  • 

lîoiiiic'  m  1S19,  iij.S*,  cbex  Pinnin  OMot .  un« 
édition  f  rerqu*  (lu  liAiiga*.  rt«vn»  ir^>aoi(iiM' 
f«m«nt ,        le  fimetit  fm^mfwK ,  !«•  mitnéê 
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licate.   Pour  y  réussir,  il  fallait 
unir  a  la  connaissaiice   du  grec 
une   connaissance  approfondie  des 
grâces  de  noire  ancienne  langue^ 
et  an  goût  exquis.  Vil.  Conversa- 
tion chez  la  comtesse  d* Albanff 
(arec  les  Lettres  ^  1828).  Ce  mor- 
ceau qai  devait  avoir  des  frères  (car 
Courier  l'avait  intitulé  6*  conrersa* 
tion)  est  an  dialogoe  à  la  manière  ao- 
cralique.  Uo  peintre  ,  Fahre ,  y  son- 
tientlasiiD^rionié  do  siècle  de  Loais 
tur  ràge  actnel  en  fait  d  arts , 
de  fdeaces,  de  belles-lettres,  et 
oême  sons  le  rapport  militaire*  Puis 
mul  an  double  parallèle  entre  la 
piKwrp  ti  les  arfs  considrn's  succes- 
sivement, qnant  ans  difficoUés  qni  en 
kérissent  l'abord,  et  quant  k  la  gloire 
qâ,  en  est  le  résultat.  Selon  le  pein- 
tre, on  plutôt  5e1on  l'officier  d'artil- 
lerie qui  lui  prête  ses  pensées,  rien 
n'est  aussi  aisé  q«e  le  métier  de 
grand  général  y  et  rien  se  donne  rooiof 
de  gloire  y  qooiqae  l'on  s^imagine 
ioafeot  que  ce  bruit  qui  Tenvironne  y 
e^estde  la  gloire.  Les  trois  thèses  sont 
.soatennesaf  eonne  viracité,  une  origi-* 
nalité  prodigieases.  C'est  un  fen  rou- 
tant d'épigrammes  et  de  paradoxes. 
Vni.  Conseiisâ  un  colonel  (1 803 , 
dans  les  Lettres^  1828).  Les  con- 
seils de  €enrier  se  réduisent  k  ceci  : 
«  Quittes  totre  régimeat.  «  Les 
mêmes  étincelles  ament  ce  petit  écrit 
oè  le  pampblétaire  fntor  se  devine 
déjà  dans  tonte  sa  puissance  d'ironie 
et  de  morale  séyère.  IX*  Consola-^ 
Uan  â  une  mère  (dans  les  Leiires^ 
1828).  Encore  nn  morceau  a  la  ma- 
ttière  antique.  Senèqne  a  trois  de  ces 
consolations.  Il  faut  lire  celle  de 
Courier  ;  et^  quoique  an  commence- 
ment Pallore  de  TooTrage  soit  nn 
peu  celle  du  rhéteur  Idspano-lalin, 
on  le  Terra  bientôt  entrer  dans  la 
^pbère dn  niif  saisir  le  Uen  où  sai- 


gne la  plaie  ,  et  y  distiller  le  baume 
qui  eoduri  lesdoultnrs.  X.  L'Héri- 
tage en  Espagne,  XI.  Périclès  ^ 
traduction  libre  de  Plntarque.  Ces 
deui  ouvrages  ont  été  publiés  ponV 
la  première-  fois  dans  le  recueil  des 
Lettres  f  1828.  XII.  Du  comman- 
dement de  la  cavaltrie  et  de  réqui" 
talion  y  deux  livres  de  Xénopkon , 
traduits  par  un  officier  artillerie 
à  cheval,  suivis  du  texte  grec  et  de 
notes,  1813,  in.8«  XUL  La  Lu- 
ciade  on  l*Ane  de  Lodus  de  Fatras, 
texte  grec ,  traduction  en  regard  et 
notes,  Paris,  1818,10-12.  La  tra- 
duction de  cet  ouvrage  piquant,  et 
pendant  long- temps  très-peu  connu, 
est,  comme  tout  ce  qu^a  écrit  Cou- 
net^  élégante,  spirituelle  et  facile» 
Il  en  fut  rendu  compte  dans  le  Jour* 
nal  des  savants^  1818.  XIV.  Let» 
tre  à  MM,  de  VAcadémix^ ,  etc. 
{Foy.  plus  haut),  mars  1819,  in- 
8<*.  Nous  avons  vu  combien  arait  été 
redoutée  l'apparition  de  celte  bro» 
chure.  Plusieurs  dei  membres  dé 
l'Académie  en  restèrent  éclopés  leOf 
rie  dorant.  On  peut  regretter  que 
Courier  8\  soit  trop  livré  à  des 

Jiersonnalites  qui  décèlent  un  vif 
lépit,  et  surtout  qu'il  ait  substitué 
de  grossières  injures  k  cette  ironie 
poignante  et  fine,  dont  il  possédait 
si  bien  le  secret.  XV«  Prospectut 
£une  traduction  noweile  d'HérfO' 
dote^  contenant  un  fragment  du  li» 
vreîllet  la  préface  du  traducteur^ 
1822,  in-8<>.  Le  fraient'  traduit 
était  un  échantillon  de  ce  que  vou- 
lait faire  Courier.  Dans  son  système^ 
Hérodote  si  naïf,  si  bon  conteur,  si 
vieux  comparativement  an  géométri- 
que Thucydide,  doit  être  traduit  en 
viens  langage.  On  se  partagea  sur  le 
bonbeur  de  cette  idée ,  et  en  général 
on  sembla  Timprouver.  Pour  nous j. 
noua  na  poavoos  qo' j  applaudir  ;  u 
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ao«t  |Niriit  évident  que  la  proie 
ioDÎme  ne  peul  cire  fidèlement  ren- 
due que  par  la  langue  H'AmTot.  XVI. 
Ses  Lettres,  Paris,  1828,  2  toL 
ÎA'S^,  recneii  charmant  où  se  re- 
trouve Courier  tuul  enlicr,  où  «or- 
tuut  Paspcct  de  ia  fie  fraucaise  en 
Ilalie  cal  rendo  an  natnrel.  Cest 
îocoolealablfment  uo  dei  plus  jolis 
farrago  épUtolatres  qui  jamais  aieul 
M  écrits  sans  le  dessein  de  les  poblirr 
im  jour.  Ou  peut  k  tous  ces  onvragei 
joindre  le»  iYt»/t*5  sur  les  amours  de 
Thén|^ène  et  Cliariclée,  1822*25,  4 
VoL  in-! 8.  —  2*&érie,  cpn?respoU' 
tiques.  I.  Pétition  aux  deux  chanir 
^ne5«  déc.  1810,  îii-8''(onen  a  vu  le 
8ii|et  pins  itaot).  1 1 .  Paul-Louis  Couf^ 
rier^  mtcien  chef  d'escadron  au 
premier  régiment  d*artil/erie  à 
cheval^  membre  de  la  Légion-^ 
itMonneur^  d  MM.,  les  juges  du 
tribunal  civil  de  Tours,  1818, 
in  8^  (petit  faclnm  k  propos  de  son 
procès).  III.   Procès  de  Pierre 
Clavier  dit  Blondeau  (  c'était  son 
garde- cbampétre),  pour  prétendus 
outrages Jaks  à  M*  le  maire  de 
VêretZy  etc. ,  précédé  d'un  plaeei 
À  son  excellence  le  ministre  De* 
caxes,  1819»  in-S"**  IV.  Lettre 
particulière f  signée  de  Tours, 
1819  «  1820 ,  io-8*  (elle  est  relalire 
k  Farrivée  de  Benjamin  Constant  k 
Sanmor,.  et  snr  Témeitte  qn^il  Tint 
y  organiser).  Y.  Seconde  lettre 

Îtarticulièref  Tonrs,  1820  (cel- 
e-cî  est  relative  anz  élections  da 
cbef-lieu  dlndre-et*Loire).  VI.  ^ 
MM*  du  conseil  de  préfecture  de 
Tours^  Paul-Louis  Courier^  culti* 
valeur^,  in^S**,  saus  date  (pour  se 
faire  réintégrer  sur  la  liste  électo- 
rale de  t  arrondissement  de  Glûnon  ^ 
'  en  1820}.  VU.  LeUres  au  rédac- 
teur du  Censeur,  1820,  in-S*.  £Ues 
fnreat  d^abord  publiées  dans  ce  jonr* 
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nal  :  elles  sont  au  nombre  de  dtjL , 

Quoique  un  nvertisseirenl  en  anoonce 
ouxe;  les  5',  0*,  9*  et  10"  sont 
particulièrement  remarquables.  VIII. 
Simple  discours  de  Paul-ZfOMÎs^ 
vigneron  de  la  Chavonniètc^  okx 
membres  du  conseil  de  la  pojroisse 
de  Véretz^  département  dXnâUr^ 
et'Loire^  à  ^occasion  d^une  sous^ 
criplion  proposée  par  son  ejccei^ 
lence  le  ministre  de  tintérieur 
pour  r acquisition  de  Chambcr^^ 
1 821 ,  in-8«;  2'  édit. ,  même  aooée. 
Ce  pamphlet  est  un  petit  cbef-d'oni- 
vre  de  iînessc  el  d'esprit  satirMpw. 
Son  succès  uV-mpécba  pas  toQlcdTois 
I  a  son  script  ion  de  se  remplir.  IX  Aux 
âmes  dés,*otes  delaparoisse  de 
retZj  1821,  brochure  censée  lae  an 
prdae,  k  rocca&ion  dn  procès  tf^ùc^ 
caitonna  le  S  impie  discours^  el  co»* 
mençant  par  ces  mots:  «  On  recoB- 
«  mande  à  ros  prières  le  noma^ 
«  Paul-Lonis.  »  X.  Procès  dm 
Paul-Louis  Couner^vigneron^  etc. 
1821,  in-8%  contenant  sommairo 
de  Texploit,  allnres  do  Panl-Lmis  à 
Paris,  interrogatoire 9  débats,  ana* 
Ijse  do  réquisitoire  9  déleose  do 
M.  Berville,  et  enfin  te  discours  ml* 
ptré  mats  non  prononcé  par  I  ai« 
leur).  XI.  Pétition  à  la.  chaxnbfe 
des  députés  pour  des  villageois  f 
etc. ,   paç  Paul-Louis  Courier f 
vigneron^  sorti  tan  passé  desfti 
sons  de  Sainte-Pélagie  (datée  de 
Vérels,  1822),  in  8^  XU.  Réponses 
aux  anonjrmes  qui  ont  écrit  des 
lettres  â  Paul-Louis  Courier,  vi- 
gneron y  Brnzelles  (Paris],  1822, 
in -8*.  Celte  lettre  ,  ainsi  que  les 
quatre  morceauz  suivants ,  ne  fnt 
poini  avouée  de  Conrier  ;  mais  per- 
sonne ne  donia  qu'elle  ne  fut  de  lui 
Elle  roole  sur  quelques  qnestioss 
secondaires.  Courier  s*y  défend  d'être 
soit  répoblicain|Soit  orléaniste*  XIU, 
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Réponses  aux  anonymes  ^  etc.  ^ 
ii»2,8*  édîiion  (1"],  firiiielles, 

[Paris)  ^  10*8''.  Dans  cet  opuscale  il 
ui  parlé  de  Maiograt ,  dont  on  Ht 
alors  tant  de  hruit.  Mais  Matograt 
lien  fst  que  ToccasioD:  d'ailleurs 
Courier  le  plaint  au  moins  autant 
qu'il  Texècre.  C'est  ainsi  que  de 
l  iodividn  bientôt  il  passe  aux  prin- 
cipes: il  clargil  le  cercle,  il  soulève 
li  grande  qucslion  du    célibat  des 
pri'lres,  el  l'uu  pcusr  bien  (juM  n'eu 
est  pas  Tapologiste.  XIV.  LiK>ret  de 
Pau/- /.OUI s ,    vifi^ficron  pendant 
son  sèjvuf  à  Paris ,  en  mars  1823, 
11*'  3,  .V   cjiùon  (1  *■•■),   Bi  u.\(Hc8 
^fdrisj,  1823,  iu-8".  Toule;»  les 
petites  tirades  du  livret  ont  trait 
a  la  guerre  d'Espagne   qui  était 
alors  le  snjpt  de  toutes  les  conversa- 
tions, el  a  la(|neUe  il  est  superflu  de 
dire  qu  '  Ct>i)rier  était  opposé.  XV. 
Gazetie  de  village ,  par  Paul- 
Louis  Courier^  n®  4,  Bruxelles  (Pa- 
ris), 1823,  in-8®.  C  tàl  le  pendant 
du  livret.  XVL  Pièce  diplomati- 
que^ extraite  des  journaux  an- 
filais^  n"  5,   Bruxelles  (Paris), 
1823,  in-8'\  Elle  fui  liibograpbiée 
f  iusit  urs  fois  et  répandue  à  flots. 

une  lettre  censée  écrite  par 
Louis  XVIII  a  son  cousin,  le  roi 
l'Esnacrnc.  Il  vante  les  milfious  qu'il 
li  nne,  qu'il  laisse  prrmiie,  el  qui 
eoaissent  comme  de  plus  belle  dans 
a  caisse,  grâce  au  nouveau  méca- 
iîtne  gouvernemental,  lui  couseil- 
1  riîTiiler,  d'avoir  un  gouverne- 
îeni  reprcseiitatif.  c'esl-K-dire,  ré- 
réalif.  w  Ce &oui  dm,  rt^f  cscntations 
à  noire  bénéfice,  niuu  ioumii  » 
et  ire  à  31.  Dclegorgue  de 
ony  ^  par  Léon  de  Chanlaire^  fév  ^ 
VU'y.  On  a  (Kuité  bien  à  tort  sans 
;ute  (jtn/  ct-  ptlil  écrit  .siftirîque  fût 
•  Courier.  D.ius  îoiis  les  cas  l'auteur, 

ici  ^uUi  soit  y  a  6U  bieA  imiter  sou 
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allore  et  son  stvk.  XYIII.  Collée^ 
tion  des  tettres  et  articles  pu* 
bUés  jusqu'à  ce  jour  dans  dij^ 
férents  journaux  par  Paul  Louis 
Courier,  1824,  in-S».  XIX.  Pam- 
phlet des  pamphlets^  Paris,  mars, 
1824.  On  a  nommé  à  juste  titre 
cet  ouvrî»ge  le  chant  (bi  cjgne. 
C'est  la  définition ,  la  tbéorie  ,  cL 
l'apothéose  du  pamphK-t.  J.c  tirauic, 
grave  comme  celui  du  livre  de  Job^ 
c^t  a  lmirabiement  posé.  D'un  côté 
un  libraire,  un  (  raiicais  ,  qui  a 
en  boircur  les  l]\r;ls,  les  fetiilleâ 
vciaiiles;  de  l'autre  un  Anglais,  uu 
lord,  un  i>ajj;c,  cosmopolite  et  pa- 
triote ,  qui  n'a  d'estime  que  pour  ce», 
minces  livrets,  pour  ces  feuilles  lé- 
gères ,  aisément  saîsîssables  et  saisis- 
satitrs.  loul  gfdud  homme  a  été 
grand  iiomme  par  ces  feuilles  volan- 
tes, qu^ot  les  nomme  panipldels  ou 
autrement.  Le  Bon  sens  de  Franklin, 
les  Provinciales,  les  Calilinaires , 
les  Philippiques  ,  etc. ,  pampblels. 
Les  gros  livres  ne  remuent  rien,  les 
pamphlets  soulèvent  le  monde.  Il  est 
vrai  que  le  pampblétaire  est  sou- 
vent persécuté.  Tant  mieux  !  nulle 
vérité  ne  s'établit  sans  martyrs, 
exctplc  celles  quVnseiii^ne  Euclide. 
Il  faut  Socralc  el  Anylus  pour 
convertir  le  moiuie.  XX.  Aver- 
tissenienl  du  libraire,  Nous  ne 
menlionnons  que  pour  mémoire  ce 
seizième  de  feuille  qui  renferme  les  ti- 
tres de  douze  brocliures  que  Courier 
aurait  ou  n'aurait  pas  composées,  mais 
qui,  simples  titres,  sont  déjà  de  pî- 
quanlt-s  satires.  Presque  tous  ces  011- 
\  rages  ,  sauf  les  lellresel  les  notes 
suî  Alliénée  el  sur  Théagène, avaient 
été  réunis  en  un  volume  în-8'*, 
Bruxelles  (Paris) ,  1826;  2«  éduion, 
1827,  loules  deux  Irès-fautiv es.  Le 
même  recueil  parut^  non  moins  bé- 
rissé  de  fautes,  Paris,  1830  et  31, 
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2  vol.  in-18.  Saulelet  et  Mesnicr 
publièreut,  en  1828,  Mémoires^ 
correspondance  et  opuscules  de 
Paul- Louis  Courier»  Enfin  nne 
édition  complète  parnt  en  1831, 
sous  le  titre  (ÏOÊuvres  de  Paul- 
Louis  Courier^  etc. ,  Paris,  4  vol. 
in-8*.  Courier  est  un  des  écrivains 
les  plus  originaux  de  la  langue 
irançai^^^r.  L'imiter  peut-être  serait 
assez  facile  maintenant;  mais  Timi* 
tation  se  sentirait  ^  et  alors  plus 
rien  de  celle  5aveur  d'étrangcté,  de 
ces  franches  allures ,  de  cette  espèce 
de  libre  parler  oui  fait  le  charme 
et  le  piquant  de  ses  ouvrages. 
Il  faudrait  de  plus  posséder  «on 
Audition  variée,  profonde,  sa  vive 
manière  de  sentir  les  mathématiques 
et  Longus ,  la  nature  calabraise  et 
les  mines ,  sa  philanthropie  ,  puis  sa 
tendance  uliliraire  qui  semble  vou- 
loir e'touffer  iart  et  qui  chez  lui 
n'exclut  que  certaines  branches d^art. 
Enfin  il  faudrait  joindre  k  la  ^âce 
d'Amjok  la  verve  de  Rabelais  et 
rhumonr  de  Swift.  Et,  puisque  nous 
prononçons  ce  mot,  nous  remarque- 
rons que  Courier  a  quelques  imî* 
talions  éridentes  elbien  prolongées 
de  Swift.  On  peut  en  conclure  que 
certains  passages  de  Tanteur  du  conte 
da  Tonneau  étaient  pour  lui  des  mor- 
ceaux de  prédilection.  P— ot. 

GOURNAND  ( Antoivb  de), 
né  k  Grasse  en  1747  y  fut  élevé  clies 
les  Oratoriens  de  cette  ville  |  em- 
brassa Télat.  ecclédastique*  et  fut 
tonjonrs  désigné  soasleuom  de  l'abbé 
Cournand ,  ce  qni  lui  déplaisait  foft 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
lorsqn'il  fut  devenu  père  de  famille. 
Apres  avoir  professé  douze  ans  la  rhé> 
torique  en  province,  il  parvint  (  on 
ne  sait  par  quelle  protection  )  à  être 
nommé  k  la  chaire  de  littérature 
française  au  collège  de  France  eu 


1784.  Son  premier  ouvrage ,  puUit 
en  1 78U ,  avait  paru  soas  ce  litre  : 
Essai  sur  les  dijfférents  stylesdm 
la  poésie  j  en  quatre  chants,  1  roi 
in-18.  L'année  suivante , il  codons 
une  édition  intitulée  :  Les  Styles, 
poème  en  qnatrechants,  1  toI.  is-^'. 
On  troQva  assez  bizarre  «ju'il  è 
vouin  refaire  VArt  po€tî(jueà(  B  ;  i 
lean ,  et  qu'il  divisât  fos  poème  !:; 
quatre  chants,  qui  comprennent  pi 
tre  genres  ;  le  simple,  le  graà^vtt  ' 
le  sublime  et  le  sombre.  Cmui  i 
croyait  surtout  avoir  cré^  le  i/.r'f 
sombre,  et  Tun  de  ses  ridicolt? fui 
de  se  vanter  de  cetle découierie.  fa' 

1785,  il  publia  soos  le  voile  de  Tmo-! 
njme  le  poème  des  Quatre  âges  Jê\ 
thomme.  Comme  prottleuf ,  Coirf 
nand  publia,  eu  1786,  denx  oo-i 
mges ,  l'un  sur  Us  réwknoK 
de  la  UUéraiure  mienne  et  m^' 
deme ,  et  l'autre  sur  la  littératm 
des  Turcs,  traduit  de  l'ilalien  de 
Toderiuî,  3  vol.  in-S".  A  l'ong* 
de  la  révolution  dé  1Î89,  il 

la  soutane  et  se  maria.  U  s  «t  vaail 
long-temps  d'avoir  été  en  France  Ij 
premier  prêtre  qoi  eût  donoé  ci 
exemple,  ti  publia  dans  le  œe^J 
temps  un  poème ,  intilnlé  iLi^\ 
ierté,  ou  ia  France  régénertt^ 
Pour  apprécier  cet  OttViage,  ij 
de  se  reporter  kl'épo^neoii  il  H 
et  de  considérer  la  pwtioûelleïj 
ractère  de  raulcur.  Son  raans^e 
va  ne  fut  consisté  qu'en  XM-  M 
rendit  k  cet  effet  an  secréUrnt  «] 
municipalité  avec  sa  femme,  »m 
mère  et  deui  enfants  qu'il  avait  ^ 
Depuis  il  a  pu  compter  U  dowajj 
ce  qui 

faîsaît  dire  au  poète  iw^ 
son  confrère  : 

Lui .  d«  tn  rdns  fecMi'*  •  ^ 

flots  Jdte 
Co  p«ui»l«  wtiard'abW»»  p*»»*^ 

Aiafuidel792,aprêl  lai»'*' 
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n  fîa  1 0  août ,  CournaDd  fat  nom- 
membre  de  la  commission  admi* 
trative,  rcmplaçaot  le  départe- 
nt de  Paris,  et,  pea  après ,  élec- 
irpoar  la  nomination  des  députés 
a  Conrention  nationale.  Aitisî  il 
acontiC  k  la  nomination  de  Marat, 
>bespiem  y  Dânton,  etc.  Jouis- 
ni  ét  ècmeoiip  é«  crédit  en  1793^ 
ivdt  en  quelqM  fiiçon  (a  police  da 
Uège  de  France  5  et  k  cè  titre  il 
rreilUit  soa  confrère  DeKlle,  qui 
ait  été  nais  aux  arrêts  chez  lui.  Un 
«r,  le  Virgile  ^oçais,  profilant 
I  rabscDce  du  8iinreiUanl|  a'était 
Qancipé  jusqu'à  se  promené^  aux 
aileriet.  Dans  ce  moment,  Coar- 
md  y  eu  Jiabit  4e  garde  national , 
aperçoit  et  lui  ordonne  de  le 
•ire ,  marchant  devant  ini  avec 
u  costume  milttaire  et  le  sabre  an 
>té.  DeHIle  tremblant  «aîvait  der- 
kt ,  ne  sadiant  pas  oà  H  ^taft  eon- 
oit....  Hearonscment  ce  fat  k  son 
liège,  6ù  Connand  le  réintégra 
Ne  défraie  ée  sortir.  Ce  lait,  hi« 
nté  plot  tard  par  Delille  avec  le 
urne  qu'il  mettait  am  moindres^ 
Uli,  lîit  imprimé  dans  nn  reenefl  : 
lomand  le  bit  avec  kamemr  et  Hl^ 
mire  leo  édilenri  ^  des  menaces  ani 
létéreat  beaacoup  k  rire.  On  a  Hen 
•  cnire  qp'il  avait  fn  les  tnccèl  de 
Uifcavee  dVnlant  plas  ét  jalonih 
tHI  l'ebntioill  k  raivre  la  même  car* 
Urs  et  ^tt'il  avait  traduit  Mosée , 
iitoUe,  Staco,  et  même  Virgile, 
feus  ne  parlerons  ici  qoe  de  la  tra- 
ictîon  de  ÏEpithalame  de  Thétis 
i  Pélée ,  et  de  la  traduction  des 
iéorgiques.  Dans  le  poèrae  de  Cii- 
iDc,  parmi  beaucoup  de  ^dn[cs  de 
|niçais  et  de  ver;»  ridicules ,  on  a 
^tout  signalé  celui-ci,  eu  parïaut 
Ariadoe  : 

^  t  tottmniiMttM  lut  U  cM  drilH 
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Une  autre  faute  de  Cournand ,  c^est 
d^avoir  substilaé  la  Toison  dorée  k 
la  Toison  d*or,  que  Jason  allait  con- 
quérir. Quant  h  la  tradnclion  des 
Géorgiques,  elle  est  aa-dessons  ju 
médiocre.  Un  criti^ae  spiritael(M*  de 
Félelz  )  a  dit  aa  snjrt  de  cet  ooti  âge  : 
u  L'auteur  me  fait  souvenir  d'un 
«  M.  de  La  FuQtaine,  qui  avait  cem- 
«  posé  des  ral)les  ^  sans  savoir  qu*nn 
«  certain  La  Fontaine  en  avait  com- 
c  posé  avant  loi.  Cournand  a  pareîl- 
«  lement  fait  sa  traduction  des  Géor^ 
«  giques  ,  sans  connaître  celle  d'un 
«  certain  abbé  Delille ,  qui  jouit 
«E  pourtant  d'une  asses  belle  répnta- 
a  tion«..  »  Les  jours  de  Iriompbo 
de  Cournand  étaient  les  assemblées 
publiques  au  collège  de  France*  Lk, 
u  débitait  bardîmenl  ses  vers,  après 
les  fables  de  l'abbé  Âubert  et  les  poé- 
sies de  J.  Delille  Un  jour ,  il  venait 
de  lire  une  épître  dans  lamelle  on 
remarquait  ce  vers  : 

V«n  de  petits  hfwrax*  p«al4tre  poîM 

graocUi. 

Delille,  interrogé  sur  ce  quUl  pen- 
sait de  Té  pitre ,  qui  était  en  vers  Ii« 
bres^  répondit  : 

Pttu  de  petits  a«IIMttX  »  |i«ul-él|«  point  à» 
graiMlt... 

La  séance  la  plus  remarquable  de 
Cournand  eut  lieu  k  U  rentrée  du 
collège  de  France,  en  1803,  lors- 
^'il  lut  une  épttre  die  quatre  cent 
cinquante  vers  sur  les  avantages  de 
ia poésie,  Cetie  longue  pièce,  qui 
terminait  la  séance ,  fut  accoit»|^a- 
gnée  d'un  bout  k  l'autre  de  rires  mi- 
modérés  ,  que  l'auteur  prit  pour  det 
applaudissements.  Les  éclats  de  rire 
redonbièrent  aui  vers  suivants  : 

Combien  dtboM  boni^îs  AaiH»  Umt  diparl*- 

meut 

Pont  cl*  la  poési*  ao  doux  <MlasMMMnt  t 

Ça  poète  Mutrcnt  plall  par  ton  ridicule. 

Tour  son  ityle  barle^quc  vup  m^'^e  applsodta 
▲«x  esprits  Iss  plus  froids  doime  U  comédisi» 
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Ces  deux  derniers  vers  éxàknï  d'une 
âpplicalîoD  fri>ppaiile.  Qo'oii  juge  de 
Tefeet  prodoîl  ptr  beaucoup  d'aulres 
Bon  moins  naiTs  et  gi  nvemenl  âéhl- 
th  par  TMleur,  en  présence  de  deux 
nu  trois  cents  auditeurs  qui  riaient 
«nx  éclats.  Cournand  a  pubBé  t  L 
tffe  timfitni  dam  Jienri  de 
PûHugal,  Traduit  du  porlugaîs, 

1780  ,  2  volumes  in- 12.  IL  Les 
Styles  ,  poème  en  quatre  chants , 

1781  )  în-8**.  La  première  édition 
parut  en  1780  sous  ce  titre  : 
£ssai  sur  les  différents  styles 
dans  la  poésie  ^  2  v  ol.  in-18  IlL 
JjCS  Quatre  âges  de  l' ho  m  me  , 
poème,  1785,111  12.  IV  TuhU'au 
des  révolutions  de  la  litici  tUure 
ancienne  et  moderne  ,  1  780 .  3  vol. 
in-8''.  V  La  littéral  ure  des  Turcs^ 
traduit  de  l  italien  de  Toden'/ii , 
178(>5  3  vol.  ia-vS".  VI.  La  Libellé^ 
ou  la  France  rèsènèrée ,  poème, 
1780,  in  8o  VU.  hi'ponse  aux 
observalion:^  d*un  habitant  des  co- 
lonies sur  le  Mémoire  en  faveur  des 
gens  de  couleur  ou  ang-melé  y 
1789,  m  S  .  Vlil.  Il  a  été  lYdi- 
leur  iVuïi  volume  îiitiUilé  :  Le  ma^ 
ria^e  des  prêtres ,  1700,  i  1 1  S  ' .  IX. 
TradiKiioii  eu  vers  iK*  V Acinileide 
de  Slace,  1800,  in-8«.  X.  Traciuc- 
tion  en  vrrs  des  Gcorgiques  de  Vir- 
gi'e,  liSOÔ,  in-8**.  XI.  Traducliou 
en  vers  de  V  L^pithnlamedc  Thé  fis  et 
Pelée  ^  par  Catulle  ,  I  NOO  ,  iij-S'^*. 
XII.  Réflexions  sur  les  Mémoires 
historiques  et  phiiosoplutjues  de 
Pic  FI  (Voy.  le  /l/om7e«r,aii  VII, 
11°  254].  Couru.uul  ?ijounît  a  Paris 
le  25  mal  1811.  On  se  rappelle 
<juc,  dans  h:  iiiènie  tcinns,  an  collège 
de  Fruuce,  Gail  professait  le  grec, 
el  TahUé  Cîniriiaud  le  français.  Le- 
gouvo  av  >nl  été  nommé  pour  sup- 

ocr  ])t.  tille  dans  la  poésie  latine, 
uce  de  Lancival  fit  ce  distique 
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qui  ne  manquait  pas 

Lifoavw  mU«  dIt-oQ.  la  liim  k  p  «  près 
Contm*-  G«amit  !•  fm«  tt  OouriMBd  It  fn»* 

rOî  RSET.  Fi^.  D^iOR, 

au  Supp. 

COURTIN(rabbé  Feai^u). 
poète  médiocre  ,  doit  moins  sarépe* 
tationau  petit  nombre  de  Tersqu'lsi 
composés^  qu'à  Tbouneur  d^avoirréct 
dans  rintimité  des  prioces  de  Tfa> 
dôme ,  et  plus  particulièreraeDl  et* 
core  k  lavaDlage  d'avoir  été  laaé|nr 
Voltaire  et  J.-B.  Rousseau.  XL  oa(}«t 
verslôôB,  probablement  à  Paris  » 
t|uoique  dans  une  épUreà  Cbaaiice, 
il  se  dise  de  Picardie  : 

Point  u*  «M frotta  à  n  fu««  «dw»»ir«. 

Mais  possédant  Tabbaje  du  Most« 
Saiut.Quentin  ,  cVn  élail  ass<*s  poir 
justifier  le  titre  qu'il  prena  f  d.ios  une 
pièce  badine.  U  était  fiU  d'Honoré 
Couriin ,  mort  consnUer  d'état  et= 
1703.  Unissant  au  gout  des  lellrcs 
celui  des  plaisirs,  il  pratiqua  toatr 
sa  vie  les  maiimes  de  cette  philoso- 
phie épicurienne  que  le  relâcliemcut| 
des  mœurs  avait  mise  à  la  mode.; 
Quoiqu'il  fut  sur  le  pied  de  Té^ilé; 
la  plu&  entière  arec  l^s  poêles  qui  for- 
maient la  société  habilndledndicct 
dn  grand-prieur  de  Vendème ,  il  se 
se  dissimulait  pas  son  infériorité  dsat- 
l'art  des  rers.  Il  en  &îl  Kû     *  ~ 


1 


Tatren  dans  une  épiire  à  ClianUcU|Ot 

il  se  trouve  pour  nn  tiers  : 

Kiitredeux  fameux  poj^es. 
Tels  que  La  Fnre  «1  SoMiMa 
Faol-il  mettre  les  sornttfrs 
Qui  |tarteni  tl«  uion  cerveau?  etc. 

L'année  1712,  marquée  par  lain«^rl' 
(îu  duc  de  Yeudôme  et  celle  de  L*' 
Fare,  et  par  le  baonissemeut  J( 
Rousseau,  fut  sans  doute  la  plat 
malheureuse  de  l'iibbé  Courtio.  Ad- 
mis, «ncore  enfant,  dans  ksodélé  di 
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emplc,  Vohaire  m'  larda  pas  à  la 
tisolei  (ie À(\s  perles.  Il  Hl,  en  171 5, 
ec  Coartin  une  lettre  au  grand- 
ieur,  datiî»  lanuflle  il  s'amuse  à  ira- 
;r  le  portrait  des  deux  colLbora- 
-urs,  qui  foriuaitfiil  le  contraste  le 
lus  parfait  : 

L'un  (ros,  grfts,  rond,  Mjoorné» 
Citadi»  d0  Papimanie, 
Tnrte  un  teint  d«  prédettiné 

Avrc  la  croupe  reboiuiie. 

ous  les  coutemporains  al  testent  que 
?  portrait  de  Coiirtin  t^t  de  la  plus 
xacte  rcsseiiibiauce.  11  cul  hirntôt 
déplorer  la  morl  du  ^rand-prit  nr  ^ 
ue  «.uivit  celle  de  Cliaulieu.  lirsu'  le 
erfner  des  fondateurs  de  celle  so- 
lélé  si  biiUaole  et  si  spirituelle,  il 
nourut  K  Passy,  près  de  Paris,  le  5 
anvier  1  7  3f>,  K  râ<i;e  de  quatre-vingts 
ns.  Ou  ne  coiinail  de  l'abbé  Cour- 
io  que  cinq  t pitres  ,  qui  onl  été  rc- 
ueilltes  dans  les  ce  (vres  de  Cbau- 
ieu,  ainsi  qn*uii  billet  pour  étrcii' 
lesj  qui  commence  parce  vers  : 

Le  ffttniêt  jour  de  l'an  mil  sept  c«riit  sept. 

Mais  comme  on  Ta  déjà  dit,  l'abbé 
Hourtin ,  s'il  est  encore  connu,  ne  le 
loil  t|i]*àraœitié  dont  l'honorèrent  ies 
liukgFUidft  poètes  de  son  temps.  Tout 
e  monde  coiioail  la  belle  ode  qae 
Jii  adresia  Ronaseaii)  et  dont  on 
unis  permetira  de  rappeler  le  débat: 

Abb«' chéri  de*;  neuf  sauiff, 
Qai ,  dâii»  ta  philosophie  , 
àtU  f*ii«  tntffcr  l«t  «loMtort 
0«coniMrM  4aU  vie, . . 

VV  8. 

COURTIVROX  (  Antoine- 
Nicolas  -  PniLippE-TANîiEGrY-GA»- 
vBo  Le  Com passeur  pe  Créqui* 
UuKTFORT  ,  marquis  de  ) ,  était  ruai* 

Ce  enfant  du  marquis  de  Coiirtirrott 
Tacadémie  des  sciences  (  yojr*  ce 
om ,  X  ,  110).  Il  naquit  k  Dijon, 
«13  juillet  1753.  Sa  mère  mourut 
|ielqaes  jours  après  des  suite:»  de  sa 
^Bche.  Con6é  d'abord  aux  soîos 
tante I  il  fut  dés  Pàge  de  sept  ans 
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place  par  son  pùrc  dans  ddfJreutes 
écuh  s  ,  t'I  leriiana  srs  tliides  au  col- 
lège des  Irlandais  a  Douai  ,  où  il  ap- 
prit l'anglais  ,  puis  h  Heidelberg  ,  où 
il  se  fartiiliarisa  avec  l'alleiDaud.  Il 
était  desliné  j)ar  s  i  n  ii'vSdttce  k  l'étal 
militaire.  Aprèsavmr  [aiUrscxercices 
k  l'école  des  chevau-légers,  étudié  les 
mathématiques  aAuxerre  comme  as- 
pirant d'artillerie,  et  passé  (jnelques 
mois  krélat-major  de  Grenoble,  sous 
Ifs  ordres  du  duc  de  Clermonl  Ton- 
nerre, al(»rs  gouverneur  du  Daupliiué, 
son  procbe  parent,  il  entra  à  dix- 
liuit  ans  lieulenmt  en  second  dans 
un  régiment  d'artillerie.  Il  (piilia  ce 
corps  en  1777  pour  passer  dans  la 
cavalerie ,  arme  où  son  père  s'était 
dîslinjîué  Capllaiiie  dans  Royal-^ 
Polo^ue,  puis  dans  le  premier  ré- 
giment de  carabini«'rs ,  il  en  était 
lieuleuant-coloael  au  commencemeDt 
de  la  révolution.  En  1700,  lors  de 
la  révolte  de  la  garnison  de  Nancy , 
i!  coiinil  !cs  plus  grands  dangers  en 
protégeant  la  retraite  du  chevalier 
de  Malseigne  ,  que  les  soldats  furieux 
voulaient  égorger.  Sa  conduite  dans 
cviic  rirconstance  fut  récompensée 
par  la  croix  de  Saint-Louis,  qu'il 
reçut  le  I.j  ocl.  de  la  même  année. 
Nul  ne  remplissait  ses  devoirs  de  mi- 
litaire avec  une  exactitude  plus  scru- 
puleuse, et  cependant,  il  n'avait  pas 
cessé  de  cultiver  les  lettres.  Reçu , 
dès  1782,  k  l'académie  de  Dijon, 
il  lui  avait  présenté  un  Essai  histo^ 
rique  sur  la  guerre  de  la  succession 
de  Bavière ,  qu'il  fit  imprimer  Tan* 
née  suivante.  Bien  que  partisan  de 
toutes  les  réformes  politiques,  il 
fut  obligé  de  quitter  la  France  ,  en 
1792,  et  s'établit  k  IMunicb,  où  il 
se  lia  avec  le  célèbre  Rumford  .  dont 
il  contribua  beaucoup  k  populariser 
lei»  principes  économiques,  en  publiant 
ane  traduction  française  de  ses  £f- 
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sais  j  aossi  remarquable  par  son  élé- 
gance que  par  &ci  (Iciclilé.  Il  rentra 
en  France ,  dès  qn  il  pnl  le  faire  S9.ni 
danger,  et  fui  uoinmc  maire  de  Biissy- 
Îa-Pfsle ,  vi!lao;e  de  Tarrondisseiuent 
de  Dijon ,  daijs  lequel  il  avait  0x4  sa 
résidencp,  pnis  lieutenant  de  louvele- 
rie  du  dépatif  nient  de  la  CAte-d^Or. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  restauration 
qu'il  revint  h  ibiler  Dijon.  En  1816  , 
îi  lut  k  Tacadémic  de  cette  ville  la 
tr.idiiclîon  delà  tragédie  de  Schiller, 
donl  1  IiLToine  est  Jeanne  d*Arc  , 
qu  il  Ht  précéder  de  réflexions  criti- 
quessurle  théâtre  allLniciud.  Nommé 
maire  de  Tancienne  capitale  de  la 
J^oargogne,  en  1821  ,  il  montra 
dans  cette  place  tout  le  zèle  et  les  ta- 
lents d'un  bon  administrateur.  Cest 
a  lui  (|ae  Dijon  est  redevable  de  ses 
belles  promenades  et  d^une  salle  de 
spectacle  y  exécutée  sur  les  plans  de 
Cellerîer,  architecte  dijonnais,  salle 
digne  de  la  patrie  des  Crébillon , 
des  Piron  et  des  Ramean.  Malgré  toos 
les  traraiiz  entrepris  et  achevés  sous 
sa  mairie,  il  avait  payé  toutes  les 
dettes  contractées  par  la  ville ,  lora 
de  l'iavasion  de  1815;  et,  quand  son 
âge  avancé  Fcbligea  de  déposer  le 
iardeaa  de  Tadministration ,  il  laissa 
la  caisse  municipale  dans  Teiat  le 
pins  prospère,  et  revînt  habiter, 
avec  la  famille  de  son  fils  aîné ,  le 
chàlean  de  £ussj-Ia-Pesle.  Cest  là 
an'il  mourut ,  le  28  oct*  1832.  Son 
éloge,  prononcé  par  Amanton  dans 
une  des  séances  publiques  de  Pacadé- 
mie  de  Dijon,  a  été  imprimé  en  1835 
în-8"  de  30  pages.  Outre  la  traduc- 
tîon  àuEsudsàe  Rnmford,  et  VEs  • 
soi  historique  dont  on  a  parlé ,  le 
marquis  de  Gourtivroo  a  publié  :  I* 
Moyens  faidîes  de  détruire  les 
loups  et  les  renards^  à  t usage  des 
habitants  de  la  campagne^  ParlS| 
1809^  in-So. II»  Hlo^e  de  Lornse- 
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Auguste-TV ilhelmine-'AméUi  c 
Afecklenbourg  -Strélitz,  reine  i 
Prusse,  Dijon,  1818, în-8°de32pa 
ges.  Quelques  opuscules  mannscris 
sont  conservés  dans  sa  faraillc, 
autres  un  f^ojrage  vinogmphSf^ 
dans  la  Cote-d'Or,  dont  Amanlfi 
désirait  la  publication.  Le  mart^d 
de  Courlivron  a  laisse  plusieors  ca 
fants  de  son  mfiriai^e  avec  une  pctitp 
fille  du  maréchal  de  Clerniont  T  3- 
nerre. — L'aîné  {  Louis  Philippe 
Marie  )  ,  qui  lui  avait  succédé  îe  f 
mars  1830  dans  les  fonctions 
maire  de  Dijon ,  a  donni^  sa  démissaoi 
le  12  aniît  suivant.  W — s. 

COURTOIS  (EoME-BoSATDf^ 

ture),  conventionnel,  né  k  Arci* 
sur-Aube  en  1756,  fit  d'assex  boo< 
nés  études ,  embrassa  avec  beaucoi] 
de  chaleur  la  cause  de  la  rérolotitt 
et  fat,  dès  le  commencement,  nomnl 
receyeur  da  district  dans  sa  vtBe  oi 
taie ,  puis  député  k  I*assemWe  légîl 
lative,  i}^  il  ne  se  fit  point  remarquée 
Nommé,  par  le  même  départcae^ 
(  TAube  ) ,  député  k  la  ConTeodott oi 
tionale,  en  1792 ,  il  s^  montra 
core  fort  peu  a  la  tribune  ;  mais 
fut  intimement  lié  airec  Danton  i 
par  conséquent  fort  opposé  kRob» 

Sierre.  Dansleprooèsde  LovtXVL 
TOta  pour  la  mort ,  mpris  t'éti^ 
prononcé  ainsi  contre  TappelaH  pet^ 
pie  :  «  An  kaiaid  de  paiaer  ponr  ^a^ 
«  tienx^  }e  dis  non.»  nTotndemèM 
contre  le  snrsis.  Chargé  aussiv 
après  d'une  mission  en  Belp^ 
dans  le  temps  o&  Danton  s  j  tros^ 
yait,  il  fut,  comme  lui,  tmà 
de  dilapidations ,  loramie  toai  ki 
deux  revinrent  après  in  déftcds^ 
de  Dumonries.  Rentré  dans  le  m\\ 
de  la  Convention  nationale,  Cnnrtoii 
y  resta  fori  lié  avec  Danton.  Son  Q 
â  même  dit,  dans  un  Mémoire  dcij 
novs  paierons  plu  twrd,  qn^ani 
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forné  avec  ce  fameux  cooTentioanel 
UD  complot  tendaDl  k  faire  évader 
de  la  prison  du  Temple  la  reine  Ma- 
rie-Aoloinel  le  et  sa  Li  Ile-sœur  mada- 
me ElisabelL;  mj.is  xicu  ne  prouve 
que  celle  asserliou  soit  fondée.  Au 
mois  de  pluv  iôse  au  H,  envojc  dans 
les  (iepar icjiH Dis  do  l'Indre  et  du 
Cber,  il  y  iil  lenut'f  les  églises  cl 
éloigna  de  toutes  les  fouclioDS  lei 
ci-devanl  pr cires.  Oa  seul  que  Cour- 
tuis  dut  courir  de  grands  dangers, 
lurst^ue  sou  aiui  Uatiton  fut  envoyé  k 
récbafaud.  Il  se  condauuia  de  plus 
€0  plus  an  silence ,  cl  ne  le  luinptL 
que  d<ii)s  la  laineuse  journée  du  9 
thermidor,  où  il  concourut  de  tout 
fon  pouvoir  au  renversement  de  Ro- 
bespierre. Le  13  lluTuiidor,  chargé 
d'une  mission  dau^  les  départements 
I  de  la  Menrthe  el  des  Vosges,  il  fil 
mettre  en  liberté  les  détenus  pour 
causr?;  politiques^  niais  il  continua 
de  poursuivre  les  prèires ,  el  pro- 
îO(^iia  i  élabiissemcul  des  f«'l<\s  dé- 
cadaires d>ins  le  dépaiieineul  des 
Vosges.  Il  fut  membre  du  roniité  de 
sûreté  !;ént.'r.(!e ,  qui  remplaça  ce'ui 
de  la  terreur,  et  fit  rendre  encore  à 
la  liberté  un  grand  uonibre  de  déte- 
nus. Nommé  Tuu  des  meiubres  de 
la  commission  qui  dut  examiner  les 
papiers  saisis  cbex  Uobespierre  el 
■et  compliccJf  il  fut  cbargé  par  ses 
collègues  de  rédiger  et  de  lire  a  la 
Couvenlion  le  rapport  de  cette  af- 
£ure{  et  il  j  travailla  pendant  près 
de  sîi  moti ,  se  faisant  aider  par 
plusieun  gens  de  lettres ,  entre  au- 
tres par  racadémicien  Laya.  Ce  ne 
fat  que  dans  la  séance  du  l6  nivôse 
an  lll  (  janvier  1795  )  qa^il  tit  lectue 
de  ce  fameux  rapport,  devenn  l'im 
des  moaamcnts  les  plus  curieux  de 
nas  révolutions  ^  et  qui  a  iit  jugé  et 
apprécié  si  diversenent  par  les  diffé- 
renU  pirtiat  Les  «nia  de  Kobeapiem 
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j  trouvèrent  de  Texag^ratioa  et  da 

resseutiment  contre  leur  cb  f  ;  et  ils 
dirent  que  Courtois  lui  avait  attribué 
beaucoup  de  crimes,  commis  par  la 
faction  de  Danton ,  qui  avait  (aille 
9  thermidor,  tandis  (pi'il  avait  sup- 
primé a  dessein  beaucoup  de  reusei- 
^oemrnts   et  de  pièces  a  l^i  charge 
des  DlUiI  t)iiisl  es  ou  tlestlu'riiii  iorieas. 
Coarlois  avail  [iroiiiià  de  suppléer  à 
ces  réticences  ou  de  remplir  ces  la- 
cunes par  une  nouvelle  publication  j 
mais  il  n^apas  tenu     [)M)iiu  i^ed^une 
m  uiière  aussi  cotnplète  ipi'ou  Tespé- 
l  ail,  et  il  est  à  craiudre  que  Tbistoi* 
re  ail  fait  uue  perte  irréparable.  Il 
avait  gardé  une  foule  de  pièces  et 
de   renseignements   1res- précieux, 
auxquels  il  tenait  leaucoup,  dont 
il  parlait,  doul  nous  l  avous  entendu 
parler  nous-mêmes  avec  beaucoup 
de  chaleur,  mais  peut-être  avec  peu 
de  prudence ,  comme  ou  va  le  voir. 
Sous  le  point  de  vue  littéraire,  ce 
rapport ,  dont  il  voulut  faire  un  mor- 
ceau (réloipieuce  el  auipiel  il  était 
sauà  doute  facile  de  donner  ce  genre 
de  mérite^  nVsl  guère  qu'une  mau- 
vaise ampli  ruatiou  de  collège,  où  le 
sivle  emphatique  et  déclamatoire  va 
jusqu'au  ridicule.  Les  pièces  en  sont 
la  partie  la  1 1ns  vraie  et  celle  qui  ca- 
ractérise le  mieux  celle  horrible  épo- 
que.  Après  le  0  tb  rmidor  ,  Cour- 
lois  fut  dans  la  Cuuvenliun  uu  des  ad- 
versaires les  plus  actifs  et  les  plus 
redoutables  du  parti  que  l'on  appelait 
la  queue  (le  Rnbrspicrrc  ;  elil  ren- 
dit véritablement  beaucoup  de  servi- 
ces aux  victimes  de  la  terreur.  De- 
venu membre  du  conseil  des  anciens, 
en  179  ),  il  j  vota  pour  que  le  Di- 
rectoire eùl  le  droit  de  pronoucerles 
radiations  des  émigrés,  fut  élu  pré- 
sident le  20  avril  1797,  et  sortit  du 
conseil  peu  de  temps  après.  Kééln  par 

le  même  déparieneiàt  an  conseil  oea 
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aDciens  eu  mars  1799,  il  fut  un  des 
chcb  ilu  p  n  lii|ui  prépara  le  triom 
phe  de  lîonaparte  au  l8  brumaire, 
lldouonça  le  leiulemaio  Arcua  com 
me  ayaûl  voulu  assassiner  ce  général, 
et  aaooDca  qu'un  mouvemeulse  pré- 
parail  dans  Paris,  ce  qui  étaîl  taire 
sciemmt'ul  dtui  nieuson}ycs(^.  Ark- 
WA,  LVI,  408).  Il  entra  au  tribunal 
aussitôt  après  ;  v  ayant  été  accuse  de 
concussions ,  il  se  p  .tignil  d'élre  ca- 
lonrinié,  ne  fut  point  écoule,  et  sur! il 
de  ce  corps  lors  de  la  première  élimi- 
naliou.QuuiqueCourlois  eût  rendu  de 
grands  services  a  Honaparle,  rrlui-cî, 
conlre  sa  coutume,  ne  lui  eu  téiaoi- 
jiicune  reconnaissance  -  et  il  se 
mou  Ira,  au  conlraire,  sou  pcrsccu- 
leur,  comme  il  a  tait  de  la  plupart 
des  ihermidurieus ,  sans  que  Ton  sa- 
cbe  pour  quelle  raison.  Courtois  s'é- 
tait retiré  depuis  plusieurs  anuées 
dans  une  terre  quM  possédait  eu 
Lorraine 5  et  il  s'y  occupait  de  fa 
culture  des  champs  et  de  sa  noîti- 
î)reuse  collection  des  poètes  latius 
modernes I  lorsque  les  événements 
de  1814  vinrent  troubler  son  repos. 
Peu  d'hommes  de  la  révoluiion 
avaient  autant  que  lui  des  motifs  de 
sécurité.  Les  services  quMl  avait  ren~ 
dus ,  la  modération  de  sa  coadaite  , 
tout  devait  concourir  à  le  faire  plus 

aa'on  autre  participer  aux  promesses 
*union  et  àCoubli  qui  étaient  .^i  so- 
lennellement proDoocëes.  Cependant, 
dès  les  premiers  jonrs  de  1816,  et 
long-temps  avant  qu'il  y  eût  ancime 
loi  coulre  les  régicides,  le  ministre 
de  la  police ,  Decasses ,  fit  envahir  le 
domicile  de  Courtois  par  ses  agents 
accompagnés  d'un  grand  nombre 
de  gendarmes  f  et  Ton  y  enleva  k 
plusieurs  reprises  beaucoup  de  pa- 
piers,  qui  furent  transportés  im- 
nédiatement  au  ministère  et  de  la 
«nz  Tuileries  pour  y  être  examinés 
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par  le  roi  Lonis  XVIII  lui-même. 
Cet  enlèvement  se  fit  sans  inveniair? 
et  avec  tous  les  caractères  de  la  uo- 
It  iice  et  di'  la  pirsécutiou.  Ou  a  di; 
alors  ijue  le  luit  de  cette  mesure  op- 
pressive élail  la  découverte  de  la  ta- 
nieuse  lettre  de  la  reine;  mais  cette 
lettre  ne  pouvait  pas  même  être  le 
prétexte  d'un  tel  abus  de  pouvoir, 
puisque,  au  moment  où  les  papiers  fu- 
rent saisis^  L'Ile  avait  déjà  été  remise 
voloDtairemeut  par  Courtois  Ini-méme 
k  M.  Becquej,  pour  qu'il  renvoyât  a.) 
roi.  Il  est  donr  évident  que  c'était  d'au- 
ires  pièces  que  l'on  voulait  avoir .  et 
les  gens  de  police  articulereut  mètiie 
positiveiut'ut  1p  mot  de  (Correspon- 
dance rayait^'.  Celte  correspoudance 
ne  fut  cepeiifLmt  point  tiécoumlej 
el  l'on  soupçonna  que  Courtois  fa- 
yail  emportée  dans  son  exil ,  piUMitie 
(pielques  mois  plus  tard  i/  virr  ^ 
Bruxelles  un  igeiil  de  ^oWcc  fwur  U 
îiu  (1(  :iMQ(ier  avec  les  plus  vives  in- 
stances et  les  plus  séduisantes  pro- 
messes. Il  ne  la  livra  point  cepen- 
dant j  mais  il  esta  craindre  qu'elle  oc 
soit  tout-a-fait  perdue  pour  Tbistoire. 
Les  papiers  qui  furent  saisis  en  tSlti 
et  transportés  au  miuistère,  pnisaui 
Tuileries,  out  été  dispersés;  el  lors- 
que le  fils  de  Courtois  obtint  de  Ca* 
simir  Périer,  après  la  révoluiion  de 
1830,  qu'on  lui  permit  de  lesvérifîer, 
il  n'en  retrouva  quNme  très  -  faihlp 
partie.  Ce  fut  alors  que,  sentait 
toute  l'étendue  de  la  perte  (l  u*  m  a 
père  avait  faite  y  il  poursatvii  M.  i>e> 
cazes  devant  les  tribunaux  pour  U 
restitution  de  ces  papiers.  Ùancki 
ministre  de  la  police  reptjossa  toile 
responsabi  ité  à  cet  égard,  et  Irtow* 
pba  de  cette  attaque  par  nae  Ho 
de  non-recevoir.  S'il  n*est  pas  ti* 
Sttlté  de  ce  procès  que  des  docimeiU 
aussi  précieux  fussent  retronvé>  pour 
rbisloire^  ou  lot  doit  néansnoiasde 
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trcs-alîlei  W?élalioDf  «orties  des 
plaidoiries  et  surtout  ^nûfactum 
très-corîetiXy  poMîé  par  IVÎ.  Courtois 
fils  )  80US  ce  titre  :  Affaire  des  pa- 
piefi  de  t ex-conventionnel  Cour- 
toisy  Paris,  1834.  On  Toit  dans 
cet  ^crit  qu'il  se  trouvait  notamment 
pirmi  les  papiers  saisis:  1°  l^e  ma- 
Boscrit  d'one  seconde  édition  da  Hap^ 
port  Mur  ies  papiers  de  Robes*' 
pierre^  reint  et  augmenté  j  2^  une 
Hùtoire  de  la  révolution  du  9 
thermidor,'  3^  det  Notes  hiftori^ 
ques  et  matériaux  de  Mémoires 
wec  des  pièces  justificatives  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  fa* 
mille  royale;  4^  une  liasse  intito* 
Ue  :  Louis  XV  III  pendant  la  ré' 
volution*  Enfin  nne  foole  de  lettres 
iotograpbes  de  Mirabeatty  Danton, 
Gambacérès^  Bmne,  Marat,  DomoB- 
lies,  et  antres  gens  célèbres.  On  a 

EihUéf  en  1828  »  ches  les  frères 
aodonîn  :  Papiers  inimiê  trompés 
chez  Robespierre  ,  Saint'Just  et 
Payan,  etc.^  supprimés  ou  omis 
par  CouHois^  A  toL  în-8^.  Cette 
coUectlon  contient  beauconp  de  piè- 
ces Donvellea ,  et  qui  faisaient  proba* 
blemeol  partie  de  celles  qui  furent 
laiiiei  par  la  police  en  1816^  mais 
elles  sont  de  peu  dinnportance.  On  en 
a  encore  découvert  quelques-unes 
après  le  pillac;e  des  Tuileries  en 
1830^  mais  les  plus  remarquables 
a'ont  pu  se  lelrouver  ,  et  nous  crai- 
gnons qn^elles  aient  disparu  pour 
toajoQrs.  Le  conventionnel  Courtois 
Hourul  a  lii  ijxelk's ,  le  0  déc.  1816. 
D  possédait  nue  des  bibliollicqties  les 
plus  considcr.i I>1l's  de  France  (1), 
•l  doDl  le  cdUlo^ue  a  clé  imprimé. 
Ses  ouvrof^j  s  publiés  sont  :  I.  liap- 


(0  U  ft'jr  trouvait  une  corr«»tM>atU>nc«  médit* 
^  VoHtIr»         Mlle  Qoinratt  eadetl*  ,  om* 

'  ■■    rit  ,  [1,1.,  -  i»- âtli»-!!' [inr  M.  I)iJl>'»iit.  libftifff 

Cl  pubUi  4ans  loa  édiUoa  d«  Voluirt. 
LU. 
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port  fait  au  nom  de  la  commission 
chargée  da  t examen  des  papiers 
trouvés  chez  Robespierre  et  ses 
complices^  Paris,  de rimprimcrie  na- 
tionale, an  111(1795),  2  vol.  in  8«. 
Il  j  a  de  cet  ouvrage  un  grand  nom* 
bre  de  contrefaçons.  IL  Ma  Catili» 
naire^  ou  suite  de  mon  Rapport  du 
16  mvôse  sur  les  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  autres  conspi* 
rateurs.  Paru,  an  III  (  1795).  III. 
Rapport  fait  au  nom  dos  comités 
de  salut  public  et  de  sUreté  géné^ 
raie  sur  les  événements  du9  ther^ 
midor,  tic»,  Paris,  an  IV  (  1795 
itt-8*.  M— D  î 

GOORTOIS  (Axuaudib-Ni- 
colas)  ,  avocat  et  Kttëratêur,  né  à 
Longuion  (Moselle]  le  24  oov.  1758, 
était  filsd*un  jurisconsnlfe  an  bailUa|;e 
de  cette  ?iUe ,  et  descendait ,  par  sa 
mère,  deMrisde  Montmartel,  gran^ 
trésorier  de  France.  A  dît  ans ,  un 
ecclésiastique  loi  enseigna  le  latin , 
et ,  à  quinze,  son  père ,  chargé  d'nne 
nombreuse  famille,  le  confia  a  un  cé- 
lèbre praticien  do  parlement  de  TSancf 
nui  en  fit  son  msatre-clerc.  Comoie 
il  passait  pour  le  meilleor  oratcir  dt 
la  basoche ,  ses  confrères  le  nommè- 
rent leur  président.  Devenu  plus  tard 
Félère  favori  de  Jacqnemfn  ,  pro- 
CSiseur  de  droit  k  Técole  de  Nanc j , 
ses  progrés  en  jurisprudence  forent 
ravides.  On  le  reçut  bachelier  en 
1783  f  licencié  Tannée  suivante ,  et 
bientôt  il  figura  parmi  les  jeunes  avo- 
cats du  barreau  qui  donnaient  le  plus 
d'espérance.  Les  travaux  de  sa  pro» 
fession  ne  Teiupéchèrent  pas  de  con- 
sacrer quelques  loisirs  k  la  liltéra- 
ture.  Il  s'élait  fait  connaître  par  des 
poésies  légères  insérées  dans  difiérents 
recueils,  et  assislait  régulièrement 
aux  séances  de  l'académie  de  JSaiiry, 
(jui  applaudissait  a  ses  essais.  Plu- 
sieur»  succès  académic^aes  lui  avaient 

Si 
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gagaé  l  esUine  de  Tabbé  Gic^uiic  , 
ramifié  de  Palissol  et  des  deux  La- 
crelelle.  Il  éuil  en  corrpspoudauce 
suivie  avec  Pilàtre  de  llo/.ier  .  Ber- 
Dardiu  fie  SaiiU-Pierre  ,  François  de 
Weufchàleaii  ,  commerce  t'pi>iolaire 
forléleinlu  dont  uous  possédons  i|uel- 
ques  fragmenls.  Ajaiil  (juil le  le  bar- 
reau pour  se  livrer  tout  entier  à  ses 
éludes  favoriles,  il  deviul  le  coîlabo- 
raleur  de  Samsoa,  lédacleur  du  jour- 
nal de  Deux-Foûls.  il  travailla  eu- 
-  saile  au  Journal  gcnércU  de  r Eu- 
rope,  imprimé  a  Hervé  ,  pays  de 
Liège,  et  qui  apparlenall  a  son  ami 
LebruQ-Toudu ,  elevc  depuis  au  mi- 
ttîsliredes  aftairesétraogères.  Il  ré- 
digea seul ,  a  dater  du  mois  de  juillet 
1788,  le  joarnal  de  Luxembourg 
ajMt  pour  titre  :  Mélanges  de  lit- 
iérature  et  de  politique ,  cl  tra- 
vailla égalemeiit  k  d'autres  feuilles. 
hà  révoittlioB  ayant  éclaté ,  Courtois 
fol  nommé  membre  du  district  de 
Lmgwjf  et  se  fit  remarquer  par  plu- 
lieurs  rapports  dont  quelques-uns  ont 
ie(ii  les  DODuears  de  rimpressioo. 
Pea  de  temps  après  on  l'appela  au 
sein  de  la  coromission  cbargée  d'ad* 
ministrer  le  département  de  ia  Mo- 
selle^ mais  cette  commission  ayant 
été  supprimée ,  il  se  rendit  k  Paris , 
prèj»  da  ministre  Lebrun,  qui  le 
nomma  commissaire  national  du  pou- 
voir exécutif  datts  la  Flandre  orien- 
tale %  pour  opérer  la  réunion  de  cette 
profince  a  la  France.  Courtois  réussit 
k  gagner  Tesprit  des  Belges,  opéra 
.  la  division  de  leur  territoire,  y  orga- 
nisa loe  adminiitrations ,  les  tHba- 
nais  9  et  pronooça  plusieurs  baran- 
foes  enpieiotes  de  l'esprit  da  temps 
et  qni  ont  été  imprimées  |  entre  au- 
tres on  discours  aux  Belgee  pour  les 
engiger  à  finroier  ches  eux  une  Con- 
TCnlkn  nalionak  i  et  un  antre  qu'il 
pr«n<MiiSa  k  22  fé?xier  179â,  k  iW 
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ca&ion  de  rassemblée  communale  de 
la  ville  de  Gaud.  Obligé  de  fuir,  lor:> 
de  la  détecliuii  de  Uuuiouriez ,  Cour- 
tois revïjil  cil  France  avec  une  caisse 
bien  remplie  qu'il  rcmil  au  gouver- 
nement. Il  se  reiulil  à  Longwy  où  il 
pronouci^  le  22  ocl.  1703,  uu  dis- 
cours a  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
la  renirée  des  troupes  fiaucaises  dans 
celte  ville.  Son  protecteur  Lebrun 
le  lit  nommer,  le  19  iuin  1793,  ac- 
cusateur public  près  le  Inbuual  mili- 
taire de  Tarmée  de  la  Moselle  •  mais  i 
de  telles  fondions  convenaient  peu  a 
Pesprit  noble  et  généreux  de  Cour-  I 
lois.  On  le  dénonça  au  club  comme 
modéré  y  et  il  se  trouva  aussitôt  j 
placé  sous  le  poids  d'un  mandat  d'ar-  j 
rcl.  Voyant  l'orage  dont  il  était  nie-  j 
nacé  ,  il  se  rendit  a  Longuion.  pour  y 
occuper  une  place  de  juge  près  le  tri- 
bunal civil,  où  il  remplissait  depuis 
quelque  temps  les  fonctions  de  sup- 

eéant*  il  obtint  de  demeurer  chex 
i,  sous  la  surveillance  d'ua  gen- 
darme ,  pendant  que  sou  procès  s'in- 
truisait  \  mais  toute  radministralion 
départementale  ayant  été  traduite  aa  ; 
tribunal  révulutionuaîre  de  Paris,  I 
par  ordre  da  représentant  Mallarmé, 
a  propos  de  son  adresse  au  roi^  sur  j 
l'affaire  du  20  juin  1792,  Courtois  ; 
fat  du  nombre  des  victimes.  Les  gen*  : 
darmes ,  que  sa  candeur  et  sa  jeonesse 
întéretsaienti  Toolaient  le  laisser  ér>- 
der  et  lui  en  meDagcaienties  moyens;  ; 
mais  il  ne  soupçonnait  pas  le  pé*  ; 
rildont  sa  I  été  était  menacée.Tradiit  i 
devant  Taffreui  tribunal ,  ainsi  qoe 
les  collègues  Boler,  etc. ,  Conrtob  | 
entendit  son  arrêt  de  mort  avec  en 
grand  sang-froid,  et  moniales  mar- 
ches de  Téchafaud  en  cliantant  des 
couplets  patriotiques,  le  l^jamct; 
1794*  Deux  de  ses  frères  avaient  été 
blessée  le  même  jour  en  combattant 
pour  la  république I  et  le  père  ye* 
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nance,  capucin,  sonamî,  eut  la  iéte 
traucLée  dans  le  comlal  Vt  ijdiibîu  ,  le 
même  jour,  à  lamcfin*  Ijrurc,  pour  des 
molifs  à  peu  près  semblables.  Cour- 
tois s'était  marié  doux  fois;  sa  pre- 
mière femme  lui  avait  duinic  ii/i  iiis 
mort  de  ses  l>lessnrt"i  ulaul  cajulaiue 
iî  2Vi  ans.  Doué  d  uuc  rare  faci  ilé,  il 
m  abusa  en  composaut  beaucoup  de 
vers(|!(i  mcrilent  peu  d'être  counus. 
\iiicila  li.sle  de  ses  publications:  I. 
Observations pourlaviliede  Lon^ 
guion  ou  du  département  de  la 
Moselle ,  Paris,  an  II,  iii-12|  54 
pag.  II.  Idée  sur  l* estime  au  marc 
d'argent ,  nouvelle  mesure  de  la 
valeur  des  hommes^  donnée  par  la 
majorité  en  voix  de  l'assemblée 
nationale,  in-12 ,  24  pag.  CoartoU 
mît  pour  but  de  démonlreri  dans  ce 
petit  écrit,  qu'une  loi  qui  faisait 
découler  de  la  richcMe  k<  droite 
\  Véligibililé  légidalive  ,  consacrait 
îarislocralîe  des  riche».  IX1«  Ré" 
flexions  sur  une  brochure  nouvelle 
intitulée:  U lUmati^ fin*t2f  16  p* 
IV.  La  grille  f  conte  gascon  de  plus 
de  deuxct-uis  vers,  inséré  dans  le  Jour» 
naldcDt^ux-Ponts.  V  Courtois  a  ev* 
core  publié  oae  ioTmité  de  pièces 
fngitivci,  $ou8  le  voile  de  Tano* 
sjDie  (m  signées  la  Muse  arden'^ 
futise^  l'Hermiie  de  L.é^i  dans  k 
FeiUlU  de  Deux-Ponts,  lea  Affi- 
ches  de  Metz  f  le  Journal  de  Na^* 
cjr,  ÏAlmanach  des  MuseSf  lei 
Etrennes  Ijriques  ^  par  CboUet  de 
Je tphort)  les  Lunes  du  cousin  Jae^ 
<lftis,  etc*  A  riovasion  des  Pms- 
tteu,  en  1792,  on  brûla  une  partie  de 
les  nanoscrils»  D'autres  qu'il  avait 
confiés  k  un  de  ses  frères^  en  parlant 

Soor  Paris ,  forent  saisis*  Sa  veuve , 
léeaLiège,  et  son  frire,  colonel  re# 
Inité ,  qui  babite  Mets ,  possèdent 
toutce  qui  reste  des  dernières  pensées 
^hkmuse  ardennaise,  B— n. 
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COURVOISIER  (  Jeait  -  Jo- 
iepii-Antoine)  ,  ministre  de  U  jus- 
tice sous  Charles  X  ,  naquît  k  Be- 
sançon le  30  novembre  1775.  Sou 
père,  jirofi'ssear  eu  droit  à  i'uai« 
versilc  de  celic  ville  (  ^'oy,  Cuur- 
Vûiài£R,  X,  122),  ne  négligea  rien 
pour  Gulliver  se.*>  heureuses  disposi- 
tions j  mais  le  jeune  Courvoisier 
u  avait  puiiii  encore  achevé  le  cours 
de  ses  éludes  ,  lorsqu'il  suivit  sa 
famille  eu  émigralion.  U  (it  la  cam» 
pagne  de  17Ù2  dans  l'armée  des 
princes ,  celle  de  1 793  k  l'armée  de 
Coudé  dans  la  cavalerie  noble ,  en- 
tra dans  les  busards  de  Roban  k  la 
formation  de  ce  corps,  pais  eu  1797 
dans  le  régiment  de  Bussy  avec  le 
grade  de  premier  lienlenant.  Il  s'é- 
tait trouve  dans  les  principales  affai- 
res,  et  partout  avait  donné  des  pré»» 
ves  de  conra^e  et  de  dévouement. 
Blessé  d*un  COttp  de  sabre  en  1 796 
à  l'attaque  de  Neuwied,  il  le  fut  une 
seconde  fois  en  1800  k  Saravalle. 
Iiors  de  la  dislocation  de  l'armée  de 
Condé ,  il  entra  dans  le  régiment  dii 
bussards  bongrois  de  Teasperenry  et 
£t  la  campagne  d'Italie,  que  terminn 
la  bataille  de  Marengo ,  oti  il  eut  nn 
cbeval  tué  sons  lui*  l>ès  qu'il  ent  la 
certitude  que  son  père  poavait  ren- 
trer en  France  sans  être  inquiété ,  il 
sollicita  de  son  coknel  un  congé 
pour  venir  k  Besancon  ^  et  il  y  re» 

Sut  de  ses  compatriotes  un  accueil 
lent  il  conserva  tonte  sa  vie  nn  ton» 
cbant  sottveiiir*  Les  babiludes  <pt'il 
avait  contractées  dans  }ù  camps  lui 
firent  recbercber  de  préférence  la 
société  des  militaires  ^  et  il  fut  Ké 
bientôt  avec  la  [)lupart  des  dbâefi 
d'artillerie,  entre  autres  avec  Foj, 
alors  colonel  {f^oy»  ce  nom ,  au 
Supp.  ).  Cette  intimité  parut  sus- 
pecte k  la  police  ;  et  Courvoisier  re- 
{ttt  Tordre  de  se  rendre  k  Baume 
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peor  j  rester  iou  U  tnrfeiUaiicedd 
raatorilé  locale*  Peu  t'eo  falliilcp'B 
ne  fit  alori  vifer  ion  pasie-porl  ponr 
retourner  en  Aalrîcbe,  oùileonier- 
yaît  son  grade  |  mais  l*aecneil  qn^il 
reçut  a  Haane  dei  aDcient  amis  de 
•en  père  lui  fit  changer  d'idée ,  et , 
peu  de  teiDDs  après,  il  écoota  dei  yt^ 

Î positions  oe  oeriage.  Dépouille  par 
a  révolution  de  aa  modeite  forluoe, 
«t  ne  voulant  pasaejnarieraraDldV 
voir  un  élal ,  il  résolut  dVnbrasser 
la  profestiion  d'avocat  que  son  père 
avait  exercée  d^une  manière  si  briU 
'  lante.  L*uflicicr  de  hussards  se  rési- 
\'WA  dune  a  fréquenter  les  cours  de 
dr ojt  de  récole  centrale  du  Uoubs, 
tt^  comme  il  éuitdoué  d^une  extrême 
facilite,  8e^*  furent  ra[iiJes. 

A  hOU  tlélujL  au  Ijaireau  tie  Besan- 
con, il  obliiit  lit»  buccè»  coraplel  ;  et 
forx  de  la  réorganisation  des  tril)u- 
naux  il  luL  nommé  auditeur  ,  puis 
avocaf-général  h  la  cour  impériale. 
Les  talents  (ju^il  développa  acciurent 
tacore  «a  réputation.  Adjoint  à  la 
mairie  dt;  j'.esancon  par  le  générai 
Marulaz  prrjdant  le  hlocus  de  1811, 
il  remplit  teà  lonctions  avec  un  zèle 
Joui  lui  surent  ^ré  les  Lifiilants  cpii 
le  trouvaient  toujours  jjrcL  à  dtdeodie 
leurs  intérêt»  couUe  les  exigences 
de  l  autorité  militaire.  Lorsque  le 
bruit  se  répandit  d-ins  la  ville  que 
les  alliés,  en  ni  . reliant  sur  Paris , 
avaient  rintention  de  rélahlir  les 
Bourbons  surletrAne,  oubliant  les 
torts  que  J.  De  lîry  f  Voy  ce  nom, 
au  Snppl.  )  avait  eu^  k  sou  égard,  il 
ji*eiM]>r<'».^a  de  lui  olirir  una.sile  et  les 
ujoy^uh  du  se  retirer  avec  sa  rimille 
dan^  les  pays  étrangers,  s  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  rester  en  France. 
Courvoiftier  fit  partie  de  la  députa- 
tiou  envoyée  par  la  ville  de  l'x  vaM- 
çon  à  Louis  A\1  LA.  A  la  jionveile 

^ue  l^ouapactc  «éliûiécbappé  de  i'iiie 
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d^Elbci  b  ttooreaii  préfet,  le  eovk 
de  Scejf  craignant  one  la  tranquil- 
lité'de  Beiaoçon  ne  tftt  Ironblée^loi 
rendit  le  titre  d'adjoint  an  ooucl 
municipal.  Il  le  tronvait  krh^tekde* 
TtUe  lori^e  lea  officiera  en  retraîu, 
acconroa  de  tona  lea  nointa  da  dé- 
partement ^  a'aaiemblèreat  en  !§• 
muUe  pour  demander  one  le  drapeas  ' 
tricelore  remplaçât  le  drapeae  muL^ 
To«f  lea  conieillerf  mnnidpaei  pri- 
rent la  faite  k  Tapprocbe  dn  danger. 
Reité  aeol  aree  qnelqaei  comeûs 
pour  tenir  téte  k  Porage  qui  devenait 
d*an  inatantkranire  pka  menaçant, 
il  enroja  dire  anx  inanrgés  de  loi 
adresser  leori  cbefii  arec  lesquels  3 
conférerait  sur  le  parti  le  plus  lage 
dans  la  circonstance  j  mais  pendant 
qu^il  cherchait  à  leur  démontrer  la 
nécessité  d'attendre  des  ooureJles  de 
Paris  avant  de  prendre  une  Jéter* 
minalion,  un  jeuot:  homme  gravii- 
sant  les  murs  de  rh(jle\-d»  -\ ille  v 
fjiail  un  drapeau  tricolore,  lié*  (pi'il 
sut  (jue  Bonaparte  était  établi  iJi 
Tuileries,  Luur \  uiin  r  tavoya  ia  dé 
mission  d'avocat-général,  et  il  nt 
repnl  ses  fonctions  fpj 'après  le  se- 
cond retour  du  roi,  \\  \\\  encor*r  par- 
tie de  la  dépulaiiou  chargée  d'a.'ier 
complimenter  Louis  XVlll  *ur  si 
rentrée  dans  ses  étaff,  et  i!  eii  reçut 
des  témoignages d'csliine  particulicre. 
(vlirirs^^é  tomme    avocal-géncral  de 
poursuivit;   la  puniti'iji  des  crîfiifs 
doni  s'étaient  rendus  coupables  plu- 
sieurs des  srddals  du  corpi  franc  co:c  - 
mandé  par  Cliamhure,  ji  implo^« 
lui-même  l'induli^i'nce  d»i  jury  pot; 
ces  inallieureiix  ,  au  nomhre  d'ecii- 
ron  soiiaute,  asâm  «ur  le  banc  drs 
accusés,  et  Ips  sauva  d'une  coudiiîj- 
n  al  ion    capitale,  en    faisant   p**»*  r 
toulc  la  reijiousaldlité  sur  leur  cbrt 

a!i-rs  v\\    fuite  (  A^O^.   CMAMBUEr  , 

6m  y  la  lacUité  £oaa^ 
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parle  araît  Ironrëe  k  se  ressaisir  du 
poofoîr  aa  20  mars  lui  pami  êlre  ea 
partie  le  résaltat  des  crainks  inspi- 
tétkk  la  nation  sur  le  maintien  des 
principes  établis   dtpui^  Il 
socciipa  doue  de  rassurer  les  esprits 
effrayés  sur  les  intculiuns  des  Bour- 
Loiis;  tl  dans  un  discours  qu'il  eut 
roccasioD  de  prononcer  comme  pré. 
sidcnt  de   racatlnuie ,  il  reprocha 
paBliquemeot  aux  royal i si L'i>d'accrui- 
la  les  dangers  du  trône  par  l'ardeur 
de  leur  xcle.  Un  tel  langage  surprit 
beaucoup  de  la  pari  d'un  émigré 
el  d'en  ancien  soldai  (l<  1  année  de 
Coodé.  Il  ne  destuiaii  point  ce  dis- 
cours a  rîmpression  :  mfîi.s  quelques 
iDOts  ccfiap^csa  la  rapidil','- (le  la  com- 
position ayant  servi  de  trxie  k  ses 
adversaires  pour  jeter  du  doute  sur 
!es  yérilablessenlimeiils ,  il  le  fît  pa- 
raître tel  qu'il  Tavail  composé  ,  sans 
ffiêfiie   vnulf  ir  vu  cnrriger  le  ^tyle. 
S:i  [iopi]  'arUc  s  accrul  di  s  lors  rapi- 
ilciiL'nL    Après  Tordonuance  du  5 
septembre  1810,  désigné  p  u  le  roi 
président  du  collège  de  l  arrondisse- 
meutde  Baume,  il  réunit  tous  les  suf. 
fj-arrçç  ^içg  électeurs,  et  vint  se  pla- 
cer h  la,  chambre  daus  la  prtie  du 
centre  gauche,  la  plus  rapprochée  de 
la  droite ,  aononçaBt  ainsi  la  ligne  de 
coBdoite^a'ilfe  proposait  de  suirre^ 
rl  qu'il  «luvît  inmianlement,  si  même 
il  ne  ia  dépassa  pn  s  dan$qneli|Qesocca- 
âîpjis.  Quoiqu'il  n'eût  jiuqn^alurs  fail 
ioi^Uide  spéciale  d'aucune  des  br.in- 
chef  de  radjDtDÛlntîoo  ^  sa  facilité 
teppiéait  k  ce  qui  poa?ail  lui  man- 
quer  ;  et  dès  son  début  k  la  chambre 
il  prit  part  à  toatea  les  discussions 
de  quelque  importance.  La  facilité 
àe  aOB  élocution  ,  le  charme  de  son 
organe  et  Part  de  traiter  les  sojete 
ieiplae  difficiles  avec  clarté  et  conre- 
donnaient  k  ses  improfisalioiu 
intérêt  qui  le  faisait  écooler  avec 
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Lveur  ,  même  de  ses  adversaires. 
Quelquefois  cependant  il  lui  arriva 
d'cxriter  les  murmures  du  côiJ  diott, 
en  repoussant  les  attaques  contre  les 
ministres,  dans  lesquels  il  voyait,  lui, 
des  hoiimu  s  lioiuirés  de  la  confiance 
du  roi       oj-   Inouïs  XVllf,  au 
Suppl.  ).  A  la  séance  du  15  janvier 
i  o  I  7  ,  se  rendant  garnnt  de  leurs 
iuteuiionsj  il  lui  échappa  de  dire  que 
la  chambre  dissoute  par  l'ordonnance 
du  ij  sept,  l'aiail  été  ju«itemcnt,  par- 
ce que  la  majorité  de  ses  membres 
élevait  des  prétentions  effrayantes. 
Tout  aussitôt  des  cris  h  l'ordre  par- 
tirent de  la  droite,  et  se  prol"n;;A- 
rent  tant  que  l'anteur  resia  à  la  tri- 
bune. Nonimt'  le  1  1    février  1818 
procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Lyon,  il  contribua  beaurnup  k 
calmer  dans  cette  ville  l'irritation  dos 
esprits.  Membre  (k   la  commissjon 
cif  ir^ree  d'nauiiycr  le  piojel  de  loi 
sur  la  responsabilité  des  ministres  > 
elle  le  choisi  jKHir  son  rapporteur^ 
el,  dans  la  sraiic  tiu  'ir>  mars  1819, 
il  ht  à  la  cliambre  un  rnp[iorl  très- 
étendu  sur  le  projet  dont  il  essayait 
decomblrrles  lacunes.  L  impression 
en  fut  ordonnée  ;  mais  la  session  s'é- 
taut  terminer  sans  que  la  discussion 
s'oavrit  sur  celte  loi ,  elle  ne  fut 
pas  reproduite  dans  les  suivantes.  La 
mène  année  ,  Courvoisier,  réélu  dé- 
puté du  Donbs,  reçut  un  témoi«5na{;e 
de  l'cslime  de  ses  collègues ,  qui  le 
présentèrent  en  second  ordre  pour  la 
présidence;  cl  le  roi  ayant  choisi 
M.  Ravez ,  il  fut  élu  le  premier  des 
vice-présidents.  Il  prit  part  a  b  dis- 
cussion de  Tadresie  en  réponse  au 
discours  de  ht  conroiine  ;  mais  il  vou- 
lut en  ?ain  y  faire  insérer  quelques 
mots  sur  l'iaviolabilité  de  la  charte. 
Quelques  jonrs  après,  îl  demanda  le 
rappel  à  l'ordre  de  M.  Claosel  de 
Cousserguesy  ijttî  fenait  de  désigner 
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le  cAtc  g.iiîchc  <ie  la  chambre  comme 
'erliôrcincn!  composé  de  rcvt/Iulion- 
naires.  Apres  !p  rrirre  de  Lotivel 
(Inr.  ccrrm^XXV.  27S),  les 
minisircs  atant  rlnrs-r^t^r  \r  suspen- 
sion (!'•  îa  lil'cr!.'  in''i\ i  'iicîle  ,  il  ap- 
pâta l'avis  (le  laconi'iiiosi  ii  {jui  pro- 
posaîl  de  tl ftrritv'r*;  li  iîicii Ut' d'ar- 
rêter une  personne»,  saii'?  !i  irrtirr  m 
jugement,  an s'iil  cas dr  CD  i  pl (  t  r  li- 
tre le  roi  et  Ips  princes  de  l:i  f  iîniile 
TOjale.  Il  se  joignît  ensinî;^  à  Popposi- 
tîon  pour  défendre  la  loi  clecluraic  de 
1817,  et  combat  lit,  mais  sans  suc- 
cès^ Pétablisseaienl  du  double  vote. 
Cette  discussion  orageuse ,  à  laquelle 
la  jeunesse  des  écoles ,  excitée  par  (a 
presse ,  prenait  une  part  déplorable ^ 
attirait  chacpe  joor  une  touie  im- 
mense aux  environs  de  la  cbatnbre* 
Quelques  dépotés  de  l'opposition  se 
plaignirent  d'avoir  ^t^  insultés  et  de- 
mandèrent une  enquête.  En  appajant 
cette  proposition ,  Courvoisîer  pensa 
qne  r?MKpiête  ne  devait  point  inter- 
rompre la  discussion,  r  La  chambre, 
ar  dit-il ,  doit  délibérer ,  fàt-ee  sons 
«  les  poignards.  »  A  session  de 
1821 ,  il  fut  encore  présenté  candidat 
ponrla  présidenceet  continué  dans  ses 
fonctions  de  vice-président  3  mais,  af« 
faibli  par  les  travaux  excessifs  anx- 
(||Qels  u  s*était  livr^  pendant  les  ses- 
sions précédentes ,  Il  ne  parnt  dans 
celle-ci  qne  rarement  k  la  tribnne , 
et  seulement  anand  il  y  (ut  forcé.  En 
1822|  le  26  février,  il  appuya  ler^* 
lablissement  momentané  de  la  censure 
des  journaux,  dont  le  langage  îrri- 
tanl  ne  Inl  semblait  propre  qu^k  per- 
pétuer les  haines  et  les  défiances.  Le 
1 8  avril ,  dans  la  discussion  du  bud- 
jet ,  il  combattit  le  projet  de  spécia- 
liser chaque  dépense ,  de  manière  à 
OB  qu'aucun  crédit  ne  pût  être  délonr- 
né  de  sa  destination.  Le  22  juillet  , 
&  Yota  pour  que  le  traitement  des  ju- 
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ges  d'instance  fùl  augmenté  ,  sanf  3 
réduire  celui  des  premiers  prJsidcElj 
et  des  procnreiîrs-gé'iérai!T.  Le  ' 
août  ,  il  parla  conire  la  proposilic. 
de  ■\1.  d'"  Saint- Auîairc  qui  demsn- 
dail  qr.e  le  piucurenr-^énéral  de  Poh 
ticrs ,  M.tTti^in  ,  fut  traduit  a  1"?  b^rre 
de  la  r!i:.nibre  pour  avoir  inséré  Ifs 
noms  de  imuÎv^ih's  d.''p'ciU'!5  d.in?  l'nde 
d'acrnsnli  n  contre  le  crcnéra'  Pcrton. 
L  c  f i ,  i  1  r  p  p  0  u  5  a  1  c  5  a  '  "'^  n  f  1  p  rr  c  r/i  s  t  e  n- 
dant  h  oh  tenir  imr  réduction  pro- 
portionnelle iur  les  trnitemenls,  et 
soutînt,  contre  Benjnmio  Constant, 
que  ce  serait  empiéter  sur  la  préroga 
tive  royale.  Sa  santé  lui  faisant  éprou- 
ver de  plus  en  plus  le  besoin  de  re 
pos,  il  cessa  de  faire  partie  de  b 
chambre  en  1824,  et  se  renferma  dès 
lors  dans  l'exercice  de  ses  fondioas 
de  procureur- général  k  Ljron*  B  as- 
sista, en  r  tie  qualité,  au  sacre  de 
Charles  X  ,  et  nit  fait  ofiïcier  de  la 
L^ion-d^Honiienr.  En  1827,  E  tut 
nomme  conseiller  d'état  en  service 
ei[tra ordinaire,  et,  le  8  ao  ài  1S29, 
désigné  pour  remplacer  31.  Bonr- 
deau  comme  ministre  de  la  jnstice* 
L'ordonnance .  qui  lui  confiait  les 
sceaux  lui  parvint  h  Lnxenil ,  oiî  il 
s'était  rendu  pour  sa  santé.  En  arri- 
vant k  Paris ,  il  trouva  le  prince  de 
Polignac,  ainsi  que  ses  antres  colli* 
gues,  dans  fintention  de  gouverna 
avec  la  Charte,  sans  recourir  an 
moyens  extraordinairea  dont  les  feuil- 
les de  Topposition  effirajaient  dâ 
leurs  lecteurs.  H  fut  convenu  dias  le 
conseil  que  les  chambres  seraient  as* 
semblées ,  quel  que  f&l  le  résultat  de 
élections  ;  et  cnaqne  ministre  >  a 
conséquence^  s*occupa  de  jirépirer 
les  projets  de  loi  qni  deraient  leur 
être  soumis.  Mais  lorsque  les  élec- 
tions furent  connues^  qaelques-QW 
des  conseillers  de  la  couronne  déses* 
pérant  de  rallier  jamais  la  nujonté 
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des  chambres,  il  fat  alors  gveslion 

an  conseil  des  niovt  us  a  prciiarc  ponr 
déjouer  les  projcls  d'une  o[«position 
î  ic(;ei!-c.  T.e  ^arJe-des-sreaux  u  a- 
va  l  pu  coiivaincre  ses  colK'^ues  des 
dangers  de  mesures  ex  lra-léga!es,  et  il 
déclara  qu'il  était  prél  a  se  retirer 
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k  Tacad^niie  de  Besançon  ,  en  1833, 
fut  faluée  par  les  plus  vifs  applaudis*» 

scracnîs  des  noiubreui  spectaleori 
accourus  f our  le  voir.  Elu  pré>ident 
de  relie  ccrapîignie,  il  y  prouonca 
Tannée  suivanlc  i!f  ux  discours  qui 
forent  impriinés  :  daus  Fun  il  eiivi- 


plalôt  que  d'y  douucr  son  approba-  «ao^e  la  religion  coinnie  Tappui  le 
tion.  Il  parla  ensuite  au  roi  des  pro-    plus  solide  des  sociéîcô  ^  cl  dans  l'ao- 


jels  qu'on  lui  sngfijérdil  j  et ,  lors(ja*il 
Fit  que  toutes  les  observations  étaient 
ioatiles  ,  il  donna  sa  démission  ;  elle 
fut  acceptée  le  19  mai  lo.iU,  et  le 
m^me  jour  il  fut  nommé  ministre  d'é- 
lat  et  nu-mbre  du  conseil  privé,  ile- 
reno  k  Baume  dans  sa  famille,  il 
V  remt  de  M.  de  Polignac  plusieurs 
lettres  ,  que  le  rédacteur  d  cet 
article  a  pu  lire  ,  pleines  de  témoi- 
gnages d  estime  cl  d'affectiou.  Ce- 
pendant les  événements  marchaient; 
et  il  ne  larda  pas  à  apm  epHre  qtie 
les  ordoniiances  avaient  eu  pour  re- 
saîtafs   immédiats   une  révolution. 
Plein  de recoiinais^Tncc  pùiir  le  prince 
qui  Tarait  lioïK^ré  de  ses  bontés,  il 
ne  cherclia  point  a  dissimuler  toute 
la  part  qu'il  prenait  a  ses  nouvelles 
infortunes.  L'ancien  minisire  de  Char- 
les X  ne  poovait  accepter  ni  ia  dé- 
nnialicn  ni  les  baut>  emplois  qui  lui 
iorcBi o&rti  j  nais  il  ne  crai  pas  de- 
foîr  refuser  la  modeste  place  de  con- 
seiller msnicipal  a  Ban  me,  et  plus 
tnà  il  accepta  celle  de  membre  du 
conseï-gé&érai  du  département  da 
Doubs ,    qui  le  choisit  pour  son 


Ire  il  venge  le  clergé  français  des  re- 
proches de  ses  ennemis  ,  en  prou- 
vant fju'ii  a  elé  dans  tous  les  temps 
le  défenseur  des  libertés  pubbiju''s, 
U^c  n|ie  depuis  plusieurs  années  d'un 
;;ra;  d  ouvra<!;e  dons  lequel  il  se  pro- 
posait de  montrer  la  divinité  du  cbris- 
lia  .isaie  par  le  lémoi':;na5e  des  pbi- 
If'Sophes  tî.recs  et  lalius  ,  il  ne  quit- 
tait  auc  rarement  iku me  ,    où  il 
tr  nvait  plus  de  loisirs  pour  se  livrer 
a  se>  recherches;  mais  le  bruit  des 
étî^'utes  retentissait  jnsqne  dans  sa 
S(  l  ilude,  et  l'ohligeail  ma!  .:  ré  lui  de 
ijr  crticrer  5nn  travail  pour  songer  au 
préstnt.  Alors  que,  par  le  plus  taui 
de  tous  les  calculs ,  les  bourses  s'é- 
taient tVi  mers ,  il  ouvrit  !a  sienne  â 
tous  \v<  niaiiicnrci'X.  Sous  le  préteite 
d'amé  iorer  le  mode.^te  héritage  de 
sa  famille  ,  il  procora  du  travail  a 
tous  les  journalit  !$  de  Baume  .  se 
chargeant  en  nuire  d'envoyer  leurs  en- 
fauls  dans  les  écoles  ou  de  lenr  faire 
apprendre  df*^   rriétiers,  Son])liinl 
lui-même  pour  nr  s'occu]ier  que  des 
autres,  il  était  atteint  depuis  long- 
temps de  la  maladie  nui  devait  le 

ril  en 


^léfiidcnt.  Lora  de  l'insïmclion  du  coideire  au  tombeau  ,  sans  qo 

■rooèi  dei  ministfea  devant  la  eeqr  ionpçonnàt  la  gravité.  Lorsque  ,  d'à- 

Ses  Paire  y  ii  ht  asûgaé  poar  être  près  le  conseil  des  médecins ,  il  con- 

enteadu  eonmie  tlDom  contre  eee  sentit  a  se  readre  aux  Eaux- Bon ner, 

malbeurenx  eollègties;  et  il  ne  crai-  dans  les  Pyrénées ,  il  n'y  avait  presqne 

Çatt  pas  de  se  compromettre  en  ren-  -pies  d'espeir  de  goéris  n.  Parvenu  , 

dant  justice  k  leurs  inteotiont.  En-  son  «ans  de  grandes  fatigues  ,  an 

toitré  de  l'estime  générale  ,  personne  terme  de  ce  vovage,  iî  fut  obligé  de 

■'a  plos  été  que  Coorvoiiier  l'bom-  reprendre  le  diemin  de  la  Franchf- 

«le  dbs  om  dèpartCMOt.  Sa  nmltée  Comté  ;  naîa  arrivé  à  Ljon  il  at 
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trouva  sî  faihie  qu^îl  Isi  fat  impossi- 
ble de  cooliDiier  .«on  voyage  ;  et  il 
mourut  dm»  cette  fille  le  10  sept. 
1835.  Set  restes  furent  iobam^s 
avec  pompe  au  cimetière  de  Louasse, 
On  a  de  bt  :  L  DisserimUon  stir  le 
droit  maiureiy  t éUU  de  nature  »  le 
droit  civil  ei  io  droit  des  genSj  par 
mn  élève  de  l'école  de  Droit  du 
département  du  Doubt  »  Besançon , 
1804^  ia*8*.  Cet  on?rage  n^a  point 
M  ternmé*  H.  Traité  sur  les  ohli^ 
gâtions  divisibles  et  indivisibles 
selon  t  ancienne  et  la  nouvelle  loi^ 
ibid.,  1807,  in*  12.  HI*  Des  dis^ 
cours  dans  le  Recueil  des  académies 
de  Besançon  et  de  Ljoo.  M*  Arm« 
Marqaisel  a  pnblîé  nne  Notice  Aw- 
torique  sur  M*  Çourvoisier ,  Be- 
santon  ,  1836^  iih8*.  Une  sonserip* 
tion  ottTerte  ponr  frapper  mie  nà*' 
daille  en  son  nonnenr  a  él^  promp« 
tement  remplie.  Celte  médaille , 
ei^cot^  par  M.  Maire  de  Besançon  > 
porte  an  revers  ces  mots  tirés  dn 
discours  de  rentrée  de  M.  Coor- 
voisier  k  racadémie  en  1833  :  «  Je 
u  dois  tout  â  mes  concitoyens  ; 
«  tout  ce  que  /ai,  tout  ce  que  je 
•t  suis ,  /e  ie  tiens  d'eux.  »  W — -s. 

COUSIN-DESPUÉAUX 
(Louis),  né  k  Dieppe  en  1743  ,  est 
anlenr  de  divers  écrits  estimés  :  L 
Histoire  de  la  Grèce  y  16  vol. 
in>12.  CVst  la  plus  complète  qui 
existe  et  la  plupart  dos  criliqnes  lui 
ont  douuc  des  éloges.  IL  Leçons  iie 
la  nature.  Cet  ouvrage,  en  4  vol. 
iu~12,  plus  étendu  et  plus  précis 
que  les  Considérations  de  Sturm 
qui  lui  en  avaieu!  donné  l'idée,  est  h 
sa  ciuquième  édition  ,  saus  parler 
d'une  coulrefaçoû  imprimée  k  Ge- 
nève. La  première  éditiou  parut  sous 
le  voile  de  lanonyaie  ,  Paris,  1802. 
Cousiu-Despréaux  a  laissé  manuscrit 
uu  ouvrage  impoitaut ,  ipnX  des  plus 
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profondes  étndes .  qu'il  se  proposé 
de  publier  sons  le  litre  de  t  Histoire 
méditée  ^WL  la  Momie  des  étals  ^ 

Koa?ant  former ,  8  vol.  Il  était  mem- 
re  de  plusteors  académies  et  as- 
socié correspondant  de  Tlnstitut.  Il 
parut  avec  distinction  à  rassemblée 
provinciale  de  Normandie  en  1788^ 
et  remplit  durant  plusieurs  années 
les  fonctions  d  ecbeviu  de  sa  ville  na* 
taie.  Dans  les  derniers  tempe  de  sa 
vie,  il  s'occnpait  derecneillir  des  do- 
coments  sor  les  pècbes,  le  nouveau 
port  et  le  canal  projeté  de  Dieppe  à 
Paris.  Ses  opinions  religieuses  et  pu- 
lili<|ues,  fort  éloignées  de  celles  de 
la  révolution ,  lui  avaient  fait  adop- 
ter ,  dès  les  premières  années  de  dos 
troubles ,  le  parti  de  vivre  dans  la  re- 
traite, au  sein  d'une  famille  digne  de 
toute  son  affection.  L'bistoriograpbe 
Morean ,  Barruel»  Berault  de  Ber> 
castel ,  Tabbé  Gérard  et  d'autres  sa- 
vants ,  entretenaient  avec  lui  une 
ceirespondance  littéraire.  Counn- 
Despreaux  mourut  k  Dieppe  »  le  3  o^ 
tobre  1818,  manifestant  des  sen- 
timents de  piétë  très-siucères.  Z. 

COUSlNÉRY'(EsPRiT.  Marie), 
membre  de  l'Institut  rojal  de  France, 
fut  un  des  plus  babiles  cuiin  ussturs 
do  médailles  de  notre  temps.  I^ié  à 
Marseille,  le  8  juin  i  t  \  ]  ,  iJ  lut  dcs- 
de  bonne  heure  a  la  i.  ai  rière  des 
cunsuials  du  Levant,  et  commença 
Sun  exercice  à  Tricste,  eu  1771, 
dan  s  les  fondions  de  cliatici  lier.  £o 
17  73  ,  il  était  cliaucelicr  a  Saloni- 
ue  et  il  Y  féra.  le  consulat  pendant 
eux  ansj  eu  177î),  il  était  vice- con- 
sul a  Smyrne,  et  en  178-i,  consul  à 
lioselte.  Nommé  cuCu  cousul  à  Sa- 
lonique  en  1786,  il  en  remplit  lo> 
fonctions  jusqu'en  1703.  A  cette  épo- 
que, s'ét.int  trouvé  oMfj^é  de  conférer 
avec  M.  de  (Jioi^cul- Cioullier,  am- 
bassadesr  de  if  rancc  auprès  du  la 
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bliuae-Porte,  sar  les  aOaires  de  sou 
coDsaUt,  son  royale  h  Conslaullnople 
deviol  un  luuiif  pour  le  faire  porter 
sur  la  liste  des  caiigrés.  Il  perdit  son 
consulal  ,  ue  fut  ravé  de  la  liî>le  des 
émigré.-,  tju'eu  1803,  eL  n'ohliul  dV- 
Ire  réintégré  d.iDS  le  consulal  de  Sa- 
louiijue  qu'en  1811.  Ni  son  séjour  à 
Saloniqiie ,  lorsqu'il  v  j^érail  le  con- 
sulat ,  ni  sa  rcfraite  à  Smjroe  pen- 
dant sua  émigiation,  ne  furent  per- 
dus pour  fa  science  des  anfiquilés. 
Ud  goût  Irès-vif  Tavaif  |)orié  a  l'é- 
tude des  médailles  j  des  voyages  exé- 
cutés arec  persévérance  dans  toute 
la  Grèce,  et  dms plusieurs  provinces 
de  l'Asie,  lui  fjcililèrent  le  moyen 
de  se  former  une  collection  de  plus 
de  dix  !!iille  médailles  grecques ,  dont 
un  grand  nombre  de  rares  et  d'iocon- 
nues,  (}ui  formaient  un  notable  ac- 
croissemeot  de  matériaux  pour  la 
scieuce  de  la  nimaismntîque.  CtWc 
collection  apportée  k  Paris  en  1807| 
et  connue  de  réputation  long-temps 
aapantfaot,  lernt  pliu  d'aoe  fois  à 
enridilr  les  deux  grands  ouvrages 
sar  la  nnmlsiiui tique  qui  se  publiaient 
k  cette  époque ,  saTOtr:  le  beau  traité 
d'Ëckbel ,  devenu  justeoient  célèbre 
sons  le  titre  de  Doctrina  nummorum 
veterum,  et  le  précieux  catalogue  de 
M.  Mionnet,  intitulé  :  Description 
de  médaiiies  anii^uâs  grecques  cl 
romaines,  L^avantage  particulier  k 
Consinérj  d'avoir  trouvé  lui-même 
«H  grand  nombre  de  ses  médailles  sur 
lesueoxoù  elles  avaient  été  frappées, 
lui  fit  acquérir  une  connaissance 
étendue  de  Tappartenance  locale  de 
chaqae  pièce,  partie  de  la  science 
des  médailles  qne  les  an  tiipi aires  ap- 
pellent/aproi^e/t^ui^e»  £ckbel,  qu'un 
commerce  de  lettres  assez  fréqaent 
avait  lié  avec  Ini  ^  s'est  plu  à  lui  ren- 
dre hautement  témoignage.  U  déclare 
en  plus  d'nn  endroit^  notamment 


dans  son  Addenda ,  que  l'opînîoiï 
de   Cou>inéiy  a  confirmé  on  réfor- 
mé la  sienne  :  Istud  confirmât  ju- 
flirium  Cous  in  en' us  ;    (locuit  me 
clarus   Cousinerius  ;  istud  /udi- 
cium  con/irmnuit  prœclarus  Cou- 
sinerius ;  clansswms  Cousinerius 
(  Doctrina^  t,  11 ,  p.  498  j  Adden* 
da,  p.  54,  etc).  Le  nombre  des  mé- 
dailles grecques  dont  ce  savant  a  en- 
richi ,  a  la  suite  de  ses  différents 
voyages ,  les  collections  royales  de 
Munich,  de  Vleim'."  et  de  Paris  ,  s'é- 
k  vek  vin^t-six  mille.  Il  a  publié  quel- 
ques ouvrages,  savoir  :  I.  Lettre  à 
M,  l'abbé  San- Clémente  ,  au  su- 
jet d'une  médaille  de  la  ville  de 
Magnésie  du  Sipyle,  sur  laquelle  ou 
a  cru  voir  la  téle  de  Cicérou ,  eL 
où  Fauteur  reconnaît  Jules  César, 
a  qui  les  habitants  de  Magnésie  la 
consacrèrent  après  Tavoir  déifié  et 
en  commémoration  de  cet  acte,  Pa- 
ris, 1808 ,  in-S*".  Celte  dissertation, 
resserrée  dans  nn  petit  nombre  de 
pages,  est  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  Tauteur.  II.  Quatie  lettres 
adressées  a  BI.  Rostan  ,  membre  de 
l'académie  de  Marseille,  sur  Tîn- 
scriplion  de  Aosettc.   Ces  lettres 
n'oul  pas  pour  objet  les  laugues 
daos  lesquelles  est  conçu  le  texte 
de  cette  iuscriplion ,  mab  les  faits 
de  rbisloire  des  Lagides ,  auxquels 
elle  se  rapporte,  et  particolicremcnt 
leur  système  monétaire.  Daus  la 

fremière  lettre,  Tauteur  prouve  qne 
inscription  nVst  qu'un  décret  qui 
déifie  Ploléuice-Epiplianc,  et  il  s'at- 
lacbe  à  établir  la  différence  qui 
existe  entre  la  déification  et  l'a- 
pothéose,  Daus  la  seconde ,  il  veut 
montrer  que  Ploléraée-Pldladelphe, 
héritier  du  trône  à  Tàge  de  cinq  ans , 
a  eu  plusieurs  tuteurs.  La  troisième  a 
pour  objet  de  fixer  Tépoque  à  la- 
quelle Pioscription  de  Rosette  appar- 
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tient;  Panteiir  fût  voir  ({iie  P(oU- 
mée^Epiphane  ne  dut  point  être  ti* 
tré  k  rùge  de  treize  au ,  comme  on 
Ta  en  «  mate  k  TÎiigt-doq,  i-j)oi{ae  oft 
les  rois  ponraieot  être  îoitiét  anx 
myaléres  sacrés;  que  cVst  li  eet 
âge  qu'il  se  maria  avec  Cléopàlie , 
fille  dWnliochiis-le-Grand ,  roi  de 
Svrit%  el  que  la  date  marquée  dans 
l'itiscriplioii ,  l'an  neuf^  est  une  ère 
nouvelle  qui  p?rt  de  ce  tlouble  fait  , 
savoir:  du  iiiriri.i£;e  el  de  la  consëcra- 
ti  li  n  ligimisr  du  jeune  prince.  Kofin, 
dans  la  qnati  iciiic  IcUrc,  i  aiileur  re- 
cherche quel  a  clé  le  système  moné- 
taire (Irs  rois  d'Egypte,  el  comment 
fi'est  elahli  le  dioil  Joui  ils  ont  usé 
de  placfT  It  iirs  efîiî^ics  siirleors  mon- 
naies. Il  veut  ilt'muulrer  que  nous  pos- 
sédons sur  dt\s  monnaies  dVr  les  por- 
traits des  ciuij  lois  do  la  famille  des 
Lai!;!iies,  ef  dos  (jualre  preuiièr»  s  rei- 
nes, dt-siiMiés  conim*'  flit'ux  ou  déesses 
daii^  Pinf»crij)(inn  (ie  Roselle  :  c'est 
Ik  un  i' perçu  lotalenunl  neuf,  qMÎ  , 
s'il  est  adoplé,  jettera  un  grand  inur 
sur  la  <|U''shou  de  savoir  h  out-iie 
é|in(;'ir  «es  rois  de  ra;ili(jiiilé  oui 
comuicncé  a  maran^r  leurs  monijaus 
de  leurs  propres  elii^ics.  Celle  belle 
quesl'on  esl  traitée  avec  pins  d'éten- 
due dans  le  V oyau^cde  Macédoine. 
Celte  quatrième  lettre  ,  d\in  grand 
inlérél ,  forme  seule  un  in-8°  de  1 
pages.  III.  Mémoire  sur  un  petit 
monument  de  bronze  trouvé  (  par 
l'auteur)  à  Pergame  dans  la  MjT'^ 
siej  in-8<*,  15  p.  IV.  Mémoire  sur 
les  monnaies  des  princes  croisés , 
publié  par  M.  Michaud  dans  son  His- 
toire des  Croisades,  V.  Essai  sur 
les  monnaies  d'argent  de  la  ligue 
achéenncy  Parts ^  1825,  de 
170  n-  s  ^  accompagné  de  dnq 
planches  de  médailles.  Le  bal  de 
rautenr  est  de  montrer  que  tous 
^  les  étals  grecs  qni  firent  partie  de 
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la  eosfédératîon  aokéeniie 
root  des  monnaiea  parlicalier«s ,  et 
marquées  de  qaelqne  signe ,  desti- 
nées à  être  versées  dans  le  trésor 
commun  de  la  ligne.  Ce  travaii^  nenf 
et  entièrement  original,  reatiti»  à 
plusieurs  villes  des  monnaiea  «pi'oo  ae 
connaissait  plus  pour  leur  appartenir, 
et  qu'on  classait  parmi  les  incertai- 
nes. 11  aj^raudit  et  éclaircil  en  dirers 
points  la  science  de  la  géographie 
numismatique.  VI.  f^oyage.  dans  1 1 
Bîacédoine  ,  Pans ,  de  1  îniprimene 
royale,  1 83  1  ,  in-4"  ,  2  vol.  crûés 
(If  22  p'anches.  Le  sujet  de  cet  oo- 
vrage  peut  être  divisé  eu  trois  par- 
ties: l"descripti;)n  du  priTsdans  I Vîal 
oi'i  il  se  trouve  aitjuurd  iiui niceurs, 
commerce,  gouyernement  j  2'^  géo- 
graphie ancienne  ,  bisloire,  réf ovu- 
lions: 3'^  ïnnnuaies  des  rois  de  Ma- 
cédoine ,  et  des  peuples  ren/enué? 
dans  ce  pays.  En  ce  qui  co/icerue 
les  monnaies ,  l'auteur  propose  uni^ 
opinio  )  (|ui  lui  est  personnelle  sur 
Celles  d'Al»  xandre  et  sur  quebvr».- 
unes   des  rois   s"s  successeurs,  il 
prrï<;r  (jue  celles  de  ces  monnaies  qui 
portent  le  uoui  d'Alexandre,  alor5 
même  que  la  têle  v  est  accoirp.Tgnc? 
d'attributs  caractéristiques  d  Ammuo 
ou  d'Hercule  ,  présentent  bien  eo 
effet  la  téte  dn  héros  macédooiffl.  U 
ajoute  qaeceprioce  ayant  été  honoré 
comme  nn  dieu  de  son  vivant ,  cVst  a 
ce  titre  seolemeot  qu^tl  obtial  IIno* 
neor  de  Toir  son  etteîe  eottatcrée  sur 
la  moDiiaîe ,  et  qu^îT  prît  les  deèori 
d'un  dien  pourcoasolider  le  prirîlé^^ 
extraordinaire  que  IVntbonsiasmedirf 
peuples  lui  avait  décerné.  Ces  inuiçfi 
d^Alexandreavec  les  attribota  d*Aia- 
mon  ou  d*Herettle  loi  paraîcseat  nar- 

3uer  l'époqoe  da  changement  o^ré 
aos  la  cossécratioD  des  momuses, 
lorsqu'on  remplaça  les  imaget  des 
dieux  par  lea  effigiea  des  fMrîiioea  apo- 
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théosés.  Cette  id^e  est  da  noili- 
hrc  de  celles  qui  s^annOBCent  avec 
quelque  échi  et  mie  grande  pro- 
babilité,  mais  qui  ont  besoin  de 
Ja  confirmalion  du  temps.  Le  carac- 
tère moral  de  Cousinéry  ^tait  une 
extrême  bonté.  11  n'avait,  poor  ainsi 
dire,  rten  en  propre;  sa  fortune  était 
celle  de  toute  personne  d  m  s  la  dé- 
tresse  qui  recourait  h  sa  bienfaisance* 
Son  excessive  générosité  allait  sou- 
vent josqn'à  le  mettre  Ini-méme  k  la 
géne.  Le  portrait  de  cet  antiquaire» 
ami  estimable  par  les  qualités  de 
ton  cienr  qnepar  son  savoir,  se  voit  k 
Paris,  an  cabmet  royal  des  antiques , 
parmi  ceux  des  savants  qat  ont  le  pins 
contribué  k  enrichir  on  à  illustrer  cette 
inagnifiqiie  collection.  Eg-^Dd. 

CaUSTfiL  (  PiBBBB  ) ,  profes- 
seiir,  né  k  Beauvais  en  1621,  ter- 
mina sesétodesk  Paris  d'nne  maniée 
si  distîngnée  qnll  obtint ,  étant  en- 
core trèi-jenne ,  la  chaire  de  seconde 
au  collège  de  sa  ville  nalale.  S  ac- 
compagna kRonie  Henri  Amauld» 
depuis  évéque  d'Angers ,  nue  le  roi 
avait  chargé,  en  1645,  d  une  mis- 
sion délicate  près  le  saint-sièee.  A 
•on  retour,  Coustel  fut  choisi  par 
Hicole  et  Lancelot^  pour  enseigner 
les  humanités  k  Port-Rojal.  U  y 
resta  jusqu^en  1660,  époque  de  la 
destruction  de  cette  école  célèbre , 
oùil  eut  ta  gloire  de  compter  Racine 
an  nombre  de  ses  élèves.  Il  deviut 
ensuite  précepteur  des  neveux  dn  car- 
dinal dcFursleraberg,  et  finit  par  se 
charger  de  la  direction  de  plusieurs 
enfants  de  bonne  famille,  nu  cullège 
des  Grassins.  Pai\i mi  h  un  âge 
avancé^  il  prit  de  lui-inune  sa  re- 
traite et  retourna  à  Beauvais  ^  où  il 
Ici  inuja  SCS  jours,  le  1  (>  octobre 
1704.  Il  availdépoîé  le  fruit  de  sa 
longue  expérience  dans  uu  ouvra|^e 
intitulé  Les  règles  de  t éducation 
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des  enfants^  Paris,  1687  ,  2  vol» 
în-12 ,  qui  u  a  pas  été  inutile  k  Tan- 
tcur  du  Traité  des  études.  Il  fat 
reproduit  en  1749,  sous  le  titre  de 
Traité  J éducation  chrétienne  et 
littéraire,  avec  nne  préface  de  Tabbe' 
Gottjet,  et  un  abrégé  de  la  vie  de 
rnuleur.  On  doit  encore  h  Coustel  : 
Sentiments  de  V Eglise  et  des 
saints  Pérès  pour  servir  de  dé* 
cision  sur  la  comédie  et  les  corné- 
diensj?9im,  1694,  in.l2.  C'est 
une  réfutation  de  la  lettre  attribuée 
au  P.  François  Gaffaro ,  théatin,  qui 
se  trouve  en  tète  do  théâtre  de  Bour* 
sault,  ou  séparément,  iOdi,  in-12. 
Barbier  (  Dictionnaire  des  tmony^ 
meSf  2*  édition,  \om€  III,  pag. 
328)  attribue  k  Coustel  la  traduc- 
tion des  Paradoxes  de  Cicéron , 
atfec  des  notes ^  Paris,  lOOG,  in- 
12,  publiée  sous  le  pseudonyme  de 
Du  Giouset,  anagramme  de  (Coustel  ^ 
mais  celui-ci  n*en  fut  que  l'éditeur. 
La  traduction  est  de  Lemaistre  de 
Saei.  Coustel  avait  composé  un  j^rau  l 
nombre  d'autres  ouvrages  destiuéi»  à 
l'éducation ,  qui  sont  restés  manu- 
scrits, quoiqn  il  eût  obtenu  deux  pri- 
vilèges pour  les  faire  iuipriiiiti . 

COI JTEL LE  (  J E  AN-Ï\I  A  n  I E- Jo- 
seph), 11''  au  Maus  (Ml  1718,  fit  .ses 
étud<\s  ilans  celle  ville  et  montra 
un  goût  très-vif  pour  la  physique. 
C'était  le  temps  où  Franklin  venait 
de  découvrir  les  paralDiiuerres  :  le 
jeune  Coulelle  imagina  d'en  placer- 
un  sur  la  maiso»  de  son  père;  et  ce 
fut  le  premier  ((ui  parut  au  i\Ians. 
Venu  à  Paris  ,  il  s'v  lia  avec  le  cé- 
lèbre physicien  Cl'.arles^  cpii  lui  pro- 
cura tous  les  moyens  {le  se  livrer  k 
ses  études  favorites,  particulièrement 
h  celle  du  gaz.  Cette  étuflr ,  alors  si 
loin  de  ce  qu'elle  est  aujonrdMiui ,  io 

conduisit  k  prendre  une  |;rande  part 
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à  toutes  les  cKpcrienccs  (racrostafs. 
Lorsipie  la  Fraucc  lui  aux  prises  iw  vc 
i  turopi",  en  179.'J .  1rs  savants  a^aul 
pensé  ijue cetle  in\  enluui  poun ail  èlre 
de  ijuelipic  iilllilc  (Jau*  k's  ariTit'fS, 
on  créa  une  comjvLMiii'  d'aci  u  .1  u  i  s , 
dont  Coutellf  (lt\iut  le  capilainc;  et 
il  fui  chargé  île  couduire  cri  le  coiu* 
pagnie  à  Tartuée  de  Sam!ire-el-MfU- 
se ,  où  il  lit  une  ascension  le  jour 
même  de  la  lialaille  de  Fleurus,  au 
moyen  de  longues  cordes  que  le- 
iiaient  des  gendarmes  il  cheval.  On 
a  beaucoup  parl^  dans  le  temps  des 
effets  merveilleux  de  ce  mojeu  mis 
pour  la  première  fois  en  usage  afin 
d^observer  les  moQTeaieots  de  Ten- 
nemi  ;  mais ,  Umoin  oculaire  nous- 
méme  de  cet  essai  ^  nous  ne  craî- 

fooDS  pasd^affirmer  qu'il  necontri- 
oa  en  rien  aux  succèsde  la  journée. 
Cootelie  fat  cepeodaot  encore  chargé 
d^organiscr  une  aut|e  compagnie  à 
rarmée  dn  Rbin;  et  Ton  a  dit  qae 
^eltji^es  ascensions  faites  devant 
les   places  de    Manbeim  et  de 
M.iyci  ce  ne  furent  pas  sans  nti- 
lilé.  Mais  ce  qui  prouve  que  cette 
invention  est  oe  peu  d'effet  à  la 
gnerre ,  c'est  qu'on  y  renonça  bien- 
tit.  Bonaparte  en  parlant  pour  TÉ- 
gypte,   en  1798,   ayant  pensé 
qu^elle  pouvait  êtro  de  quelqne 
influence  sur  les  ignorantes  popula- 
tions de  rOrienty  deux  compagnies 
d^aérostiers  forent  embarquées  avec 
lui  I  sons  les  ordres  de  Goutellc ,  qui 
avût  été  nommé  cbef  de  bataillon. 
Mais  tout    leur  équipage  périt 
dans  rincendie  du  vaisseau  tOrieni 
k  la  bataille  d'Âboukir,  et  Contelle 
n'eut  plus  qu*k  s'occuper  de  décou-^ 
vertes  scientifiques  avec  la  commis- 
sion des  arts ,  dont  il  était  membre. 
U  remonta  avec  plusieurs  de  ses  col- 
lègues jus(|u^anx  cataractes  du  Nil, 
visita  1  antique  Mempbis  et  ses  pyra  - 


COU 

mides,  Thèbes,  Luxor  et  ses  obélis- 
ques, etc.;  enfin,  il  fui  charge  d* 
faire  arriver  en  Europe  tous  les  pré- 
cieux objets  de  tant  de  reclierche^  , 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colonel. 
Revenu  en  France  après  le  1  S  bru- 
maire, Bt  nai  arle ,  premier  consul, 
le  nomma  inspecteur  aux  renies  ;  et 
ce  fut  en  celle  qualité  tiuM  fit  les 
campagnes  de  Pi  usseen  180(>,  1807, 
puis  celle  d'Espagne,  où  il  eui  le 
bras  cassé  à  INledelin.  le  28  mars 
1809.  Nommé  sons  -  inspectrur  t 
Versailles ,  puis  k  Paris ,  il  fut  com- 
pris dans  les  réformes  de  1  8 1 0 . 
se  retira  au  Mans,  où  il  mourut  k 
20  mars  lâ3â.  U  a  publié  :  1.  Une 
brochure  sur  Remploi  f/r^  aéros' 
tais  aux  armées  de  Santifrt  -  ei- 
Meuse  et  du  Rhin,  en  17d4.  IL 
Des  observations  sur  la  topogrmpkim 
de  Sinat..,y  les  mœurs ,  les  msm» 
ge,  y  l'industrie  deshahitttnts.  lit. 
Observations  météorologiques  fui- 
tes au  Caire  ^  en  ITdd^  1800  et 
1801.  Ces  deni  derniers  font  partàn 
du  grand  ouvrage  de  la  commîssiiMi 
d'Ëgvpte.  On  a  publié  au  Mans  en 
1836  :  NoUce  sur  M.  Coutelle^ 
lue  d  la  Société  d'€igriculiure, 
sciences  et  arts  du  Mams^  dmms  As 
séance  du  i&  atnril  1835 ,  pmr  âi* 
Dagoneau^  son  président*  M — n  j. 

GOCTTOUB*  OUL  -  D1£N- 
AIBEK ,  sultan  de  DeUl ,  né  dans 
le  TurUstan»  fntf  tortaDt  k  peine 
de  l'enfance,  conduit  de  cepavtk 
Nidjapour ,  et  vendu  k  Cas&i  -  Bet- 
Abou ,  (|ui ,  distinguant  en  lui  d^beit- 
renses  duposilions ,  lui  fit  donner  de 
Téducation.  Des  mains  de  Cassi-Be^ 
Abou  »  il  passa  dans  celles  de  Mo- 
bammed  Anik  «  alors  général  dn  der» 
nier  sultan  Gbauride^  et  <pielquc 
temps  après»  héritier  de  sa  puissance. 
Gonttoub-Ottl*Dien  demi  le  favori 
de  Mohammed ,  dont  il  seconda  Télé- 
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ntlon^  et,  quand  son  maître  fnt 
Mureraîn  «  il  eut  les  premières  digni* 
t^s  de  l'armée.  Il  prît  beaucoop  «le 
part  a  la  seconde  bataille  de  la  Sir- 
sotttli  (1 1 9 1  )  ^  e  t ,  après  la  victoire ,  il 
fut  laissé  dans  Coram  avec  un  corps 
conndérable^  tandis  que  MoLammed 
se  dirigeait  vers  les  monts  de  Sé- 
iralik.  De  grandes  levées  dans  le 
pays  grossirent  le  corps  de  Cout- 
tuub,  qui,  maître  de  forces  coosi- 
dérables  ,  soumit  les  alenluurs,  em- 
porta le  fort  (le  Méral,  et  mit  le 
slè^c  tlevanl  Dehli.  Animes  par  les 
Radjcpoulcs  de  sa  ^aiuison,  lia- 
Mlaiits  de  cette  grande  ville  rcpuiuli- 
rent   a  la    |)reuiière  sommation  de 
CouUoul)  par  une  sortie.  Le  général 
musulman  était  luiu  di  cmtipier  au- 
tant de  soldais  dans  son  armée  que  les 
aj>i>iégés  dans  leur  place  :  cependant 
la  factî<]uc  et  la  discipliue  des  secta- 
teurs de  Milioiiiel  reinporlèrent  sur 
riiitré|fltiilé  des  liiudous.  Ceux-ci 
r  eu  lièrent  dans  les  murs  de  Dchli, 
mais  sans  en  êlrc  plus  tentés  de  se 
rendre;  et  ce  n'est  qu'après  un  siège 
opiniâtre  (ju'ils  capitulèrent  (  1 192). 
Alors  tomba  du  trône  ladj'uaslic  de 
Prilhou  Ilaïa  ou  Cadî  Raïa,  qui  de- 
puis tant  de  ^iècles  réguait  sur  1  empi- 
re de  Deldi ,  et  commença  pour  cette 
contrée  la  domination  musulmane. 
Taudis  que  Coultoub  entrait  en  vaiu' 
qiîcur  dans  Debli ,  les  Jauts  du  Gou- 
djcral  bloquaient  Hassî.  Voler  au 
secours  de  celle  place  ,  la  dégager  , 
poursuivre  les  Jauts  jusqu'à  leurs 
uontièrcs,  telles  furent  les  occupa- 
tions de  Cuulloub  vu  L'année 
Jiiivanfe,  il  pa.ssa  la  Djemnalij  prit 
Kola,  ([iii  lorma  pour  lui  comme 
uoe  principauté  iéodale,  relevant  de 
l'empire  indo-musulman  j  et.  après 
avoir  fixéàDehliiesiègedesongouver- 
uement  ,il  s'apprêtait  k  pousser  plus 
loin  y  lorsque  Mohammed  marcha  sur 
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Canodje,  et  Tarertit  qn^il  complaît 
sur  le  concoors  de  ses  troupes  pour 
cette  expédition.  Couttoub  se  hâta 
d*opérer  sa  jonction  avec  le  prince , 

Î[u!il  arait  quitté  depuis  trois  ans ,  et 
ni  amena  dn^uanle  mille  chevaux. 
Mohammed  lut  fitunaccueil  propor- 
tionné kTimportance  de  ce  renfort, 
l'appela  s,oo  ami ,  son  fils ,  et  le  con- 
firma dans  sa  principauté  de  Deldi. 
11  parait  que  de  part  et  d  miIil-  lui 
protestations  d'amitic  étai( ni  sii)t;è- 
res.  La  campagne  de  llUi  ajuula 
beaucoup  à  la  gloire  de  Coulluub. 
Ses  troupes  seules  donnèrent  K  la  ba- 
taille entre  Cbouiiiiotir  et  Alava  y 
cualrc  le  radjah  ^oy  j  et  une  flèche 
pallie  de  sa  aiui;),  eu  faisant  tomber 
de  sou  élcpLaul  le  radjah  lui-même  y 
mortellement  blessé  à  l'œil,  assura 
la  victoire  aux  Musulmans.  La  ^uile 
de  cette  importante  journée  fut  la  red- 
dition de  Bejiarèi ,  où  Mobammed 
entra  cià  Iriompbe,  brisant  les  idoles, 
recueillant  un  immense  butin  et  cou- 
solldani  pour  loug-lerTi|)s  la  supério- 
rité des  Musulmans  ilaus  i'iiiuilous- 
tan.  Fendiiil  ce  temps,  Cuultoub 
revint  à  Dehli.  Il  y  trouva  une  nou- 
velle occasion  d'intervenir  dans  les 
affaires  des  princes  indigènes.  Gola^ 
radjah  d'Adjcmirc,  après  la  mort  de 
Piliom,  venait  de  se  voir  expulsé  par 
Ilira  Radjah,  son  parent  j  il  implora 
l'appui  du  prince  de  i)cbli,  promet- 
tant d'être  sou  tributaire.  .Soudain 
Coulfou!)  >e  mit  en  marche  suivi  de 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie,  bat« 
lit  sur  sa  roule  un  «général  de  Him- 
lladjab,  trouva  enOu  ru.^urpateur  lui- 
même  h  la  tête  de  son  armée,  et  ne 
tarila  pas  h  raltatjuer.  Him>Radjah 
perdit  à  la  fois  la  bataille,  le  sceptre 
et  la  vîe(i  105}.  Gola  remonta  sot 
son  troue  ;  mais  sou  protecteur  laissa 
dans  rAdjemire  un  corps  de  troupes 
sous  prétexte  de  le  maintenir  ei.  de 
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prjfenirdesironbles*  Ou  ^)ul  depuis 
ee  temps  r cgarderT Ad jemire  comme 
n  ivant-posle  da  graod  campement 
des  Mahométant  dans  Tlnde.  L*au^ 
o^fl  1196  fot  sigoaUe  par  une  pre* 
mktt  eip^dîlion  de  Cooltoab  dans  le 
Gottdjerat.  Des  dévastations  horri- 
bits  marqo^reat  son  passage  ^  et  ses 
treapes  marchèrent  cnargées  de  bn- 
tin,  mais  sans  aTotr  pn  s^eroparer 
de  la  capitale  Naroualla*  Elles  furent 
même  btrcelées  dans  leur  retraite  et 
éprouvèrent  nn  échec  qni  fut  arople* 
ment  compensé  par  la  réduction  de 
Biana,  et  de  rimpreuablc  Goualior. 
Le  sullau  recompensa  ses  services 
en   lui  conférant  le  gouvernement 
génir.il  vie  l'Inde.  A  peine  rentré 
dans  Dehli ,  Coultoub  ue  s'uccu pa 
plus  (]uc  lie  la  nouvelle  eipodillou 
qu'il  pi())t'Uul  coiilrc  le  G(nulj\Tal  ; 
Cl  il  l  oiccula  en   !lî)7.  avec  ua 
pU'iu  succès.  Narotinlla  fut  prise, 
après  un  siô^e  au^sl  upluiaire  que 
meurlricr.  La  fanine,  stiilc  d'un 
étroit  blocus,  souuiii  Caliu>MT,  dont 
nulle  armée  nVûl  pu  c&calaJcr  les 
après  rochers.  Mhoba,  capitale  du 
Kalpi,  Bondnonn  ,  au  confluent  de 
la  J))cmnah  el  du  Gange,  ouviirciil 
aussi  Icuib  [tartes.  Mohammed  vécul 
encore  jusqu'en  1203  ,  époque  k  la- 
nuelle  il  fui  percé  de  qu  irante  coups 
Je  jioi^uard  par  dos  Cicker*  du  Ni- 
Inlu  Jusqu'à  cet   évent  inenl  ,  Coul- 
toub avall  prouvé  K*  dcvouoiiu  iit  le 
plus  ((Mislanl  à  son  .Nouverain.  Lors- 
que'tvjn'ihou  de  Moluiiîuned  dnis 
le  l\tii)\arc6iti  était  sur  le  point  de 
lui  devenir  le  plus  funesh*,  el  que, 
batlu  parT.ikach,  il  \ovall  de  [dus 
lesGickerss'avaucervcrs  L  thore,  tan- 
dis que  Ghaznah  se  rcvollait  à  la  voix 
d'un  omrah  rchelle,  CouUoub  parut 
k  propos  pour  le  dégager,  hallil  les 
Gtckers  ;  et  bientôt,  par  la  terreur  de 
•  snocès^  causa  dans  (ihaanah  nue 
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réaction  »  qui  la  remit  sons  la  loi  ét 
de  Mohammed*  Le  snltaa  ne  sarrfcist 

Îna  pen  de  mois  h  sa  délifrance. 
lahmoud,  son  neveu,  n*élait  pas 
apte  au  réle  actif  de  con^néraal ,  pas 
même  k  celui  de  sonverain  pacifi(|ae» 
Il  sembla  lui-même  abdi^er»  ea  re* 
mettant  aux  trois  premiers  de  ses  gé- 
néraux, Nasser -Eddin ,  Eldoae  et 
Coultoub ,  les  fonctions  ,  les  fatiraes 
de  la  dignité  suprême ,  dont  il  ne 
se  réserva  ^e  les  titres,  les  trésors, 
et  les  plaisirs.  Mais  tandis  <|«*ii  me- 
nait la  vie  de  sérail ,  Eldose  se  £t 
proclamer  sultan  k  Ghaznah  même, 
où  végétait  Mahmoud  :  Na$^e^  et 
Couttoub  en  firent  autant  dans  lear^ 
principautés  (  (1!05  et  l2lHi).  Mais 
celle  iiidéj^ieudance  n'était  pas  dans 
les    intentions  d'Jîldo/.c ,    qui ,  eu 
1-07  ,   m  a  relia   sur  Lahore.  Le 
uunreau  sultan  de  Dehli  vit  bicm 
que  la   cause    de  Naiser  était  la 
sienne,  et  \jul  aur-le-cham^  ql  àoa 
secours.  Eldoze ,  après  une  Imic 
opiniâtre,  fut  battu  ,  repou^^é  jus- 
que &UUS  les  murs  de  Ghaznah,  el  fi- 
nalement forcé  d'abandonner  celle  ca- 
pitale. Coutluuu  y  lu  ion  eiilrco  au 
uiilieti  des  acclamai iuu*  du  peuple, 
luujuurs  ami  du  changenieut  de  mi- 
tres. Avec  de  la  prudeace  cl  de  lac* 
tivité  il  n'eût  sans  don  le  tenu  iiu'à 
lui  de  ré^iHT  sn»-  Gha/,;ia!i  <\MniûC  AUr 
Deldi ,  el  de  laire  recouuaUre  sa  iu- 
prémalie  h  Lahore;  mais  il  crullrop 
tôt  que  tout  était  fuii  ;  et  la  vie  ro- 
luplurnse  du  harem  prit  sur  lui  pins 
d'empire  qu'elle  n^en  avait  eu  jusqpa» 
là.  Les  ennemis  du  conquérant  pre- 
fitérenl  de  cette  apathie  pour  ttOnsr 
des  intrigues  en  faveur  d^Éldose  ,<|M 
de  son  côté  reparut  avec  ses  troupes 
ralliées,  gro&sies,  et  rentra  dans 
Ghaznah  presque  sans  coup  férir» 
Couttonb  s'enfuit  sans  armer^  el  Inl 
fort  benreiu  de  ponvoir  reatiir  pir 
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Lahofe  dans  l'Hbdotislaa^  Sot  dé-  cès ,  il  remplit  la  cliaire  de  rh^tori- 
counigement,  soit  sagesse,  soit  idée  qae  à  Veronn,  k  Pont-k-Mousson , 
i]u'à  son  âge  c^élait  une  lâche  trup  où  les  jésuites  possédaient  de  beaux 
rude  que  de  réunir  en  une  vaste  unité  établissements.  Use  trouvait  k  Nancy 
les  domiiialious  mu>uliDani"s  éparses  lors  de  la  suppression  de  la  Socielé. 
liaiis  l  iliuilouslan ,  il  rccoLuul ,  par  L'ëvêque    de    Soissons  Tcmplcja 
ît'ki.  au  luoius,  Liiiozc  eu  qu.ilité  de  connue  missionnaire,  et  voulut,  ea 
sullan,  t't  ne  s'occupa  plus  cjul  d  aa-  lui  procurant  un  cauonical  de  ^aînt- 
nTiuislraliou  intérieure,  de  rélufuics  Wjasl ,  le  fixer  dans  son  diocèse, 
uliles,  d'inslilulioDs    l  liciuires  et  Mais  le  P.  Cuuiuricr  reçut  l'ordre 
d^aulres  objets  de  ce  genre.  La  mort  de  reluuruer  h  Dijon  j  et  pe  u  de 
ue  lui  laissa  pas  le  temps  de  pousser  temps  après  il  fui  pourvu  de  la  cure 
luiu  ces  bienfaits:  il  mourut  ea  1210  de  Lerj,  qu'il  administra  jusquVn 
d'une    chute  de   cbeval ,   laissant  1791  ,  doul  il  fit  une  paroisse  mo* 
l'enipire  a  son    fih   Oram-Chah,  dèle,et  où  son  nom  fait  encore  ver- 
qui  devait  renouveler  a  peu  près  la  serJes  larmes.  Aj  aul  leluaé  Je  prêter 
destinée    de  Mahmoud.   CouttouL  le  sermeut  exigé  des  ecclésiastiques, 
Oti!  -  Dien   aimait   les  lettres,  les  il  fut  obligé  de  la  quitter,  puis, 
poêles.  Libéral  pour  loui  le  moude ,  jeté  dans  les  prisons  avec  une  foule 
il  Télait  surtout  pour  eux.  Aussi  rhis-  de  ses  confrères ,  jusqu  au  mois  de 
turien  Fericbta  fait-il  ungrandéloge  septembre  1795  qu'il  obtint  Faulo* 
de  ses  belles  qualités  ,  et  rappclle-t-  risalîon  de  retourner  dans  sa  famille, 
il  que,  génércujc  comme  CoulLoub-  Le  vœu  des  h  iliilaui^  de  Lery  le  rap- 
Oa/  Z^iii/i  était  un  proverbe  à  Delili.  pela  bientôt  dans  son  anrieifne  pa- 
C'esl  lui  qu'il  faut  regarder  comme  roisse,  privée  de  pasteur  depuis  près 
le  fondateur  de  l'empire  mnsuliuaji  de  cinq  ans  j  et  il  ci  ul  pouvoir  y  re- 
de  Debli.  Quelques  écrivains  orien-  prendre  rexerrice  de  son  ministère 
taui  l'ont  cru  frère  naturel  de  Chab-  sous  la  pruteclion  de  lois  qui  garan- 
Ouddîû  •  mais  Topinion  qui  le  pré-  tis^aient  a  chacun  la  liberté  de  cou- 
secte  comme  né  daus  l'esclavage  est  science.  Il  ne  tard.i  pas  a  reconnaître 
mieui  appuyée,  el  d'ailleurs  n'offre  qu'il  s'était  Iroinpé.  Oi)ligé  de  se  ca- 
rien  que  de  très-ordinaire  daus  l'his-  cher  pour  éviter  un  nouvel  emprison- 
loire  des  empires  d*  Asie.  Unbn  donne  neimul  ,  le  chagrin  et  les  privations 

5oar  femme  principale  une  bile  de  altérèrent  sa  santé ,  que  tous  les 

agi,  gdaverneur  persan  du  Ker-  secours  ne  purent  rétablir  ^  il  mou* 

mao.                       P — OT.  rut  dans  les  bras  de  son  frère  k  Lery, 

COUTljUi£K(JaAN),  curé  du  le  22  mars  1799.  Oa  a  de  lui  i  L 

diucèse  de  Dijoo,  né  en  1730  y  à  Catéchisme  dogmaiitfue  et  morale  ' 

Minot,  bailliage  de  la  Muntagae,  Cet  ouvrage,  imprimé  pour  la  pre* 

fat  dirigé  dans  ses  premières  élu-  mière  fois  k  Dijon,  en  1821  (et  qui 

des  par  son  oncle,  ciiré  de  Minol  ;  a  fait  seul  la  fortune  du  libraire  La* 

elles  termina  d'une  manière  bril-  gier),  continue  d'obtenir  le  plus  grand 

iante  an  collège  de  Langres^  alors  •uccès;la4^édil.,182ô|4  volin-i2y 

tenn  par  les  jésuites.  Ses  maîtres  »'em-  est  précédée  d'une  notice  sur  la  vie 

pressèrent  de  se  Tassocierî  et  après  et  les  écrits  de  Tauleur.  La  5^  édit., 

tfoir  professé  dans  le  même  collège  1827^  et  la  6",  1832,  contiennent 

fcuit  d'être  témoin  de  ses  m-  de  nonvelles  addilions.  Un  eoctf * 
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sîastique  du  dîoccse  de  Dijon  a  pu  aux  dcFoirs  de  son  état.  Dans  la  dis- 

Llié  uu  Abréaé  de  ce  catéchisme  cussion  qui  s'éleva  pour  la  transla- 

1 821  ,  in-1 2.  II.  La  bonne  Jour-  tioo  des  cendres  de    Voltaire  i; 

fiec  ,  etc.,  Dijon,  1822 ,  în-1 2.  ni.  Sainte-Geneviève  :  «  On  vient,  di: 

jibrégê  firatique  de  la  doctrine  l'abbé  Couturier  ,  de  le  cmnpari  r 

chrétienne ,  ilu  l.,  1822*  2*  éiiil.,  un  propholc  -,  je  demandt.-  ijuc  .s 


1823,  in-lS.  La  sainte  Fa-  li(];îes  soient  eavovées  en  Fal^^sline,» 
miiiey  ou  f/iisfoire  de  Tobie^  Son  relus  de  prêter  serment  er- 
ibid.  y  1823  ,  iu-12.  Celle  édîlîon  traîna  son  exil  ;  mais  il  u'atteu  î: 
est  annoncée  comme  la  premièi  o  <  on-  pas,  comnic  le  disent  les  modt'rnc^ 
foruuMU  m.innscril  dérailleur.  Parmi  i)ioj;raphies,  le  18  brumaire  pou- 
les ouvrages  inédits  île  Couturier ,  on  rentrer  en  France,  puisqu'il  aiioii- 
tile  des  ly^mion*^,  des  JJiuiitations,  nistra  les  derniers  secours  de  la  reli- 
■\me  I^i^ense  des  ordres  rc/igicu.v,  ginn  h  son  frère.  Il  refusa  Tépisco- 
des  Opuscules  ascétiques  et  île  ciui-  pal  ijue  lui  avail  otlert  Furtalis  loxs 
Iroverse.  —  Couturier  (  Jacob  ),  du  concordai,  préférant  sa  cbère  pi- 
frère  du  précédent ,  embrassa  comme  ruisse  de  Salives  ,  où  il  inounit  ei 
lui  l'étal  ecclésiastique  et  fut  pourvu  1805.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
tic  la  cure  de  Salives.  Député  par  le  V Ancien-Testament,  Dijoo,  182^, 
i)ailliage  de  la  Montagne  aux  états-  4  vol.  iQ-12,  qu*on  a  soureot  «lin- 
géoéraux,  il  j  combatiit  les  projets  buée  à  son  frère.  W— ». 
3es  ]io?ateurs  qoi  lui  {.emblaieut  ten-  COUTURIER  (i^^)  f  ueFeu 
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ïfoa- 

cret  portant  que  ie  traitement  fixé  sîon  d  avocat  ^  ms»  en  1791  il  abaa* 
pour  les  religieux  ne  courrait  que  du  donna  le  barreau  pour  «e  limr  à 
l""  janvier  1791 ,  «  MM.  du  comité,  renseignement  de  la  grammaire  la* 
«dit-il)  feulent  donc  qne  les  religieux  fine.  Les  principes  reiigieox  qae  lai 
«  passent  nn  an  sans  manger...  M  Lors-  avaient  inspirés  ses  deax  oncles,  et 
que  le  département  de  Paris  demanda  qu^il  eut  le  courage  de  manifester, 
que  la  consécration  des  noureaux  même  dans  les  temps  lea  plos  diffct- 
evêqnes  pût  avoir  lieu  dans  leurs  ora-  les,  lui  valurent  ta  confiance  d*u 
toires ,  on  ^entendît  s'écrier  :  «  Ët  grand  nombre  de  familles.  Mms  m 
même  dans  les  synagogues  et  les  commissaire  de  police,  qui  décon- 
mosquées.  »  Cette  saillie  lui  valut  yril  un  ca/ec^/^me  parmi  lea  Ums, 
un  rappel  k  l'ordre  du  président.  Il  à  Tusages  des  éUret  de  Cootetier 
déplora  vivement  les  m  u rr s  propo*  le  dénonça  comme  un  /kauUiqmt^ 
sées  à  l'égard  des  églises  devenues  et  son  icole  fut  fermée»  Bom- 
inutiles,  parla  suppression  des  ordres  parte  ajaot  rétabli  le  culte  catbe- 
religîeux  et  par  la  nouvelle  circon-  fique  ,^  Couturier  Ten  félicita  par 
scrtplion  des  paroisses.  Indigné  de  une  Épfire  qui  dut,  moins  au  la- 
voir Tancien  évêque  d'Autnn  rapport  lent  du  poète  qu^aa  mérite  de  la* 
teor  d'une  telle  affaire,  il  signala  propos,  une  telle  vogue  que  Ireis 
comme  nne  inconséquence  digne  de  éditions  furent  épuisées  dans  qoiate 
Uàme ,  quVtaché  par  son  état  au  jours.  Encouragé  par  ce  sncces ,  il 
M&ctoaire  il  fit  tu  rapport  contraire  fit  nne  nouvelb  JÎpUm  an  consul 
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|iow  TÎDnler  à  rappeler  les  Bonr* 
iioBs  9  et  qu'il  termina  par  ces  vers  : 

Cosaeos  à  40wih  t»  second  de  la  Wfnce» 
M  tttsenu  le  premier  des  mortals. 

Des  amis  mieux  avisés  rengagèrent  k 
la  garder  en  porle-feuille.  Peu  de 
temps  après,  il  fct  nommé  priocipal 
dn  collège  de  Gnjy  et,  à  la  réor- 
ganisation de  l'noirersité,  Contorier 
^itta  cette  place  pour  venir  occu- 
per celle  de  professeor  de  troisième 
au  Ijcée  de  Dijon.  En  1815  il  fut 
chargé  de  la  direciton  de  cet  éublis- 
•ement  devenu  collège  rojal  j  mais  > 
Ctitigné  des  de'lails  de  1  administration , 
il  demanda  la  cbaire  de  rhétorique , 
qn  il  a*a  pas  cessé  de  remplir  jusqa^à 
sa  morty  arrivée  le  20  nov.  1824. 
Membre  assodé  de  l'académie  de  Di- 
jon depuis  1808^  Couturier  j  lui  plu- 
sienra  morceaux,  entre  autres  on  Dis- 
cours sur  Us  wamtages  qu  offre  ^é- 
tude  de  la  Uttéruture  hébraXque. 
Parmi  ses  autres  productions  en  pro- 
se, la  seule  qui  mérite  d*étre  citée  est 
■n  Mémoire  sur  ^instruction  publi- 
que, dédié  aux  parents  chrétiens, 
1815;  2«  édit.,  1818,  tn-8-.  On  lui 
doit  escore  aaeLque&  pièces  de  vers, 
notamment  des  Eptîres  a  Dam  et  a 
de  Vannoi .  Uoe  Notice  sur  Cow 
turier^  par  M.  Amanton ,  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Tacadérote  de  Di- 
jon pour  1825. — Couturier  {Jean- 
Pierre) ,  d'une  antre  famille  que  les 
précédents,  lieutenant  civil  et  cri- 
minel an  bailliage  de  Bonzonville, 
fat  dépnlé  k  rassemblée  législative, 
puis  à  la  convenliou  n;iîionale,  par 
le  départeraeuL  de  !a  iMo^elle.  Fort 
exalié  dans  ses  opinions,  il  proposa 
d'a:corder  une  a^lnl^tle  k  Juurdan- 
Cuupe-Tête  et  aux  au  1res  égorgeurs 
d'Avi^aon.  Se  Irouvauf  en  mission  h 
répoque  du  procès  de  Louis  XVl,  il 
ne  vota  pas.  Il  deviut  membre  du 
conseil  des  cinq-cents ,  et  après  le 

J.XI. 


18  brumaire  fut  nommé  directeur 
de  Tenregistrement  dn  département 
de  la  Loire.  U  mourut  a  Iisj  le 
5  octobre  1818.  W— 

COVELLI  (Nicolas)  ,  de  Paca* 
démîe  des  sciences  de  Naples  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  de  chimie  k 
récole  vétérinaire  de  cette  ville ,  na- 
quit k  Cajauo ,  le  20  janvier  1790. 
oes  humanités  terminées ,  il  fat  en- 
voyé k  Naples,  vers  la  fin  de  1809, 
pour  j  étudier  la  médecine  et  les 
scienoes  naturelles.  La  supériorité 
qu'il  montra  «  son  penchant  décidé 
pour  la  chimie ,  la  botanique  et  la  mi- 
néralogie ,  le  firent  choiaÀr  pour  aller 
se  perfectionner  k  Paris  aux  frais  de 
Pétat.  Il  J  resta  jnsqu^k  l'époque  de 
1815 ,  et  retooma  alors  dans  sa  pa- 
trie ,  chargé  d*une  riche  moisson  de 
connaissances  puisées  k  l'yole  des 
Hau J,  des  Lamarck  ^  des  Defontaioes, 
etc.  Aussitôt  après  son  arrivée  k  Na- 
ples ,  toutes  ses  pensées  se  dirigèrent 
vers  le  Vésuve ,  dont  il  résolut  d'étu- 
dier les  phénomènes  et  les  produits, 
non  plus  empiri(]uement ,  mai^  par 
Panaly se  chimique,  dans  des  observa- 
tions multipliées,  et  faites  avec  suite 
et  bonne  foi.  Jusqu'à  Covelli,  la 
plupart  des  ouvrages  publiés  sur  le 
Vésuve,  tous  ces  prétendus  traités 
vésuviens ,  k  Texception  d'un  très- 
petit  nombre^  auraient  mérité ,  ainsi 
(|ue  k  dit  Brocchi ,  d'être  donnés  en 
proie  au  volcan  dont  ils  ont  si  mal 
parle.  Le  premier  ouvrage  que  Co- 
velli publia  sur  ce  sujet  n  pour  titre 
His luire  des  phénomènes  du  V 
suve ,  arrivés  pendant  les  années 
1821,  1822  et  partie  de  1823, 
avec  les  observations  et  les  expé- 
riences Jattes  pfir  M.  Moniicelli^ 
et  N.  Covelli,  Lt'Ue  liisluirc  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'observa- 
tions Intéressaii Lc5  el  des  faits  nou- 
veaux. Ou  y  trouve  la  preuve  que  les 

ZZ 
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lockes  volcaoi^s  en  fusion  ne  ren- 
fernueBi  aocane  particule  charbon- 
Beiue ,  fcomme  quelques  naluraiisles 
l'avaieiii  pensé  'y  le  résultat  de 
lyrenses  eipérieoccs  faites  pour  coo- 
nailre  Tctat  électrique  de  la  lave  et 
de  Vaîr  «i  iniiîea  du^el  elle  coule  j  la 
Uaipiritnce  d'un  courant  de  cette 
hre ,  la  nature  cbimique  des  vapeurs 
^  t'en  ^ebapp^nt ,  etc.  CoveUi  d^ 
COVfrit;  parmi  les  produits  dn  Vésaye, 
le  aeufre  et  Tacide  sulfureux  qu^oo 
n^j avait  pas  observés  jusque-là.  [1  fit 
am  soin  Tanalyee  de  la  laTe  et  la 
donna ,  savoir  :  dans  sa  composition 
BunéraJogîque ,  comme  une  pâte  ba- 
ialtique  ,  renfermant  de  l'angile ,  de 
Fampy^èney  dn  mica)  de  lolivinei 
«t  dt  petits  UDjm.  de  pierre  ponce 
aoire  ^oi  font  corps  avec  la  lave  ;  et 
daos  sa  composîtîon  diimique ,  partie 
aolablOf  cooune  composée  de  cb'o- 
nre  de  sodium  unie  à  une  petite 
quantité  de  cblorure  de  potasse  et  de 
sulfate  de  ckana ,  dans  la  proportion 
di  9f  2Bf  poir  cent.  Ces  expériences 
et  ces  découvertes  firent  faites  en 
1622.  L'année  suivante,  CoveUi  dé- 
cottvnt  la  présence  de  deux  substan- 
ces nonvelies,  le  proto-sulfate  et  le 
cfaioruDe  de  itianganèse.  H  remarqua 
rabsenoe  absoive  de  Tacide  bvdro- 
•nlforiqae  dansksyapenrs  du  Vmve, 
•t  diénoiitra  ainsi  Terreor  des  per» 
iomes  qui  attribuaient  la  formation 
dft  soufre  k  la  dtomposition  du  gaz 
Ivdro-sulfbEiqne  en  contact  arec  Tair. 
Il  observait^  dirers modes d'agré- 
gatioa  des  natiires  vomies  psr  le  Vé* 
Anre,  suivant  qu'elles  se  trouvent 
exposées  senlemcnt  a  l'infinence  de  la 
«fealcnr  et  des  vapeurs  gaseuses,  ou 
SBÎvaBt  qu'elles  se  trouvent  en  con- 
tact avec  l'eau  ;  fit  voir  que  l'obsi* 
dienn«*  du  Vésuve  provient  de  bi  fu- 
sion d'une  lave  amphigéno-pvroxéni^ 
que,  etc*  Pour  savoir  conmeiit  proc^ 
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dait  CoveUi  afin  d'arriver  k  des  résul- 
tats aussi  importants ,  il  faut  recourir 
au  livre  lui-même.  En  1825,  tou- 
jours de  concert  avec  M.  Monlicelli^ 
il  publia  le  premier  volume  de  soo 
Prodrome  de  la  minéralogie  vé* 
suifienne^  renferniant  rorictogposie. 
V Essai  de  Lithologie  vésuviemie, 
publié  par  le  cbevalier  Gioeni, 
en  1790,  est  le  premier  ouvr^  no 
peu  exact  que  nous  possédioDs  sor 
Toridognosie  du  Vésuve  ;  mais  il  est 
encore  loin  d'élre  complet.  Gioeoî  j 
décrit  quatorie  espèces  mioéraUs 
de  ce  volcau  qui  n'avaient  point 
encore  été  observées*  A   I  épo- 
que où  Covelli  publia  son  Prodro* 
me  on  en  connaissait  quarante:  il 
en  décrivit  quarante -deux  antres, 
parmi  lesquelles  six  espèces  tout* 
à-fait  nouvelles  «  la  columoa ,  Thum- 
boldilite,  la  davyna  ,  la  cristianite,  la 
cavolinite  et  la  biotine.  A  /Vxcepliun 
de  la  davvna ,  qui  se  trouve  dans  le 
traité  mineralogique  de  M,  Bendant, 
nous  ne  pouvons  assurer  que  ces  es- 
pèces aient  été  adoptées  par  les  mi- 
néralogistes actuels.  Â  cette,  liste 
dé)k  bien  longue ,  Gpvelli  ajouta  qua- 
tre-vingt-neuf formes  secondaires 
d'espèces  minérales  qui  n'avaieut 
poiilt  encore  été  distinguées  par  les 
élèves  de  Técoleorictographique  fon- 
dée par  Eaîtjr.  Il  est  à  regret- 
ter qu'une  mort  prématurée  l'ait* 
empécbé  de  publier  les  deux  derniers 
volumes  de  son.  Prodrome  qui  de- 
vaient contenir  la  description  des| 
minéraux  composés  ou  agrégés ,  et  l 
les  faits  généraux ,  les  pbénomènefl 
observés  au  Vésuve  dans  les  divenea 
éruptions  de  ce  volcan.  Peut-étrd 
exibtent-ils  mamtscrits  parmi  ceia 
qu'il  a  laissés  en  mourant  $  c'est  cl 
ue  nous  ignorons.  U  serait  difficill 
e  déterminer  quelle  part  revienil 
Covelli  dans  cette  espèce  d'associq 
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Mons  croyons  a^anmoms  pouvoir  loi 
afioorder  totites  Ie«  aoaljm  chinu* 
opes,  et  soos  montrer  impiurUaiii  m 
le  regardant  conme  le  principal  an- 
teor  àti  denz  ouvrages  (|Qe  nons  ?er 
sons  de  dter.  Covelti  a  fait  insfrar 
an  pand  nombre  de  Mémoires  sir 
différents  so|ets  dans  des  recueils  pé- 
xtodi<|aes|  on  en  ^  In  plasîeucs  dans 
le  sein  de  Tacad ^mie  rojale  de  Na- 
pies  y  dont  il  était  membre.  Nous  ci- 
terons :  !•  Mémoire  sur  tétat  du 
Vésuve  après  la  grande  éruption 
de   1822,   que  Ion  trouve  dans 
le  Pontano  f  journal  périodique  de 
Naples.  II.  Observations  hycro- 
métriques  FaïUs  p^ir  lui  au  \i:5uve, 
avec  il'jrsclul.  111.  Il'' cherches  sur 
Tétai  ibcrnioiiit'l riijiie       ^raïul  cou- 
rant de  iave  vuiiii  par  le  \  tsuve  eu 
ocl.  1822,  du  cône  du  cratère,  etc. 
IV .  Obscrvaltoiu  géolof^iqucs  iur 
la  5fruclurc  du  cône  du  cratère.  Il 
résulte  de  ses  recherches  que  le 
cône  actuel  ti»t  composé  de  strates, 
de  courants  de  lave  qui  alternent 
avec  des  couches  de  mal  ici  s  iiico- 
hérenles  ,  et  que  les  slralii  et  les 
couches  ont  pour  hase  de  cuiupo- 
sition  Tepiroxène  cl  Temphygène  (  la 
première  espèce  même  prédoiuiuan- 
te},  et  pour  principes  accidentels  le 
mica  et  le  fer  oiidulé.  V.  Observa- 
tions <ur  les  insectes  hal)ilanl  cians 
les  cre\ns>es  du  Vt'"^uvp.  Ces  in't  i  U'> 
sont  aplcre:4  ,  carni\i'res,  et.  viveiil 
à   îinc  température  de  09  de«ï;rL\s 
Réauniur.  Leurs  larves  ellcs-raeine.^, 
peuvent  y  être  vues.  Ces  uhser\ allons 
sont  communes  an  professeur  Costa. 
VI.  Découverte  du  bisulfure  de  cui- 
Fie  (  Aniir^les  de  pbvsi(jîU"  rt  de  chi- 
mie, juin  1829).  VIL  Du  tnsuijure 
de  fer.  Otte  découverte,  faite  pen- 
dant le  cûur&  de  l'année  18::^(i,  se 
troavc  consacrée  par  un  mémoire  ia 
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dans  les  séances  de  Tacadémie  royale 
de  Naples.  VIU.  Enm  sur  le  trem- 
blement de  terre  qui  se  fit  sen- 
tir dans  rtle  dlsebia  le  2  février 
1829.  IX.  Mémoire  sur  la  beudan- 
lîne,  nouvelle  espèce  minérale  du 
Téwve.  Le  roi  venait  de  nommer 
Covelli  proCefseur  de  chimie  appli- 

3 née  aux  constmclions,  à  la  direction 
es  ponts  et  chaussées  du  royaume, 
lorsque  la  mort  renie; a  à  l  i  science 
dont  il  avait  si  bien  nu  ri  te  par  ses 
nombreux  travaux  ^  à  peine  a^é  de 
quarante  ans,  le  lÔ  dec.  182!J.  M. 
Maravignal,  professeur  de  chimie  à 
Calane  ,  a  pul  lit'  iuu  éloge  dans  les 
Actes  (le  Tacadémie  Gioeniene  de 
celte  ulle,  dont  Covelli  étail  membre 
correspondant.  N— D. 

COXE    (  \\  illiam),  hbtorien 
anglais  ,  naquit  à  Londres,  le  7  mars 
17^18.  Aprèsavoir  étudié  successive- 
uitul  a  Eton  et  a  Camhridge,  il  en- 
tra dans  les  ordres  en  17  7  2.  La  thè- 
se qu'il  soutint  k  cette  occasiun  le 
mil  tellentnit  enrépnlatioaque  l  année 
siiiiaalc  icveijue  le  dispensa  de  tout 
eiamen  ultérieur. Kommé  curé  deDen- 
hiin,  il  abandonna  cette  place  quel- 
tjues  mois  après  pour  faire  l'édnca- 
tiuu  dij  fils  du  duc  de  Marlborough. 
Lne  maladie  le  fil  renoncer  a  cet  em- 
ploi, au  bout  de  deux  ans.  Bientôt 
les  offres  a\ ai  UiiTcuses  de  lord  Her- 
bert (depuis  comte  de  Pembroke)  le 
décidèrent  à  l'accomp  igner  sur  le 
coiil ment.  Cf»  voyait'  embrassa  une 
g^randi'  portion   de  TKurope.  L  at- 
leiitidii  (le  Coxe  se  ]>orta  plus  spé- 
cialeuienl  sur  la  Suisse,  alors  bien 
moins  coîin'ie  de»;  Anglais  (jn^-lK-  ne 
l'a  été  depuis.  Il  tit  un  secontl  vuya^e 
en  1779,  et  celle  fois  il  étendit  ses 
observations  sur  cet  immense  em- 
pire russe  qui,  depuis  Iwan  IV,  na 
pas  perdu  un  pouce  de  terrain  et  en 
a  coaiînnelicmeat  gagné.  Les  àé^ 
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couverles  de  ses  iKn  iii,.! leurs  et  sou 
commerce  avec  les  iiaùuns  orienta- 
les eKcilèrcut  surtout  curiosité  : 
ses  liaisons  avec  d'illiislres  savants 
et  principnlomcrl  .ivec  Muller  et 
Pal  las  le  miretil  a  m-jnie  d\'cl  lir- 
cîr  beanctnip  de  poinis  obscurs. 
De  retour  en  Angleterre,  il  n'y 
resta  pas  Ion;;  ti mps ,  et  trois  autres 
excursions  sur  le  coniiueul  signalè- 
rent encore  son  activité.  T. a  pre- 
mière eut  lieu  eu  1785  1 1  S(> ,  dnns 
la  compagnie  de  M.  Whilbread,  et 
eut  pour  objets  l'Allemagne  ,  la  Snis- 
se,  ritalie,  les  Pays-Bas  et  les  con- 
trées du  Nord.  La  seconde  en  1786 
et  87  fut  consacrée  a  visiter  la 
France  et  la  Suisse .  Coxe  et  son  pa- 
tron passèrent  l'hiver  k  Paris  et  à 
La  Haje,  puis  terminèrent  en  par- 
courant les  cantons  les  plus  curieux 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tir- 
lande.  La  troisième  excursion  y  en 
1794,  ne  dura  pas  plus  de  cinq 
mois,  et  portâtes  voyageurs  en  Hol- 
lande, en  Âllemagne  et  en  Hongrie. 
Deux  ans  après,  il  suivit  encore 
iir  Colt  Hoare  dans  un  vojage  an 
comté  de  Monmoutli.  A  cette  épo- 

Suc ,  la  position  de  Coxe  était  aisée, 
lecteur  de  Bemerton  depuis  1788 , 
il  devint  chapelain  de  la  garnison  de 
Fortsmoulhf  pais  chapelain  de  celle 
de  la  Tour,  recteur  de  StourtoOi 
et  enfia  de  Fovant.  Concorrem- 
ment  avec  ruii  ou  Taulre  de  ces  bé- 
néfices «  il  possédait,  depuis  1803, 
un  canonicat  dans  la  cathédrale  de 
Salisbarj,  et  depuis  1805  larchi- 
dîaconat  de  Wilts.  Les  loisirs  que 
loi  laissaient  ces  places,  qui  pres« 
que  toutes  étaieut  d'heureuses  si- 
usures»  lurent  consacrés  à  des  re- 
cherches et  k  des  publications  liis* 
toriques ,  la  plupart  très-intéressail* 
tes.  L'activité  avec  laquelle  il  ypro* 
cédait  conStiboA  beaucoup  penl^étro 


au  malheur  qu'il  éproma  en  1 81S 
de  perdre  la  vue.  Cette  alilicttoa  ne 
fit  (ju'a\iver  son  lèle,  et  mettre 
dans  lonl  leur  éclat  l'immeosité  de 
son  éïutiilian  et  la  fidélité  de  sa  mé- 
moire. Privé  du  secours  des  livres, 
souvent  il  rectifiait  des  faits,  des  da- 
tes^ des  noms  propies  que  ses  coUa- 
boratrursou  ses  secrétaires  écrivaient 
fautn  l'int-nt.  C'est  ainsi  qu'il  atleijjnit 
râ.;edequati  e-\  ingl-uuaus, regret  tant 
quel(|ueloîs  de  ne  pas  avoir  voué  plas 
iro|iu'innu-ut  sa  plume  aux  matières 
de  iliindoL;!",  mais  continoant  de  5>e 
distinguer  dans  la  carrière  bi>loriqae 
qu^il  avait  si  heureusement  coiiiraen- 
cée.  L'archidiacre  Coxe  mourut,  à 
Bemerton  le  15  juin  IM'S.  Ses  ou* 
vrages ,  qni  presque  tous  turent  ac- 
cueillis pnr  l'approbatioa  générale,  et 
qu'on  cite  très-souvent  comme  auto- 
ri  lès ,  se  recommandent  par  i  VxceJ« 
lence  des  sources  où  il  étâit  k  même  (/o 
puiser,  et  par  la  multiplicité  des  dé- 
tails qu'il  a  eu  le  mérite  de  réf  èler 
le  premier  ;  l'histoire  moderne  de 
TAngieterre  surtout  lui  est  redeva* 
vable  d'une  foule  de  renseignements 
précieux.  Aussi  la  société  rojale  de 
littérature  enconngea-t-ellc  ses  tra- 
vaux en  lui  décernant  une  médailie 
d'or.  Ses  productions  principales 
sont  :  L  Esquisse  de  f  histoire  m- 
turelle^  de  l'état  social  et  du  gou-> 
vernemetU  tU  la  Suisse^  171? , 
1  Toi.  ia<>8<*y  réimpriné  après  son 
second  ?oyage  sur  le  continent  sons 
le  titre  de  f^'oyage  en  Suisse  et 
au  pays  des  Grisons^  3  vol.  tn^S*. 
Une  quatrième  édition  de  cet  cutis* 
gf^  publiée  peu  de  temps aprèa  la 
Tolutionqui  mét.i  norphosa  les  treito 
cantons  en  républiuue  helf^tîque, 
est  enrichie  d*un  taoleau  éloquent 
et  fort  exact  de  cet  éTenement.  Il 
en  uTait  paru  une  traduction  en  ùm^ 
{aïs  par  Raaond  de  Carboimîém| 
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Paris,  17cS2  ,  2  vol.  in-S"  ;  seconde 
cdjlioji,  l  'iHiK  Deux  antres  tradoc- 
lioRS,  la  première  par  L.i  has,  etl'aa- 
Ire  par  JNIandar ,  parureut  en  1700. 
IL   D  écouvertes    russes  ^  1/8U. 
iJaijs    cet    exposé  reproduit  plus 
lard  avec   des  araéiioratioDS  consî- 
dcrahles, rai-lciir,  aidé  par  Pallas  et 
Muiier,  avait  LracL-  non-seulenit'iit  le 
Ubl  eau  des  uavit^atidus  entreprises 
par  It's  PiLissps,  mms  encore  uu  bref 
récit  de  ia  conrjiiele  (le  h  Sibérie  et 
lits   déUils  sur  le  coirimcrce  entre 
la  Moscovi<'  et  la  Chine.  Des  addi- 
tions suli'-é'jneijtes  portèrent  cette 
bîstoirc  des   tléconvcrf  es   terres!  res 
et  maritimes, opérées  pour  le  comple 
ou  mus  les  auspices  du  calMoet  de 
Saint- Pélerbbour^,  jusqu'au  temps 
de  \  anrtjTîver.   Elle  a  été  traduite 
par  l(rn;eunier,  Paris,  1781,  in-4** 
et  ia-H  \  ili.  Foyage  en  Pologne  j 
Russie  ^Suède  et  Danemark,  \  784; 
traduit  en  français,  par  P. -H.  Mal- 
let  ,   Genèire  et  Pariai,  1786  ,  4 
vol.  ijQ-8**.  Nouveau voy âge ^iiii^,^ 
1791 ,  2  vol.  in-8".  IV.  Mémoi- 
res  de  sir  Robert  TValpole,  com^ 
te  d'Oxford,  1798,  3  ¥ol.  in-4% 
Cette  première  édition  contient  la 
correspondance  originale  du  célè- 
bre mioislre,  et  beaucoup  de  docu- 
aienU  aalhentiques  et  inédits  tant 
piivéf  qu'officiels.  Très-favorable-* 
menl  reçue  du  public  de  Londres  ^ 
elle'fat  proœptement  épuisée:  et  le 
libraire  enpubliabientèt  deniantreSi 
rime  en  3  vol.  in^S^,  sans  les  docu* 
neois  et  la  corrcspondauce  ;  Tautre 
en  4 ,  avec  un  recueil  de  pièces  cboi- 
aies.  V.  Mémoires  de  lord  Ho- 
race Waipole^  1802,  1  vol.  in-4o, 
coniinuation  et  complément  des  pré* 
cédents*  VL  Voyage  historique 
dans   le  comté  de  Monmoulh  j 
1800^  2  ?ol.  io«4^,  ouvrage  presqne 
tout  descriplify  rédigé  en  grande 
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partie  sur  le  journal  de  re^ciirsînn 
que  l'auteur  fit  en  170<S  ri  in  s  rette 
parlie  du  pavs  de  Galles  et  accompa- 
gne de  piancLes  <^ravéeb  pjr  IJoare. 
\  il.  Histoire  de  la  maison  d'An- 
triche,  1807  ,  3  vol.  Cette 

f)ublication  remarquable  valut  à  Coxe 
a  visite  des  deux  arcliidacs  Jean  et 
Liûpoîd  d^Àutriche,  qui,  entre  au- 
tres lémoignao^fç  de  1{  ur  satisfac- 
tion, lui  exprimèrent  leur  surprise 
sur  la  connaissance  qu'il  montrait  de 
certains  faits  dont  la  famillerégnan- 
te  d' Autriche  avait  cru  seule  avoir 
le  secret.  C'est  en  y>rép;îrant  des 
matériaux  puur  un  lableau  général 
!ii5tf)rif|uc  et  statistique  de  l'Enrnpe 
que  Cdxe  j\ait  acqtiis  les  documents 
dont  il  [)nldia  uu  spécimen  si  curieux 
dans  son  bisloire  rie  la  luai^jn  d'An- 
tricbe.  Ou  doit  regretter  qu'il  ait 
cru  devoir  renoncer  à  ce  tableau. 

Histoire  de  la  maison  d' Autriche 
a  été  traduite  en  français  par  Henry 
(  F oy.  ce  nom,  au  Supp.),  Paris, 
1810,  5  vol.  in  8%  Vlll.  Mémoires 
historiques  des  rois  d* Espagne  de 
la  maison  de  Bourbon ,  1 8 1 3,  3  v. 
în-4*'.  Cette  production,  inspirée,  on 
le  devine,  par  les  événements  dont  la 
Péninsule  était  le  théâtre,  fut  procla- 
mée tout  d^une  voix  l'ouvrage  le  plus 
intéressant  d'un  auteur  qui  jusqu'a- 
lors pourtant  n'avait  jamais  man- 
qué de  captiver  le  public.  Uue  col- 
lection très-étendue  de  pièces  rares 
et  originales  j  fut  publiée  avec  le 
texte  dont  elle  justifiait  les  narrations 
ou  les  jagemenls,  et  ouvrit  une  mine 
absolument  inattendue  aux  historiens. 
Ces  Mémoires  .ont  été  traduits  en 
français  par  un  Espagnol,  don  An* 
drè;»  Muriel^  et  enricliis  d'un  volume 
relatif  au  règne  de  Charles  III, 
Paris ,  1827  y  4  vol.  in-8».  IX. 
Mémoires    du   duc   Jean  de 
Marîhoroughf  3  vol* ,  qui  pam- 
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reut  sncccsstvtMiu  lit  ^  n  1817.  18, 
10»  une  seconde  eiiiliou  fut  oéces- 
sd'ivi  dès  Ces  Mémoires  ont 

été  rédi^^és  d'un  bont  a  r,?!i!re  sur 
une  riche  roU-'clioQ  de  papiers  con- 
servés a  lilenheim.  X.  Correspond 
dance  privée  du  duc  de  Shrews- 
burjr,  accompagnée  explications 
hisloriques  et  biographiques , 
1821,  in-4*.    Goxe  était  sur  le 

1 joint  de  mettre  la  dercière  main, 
orsqu^il  mourut  ,  h  des  Mémoi- 
res sur  twiministraiion  d'H* 
Pelham, ,  oemposés  sur  des  doca- 
ments  ruarnis  par  le  duc  de  New* 
eastle  et  le  comte  de  CKicbester; 
ik  auraient  fait  snite  k  ceux  des 
deux  Walpole.  Parmi  ses  antres 
ouvrages  ,  noils  distiogoeroos  ses 
Miscellanées ,  contenant  un  Essai 
sur  les  prisons  et  les  hôpitaux  en 
Russie ,  Suède  et  Danemark  ;  sa 
Lettre  Sur  le  tribunal  de  TV est- 
phalie  ;  ses  Esquisses  des  vies  du 
Corrige  et  du  Farmesan.  On  lui 
doit  aussi  quelques  opuscules  reli- 
gîeiiï  et  ( j n  j n  c  5  ^  ernons*  P  qt» 
GRABBë  (George),  poète  an- 

Slais,  nnquit  le  24  décembre  1754, 
aus  Alborough  (comté  de  SufiFolk}« 
Son  père,      le  destinait  k  la  profes- 
sion de  ebirurgisn  ou  d* apothicaire, 
était  assez  liabile  en  mathématiques. 
Abonné  an  recueil  pérîodii|ue  de 
Benjamin  Martin,  il  en  rénuissait 
soi^easement  toutes  les  portions 
relattres  k  ht  physique  et  k  sa  scien- 
ce favorite ,  puis  les  envoyait  k  la 
reliure:  la  partie  littéraire  et  poé- 
tique des  numéros  restait  en  feuilles, 
abandonnée.  George,  en  se  jouant 
avec  ces  lambeaux  méprisés,  sentit 
un  attrait  parlîcnlier  l'attirer  rers 
ees  lignes  inégales,  dont  Taspect  était 
tout  antre  qne  celui  de  la  prose.  Le 
retour  des  mêmes  sons  k  la  fin  de 
chaque  ligne  le  frappa  j  bientôt  il 


comprit,  il  aima  la  versification  ;  ) 
eu  apprît   les  ^irrceplcs  qui  se  Iroa- 
vent  parioul,  et  lui-inéiDe  il  '^c  mit  à 
faire  nou  de  la  !^^>e5ie  ,  mais  de  la  *  fr- 
Afiriùon.  Dire  coiuhieu il  écrivit  ainsi 
de  mauvaises  lignes rimées  serait  im- 
possihîe.  Tons  les  sujets  e^^  'itJiieTîl 
également  sa  verve.  Ni  la  tragédie 
ni  Pépopée  ne  lui  semblaient  au-dessos 
de  ses  forces;  et,  ne  soupçonnant  mê- 
me pas  tes  difficoltés ,  il  rêvait  des 
plans  d'ouvrages  gigantesques  avant 
d^avoir  nu  opuscule  passable.  A ppro> 
cbant  de  sa  vingtième  année,  il  fal- 
lut Cependant  quM  se  livrât  à  Tétode 
de  Tanatomie,  delà  matière  médicale. 
Crabbe  ne  b*j  résigna  qne  pénible- 
ment; et  bien  des  fois  ces  traranx  de 
nécessité  forent  interrompus  par  de 
furtives  excursions  dans  le  domaine 
de  la  poésie  ;  bien  des  fois  an  scal- 
pel et  an  Dispensary  Book  fùrtat 
8  u  b  t  i  t  nés  THomère  de  Pope  »  et  le 
IHctionnaire  des  rimes;  car,  Ufant 
tout  dire,  notre  poète  n'en  étail  en- 
core quelk.  Il  composait  des  énigmes, 
ildiuequaitdes  logogrypbea,  il  faisait 
l'autopsie  des  rébus,  il  entamait  et 
poursuivait)  sons  quelques nmnsficti&y 
des  correspondances  avec  des  recueils 
périodiques.  Un  ]tmT}t  Latfy^s  Mét^ 
gazine  proposa  un  prix  pour  le  meil- 
fenr  jpohme  mit  Espérance  fCnhhe 
eut  le  bonheur  ou  le  malbenr  de  In 
remporter.  Dès-lors  son  cboix  fut- 
Ikit  :  il  jeta  la  (rousse  aux  orties^ 

Suitta  les  oracles  de  Cos  ponr  ceux 
u  Parnasse,  et  partit  pour  le  Tem? 
le  de  mémoire,  ou  plntôt  pomr  Lan* 
res  y  avec  une  pacotille  énorme 
Vers  de  toute  espèce»  et  trois  livres 
sterling  dans  sa  pocbe.  C'était  k  la 
fin  de  1778.  Bien  peu  de  ce  lourd 
bagage  était  de  défaite.  Toutes  ces 
illusions  juvéniles,  quide  loin  avaient 
charme  l'ame  dunovice  versificaft m  , 
se  flétrirent  bientôt  devant  la  léuiité. 
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C^pendanï,  soil  sincéril^,  soit  com- 
plàiiaiice,  fjtit  lijues  lilléraleurs  au- 
garéreat  biea  de  sfS  dbpo^îlions  et 
le  lai  diretil  j  mai>>  lors'iu'il  alla  lui- 
même  offrir  «e§  œuvres  aux  lilirai- 
res  îl  se  vit  refus»',  i-t  souvent  avec 
dureté,  i^ltiu  <le  njLKi(  .s!ie  fi  de  cou- 
rage, îl  Mi  remit  plus  ardcium'ut  a 
Tœavre  ,   et  parvint   réellenitfd  a 
mîrui  faire.  Malgré  ces  progrès  in- 
CODtcstables  ,  Cralbe  ne  put  encore 
celle  (oh  triompher  de  sa  mauvaise 
éloîîe.   Il   trouva  bien  via  éditeur, 
pour  un  morceau  poétique  as^ez  ci  '?r! 
\ie  Canf/niat)  y  qu'il  publia  i»ous 
le  Toile  i"  Taiioiijmc  (  1  780] mnu 
Tédileur  lit  faillite,  t*l  le  poète  re- 
tomba dans  la  même  silualiun.  11  de. 
vaît  à  diverses  perisouoes  iIomI  la  pa- 
ij^-nce était  a  bout:  et,  traqué  en  nirt- 
que  sorle  par  elles,  il  avait  signe  ini 
pacte  moyennantlequel,  s'il  ne  payait 
ftoos  huit  jours  partie  de  ses  dettes  , 
lirait  Iraioé  en  prison.  Uaos  cette 
extrémité  il  écrivit  à  l'illustre  Bur- 
ke,  et  fat  admis  en  sa  préscn-  f.  Tl 
eut  le  boobenr  de  Tinteres^er,  et  a 
partir  ile ce  temps  son  sortcliangea. 
Non  senlemeol  ce  grand  orateur  le 
préserva  de  Tincarcération;  mais  il 
cooseotit  à  jeter  on  coop  d'œilsur  ses 
Iraraox*  il  fut  pour  lui  juge  sévère 
et  critique  habile;  et^dans  k  foule 
des  poétief  du'il  passait  en  revue , 
îl  diitîiigaa  deux  poèmes ,  la  Bibiio* 
ikèque  cl  le  village.  Encouragé 
rar  ses  paroles ,  dirigé  par  ses  avis« 
Cral»be  retoncha  le  prenief  ;  et ,  à  la 
recommandation  da  ooUe  pair  ^  le  li- 
braire Dodflef  imprima  Toat rage,  et 
fovrrage  compta  de  Dombreua  acbe- 
feurî.  Ce  saccè»  détermina  bien  rite 
Crabhe  à  faire  paraître  le  yiUage , 
qui  snlnt  de  même  dei  corrections  et 
qeî  fat  prefone  récrit  d'un  bout  à 
rasire  dane  la  maiion  de  Burke.  H 
te  cuttte  emmené  par  ce  g^oérenx 


I  rnl  rirtir  (]nns  sa  résidence  de  Bea- 
coD-siicid  ,  iijlfoduil  dans  sa  faii»ille 
et  jfiis  en  rapport  avec  une  foule  de 
personnes  infloeotes  dont  quelques- 
unes  pins  lard  devaient  bii  être  utiles. 
En  1781  ,  Crabbe  entra  dans  les 
ordre?;  il  recul  le  diaeonat;  et  en 
ilH2^  après  avoir  été  iatt  prêtre ,  il 
fut  nr)mmé  vicaire  du  curé  d'Ablbo- 
rouî^h.  Il  ?ivai!  rem:»!}  les  funclionsde 

CeMp    |i|  m  r    Mllrl'pK'S    .HOf*)  Hf   «Suite  , 

lorsque  le  duc  de  l\iit!anrl  rhoisU 
pour  chapelain.  Ces  n(H]\(!fe?  di- 
gnités exilaient  que  \f  liiulaire  eût 
prit  quelques  di-yj-i-s  dans  les  univer- 
sités. Crabbe  se  lit  porter  sur  les  re- 
gistres des  cou»*»  du  collège  de  fa  Tri- 
nilé  a  Cirnltridge,  et  continua  deux 
ans  h  preii  Ire  ainsi  ses  inscriptions, 
qu'il  nhainlouDa  ensuite  pour  cfrc 
bachelier  rs-loi^  à  1  Rm!>eth.  Pendant 
ce  temps  il  lut  nominé  curé  de  Sta- 
tliorn  près  de  Helvrlr  Ca^tle,  et  îa 

ffréseotation  du  cbanceli'  r  ri)iirl(.i\v 
ni  valut  le  rectoral  de  Froine-Saiul- 
Quentin.  11  &j  livrait  depuis  six  ans 
h  la  poé^'îf'  ,  lor>(pie  la  dutliessc  de 
Kutlauci  lui  fit  avoir  ceux  de  Mur- 
ton  et  West-Allinglon  dans  le  comté 
de  i>iiJColn  ,  ptiis  le  rect*»r3t  de 
Trowbri'Ige  que  Tindulgence  de  i'é- 
vêquc  de  Ltocoln  ,  bû  permit  de 
cumuler  avec  un  petit  bénéfice. 
C'est  dans  celle  position  satisfai- 
sante pour  une  ambition  inédidcrL» 
qoe  Crabbe  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Les  loisirs  ne  lui 
manquaient  pas;  mais  sa  verve  s'é- 
tait refroidie,  et  la  poésie  ne  lui 
Mariait  plus ,  comme  aux  jours  de 
sa  jenneêie.  L*édacalion  primaire  , 
d'autres  soins  dans  l'esprit  de  bes 
fonctions  le  ca|ttivaient  davantage. 
Cependant  il  ne  renonçait  pas  to« 
talement  à  cette  gloire  littéraire 

3 ni  a?ait  éttf  le  rêve  de  sa  vie ,  et 
afmt  préparé  en  ?el«mede  poé«ef 
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Donvelles  lorsque  la  mort  le  frappa 
le  8  février  1832.  Une  grande  par- 
tie des  babitanls  de  Trowbridge  as- 
sista k  ses  fuDeraillis,  et  toutes  les 
boutiques   furent  fermées  snontané- 
meut.  Lesœuvr(s  complèlesae  Crab- 
se  romposeuL  de  :  I.  La  Biblio- 
thcquc,  1781,111-4°.  II.  J.e  Pil- 
lage y  1783,  in-4",  111.  LalSa- 
celle  y  1783,  in--1".  IV.  Les  Jour- 
naux^ 1785.  V.  Poèmes  (YATm\  les- 
t^ucU  oa  dislin;;UL'  le  Registre  pa- 
roissial), 18U7,  in-8«,-  V  «édition, 
1812.  VL  U  Bourg,  1810,  io- 
8°;  4*  édiliun,  1812.  VU.  Contes 
en  vers.  1812,  in-8'\  MIL  Poé- 
sies posthunies.  Il  faut  ?  joiuJre  ua 
iSrr/noft  sur  la  raurl  du  duc  de  Kut- 
laud,  S.OD  protecteur,  et  un  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  vallée  de 
Bt'lvoir.  Les  poiiaies  de  Crabbe  ont 
tous  uu  air  de  famille.  Tous,  si  Ton 
en  excepte  les  contes  eu  vers, appar- 
tiennent de  près  on  de  loin  au  genre 
didactico-descriptif;    c-l  les  contes 
«ux-mémcss'euéloignenl  moms  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire  k  eu  ju- 
ger par  les  litres.  Tous  aussi  appar- 
tientient  à  ce  qu'on  pourrait  uom- 
luer  l'école  pessiiriistc.  Les  scènes 
qu'il  se  plaîl  a  peindre  ,  ce  sont  des 
scènes  de  détresse,  de  mi     c  ,  d'iiu- 
uiilialion.  C'est  toujours  dans  la  lie 
et  la  fange  de  la  société  qu  i!  tn  mpc 
ses  pinceaux  ;  c'est  Taspecl  de?  liail- 
loos  et  non  de  la  pourpre  qui  Tin- 
spire  :  on  pourrait  intituler  ses  récils 
les  annales,  les  tableaux,  le  pano- 
rama de  Tindigence.  Et,  qu'on  îc  re- 
marque bien  ,  l'indigence,  qu'il  remet 
si   Iréqnemment  eu  scène  ,  n'a  pjs 
chez  lui  le  beau  rôle.  Ce  nVst  pas  un 
instinct  profondément  populaire  (]ui 
le  lait  sympathiser  avec  le  peuple  : 
ii  le  stigmatise  en  paraissant  le  plain- 
dre. En  fait  de  souffrances,  il  ne  lui 
donne  guire  qa^  d««  «oi|ffrances  pby- 


«i(rae«;  en  fait  de  morale,  îl  ne  lui 
Iribue  que  des  vices.  Fier  et  pauvre, 
condamné  k  passer  sa  vie  cfaos  oa 
misérable  village  des  côlcs  d'An- 
gleterre, au  milien  des  caalrebaa 
diers,  des  pécheurs  et  des  fabri- 
cants de  briques,  il  est  populaire^ 


mais  ce  peuple  au  milien  (Uiqael  il  a 
vécu,  il  le  connaît  trop bieu  ponr  le 
ilaïur;  il  voîisous  les  haillon  t  do  men- 


diant ,  sous  la  jaquette  bleuc  dtt 
telot,  tous  les  vices  des  salons  et  des 
palais.       morceau  inlilulé  Pierre 
Gnnies  et  les  Enfants  de  la 
roisse,  qui  a  clc  L réduit  en  français 
par  M.  Chaslcs  (1),   est  marqué 
d'un  caractère  dur  et  farouche  oui 
saisit  péaihk  uienl  le  cœur.  Craboe 
représente  un  ISéron  de  condition 
vulgaire,  un  pêcheur  louriuentc  J  une 
sanglante  monomanie,  et  tjui  me  art 
dans  les  accès  d'un  affrcui  (ielire 
quand  les  victi^iics  vie.'Mien/  à  màii- 
quer  h  sa  cruauté.  Il  y  a  dans  ce  soni  - 
bre  récit  quelque  chose  de  sec  el  de 
froid  qui  fait  peur.  Au  reste ,  il  faut 
le  dire,  (elles  sont  toutes  les  popu- 
lations abruties;  tels  furent  jadiî  les 
esclaves,*  tels  étaient  les  serfs  il  n'y  a 
pas  quatre  siècles,'  tel  est  eu  gr.mde 
partie  le  peuple:  ce  triste  analhèice 
est  la  vérité.  Mais  celte  vérité,  si 
elle  nVintjul  pas  les  entrailles  de  celui 
qui  la  proclame,  si  elle  ue  lu:  sem- 
ble pas  un  niai  plus  grave  encore  que 
tous  les  autres,  si  a  ses  yeui;  elle  nVsl 
pas  l'acte  d'accusation  des  grands  el' 
des  riches  de  la  terre  ,  peut-elle 
donner  de  haute  et  belle  poésie?  Ce 
n'est  k  coup  sur  que  la  poésie  du  laid, 
le  laid  ignoble,  sale  et  rabougri. 
Il  est  de  fait  que  lorsqu'on  lit  Crahbe, 
si  Ton  se  pénèire  bien  de  ce  qu*il 
décrit|  et  il  est  certes  facile  de  s^en 


^i)  Cette  trtdttetifMi  •  ptra  diM  «d 
inutttlé  I  Gmtthtt  H  fi(imigê$,  t$3h  Ca*S*« 
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pénétrer  y  car  son  i tjle  est  énergique 
et  ferme ,  son  langa|>e  ae  maoqDepas 
de  palhélique^  la  forme  de  sa  pbra^e 
captive  e*  subjugae  le  lecteur  ^  il 
est  de  fait,  disoDs-Dousy  qa^on  a  le 
cœur  comme  froÎMé  par  une  main  de 
fetf  qit*oa  respire  comme  nn  air  fié- 
vreux et  lourd.  U  attache  par  un  ta- 
lent dramatique  qni rappelle  souvent 
Sbii][5peares  maU  on  est  fkché  de  se 
seatir  attaché;  on  est  impatient  de 
quitter  son  livre  comme  on  l'est  de 
sortir  d'un  bèpital  on  d^on  galetaa 
iafecié.  P — OT.- 

GRADOGK  f Joseph),  e'cri- 
raîn  anglais ,  naquit  le  9  janvier 
1742y  à  Leicester,  d'une  des  meiU 
lèvres famîUeadn  comté  <le  ce  nom. 
Son  père^  quoique  cadet  de  sa  mai- 
son^ était  un  riche  propriétaire.  Par- 
miles  maîtres  cjn'ii  cul  dans  sa  ville 
nalale  figure  l'habile  John  Jackson  , 
auteur  des  Antiquités  chronologiques, 
et  Ton  des  antagonistes  de  Warour- 
ton.  À  dix-sept  ans  il  eut  le  mal- 
heur  de  perdre  son  père.  Bientôt 
(1761)  ses  tuteurs  le  placèrent  an 
collège  Emmanuel  à  Cambridge, 
oik  il  fit  quelques  progrès  dans  la 
partie  amusante  de  la  littérature 
classique*  Aristophane  surtout  était 
lohjet  de  ion  admiration  et  de  ses 
lectures.  Il  n'en  assistait  pas  moins 
areu  assiduité  aua  doctes  leçons  é€ 
Hubhard  sur  le  texte  grec  du  Mou* 
rean  •Testament.  Biais  déjà  ses  rues 
se  tonrnaient  d*on  autre  côté.  Intro- 
duit dès  sa  db-septième  année  dans 
un  monde  d'élite  dont  il  partagea 
tons  les  dirertissements  )  conduit  à 
Londres  oik  ses  jeux  forent  témoins 
des  réjouissances  faites  a  l'occasion  du 
cooronnement  de  George  III,  enivré 
do  théâtre  et  personneîlement  connu 
de  Garrick  avec  lequel  il  avait  quel- 
que ressemblance,  Cradock  ne  TOjait 
qu'avec  très-peu  de  sjinpatbie  le  ré- 


gime sévère  de  ronirersité.  Quoi- 
que inscrit  sur  les  registres  acadé- 
miques comme  se  vouant  aux  études 
scolasliques ,  il  sulât  des  examens 
de  mathématiques  et  n'en  subit  point 
de  littérature;  il  ne  prit  aucun  de- 
gré; il  se  livrait  de  préférence  à  la 
déclamation ,  espérant  que  si  le  roi 
venait  à  visiter  Cambridge  »  c'est  lui 
qni  serait  choisi  pour  haranguer  Sa 
Majesté,  laquelle  en  revanche  lui 
conférerait  le  grade  de  roaître-ès-arls 
honoraire.  J^Iais  Sa  Majesté  ne  vint 

I)oiai,  et  Cradock  finit  par  quitter 
e  collège  Emmanuel  à  peu  prés 
comme  il  j  était  entré.  Heureuse* 
ment  sa  fortune,  désormais  à  sa  dis» 
position ,  lui  permettait  de  se  passer 
de  tous  les  grades  universitaires  ;  et 
il  est  indubitable  que  lors  mèmequUl 
n'aurait  pas  eu  de  bien ,  il  eût  agi  de 
même  «u  peu  s'en  faut.  Le  théâtre 
pour  lequel  il  avait  une  vocation  dé* 
cidée  aurait  été  sa  ressource.  Au  reste, 
il  n'en  eut  pas  moins  ce  degré  de 
maîire-ès-arts  qu'il  avait  espéré  ob- 
tenir par  une  contre- voie.  II  lui  fut 
conféré  au  num  du  roi  par  le  duc 
de  Newcastle,  chancelier  de  Cam- 
bridge, en  1766.  Cradock  venait 
alors  de  se  marier.  Tantôt  k  Lon- 
dres, tantôt  a  la  campagne,  sôit 
parmi  de  riches  amis  ou  les  nobles 
parents  de  sa  femme  ,  soit  parmi 
d'illustres  artistes,  il  jouissait  d'une 
existence  brillante  et  enviée.  Mais  en 
développa  nt  ches  lui  de  vrais  talents, 
celte  vie  luxueuse  et  poétique  amoin> 
drissait  étonnamment  sa  fortune  ; 
et  il  fallut  qu*ttc  sage  parent  Taidât 
souvent  de  ses  conseils  et  quelquefois 
de  sa  bourse.  Il  en  fut  quitte  pour 
baisser  un  peu  le  train  sur  lequel 
était  montée  sa  maison  kGumlej^  et 
pour  donner  des  hypothèques  sur 
quelques-uns  de  se:»  oiens.  An  reste 
il  était  aussi  aimable  que  prodigue  f 
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aussi  obligea  ut  qu'aimal)le.  L'année 
1767  le  vit  revèlu  de  l'olTiC'-  cIcl.aitL- 
slicriff  dans  le  comté  de  LcÎl  si' r. 
Plus  tard  ,  et  snrhmt  lors  da  iiiitiis- 
tère  du  duc  de  Gralloii ,  il  fut  invité 
à  se  mettre  sur  ]es  rangs  poor  la 
caudidalure  parlumeolaire:  le  gouver- 
nement Teût  fait  nommer  i^ans  doute. 
Cradock  |)réléra   sou  repos  a  ces 
fastueux  honneurs.  Il  n'eu  fut  pas 
de  même  lorsiju'on  pensa  k  raccoier 
dans  la  place  de  sous- précepteur 
du  priucc  de  Galles  au  docteur  Hia- 
chhJTe  qui  eût  clc  précepteur;  «nais 
la  chute  du  duc  de  (Tnfion  et  de 
lord  Norlh  coupa  court  à  cet  arrcia- 
gemcnt.  Eu  1/81  la  s^mlé  il-  nus- 
triss  Cradock  fournit  aux  deux  époux 
une  occasion  de  se  rendre  a  Paris  : 
ils  y  furent  accueillis  dans  les  cer- 
cles les  plus  élevés.  Ils  visitèrent 
aussi   la   France  méridionale  ^  la 
Hollande,  la  Flandre,  et  ne  revinrent 
en  Angleterre   qu^après  deux  ans 
d'ahsence.  Le  reste  de  la  vie  de 
Cradock  ne  présente  plus  d'évènc- 
menl.  Sa  fortune  dérangée  par  des 
débuis  grandioses  lui  imposait  la  'oi 
de  mettre  un  pea  de  mesure  dans 
ses  dépenses,  il  j  parvint  en  partie 
en  se  livrant  moins  k  la  société,  en 
vivant  plus  dans  la  retraite.  Il  per* 
dit  sa  femme  en  1816*  Sept  ans 
après ,  las  de  la  gestion  de  ses  biens 
grevés  d^hypothèqnesi  il  en  fit  Ta- 
Uandon  a  un  gentleman  qui  se  char- 
gea de  lui  servir  une  pension  k  vie^ 
et  il  vint  se  fiser  k  Londres  avec  un 
revenu  bien  au-dessous  de  celui  qu'il 
avait  été  habitué  k  manier  si  long- 
temps. CVst  Ik  qu'il  mourut  le  15 
déc*  1826.  Sa  maison  avait  été  long- 
temps regardée  par  les  savants ,  par 
les  artistes ,  comme  un  centre  d^n- 
fluence*  On  voyait  sV  pt  csser,  a  côté 
des  premières  notabilités  inlellec- 
taelies>  lesOlnstrationsnobiliaires  les 


plus  orguelll  c  u  ses.  Lui-même  était  à  îa 
fois  un  liuniiue  charmant,  un  artiste, 
et  h  coup  sur  un  genlleman.  Son  vi- 
sage, ses  gestes,  ia  manière  de  dé- 
clamer rappelaient  Garrick  qui  fui 
toujours  admis  a  son  intimité.  Mu-  I 
sicieii,  ii  iaisait  s;i  partie  dans  des 
soirées  musicales  qui  eurent  du  retett- 
tissement.  il  avait  beaucoup  de  goût  ' 
pour  les  jardins ,  et  c'est  en  grande 
partie  par  ses  idées  que  ses  vsstes 
propriétés  à  Gumley  ou  anx  cmiruns 
reçurent  les  embellisieojeijis  (y:\  les 
ont  rendues  si  célèbres.  Une  Inhlio- 
thèfjue  très-riche  et  des  collpcîioDS 
précieuses  achevaient  de  donuer  à 
sa  tnaison  quelque  ressemblance  avec 
le  palais  d'uu  souverain.  Enfin,  et 
cV'st  le  trait  essentiel ,  il  iil-  se  bor- 
nait pas  à  protéger  la  littérature  .  il 
était  littérateur  lui-même,  Icraoin 
les  ouvrages  dont  il  fut  bien  réelle- 
ment Tauteur.  L  Lettres  écrites  de. 
Snowdon  ,  contenant  la  relation 
d'un  voyage  dans  les  contrées 
septentrionales  de  la  principauté 
de  Galles^  1770,  in.l2.  U.  Mé^ 
moires  du  village ,  ou  Correspon- 
dance d'un  ecclésiastique  et  de 
sa  famille  qui  habitent  la  cam* 
pagne  avec  son  fils  qui  est  à  la 
ville,  1774,in.l2.  C'est  une  es- 
pèce de  petit  roman ,  où  l'aoteor  a 
consigné  comme  dans  on  cadre  com- 
mode des  observatioos  m  la  reH- 
gion,  ftur  la  poésie,  sur  la  crilî- 
que,  sur  les  théâtres,  sur  les  jardins 
paysagers,  etc.,  etc»  Ce  miscella' 
néa  trouva  grâce  devant  les  sévères 
aristarques  de  la  Montlhy  Rêviez 
et  de  la  Critical  Reviewg  et  Cra* 
dock  méditait  d^en  donner  une  se- 
conde édition,  iorsqne  la  publica* 
tion  d'un  ouvrage  anafogoe  de  Mason 
Good  le  fit  renoncer  k  ce  dessein* 
m.  Zobéide  tra|;édie,  1773,  re- 
présentée avec  meoèf  à  Coveat- 
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Garder.  C'était  nne  imitation  de  la  clamalioa,  c'était  presque  une  scène 

pièce  des  Scythes^  la  meilleure  de  théâtrale.  YII.  Fideliay  1821  ,  in- 

celles  qu'enfanta  la  verve  trop  fé-  12.  Ce  roman,  qui  a  pour  but  de 

conde  de  Voltaire   septuagénaire*  faire  sentir  le  danger  des  liaisons  fri- 

L^exemplaire  que  Cradock  ue  man-  voles^  est  écrit  avec  une  sinipli*  ité 

qna  pas  d^envojer  an  patriarche  de  qui  persuade.  VIII.  Le  Czar^  tragé- 

Feroejlui  valut  du  vieillard  un  di*-  dte,  I824«  Cradock  daos  n  préface 

th{ae  anglail ,  qni  n'a  pas  été  imprî-  annonça  cet  on?rage  comme  composé 

mi  dans  m  œuvres  (1)  et  dont  depuis  cinquante  ans.  Cétait  par  trop 

Toid  le  sens:  «  Grâce  à  votre  Mu-  outre-passer  la  règle  nonumque  pre- 

«r  sci  le  cnÎTre  étranger  étincelle  matur  in  annum*  Il  vit  pourtant  le 

ft  transmué  en  or  et  frappé  en  veri  pnbKc  accueillir  avec  faveur  cette 

«  sterling.  »  IV.  Fie  de  técm^er  publication  surannée;  et  cest  alors 

John  lyilkes^  à  la  manière  de  que,  faisant  un  trînge  dans  seïi  nom- 

'PhAarque^  pour  servir  de  spéci'  breux  cartons,  il  mit  au  joujr  le  der- 

men  â  un  ouvrage  plus  considé"  nier  et  le  plus  piquant  de  ses  ou- 

rahle  ^  2*"  édition,    Londres,  J.  vrages.  IX.  Mémoires  littéraires 

Wilkie ,  1773  ,  in-S'»  (avec  portraiU  et  Miscellant  es,  1826, 2vol.  in-8«. 

des  ifi^n/ mfr<ire,  c'esl-a-dlrr  AVat  Le  roi  George  IV  en  accepta  la  dé» 

Tjler,  Talderman  Beckford,  Jean  dicace.  Ils  contiennent  beaucoup  de 

Cade,  Vécuyer  J.  Wiftes;  et  cette  détails  assez  curieui ,  d'anecdotes 

épigraphe  ,  «  Voilk  tes  Dieux  ,  ô  dontqoelq[ues-une3  étaient  inédites, 

«  mnde- Bretagne  !  »  C'est    un  de  remarques  ingénieuses,  et  enGn 

pampbtei  inspiré  par  la  mauvaise  bu-  de  morceaux  de  poésies  qu*il  a  ainsi 

meur ,  k  propos  de  l'émeute  de  dérobées  k  roubli  en  les  réunissant 

Wilkes  dans  laquelle  la  maison  de  dans  ce  cadre  autobiographique •  Le 

fauteur  avait  été  endommagée.  Il  secoud  volume  est  consacré  au  vojage 

De  îxaX  pas  «^étonner  one  Ton  trooTe  k  Paris  et  dans  la  France  méridionale, 

dans  cette  boutade  racrimonie  et  Bien  que  les  talents  littéraires  de 

quelquefois  la  verre  du  pro  domo  Cradock  fussent  de  nature  k  lui  iu- 

sua.  V,  Relation  descriptive  de  spirer  (jueîque  vanité ,  ce  gentleman 

quelques-unes  des  parties  les  plus  tenait  bien  plus  k  la  noblesse  de  son 

romantiques  du  nord  du  pays  de  extraction  qu'à  tous  ses  autres  aTan-* 

Galles  f  1777,  in-8<>.  VI.  Quatre  tages.  H  disait  sérieusement  que  la 

dissertations  morales  et  religieux  lige  de  sa  famille  était  ce  célèbre 

ses  adressées  d  la  génération  naiS'  Caradog  dont  les  historiens  de  Ro- 

Sante,  Ces  dissertations  ont  trait  me  ont  travesti  le  nom  en  celui  de 

roue  k  l'avarice^  Tautre  k  Th ypocrisie,  Caractacus.  La  dernière  bataille  de 

la  suivante  k  la  félicité  de  Thomme  en  cet  intrépide  ebampion  de  rindénen- 

cette  vie ,  la  quatrième  k  la  pratique  dance  d*Albîon  eut  lieu  an  pied  iTone 

permanente  du  bien.  Ules  avait  pro*  montagne  voisine  de  Sbrewsbnrj  et 

noncées  lni*mème  comme  sermons  d^  qui  s'appelle  encore  Caer  Caradog  s 

Tant  des  amis  particuliers  :  c'était  ses  descendants  se  répandirent  dans 

tonjonrs,  on  le  reconnaît,  delà  dé-  les  comtés  deLeicesler,  de  Stafford 

et  dTork.  Lors  de  son  vojage  en 


f<)  ^nit»  tfe  jûn  Mttfi,  i  foc«igM  «ùpper  France,  il  alli  visiter  la  Bretagne,  et 

corn  a  m  «eriios  prétendit  retrouver  au  village  de 
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Caradog,  pris  de  Rennei,  les  traces 
du  berceau  de  sa  famille...  P«-^t. 

CRAMER  (Â9DBB  -  Gniu^u- 
m),  savant  professeur  danois,  na- 
qmï  le  24  décembre  1760,  à  Copen- 
bague  où  son  pére  (  J.^André  Cra- 
mer) élaît  prédicatenr  de  la  cour. 
Après  avoir  éivtàté  k  Copenbague  et 
à  Lîibek,il  suivit  k  Kiel  son  père  qui 
venait  d*j  éire  nommé  professeur  de 
tbéologie^  et  qui  pins  tard  devint  cban- 
celter  et  curateur  de  Tuniversilé. 
Promu,  en  1 782,  au  grade  de  doctenr 
en  droit,  il  obtînt  la  cbaire ,  ^uîs  la 

f)Iace  de  premier  bibliothécaire  de 
'université.  Cramer  était  depuis  1810 
conseiller  d'état  du  roi  de  Danemark, 
et  depuis  1814  chevalier  de  Tor- 
dre rojal  de  Danebrog.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  il  s'occupa  beaucoup  de 
philologie  et  s'attacha  soit  k  com- 
menter quelques-uns  des  fragments 
signalés  par  Mai,  soit  h  faire  lui-même 
quel  ques  découvertes  de  ce  genre.  Il 
monrut  le  23  janv.  1833,  avec  la  l  é 
pntation  d'un  des  hommes  les  p  us  ha- 
biles de  l'Europe  dans  la  science  da 
droit,  des  lois  et  des  conslilulions. 
Son  érudition  embrassait  Ion  les  les 
connaissances  bistoricpus ,  philologi- 
,  ques  et  littéraires,  qui,  de  près  ou  de 
loin,  se  rapportent  aux  travaux  du  pn- 
bliciste.  Il  y  joignait  la  fiuesse  et 
la  perspicacité  d'uu  espril  aucjuel  ve- 
nait, comme  de  isoi-nicuie  ,  s'offrir  le 
trait  fondamental  de  tout  ce  qui  pas- 
sait sous  ses  veux  -  t  nfin  le  charme 
une  imagination  vivi  ,  (l'une  sensibi- 
lité profonde,  et  d'une  élocution  facile 
autant  que  gracieuse.  Aussi  voyait-il 
beaucoup  d'auJiuuis  se  presser  h  ses 
cours.  Sacrifiant  peu  Ii  la  propension 
de  l'esprit  allemand,  trop  enclin  a  la 
spéculation  métaphysique, il  dirigeait 
surtc  i!  -es  leçons  comme  ses  recher- 
ches vers  les  faits  sociaux  ou  jurispru- 
denliels  d'utilité  pratique.  Sous  tous 
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ces  rapports,  Cramer  est  un  dei 
hommes  qui  ont  rendu  le  pins  de  ser- 
vices à  la  science  du  droit.  Bien  que 
ses  ouvrages  consistent  surtout  en 
mémoires,  dissertations,  commen- 
taires et  autres  travaux  que  pour 
l'ordinatre  ne  Usent  que  les  savants 
de  profession,  ils  sont  si  remplb  4l 
faits ,  si  riches  en  aperçus  lumineui, 
si  remarquables  par  la  c  ^ectique, 
l'esprit  de  méthode  et  le  jugement  que 

Îresque  tous'  doivent  être  iodtqaés* 
les  principaux  se  divisent  en  deux 
séries ,  oeuvres  philologiques  ^  aat^ 
vres  relatives  au  droit.  Les  pre- 
mières sout  :  I  (en  société  avecHein- 
rich).  Une  édition  des  portions  inédi- 
tes des  discours  de  Cicéron  pour 
Scaurus,  pour  Tullius  et  pourHac- 
cus,  ainsi  que  de  quelcuRs  scholies 
inédites  sur  k  sec  n  i  dt-  ces  ha- 
rangues, sous  le  litre  de  dcfronis 
oralioitum  pro  Scauro  ,  etc.,  etc.  , 
partes  ineciitœ  cuni  sc/ud.  adorât, 
pro  Scauro  lient  inedilis:  invenity 
rec ensuit  Anfr.  jMaiuSy  cuui  cojnm. 

àiiis.  A. -G.  Cramer^  etc.,  F. 

Heinrichius ,  K i el ,  1 8 1 G .  II .  y-Yr5 
Conseniii  V.  C,  de  barbarismis  et 
Tnetaplasmis  nunc  primum  e  veteri 
codice  in  Iticem  pro  tracta^  Berlin 
1817.  in.  Une  édition  d  es  ancien- 
nes scholies  sur  Juvénal  àuus  le  litre 
d'//i  Jui>enaUs  Saliras  commenta- 
rii  vctustij  etc.,  Kicl,  1823,  éHilioQ 
précédée  en  1 820  d'un  Spécimen  no- 
vœ  cditionis  sclioîiaslm  JuvenaUs, 
IV.  Ad  G. -H.  eberum  me  dieu  m 
epistola^  Kiel  ,  1824.  V.  De Jrag' 
mentis  l'oiinullis  i^etustartiiii  me/n- 
branarum  narratiOy  îhid.  ,  t82R. 
Vï.  Quatre  diasertatious  sur  Âulu- 
Geile,  publiées  a  deux  reprises  dif- 
férenLet»  sous  les  tities  dVA/  GeU 
Un  m  excursuuni  trias,  Kiel,  1827, 
et  Ad  Gellium  excursus  quart  us  y 
ibid. ,  1832.  VU.  Une  vie  4e  saint 
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Augastio  (Fita  D.  AureL  Augus» 

Uni,  episcopi  Hippon,\  Itréc  d'un 
ancieq  maDmcrit,  Kiel,  1832.  Le« 
sorra  de  droit  lont  :  YIIL  Di$9* 
de  semUus-consulto  Claudiano 
ad  Tac.  Ann.  XII,  53,  Kiel,  1 782. 

IX.  (Diss.  inaug.),  Lectiones 
wiemhranœJlorentinœ^\\i\à.,  1785. 

X.  Diifus  V espasianus^  sivc  de 
vita  et  legislatione  T.  Flaviif^ es- 
pusiani  imp,  commentarius  ,  Icna, 
1785.  XL  Dispositionum  juris  ci- 
\'ilis  liber  sin^ularii>  j  Icn.i,  \1\)2, 
Wi.  Programma  de  siq/n  /Jigcs- 
tomm  FF.,  Kicl,  l/Od'.  XIU.  Dr, 
juris  (Juu'itum  et  chniafis  dise  ri- 
mine,  ibid.^  f  803.  XIV.  Program- 
ma de  tenn.it (I  i>uOerLuiis  ex  dis- 
ciplina RonLiinorum,  ibi(i. ,  1801. 
XV.  T)e  verfiorii m  signijicationa 
titulo  i'andcu  iaruf/i  et  Codicia cum 
varietale  lectioiiis ,  ibid. ,  1804. 
XV  f.   iSupplemenia  ad  Barnab. 
lSri%sonnii  opus  de  verborum  quce 
ad  jus  civile  pertineitl  si  g  ni/ira^ 
tionc  spécimen,  ibid.,  1813.  W  lî. 
Opinion  d'un  jurisconsulte  à  pro' 
pas   de  la    discussion  juridique 
d  un  Jidéicommis  (en  allcinaïul) , 
ibid.,  1814.  XVIII.  Epislola  de 
juvi'idbus  apud  Callistratum  juris- 
co/isullum,  ibid.,  1814.  XIX.  Di- 
vers articles  sur  1p  corps  du  droit 
romain,  dans  le  AJagasm  tie  juris- 
pryit/encc  de  Hugo  ,  de   17D8:  1" 
i'^tir  le    nombre  de:  l\ovellcs  à 
^Ifjse  ;  2"   V êrilablr  origine  du 
IW*\  comme  signe  nbrcviutij'  des 
Pandeclcs  ;      "  /  ^'  inoyen-dge  a 
connu  plus   de  (piatre  vingt-diX' 
sept  ÏSovclles.  X\.   fWaucoup  de 
inorc«"aux  dans  la  Gazette  de  juris* 
prudence  historique  ,  et  dans  la 
Bibliothèque  universidle  alleman- 
de, Cranaera  laissé  de  plus  (juelfjiics 
po^siea  de  circoostaocc  el  une  Chro- 
nufue  domestique  consacrée  aux 
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souvenirs  de  mes  parenU  ci  amis, 
Hambourg,  1822.  P—oi. 

GRAIVTZ  (Hehri-Ji  AN  iSiPo- 
mjcfeNE),  photographe  allcajjud , 
en  1722,  était  docteur  en  médecine 
et  ppol'esseur  k  Vienne.  On  lui  doit 
plusieurs  oiivra<;es  iiupurlanls  sur 
l'histoire  naturelle  et  princi|j<il(  inenl 
la  botanique,  entre  aulres  :  I.  Mate- 
ria  médira  et  chirui  gica  juxta 
systema  naturœ  digesta,  2«  édit.. 
Vienne,  l /(i.j ,  in-<S".  H.  histilu^ 
tiones  rei  herbariœ  ^  lerdiinces  par 
v.w  appiiiJi(v,  iiililulé  Additamen^ 
tum  generum  novorum  cum  eorum^ 
dem  speciebus  cognitis  et  spccic" 
rum  novarum  iniprimis  cum  flart" 
manni  prinus  iineis  Institulionum 
botanivuruni  y  ibid.,  17()(î,  iu-8'\ 
m.  Classis  umbellij'vrarum  emen- 
data^  Leipzig,  1707,  iu-8',  6  pi. 

IV.  Classis  cruciformium  cmen^ 
data,  ibid.,  1700,  iu-8o,  3  pl. 

V.  De  ciuabus  draconis  arboribus 
botanicorum ,  \ieiiûe,  1708.  VI. 
Stirpiiim  austriacarum  pars  f>rior; 
pars  posterior,  ibid.  ,  ^ 
in-4".  Ces  dtux  parlit-s  .se  composent 
chacune  de  trois  laàcicules  tl  forment 
ensemble  un  volume  orné  de  18 
pl.jnches.  L'ouvrage  tie  Craniz ,  mal- 
gré bL'.s  Mil [)(' rfectioDs  cL  ses  lacunes, 
lait  encore  aittorilé  en  bolnni(jue. 
L'auteur  excelle  sur  tout  connue  des- 
criplfur.  Il  est  inufilf  d»*  (aire  remar- 
(jiicr  (jue  sou  recueil  contient  non  pns 
louli-s  les  plantes  de  la  monarchie 
aulrifbiennc ,  mai"?  s^Milemcnt  celles 
de  Tancicn  arrhidiiclié  d'Autrf(  In-, 
ISic-Jos.  Jac(jnin  a  tenté  de  reclrin  r 
ef  (\c  compi 'Ur  Crantz  par  ses  Ani' 
mii(U>ersioncs  (juœdnm  II,'J,-Nep, 
CranziL  J'asciculos  stirpium  AuS" 
triacanun{dd\\i  ses  Collectanea,  t. 
I,  p.  3<Ji'»-3.Sfri .  Il  a  fait  niieux  en* 
cort'  :  il  a  duuué,  dans  ses /'Vom?  nus» 

triacœ  ^  des  images  do  pres4ue  tott<« 


Digilized  by  Coogle 


5a6  CRA 

tea  I«t  espèces  décrites  par  CraoU 
et  en  «  ajonlé  de  noovellcs.  Le  mt- 
nle  àeê  Siirfies  austriacœ  10  re* 
trouve  dana  toiil  ce  qn^a  (ait  GranU  i 
mais  principalement  daoa  les  mo- 
iiographîa  de«  crecîformea  et  dea 
ninbeniferea  y  qui  pour  tau  t  sont  bien 

Sanms  en  e«pèce«|  vu  l'état  prémt 
e  la  icience.  Quant  aux  Institutia* 
nesreiherhttHm^  on  conçoit  <|u^ellea 
ne  peuvent  plus  être  étudiées  que 
comme  pièce  juatificaUve  par  ceux  qui 
realeot  tracer  Tbistoire  dei  protêt 
des  sciences  naturelles.  P— *ot. 

CRA  S  (HlUU-GoRSTllITlN  1, 

né  à  Wageningen,  en  1739  ^  étuaia 
à  Lejde  sous  des  maîtres  du  plus 
grand  mérite.  Il  se  destinait  k  la  ju- 
risprudence I  et  publia  en  1769 
une  dissertation  sur  le  disconrsde 
Cicéron  poorCécioa^  lacjuellelui  va- 
lut le  titre  de  docteur  en  droit*  Ces 
écrits  académiques,  auxquels  en  Hol- 
lande on  allacne  beaucoup  d^im|^or- 
tance,  influent  quelquefois  dune 
manière  puissante  sur  la  fortune  d^nn 
jeune  bomme.  L*opiniott  que  Gon« 
stantin  Gras  avait  donnée  de  ses  con- 
naissances et  de  son  mérite  était  si 
favorable^  que  ,  deux  ans  après ,  la 
régence  d'Amsterdam  le  nomma  pro- 
fesseur de  druil  civil  et,  en  1785, 
de  droit  pollli(jiie.  Son  discours 
inauo;ura1,  reçu  avec  beaucoup  d\ip- 
piiiudissemenls ,  fut  U  tiduit  en  hol- 
landais et  eu  il  cUiçais  :  il  roulail  sur 
ce  (|uc  doit  faire  un  gouvernemeul 
iialioual  dans  riulérct  du  commerce, 
sujet  parlaitement  choisi  pour  cap- 
tiver un  peuple  niarcliami.  Les  mar- 
ques dVstiiue  cl  de  considération 
que  lui  prodiguaient  les  magistrats 
et  les  haliitanis  d*Amslerd:u)i,  ses 
collègues  et  SfS  élèves,  le  touchè- 
rent si  vivement  (ju'il  résolut  de  ne 
point  (|ui  Ki  r  sa  chaire  pour  des  fonc- 
tions supérieures  dans  les  univcfâiUji» 


malgré  les  instances  oonflnaelis 
qu'on  lui  ûûsait  à  Utrecbi  el  k  Lejdt. 
il  refusa  avec  d'autant  plue  de  fer- 
meté de  suce'  liT  k  Guillaume  Peetci 
dans  cette  dernière  ville,  que  la  cbo«e 
paraissait  peu  d'accord  avec  la  jiintipe. 
Ën  1788,  le  parti  révoiatioDoaîre 
du  22  janfier  le  privât  de  aes  fonc- 
tions pendant  quelques  moia;  mBs 
après  les  érènements  du  12  juin  soi» 
vaut,  il  y  fut  rétabli  et  voUmt  cbai^é 
de  la  r£laction  fl'm  aouvean  c«de. 
Cras  se  montra  çonatamiQttit  anua^ 
des  plus  nobles  sentiments ,  plein  de 
patriotisme  et  d*amour  pour  U  )ne* 
tice  I  aussi  éloigné  d^^ppujer  le  des- 

Ï>otisme  du  poofoir  qae  de  caresser 
es  passions  populaires*  Ses  opinions 
sur  Vé^aliié  poUti^ue  aont  Aette- 
ment  exposées  dans  un  éetii  cooi- 
pos^  pour  la  Société  TexUriemi' 
ne*  £tt  1796,  il  obtint  le  pris  pro- 
posé par  runirecsité  de  Siockbobit 
pour  le  meilleur  éloge  de  Grolles 
(  Fo^.  ce  nom,  XYlll,  549),  dont 
la  troisième  classe  de  Tluslitut  d'Ams- 
terdam a  publié ,  en  1829 ,  des 
lettres  inédites  qui  aurai  eut  pu  ajou- 
ter quelques  traits  à  ce  tahleau.  Lors- 
que l'illustre  Jean  Meerman  (/  .  ce 
nom,XXVlll,  108)  cul  termuié 
carrière,  Cras  composa  son  éioge 
en  latin  ,  Anusli  rdam  ,  1 81  7  ,  in  -  8"^ 
de  125  pa^tjs,  avec  porlraîf;  réim- 
primé avec  l'éloge  de  Tibère  iieuis- 
terhuys,  par  Ruliiikenius ,  celui  de 
Huliukcinus,  par  Wvlfenbacb  ,  et 
de  petites  notes  critiquer  sur  la  lati- 
nité, par  Frédéric  LinJemanu,  Leij^- 
zig,  1822,  in-80.  M.  Krallt  le  tra- 
duisit eu  français  dans  le  Afa^a^m 
encyclopédique  de  ûiiilin  ,  février 
1818.  M'""  Meerman,  qui  ne  savait 
pas  que  dans  l'éloge  de  son  mari  il 
y  avait  une  phrase  sanv^l.iiile  contre 
les  anciens  prclLis  Je  1  empire,  en- 

vojfa  à  i  un  d'eui  m  euniplaite  da 
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discours  de  Cras.  Il  fat  le^  com- 
me ooe  politesse  ,  et  le  passage  maU 
eDcooireux  resta  loog-temps  inaper- 
çu. Cest  à  celte  anecdote  que  fait 
allosion  une  note  des  fables  de  M.  le 
baron  de  Stassart.  Celui  c|ui  avait  si 
digoemeut  reproduit  Timage  de  Gro* 
lius  et  de  Meerman trouva  a  son  tour, 
Énaud  la  mort  l'eole?a  en  1820 ,  un 
digne  panégyriste  dans  MelcLior 
Kemper.  R — f — G. 

CRASSOUS  (  JEAif-FBà5çois- 
Ainov),  sénateur,  na({uitk  Montpel- 
lier vers  1740,  de  k  même  famille 
fie  le  médecin  de  ce  nom  qui  a  publié 
avec  Cnsson  des  Leçons  de  botani* 
que  en  1762,  U  était  avocat  avant 
la  révolution,  et  il  en  adopta  les 
principes  avec  modération.  Nommé 
eo  1791  président  dn  département 
de  THéraïut,  il  fut  dépnlé  au  conseil 
des  cbq-cents  par  ce  même  départe* 
lient  en  1796.  II  ne  s'occupa  guère 
dans  cette  assemblée  qne  d^objets  de 
finances  et  d'administration.  Du  reste 
il  y  professa  des  opinions  sages. 
Ainsi  on  le  vit  successivement  ap- 
pnjer  la  nomination  de  J.-l.  Ajmé 
et  repousser  les  dénonciations  des  ja« 
cobius  dn  Midi  contre  Isnard  et  Ca> 
drov,  défendre  les  nobles  qoeBonlaj, 
de  la  Meurthe,  voulait  exclure  des 
foocttons  publiques ,  et  appujer  l'es- 
dnsion  d'un  grand  nombre  de  députés 
anarchistes*  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  (1799),  k  laquelle  il 
avait  contribué  de  toat  son  pouvoir , 
il  ht  nommé  président  dn  tribunal , 
et  se  rendit  Tannée  suivante  en  cette 

Jjaaltté  chez  le  premier  consul  pour  le 
âiciter  d^avoir  échappé  au  complot 
de  Cérachi  et  d^Aréna.  Appuyé  par 
Cambacérès,  son  compalriote,  il  fut 
Donnié  sénateur  le  18  janvier  1802; 
et,  parvenu  ainsi  au  faîte  des  honneurs, 
il  mourut  a  Montpellier  le  10  sept. 
«ttTant.  M— xj  j. 


CIVASSOUS  (  Paulin  ) ,  con» 
sin  du  précédent >  né  k  Montpellier 
vers  1745  f  se  rendit  fort  jeune  dans 
les  colonies  pour  y  cbercber  fortune. 
Ajant  adopté  avec  beaucoup  d'ar- 
deur les  principes  de  la  révolution  ^  il 
revînt  en  France  ,  et  se  fiia  k  la  Ro- 
cbelle,  oiî  il  devint  président  de  la 
société  populaire.  C'est  Jk  (]u  \\  se  fit 
nommer,  par  quelques  réfugiés  des 
colonies,  député  de  la  Marti ninue  k 
la  convention  nationale,  vers  la  nn  de 
1793.  Ainsi  il  ne  vota  point  dans  le 

Srocès  de  Louis  XVL  S  étant  montré 
ans  toutes  les  occasions  Fun  des  ja-  ' 
cobins  les  plus  zélés,  il  soutint  k  la 
tribune  de  la  Convention  tout  ce  qui 
pouvait  donner  de  Tinfluence  k  cette 
société,  et  demanda  qu'en  considéra- 
tion des  services  qn  elle  avait  rendus 
k  la  république ,  on  loi  permît  d'éta- 
blir des  correspondances  avec  tontes 
les  autorités  et  tontes  ses  affiliations  ; 
ce  qu'il  obtint  facilement.  La  chute 
de  Aobespierre  le  contraria  vivement, 
et  il  resta  très*attacbé  k  son  parti,  li 
prétendit  alors  que  Ton  protégeait  les 
Vendéens  k  Paris,  et  qne  les  meillenrs 
citoyens  étaient  chaque  jour  dénoncés 
sons  la  dénomination  vagcie de  terro" 
risies*  Il  appuya  cependant  la  révo-- 
cation  des  lois  révolutionnaires ,  par- 
ticnlièrement  celle  des  suspects  9  mais 
revenant  bientôt  k  ses  opinions,  il 
parla  poor  les  membres  aes  anciens 
comités  et  demanda  la  liberté  des  pa^ 
iriotes  incarcérés  depuis  le  9  thermi- 
dor. Après  la  révolte  du  12  germi- 
nal^ il  Tut  désigné  dans  le  rapport  de 
TalKen  conune Tnn  des  chefs  de  cette 
tentative,  faite  contre  la  convention 
nationale,  par  les  partisans  de  la  ter- 
reur j  et  l'on  cita  k  cette  occasion  le 
conseil  quMl  avait  donné  aux  jàcoliins 
de  faire  de  leurs  corps  un  rempart  à 
Carrier.  Il  fut  décrété  d'accuialiou , 
el  BrcdLii  le  dénonça  ensuite  comme 
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un  des  auteurs  de  lu.  morl  tlii  cicpulc 
Dccbf.'zeaux  [F .  ce  noui  ^  au  ^Supp.). 
Compris  tlaûs  l'amaUliedu  4  bru- 
icaire  an  IV,  il  icnlra  dans  l'obs- 
curité cl  mouriil  dans  les  premières 
annccs  lin  XIX*  siècle.  — Son  frère, 
officier  vie  itiariiie  ,  cialt ,  en  1  é  ii.> , 
cûmm.uidaut  co  second  du  vaisseau 
V Apollon  ^  (\\}\  ^  ayant  échappe  au 
4iéiaslrc  de  Toulon,  se  réfugia  dans 
le  port  de  Uochefort.  Les  rcprcbi-n- 
iauh  Laignclol  et  Lecpiinio,  ijui  s'y 
trouvaient,  prclcndircnl  rjue  c^élaii 
avec  le  projet  de  livrer  ce  port 
aux  Ani^lais ,  comuiC  ils  avaient  fait 
de  celui  d','  T(;ulon,  que  les  olîicjrrs 
de  ce  vaisseau  Tavaienl  amené  à  Ro- 
cbefort,  et  ils  le^  traduisirent  au 
tribunal  révolulionnaire  qu^ils  avaien  t 
établi  dans  cette  ville.  Dix  furml 
coodaïuués  à  luorl,  et  sur-le-chaïup 
cxéculés.  Les  représentants  ,  rcn- 
daul  compte  de  celte  aifaire  a  la  coa- 
vention,  déclarèrent  ffu'iîs  étaient 
-^elîtinenl  convaincus  du  civisme  de 
Paulin  Crassous,  leur  collègue,  qu'ils 
ne  doutaient  pas  qu'à  leur  place  il 
zi'eûl  lui-même  ordonné  la  mort  de 
-son  frère...  Paulin  Crassous  ,  rjui 
était  présent  a  ia  séance,  ne  réclama 
point  contre  cet  te  étrange  assertion. 

M — D  j. 
CRASSOUS  (J.:As-Fn 
Paulin  ) ,  né  a  Montpellier  le  22 
juin  17(58,  clail  neveu  et  filleul  du 
conventionnel  de  ce  nom  (  V oy,  ci- 
tlessus).  Après  avoir  fait  des  études 
médi-^cres  dans  sa  ville  iialdie,il  vint 
h  l'aris  dans  les  premières  années  de 
la  révo'ulion  avec  son  ami  Daru  5  et 
tous  les  deux  appuyés  et  prolé;^és 
par  leurs  curapalnoles  Cambacérès 
et  Carabon  ,  oblinrent  bieulôt  des 
emplois,  Tu^i  dans  l'adminis! ration 
delà  guerre,  Taulre  a  la  comf-tabi- 
lité  nalional".  Après  plii^iti/rs  aii- 
Bées  de  fonctioiu  dans  celle  dernière 
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adminislraLin II ,  Cra"?sous  passa,   «. u 
LS07,  a  la  cour  des  comp'es  cumtnc 
référendaire  de  seconde  c'as^e.  Ce 
ne  lut  que  bien  plus  tard  i^u'il  par- 
vinf   à  la  première  ,  et  ^  malgré  ta 
prolecLou  de  J)aru,  il  ne  put  ja- 
mais se  faire  auinmer  maîlre-dej- 
comptes.  Il  n'était  pas  dans  ia  faveur 
du  premier  préaideql,  et  son  esprit 
difficile  et  tracassier  lui  avait  suscite 
beaucoup  d'ennemis.  M.  Barbc-Mar- 
bois  ayant  porté  des  plaintes  con- 
tre lui  au  ministre  des  linances  eu 
1829  ,  Crassous  fut  suspeuuu  de  ses 
fonctions  pour  un  an,  et  privé  pen- 
dant ce  temps  de  son  traitement.  Il 
lui  fut  même  interdit  d'entrer  à  la 
cour  des  comptes.  Cette  décision 
l'affligea  vivement^  il  s'en  plai;;cit 
dans  les  journaux,  et  fit  piraître 
un  mémoire  véhément  contre  le  pré- 
sident Barbé-Aiarbois,  qu'il  désigna 
Comme  son  ennemi  personne/.  Le 
chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  justice 
le  conduisit  au  tombea  i.  Il  mourut 
peu  de  lemps  après  a  Toulouse  cbei 
un  de  ses  gendres  qu'd  était  allé  vi- 
siter. Paulin  Crassous  avait  eu  des 
querelles  de  beaucoup  d'e«nèc«»s  en 
litléralure  et  en  politique.  Chénier  Ta 
voué  au  ridicule  dans  une  de  ses  u- 
tires. Lebrun,  qu'il  avait  osé  allaper 
dans  une  mauvaise  pièce  de  fer^âoo* 
njme,  répondit  ainsi  : 

Quaud  on  est  liche  ci  qa'on  est  mC» 
doMt  A  Talae fontle  nusqœ. 

Le  brave  ose  Irver  joii  ca»qce  ; 
!-«  vrai  talent  ftigiie  aa  boa  mots 
Malt  t«i,  faquin  |>fli«ill««i«e , 
Jugeant,  riiii.iiit  comme  Pradou, 
Tu  |N>urraisbien  signer  ton  xtom. 
Et  nsl«r  encare  aaonjn». . . 

Crassous,  piqué,  répliqua  en  se  fatsâii 
coonaSlre  ,  et  il  s'attira  cette  ripoik 
dn  mordant  satirique  : 

Hé!  inca  ami*,  je  m'en  tioatais, 
Ca  que  j'^i  dit»  CraMoa»  r«ttMt«s 

Crauous  »e  nomme.  r%  Cr;>ssofBS  rate 

Wus  anonyme  que  jaraais. . . 

Faitliu  Crassous  a  publié  :  I,  Dm  té- 
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Jintmees^  par  urne  organisation 
mnufoUe  de  la  trésorerie  et  de  la 
eamptakiUtéy  1M)0 ,  II. 
Voyage  semtimenial  de  Sterne  ^ 
suivi  dee  Lettres  dtYorick  à  EUea^ 
1801,  3  vol.  in-ia.  GcUe  tradiiction 
«  ett  trou  ^ditionsy  bien  «ja^elle^oit 
inférieure  k  celle  èn  Frenus.  III. 
Apolo^o  des  Jèmmes  y  poème, 
iSWy  îii*12,  Crataous  $*éUni  pria 
de  qnerelle  es  1800  avec  va  de  set 
cotturèrea  a  la  coar  des  oonptes»  ce- 
lui-cîp,  our  se  venger,  fil  réimpriner 
one  petite  brochure  publiée  en  1794, 
par  Crassous,  sous  ce  litre,  t  Eloge 
funèbre  da  Michel  LepeUetier  et 
de  Marai ,  à  l'occasion  de  la  JSfte 
de  ces  deux  martyrs  de  la  liberté* 
Crassous ,  craellement  morlîfié  de 
celle  réimpression,  adressa  k  tous, 
ses  collègues  une  circulaire  dans 
iaijiielle  il  prétendit  que  cet  cloge  lui 
avait  cic  inipostî  par  la  terreur  j  mais 
il  ne  parviiii  à  ptr^uader  persouAe. 

M  D  j. 

CRATÈRE,  uu  des  ^.'aéraux 
d'Alexandre,  était  saus  duuU'  d'une 
des  premières  familles  de  la  Macé- 
doine, et  sfiiible,  amsi  que  son  liùre 
Ampotiière,  avoir  passé  stî  prciiiR- 
res  années  très-près  du  fils  de  Phi- 
lippe* Peut-être  le  iurpassait-il  en 
âge  de  trois  ou  quatre  ans  :  sa  uais- 
sance  alori»  aurait  eu  lieu  vers  3C0 
avaulJ.-C.  L'histoire  ne  fait  aucune 
rDention  spéciale  de  lui  pendant  le 
lègne  de  Philippe  et  le  commence- 
ment de  celui  d'Alexandre.  Il  dut 
pourlarit  le  suivre,  &oit  lorsque  ,  ^im- 
pie  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne ,  ce  prince combaLUiL  pour  sou 
père,  soil  lorsijne,  monté  sur  le  trône, 
il  réprima  les  i  riballes,  Thraces,  II- 
Ivriotesd'un  coté  (330  et  35);  de 
l'autre,  la  iigue  ^rerque  qui  croyait 
riastant  veau  de  «ecouer  le  pro- 


teetorat  macédoniea  (335).  Cratère 
dni  être  aussi  de  ecox  qui  passè- 
rent en  Asie  avec  le  futur  con<|u^ 
ranl  de  la  Perse.  Après  les  trois  ka- 
tailles  (le  Granique,  Issus ,  ArbeUes, 
334, 333,  331),  et  la  sonmisiion  de 
la  Syrie  et  de  rEgvpie  (332 ,  etc.), 
aeus  le  Irottvons  savaocaat  dans  la 
Haute- Asie  k  la  suite  cr Alexandre , 
tandis  oue  d^autres  orgamsent  et  ré- 
gissent les  premiers  fruits  de  la  con- 

Îuéte.  Le  roi  le  laisse  dans  la 
^artkiène  avec  Eri^gre  et  Amynlas 
iOtts  ans  ordres,  pour  opérer  la  ré- 
duction des  peuplades  environnantes^ 
et,  quelque  temps  après.  Cratère  con« 
dait  k  ses  pieds  le  chef  des  Tapyres, 
Pliradate(329).  Fort  avant  dès-lors 
dans  la  £ivear  d'Aleiandre,  il  voyait 
pourtant  le  maître  partager  ses  bon- 
nes grâces  entre  Pnilotas,  Iléplies- 
tion  et  lui.  Il  détestait  ces  deux  ri- 
vaui  ^  mais  comme  le  premier  élail 
le  plus  formidable,  du  moins  par  l'as- 
cendant et  la  prolecliou  de  sou  vii  ux 
père,  véritable  padia  de  la  Mcdie  , 
c'est  contre  lui  qu'il  dirigea  ses  pre- 
mières attaquées,  de  conce rl  avec  Hé- 
pbestiou.  C'est  indubitahleme^nt  de 
la  Ictc  de  ces  deux  hommes,  mais 
surtuul  de  celle  de  Cralère,  auquel, 
malgré  sa  sccléralivsse  ,  ou  ne  peut 
refuser  des  talents  ])ulitiques  et  de  la 
profondeur,  que  sortit  celle  miséra- 
ble cumédie  dite  cuuspiration  de 
Philulas.  Tout  le  tort  de  l'accusé 
dans  celle  affaire  se  rédni>ait,  ou  le 
sait,  a  ne  pas  s'être  ridiculisé  en 
écoulaul  les  folles  et  plaies  dénon- 
ciations de  deux  étre^j  muê  consis- 
tance comme  saus  honneur:  aussi, 
uialgic  le  suicide  de  Dymnus,  qui  sem- 
blait prouver  an  moins  la  réalité  d'un 
complot,  mais  qui  au  fond  ne  prou- 
vait rien ,  et  qui  peut-être  notait 
pas  un  suicide,  le  buii  sens  d'Aleiau- 
d(e  fit*U  d'abord  justice  de  cette 
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^pwptâf ,  fttt  TaWlà  r>eiue  un  léger  M«  neni  mUmiM  «»oîr  dicté  4M«f- 

|Mt>cbeà  PlnloUt.  Mai*  Cratère  ne  poows.  Lelerrn'n  ainsi  déUayi^b 

•etist  pM  poer  battu;  le  pnn€e|i|oi  iait«  fut  entre  HcphesiÎQBel  Gêê* 

tremblait  paa rtdicu  1  emenl  pear «a  4ére;  asb  d'aberd  ili  durent  omt  de 


vie)fplBUti>il  M  moindw?  mot  wr aa  HiémigeiiMits ,  et  le«r  KaÎM 

fleire^MV  et  itt?iinlé$  GlitiM«{itof  feloppa  sooiliforM  opnâ» 

:t«Mly  oc  pérît  jNMfioir  «otre  c»oee«  ëiiD  j^liti^.  BijhttHma  applas- 

Otike»  lireîtit  meiaerlct  fûUeMee  àmmt  «le  Unilei  eee  ieicet  os  hm* 

éi  Mettre,  i*idreMt  donoàeewké;  wtîeiie  d^Alendre,  adepAest  la 

û  raeetle  lea  lanleroiiDedea  de  PU-  «sages  des  Fneesi  oopanl  Mfemi| 

letae ,  et  je  ne  eaii^^ls  propM  en  fn'u  «veit  dépeieidée,  pseoint  lenrs 

«eni^efeieMiiy  li  {e  ne  eaif^pMlle  «wtnaeiti  lenn  longe  repas,  leMs 

MBâeRe  y  par  PUletie  «•  bout  htreme.  Cimière,  ena  ioatnlMiae 

d'en  repae.  il  n'en  {illnl  pee  pha:  tenait  dana  nne  espèce  de  tianfarti 

AlenanJnt  ttovea  lent  eiaple  ^  le  ipii  le  rendait  elier  ans  Maeddinit; 

^eMelMMwcipaUed*iiaeépigraHi-  an  (ait,  pearvo  ^n^il  eèl  répéter 

nM  Mer fooMto,  le  fttktd'im  eonp  de  Aieiandre,  il  éèt.pcraïki  qn'Alann- 

poignaid  et  de  fenfie  de  ee  nlre  d«e  régnât  en  grand  politique,  €ea- 

reî.KtquuMlOMlèfeenneiiit'enjpro-  dttfaincaf'et  wmgÊ^vnf  inûtàict 

posant  de  donner  ia  (meatîoB  à  rac-  «espeetlt  dee  nalie»  souaûaea  ce 

cnsé,  il  approuva  trîi-fort  Teapé-*  <^Mles  avaient  de  ben.  Et  comme 

dient;  il  voulut  même  en  être  bvi-  liefluence  d'Héphestiou  sur  le  mu- 

«iblement  le  témoin,  et  il  fît  font,  ca«  narque  était  celle  de  Tibomaie  sur 

cbé,  suivant  l'usage  d'Orient,  derrière  Tbomne  ,  et  non  celle  de  la  rai- 

une  portière.  Cratère,  assisté  d*Hé-  son  sur  ia  rai;$ou ,  il  se  Iruuvait 

pbestioD  etdeCosous,  présidait  k  l'é-  qu'Hépbeslion  flattait  les 

preuve  :  elle  fut  atroce  et  longue,  mauvaises  passions,  lauJii»  que  Cra- 

En  vain  l*hilolas,  avanl  même  que  tère  dcveiuppail  plutôt  les  bouues . 

les  bourreaux  eussi  nt  commencé,  s'é*  Héphestion  u'étail  qu'un  favori,  Cra- 

tait  écrié,  seulant  bien  (ju'il  n'existait  1ère  était  un  politique.  Alexandre  le 

pins  piKir  itti  de  justice  ;  a  C'est  vrai,  sentait,  et  c'eslce  qu'il  exprimait  en 

«  j'avoue,  tnez-i«oi.  »  Crairro  put  disant;  «  Héphestion  aime  Alexan> 

pour  des  insultes  ces  eictninaliuii^  u  dre ,  Cratère  aune  le  roi;  »  ce  j 

qui  semblaient  équivaloir  à  «t  Je  suis  qui,  du  reste,  signifie  bien  âu»i  no  ' 

«  le  plus  faiblej  vous  aves  raison!  a  juu  :  «tHépheslion  n';iinH*  que  mot  . 

llvoulut<pie  les  aveux  fussent  arra-  C  ralère  aiaierait  mon  successeur.» 

cbés  par  la  torture,  fusseut  précisé.s.  Mettant  si  bien  les  deux  cuurU^aws  à 

Phîlotas,  îi près  avoir  été  long-temp5  leur  pîac  -,  Alexandre  affectait  â- 

•dislotjné  îan^  [tousser un gémis5.emenl,  lenir  entre  eu\  la  balance  é^ilf  ;  m^a 

fit  ti|;ne  euiiu  qu'il  allait  parler ^  ilse  év  idrnuiietit  c  cst  pour  lleptiestîoa 

'tourna  vers  Cratère.  «  Dis-moi  ce  que  qu'il  ppncbait:  plus  tard  ptMî'-être 

*  In  Teux  que  je  dise  !  w  niais  Cratère  il  eu  tut  advenu  autretrent.  lin  alteu-  : 

donna  ordre  aux  bourreaux  derecoTO*  dant,  Cratère  rectit  d  Alexandre  peu- 

mencer  -,  et,  pour  eu  bmr, il  lallut  que  dant  la  ^u(  rre  de  Baclriane  et  Sog- 

Phdolas  devinât  ce  fpi'il  plaidait  a  tliane,  en  -ili<S  ,  nnr   divi'^ion  dr  SM 

Cratère  d'entendre,  et  le  proclainàt  arfnée  pour  aller  conib.itlrt'  les  Scj- 

•ans  ^ue  Us  mierregationi  de  ton  en*  tbes  alliée  de  âpilaméne  : 
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à  plat,  et  bientôt  Alexandre  re^ut 
d'eax,  comme  préliminaire  ou  gage 
de  paix,  la  létc  du  satrape.  L'année 
suivante,  il  remporta  dans  la  Parcta- 
cenc  iiMc  grande  victoire  dont  le  ré- 
îiîlal  [ut  de  faciliter  îa  pacification 
(les  provioces  orientales  de  la  ino- 
narcîitî  persane.    Queltjiics  sièges 
avaient  siiiaalé  les  înlervalles  des  ba- 
tailles.  Alexandre  put  aiiihi  se  diriger 
avec  îa  masse  de  sc.^  forces  vers  Tlndc, 
la  lutme  année  (327).  Cratère  était 
avec  Ini.  îl  se  trouva  devant  la  ville 
des  Oxydratj  lies,  et  c  es  1  ci  Lins  sa  bon- 
elle  rpie  Ouiiilc-Ciirce  place  les  re- 
jirnclies  bienveillants  (|ue  l'armée  ma- 
cédonienne adresse  a  sou  chef,  blessé 
m  sî(Vt-  de  celle  place.  La  rivalité 
de  Cratère  eld'Hépheilion était  alors 
au  plus  haut  degré.  L^oppo^ition 
couverte  avait  dégénéré  en  haine 
avouée  ^  la  haine  était  une  lutte  de 
tous  les  jours  :  aux  Lides  peu  s'en  fal- 
lut qu'elle  ne  devînt  un  duel.  Les 
deux    favoris   liraient  Pépée  Tuii 
contre  l'autre,  lorsque  la  présence 
d'Alexandre  fit  rentrer  les  lamef 
dans  le  fourreau; il  «^emporta,  jura 
de  tuer  les  deux  rivaux  s  ils  recom- 
mençaient jamais  ce  combat,  et  vou- 
lut qu'ils  «e  donnassent  la  main» 
qu'ils  s^cmbrassassent. Lorsque,  reve^ 
BndesbordsduSindh(326},  il  ma- 
ria quatre-vingts  de  ses  principaux 
officiers  aux  iillcs  nobles  de  sang 
perse  I  il  voulut  qu'fiéphestion  etCra* 
tère  épousassent  les  deux  cousines  ; 
et  taudis  que  le  premier  recevait  u 
main  d'une  fille  de  Darius  y  Cratère 
obtenait  celle  d'Amastris,  nièce  du 
dernier  des  monarques  achéméni- 
des*  Dans  cette  apparente  égalité, 

Êmrlant,  fiéphestion  avait  la  pré- 
rencet  il  épousait  une  fille  de 
roi,  il  devenait  le  beau-frère  d*A- 
kiaadre.  Cratère  perdit  encore  da 
temdnPannje  suivante  (325),  quand 
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îl  eut  d*" Alexandre  la  mission  de  re- 
conduire en  Lui  upe  les  soldais  qu'il 
congédiait  5  '  l  de  gouverner  la  Ma- 
cédoine, comme  successeur  d  Anlipa- 
ter  qu'en  même  temps  leraailre  man- 
dait  en   Asie.  Vraisemblablement 
cet  ordre  était  aussi  désagréable  au 
remplaçant  qu'au  remplace.  Anlipa- 
ter  était  encore  en  Macédoine  t  l  (G  a- 
lère îîV'tall  arrive  (ju'en  Cilicie,  lors- 
que Ici  nouvel  il-  de  la  luurt  d'Alexan- 
dre^ sans  héritier  capable  de  faire 
par  lui-même  valoir  ses  droits,  chan- 
gea la  face  de  1  Orient  (324).  Cra- 
tère sans  doute  fut  désolé  de  ne  pas 
s'être  trouvé  dans  Babylnnc  quand  le 
grand  événement  cul  lieu.  Peut-être 
est-ce  a  lui,  noua  Pcrdicca.s,  qu'A- 
lexandre eût  remis  Tauneau  avec  le 
célèbre  Axiotalo  {Au  plus  capa~ 
ble)f  en  admettant  que  ce  mot  ait 
été  prononcé.   Toutefois  il  avait 
des  amis ,  des  agents  dans  Tar- 
mét^  et  Ferdiccasi  malgré  sou  envie 
de  garder  exclusivement  la  régence, 
np  pnt  se  dispenser  d'admettre,  com- 
me collègues  a  la  tutelle  Léonat  | 
Antipater  et  Cratère  ;  les  deux  der-* 
mers   eurent   le  département  do 
l^uuest.  Pour  des  hommes  d'un  baut 
talent,  c'était  celui  de  la  force  vraie  ; 
mais  c'était  aussi  le  plus  difficile  à 
régir  en  cet  instant.  Les  Grecs,  ton* 

}*ours  regrettant  ce  qu'ils  appelaient 
eur  liberté^  c'est-à-dire  le  droit  de 
se  décbirer  par  des  guerres  civiles, 
avaient  repris  les  armes,  sous  Léos* 
tbèneiety  débutant  par  quelques  sac* 
cès  y  avaient  contraint  Anlipater  A 
s'enfermer  dans  la  Misie.  Cratère  sut 
comprendre  qu*il  ne  fallait  pas  voir 
un  rival  dans  le  gouverneur  de  la 
Macédoine  et  de  rHellade.  Il  ras- 
sembla ce  qu'il  put  de  troupes ,  joî- 

£it  aux  six  mille  vétérans  venus  en 
»iek  la  suite  d'Alexandroi  et(|aV 
lors  il  nunenait  dans  leur  patrie,  six 

34. 
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mâle  aotret  soldats  qa'il  ayûttroav^ 
mr  la route,  plus  mille  Perses  et 

Îiiiise  cents  caYaliers.  Réunies  en 
hessalie  a  iTanties  tronpes  i^aeLéo- 
aat  renaît  d^amener  et  ne  faire  bat- 
tre par  AnttpbUe ,  ainsi  qa*k  celles 
d^Antipater,  qui  s^éuit  écliappé  de 
Lamie  (323)|  ces  forces»  qui  s  élevè- 
rent alors  à  qnarante-hnit  mille  hom- 
mes f  remirent  les  Macédoniens  en 
état  de  reprendre  roffensîve:  elle 
lenrréossit  parfaitement,  et  les  Grecs 
écrasés  k  Cranoo  (322)  firent  succès* 
sirement  des  paix  isolées  qui  les  ra* 
menèrent  sons  cette  influence  macé- 
donienne qu^ils  baissaient.  L'Etolie 
seule  ne  posa  pas  les  armes.  Tandis 
que  cette  décisive  journée  de  Cranon 
portait  ses  fruits  9  Anlîpater  et  Gra* 
Ure ,  qui ,  dès  son  arrivée  en  Tbessalie , 
arait  montré  la  plas  grande  déférence 
pour  sonco-luteur,  s'alliaient  élroite- 
ment  afin  de  faire  face  à  d'autres  am- 
bitieux :  le  premier  donna  sa  fille  a 
Taulre  ,  que  les  conlomes  d*Orieuty 
et  même,  dit-on,  des  rois  de  Macé- 
doiue,  autorisaient  k  la  polygamie. 
Immédiatement  après  ces  noces,  Cra- 
tère passa  dans  TAsie,  visitalesvilles; 
aux  miPs  permit  de  vi\tc  sclou  leurs 
propre  s  lois  ,  aux  autres  i.lo:iua  de 
nouveaux  ré^!(, meuts,  p  u  tout  tacha 
de  iornirr  uiic  opin;ou  en  laveur  des 
dcti\  tu[ci!rs  de  roccident.  Des  cou- 
iouiies,  dca  oilraudes  plus  ou  muius 
volontaires  eu  élaieul  les  témoigna- 
ges; peu  de  villes  s'exiiuplèrenldVn 
donner.  Il  est  h  Dolcr  (jiie  dans  toule 
celle  période  les  grauda  et  les  pclils 
ambitieux  agissaient  au  nom  des  deux 
rois  leurs  pupilles,  llralèrc  fnisait 
comme  euxjmai  s  pruhablemi'uL  sentait 
déjà  Tenvie  d'avoir  au  moins  un 
royaume,  et   comprenait  que  pins 
d*un  de  ses  rivaux  éprouvait  les  nu- 
mes  désirs.  iVlaiheureuscmenl  il  ne 
derai'  |as  voir  la  fin  de  celle  pre- 
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miire  période  d^hjpocrisie  qni  ans- 
vit  la  mort  d'Alexandre.  Lee  afiaî- 
res  d'Europe  le  rappelèrent  do  Tan- 
tre  côté  delTgée;  rEtoUe  était  tou- 
jours nn  nojan  de  révolte.  Les  deux 
tuteurs  se  réunirent  ponr  extirpercet 
arriére-faix  de  la  guerre  lanuaqne: 
ils  >inTaliirenl  le  plat  pays  qu'ils 
trooTèrent  soUlain ,  vide  ;  mais  lors- 
qu'ils forent  arrivés  au  pied  des  hau- 
teurs, ils  rencontrèrent  une  population  i 
armée.  Les  ancêtres  dea  SouÙotes  le  < 
battaient,  souffiraient^monraîcntaTcc 
un  courage  héroïque ,  et  tous  ne 
mouraient  pas  ;  souvent  an  contraire 
ils  avaient  i  avantage  sur  les  Blaeé- 
doniens,  au'ils  harcelaient  sans  cesse, 
forts  de  la  connaissance  des  lieu 
et  de  Tinexpugnabilité  de  la  position- 
Las  enfin  de  celte  guerre  de  gue'ril- 
las  qui  les  décimait  et  ne  se  termi- 
nait pas,  Antipater  et  Crakrc.>  vpn« 
rent  plus  sérieusement  ;  leurs  Slacé^ 
doaieiis  se  canlonncreal  plus  iuLut- 
mcat,  hv.  llrtul  des  tentes  plus  éçaU- 
bts  et  mieux  garantie*  du  souffle  du 
nord  ,  (  L  lormèrent  comme  le  blocus 
des  montagnes.  Les  Eloliens  avaient 
compté  que  la  mauvaise  saison  al- 
lait dissoudre  Icsphalanges  ennemies, 
et  n'avaient  pris  nulle  mesure  pour 
s'approvisionner   et   se  préserver 
du  froid:  ce  fui  pour  eux  un  rude 
blver  (de  322  à  321)  :  ils  réiisiè- 
rent  pourtant  ;  et ,  ffuoique  réduits 
a  la  dernière  eilréinité,  ils  tenaient 
encore  lorsqu'un  incident  subit  leur 
fit  obtenir  îles  cundilions  de  paix 
plus  avantageuses  qu'ils  nVusieal 
osé  le  penser  linit  jcnirs  pins  tôt. 
Ce  fut  l'arrivée  d\\nli;^oue  ,  qui  viul 
stimuler  Anlîpater  par  le  tableau 
de  laloule-puissancc  à  laquelle  Per- 
diccas  marclnit    h   pas  de  géant. 
Il  était  grand  It  iiij  ^  en  effet  de  met- 
tre un  frein  aui  empiétements  de  ce 

fier  tuteur  des  rois*  La  qnestioBéto* 
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henné  n'était  dès-iors que  secondaire. 
Antipater  e  t  Cratère  se  moDlrèreot  gé- 
tcrenx  ponr  lesEtoliens,  et  hâtèrent 
les  préparatifs  de  longue  main  enla- 
mé^y  pu'jr  une  Iulie  trop  prévue  :  iis 
«*j  prirent  si  bien  qu'iU  forent  en 
Asie  avant  qu'on  eut  le  temps  de 
lEeîlre  des  obstacle";  &  leur  déharque- 
Kfnt.  Bien  que  plus  spécialement 
ch*rgé  dn  soin  de  l'Europe,  Anti- 
jkitT  paftsa  dans  le  Levant  avec 
Cratère  et  Néoplolfine  pour  cora- 
liAkîre  Eomène,  gouverneur  uc  ia  Pa- 
plilac^nnie  et  de  ia  Cappadoce,  grand 
f^^ffijce  ,  et  homme  probe  ,  Juyal 
défenseur  des  enfants  et  du  père  d'A- 
lexandre, el  adhérent  de  P»TJiccas, 
parce  que  Peroiccas,  légiiime  tc- 
teor,  El  afait  encore  rien  fjit  osten- 
sibleweBl  contre  ^t  s  devoirs.  Cralè* 
re  ,  ccué  d  aulant  a  actiuié  ('ne  de 
Bravoure,  comptait  le  surprendre: 
aiii.il  actif ,  plus  ^ii,  ce  fut  Eumène 
qei  le  surprît.  Les  deux  armées  se 
rcnroBlièrent  sur  les  froalierfî»  tle 
Ja  Cappadoce:  chacnne  était  de  vingt 
et  qael'^ues  miile  hommes  j  Cratère 
ponrlant  avait  la  plus  nombrense,  et 
soa  infan' erie  çtirtotit  était  tenible. 
Qui  crciràit  qa'aa  lieu  d  opposer  à 
l'esnerai  cette  imperméable  haie  de 
ioBgnes  sarisses,  il  se  mit  a  la  têtt-  de 
lacaralerie,  devant  sa  phalange,  et  se 
f-rénpila  sur  les  Asiatiques  La  cava- 
lerie de  cp!ï-ci  valait  bien  mieux: 
^rs  le  commencement   de  Paction 
♦  -alere  fut  blessé  ,  tomba  de  cheval  j 
iù  zj'.^  i'aroiée  d  Eumène  lu!  p?.«^a  «îir 
1*-    ccrps  sans  le  connaître.  Après 
i  action  il  fatretrouvé  vivant  encore, 
nais  parlant  a  peine*  sa  blessure  était 
morte  lie  .'321  ^Mtnl  J.-C.î.  Eumene 
plenra  ion  ancien  camarade,  et  ren- 
voTason  corps  en  Europe  pour  v  re- 
cc"Toir  les  honneurs  funèbres.  Prn- 
ce  temps  le  purli  vainqueur  en 
ctail  vainca  en  Afriqae.  Per« 
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diccas,  battu,  fujaîl,  et  se  novaitdans 
le  Nil.  Trois  tuteurs  avaietit  dispa- 
ro  :  le  grand  problème  se  simpli- 
fiait. La  mort  de  Cratère  et  de  i^cr- 
diccas  dclerroine  la  fin  de  cette  pé- 
riode première  de  I  histoire  de  la 
succession  d'Alexandre.  #»t  sous  ce  rap* 
port  elle  est  très-imr  :  r  '  anle.  Cratère, 
aiosi  (tue  tous  les  cannâmes  d^Aleiao- 
dre,  Refînait  ao  luxe,  nouveau  diea 
des  Macédoniens  en  Asie.  Comme 
Per  'iccas,  il  avait  toujours  dans  set 
cbara  asiez  de  peaux  poor  couvrir  on 
stade  carré  (quatre  hectares),  et  des 
chameaux  a  sa  suiie  portaient  jans 
cesse  des  sac6  d  arène,  tir  te  d'Egjplc 
à  grands  frais.  Ou  cilail  :  ■  Cratère 
nue  lettre  à  sa  mrre  A  ri'^  topalra, 
sur  les  merveillt:^  de  Clnde.  11  est 
crovable  que  c'e«t  cf^tte  pièce  ,  au- 
tbmlîque  ou  uon,  qui  l'a  fait  ranp;pr 
au  nonabre  des  historiens  d'Alexan- 
dre. P— OT. 

CR  AUFURD(  QuisTi»  ) ,  îit- 

t-ra>.i;r,  descendait  d'une  ancienne 
et  noble  fami'!-  d'Ecosse.  I{  naqnît 
le 22 septembre  1743  à  KiUvinniuck, 
dans  le  comté  d'Air.  Tonte  la  for- 
lUBe^  suivant  les  lois  a  :  pavs,  ap- 
partenant à  Paillé,  le  jcuoi'  Craufurd, 
3prc^  la  mort  de  son  pèr^,  fjî  obligé 
tl  aviser  ?.dx  movens  ae  s  aiMirtr  une 
existence  indépendante.  A  dix-hnit 
ans  il  entra  au  service  de  la  compa- 
^ie  des  Indes,  s'embarqua  poor 
Madr3«;  :  et  ,  s'étant  signalé  dans  la 
guerre  qui  venait  d  éclater  entre 
l'Angleterre  ^\  l'Espagne,  il  parvint 
au  grâi'.e  de  qnartier-maitre-général. 
La  paix  \n\  fournit  bientôt  î'oTasiuii 
de  montrer  qu'ani  îaUi^ts  d  iin  mili- 


taire il  jpîjrrîHit 


ce'Ji    a  un 


h^bi!( 


admin!<-trateiir.  jScmmj  président  de 
îa  coinj  a^n;-:  h  'wanlle,  il  sut  v 
ouvrir  de  EojV'?aj\  déboochés  au 
(  o:  .nierce,  et  bt  pour  son  propre 
coopte  des  spécalaliou  qui  rappor* 
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Icrcot  d'immcDses  bénéiîceâ.  De  re- 
tour à  Madras ,  il  fut  chargé  de  di- 
verses  missions  daos l'Inde,  qu'il  par- 
coTtrnl  ilans  laus  iessens^  et»  sanan^* 
gliger  les  inUrêU  qui  lai  «Uient  con* 
oétj  il  profiU  dd  son  séjour  fârm 
des  peuples  presque  încoiinw  alors, 
pour  étudier  leur  bistoba  ,  leurs 
noors  et  leurs  lois.  Cepeudani  les 
regarda  de  Craafard  éiaieot  sans 
cesse  teurnés  vexs  l'Enrope.  Il  y  re- 
vînt eu  1780  avee  une  fortune  con- 
sidérable; et,  après  avoir  visilé  l'Ila* 
lie,  rAllenuigue  et  la  Hollande,  il 
se  fiia  à  Paris,  où  il  jugea  qu^il 
paurrait  mieix  qu'ailleurs  iooir  des 
avantages  qae  la  aaissauce  et  la 
fortune  procurent  partout.  Passionné 
pour  les  arts  et  les  lettres,  il  re» 
chercha  la  société  des  savants ,  des 
artistes  et  des  Utléiatenrs.  U  reçut 
cUea  Ini  les  ambassadeurs  et  les 
étrangers  de  marine ,  et  se  trouva 
bientôt  en  rapport  aToc  tout  ce  ^ne 
Paris  renfermait  d'hommes  disli»* 
gués.  Ciaururd  eut  Thonnenr  d*é« 
tre  dn  petit  nombre  de  personnes 
que  la  reine  Marie-Antoinette  admet* 
tait  à  son  intimité.  Le  projet  dn  dé'< 
part  do  roi,  en  1791,  ni  fut  confié; 
et  la  voiture  qui  devait  emmener  le 
monarque  avec  sa  famitte  fut  remisée 
dans  son  hâtel.  Lorsque  Louis  XYI, 
arrêté  k  Vareones,  fut  ramené  prise»» 
nier,  Cranfnrd  était  k  BcuBtettes.  Son 
attachement  comin  pour  la  fiimille 
rojale  Teiposait,  en  revenant  k  Pa- 
ria ,  k  des  dangers  inévitables.  Ce- 
pendant il  y  revint  au  mois  de  déc.  ; 
et  dès  le  lendemain  de  son  arrivée 
il  parut  aux  Tuileries.  Dans  les  di- 
verses occasions  qu'il  eut  de  voir  la 
reine,  cette  princesse  lui  cxpruiia 
ses  craiiiles  trop  bien  ioiulcti  .sur 
l'avenir  ^  mais  Craufuril  ji  pul  guère 
lui  offrir  (^ue  des  consola tiuus  t  t  de 
jj^es  espérances.  Il  comprit  eutiu  la 


nécessité  pour  lui-même  àc  s^éloîç^nrr 
et  il  alla  faire  ses  adieux  a  ia  reine, 
ajant  au  doigt  une  pierre  gravée, 
qu'il  avait  achetée  a  Rome,  et  qni 
représentait  un  aigle  tenant  dans  son 
bec  une  couronne  d'olivier.  La  reine 
lui  demanda  s'ilattachait  quelque  nrtx 
k  cette  pierre  :  ir  J'aurai,  lui  dit^ale, 
«  pent-élre  besoin  de  vonsécrire;  et 
«  s^U  arrivait  quefe  ne  posée  ke£ui« 
«  de  ma  main,  cecacbet  vous  serri-  i 
«  rait  d'inr!îc»iion.  »  Eu  la  lui  pré- 
sentant, Cran  fur  droukit  dire  uo  mol 
que  lui  suggérait  ce  symbole  ^  mais  U 
reine  secoua  la  tète,  en  disant  :  «Je 
c  ne  me  fais  pas  d'illusion  ^  il  n'j  2 
«  plus  de  bonneurponr  moi.  ■  Puis, 
nprès  un  moment  de  silence  :  «  Le 
«c  seul  espoir  qui  me  reste,  c'est  que 
«  monfib  pourra  du  moins  être  hen> 
•c  reuz!  »  Craufurd  quitta  Paris 
vers  le  milieu  davtil  179J,  Après  | 
avoir  habité  successivement  Braidles 
et  Francfort,  il  vint  a  ¥ienne,  «à  j 
il  reçut  de  Temperenr  Français  Vue- 
eueif  que  méritait  son  dévwiement  k 
Marie  -  Antoinette.  H  j  vécut  dsm 
l*intimité  do  baron  de  Thugnt ,  du 

Cince  de  Ligne ,  de  Senas  Ae  M eil- 
n ,  et  trouva  dans  la  culture  des 
lettres  un  adoucissement  k  ses  cha- 
grinsj  mais  rien  ne  powaîl  lui  ^ 
re  oublier  la  France.  A  la  premièie 
nonvelie  des  conférences  qui  préc^  | 
dirent  la  paix  dCAnneoe^  il  s^em- 
pressa  de  demander  un  passe-port- 
français;  et ,  quoiqu^au  milieu  de  lin- 
ver,  il  en  profila  pour  revenir  a  Pa- 
ris. Bientôt  il  eut  un  bôtel  vaste  et  I 
commode  ,  où  il  réunit  tout  ce  qiiela 
révofnlinii  avait  epari;iK'  d'iiommes 
remc4i"ijiiiiLles.  luscril  ^ur  la.  aate  dc< 
émigrés,  quoique  étranger,  sa  pré- 
cieuse bibliothèque  et  ses  riches  col-  i 
leclions  de  tableaux   et  d^auliqnes 
avaient  été  saisies  et  venduespenaaiii 
son  absence.  U  s'empressa  de  rcpa- 
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rcr  celte  perte;  et  peu  d'années  lui 

suffirent  ponr  formtr  une  uouve'lc 
galerie   de  lablcaux  ,  mo  ii^  riuliC  , 
mais  pcul-ètre  plus  iukrcssanle  que 
celle  (Iciiil  \d  1  tvoîiiliuu  lava  [  pinc. 
La.  ruplurc  du  traité  d'Amîen.«  vint 
troubler  ses  douces  occupations.  Dé- 
claré prisonnier  de  «jnerrc,  comme 
tous  les  Anglais,  qui  .  ^   l  r  ou \  aient 
alors  en  France  ,  Ciauluid  tlevait 
être  dirif^é  sur  un  des  dépôts  que  le 
gouvemeuieut  leur  avait  assimilés. 
Mais  M.  de  Tallcjrand  lui  til  obienir 
la  permission  de  rentrer  k  Paris,  il 
dut  plus  tard  la  continuation  de  cette 
faveur  à  la  bienveillance  de  l'iœpé- 
ratrice  JosépLine.  En  1810,  peu  de 
temps  après  son  divorce,  cette  prin- 
cesse fit  iiiviler  Craulurd  à  venir  la 
voir  k  Malinaison  ;  et  depuis  il^  re- 
tourna dioer  tous  les  lundis  avec  sa 
feoime.  La  restauration  lui  permit 
enfin  de  revoir  F  Angleterre.  Une 
absence  de  vingt-deux  ans  avait  fait 
à  sa  fortune  un  torl ,  quioe  Taffligea 
que  parce  qu  il  ne  pouvait  plus  ,  com- 
me  il  le  désirait ,  assurer  le  bonlieur 
de»  personnes  dont  il  était  entouré. 
De  retour  à  Paris,  en  181 7,  il  y  tom- 
ba malade  j  et,  malgré  les  soins  des 
plus  habiles  médecins,  il  finit  par  suc- 
Ci  mber  le  23  nov.  1811).  A  tous  les 
ào^^  df  l  espril, Craufiird  joiguaitdes 
qualités  plus  précieuses  encore  j  il 
était  bon  ,  sensible ,  généreux  et  ca- 
pable de  Ions  les  genres  de  dévoue- 
ment. Ce  lut  lui  quj  remit  au  général 
Grimoard  la  corrcspondauce  de  Bo- 
liiigbroke(/'  o^.  Gri:uoabd,  XVlll, 
51 1  ).  Comme  écrivain,  on  a  de  lui  : 
I.  S/xetchcs  chivfly   relaLing  to 
thc  history  ,  relii^ion ,  learnîng 
and  manne  r  s  of  the  Hindoos,  Lon- 
dres,  17iiO,  in-8°j    2^  édition 
augmentée  ,  ibid.  ,  1 792,  2  v.  in-8**. 
Cet  ouvrage  est  fort  csiimé.  11  a  été 
iiafliiit  en  fsao^ais  mi  U  i^reuiicre 
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édition  parle  i ointe  de  Montesquiou, 
Dresde,  1701,  2  vol.  in-S'^  Si, 
co/"jme  ou  r.  ssure  ,  celte  traduction 
n'a  été  tirée  (ju'a  \ingl  exemplaires, 
il  n*est  pas  cloniiant  qu'elle  soit  si 
peu  connue.  W. Histoire  de  la  Z?<7s- 
^///tf  (  en.  anglais) ,  Luudris,  l/'J2, 
in  -  8".  Elle  a  été  réimpiimée  par 
Pau  leur  en  français,  avec  des  cor- 
rections eL  un  appendice  conta- 
naiit  une  discussion  ^ur  le  prison- 
nier au  masque  de  fer^  Frauclurt, 
1798,  in'8°.  On  y  trouve  des  re- 
cherches curieuses.  III.  Essais  sur 
la  liliêraturef rançaise y  écrits  pour 
l'usage  d^une  dame  étrangère  y 
compatriote  de  V auteur  ,  Par  Is  » 
1803  ,  Z  vol.  in-4"  ;  réimprime^ 
en  1815  et  en  1818,  3  vol.  in-8'\ 
La    seconde  édition   fut  retouchée 
|iar  Gdllaii  (  J  oyez  ce  nom  ,  ii| 
Suppl.  ).  IV.  Essai  historique  sur 
le  docteur  Swift  et  sur  son  in- 
Jluence  dans  le  gouvernement  de 
la  Grande-Br^ta  gncy  ibid,,  1808, 
in-  î".  V.  Mélanges  d'histoire  et 
de  litlt  rature  y  \hi(i.^  1809,  iû-4^. 
Ces  quatre  volumes  in-4**  forment 
une  suite  d'autâut  plus  nrecicuse 
qu'ils  n'ont  été  tirés  qu'à  Tort  peÛL 
l  oraLre  ,  et  que,  par  une  tantaisie  de 
bl!>l!omajBe  ,  l'auteur  les  donnait  ra- 
rement a  la  même  personne.  G  e>i 
dans  W  volume  de  mélanges  que  fo- 
rent imprimés  pour  la  première  fois 
UsiVénioires  de  M""^  du  Ilaussety 
femme  de  chambre  de  M'""  de  Pom- 
padûiir.  dont  Cranfurd  tenait  le  ma- 
nuscrit original  de  Pamitié  de  Senac 
de  Meilban.  La  réimpression  des 
Mélanges,  Paris,  1817,  în-S", 
quolvj'je  publiée  par  Craufurd  lui-' 
même,  rst  îi  es  incomplète.  VL  iN  O- 
tice  sur     arie- Antoinette  ,  reine 
de  France  ,  extraite  du  catalogue 
rjiMiiUié  de  la  collection  de  portraits 
de  M.  Ci;aufiird»Park»  m%\sirV'i 
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édition  i\ré€  à  un  très-pctît  nombre 
d'eiemjilâiren.  VII.  On  Pcriclea 
and  ihe  arts  in  Greece^  I^ondrrs, 

1817,  îii*12*  Oit  un  cbaniire  d^un 
grand  ouvrage  que  Craulurd  avait 
entrepris  ^nr  la  Grèce,  et  qn'i!  n'ent 
pai  le  lotiir  de  teriDuer.  Vili.  /(e- 
$9archeie0ncêmmgth0lawêy  theo' 
hgX*  Uamingf  commerce  of  an- 
cient  (tnd  modem  Jndia,  ibtd*  ^ 
1817  y  2  roL  in  8».  C«'t  ouvrage  eit 
ettlièrement  différent  de  celoi  qne 
nom  avenu  indi(|u^  sons  le  n^I.;  maie 
comme  il  traite  également  des  lois  et 
de*  mœors  de  l'Inde  ,  il  ferait  bon 
delei  réunir.  IX  Notices iurjfgnêg 
Sormlf  de  La  FaiUère^  me#* 
dames  de  Montespan,  de  Fon- 
langes  et  de  Maintenon  ^  Paris  , 

1818,  in-8^.  X»  Tioiiees  tur  Ma' 
He'Staartf  reine  d'Eeosie  ^  et 
Marie  -  Antoinette  ,  reine  de 
France  »  tbid.,  1819,  îo-8<'«  Cei 
deoa  recneflf  ne  doivent  point  être 
séparés.  Une  notice  sur  Cratffurd^ 
par  M*  Barrière,  se  troore  a  la  tèle 
dee  Mémoires  de  MT*  du  Haus- 
jei^qQÎfait  partie  de  la  Collection 
des  mémoires  relatifs  à  la  révO" 
luUon.  W^s* 

GRAVEIf  (ffliladj).  Fo^.  Awi* 
TÂSCH ,  LVI ,  d53« 

^CRÉQUI  (Unis^MàMMf 
marquis  de),  Hentenant'gén^l  et 
grand  croii  defordre  deSaint-Lonis, 
naquit  en  1705,  et  moorot  le  24 
férrier  1741.  H  est  auteur  des  Mé^ 
moires  pour  servir  d  la  vie  de 
Nicolasde  CaUnat,  1776,  tn*12, 
oofrageqtie  Barbier,  indrit  en  er« 
renrpar  Fougciis,  a,  dans  Tartide 
Caiooi ,  de  V Examen  critique  des 
dictionnaires ,  altrtbnd  an  fils 
dont  on  parlera  à  la  €n  de  cet  arti- 
cle. —  Cri^QUi  (  Rénée  -  Caroline 
bit.  PtCfVliar,  marquise  de),  fem* 
me  dtt  ptceédent ,  naqQtt  an  cbàleau 


de  Montflanx,!e  lOoct.  1714.  KBe 
fut  l'une  dejt  rt  nimrs  les  p^n«i  «pîrilnfl- 
le.^  du  dis-huilième  siècle.  C  est  taat 
doute  ponr  ce  motif  qne  des  apécalA' 
teors  ont  publié  sons  son  ootn  f  e 
lumineux  pasticlie  qui  a  ponr  titre  : 
Souvenirs  dr  la  marqui$e  de  Crf- 
nui,  1834.35,  7  ToL  io^;Mii 
la  fraode  a  été  promptenenl  recon* 
me,  et  la  mémoire  de  cette  dame 
vengée  dans  un  écrit  mtitnU  :  L'Om- 
bre de  la  marquise  de  Créqaip 
etc. ,  1835,  in -8%  suivi  d'one no- 
tice bistoriqoe  par  If.  Percbcron, 
eiéculeor  testamentaire  de  cette  da- 
me, et  qui  affirme ,  mt  Tbonnevr, 
qne  tons  les  eitraits  di»  Kms^  let« 
1res  et  petites  réHeiions  qo^'elle  a 
laissés  ont  été  par  lui ,  et  suivant  les 
ordres  portes  ,iu testament  de  H** de  ! 
Créqoi,  cDttèreroent  bràléa,  sa» 
aroir  été  comrnoniqnés  à  penoa- 
ne.  Un  grand  nombre  «Tanacbm- 
aismes,  de  néologismes  et  dlorrai*  | 
semblsnces  arait  aaillenrs  détrompé  i 
le  public  sur  eetle  mjstilcaâon, 
lorsque  M.  Percheron  acbefa  de 
conraincre  les  plni  incrédules.  JF* 
de  Créqoi  mourut  à  Paiis ,  âgée  de 
plus  de  quatre -rîngt •boit  ans,  le 
3  férrier  1803.  Elle  arait  été  en 
correspondance  arec  J.-J.  Roosscao, 
et  aratl  admis  dans  sa  société  beau* 
conp  d*antres  littératenra  fameai  du 
Xvin*  siècle.  Une  seule  page  de  ces 
Souvenirs  attribués  à  M**  de  Cré- 
qui  nons  a  pam  vraie ,  c*eat  celk 

2 ni  contient  ane  lettre  de  TabW 
Maie,  adressée  en  1788  an  ri- 
comte  de  Vlntimille  :  elle  caradéri^ 
également  bien  le  poète  et  ta  mar* 
ooise.  «  Jo  vous  rends  mille  grâces, 
ait  Tabbé  Delille  ,  pour  la  manière 
toute  aimable  arec  laquelle  M**li 
marquise  de  Créquî  vient  de  me  re* 
cevoir,  on  de  m'accucillir,  pour  mieoi 
dire.  J'ai  trouvé  cette  femme  célèbre 
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enloor^e  de  si  grands  persoouagps , 
que  je  n'ai  pu  trouver  le  moment  de 
lui  prc>;enter  nia  reqnèle;  mais  elle 
a  bien  voulu  aie  i  iiii'  inviter  il  dîucr 
poor  jeudi  procltain,  et  vous  imaginez 
DÎen  que  je  ne  l'oublierai  pas.  J  ai 
trouvé  k  riiôtel  de  Créquï  monsei- 
gnenr  le  duc  de  PenlKicvre  et  M"*  la 
princesse  de  Conti^  cp  qui  m'a  pro- 
digieusement ein barrasse  ,  parce  que 
j'ignorai»  toul-a-fait  comment  il  fal- 
lait se  comporter  à  co[6  des  princes 
et  prjDCPSses  du  saug.  La  maîtresse 
de  la  m  (ison  s*est  pint-èire  aperçue 
démon  inquiétude;  et  ,  ijnoi  qu  il  en 
soit ,  elle  m'a  tout  de  suite  tiré  d'em- 
barra?  en  disaul  à  sou  vaiel-de-chara- 
bre ,  a  liaule  voix,  mais  5ans  ancnn 
air  d  attention  marquée  :  Donne:  un 
Jauteuil  â  31.  tahbe  Deliiie.  \  ous 
aYez  la  bonté  de  trouer  que  j^en- 
tends  les  clioses  k  demi-mot ,  et  j'es- 
père (|ue  je  iraurai  fait  aucun l'  «au- 
cherie.  Je  suis  véritablement  cnu-r- 
veillé  de  M™*  de  Créqui,  elle  est 
do'jée  d  un  esprit  si  vit  et  si  piquant  ^ 
q  ie^e  n'avais  rien  vu  ni  révé  de  sem- 
bUMe,  Sou  )ut!;enieiît  est  solide  et 
consciencieux  sur  tous  les  sujets.  Elle 
e^^.  pourvue  d'une  facnllé  d  observa- 
tion qui  doit  avoir  été  redoutable  aux 
gens ridîcu les  aiasf  qu'aux  malin) nm  les 
gens  y  et  c'est  ainsi  que  je  m'explique 
sa  réputation  de  sévérité  malicieuse 
EnSn  eile   me  paraît  avoir  nu  su- 
préiTie  de^ré  le  talent  de  bien  r  iron- 
(er  sans  longueurs  et  sans  précipita- 
iion  :   talent  qui  se  perd ,   cl  qui 
semble  avoir  été   le    privilè;/^e  da 
siècle  passé...     ~  Crî:qui  (  Char" 
leS'Marie ,   sire  et  marquis  de), 
naquît  le  18  décembre  1737.  Pen- 
dant les  campagnes  de  la  guerre  de 
sept    ans,  il  se  distingua  et  obtint 
différents  grades  dans  le  régiment  des 
dragODS  du  roi,  fit,  avec  le  même 
corps  ,  partie  de  farinée  d'ob^erva- 
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tion  formée  en  ISormaudie  sons  let 
ordres  du  duc  de  fiiot^Iie,  en  1778, 
et  fut  nommé  roaréclial  -  de-camp 
l'année  suivante.  Doné  d'nn  esprit  vif 
et  d'une  instruction  variée  ,  ami  des 
lelfrrs  cl  des  beaux-arts,  le  marquis 
de  Créqui  recherchait  ceux  qui  les 
cultivent,  et  leur  offrait  d'honora- 
bles cncourai^enients.  Il  en  fut  dis- 
irait lors  du  procès  qu'il  eut  à  soute<- 
nir  contre  la  famille  Le  Jeune  delà 
Furjonnière  ,  (jui  prétendait  èlre  is- 
sue de  la  maison  de  Créqui  :  procès 
célèbre ,  et  sur  lequel  intervmt  au 
parlement  de  Paris,  le  1*'  février 
1781  ,  un  arrêt  qui  cnndainna 
MM.  Le  Jeune  a  quitter  le  nom  de 
Créqui'^  et  en  exécution  de  cet  ar- 
rêt il  fut  rajé  de  tous  leurs  art  es.  Pou- 
gens  impute  au  mari|iiis  de  Créqui  les 
Principes  philosophiques  des  SS, 
solitaires  d Egypte  ,  extraits  des 
conférences  de  Cassie/iy  1778,  in- 
18  :  c'est  une  erreur,  ainsi  que  tout 
ce  qu'il  a  dicté  a  Ikirbier  sur  la 
lamilb?  de  Créqnî ,  et  que  ceîui-cî  a 
recueilli  dans  son  Examen  critique 
des  Dictionnaires.  Le  marquis  de 
Créquj  avait  eo  de  son  mariage  avec 
Marie-Anne  de  Félix  du  Muy ,  nièce 
(  et  non  fille  )  du  maréchal  du  Mdj, 
ministre  de  la  guerre ,  un  fils,  auquel 
il  survécut.  Ce  fut  a  Périgueux,  lo 
10  décembre  1801  ,  que  l'illustr(» 
maison  des  sires  de  Créqui,  Pune 
des  plus  aucienucs  du  royaume,  s'é- 
teignit en  sa  personne.  Les  Rccher*^ 
ches  historiques  et  critiques  sur 
yersailles  ^  1836,  în-S«  ,  ont  été 
dédiées  a  sa  mémoire  par  Pauteur 
de  cet  article.  — k — D. 

CRESTEY  (Pierre),  naquit  a 
Trun  ,  près  Argriitaii,  le  17  novem- 
bre 1G22,  Curé  de  Irireiiltm,  près 
Morlain  ,  il  fonda  en  lt)!32  dans  sa 
paroisse  un  hôpital,  et  y  institua  des 
religieuses  hospitalières*  il  avait 
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montiers  ea  167^  On  Ini  d«t  tnsti   sem  araîl  iU  de  leîfe  ressortir 


UDli6tel*Dîettk  Bemay^nn  séninure  nooence  du  roi»  et  do  prouver  ipt 

kDooifrout,  et  quelipies écoles pov  loos  les  cosiploti  (pion  faccoijak 

le»  jeanes  gens  des  dent  sexes.  Ce  do  tramer  cooire  U  conslîtntioi 

bon  e<K;lésiastiqae  Miirnt  k  Baren-  étaient  imagMt  par  le»«BBOBÎs  di 

ton,  le  23  février  1703 ,  k  l'âge  de  Udynasde.  An  lOaoât»    remplis ■ 

quatre-vingts  ans.  Ses  bonnes  srarrce  sak  tes  foBdîoM  de  aeciéuire  ;  el  îl 

méritaient  bien  qu'on  en  fît  mention^  se  troovaît  seal  ai  b«nea«  ,  <|Nad 

mais  c'est  beaucoup  trop  que  de  con-  Louis XVI  vînt  obeiciitt  miMlledw 

sacrer  à  sa  ^ie  m  vohime  ln-12  de  le  sein  de  rassemblée.  Quelques  iis> 

318  pag.  (  Rouen  ,  1722  ) ,  comme  tants  après,  le  dauphin  y  fut  apporté 

Va  fait  Joseph  Graiidei,  curé  d  An-  par  un  grenadier.  Crestin,  dausnoe 

gers.  ïi — B — s.  brocbure  dont  on  parlera  tout  k  l'heure, 

CRESTIN  (  Jean-Fraivcois'î  ,  dit  qu'il  enleva  le  prince  de  dessus  Itf 

historien  et  littérateur  médiocre  ,  ud-  épaules  du  grenadier,  el  Tassit  ati- 

quit  en  !  7 45  k  Vellexon,  sur  les  près  du  roi  sur  le  bureau:  ei  i|iiâ 

bords  iK'  la  Saône.  Ayant  achevé  ses  1  arrivée  de  la  reine,  le  ilauphiL  Li 

études  et  pris  ses  grades  k  Tuniver-  dit:  a  Moiisiear,  \c    voudrons  ica 

silé  de  Beiauç"'n,  il  se  lit  recevoir  «aller  près  de  maman  j  »  ti  en  s'é- 

avocat  et  acquit  peu  de  i cm pj»  après  lançant  pour  descendre  lui  rcii\  r^a, 

la  cliarge  de  procureur  du  roi  an  l'encrier  sur  soii  babit.  Le  lejideijt.iin, 

bailliage  de  Grav.  Il  profita  des  lui-  il  duuua  lecture  du  procés-rer^l  de 

sirs  que  lui  laissait  retfe place ,  pour  cette  mémorahle  séaBcej  mais  il  ne 

étudier  riiisloire  de  sa  province;  et  fut  poial  ap^)rouvé  :  et  après  de  vif* 

publia  des  Recherches  sur  Gray  ^  débals,  la  rednct  ioti  en  inl  renvoyées 

(p!Î  le  firent  ct  niiaître  d'une  manière  de  nouveaux  Si  crctaire.Vj  choisis  dans 


assez  avr 


antageuse.  A  l'époque  de  la  la  majorité.  Crestinnefut  point  élaa 
révolution  ,  dontil  embrassa  les  pnn-  la  Convention  ;  mais  il  obtint  la  place 
cipes  avec  chaleur  ,  il  fut  nommé  de  président  de  sou  district,  et  in- 
maire,  puis  présid'  i'l  (lu  triinmnl  de  suite  ce'Iede  membre  du  dircctaire 
rarrondisscmcnt  de  Grav.  Député  du  du  déparlement  de  la  Haute-Saône, 
déparîcrrnt  de  1»  Haule-Saôneà  (pi'il  remplit  dans  les  temps  les  plus 
l'assemblée  législative,  il  parut  as-  difbciles.  Loin  d'adoucir,  comme  A 
sez  fréquemment  il  la  tribune  pour  dé-  l'a  prétendu  depuis,  la  rigueur  des 
uoncer  les  émigrés,  les  accapareors  et  lois  contre  les  nobles  et  les  prêtres, 
les  a(:;ioteurs ,  et  bolltciter  les  moyens  on  lui  a  reproché  d'avoir  signalé  ces 
qui  lui  paraissaient  les  plus  propres  k  deux  classes  k  la  haine  du  peuple  par 
affermir  le  nouvel  ordre  de  choses,  des  proclamations  empreintes  do  fa- 
Dans  la  séance  du  24  fuiRet  1792 ,  il  natisme  révolutionnaire  de  cette  ép^ 
demanda  qn^'I  fût  fait  nne  enquête  i|iie*  Ma»  comme  il  savait  modifier  s« 
sur  la  conduite  du  gouvernement  de-  opimons  etsa  conduite  d'après  la  wm^ 
pus  l'onvertnre  de  la  session.  Ao»  cbe  des  évèaemeotSy  îk  oiîtinl  k  M»> 
cueillie  par  les  mnrmnree  de  la  cbam-  fiance  de  toae  In  pouvoirs  qiH  ae  ai^ 
bre  et  des  tribunes,  cette  propost^  cédèrent  ;  et,  en  fSOl^il  tin  mmmi 
tion  fut  discutée  dans.le  tnmnlte,  et  aoaa-préfet  de  ranondissenoBl 
ne  pot  être  mise  «ni  roii.  DaBala  Smy.  Cepe»éailde»piM»iaBpaallai 
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coBireMm  admînigtrttiMlf  décidèrent 
en  1808  a  résigocr  it  8oas-préf«c<» 
ture  à  son  fils.  Ân  reloar  des  Bonr- 
boDS ,  U  psblia  plusicon  brochures 
daa*  Itt  sens  de  la  restauration ,  et 
maoîfesia  le  tèle  lepius  vif  pour  h» 
dirers  ministères^  mais  il  ne  put  par- 
venir à  se  (aire  employer.  Il  avait 
plus  de  qwtre^vingls  ans ,  quand  il 
esMji  pour  la  première  fois  d'écrire 
envers.  Sa  traduction  dtê Hèrotdeê 
d'Ovide  y  ai  elle  était  connue,  lui  mé- 
riterait une  place  au-dessous  de  Tabbé 
de  Muroliea  ;  car  il  loi  est  très-infé* 
licar  (IX  avancé,  Créa- 

lin  cooaerreit  lavigeenr  etles  gote 
de  kîennetie.  Unoirotprea^eaa- 
bilcmnt,  leJftaoùt  1830 ,  k  qwi^ 
tse-vingt-cinq  ans.  H  était  mmbrr 
asMciia  de  l'académie  de  Besançon 
et  de  In  aociétd  d*agrkuHnre  de  son 
depertemeot.  La  netîeeqe^l  a  donp 
née  de  ses  envrages  dans  I»  FNmieB 
liitéruire  de  M.  ^^lard^  quoique 
asMi  tondae,  n'est  eepeadvit  pae 
complète^  mate  il  noos  pvaÉI inutile 
de  la  grossir  de  tous  les  pamphlets 
qn'il  desavonait  hii-raéme,  al  dont  an- 
cna  n'a  mérité  de  servirre  k  la  cir- 
constance qui  Pavmt  fait  naiire.  On 
se  bonera  donc  à  dter  les  prodoe> 
tiens  qui  peuvent  oftnr  quelque  inté- 
rêt :  L  Recherthes  Msioriqu9$  strr 
U  viliê  dé  Grmy^  Besancon,  1787, 
wt4i*>  de  395  pag.  et  léO  pow  les 
prenves.  Cet  onvrage  est  mal  écrîl^ 
mais  on  y  troave  dies  détails  cnriem 
snr  iee  sièges  qae  cette  vîHe  a  soute» 

(i)  L<'  tr.TÎiirffiir  n  cm  dcToir  suppléer  au 
silence  d'Uvide  eu  duunaut  la  r«poose  d'Achille 
à  la  lettre  de  Briféii.  D«M  ttm  ptèw,  le  htém 
dit  à  sa  maîtresse  : 

fovt  écrives  en  grec  comme  en  cilivien. 

Cela  signifie  probablement  qa'elle  n'écrit  pas 
tièi-tifil  \ta»xm  pan  plot  k4a  «  Il  ^oolà  t 

Si  •  qU0  du  grec  vons  a  jet  peu  d^usagÊ, 

Jktompnndi  aisément  votre  tendre  langage... 

Il  «stlnotite  d«  ■wWpiiwdewitay  iM^^r 


ans.  U.  Projet  de  eonsUtution  du 
gaui^emement  représentatif ,  Gray, 
I814,în-8M1I.  £a  vérité  réta- 
blie y  on  Mémoire  sur  la  séance  de 
l'assemblée  législative  du  iO  août 
17Ô2,  Besançon,  I814,in.8°  de  47 
nafe«  Le  but  de  Crestia  en  publiant 
iette  brochure  ^lait  de  prouver  (ju  il 
avait  partagé  constammentles  opinions 
et  les  dangers  des  membres  de  cette 
assemblée  restés  fidiks  k  la  cause 
royale,  et  par  conséipent  qu'il  avait 
les  mêmes  droits  aux  récompenses- 
IV.  R^ximêS  historiques  sur  la 
seconde  umrpation  du  trône  de 
France  par  Etêonaparie  ,  Gray, 
1816,  in-8*.  Dans  oette  brochure, 
tanlenr  attaque  les  antorités  du  dé- 
paitcment  de  la  Hante-Saène  pen- 
dant ks  cenl-joars ,  et  en  par ticeUer 
M,.  Alexandre  Martin,  maire  de 
Gray,  qui  le  réfuta  par  VEx^nen 
éfmn  libelle ,  brocbure  in-8«,  ac- 
compagnée de  pièces  }eslifieaiives. 
¥•  bisserêatimsur  UêUhertés de 
P Eglise  gmilteane^  la  prafpnaU^ 
ittl^e-S4meUonet  les  concordats  de 
11506,  1801e/ 1817,  Dijon,  1819, 
in-8o.  yi.  LesHér&ides  d'Ovide^ 
toaduitesen  vers,  suivies  de  la  Conso- 
lation k  Livie  ,  de  THalieuticon  et  de 
l'élégie  duNoyer,  Dôle,1826,in-8'». 
Rien  n^égale  la  platitude  de  cette 
version.   On  y  trouve  cependant 
ouelques  vers  bemeui»  i>sns  fépitre 
addicateire,  Fauteur  annonce  u  au'il 
«  brûle  de  célébrer  In  gloire  d*nn 
«  héros  plos  réel  et  plus  grand  que 
«  tous  cem  de  l'antiqnité.»  On  as- 
sure qu'il  a  lai«d  dans  ses  mannsorits 
un  long  podme  sar  Buonaparte* 
IFII.  Réflaatiofs  du  Résumé  de 
t  histoire  de  ia  Framehe^Comté , 
pae  M.  Lefébere,  6ray,  1827^ 
in^.  Il  se  borne  k  sigvMer  les  fau- 
tes et  les  erreurs  sans  nombre  du 
Bésmstcj  peur  ce  fol  cencenie 
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rarrondissemcnt  de  Gray.   W — s. 

CRESUS.  Vo^-.  Sadyaites  , 
XXXIX  ,190. 

CRETET  (Emmanuel),  né  au 
J'iiiit  de  Beauvolsin  ,  m  iJauphiné,  le 
tO  tcvrier  1747,  fil  ses  étiiJcs  chez 
les  oralorlcu.s  a  Grenoble ,  et  se  rendit 
k  Bordeaux,  puis  cji  Aiîu'iu|ue,  pour 
y  suivre  la  cariière  du  cojnmerce. 
Kevenu  en  France,  il  fut  pendant 
quelques  aniicc.s  directeur  de  la  caisse 
d'assurance  cuolre  1  incendie  a  Paris. 
Il  se  moDtra  dès  le  cominencemeut 
partisan  de  la  révolution,  mais  sans 
exagéraliou.  Nommé,  en  179*3,  dé- 
puté au  conseil  des  anciens  par  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or,  où  il 
avail  ac({uis  beaucoup  de  biens  natio- 
naux, entre  autres  la  raagnifi'iur  rhar- 
Ireuse  de  Difon,  il  y  ^  ^)ta  toujours 
avec  la  ludjorité  conslituûouuelle  ,  et 
ne  s'occupa  guère  que  des  questions 
de  iinauces  et  d  admiiiistralion.  Ce 
fut  lui  surtout  qui  présenta  la  plupart 
des  ioîs  sur  le  calcul  décimal,  sur  le 
syâlcme  monétaire,  les  contributions, 
le  cadastre  et  renregislrement.  il 
vota  en  1799  contre  l'emprunt  forcé 
de  tenL  mdlious  que  demandait  le  di- 
rectoire. Tous  ses  antécédents,  ton- 
tes ses  opmions  connues  le  condui- 
saient à  prendre  part  a  la  révolution 
du  18  brimiaire;  et  il  y  concourut 
en  effet  de  tout  son  pouvoir.  Bona- 
parte le  nomma  aussitôt  après  con- 
seiller d'étal,  et  le  chargea  de  la 
direction  des  ponts  et  chaussées,  puis 
le  fit  gouverneur  de  la  Banque,  et 
enfin  ministre  de  rintérieur.  Ce  fut 
sons  son  administra  lion  cjuc  commen- 
cèrent la  plupart  des  grandes  cons- 
tructions et  des  monuments  qui  ont 
illustré  (e  règne  de  Napoléon  ,  et  que 
d'autres  ont  en  la  gloire  d  achever. 
D  eut  rhonneur  de  procéder  a  l'ou- 
verture du  canal  de  l'Ourcq  ,  et  de 
poser  la  première  pierre  du  beau  pa- 


CEE 

lais  de  la  Bourse.  Il  fat  1111  des  né- 
gociateurs du  concordat.  ]Napo1éot 
l'avait  créé  comte  de  Cbampmol  et 
grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Forcé  par  sa  mauvaise  ^anié 
de  demander  sa  retraite,  il  mourut  k 
Auteoil,  le  28  nov.  1809.  Ses  res- 
tes furent  déposés  solennellement  aa 
Panthéon.  L — m — x. 

CREVECOELR  fJ. -Hector 
Saint-John    de),    connu   surtout  | 
par  ses  Lettres  d'un  cultivateur 
américain  ,  naquit  en  1731  ,  danj 
la  Basse-Normaudie  ,    et  suivant 
M.  La.ir        a  Caeu  ,  d'une  famille 
noble.  Il  n'avait  que  seize  ans  lors- 
qu'il fut  envovc  par  ses  parents  co 
AG^Icterre  pour  terminer  son  éda-  ' 
cation  ;  et  il  y  en  pa^sa  six  rju'il  em- 
ploya surtout  h  Tétude  des  diverses  1 
Lrauciies  de  la  science  économique. 
De  retour  dans  sa  famille,  il  se  mon- 
tra  si  curieux  de  vérifier  par  lui- 
même  ce  qu'il  avail  entendu  dire  de 
la  prospérité  croissante  des  coi  ouïes 
anglaiics  ,  que  sou  père  consentit  à 
le  lai.*isep  partir.  Il  s'embarqua  donc 
en  1754  pour  l'Amérique  ;  et,  apnis 
avoir  visité  les  différents  états  anglais, 
il  acquit  ,  près  de  Aew-York  ,  one 
ferme  dont  son  active  intelligence 
eut  bientôt  décuplé  les  produits. 
Son  mariage  avec  la  fille  (('un  ac- 
gociaut  américain  .iccrul  1  aisance  dont 
il  jouissait.  Il  vivait  heureux  au  rai-  1 
lieu  d'une  famille  qu'il  chérissait  ,  i 
lorsque  la  lutte  des  colonies  contre 
la  métropole  vint  troubler  sa  tran« 
quillité.  Dès  le  commencement  delà  | 
guerre  sa  ferme  fut  ravagée  par  les 
troupes  anglaises;  et  il  se  vil  forcé  ! 
de  conduire  sa  femme  et  ses  enfants 
daui  un  endroit  où  ils  fusst^  nt  a  l'a-  I 
bri  de  nouveaux  danH;ers.  Pendant 
l'année  1780,  des  affaires  ({ui  étaient 
pour  lui  de  la  plus  haute  imporfaace 
(r)  Mimtim  A/«  »«.  #«yMrw»  ém  Om.^ 
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uigereDl  sa  présence  en  Europe  ;  il 
ibtiiit  du  général  aoglais  la  oemiMb* 
lîoD  (le  traverser  les  Ugoes  ae  Tar- 
mée,  cl  se  reudil  avec  un  de  ses  fils 
âgé  de  buil  aoa  à  Îiew-York ,  où  il 
ènrait  s*«iil>ari|iicr  aut  la  ioile  dont 

00  auM^  le  prochain  départ* 
L'appariliMiinalteodue  d'une  escadre 
frâoçaise  empêcha  la  départ  de  celle 
floUe  $  et  Ciîerecœor  y  sevp^mié  de 
i*être  Tenu  a  New-York  que  pour 
maBQaltre  Pétat  de  la  place ,  fut  mia 
ea  priioo.  Il  j  reHa  treia  mois.  Lci 
iararmations  prises  sur  SOD  ODopte 
ij9êIL  yâMé  qu'il  était  îneocettt,  il 
k{  mis  en  liberté  y  mais  on  exigea 
la  caution  de  deux  négociant.  Pruii- 
tflDl  alors  du  départ  d'un  bàtimeit 
ffélépev  Dublin,  il  arriva  dans  cette 
îilleavecsou  filsle  13  déc*^  de  Dublin 
il  ae  leadit  à  Londres  ;  et,  dès  qu'il 
€Bt  terminé  les  afiaires  qu'il  avait  à 
r^ler  dans  cette  capitale ,  il  se  rem- 
barqoa  peor  O^leude  ^  il'oii  il  gagna 
la  France  elle  toit  paterfiel qa iiaaliia 
le  lairil  1781,  après  une  absence  de 
na^t-iept  ans.  Le  bonheur  dont  il 
avait  joui  en  Ainérû|iie  n^aTaît  point 
afaibli  ses  senlimeata  poar  sa  pikrie. 
Membre,  depnb  sa  création  en  1 763, 
de  la  sadété  d^agricultere  de  Caeai  il 

1  empressa  de  Inî  commuiiiqner  le  ré- 
laltat  de  aea  obaemtîoM  et  de  aea 
expériencee.  Ce  faik  loi  qu'on  dot 
fiitiodaclieii  de  la  poauae  de  terre 
daos  la  Baase-Nornandie  ;  et  il  pn- 
liiiaioeale  nom  de  Nomuino^Ame^ 
ricMus  no  traité  de  la  cnlUire  de  ce 
tabeicole,  Caen,  1782.  la  méaie 
aanée  patoreat  a  Londrea  les  Lei^ 

^un  cuitivateyr  amériemn, 
Ccevccosor  les  a?ait écrites  en  aillais, 
laogue  qui  loi  était  deveane  plos  fa- 
aiiliéte  qne  le  français.  U  les  tra- 
daîiit  enaoite  loi-méme  (2)  et  remit 


aa  traduction,  pour  la  faire  impri* 
mer  y  k  Lacicltlle  aîné  {Foy,  ce 
nom,  an Soppl.))  qui  la £t  précéder 
d'un  avertissement  propre  à  donuer 
de  Taoteor  et  de  son  onrrage  Topînioa 
la  plus  avantageuse.  Taudis  que  sa 
tradnctioa  a'imprimait  a  Paris,  Cre- 
vecŒur  retournait  en  Amérique  avec 
le  titre  de  consul  de  France  à  New* 
York«  £n débarquant  dans  cette  ?ille^ 
le  19  no?.  1783  ,  il  apprit  que 
sa  fsnne  avait  été  incendiée  paroles 
sauvues|  que  sa  femme  était  morte 
peu  de  temps  après  y  et  que  ses 
enfants ,  restés  k  Vabandon ,  avaient 
été  recueillis  par  un  étrai^er  dont  on 
ne  pouvait  lui  dire  ni  le  nom  ni  la. de- 
meure* £afia ,  il  sut  qu'ils  élaieot  à  % 
Boston,  on  il  les  trouva ,  chea 
M*  Flower,  négociant,  qu,  sans 
connaître  Crevecmor,  avait,  a  la 
nouvelle  de  son  désastre,  fait  le 
vojage  de  New -York  pour  porter  des 
secours  k  sa  famille  ;  et  cela ,  par  re- 
connaissance des  services  que  Grcve« 
cœur,  alors  en  Normandie ,  avait  ren- 
dus k  des  priaonniera  anglais»  Le  cboix 
du  nouveau  consul  ne  pouvait  qu'être 
tréa>agréable  aucoogrea  américain;  et 
GrevecŒur  se  trouva  bientôt  en  rap- 
port d'amitié  avec  les  membres  les 

S lus  distingnés.  Washington  l'iiooora 
*une  estime  particulière ,  et  lai  don- 
na, dana diverses  circonstances,  des 
preuves  de  son  affection.  Il  accompa* 
gna  Franklin  dans  le  voyage  que  celoi* 
ci  fiten  1787  k  Lancaster,pottr  poser 
la  première  pierre  du  collège  des 
Allemaods  qu'il  venait  d  j  fonder* 
n  se  démit  de  ses  fonctions  eo  1793; 
mais  il  ne  quitta  1* Amérique  ponr  re.^ 
passer  eu  France  que  lorsqu'il  crut 
pouvoir  le  faire  avec  séconté.  A  la 
création  de  Tlnstitut,  il  avait  été 
nommé  correspondant  de  la  classe  dea 

ptffda.  Cf«vM«nar  la  rafii  lo«l  «Mièn  «m 
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adcneesiBOnles.  Retiré  d'alwrd  dans  pirticolorités  sur  le  ?oyage 

aie  MÎson  «le  campagne  près  de  fa?eUey  6t  en  17ë4.Cet  oufngvat 

RiMteQ,  il  sentit  depuis  le  besoin  de  se  dédié  à  X4l6ijelte ,  dont  Creveemr 

rapprocher  de  Paris ,  et  «'établit  à  fik  coBstammeal  l'oai*  Les  peintorn 

Samlies.  Ost  Ik  qu'il  mournt  dans  ravi$8asteei{u  ony  tronvednciîjiiatde 

les  premiers  jours  de  dot.  lëi  8,  re-  TAméricnie  et  du  i>oaèeiir  dont  fomê' 

rretté  de  ses  nombreux  amis ,  péroiî  seat  tee  aalMtaiits  contribaèaeat  ksa- 

les(|oeb  il  comptait  le  dee  de  LIaii-  eoapk  tourner  les  idées  y  ers  cellelerrf 

COiirt.  ft  Personne  )  peut-être^  v  dit  de  praaissiaa  j  et  Von  sait  que  plus 

Paalear  de  Tarticle  aécrologitrue  ^  do  cta^  cents  familiea  iraïaçâtei  Aè^ 

inséré  dans  le  Journal  de  tEm^  rent ,  sur  la  feîde  Crevec»iir,cler* 

pire  y  da  21  no?«,  «  ne  réunit  à  on  oberlafélicilés«rleskord«4«IW^ 

w  pitts  Kaiit  degré  une  sensibiKlé  ex-  nak  iet  ntamni  colont*  iraanés 

«qnlse»  nn  esprit  loltde ,  nno  tna|;i-  dans  leur  attente ,  périrent  par  k 

«  natbn  ardente ,  de  Tastes  connais-  P^^^i'*  <^       »  ^  mwent  4e 

4r  tances ,  Pamonr  du  bien ,  et  la  per-  W  nèvre  ^  ondadie  enMniqna  léon 

«•évéraoceponr  le  faire  triompher.»  dans  ces  dinatt.  Léaaj-Manéns 

En  annonçaut  k  la  société  d'agrical-  {V*  ce  nom,  XXIT^  404}  ijoi, 

tare  de  Gaen  la  mort  de  Grefecoor ,  pins  qno  personne,  arait  été  iW* 

M.  Laîr  dit  qaHl  n'ayait  pas  cessé  de  aiîrattnr  de  Ore? eccenr ,  le  ji||e  sé- 

Mre  des  ycftox  poar  la  Drospérité  de  vèromenl  dans  les  LetùwB  éeHies 

m  yiUe  natale  $  etqneaans  ses  der-  fes  rives  de  tOhim*  Gependaat 

niers  moments  il  exprimait  encore  le  il  conlient  «1*11  j  a  des  mertemn 

désir  de  voir  s'élerer  an  rotlien  de  charmants  dans  IWyrage  de  cet 

Caen  des  fentsines  pnbKqoes  (3).  On-  écrivain  exëgêrutemr.  anciens, 

tre  l'oposcnle  sur  la  cutùre  des  dit-tl ,  n'ont  rien  écrit  de  pins  aî- 

pommes  de  terre j  dté  pins  haut,  mable  et  de  pins  toncbani  qne  lé- 

on  conndt  de  lut  :  1.  Lettres  d'un  pisode  de  la  Peigne  et  le  Sassci/hu, 

eaitivtUettr   américain  ,   Paris  ,  el  celui  du  (M/e/i  ^^wv^g-e  (voy.  51V 

1784,  2  vol.  in-8*»;  2*  édit. ,  ilud.,  Volney ,  plus  positif,  plus  froid  ,  fl 

1787,  3  vol  in-8^  Le  premier  vo-  par  cowie(jueiil  meilleur  observalftîr 
lome  conlicuL  1 1  descriplioD  d  s  Etats-         Saint-John  ,  tourne  aussi  en  èt- 

Unis  ;  le  second  ,  celle  du  Canada  et  rision  dans  son  Tableau  du  c/imut 

des  pruvinccs  voisines,  avtc  des  d^-  ^("^^  I^(ats-Unis  le  bonheur  poet'> 
tails  pleins  d'intérêt  sur  Ls  mœurs  des         chanté  par  le  cultivaleur  anién- 

haliitants,  leur  industrie  et  leur  corn-  cain.  II.  Voyage  dans  la  HauU- 

merce  ,*  le  troisième  voinme,  composé  Pensylvanie  et  dans    l'Etnt  dâ 

par  Taulcur  après  .Non  retour  en  Ainé-  ^ev^'-York,  Paris,  !80l,  2  vol. 

ri(jue,  offre  le  récit  des  événements  iu-8®.   Ce  voya^^e  ^^x\v  CrcTccœur 

postérîenrs  k  la  reconnaissance  des  donne,  on  ne  sait  [ir[jr(juni,  comTjr 

Etats  de  rUnion,  et  de  nombreuses  l^  traduction  d'un  maunscrii  fron^î 

—   dan?  Ie«î  débris  d'un  bàtimeut  nau- 


(3)  LoAoApait  dans  lequel  M.  Lair  parle  ^Tàv^i  â  Tl  Illhouchure  de  1  Kibe  ,  e>' 

knort  rf«  fcrwwsœor  comme  d'D»  é^.nent  dédié  par  le  très-discrct  traductei^ra 

recti.i  .  '-t  du  luoi^  (le  jailUt  1809.  Si  ce  »  Mt  L                f\                    «uuneui  a 

pas  uue  faute  d'impressioM  ,  il  faut  que  M .  Lair  VVasbington.  Un   y  troUfC  ,  COmue 

i«  ^c.  d»  ucn ,  en  itis.  dcs  descHpitotts  tréMiimécsetdich 
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rieux  détails  «ur  les  mœvLts  des  Amé- 
rkaius  et  leurs  institutious*  11  y 
doue  (tomelU ,  ^33)  le  plan  des 
caisses  d^épar|^e  pour  les  ouvriers , 
qu'il  umtf9$  Je  kuibeur  de  voir 
adopter  e»  Fiam  Imbum  il  k  d«M- 
rait  vivement  ^  mais  qui  viennent  en- 
fin de  s'y  naturaliser.  Le  rédMleor 
de  Tarlide  nécrologique  dont  on  a 
déjà  parlé  dit  q«e  Cmccawr,  M- 
ttordbflilrûeDrs  ouvrages  d'économie 
nomle  et  poKiiiqne  lr£i-e«tiaiéa ,  ae 
recommande  par  an  |[Mtt4  nombre 
é*icrits  ,  la  plupart  anonymes ,  l'in- 
trodnotimi  de  beanooap  4e  plantes 
alilef  et  dos  inatmateiii  le  pbs 
-propm  à  les  cnlltvar.  Cas  ouvrais 
poiAl  été  conaua  de  M.  iAîr , 
pais^tt'il  ne  cite  que  celnî  m  la  cnl- 
tmt  de  la  poonae  de  tecra.  Bat  hier 
«a  découvert  aneon  de  ceax  qni  annt 
•Donemaa.  ^  M**  Pclet  (  de  la 
LoaAreL  fiHe  de  M"«  Otto,  ait  |e- 
lile^e  de  GeoFoeoBar.  W^. 

€&I€^ftON  ^OuMUêr  (1) 
(iUreeiais),  dépoté  dn  départoMit 
da  .Loiret»  était  né  le  yàxi 
iU^^  hOMmê^  dTane  fennUeccni- 
naedana  le  aonmieraa  depoii  pint  de 
dm  tièdeo ,  et  qui  jouiitait  des  pri- 
irdèget  de  la  noHeiae.  Ayant  frit 
d^exctllenteaétndea»  il  trowra  d«ie  la 
culture  des  lettret  un  délaasenMnt  à 
t«8  occupations.  Liéd'one  étraiteaMÎ- 
tté  avec  l'abbé  de  Reyrac ,  connu  par 
ion  Hymne  nu  soleil^  et  avec  Béreu- 
ger,  ^iurs  prurcsseur  au  collège  d'Or- 
léans, k'iir  suilragc  encouragea  ses 
premiers  essais  ;  et  quelques  pièces 
<le  vers  agréables  lui  ouvrirent  bien- 

fi)  ItAon  pas  jéttMmr  tovam»  lit^aml* 

Monileur  ci  dans  Ir  S  B^,.: n::,hies  contempoiuities. 
Ouwttcreitl  uu  village  pr«B  U'Orléans,  duut  Cri- 
|BOB  prit  le  nom  ponr  M  diitiofiu»  dU  am  Immbo- 
ftyriir-.  Il  avait  précédemment  pris  celui  ('e  sa 
feutoe  Van-il«-Bergtte;  et  c'est  à  tort  que  plu- 
tàmn  btograpbes  ont  fait  éwsK  «o  trois  per- 
•o'un r-r,  de  Cngnon,Crtpmti'f^mi'49'B*e§i»»M 


tôt  les  portes  de  plusieurs  académief 
de  province.  £n  1783,  les  afifaires 
de  son  commerce  Tayaut  obligé  d'al* 
ier  à  Nantes  ,  il  se  rendit  de  cette 
ville  à  Marseille^  en  traversant  lei 
provinces  méridionales  de  la  France» 
dont  il  visita  lea  antiquités  en  ama- 
tenr  inatruit.  Son  projet  était  d'al- 
ler jnsqn'k  Malte |  maiail  fut  forcé 
de  borner  là  ton  voyage  qu'il  a  dé* 
crit  daaa  ooeauile  de  iettres  adrea- 
aéea  à  aaa  ami  Bérenger.  Elu  mem- 
bre de  rassemblée  prorinâale  de 
rOrléanais ,  il  s  j  montra  favoraUe  à 
toutes  les  réforosea  compatibles  avec 
le  «eintien  de  lamoaat«»ie.  Ses  opi* 
nîona  .le  fixent  jeter  ploa  tard  daoa 
les  cacbols  de  la  terreur  ^  et  il  ne 
dut  la  vie  et  la  liberté  qu'à  rînWi'ét 
k<pte  Ini  témoigna  la  population  toot 
entière  d'Orléans.  La  loi  da  maxi- 
mnai  a? ait  él»ranié  aa  fortnne  aana 
détraire  le  crédit  devait  à  aa 
layanlé.  Béa  qne  lea  «ivconatancea 
le  ptnnirent  il  fit  de  ndorellca  apl- 
coblieoa  qui  furent  tont^  lieni^aea 
et  dana  peu  d'aanéeaîl  eat  réparé  aea 
pertea.  Escmpt  d'ambitioD  ,  il 
•vanlnt  accepter  aana  Tempire  d'antvea 
fionctioni^  callea  de  conaeiller  m»- 
nicipal  et  de  premier  j^ge  dn  trilmaal 
de  commanDe*  En  181ô»  nomoié 
ambre  de  la  chambre  dea  députés , 
il  j  lut  lééla  cinq  foîa ,  malgré  lea 
cbiui|emeiita  de  mmiatère  et  de  v^- 
time  ;  et  jusqu'à  M  martîl  a'y  diatin- 
gua  parmi  lea  plu  «éiéa  défenseurs 
des  principes  monarchiques .  Redou- 
tant d'aborder  la  tribune,  il  publiait 
ses  observations  sur  les  projeta  de  loi 
soumis  k  la  chambre  ,  dans  le  Con- 
servateur et  le  Drapeau  bLuic  , 
deux  recueils  aiixi.}uel,s  il  a  iourni 
plusieurs  arliclcs  rciiiarqual)les  sur 
des  ma  lier  f  s  de  hnanccî»  et  d'écono- 
mie polihcjue.  Il  parla  j)liièieurs  fois 
contre  ic  système  adopté  parle  minia* 
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tère  Decase^  rctattveoMBt  aox  n^volte8 
qui  éclatèrent  K  Ljoq  en  1817,  et  fit 
imprimer  en  sous  le  titre  de 

Parierm^je  encore  dê  Lyon?  one 
des  meillenree  broclmres  qui  aieot  M 
publiées  lar  ce  sujet.  U  s'ëtait ,  k  son 
jlébvt  dam  la  carrière  législative, 
prononef  contre  leeTStème  desdroits- 
réunisy  et  il  ne  cewa  depuis  d'en  ai- 
gnaler  les  ricet.  Lors  ae  la  diicns- 
aion  de  U  loi  dee  èlectiani  en  1820, 
il  proposa  de  donner  une  représenta- 
lioa  spéciale  an  eommercoi  en  faisant 
sommer ,  par  les  villes  les  j^los  mar* 
«bandes,  des  dè  pâtés  qniseraient  cboi- 
eis  par  les  négociants  appelés  k  don* 
ver  lenrs  suffrages  pour  l'élection  des 
jnges-consals.  Homme  loyal  autant 
que  généreoi,  Crignon  ne  re&sa  ja- 
mais de  rendre  serrice  k  cens  dont  il 
ne  partageait  pas  les  oninions  ;  et  il 
n'usa  guère  de  son  crédit  auprès  des 
ministres  ou'en  faveur  de  ses  adfer« 
mires  politiipiee»  Il  n'obtint  pour  lui- 
même  ^oe  la  décoration  de  la  Légion- 
d^fiounenr.  Il  mourut  k  Orléans ,  le 
4  décembre  1826*  Sa  veuve ,  née 
^an-de-Bergue,  morte  en  1832,  mé- 
^rite  d^étre  citée  comme  un  modèle  de 
«cbarilé  chrétienne.  Regardant  l'eioé- 
«iiaul  de  ses  revenus  comme  le  palri- 
•lïMîîne  des  pauvres,  elle  consacrait 
•jiisi[ii'a  Ircule  et  quaranle  mille  trancs 
1)ar  iiQ  au  soulagement  des  malheu- 
>reiix.  Outre  un  asseï  graud  iiuiiilue 
«de  disLours  et  de  pamphlets  polili- 
^qnes,  uu  a  de  Crignon  :  1.  /  uj  a'^cs 
'de  Genève  et  (le  Li  Tont-'une , 
«uivis  de  quelijues  opuscules  ^  Or- 
léans, 1779,  iu-12.  11.  Choix  de 
'pièces  fugitives  ,  présentées  aux 
académies  de  \  illeliiURhe  et  de 
•Clermout-Fcn.iud ,  Pans,  lîè>2, 
111-8'  de  .3(>  pag.  Elles  ont  été  réim- 
primées a  l.i  fiu  du  volume  suivant. 
111.  Les  orangers ,  ies  vers-à-soie 
•et  hs  aMiles ,  poèmes  traduits  du 


CM 

latin  et  de  Titalien;  suivis  de  quel- 
ques Lettres  h\t  nos  provinces  mé- 
ridionales et  de  Poésies ykgùives , 
Paris,  Casin,  178e»  in- 18.  Le 
poème  des  orangers  est  traduit  de 
Vescbambes,  celui  des  vers  k  aoiede 
Vida  ,  et  celui  des  abeillee  de  Rue* 
ceHai.  W-^. 

GRILLON  (  FuAifçois-Fiui. 
Doionin)  était  fib  du  duc  de  Gril- 
lon*Mabon  (  f^cy,  CBoaajnt^  X, 
288  )  et  petit-neveu  du  brave  Gril- 
lon »  le  compagnon  d^armee  deBsu- 
ri  IV.  Il  na(|uit  a  Paris  le  22  )«kt 
1748,  et  porta  d'abnrd  le  titiede 
comte  de  Berton.  Après  avoir  dAnlé 
en  France  dans  la  carrière  des  ar- 
mes ^ii  suivit  son  père  en  Sqpagm 
et  racoempagna  dans  TespédilMa  de 
îfinorque ,  où  il  prit  une  part  très- 
autive  k  la  rictoire ,  et  fut  cbargéde 
recevoir  la  capilalatien  du  général 
anglais.  P^u  do  temps  apde,  il 
commanda  la  brigade  française  au 
siège  de  Gibraltar,  août  les  yeux  du 
comte  d'Artois î  et,  après  U  sîp^na- 
ture  de  la  paix  ,  il  revint  en  Trance , 
où  il  continua  de  commander  le  r^si- 
ment  de  Bretagne,  (ju'il  avaii  con- 
duit kMahon  et  a  Gibraltar.  11  venait 
d'être  fait  maréch.il-Jt -Lamp ,  lors- 
que la  icvoluliuii  coiiuiieiica.  Graiiii- 
bailli  d'cpée  du  Beauvoisis,  il  fut  dé- 
puté aux  élals-géuéraux  par  la  no- 
i>ie5ic  de  ce  bailliage  ^  et,  dès  le> 
premières  séances  ,  il  fut  du  peùi 
nombre  des  députés  de  son  ordre 
t|ui  embrassèrent  la  cause  de  la  ré- 
volution et  se  réuuireu  1  au  lii  is  étal. 
Fort  lié  avec  Dumouric/,  ,  il  le  pre- 
senla  au  elub  de:»  Jacobins  et  fil  im- 
prmuT  une  brochure  que  ce  f;éné- 
rai  avait  composée  sur  le  voie  pr 
tète.  Cepenilanl  éloigné  des  pailis 
Cilrèmos  ,  lorsqu'il  vit  raulorité 
rovaU*  ébraulée,  il  s'eflor<;a  de  la 
soutenir  dans  plusieurs 
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Troiisjoura  avaiil  la  i  Jviùulîou  du  l  î 
foillet  il  fnt  tia,!»  de  sVn  iaji|.ui- 
tcr  il  '.d  parole  du  roi,  qui  vcdhiL 
d'assurer rasseuibk'c,  par  î'or^nnc  du 
garde-dcs-sceaux ,  (jiie  les  li  uiijjes 
rcuaics  autour  de  Paris  o\ivaicijt 
pas  d'aiilrc  dcslliiatiou  que  le  maïu- 
lîen  de  1  ordre;  cl,  le  i'2  novemijre 
suivant  ,  il  fit  décréter,  nial^ré  l'oj)- 
posiliou  du  I  arli  révolutionnaire  , 
ijue  ra^st'inijlcc  nationale  parlai^cait 
le  va  n  du  rui ,  qui  avait  réclamé  son 
indulgence  en  faveur  du  parlement 
de  Rouen  ,  C'U pairie  d'avoir  pruleslé 
contre  le  nouvel  ordre  de  cifosts. 
Da.'iS  le  mois  d<?  mai  suivant,  il  pro- 
nonça une  opinion  assez  l'izarre  sur 
le  droil  de  j)aix  et  de  f^uerre  ,  préten- 
dant qu'au  Corps  lé^islalif  devail  ap- 
partenir ledroitdcdéclarer  la,:;uerre- 
n:ais  que  c'était  le  roi  qui  devait 
avoir  celui  de  faire  la  paix.  Il  parla 
encore  plusieurs  fuis  sur  Torgauisa- 
tioo  de  Tarniée  et  c(înlrc  les  insnr- 
xeclions  qui  éclataient  chaque  jour 
clans  divers  régimenls.  11  justifia 
M.  de  Bonillé  du  reproche  d'avoir 
dépas.sé  ses  pouvoirs  lors  de  la  révolte 
des  troupes  K  Nancv  ,  et  d( manda 
les  hoDneijrs  accordes  aux  «rrands 
tom'i.es  pour  le  jtUDc  I)ei.ill.  s  ,  qui 
était  moi  t  en  s'y  opposant.  A  ré[)o- 
que  du  voyage  de  la  faunlle  royale  à 
Varennes  ,  il  insista  en  vain  pour  que 
rantoritéfùt  confiée  K  un  comité  de 
cinq  personnes.  Après  la  session,  il 
continua  d'habiter  la  capitale,  et  fut 
accusé  par  les  journaux  révolution- 
naires de  se  livrer  à  des  intrigues 
politiques.  Dès  que  la  guerre  fut  dé» 
claréc ,  il  se  rendit  à  l'armée  de  Luc  - 
Luer  ,  où  il  eut  un  cotnmaad émeut. 
Ajanl  perdu  cet  emploi,  après  la  ré- 
volotion  du  10  août ,  il  se  relira  dans 
#es  leires  en  Picardie,  oii  il  fut  ar- 
^ttl^  en  ITO'i  et  dëteuu  dans  les 
(RsoDs  dcBoologoe  jasqn'à  la  chute 
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de  llohespiefrc.  Bcnrlu  olors  à  la 
lihcrlé,  il  reiilra  dans  la  retraite  et 
ne  remplit  d'autres  fonctions  ,  sous 
le  gouveriieme;.l  impérial ,  quecellfS 
de  mrnil<rc  tin  conseil  général  3u 
déparlf  nient  de  l'Oise.  Aj)rc.>  la  res- 
tauration ,  il  lut  C(>n)pris  dans  la  se- 
conde création  des  pairs  du  17  août 
1815;elil  j  rufe.^sa  dans  celle  cliaiu- 
Lrc  les  niêuu  s  opinions  (pi'h  l'asseni- 
Mce  couiliiuanle ,  se  montraut  tou- 
jours favorable  aux  principes  de  'a 
ré\olulioH,  mais  contraire  k  ses  ex- 
cès. Il  mourut  k  Paris  le  27  janvier 
1820.  Il  porlait  le  litre  de  duc  et  de 
grand  d'Kspa!;ne,  qu'il  avaî!  Ii 'rilé 
de  son  père.  Ses  restes  furent  trans- 
portés dans  sa  terre  de  Grillon,  près 
de  lieauvais.  Sonélo^e  fut  prononce 
kla  chambre  des  pair.^  par  M.  d'Her- 
bouville  ,  beau-père  de  Wm  de  ses 
fils,  qui,  tous  les  deux,  ont  servi 
avec  distinction  dans  les  arnicrs  fran- 
çaises ,  sous  Tempire  el  après  la  res- 
tauration.— Son  frère  aîné,  Louis^ 
A Uxandre- No lasquc- Félix,  raar- 
quisde  Crili.o.v,  né  a  i^aris  en  1742, 
était  comme  lui  maréclial-de  -  cainp 
avant  la  révolution  ,  et  fut  aussi 
iiiunuié,  en  1780,  député  de  la  no- 
blesse aux  états-généraux ,  oIj  il  <e 
montra  également  favorable  aux  m- 
novalioui  révolutionnaires.  Ayant  cl^ 
nommé  commandant  de  Marseille  par 
Louis  XVI,  en  1790,  il  refusa  po- 
sitivement, et  déclara  qu'il  ue  voulait 
être  envoyé  nulle  part  si  ce  jktfX  par 
les  ordres  de  rassemblée  nationale. 
Après  l'arrestation  da  rot  à  Yaren- 
nes ,  il  protesta  de  son  dévouement 
k  l'assemblée.  Ces  opinions  n'empê- 
chèrent pas  qu'en  1793  il  ne  fût 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  quoi* 
qu'il  n'eût  jamais  quitté  la  i*>nuce. 
Il  obtint  sa  radialioo  plus  tard  ^  cl 
rooiirnr  en  180G  ,  sans  laisser  de 
postérité.  M-^d  j* 
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CRII*LO9î*MAII0N  (  Lf^mt-  rils.  A  ce  nom  de  Crilloo ,  un  oS* 
Avtoiiie-Fbaii^ois>db-Paui.e  »  doc  cîer  mp^rienr  de  rarn^e  r^psUi* 
de  )f  frire  des  pr^cMcDls^  liait  catne  lui  fît  rendre  son  ^pee,  cl 
en  1775,  de  la  Iroîdciae  Femme  êvt  lui  donna  son  mantean.  Les  aoUab 
?aioi^ururde  Malion.  Pendaulquescs  pni  Ugèrent  les  sentimentt  de  cet 
deui  frères  ain^s,  venus  do  premier  officier*  %e  général  An^crean  ne  s*en 
lit ,  coaliuaaient  dans  les  arnles  tint  {»as  Ih  ;  il  avait  servi  ans  gar- 
françaises  les  traditions  du  brave  des  des^wallonnes ,  dans  k  compagnie  de 
braves ,  le  jeune  duc  entrait  an  ser«  M.  de  Crillon  ;  il  le  reconnot \  Per- 
vîce  i  b|     <  'l  en  qualité  de  cadet  pignan^  o&  on  le  lui  présenta,  et  Tin* 
dans  le  rc^iiuent  des  gardes^wallon*  vitak  choisir  le  lien  de  sa  rlsidenoe* 
nés  (  1 784).  Ce  n'élut  encore  qn^nn  Le  captifdésigQa  Montpellier»  l!ie 
enfant  ,  mais  un  enfant  dont  les  qua-  ârconstaoce  favorable  pour  lui  tint 
lités  précoces  indiquaient  asses  le  k  son  secours.  Dans  les  lettres  qni 
>,an*i  (loiil  il  sortait.  Nous  glisserons  avaient  été  saisies  a  la  froo  lier  e,  il  s'en 
rapiiiciiitiil  àur  les  premières  années  trouvait  une  de  son  père,  où,  entre 
de  sa  vie  ,  surrépocjne  k  laquelle  il  autres  passades,  ou  reinar(jua  clI  il- 
ful  iionimé  sous-lituttM  anl  ,  puis  ca-  Cl  :  «  un  reste  dVspoir  di:  voix 
pilaiiie  ,  graiics  décernés  a  soii  nom  u  finir  celte  guerre  m  illiturcuse ,  et 
plutôt  qu^ «es  services,  puisqu'il  n*a-  «  d'en  voir  recomua-nctT  uue  ou  je 
vaît  ^uiTcqut  dixaus;  et  nous  arrive-  a  pourrais  encore  espérer  combattre 
rons  PU  1 7î)o  ,  au  moment  oà  il  en-  «  avec  les  Franciis  unis  ar/i  fispa- 
Ira  eu  camp  it^ue  comme  colonel  h  «  gnoîs  contre  les  viaib  eun-raiî»  des 
la  suite  du  re^itut'ul  de  Bruxilh's.  Il  a  deux  nations.  »  Le  cotnllé  tic  salul 
justiBa  son  avanceuu  nl  par  l  i  valeur  public  négociait  alnr^  la  paix;  il  fat 
qu'il  déploya  aux  affaires  de  Valcar-  touebé   de  seulimenls  tpji  s  accor- 
loj,  du  Chaleau  Pignon ,  de  Yéra  ,  datent  si  bien  avec  sa  pcliiiqm';  et 
de  la  Crnix-des  -  Bonfjuels ,  et  du  il  doutia  ordre  c{i»e  le  jeune  Crilliui 
camp  apjitlé  alurs  des  Saos-culoltes.  fût  dîrîî^é  sur  le  (j'iarlirr-'^énérai  de 
A  ce  dernier  engagement,    il   fut  l'ai  iinr  des  Pfréni'»'>-OiitiilaIes.  Le 
blessé  léger»  jiicnt.  Nommé  colonel  i cprcsenlant  Go  ^pilli-  ui  de  Fonlenai, 
agré  '«'  au  régimcul  d'Espagne  ,  avec  eu  mission  sur  la  froiiiièi  e,  recul  c:i 
le  grade  de  briijadicr  ,  il  fui  empî(»vé  même  temps  des  insi  rticlions  sur  U 
;i  Tarniée  de  Calalogue ,  et  reçut  une  con<luîte  amie  . le  à  lenir  envers  le 
nouvelle   blessure.    Quelcjue  temps  jirisontiier.  Peu  do  jours  après  ,  Cril- 
après  (  17  novembre  1701),  il  fui  Ion  lui  fut  présinlé,  el  il  se  rouformi 
fait  prisonnier  avec  son  régiment  dans  a  ses  instructiors  avec  une  fraacbîte 
le  combat  où  Dugommier  perdit  la  et  une  générosité  de  manières  bien 
vie.  L'énergie  de  sa  résistance  avait  rares  jusqu'alors*  Le  prisonnier  sait 
fixé  sur  lui  l'attention  des  vainqueurs^  que  sa  délivrance  est  te  prîi  des 
on  Pinterrogea;  il  répondit  en  se  vœui  que  son  pére  a  formés  pnur  k 
servant  de  Pi<iiome  françab  aveccot  paix.  Le  fils  plein  de  lojauié  or 
accent  qui  trahit  un  compalrîule  :  on  dûment  pas  les  senfîmeuts  du  père.  11 
le  prit  pour  un  émigré.  Cette  méprise  est  comme  lui  dominé  par  le  plus  vif 
exposait  évidemment  ses  jours;  mais  désir  de  voir  l'union  se  rétablir  en- 
son  nom  suffit  pour  dissiper  tous  tre  les  deuinations;  el,  le  20  fé^^ 
les  soupçons  et  écarter  tons  les  pé*  i795|  il  est  rendu  à  IWoiée  espt- 
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gtiole.  Ce  fut  aiMi  que  le  nom  de 
Gnlkm  fit  perdre  au  terrible  comité 
i»  taliitpiiplic,  pour  la  première  fois 
peut-élre,  ses  habitudes  de  rigueur 
et  d^iufleiibiiité.  Une  lettre  émanée 
de  trois  de  lei  teevbres,  Gambacé* 
tèif  Gtnet  ^  Met  de  la  Lutère, 
et  qne  mgn^  Ib  général  Péri^non  , 
tBoonca  al  deo  de  Grillon-Mabon 
permis  k  ton  fili ,  le  ci* 
toX^       de  Mahoh ,  do  rentrer 
en  Espagne  sans  aocuBe  eonditioit , 
u  loyial^  snfllBaBt  nu  gottrêrnemenl 
français  (1).  €*étatt  montrer  le  désir 
de  la  pnii ,  et  Charles  IV  ne  sV  re* 
fnsa  point.  Elle  fut  signée  k  BUe  le 
%t  j'inllel  1796.  GiiAott  fut  promu 
la  même  aaaée  an  grade  de  maré-^ 
chal-de-camp ,  k  l'âge  de  TÎn^i-hnit 
ans*  Il  perdit  son  père  Tannée  sni- 
vaiile>  et  fut  condamné  k  rinac- 
tîon  par  la  fin  deskestilitée.  Défend 
libre  de  eombattn  pour  sa  patrie ,  il 
demanda  et  obtint  dn  roi  Cnarleji  IV 
la  permissioB  de  servir  comme  volon- 
taire dans  l'armée  du  «général  Mo* 
reav.  La  paix  de  Gampo-  Formîo , 
signée  le  17  octobre  1797 ,  empêcha 
rexécutioQ  de  ce  projet,  dans  lequel 
il  avait  pour  cboapaguons  le  marqois 
del  Soco  r ro  e  t  le  célèbre  La  Romans . 
Il  vint  t'D  France  y  et  dans  le  palais 
(/(I  Luxembourg,  oè  il  était  né,  dans 
ce  palais  ,  alors  résidence  du  Dircc- 
îoire  ,  il  cul  une  rencontre  bien  re- 
iuarqn;il)lf  5  il  Irouva  chez  Ha  r  ras  le 
g»?néral  Honaparlo,  a  la  vrille  de  s'em- 
barque!  jiuur  l'i'.j.'iyple.  Lii  physiono- 
mie de  CriUiJii  fit  impression  sur  lui  j 
et  il  deitiainia  suu  uoin  au  dirccleur 
Barras  :  «  C'est  le  (ils  ilu  (inc  de 
u  Crillou,   rcpuïuiil   ctlni  -  ci.  — 
«  CJiioycn  duc,  s'ccria  aussilol  lu 


(l^  Culte  leUr«,  adruatéc  uu  duc  do  CrtUon, 
U  >  <  '  >'>p  d«  Figftr«i  !•  14  latovMttltttll» 


CRI  I>47 

^  conquérant  de  Tilalie,  vous  portes 
«  Ik  na  beau  nom  militaire  1  »  Le 
sentiment  qni  arait  inspiré  cette  ex* 
olamation  se  reproduisit  plndenrs 
fois  dans  le  cours  de  la  eonfersatiov. 
£n  1801,  le  commandement  d*unè 
division  de  Tarmée  fut  décerné  au  duo 
de  Mahon;  et,  en  1 803,  il  fat  chargé 
du  gottf  ernetuent  de  Tor  I  ose .  A  ce  1 1  e 
ipoque»  la  France  avait  chanié  de 
face  :  sur  les  ruines  de  la  répabli(jue, 
s'élevait  nn  empire,*  et  cet  empire , 
déjh  presque  aussi  vaste  que  celui  de 
Charlemagne ,  ne  suffisait  pas  k  Pam- 
bition  de  Napoléon  i  il  rêvait  la  cou» 
quête  du  Portugal  et  de  l'Espagne. 
Sfous  ninsisterons  ici  ni  sur  les  torts 
reprochés  tant  de  fois  au  nouvel 
empereur,  ni  sur  les  fautes  accumu» 
lées  par  l'impéritie  de  la  cour  d'Es- 
pagne (f^oT".  Chablis  IV,  LX.  456).  • 
Cruton  était  en  co  11^.1'  k  Maorid  au 
mois  d'octobre  1807,  lors({ue  le 
prince  des  Astéries  fut  arrêté  k  l*Es- 
curial ,  événement  qui  produisit  en 
Espagne  une  sensation  si  profonde 
et  si  douloureuse.  Dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1808,  il  fut  nommé 
capitaine- général  des  provinces  du 
Guipuscoa ,  Alava  et  Biscaye  ,  com* 
prises  sous  le  nom  de  Provinces  Vâs* 
ques.  Enchaîné  par  des  ordres  réité- 
rés de  sa  cour ,  il  ne  pouvait  s*opçoser 
k  la  marche  des  troupes  françaists  ; 
son  regard  pénétrant  devinait  les  pro* 
jets  de  Napoléon ,  et  il  faisait  enten- 
dre de  sinistres  présages^  mais,  au 
milieu  de  l'aveuglement  général ,  m 
voti  était  perdue.  La  position  des 
Provinces  Vasques ,  placées  sous  son 
commandement ,  leur  proiiroité  de  la 
France ,  la  route  de  Bajunne  k  Ma* 
drid ,  qui  traverse  les  terres  d 'Alava, 
devaient  nécessairement  appeler  sur 
ces  contrées  l'altention des  lieulenantg 
de  INapoIéon.  Si  le  ^én^ral  espagnol 
aviuL  pcuctré  le  but  de  l'expédititiii^ 
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ciix  aiisài  (Irn-êl aient  la  cause  îles  refus 
qu'il  opposait  a  leurs  exigeuces.  La 
place  (['.'irmcs  di'  Saint  -  Sébaslieu 
clail  surtout  l'objet  de  leurs  deioan- 
dcsj  ils  ne  voiiînîfnt  pas  s'uvenUirer 
dausTinlcrieur  de  rJîs|ta;^ne,  en  lais- 
sant celle  place  derrière  eux.  Mur^rt 
écrivit  au  duc  deCiilIon-Mabon  pour 

3uM  lui  fût  permis  d'y  introduire  uu 
établi ement  de  troupes  françaises. 
Sa  lettre,  datée  de  Bayonne,  le  4 
mars  1808,  était  rédigée  avec  beau* 
coop  d'ftdretfc.  Il  y  inanifestail  «on 
étODoement  des  refus  du  ducy  lorsque 
]es  deux  conrs  en  étaient  aux  meil- 
leurs termes^  il  faUaii  valoir  la  né- 
cessité de  cantonner  ses  troopes  daos 
des  positions  fortifiées^  pour  les  meU 
tre  eo  garde  contre  des  mouTemeots 
populaires  :  il  cilait  comme  un  fait 
accompli  et  un  exemple  décisif  Toc- 
copatioD  par  les  Français  de  Fampe- 
lune«  de  Barcelone,  de  la  ligne  du 
Douro,  du  Portugal  ;  enfin  il  lai  ei- 
primait  «  tout  le  bonheur  qu^il  au- 
«  raitkconnai tre  personnellement  un 
«  descendant  du  brave  Grillon.  » 
.  Voici  la  réponse  qui  lui  fut  faite  : 
«  Voire  altesse  impériale  a  droit 
«  d'être  étonnée  de  ce  que  je  n'ai  pas 
«  reçj  d'instructions  de  ma  cour  , 
a  puisque  des  courriers  lui  avaient 
«  été  ex|>éd.'és  ayant  mon  départ  de 
fc  Madrid  ;  cela  est  pourtant  ainsi, 
(c  Que  V.  A.  I.  me  permette  de  lui 
«  faire  obseryer  que  l'occupation 
«  par  les  troupes  françaises  de  Païu- 
«  pelune,  de  Barcelone,  du  Ja  li^^uc 
«  du  Douro,  ne  me  concerne  pas. 
«  Ce  qui  me  regarde,  c^est  de  con* 
ce  server  la  place  qui  m'est  confiée  ^ 
«  et  je  manquerais  à  mon  devoir,  en 
«  ]r  recevant ,  sans  Pordrede  mon 
«  gouvernement,  des  troupes  même 
a  amies  et  alliées.  J'ai  la  certitude 
^^que  V-  A.  I.  approuvera  les  jus- 
«  tes  motifs  de  ipon  tdai-^  et  puii- 


cai 

«  qu'elle  veut  bien  m'exprimer  le 
«  désir  de  connaître  un  aescendant 
«  de  Cr;lli)n,  elle  ne  trouvera  pas 
ce  mauvais  cpic  je  me condni.se  comme 
«  il  l'eût  fait  en  pareille  circons- 
ce  tance.  •»  Le  général  Ëicelmans, 
aide-de-cam j)  de  Mtîraf,  avait  ap- 
porte la  lettre  di  son  prince  ;  il  en 
appuya  le  conteiui  j  ar  les  arguments 
les  plus  spécieux;  et  en  recevant  la 
réponse  que  nous  venons  de  rappor- 
ter,  persuadé  que  la  résolotiua du 
duc  de  Mahon  était  irrévocable,  il 
lai  dit  avec  la  brusque  et  noble  fran- 
chise d*on  soldat  :  «  C'est  bien  ;  à 
«  TOtre  place,  j'agirais  de  même.  » 
Mais  que  pouvait  la  prudente  lojaalé 
d'un  bomme  de  cmur,  dans  un  roy^as* 
me  qui  s^abandonnait  lui-même? L'or- 
dre de  livrer  Saint-Sébastien  arrîvm 
bientôt  de  Madrid...  L'avènerneal 
de  Ferdinand  VU  au  trône ,  Vabdi- 
cation  du  vieux  roi ,  la  chute  de  C9 
prince  de  la  Paix  ^  dont  la  forlune 
était  un  si  grand  scandale  donné  aa 
monde  y  tout  cela  précipitait  le  triste 
dénouement  préparé  par  Napoléon* 
Ce  spectacle  affecta  vivement  le  duc 
de  lUabon^  qui,  voulant  sauver  la 
monarcbie espagnole,  quand  il  en  était 
temps  encore,  courut  à  Vittoria ,  oà 
venait  d'arriver  le  malheorenx  Fer- 
dinand* Il  vit  d*abord  le  dnc  de  Tin- 
faatado;  et  ses  craintes  trouvèrent 
un  écbo  '  dans  le  cmnr  de  ce  vérita* 
ble  Espagnol  j  mais  il  n'en  fut  pa>  de 
même  du  ministre  d'état  Céralloi, 
(^ui  repoussa  toutes  les  prophéties  sur 
le  sort  à  venir  du  roi  comme  autant 
de  chimères.  Leduc  de  Mabon  ex- 
prima SCS  inquiétudes  dans  une  note 
qu'il  remit  au  chanoine  Escoï  p'î!.^ 
pour  la  faire  parvenir  sons  les  )  i  ui 
du  roi.  Le  plus  pur  altachciiif.'jt 
perce  li  chaque  ligue  de  celte  mile, 
qui  justifie  ces  belles  parolci  du  ^é- 
ucrai  Fuj  dans  sou  lii^luirQ  des  gucf; 
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les  (le  la  P^uinsule  :  «  Le  dcvoue- 
«  metît   truu  pelil-ncvtu  du  brave 
«  (.lillon  ne  manqua  poinl  à  nii  pp- 
«  lil-nis  (le  II»'nii  IV  iliiiia  le  lual- 
«  lieiir  5  fji  âuivaal  les  conseils  du 
u  duc  de  Mahon ,  Ferdinand  ctail 
«  ^auvé.  Mou  zèle,  disail-il^  m'or- 
«  donne   do  proposer  d'écrire  h 
«  IViiipcrt  iir  ,  vï  (!»'  domandpr  dans 
«  le  terme  de  vin^t  -  tjualre  heures 
«  line  leUre  de  reconnaissance  posi- 
«  live  en  qualité  de  roi  d'Kspa|;jU!  ; 
«  la  négative  ,  roiriissîon  ,  môme  le 
«  dt'Iai  ,  seront  regardés  comme  tine 
"  déclaration  de  guerre.  Celte  Icl- 
«  Ire  doit  être  portée  par  une  per- 
«  honne  de  rang  ;  s'il  le  faut ,  je  suit 
«  prêt  k  remplir  celte  mission.  Ce- 
«  pendant  le  roi  doit  sortir  de  ViU 
<(  toria,  qu'occupent   les  troopes 
«  françaises,  sous  le  prétexte  de  par» 
u  i  ir  pour  Tolosa  de  Gaipuscoa,  ville 
«  Biiuée  sur  le  cliemiiide  Bajonne; 
«  mail  arrivé  à  Vergara ,  il  quittera 
«  la  grande  roule, el  inarcbera  sur 
«  Durango  et  Bilbao  ;  de  Ik  S.  M. 
«  pourra  partir  par  terre  ou  par  mer 
«  a  ion  gré;  sur  la  route  de  Mundra- 
«  gOD  ne  trouve  un  bataillon  du  ré- 
«  gimifnt  d'infanterie  Ylmmémorinl 
«  du  roi  y  aoîmé  ainsi  que  son  chef 
«  don  Philippe  Béranger  du  meil- 
«  leur  esprit ,  et  qui  fera  Tarrière- 
■  garde  y   si  les  Français  veulent 
«  poursuivre  S.  M.  )  de  Durango  k 
«  Bilbao  y  boit  lieues  de  dislance , 
«  iSDs  rencontrer  de  troupes  fran- 
«  çaises  ;  et  k  Bilbao  se  trouve  un 
«  naïaîUon  du  régiment  d'infanterie 
«  Hibemia,  L*entreprise  est  facile 
«  et  sans  danger*  »  Il  semblait  im- 
poiiiUe  de  rejeter  on  plan  si  lucide, 
de  repousser  tant  de  dévouenteui  ^ 
n«is  telle  était  l'aveugle  falalit^  (|oi 
pesait  sur  les  conaeitters  du  roi^  qu'ils 
YtBoncèrent  an  senl  espoir  de  salut 
91^  lui  real&l.  Le  doc  de  Mahon  fut 
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admis  an  souper  du  monarqne  ;  il 
expiiuia   haiilemunt    ses   iraluU's  , 
qu'augmenlait  encore  Tai i  ii ée  h  Vil- 
toria  de  trois  cenls  grenadiers  ïi  che- 
val de  la  garde  imjjériale  :  tout  fut 
innlile.  Dominé  par  l'inllucnce  d'Es- 
co'ùjulîz  ,  fc  roi  répondit  :  «  îsous 
«  sommes  déjk  instruit  ;  110ns  n'a- 
(c  vous  rien  a  cr?!ndre.  »  L«*  jour 
nu:me  qui  précéda  le  départ  (\r  ï'  vr- 
dinandpour  Bajonne,  !i'  duc  de  Ma- 
hon manifesta  ses  seulimcnls  devant 
deux  Espagnols  de  distinclion  elle  gé- 
néral français  comle de  Monlliiou.  Ce 
dernier  voulut  faire  sentir  la  nécessité 
d'une  conférence  entre  Napoléon  et 
Ferdinand ,  et  il  pressa  le  duc  de 
soutenir  ce  projet  dans  le  conseil  de 
son  roit  «  Je  ne  suis  pas  du  conseil, 
«  répondit  le  duc;  mais  si  le  roi  me 
«  demandait  mon  ayis,  je  m^oppose- 
«  rais  k  ce  voyage ,  qui  ne  repond 
«  point  k  la  dignité  royale.  L'enlre- 
m  vue   est   nécessaire  :  eh  bien  i 
tt  qu'elle  ait  lieu  dans  l 'ile  des  Fai- 
«  sans ,  sur  la  Bidassoa,  comme  jadis 
«  entre  Philippe  IV  et  Louis  XIV«  » 
Le  vojage  s^accomplit,  et  deux  jonra 
pprès  l'arrivée  du  roi  k  Rayonne ,  le 
duc  de  Mahon  y  vint;  il  annonça  au 
duc  de  San-Carlos  quUl  était  chargé 
d'offrir  k  S.  M.  en  don  volontaire 
tout  Pargent  dont  elle  aurait  besoin. 
Le  roi  le  remercia  de  son  dévoue- 
ment,  et  9  en  lui  refusant  la  permis- 
sion  de  rester  auprès  de  sa  personne, 
lot  dit  :  «  Vous  serez  plus  utile  k 
«  mon  service  dans  votre  comman- 
«  dément  de  Guipuscoa.  Je  vous 
«  ordonne  d^^  rester  ^  quelque  évè- 
«  nement  qui  arrive.  Telle  est  ma 
ce  volonté.  »  Le  duc  de  Mahon 
obéit  ;  et  lorsque  ses  funestes  prévi- 
sions furent  réalisées  ^  lorsque  Napo* 
léon  eut  arraché  les  abdications  de 
Charles  et  de  Ferdinand,  le  duo  de 
San  -  Carloff  le  prévint  que  S.  M» 
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vonlail  profiler  des  offres  dVgent 

qu'il  avait  faites,  et  qu'en consi* 
qtience  une  lettre  de  change  de  trois 
ceut  raille  réaui  lui  serait  pr^scnt^e. 
A  rcpo(jiu  011  le  duc  de  Mahon  avait 
fait  celle  oflrc  ,  il  a'!;l'^sail  au  nora  du 
conmiciec  (le  Saiul-Sébastien  ;  mais 
les  circouslauces  irélaienl  plus  les 
luèmes ,  et  les  néi^Dciaiils  de  celle 
ville  répondirent  par  nu  relus.  Le 
duc  de  Matioii  acquit  la  la  lettre  de 
change  sur  ses  propres  fonds...  Mais 
ensuite,  par  un  rh.in^erneût  subit  et 
qne  rien  ne  pomail  faire  prévoir,  îl 
prctasermenl  au  roi  Joseph,  accepla 
de  lui  un  hrevcl  de  lieulcnaiil-iu'né- 
ral ,  et  successivement  la  vice-ruya  ilé 
de  la  Navarre  ,  le  coinmandemeul  de 
Tolèfle  et  celui  de  \>\  province  de 
Cuenca.  Daus  ce  dernier  poste,  il 
rcm)M)rla  uuhrillant  av;uilage .sur  le*? 
Anji;Uis,  h  la  tètcdeson  corps  d  ar- 
mée coînpnsé  d'Es|>.T  i^;noîs  et  de  Fran- 
çais. Un  reste,  il  prit  peiî  de  j)arl  à 
cette  horrible  p;uerre,  qui  dura  six 
ans.  Lorscpie  INapoléon  succomba  en 
18 14 y  et  que  Ferdinand  recouvra  sa 
O0ttronne,leducde  IVfahon  fut  frappé 
d^une «entence  d'exil,  et  forcé  de  se 
réfugier  k  Toulouse ,  puis  à  AvigDoa 
où  il  recouvra  les  biens  do  ses  apcé- 
Ires,  et  se  (il  cbérir  el  admirer  par  sa 
résignation  et  ses  vertus.  CVst  dans 
celle  ville  qu'il  mourut  le  5  janvil^r 
1<S.'>2.  Le  comte  d^Offalia,  miaislre 
de  Ferdioand  Vil  y  l'avait  recom- 
mandé au  nom  de  ce  prince  à  la  biei|- 
veillance  du  gouvememeai  français^ 
et  ce  fut  k  cette  reconoiandalioa 
(|u'il  dut  d'être  reconnu,  ea  1825  , 
lieulenant-géDéral  honoraire  au  ser- 
vice  de  France.  Le  duc  de  Grillon 
a? ait  (fppttsé  en  premières  noces  la 
fille  d^nn  gentilhomme  de  Galice  ^ 
fiUTe  de  don  PMro  Varéla  de  Ul- 
ka»  minstre  dei  finances  et  de  la 
marine  en  Espagne  sotu  Cbarlea  IV^ 


dont  il  a  labsé  un  fils  et  une  fille, 
épouse  de  M.  le  baron  du  Laurens. 
l!  avait  épousé  en  secondes  nocei 
m''*  de  Cbassepot  de  Pissj ,  dont 
il  eut  trois  fdies;  il  en  pcrdil 
deux  daus  l'espace  de  peu  de  jaurs. 
—  Sa  belle-sœur,  la  duchesse  de 
CniLLON,  ilonalrièrc  ,  csl  morlc  au 
mois  d'avril  IS.'^')  a  Tà^ede  quatre- 
vingts  ans.  Celait  une  tcuiuie  de 
beaucoup  de  mérite  et  d'une  rare 
piété.  F — A. 

CiUSPOLTl  (  Cks AR  ) ,  hlMo- 
rieu  de  Férouse,  étnil  né  <! ms  celle 
ville  au  XVF  siècle.  Il  s'dj)pli.|na 
d'abord  à  l'élude  du  droit  e!  reçni  le 
laurier  doctoral  dans  la  doufilc  fa- 
c.uîté  de  jurisprudence.  Ajanl  em- 
brassé l'élat  ecclésiastique,  ii  oblinl 
ou  cauonical  de  la  cathédrale,  et  con- 
sacra ses  loisirs  K  la  culture  des  let- 
tres. IVince  ou  président  de  J'aca- 
déuiie  des  Insensnti ,  dont  i7  était 
nu  des  fondateurs,  il  y  lut  plusieura 
dissertations  et  des  vers  très-app\au- 
dis.  L'histoire  de  sa  ville  natale  Tec^ 
cupa  plusieurs  année»  d*nae  ma* 
niére  exclusive*  Il  en  avait  coni* 
posé  les  trois  premiers  livres  ,  lors- 
qaHl  mourut  en  1U06*  Complétée 
par  son  neveu,  qui  se  nommait  com- 
me lui  César  CrispoUi ,  cette  histoire 
fut  publiée  sous  ce  titre  :  Perugia 
Augusta  descniiiff  Perouse»  164)1, 
in-4'^.  £Ue  est  rare  et  recherchée* 
Dans  le  recueil  deft/el<r»«deM.-Ant. 
fionciario  (  /^o^.  ce  nom ,  V ,  95) , 
on  en  trouve  plnsicurs  de  Crispolti^ 
d'autres  sont  dispersées  daus  difé- 
rents  ouvrages.  Crispolti  a  laissé  ma- 
uuacrits  :  on  livre  de  Poésies 
italiennes  i  2^  des  Dissertatiane  ^ 
dont  quelques-unes  ont  i\i  pnUiéei 
en  1628,  par  L,  Ciambun*  Ponr 
dIus  de  dételle,  on  peut  conenlter 
iMhemeum  Pemsinum  du  P.  01- 
doint*  Vf^» 
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CRISTli\  I  (Bernardin),  moine 
franciscain,  naipiil  aux  Casiiglioni  de 
Giovellina  vu  Corsu.  Eulré  de  hon- 
ne  heure  dans  les  ordres ,  11  pro- 
fita de  ses  loisirs  et  de  son  séjour 
dans  les   principales  villes  d'ila'ie 
pour  se  livrer  a  l'éhî'î<*  de  la  clii- 
rurgic.  Devenu  Irès-habile  dans  cet 
9j\ ,   îl   Criil  par  s'y  consacrer  ex- 
clusivement ,  (lu  consenlcment  de  ses 
supérieurs  ,  sans  toutefois  renoncer  k 
ses  yœux  et  mx  obligations  que  lui 
imposait   son   caractère  religieux. 
Aprùs  avoir  exercé  la  chirurgie  à  Gê- 
nes et  avoir  obtenoy  en  récompense 
de  nombreux  services  rendus  k  Hiu  ma- 
niiéf  le  droit  de  citoyen  de  celle  répn  - 
Mique,  il  alla  s'établir  k  Venise  ,  où 
rappelait  sa  grande  répotation.  Nom- 
me aime  chaire  de  chirurgie,  il  pro< 
fessa  avec  autant  de  talent  aue  de  suc- 
cès, et  se  livra  tout  entier  k  fa  pratique 
de  cet  art.  Sun  nom  franchit  bien- 
tôt les  bornes  des  étals  vénitiens,  et 
n  juslîBa  l'estime  générale  et  la  faveur 
dtt   sénat  I  qui  riuscrivit  au  nom- 
bre des  citoyens  de  la  république , 
pour  les  ouvrages  suivants  :  l.Areana 
iUperii  eum  insiitutionibus^  con» 
iultationibui  et  observationîbus 
Fr*  Bemardini  CristifUy  quitus 
aeeesserunt  eenUmœ  quinque  eu-' 
rationum  morbomm  :  tractatus  de 
lue  seu  morho  venereOf  de  Jehre 
pestilentiaii,  cum  breviRomœ  ean* 
tagii descriptione f  Venise,  1676. 
n»  Praciica  medieinaUs  in  omni 
specie  morbofmm  per  F*r,  Ber^ 
nord,  Cristini  a  JoveïUfu^  Cyr^ 
neunif  ord»  min^  S,  F,j  Professa- 
rem  medicina  f  Venise ,  1678*  Le 
premier  de  ces  ouvrages  a  éié  pla- 
neurs fois  réimprimé  tant  k  Venise 
tp*k  Leipzig ,  Londres  et  Lyon.  Cris- 
tmi  monmt  k  Venise ,  k  la  fin  dn  dix- 
septième  siècle,  dans  nn  âge  très- 
«vaacé.  G-^ey. 
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CttlVELLI  (LEonsisio),  histo- 
rien ,  né  vers  1420  ,  k  Milan  ,  d'une 
fa:T)il!e  patricienne,  fut  disciple^de 
Fraaç.  rhîlelphe  ,  et  enlrelint  long- 
temps avec  son  maître  une  corn'5j)oii- 
(l.ifîce  d?^ns  laquelle  on  trouve  des 
preuves  d  on  atlachpment  réciproque. 
Hmni  de  i^iilan  ,  on  nr  .«;ait  prjtir  (juel 
motif,  il  vint  a  Rome  et  s  j  fil  con- 
naître du  cardinal  /Eneas  Sylvius, 
qui  ritonora  de  sa  {  roteclion.  Cri- 
voili  Ini  dédia  sa  traduction  latine  de 
ÏEpilre  de  saint  Chrysoslôme  K  Té- 
vt'qne  Cyriatpie,  patriarche  de  Con- 
stanlinople.  Devenu  pape  sous  le  nom 
de  Pie  il ,  iEneas  continua  de  lui 
orler  de  rinlérét,  et ,  en  1464,  il 
c  fil  admettre  dans  la  congrégation 
des  brefs.  Crîvclli  suivit  ce  pontife  a 
Aucune  et  fut  témoin  des  préparatifs 
de  l'expédilbu  qu'il  projetait  contre 
les  Turcs  et  que  sa  mort  fit  avorter.  U 
revint  k  Rome  reprendre  ses  fone- 
liousde  secrélaire  des  brefs;  etrom- 
pit  alors  entièrement  avec  son  ancien 
maître  Pliilelphc,  k  raison^  suivant 
Aposlolo  Zeno,  de  son  acharnement 
k  poursuivre  la  mémoire  de  Pie  II  y 
son  bienfaiteur.  On  conjecture  que 
Crivelli  mourut  vers  1476.  Sa  tra- 
duction latine  de  VEpitre  de  saint 
Chrysostôine ,  dont  on  a  parlé ,  est 
insérée  dans  Tédition  des  ceupres  de 
ce  père,  Nuremberg,  Koborger, 
1496,  in-4o,  n»  304.  Onlniaitnbne 
celle  de  VArgonautique ^  ^oème 
d'Orphée,  imprimée  dans  Téditton  de 
Faîerius  Flaceus,  Atde,  I523« 
Ses  autres  ouvrages  sont;  I.  DroU 
panégjrriques  de  François  Sfena , 
duc  de  Milan  j  deux  datés  de  1450  , 
conservés  k  la  Bibliotbèaue  Cotto* 
nienne ,  et  le  troisième  de  l458 ,  k  la 
Bibliothèque  Ambroisienne*  1I«  Une 
Elégie  sur  Tavènement  de  Lasare 
Scarampi  kfév^hé  de  Como,  1461. 
Cette  pièca  »  ilé  publiée  pat  Ben. 
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GioYÎO  daBS  Vllistoria  novocomensis 
libr.  2,  et  par  Uglu  l!i ,  clms  I7te- 
Ita  sacra,  tom.  v«  111.  De  vila  et 
rubus  gesiis  Franc.  Sfortiœy  vice- 
comitU^  dttcîs  Medioian,^  dans  les 
ScrifMor,  rerum  italicar, ,  XIX  , 
623.  Sax  prétend  ,  coolre  l'opiuioa 
dcMwralori,  que  celte  vîe  de  Sforza 
est  d^oo  Leodrîsio  Crivelli ,  juris* 
consulte ,  ambassadeur  près  de  divers 
princes,  mort  en  1463 ,  «1  qu'il  ne 
latit  pas  confondre  avec  le  person- 
nage qui  fait  le  sujel  de  cet  article. 
Mais  Tiraboscbi ,  loin  de  partager 
Ta  vis  de  Sax ,  prouve  qu'il  n'exista 
dans  le  quiozième  siècle  qu'un  seul 
'  Leodrîsio  Crivelli,  Voy.  la  Storia 
deUaleiterat*  italianaj  YI,  738. 
1V«  De  expetUHone  PU  papœ  se* 
candi  in  Turcos ,  Ubri  duo ,  dans 
le  même  Recueil  ^  XXIII,  21.  Al* 
lacci  avait  le  projet  de  publier  cet 
ouvrage  dans  ses  Symmieta ,  comme 
on  le  voit  par  la  table  de  l'édition 
de  Rome ,  1668  ;  mais  il  n'a  pas 
donné  la  suite  de  ce  recueil.  W — s* 
GRIVEIiLI  (le  P.  Jeak)  ,  géo- 
mètre  et  physicien  distingué ,  naquit 
k Venise,  le  20  sept.  1691.  Après 
avoir  achevé  ses  études  au  séminaire 
ducal ,  sous  les  pères  Somasqucs ,  il 
prit  jeune l*babit  de  ses  maîtres,  pro- 
fessa la  rhétorique  et  la  philosophie, 
et  fut  nommé  recteur  du  sommaire 
patriarcal  dans  Pile  de  Mnrano.  Sans 
négliger  la  culture  des  lettres ,  com« 
me  00  eu  a  la  preuve  dans  ses  com- 
positions académiques ,  il  s*appli(|ua 
plus  particulièrement  aux  sciences,  et 
fit  des  progrès  rapides  dans  la  géo- 
métrie. Il  prit  part  k  la  célèbre  dis- 
cussion sur  U  mesure  des  forces  vives 
{f'  ojr.  les  art.  Leibmitz,Bbrhovi.li, 
Miiiuif ,  etc.) ,  et  publia  sur  cette 
importante  question ,  dans  le  Gran 
Giomale  delV  Europa  (172()),  un 
Mémoire  qui  lui  valut  les  éloges  (l'A- 


postol.  Zeno,  et  Tamitié  du  savant 
abbé  C-nli  [Voy.  ce  nom,  IX,  517), 
avec  leqnel  il  entretint  dès-lors  aoe 
correspon  ! m  0  sur  ries  matières  scieD- 
iin  nies  (1).  En  1728  il  publia  les 
Eléments  di  aritmetica  numerica 
e  letterale*  Cet  ouvrage ,  adopic 
dans  toutes  les  écoles  d'Italie,  fut 
traduit  en  latin  par  Tau  leur  ,  d'après 
le  vœu  qu'on  lui  en  avait  générale- 
ment exprimé.  Il  donna  l'année  sui- 
vante un  traité  de  géométrie  {Nuoi^a 
elementare  dt  geometria),  où  la 
clarté  &e  trouve  réunie  a  la  concision, 
et  qui,  non  moins  bien  accueilli  qne 
son  premier  ouvrage ,  fui  également 
traduit  en  latin.  En  1731  parurent 
les  Eléments  de  physique  ,  qui  nai- 
renl  le  sceau  a  sa  réputation.  Elevé 
par  ses  confrères  a  la  dignité  de  pro- 
vindal ,  il  reçut  dans  le  même  temps 
des  marques  d'estime  des  savants  Jet 
pins  illustres  qui  lui  soumettaient 
leurs  doutes  sur  des  questions  épinen- 
ses  de  physique  et  de  géométrie.  I/a- 
cadémie  de  Bologne  s^empressa  de  lut 
faire  expédier  un  diplôme  de  corres- 
pondant ,  et  celles  de  Berlin  et  de 
Londres  Tassocièrent  k  leurs  tra- 
vaux. Crivelli  continua  de  prtager 
ses  loisirs  entre  la  culture  des  sciences 
et  la  société  des  patriciens  de  Venise 
les  pins  instruits*  Rien  ne  semblait 

Eouvoir  troubler  sa  vie  k  la  fois  paisi- 
le  et  glorieuse.  Mais  tout  k  coup , 
et  sans  que  jamais  on  en  ait  pu  devi- 
ner le  motif,  il  se  vit,  en  1740,  dé« 
pouillé  de  ses  dignités  et  renfermé 
dans  le  couvent  del^a  Salute,  Il  y 
mourut  le  14  février  1743,  à  Tâge 
de  cinqnanle-deuz  ans.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités,  on  a  de  lui  :  Algo^ 
rismo  ,  o  sia  Mctodo  di  determi" 


(l)  Le  recueil  iottlolé  :  Scelle  It  Uere  dt  celebrt 
autori  ail*  mbbata  Conti,  Vent»c,  i  S  lo,  publié  par 
Hellio  ,  biblinlh<-<'a(re  dr  .'^a  I :i; -M^rr  ,  «MltilBk 
un«  ietir«  lr«S'inlér«Manie  de  Crivelli. 
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îKtrc  le  quanti tà  csprcssc  colle  ci- 
Jre  nutnericlte ,  e  colle  lettere  delV 
Ab  ri  ,  Venise  ,  (730  ,  in  <S  Une 
seconde  t'dilioti  de  si\s  Elémcnls  de 
physL(jue  fui  publit^c  en  1744  ,  2 
vo!.  10-4*^.  Elle  C5l  augiiienU'c  do  ses 
deux  Dissertations  sur  les  forces 
XHves  et  sur  les  lois  du  Tj^nuvrm^nt, 
tiro'S  (le  \^J\aecolla  cnlc>'j;crii!ia  y 
et  de  la  Th-iud/isirniion  des  pro- 
blèmes uritlunclujurs  de  Diophan- 
te ,  Iradiiits  eu  ilalicn  par  le  P.  Pai- 
toni  (  Foy.  ce  nom  ,  XXXIT ,  392). 
Parmi  les  mauuscrtls  de  Crivclli,  on 
rweniionnc  un  Cours  dr  morale  et 
des  T'milcs  sur  ditlércnls  points  dr 
^eoratirie,  In  (jiiadratuic  des  curr- 
bes  ,  le  calcul  intégral ,  etc.  Sou  con- 
frère et  compatriote  ,  le  P.Bernardf», 
a  pul)\ié  son  Eloge  que  l'on  trouve 
dans  la  Raccolla  calogeruna ,  et  a 
la  lélc  de  la  seconde  édition  des  Elé- 
menis  de  physique.        W — s. 

CRIVELLl  < Antoine),  né  à 
Milan  le  2  février  1783,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Fagnano  Olona^ 
y  fit  ses  premières  éludes,  et  dès- 
lors  se  distingua  par  son  application 
et  ae$  talents.  Ayant  obtenu  a  l'uni- 
Tersîté  de  Pavie  le  diplôme  d^ingé- 
meor,  il  fut  nommé  professeur  de 
pitjrsique  au  lycée  de  Kaguse  ^  mais 
empécné  par  les  événements  politi- 
ques de  se  rendre  a  son  poste,  il  ob- 
lini  la  même  place  k  celui  de  Mi- 
lan, et  peu  après  à  celui  de  Trente. 
Dans  cette  dernière  ville  il  fat  admis 
comme  officier  au  corps  du  génie, 
et  en  1810  il  fut  nommé  ingcnienr- 
adjoint  an  conseil  des  mines  du  dé- 
partement du  Haut-Adige.  Pendant 
son  séjour  à  Trente  il  fît  des  expé- 
riences sur  la  pondre  fuiminanle,  et 
fut  le  premier  qui  s'en  servit  pour  les 
armes  à  feu  i  en  ajant  fait  d'heureuses 
tipériences  avec  les  canons  des  rem* 
parla  de  celte  ville*  Après  la  restau- 
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ration,  le  conseil  de  régence  des  pro- 
vinces lombardes  le  nomma  professeur 
de  malbémaliijues  a  13cr|^anic  ,  d'cii 
il  fui  appelé  h  Milan  pour  remplacer 
le  j>rufchseur  llnccagnî  qui  avait  élc 
admis  a  la  retralle.  En  1<S17  Cri- 
Vi'lîi  obtint  du  gouvernement  aulri* 
chien  la perraissionde  faire  im  voyage 
en  P  erse  j  maïs,  ce  royaume  cl  an  l  alors 
en  guerre  avec  la  Russie,  il  ne  put 
accomplir  sou  projet,  et  il  voyagea 
dans  la  Crimée,  se  rendit  a  Cous- 
tanliuople,  et  parcourut  toute  la 
Grèce.  11  réussît  K  importer  en  Eu* 
rope  Part  de  fabriquer  les  lames  de 
«arrch  la  façon  de  Damas.  I m-incme 
se  mil  a  dirij^cr  cette  iabnealion:  et 
ses  essais ,  couronnés  d'un  brillant 
succès ,  lui  valurent  la  médaille  d'or 
décernée  par  rinslitul  de  I\lilan.  Plus 
tard  ,  une  commission  de  îa  chambre 
aulique  de  T^iennc,  après  des  expé-» 
rionccs  suivies  ,  prononça  que  les  la- 
mes de  sabre  à  la  façon  de  Damas, 
fabriquées  par  Crivelli  ,  étaient  les 
meilleures  qin*  fussent  connues.  L'era- 
pereurd'Autriclic  lui  fit  présent  d'une 
tabatière  avec  son  chiffre  en  brillants, 
et  lui  conféra  en  1 824  la  grande  mé- 
daille dW  du  mérite  civil.  Encouragé 
par  ces  bienfaits,  Crivelli  se  livra  a  de 

Ïdus  grandes  expériences.  Il  tenta 
a  fusion  de  Pacier,  et  fil  k  cet  effet 
construire  un  four  à  ses  dépens.  Les 
résultats  de  ses  opérations  furent  si 
heureux  qu'on  put  espérer  que  Pacier 
d'Italie ,  parliculièrement  celui  des 
mines  de  Lecco,  rivaliserait  avec  les 
aciers  les  plus  fins  d^Angleterre.  Il  fit 
en  même  temps  des  expe'riences  sur 
le  gaz,  étudia  le  pbéuomèoe  de  laconH 
pressibilité  de  Pair  atmosphérique,  et 
inventa  une  lampe  bjdro-barométro- 
statiqoe.  Il  s^appliqua  au  ^^si  k  la  fabrî* 
cation  des  miroirs  ardents ,  se  décida 
k  leur  donner  une  forme  conique  , 
préférablement  à  toute  antre  ,  et  les 
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épreores  qoi  en  forent  faites  devant 
le?ice-roi  d^Italîe  rénsstrent  parfai- 
tement. Cmellî  tenta  enfin  d*iniîter 
la  préparation  des  momies  a  r^g}  p- 
tienne.  Doo^  d*nne  ca|>aat^  rare ,  ses 
observations  étaient  toujours  justes  et 
profondes;  cnUîvant  les  sciences  arec 
passion ,  il  n'épargnait  ni  le  trarail  ni 
les  dépenses  pour  arriver  k  l'accom- 
plisseroent  de  ses  projets.  Ses  travaux 
furent  récompensés  par  la  médaille 
d'argent  nue  rlnstitnt  de  Milan  lui 
accorda  plasieurs  fois  9  et  il  fut  lui* 
même  un  des  membres  de  la  commis- 
sion des  récompenses.  Il  écrivit  quel- 
ques Mémoires  scientifiques  :  sa  mé- 
thode était  facile ,  et  ses  pensées  bieu 
exprimées. Il  mourut  le  18  août  1829, 
âgé  de  quaranlf-slx  ans ,  aprè>  ijuin/L' 
mois  d'une  mala  lle  piuJuilc  par  1  ex- 
cès de  travail.  Ses  ouvrages  imprimée 
soiU  :  I.  Nouvel  appareil  pour  ob- 
tenir une  plus  grande  et  plus  utile 
combustion  du  gaz  hydrogène  par 
sa  combinaison  avec  t  o  xi  gène  , 
Milan,  l^KS,  in-S-^.  II.  L'aride 
Jijf'rKjuer  les  lames  de  sabre  de 
IJamas ,  U'iUn  ,  1818,  in-8  \  III. 
Du  défaut  de  sûreté  des  serrures 
combinées,  ÎMilaii,  1821.  IV.  DeS" 
criftiofi  dune  nouvelle  serrure 
su!\'  /xirsa  construction  sans  com- 
hinnison  y  Milan,  1821.  V.  Des- 
cription d'une  lampe  hydro-haro- 
métroslatique  y  MildO  |  1827,  in- 
8°,  avec  plauclies.  Az — o. 

CROCE  (Louis  Aknibal  délia), 
en  ialiu  Cruceius  ,  îîllérateur,  né 
en  1509,  k  Milan  ,  d  une  famille  pa- 
tricienne, secrétaire  du  sénat  pen- 
dant  un  grand  nombre  d'années , 
partagea  son  temps  entre  ses  devoirs 
et  la  culture  des  lettres.  Son  and, 
le  savant  antiquaire  et  médecin  Olta- 
vio  Ferrari ,  lui  ajant  communiqué 
le  manusciitdes  quatre  derniers  livres 
dea  AmouTê  de  Cliiophwi^  et  de 


I 

cuo 

Leueippe^  il  les  traduisit  en  latin 
sans  en  connaître  Tantenr  et  les  pu- 
blia sous  ce  titre  :  NarratioMis/rug- 1 
men&m  e  greco  lot.  eonversum^  \ 
Ljon ,  Gryphe,  1544»  iii<-8*  de  i 
94  pag.  Cette  version  4taat  tombée  j 
dans  les  mains  de  Pbilippe  Â-rdiInto, 
évéque  de  Salaces,  ce  prélat  s^eni- 
pressa  de  lui  adresser  one  copie  dei 
quatre  premiers  livres  ;  et  deOa  Croce 
mit  an  jour ,  eu  1554,  la  tradocfioa 
complète  dn  roman  d'Acbille  Talîes , 
Bàle  ,Herwapn ,  in-S^*  de  221  pag. 
Cette  traduction  de  délia  Croce  a  été 
reproduite  dans  la  jolie  édition  de  ce 
roman,  donnée  en  1646,  a?ec  les 
notes  de  Saumaise  [P^oy.  Achilli  , 
I  ,  144).  Ses  autres  ouvrages  cousis- 
lin  t  en  quelques  pièces  de  yoésit 
laliue,  parmi  lestjuelles  on  Ji5;inJ!ie 
une  églogue  y  iiiséiee  dans  les  Bu- 
colicorum  autores  ^  Wdlc  ^  151^, 
in-8°  ,  p.  747,  el  reproiJM/' 
les  Carmina  illustr.poetur.  //  ;/(>- 
runiy  m,  724.  Ce  dermer  >  lutoe 
contient  en  outre  de  lui  des  Uaduc- 
tions  de  deux  fi  agnienis  de  Pétrar- 
que et  de  l'Ariosle.  Dans  le  recueil 
des  lettres  de  Paul  Mannce,  on  fe 
trouve  deux  a'^ressées  à  dclU  Croce, 
dout  il  loue  l  esprit  et  rénuliliou.  Ce 
littérateur  mourut  k  Milau,  en  I  ôTI. 
Son  fils  lui  fil  élever  un  fnouufutot 
avec  une  épitaphe  rapportée  daiu 
les  Scriptorrs  mcdiolan.  ,  517,  or 
l'Argellati  donne  à  délia  Croce  ut 
article  qu  il  a  complété  p.  1983,  et 
qui  cependant  laisse  encore  à  déii- 
rer 

CROGE  (Jeaf-Andrs  délia;, 
chirurgien  ,  naquit  an  villai^e  de  U 
Croce  d'Ampugnanî  en  Corse ,  u 
commencement  du  XYII'siècIe.  ApRi 
avoir  étudié  la  médecine  et  la  diinrr- 
gîe  k  Génea  et  k  Romci  il  se  reidit 
à  Venise  pour  j  eiercer  sa  profes- 
sion, et  il  acquit  dani  cette  fiUaU 
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répalaHon  de  Vm  des  praticicm  les 
plos  etùméêâe  son  temps.  U  a  iainé 
den  fort  boDS  traité  de  cbîror- 
ffm  y  publié  arec  les  œnTres  de  son 
Gompatmto  Cîofanni  di  Vico  ;  L 
CaiwgM  wdi^entde  laquàleeon>' 
Oerne  ia.  Uariea  e  la  pratiea  âi 
ttOio  âà  eke  pÊtd  essere  nella  ehi» 
rmr^a  meeessario^  lihri  VU,  ag" 
gÙÊMiovi  dire  idisegni,  iuiti  gt 
imstrumentà  anUehi  e  madenU 
Mea*arteneeessarf\YeaÊÊe,ieêi. 
IL  TraiUaidelUfenU^eMcék' 
vmr  Vamd  e  la  saeite  dalla  eamef 
Yame,  1669.  IlMna  k  Vente 
rert  1680.  6— bt. 

CROCB(leP.  IbMb  delU), 
Utloriee,  néfeftle  BilieadnXVli* 
•iicle,  k  Tiictle ,  'embrassa  la  rie 
rdipease  daat  Tordre  det  Carnet, 
cl  parla{ea  ton  lenpt  entre  la  cal- 
lare  det  Ici Irct  et  let  de? oirt  de  ton 
éUU  Daaê  d'aae  paticace  infatiga- 
ble^ fl  nit  ea  or£e  let  aiatériaax 
aboadaatt  4|a*il  a?ait  rccnciUit  sar 
rUtloire  de  ta  tOIc  natale,  etletpa» 
bfia  toat  ce  titre  :  Istoria  aaiiea 
e  modmmaj  taera  e  profatmdeUa 
eiUddi  Triegtef  célèbre  coUmia 
de  eiitadM  romani j'^tKKf  1698, 
ia-fol.  Cet  oamge ,  dercna  rare,  est 
le  awillear  ipe  Pon  ait  sar  cette 
villas.  On  ea  troBTeFaaaljse  dans  les 
Aeia  eruditor,  Upsiens. ,  dont  les 
réacteurs  comblent  le  P.  Ir^née d'é- 
loges d'ao  tant  moins  suspects  qoeienr 
jugement  n'avait  pa  subir  aocone  ia- 
flœnce.  W — s. 

CROESER  de  Berges  {Cu^Vi- 
L£^- Lnle-Jacqueî  ,  baron  de;,  sei- 
gneur de  Rync,  Cnocke,  Ten-Torre, 
Ter-Walle,  etc.,  né  à  Bruges  le  14 
joillel  1746,  prit  à  runiversilé  de 
LfOavain  le  grade  de  licencié  eu  droit, 
mais  s  ius  avoir  desseia  de  pratifjuer 
la  jansprodence.  Voulant  être  utile  k 
la  iamille  de  Micbel  Drieu  y  dit 


Driutius  y  né  a  Yolckcriacbove  y 
fikê  de  Cassely  et  qui  fonda  par 
testament  en  1559|  à  Louvatn,  an 
collège  arec  des  boorses  destiaéct  k 
tes  parents,  le  baron  de  Croetcr 
rccaeiliit  toot  ce  qai  poatait  let  coa» 
ceraer,  et  poUia  toa  traité  soas  ce 
titre  :  Abrégé  généalogique  de 
la  parenté  de  messire  ùiidtal 
Drieux,,my  accompagné  de  plw 
êienrt  remargueg  et  tables  généa» 
logiques  ,  aycc  6§.,  Bruges,  1795, 
in -8*  de  172  pag.  Croeser  avait 
éponsé  U  fille  abee  da  conte  de 
Stadea.  R— 

GROFT(  sir  HnaiaT) ,  savaat 
aag^U,  né  le  1«'  nov.  1751  k 
Daaster-Ptek  (Bcrks),  d'aae 
BÛUe  dn  conté  de  Hereford ,  qai 
avait  obtenn  le  baroaaelage  en  167 1 , 
nais  dont  la  fortaae  était  des  pbs 
médiocres  ;  et  In  -  néno  n*etait 
que  d'nne  branche  cadette.  Après 
avoir  étmCé  k  l'aaiversité  dXhford  , 
il  fat  reça  bacbelier  èt-loit  ôvflet 
en  1785  ;  naît  les  conseils  de  son 
ami  l'évéqae  Lowth ,  joîats  k  la  no* 
didté  de  ses  rcssoarccs  pécaaîaves, 
lai  firent  ^aîtter  liacola  s  Inn  pour 
le  séflûnaire.  11  ent  ensoite  le  non- 
bcar  d'être  nonné  cfaapdaia  k  Qaé- 
bec|  nais  ce  aVtait  pas  Ik  ce  on'il 
avait  rêvé  :  de  ricbes  prébendes, 
de  gros  décanats  ,  des  érédbés  don- 
nant k  la  fois  iafloeace  et  fortaae  , 
tels  avaieat  été  let  nobOet  tpé- 
ciaaz  de  ta  vocittoa  ecdénasti- 
qoe.  Malbenrenseneat  ta&anllea'a- 
vdt  aocone  importance  potiliqae  oa 
parlementaire  ;  et  il  ne  sot  pnnt  se 
créer  on  patrou.  Cependant  â  capta 
les  bonnes  grâces  de  Richard  Hardy 
évéqoe  de  Worcester;  et  l'on  pré- 
sume même  qu'il  en  fit  Tépitapiie  t 
roais  les  morts  ne  recommandent  per- 
sonne. Dégoûté  de  l'ingratitude  épis- 
copaiey  Croftcbcrcba  des  consolations 
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tt  dvs  protections  dans  la  lillci^duie. 
Accueilu  cIh  /  Juhnson  ,  11  cirviiil  son 
conaliorat(  ur .  et  lui  fournit  en  {grande 
partie  les  matériaux  de*  i^on  Diclion- 
oaire.  Aussi,  après  la  tnort  dn  célè- 
bre lexicographe ,  eut-il  l'idée  de  pu- 
blier une  nouvelle  édition  de  sou 
Dictionnaire  avec  d'immenses  addi- 
tions,  que  certes  personne  plus  que 
loi  n'était  capalile  de  donner;  mais 
son  cloilc  le  prédestinait  à  être 
partout  rbommc  des  désappointe- 
inents.  En  vain  pour  réussir  dans 
cette  entreprise,  il  avait  acheté  un 
grand  noini)re  d'onvrages  de  gram- 
maire, de  pliilolo^ie  et  de  linguisti- 
que; eu  vain  i!  s'élail  n-is  con5cien- 
cicnsement  a  1  diidr  des  lauM^ues  du 
]\ord;  eu  vaiu  il  se  vantait  d'avoir  été 
fait  par  Johnson  légalaire  de  tous 
les  plans  et  matériaux  préparés  pour 
ramélioration  de  Touvrage ,  les  sou- 
scripteurs ne  vinrent  pas  en  assez 
grand  nombre  :  et  Croit ,  après  âroir 
vendu  sa  bibliothèque,  se  mit  k  voya- 
ger sur  le  continent.  En  1 796  ,  il 
était  k  Hambourg;  en  1301,  il  vint 
$e  fiier  en  France  avec  un  modique 
revenu^  et  demeura  tantôt  k  Lille , 
tantôt  K  Amiens,  tantôt  enfin  à  Pa- 
ris,  où  il  fréquentait  beaucoup  une 
àe  ses  compatriotes, ia  célèbre  Elisa- 
beth Hamilton  et  M.  Charles  Nodier, 
et  où  finalement  il  fixa  sou  séjour. 
Il  V  mourut  en  avril  1816.  Depuis 
17d7,  il  était  devenu,  par  la  mort 
'  >  de  son  cousin,  cin^iéme  Jiaronnet 
de  Croft;  mais  ce  titre  ne  Pavait 
pas  rendu  plus  riche;  et  sa  principale 
ressource  était  la  pension  de  cinq 
mille  fr.  qn*U  recevait  d'un  journal 
anglais  pour  être  son  correspondaut 
littéraire  en  France.  Croft,  pen- 
dant sou  séjour  a  Paris  ,  se  fit  re- 
chercber  de  plusieurs  littérateurs 
habiles,  et  même  se  signala  par  des 
décottverlss  philologiques.  On  lui 


doit  :  I.  À  vis  d'un  frcre  â  sn  sv/  .^r, 
Londres,  177(>,  \\\-i-.li,yl/noiir 
et  Jolie  y  lii^loii'c  trop  ut'rttable  ^ 
Londres,  1780  ,  in-8".  Le  cadre  de 
cet  ouvrage,  composé  sons  rinÛucuce 
du  TV de  Gœtbe  5  cal  uue  sént 
de  lettres  enire  miss  Key,  maîtresse 
du  comte  de  Sandwich  ,  et  !c  docteur 
ilackmau,  qui,  proloudéiucjit  épris 
de  ses  charmes,  fiuît  par  la  tuer. 
Cette  espèce  de  roman  ,  piiMîé  sous 
le  voile  de  Tanonvine,  se  recom- 
maude  ,  sans  èire  d'un  goût  irrépro- 
chable, par  le  niDuveinent  du  slrlf 
et  par  la  chaleur  des  pensées.  Ou 
y  rcmarqne  le  morceau  sur  ia  vie 
et  I^s  rruvres  de  Chatterton.  C'est 
Croit  ijui  exhuma  les  poésies  de  ce 
jeune  suicidé,  injustement  négligé 
de  ses  contemporains.  111.  FanatiS' 
me  et  trahison^  qm  Histoire  impar* 
iiale  du  tumulte  insurrectionnei 
juin  1780,  1780,  in-««.  IV. 
Compte  •rendu  d'un  projet  d'èdi^ 
tion  des  Statuts  sur  un  nmiveau 
plan  y  1782,  in-8°.  Cet  opuscule, 
publié  tandis  que  Tautenr  faisait  sob 
stage  k  Lincoln's  Inn,  dépose  da 
soin  avec  lequel  il  s'était  livré  à  Té- 
tude  du  droit.  ÂQ  reste,  le  projet 
n'eut  pas  de  suite  j  et  Ton  pense  que 
Croftn  eût  point  été  capable  de  diriger 
cette  œuvre  gigantesque.  V.  Dis* 
cours  du  dimanche  soir  y  1784  , 
în.8^  YL  Fie  tPYoung  (dans  les 
V tes  des  poètes  anglais  de  Joht^ 
Londres,  1783,  4  vol.  in-S*. 
Ce  morceau,  que  Ton  regret  le  de  voir 
écrit  sous  forme  de  lettres ,  et  ea 
conséquence  composé  de  documents 
isolés ,  que  le  biographe  ne  s^est  pas 
donné  la  peine  de  fondre ,  contieDl 
sur  le  célèbre  auteur  des  Nuits  hea«- 
eoup  de  détails  précieux.  Crotl  con- 
naissait personnellemeot  le  fils  de 
ce  poète.  Ajoutons  qu'il  ne  tombe  )a> 
mais  dans  cette  manie  trop  commute 
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aux  biographes  de  ne  mettre  en  re- 
lief que  les  rertes  et  les  talents  de 
leurs  héros  pour  refouler  dans  rom- 
bre  tout  ce  c,ullenr  fait  moiosd^boo- 
near.  VU.  Leiires  éeriies  d^AHe^ 
magne  à  la  princesse  royale  ^An^ 
gle terre  sur  les  langues  allemande 
et  anglaise,  a?eo  nn  tablean  des 
idiomes  du  Nord,  1797,  î]i.4«.  YIU. 
Prospectus  pour  la  publication 
par  souscription  éCunc  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  John" 
son  9  corrigé  éFun  bout  d  iautrcy 
considérablement  amélioré^  aug- 
menté de  plus  de  vingt  mille  mots 
et  Mrichi  ^exemples  tirés  des 
ou  tarages  cités  par  Johnson  et  par 
d'nutres,  1792(roamge  devait 
coûter  trois  cent  dôme  fr.  au  sou- 
scripteurs). IX.  Matériaux  pour 
r histoire  de  f attentat  essayé  sur 
lu  personne  du  roile  15  ma<  1800, 
1800,  in-8".  X.  Dictionnaire  cri- 
îiqtiii  des  (lifjiciiliés  de  la  lanf^uc 
fi  (Lnçaisc.  Ce  uc  sont  (jue  di  s  e  ssaie 
auxquels  l'auleur  «e  donna  pas  de 
suite;  cependant  il  J  moulre  uuc 
coQuaissance  approfondie  Je  iiutre 
lanp^ue.  XI.  Horace  éclairci  par 
let  fjunctuaiion  (en  fraisais),  1810, 
in-8*'.  Ouvrage  bizarre,  «  où,  parmi 
beaucoup  d'hypothèses  hasardées  et 
Hueltjucfois  gratuites,  on  peinarque 
du  moins  une  tbuie  d^aperçus  piquauts 
vt  d'ol'Sf'fvnlions  nouvelles  exposés 
d'uûc  iîiduiviic  vive  cl  originale  »  (ju- 
gement de  M.  Nudier).  Vander- 
l)0urj^,  un  des  traducteurs  d'Horace, 
a  "juj^é  plus  sévèrement  le  travail  de 
Croft.  XIL  Réflexions  sur  le  con- 
ffrt'<  (!'.'  V'umm\  eu  aufjais ,  Pariai  , 
1814,  XUl.  Commentaire 

sur  le  petit  carême  de  Alassillon , 
en  français,  Paris,  1815,  îii-R**.  Ce 
travail  très-prolixe  forme  le  premier 
volnme  d'une  collection  qu'il  se  pro- 
posait de  publier  sous  ie  litre  de 
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Commentaires  sur  les  meilleure 

ous^rages  de  la  langue  française, 
G  est  Croft  qui  a  découvert  le  ma- 
nuscrit  du  Parrain  magnifique  de 
Gresset,  publié  pour  la  première 
fois  par  Renooard  dans  son  édition 
des  €Euvres  complètes  de  ce  poè« 
te.  M.  Nodier,  dans  une  notice  né* 
crologique  consacrée  a  Crofl  (Jour* 
nul  des  Débats,  13  mai  1816 
dit  «  qu'il  avait  laissé  des  volumes 
de  poèmes  inédits  et  probablement 
imparfaits^  car  il  n^était  pas  de  la 
nature  de  son  esprit  d*achever  uu 
poème  de  longue  baleine.  »  Effectif, 
vement ,  Crofl  était  plutÂt  Tbomme 
des  minuties  grammaticales  que  ce* 
lui  de  la  poésie  j  et  des  graniBiairient 
même  ont  Irmiyé  quMl  avait  puiic 
Tabus  de  la  subtilité  jusqu'à  l'excès 
le  plus  intolérable.  Indépendamment 
des  quatre  langues  mortes  auxipelles 
il  avait  consacré  beaucoup  de  temps, 
le  latin,  l"  j^rcc,  1  lu'hreu ,  Tauglo- 
iaxoa,  CroU  jiai  lail  le  français,  l'ila* 
lieu  cl  rallcDiaiul.  P — ox. 

CHOME  (He 
ThÉopiiu:;^  ,  .savant  et  homme  d'état 
allejiiaiiJ  ,  naquit  le  ()  août  17.">.j, 
dans  la  pelile  beigneurie  d»;  kniphau- 
seu  ,  au  village  de  Sengwarden.  Son 
pcrc  qui  était  ministre  de  l'E;  an^île 
et  à  qui  ses  faibles  moyens  ne  per- 
raetlaienl  pa^  de  faire  donner  au  de- 
hors une  éducâlion  dispendieuse  k  six 
enfanls  (|uî  lui  rest  lient  de  vini^l  aux- 
quels il  a\  ait  douué  le  jour  ,  se  char** 
gea  d'apprendre  au  jeuue  HiMiri-Fré- 
dénc  la  grammaire  ,  les  lan;;ues  clas- 
siques et  l'histoire.  Lue  soniiue  que 
la  géucrosité  du  comte  de  Bentinck 
mit  à  sa  [lisjiosition  lui  permit  d'aller, 
h  runiver^il;^  de  Halle  étudier  la 
théoloj^ic.  Du  reste,  Croaie  dut  y  vi- 
vre fort  économiquement  j  encore  fut- 
il  heureux  de  pouvoir^  pour  subve- 
nir à  ses  frais  de  séjour  ^  donner  des 
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fois  le  jnlncr  de  llesse-Darmsladt 
rayant  ilépèclié  en  1790  auprès  du 
général  îienuulotlc  jiuiir  vM;^ner  une 
convcnlioii  tU'  iieulraritc,  il  uo  rao- 
poi  ta  cU'  sa  dillicrc  ta-j^ocialion  que 
l'aNSur-incc  d'i  lic  averti  \  in^l-ijuatrc 
heures  k  l'avauce  quand  1  aruicc  fran- 
çaise se  nîcllrail  en  niruvcmcnl  \  o\ir 
occuper  Darmsladt.  Crome  icluurua 
hienlot  auprès  du  général  français  en 
apparence  pour  lui  Umoigner  la  gra- 
titude de  son  souTeraîn  ,  rn  lui  rc- 
meltaut  l'acte  de  propriété  d\ia  do- 
mine dans  le  grand-duché  de  Uesse^ 
et  au  fond  pour  essayer  de  reoouer 
les  négodalions;  mais  il  ne  reçut  pour 
répMseqnece mot  sévère:  oEst-ceque 
Tonsjneertijez  jnif?')  Immédiatement 
aprcsKassassinat  des  plénipotentiairei 
français  à  Rastadt,  Crome  fut  en- 
▼oji  an  Directoire  par  la  cour  de 
Darmstadt  pour  protester  que  le  gou- 
Ternemenl  hessois  était  étranger  k  cet 
attentat.  Les  directeurs  le  renvoyè- 
rent à  Bernadotc  eu  l'invitant  k  dé- 
duire ses  raisons  k  ce  général,  et  à  re- 
Tenir  près  d'eux  pour  entendre  leur 
réponse.  Il  joignit  Bernadotte  h  Sim- 
men,  et  il  avait  déjk  reçu  de  loi  des 
lettres  derecommandalion  pour  Paris 
lorsque  son  souverain  arrêta  son  dé- 
part »  n'ayant  plus  besoin  de  loi  pour 
faflaire  dont  évidemoient  Tidée  avait 
été  conçue  en  plus  haut  lieu  qne  la 
courdet)armstadt*  Crome  fut  réeom,- 
pensé  de  ses  services  en  1801  par  le 
litre  de  conseiller  d^état.  Malgré  ce 
témoignage  de  la  reconnaissance  da 
erand-ducy  aux  yeux  de  celte  jenoesse 
fougueuse  qui  détestait  le  joug  appe- 
aanti  sur  TAllemagne,  Crome  était  un 
traître  f  on  lui  reprochait  de  ne  pas 
liaVr  a^sez  la  domination  française  ; 
onarail  jusvju'k  Faccoser  d'être  salarié 
par  I\ap(déun.  Ces  incriminations  trës- 
fàcltcuses  pour  un  professt  ur  dont  tout 
i  auditoire  était  jeune ,  devinrent  Lien 


aulrcmenl  fortes  lor>(jue  Ton  appri: 
en  181.'{  qne  Crorae  allait  rédiger  a: 
ouvraj^e  àia  gloire  de  l'empereur  de»  ; 
François,  ou  pour  mieux  dire  aîîaî. 
essayer  de  récoixilier  le  douiïaatec: 
et  les  opprinn's  dans  une  Lrcchar. 
((ui  ,  tout  entière  ,  devait  être  le  dê- 
veloppemcnl  dr-  cette  poncée  :<t  L'cjo- 
p  I L  rr  se  fera  aimer  des  Allemands.» 
Elieclivenient  Crome  avait  rem  da 

Quartier- général  de  Napoléon  Tonlre 
e  composer  cette  Lrochare.  Mais 
après  le  désastre  de  Russie  ,  an  m.lien 
de  l'effervescence  qui  se  manifeslùlk 
l'ouverture  de  la  campagne  de  Saxe, 
écrire  entre  le  Khin  ot  TO Jer  peir 
l'empereur  des  Français  était  chose 
fort  dangereuse.  Crome  essaya  d*a* 
hord  de  se  soustraire  k  ce  péril  m  ne 
répondant  pobt  a  l'invitation  impé- 
rieuse qui  loi  était  transmise,  pois  ee 
élaborant  ayec  lentcuir  IVnvre  quon 
loi  demandait.  Mais,  avant  qui  eût 
terminé,  on  exigea  la  communication 
da  manuscrit.  Les  scribes  du  quar- 
tier-général suppléèrent  tant  hici 
que  mal  la  cogclnsion,  et  quelques 
jours  après  il  reçut  un  paquet  d'exem- 
plaires de  son  ouvrage.  Survinrent 
#DSttite  de  nouvelles  et  décisives  cata-  i 
stropbes  pour  lesarméesde  Napoléoiu 
Crome  fut  obligé  de  quitter  GÎssici  • 
où  se  déployait  une  renetîoD  aatRni* 
Çaîse  et  se  réfugia  en  Sotsse«  H  mîol 
en  18 i4  ;  mais  il  eut  dTdbofd  de 
grands  obstacles  k  turmonter  potr 
xeprendra  possession  de  sachaire  deii 
voulait  le  nannir  k  jamais  le  ger»i- 
nisme  fanatique  des  étudiants.  Da.^ 
une  des  scènes  tumultnenses  qui  sî^si* 
lêrent  son  arrivée,  il  courut  risque  èe 
la  vie.  Enfin  il  reprit  ses  leçons 
rhiverde  1814  a  1S15;  a  inscnji^^ 
ment  il  reconquit  comme  piofe?.?^-: 
la  faveur  publique  qu'il  t ,  <it  p.^^^^ 


comme  bomuie  d'état.  Li  um 
change  loul  iiuUiiièiue  jî.ir  iiiaùiiicriiî 
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options  Irop  exclasi^es  des  entliou. 
s'mie%  Alffinaîîdi  surlNap  Jéon ,  et  ce 
*jm  araît  été  h  hâje  de  lear  arrêt  de 
li^r  }  il'ion  contre  C.  L,ir.e   âgé  de 
Sfjïjkiiic  ^r, i  ,  d.:iii-l  prcs ua  l  ire 
de  jçloire  povr  Croine  septuagéc  li  t  et 
ce »o gérai r**.  C«?.«eiitiraenf«,df!  i  -  art 
de  11  je  jcc  popnlation  Je  Tua  vcriité 
dç  Gies>en ,  donnèrent  nnc  §oIennitc 
tG-t-iiÂnlean  jaKiléqui  fatceltlrcie  16 
mai  1829  e-.  rhonneurdn  vieillard.  A 
celle  ccca-Ton  le  ^and-dac  le  nomma 
graud'-crcix  de  l'ordre  du  Mérite  ci- 
TÎl  j  il  élait  depais  1828  commandeur 
de  Tordre  rojal  de  Danebrc^  de  Da- 
seniark.  Il  avait  été  revéto  de  pla- 
i\euT%  fonclionilioiiOTtfiijaes  dans  son 
nni7crsité  et  on  c^rand  nombre  d'à- 
cadcmîes  et  sociétés sayantes  lecomp- 
tiL-fm'  parmi  leurs  membres.  L'année 
«oWantç  '1830)  il  donna  fa  démi&iion 
et  se  relira  danH  sa  maison  de  Rœdet- 
heim,  près  de  Francfort-sur-le-MerD# 
C  e«t  la  qu  jI  raonrul  le  1  1  juin  1833. 
On  dt>it  À  Crome  :  i.  •Sur  les  rap- 
pffrif  de  lUn<itîtuteur  >  l  ries  élèves^ 
àisài  le  Journal  pUiiuntfiropique  , 
Deffaa,  1780.  Ce  morcein  î  s'  i  om- 
poi-î  lors  de  son  arrivée  a  1  in  ti iul  de 
lieidaa.  IL  Produite  de  t  E'^rope  ^ 
1782,  1  vol.  avec  la  Carte 
des  produils  de  t Europe ,  dont  le 
lifie  lai-mcme  n'est  qu'on  appendice. 
Il  â'eât  f  endn  plo«  de20,0<>M  K  iem- 
Tiîîiretdccel  OQvragc,  rjuiad  aill?nrs 
élé  tradoit  eo  anglai-»  ^\  en  franc  iis. 
m.  Sur  Félal  prompt: rc  de  la  ré- 
publique an  la  a  m  é  rie  aine  j  Ber- 
hn,  1^8-4.  IV,  Manuel  des  nego- 
grUuiU ,  L^ipzij^ ,  1784:  2'  édil., 
îWd.,  1785,  2  vol.  \.  De  ié" 
#^  i  prospère  de  l'empire  rus^e  , 
Jierlin  ,  1784.  \  I.  Dfscttpf ion  \la- 
fi<ilifjue  f'I  géographique  ddS  l^'ars- 
jfjtis  autrichiens  f  avec  une  iionvelle 
c::arte  de   ces  proTînces  ,  Lpipzjg  , 
S  1^4,  VIL  Jraités  historiques  sur 
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des  faits  du  domaine  du  commerce , 
îbid.  ,  1786,  VlII.  De  la  gran- 
deur et  de  la  population  des  clals 
de  l'Europe ,  15  taLIcai:!  et  nne 
carie  sjnoptîquc  de  l'Europe  ,  Leip- 
z.v»  ,  178.J,  IX-  De  l* intime  liaison 
de  la  statistique  et  de  la  poUiique , 
Gies5(.->,   l<o7.  X.  Des  rapports 
des  diverses  contrées  de  t Europe 
entre  elles  sous  le  pouiL  de  vue  de 
la  cuUure  ,12  tableaux  et  une  feuillt 
svnopllque  de  TËuropc  ,  Leipzig, 
1792.  Xf.  yilmanach  fustonque  et 
staLiilitju<'  di*  J^utnLurg  ,  Franc- 
fort, 17Ù2  et  9.J.  XII.  La  capitu- 
lation de  T empereur  François  II 
ù  sû/i  clection ,  avec  un  commen- 
taire, Lem^o,  1704.  XUL  L'Eco- 
nomie politique  considérée  comme 
la   science  universelle ,  Giesàen, 
1800.  XIV.  Ce  que  doit  vouloir 
V Allemagne  y  181. S.  C'est   la  fa- 
meuse brochure  qui  souleva  taol  d'a> 
natbêmei  contre  le  stati^ticirn  son  aa- 
lear.  XV.  Des  intérêts  piAitiquc^ 
et  nati-'inmix  de  l  AH'-f/m'^ne  cl  de 
V Europi'  p'  ndanl  et  après  le  con-^ 
grès  de  k  lenne  ,  en  Gcrraaûie  , 
1814;  2*  édit,  ,  Giessen,  1815. 
XVL  Lu  P  e  l  ra^ne  vue  g  c  a  g  ra — 
phiquementj  statut iquement,  tic, 
Giessen,  1816.  X^  JI.  Coup-^œil 
sur  tes  forces  politiques  des  élatî 
de  l'Europe  ^eic.j  lApth^  ,  1818. 
XVIÎL  Tableau  géographique  et 
statistique  des  forces  politiques 
des  états  qui  appartiennent  à  l'u^ 
mon  allemande  ,  3  fol.  ,  Leip- 
zig,  1820,  25,  27.  XIX.  Manuel 
de  la  statistique  du  grand-duché 
de  Hessc  ^  etc.  (1"  ^oi^j  forces 
muéerielles),  Dannftadt ,  1822.  Il 
faut  ajouter  a  cette  liste  (ootre  des  ar- 
ticlci  dans  pln«ienrs  jotimanx)  :  XX. 
Sa  traduction  d«i  Gouvernement  de 
In  Toscane  ^ous  Leopold  II  (avec 
on  bng  commentaire),  Leipzii;,  1 
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2  Yol. ,  et  1 7U7 ,  3  vol.  L'auteur  qui 
était  Xiéopoldll  lui-même  récompensa 
Crome  par  le  don  d^ime  médaille  d'or 
da  poids  de  cînmiaule  ducats.  XXI 
(  en  iociéli  avec  J*-B.  Jatip).  Jour* 
nal  pour  la  icience  administrative 
et  la  politique,  Giesseo,  |793>95j 
et  en  société  arec  C.  Ja«p>  la  ^er- 
manief  gazette  de  droit  adminis" 
traiify  de  politique  et  de  statisti- 
que ,  Giessen ,  1808-1 1 .  P^ot. 

GKOlf  HELIN  (  W-Ma. 
ïBtEU  écriTain  médiocre ,  élait  istn 
d'une famlUeiioble et  anctenne ,  qvn ; 
éloignée  de  France  par  la  révocation 
de  Pédit  de  Nantes ,  ht  dispersée 
dans  les  pajs  étraugers.  Un  oncle 
d'Isaao  e^  mort  gén£al  an  service  de 
HoDande.  Isaac^  né  en  1730  a  Saint- 
OUfUtlD  ,  fut  mis  en  pension  k  Lon- 
dres ,  mais  bientôt  la  ruine  de  sa  fa- 
mille et  la  mort  presque  simultanée  de 
ses  parents  Tobligcrcut  achercber  des 
moyens  d'existence.  Il  obtint  an  en- 
trepôt de  tabac  a  Aulun  ;  plus  lard  , 
r^ecker  lui  donna  le  grenier  à  sel  de 
Guise  ;  el ,  après  la  suppression  de  la 

ad 

nistrateur  a  Saint- Germ.iin-en-haye. 
Etabli  dans  celle  \  illu  en  l/Oli,  il  v 
fui  af  rti  lé  cl  eu  fermé  a  Versai!  1  ^  d.iiis 
la  maison  des  Récollels  ,  (ui  6t'  Iruu- 
vaietit  Dupurl-Diitertre  ,  Rouget  de 
Lisle  et  M""  Viot ,  t^m  écijangea  des 
vers  avec  le  nouveau  venu.  Celui-ci 
fut  transféré  au  cliâteau  de  Saint- 
Germain,  oij,  grâce  a  la  bonne  ta- 
ble que  tenait  un  généreux  IrLuulcUs , 
nommé  Ringîiam  ,  on  .s\i!iiii^,iil  tout 
autant  iju  ailleiiii.  Crummelin,  qui 
avait  beaucoup  de  petits  talents, 
»e  rendait  utile  a  ses  compaf!;non«  de 
capt!\  :t'j,  écrivait  pour  eux,pii^nail 
au  pasli'I  ut  faisait  des  ?eri  assuré- 
ment bien  mauvais.  La  chute  de 
Ilobespierre  lui  rendit  la  liberté.  Il 
alla  retrourer  à  Saint-Quentin  sa 
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femme  et  son  Irère^  mais  il  eut  b 

douleur  de  les  voir  mourir  à  peu 
d'intervalle  Tom  de  Taulre.  Des  diffé- 
rends avec  son  neven^  M.  Jol]r«  lai 
firent  prendre  .en  aversion  te  séjoar 
de  cette  ville  ^  et  il  retourna,  k  Sainte 
Germain  vers  1810.  Il  a  eihalé  ses 
chagrins  avec  beaucoup  d^amerinme 
dans  an  écrit  (inédit)  utîtnlé  :  £n- 
tretien  avec  un  parent ,  M.  de 
Baotmeville^  signé  avec  êon  sang, 
parls.'Mai/^,  CrommeUn,  âgé  de 
quatre^ngt^quatre  ans^  et  le  der- 
nier des  CrommeUn  en  Frenee, 
U  tvait  précédemment  fait  imprimer  : 
Mémoires  dIs**'Math,  Cromme 
Un,  dfimierde  sa  race  en  France, 
1  Toh  in'8°.  Nous  y  prenons  les 
traits  suivants.  Etant  en  Angleterre  ^ 
il  vit  décapiter  lord  Lovai.  Ln  graud 
nombre  de  spectateurs  avaient  pavé 
une  demi-^uiiu  c  leur  place  sur  ua 
écbafaud  -  Ci  uhiuk  Im,  ijpiireu>f/nenf 
pour  lui  ,  ji  ci\  .iil  ijiK    ;\  ;  .inc->  dauj 
sa   puchc  ^  réclidiauiL  bccrov\\a,  el 
iiiilîe  personnes  périrent...  V  :\  iour^ 
il  reconnut  dans  un  buomic  aU«àcljc 
au  gibet  un  voyageur  avec  lequel  il 
avait  fait  route  eu  cbaise  île  poite, 
el  qui  étrtit  un  voleur...  llavaiî^pea- 
dant  sa  détention,  cbaucbé  un  (îTrc 
coulre  la  révolutiua  :  il  le  publia  tu 
1797  sous  ce  litre:  L'Espion  dd 
la  résfolution  française  ,   Paiii  , 
liuet ,  an   V,  2  vol.  in-8''.  Une 
deuxième  édition  est  intitulée  :  Ijti 
é^aremcnls   du  pcuftlc  français. 
Cet  ouvrage  est  d'un  stvK*  iiicor- 
rect  et  plat.  Go  en  ncnt  jn^'cr  iiar  cf 
qui  suit  ;  «  Dneuuc  dcbnla  par  re- 
«  mettre  les  corvées  (  au  lieu  de  ré- 
«  taldirla  corvée).  — 1^  caste  ^t» 
tt   ans-culuttes.  —  On  atténue  Jfi 
«  égards  dus  au  roi ,  etc.  a  Un  lit 
(tome  II  ,  nage  7 4)  :     JUc  nomme 
c(  Klopstuck^  auteur  du  poème  dt 
«  Messie», 9*.  »  ^  ce  «gni  tefpéU  Je 
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cassate  des  mémoires  de  VAn^9is 
Wfciliockc  .  a  Ln  cerlaîn  Miitou, 
«  aycngle.  »  Ce  t^ue  CroaiHieHn  a 
' ni  de  pltis  li>ible  est  la  traduction 
u  Liuruaidii  anglais  iulitnlé  :  L>t  Don 
Quichotte  femelle^  2  roi.  in- 18.  Il 
a  traduit  de  la  même  langue  :  Mé^ 
maires  ,  vie  et  avcnfures  de  '^Tsoti- 
lionUtouan ,  chef  {l'une  nation  de 
«a«f âges ,  appelés  les  Têtes-Rondes, 
tiaûs  le  uord  de  i  Amérique ,  1787, 
2  parties  îo-8°;  sorte  d  laiiiaiion  de 
iristram  Siiandj  et  dps  romans  de 
Swift  et  de  Voltaire,  dans  une  in- 
tesètoa  anîi-reli;;ieuse.  Parmi  ses 
manoscri t ^  inédits  se  Irouvait  iu  Clc 
des  sciences  t't  de'^  art<i,  ou  Précis 
analytique  des  connaissances  hu-~ 
maine% .  4  épais  vol,  in-8"  ,  cora- 
piLilion  incoMiplète  et  fort  arriérée. 
UaQteur  est  luort  a  Saint-Germain, 
som  la  restauraUoB ,  ém  un  âge 
Irèf-arancé,  L. 

CROOK  f  Rich  ahd),  né  à  Lon- 
dres sur  la  fin  du  AV®  siècle,  étîi- 
dia  successiveraenl  kCamiincl^re  f  i  a 
Oiford,  voyagea  en  d  i  vr  r  se  s  c  o  d  t  r  ces, 
formast  partout  des  liaisons  avec 
le«  savants,  et  s'arrêta  à  Leipzig, 
où  ii  fat  le  premier  qui  donna  des 
l'^OBS  de  grec.  Fisher  ,  évéqae  de 
Kocbester ,  l'ayant  engagé  à  revenir 
eo  Angleterre,  on  fonda poar  lai  en 
ViTl  une  chaire  de  grec  dans  rtmi- 
Tersilé  Cambridge.  Henri  VIII , 
\e  cbargtade  l'éducation  du  comte 
de  Aicfauniioed,  son  fils.  Dans  Taffaire 
de  divorce,  il  prit  parti  pour  le  roi, 
pi  TcfiToya  a  Padone  afin  d'obte- 
iir  ia  eaflirage  de  Taniversité  ,  et  il 
cm^l  cette  miftioii  a  U  aatu- 
action  de  len  maître.  Collier  a  pu- 
did  dans  lett  Histoir»  ecclésiastique 
es  COinpIeBi  urtgivaox  des  différentes 
«nde*  flÊ  'leiqneUes  il  acheta  le 
»aee0t«i«liitdee  docteurs.  Quatene 
INit  port^iireeeétatfy  l'tta  pour 
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vînp^t-troîs  ,  ]  ai)(rp  pour  vingt  ^  deoi 
autres  pourfcoixanlL'-dii-sept  couron- 
nes. Il  fit  .'es  mêmes  lar;:;es'^f  s  a  Bo- 
logne et  eut  Ip  même  micc>^s.  re- 
tour en  An^lcleri  c,  riiniversité  d'Ox- 
lurii  lui  ûl  les  offres  ies  plus  avanla- 
geuses  pour  le  fiier  dans  son  sein.  11 
y  devint  chanoine  du  chapilrc  cirdî- 
nalj  mais,  ayant  ensuite  pfrdu  son 
crédit  k  la  cour,  il  manrpia  le  doyenné 
auquel  le  portaient  les  vœux  de  ses 
confrères.  Sous  Kdonard  VI,  i!  ne 
se  montra  pas  disposé  k  suivre  la  non* 
vclle  réforme  dans  tousses  excès,  et 
écrivit  mf*me  cantre  cent  f-ni  s'v  lais- 
sèrent entraîner.  A  l'avènement  de 
la  reine  jVJaric  ,  il  sY!of^';nîî  de  toul 
ce  i\\n  anrait  pu  lui  procurer  de  l'a- 
vancement, vécut  du  modique  revenu 
de  quelfitif^  petits  bénéfices,  et  mou- 
rut à  Londres  en  1.558,  La  langue 
grecque  avait  été  le  principal  sujet 
de  ses  études  :  aussi  fat-fHe  l'objet 
de  tons  les  onvrages  qui  nons  restent 
de  lai.  Ce  sont  :  I.  Oratia  de^rœ^ 
carum  discîplinarum  laudibus , 
Londres,  1519,  în-4«.  II.  Oratto 
qua  Cantabrigenses  est  exhortatus 
ne  grœcarum  litterarum  deseHores 
esseni,  ibid.  III.  Introductio  ad 
linguam  grœcam.  IV.  ElemenUt 
granmaUictB  grœctt,  V.  De  ver* 
borum  constructione»  Vl.  Une  tra- 
duction de  Théodore  de  Gaxe  et  d'E^ 
lîjée  Calenlio.  Il  avait  encore  fom- 
poié  quelques  écrits  contre  les  cbaB-  — 
gemenls  faits  datts  la  religion  sons 
EdonardVI.  T — n. 

GROPAIVI  (FiOBB  Foy. 
Fione,  an  Sepp. 

GllOWE(OnixAvnrE),  lit  té- 
rateor  anglais ,  naqart  k  Wiacbester 
eir1756  dans  les  demieri  rangs  de  la 
sorfété.  Admis  très-jeuoe  an  nombre 
des  choristes  delacbapelleda  collège^ 
il  s  y  fit  remarquer  par  ses  disposî- 
tioDS  ^  et  y  place  parmi  les  éU? et  q«i 

36. 
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recevaient  grtUntcnml  le  bUnUl 
de  rédoctdon ,  il  îustifia  par  aet 
progrès  la  bîeafeiUocc  de  m  .pro* 
tecteors.  DeTenn  membre  do  col- 
leté en  1773,  il  j  remplit  divereet 
fonctions  avec  bonneur.  En  1783  le 
collège  le  présenta  pour  le  lectoral 
d'Alton  Barness  :  c'est  dire  qiill 
l  oliûuL  L'année  suivante,  il  fiit 
nommé  oraleur  pablic.  Les  inTani 
stoUir"  i>  auxquels  l'astreignaient 
CCS  lilres  ne  I  cmpêchèrenl  pas  de 
trouver  Ju  Unips  pour  d^aulres  étu- 
des. 11  aimai i  l'archi lecture  ,  et 
quti*iuefuià  il  faisail  "a  Tuniver- 
sité  des  leçons  sur  cci  arl.  La  mort 
ralleiguitle9  février  LS2'J  a  Ralli  , 
où,  tiepvns  deux  ans,  les  médecms 
lui  avaieiiL  recommandé  d'aller  pas- 
ser riiiver.  Crowe,  en  sa  qualité  d'o- 
ralenr  de  l'nniversilé ,  a  lu  et  fait 
inquiiner  lieaucoup  de  discours  pour 
les  cérémonies  univ  ersitaires.  Us  sont 
exempts  en  grande  partie  de  ce  pé- 
dautisiue  ,  decette  verbeuse  et  mono- 
tone tauloloj^ie,  de  ce  perpétuel  re- 
tour aux  lieux  cummuus ,  que  Ton  est 
babil  lié  h  rencontrer  dan-j  les  pièces 
tic  ce  oeiire.  On  dislin2[uc,  daus  celui 
qu  il  prouonça  eu  1810,  une  traduc- 
tion en  vers  du  célèbre  morceau  de 
Lucrèce  IIu ma na  ante  ociilo s  fœdc 
quum  vita  jacerct.  Ou  lui  doit  de 
plus  :  I.  Im  valiee  de  Lewerdon 
(1780  ;  3«  édiU,  1804) ,  joli  poème 
descriptif  en  vers  blancs.  Toutes  les 
Kevues  an^lai^es  rendirent  justice 
à  celle  coitipoMLion,  qui  est  sans 
contredit  ua  des  cbefs-d'œuvre  du 
genre.  Le  choii  c.X(|i!is  des  détails, 
le  naturel  et  la  variété  des  inci- 
dents que  l'auteur  introduit  sans 
troubler  l'harmonie  de  la  scène,  re- 
çoifent  un  lustre  nouveau  par  l'em- 
ploi d'un  style  lucide ,  nerveux  et 
pittoresque.  IL  Poésies  diverstSf 
1627. 1X1.  Truiié  dû  la  vent^a» 


GEO 

iion  anglaise ,  1827.  IV.  Le 
 »  j» —  édîlîo»  de» 


9res  complètes  de  Shakspeme 
en  collaboration  a?ec  GaUiscott, 
1812.  P— w. 

GROT  (  GaABUsa  -  Ausasdu» 
doc  de  )  a  laiiaé  anr  lea  gncnci  de 
son  temps ,  dans  lea  Paya-Bas ,  ne 
ouvrage  plein  d%lMt  ei  qui  peut 
encore  être  ntilemenl  conaulé  par 
les  militaires.  Né  en  lâ|0  d'nne  a- 
cienne  etillnatre  famillRk  Fkadre, 
il  embrassa  de  bonne  beore  la  pro- 
fession des  armes.  Il  n'avait  qee  £i- 
sept  ans  lorsqu^il  stiivît  Farchidiic 
Albert^  qui  conduisait  une  armée  aa 
«eco'  rs  d'Amiens,  assiégé  par  Hen- 
ri IV.  En   1598    il   accumpaj^ua  , 
dans  son  vovagc  d'ilalie  ,  ce  princi: , 
qui   le   nomma  geii ti!haii;rr.e  de  sa 
chambre,  cl  ne  ccisa  depuis  de  I  ho- 
Borer  de  sa  confiance.  Pourvu  quebjue 
temps  après  d'une  compagnie  de  cava- 
lerie,   il  fut   employé  d'abord  aa 
siège  mémorable  d'Ostende.  Il  eut 
ensuite  un  commaiidcmcnl  danî  ua 
corps  de  troupes  deiiiué  a  surrcil- 
1er  les  mouvcmeuts  des  HoUandaii  , 
qui,  ne  pouvant  pas  hasarder  d'ac- 
tions déciôives,  barcelaienl  jaus  cesse 
TarinL-e  espagnole,  pillaient  ou  dé- 
truisaient ses  maL;asiQs^  cf,  tombant 
k  rimprOMSle  sur  les  \iiies  mal  dé- 
fendues, en  tiraient  de  fortes  contri- 
butions. Ce  corps,  eulièremeol  com- 
pose de  soldats  n^errenaires  et  indii- 
ciplinéSjful  loin  de  rendre  les  ser- 
vices qu'on  en  avait  alleodos.  Une 
armée  toujours  prête  à  se  reTolter 
pour  sa  solde,  d'ailleurs  saoa  disd- 
pline  et  sans  subordination^  ne  poa- 
vait  pas  arrêter  les  eicursiona  àti 
Hollandais.  Croy,  dëlacbé  à  B«f» 
monde  pour  apaiser  la  gamiaai ,  j 
fat  retenu  prisonnier  par  les  molins, 
qoi  ne  le  relâchèrent  qu'après  qu'ils 
eurent  été  payés  ealièroMit.  Ce  iat 
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pendant  Éacaptifilé,  qui  dura  près 
d'un  au  j  quil  écrivit  les  mémoires 
de  ses  campagnes.  Créé  chevalier  de 
la  Toisoii-d'Or  en  récompense  de  ««• 
services  ,  il  fut  en  outre  nommé  con- 
seiller d'éiat  et  sarintendaut  des  fi- 
jumces  aux  Pays-Bas.  Ne  voulant  pas 
perdre  roecaston  de  cueillir  de  non- 
veau  Utariers,  il  sollicita  rhonneur 
d'an  commandeBuent  dans  l'armée  que 
r£s|}agne  envoyait  k  Temperenr Fer- 
dinand pour  l'aider  k  comprimer  la 
sédiiion  des  Bohèmes  (  P^oj-,  Feb* 
mMVD ,  XIV ,  314  ).  Il  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  de  Prague;  mais, 
le  24  novembre  1624^  il  fut  tné 
dans  sa  chambre  d'un  coup  de  mous- 
quet parti  d*une  fenêtre  de  la  mai- 
son voisine*  U  avait  été  marié  deux 
bis;  nVyant  pas  en  d'enfant  mâle, 
ses  titres  passèrent  k  son  frère,  le 
baron  de  Fenestrange.  L'onvrage 
qae  Dons  avons  de  loi  est  intitulé  : 
Mémoires  guerriers  de  ce  qui^est 
passé  aux  PajrS'Sas  depuis  le 
commencement  de  Pan  1600  /«s- 
qu^à  la  Jtn  de  tannée  1606 ,  An- 
vers, 1619,  in-4<^.  Ce  volume,  de^  ' 
venu  rare ,  est  orné  du  portrait  du 
duc  de  Croy ,  et  des  plans  de  toutes 
les  villes  assiégées  pendant  cette 
guerre.  Rédigés  dans  la  forme  d*un 
joornal,  ces  mémoires  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  frauclûse.  On  y 
trouve  des  détails  pr&îeni,  et  la  lec- 
ture en  est  très-attacbaote.  «  C'est, 
«  dit  Lenglet-Dufre&noj  (  Méthode 
«  pour  étudier  l'histoire  ) ,  un  ou- 
«  vrage  qui  vient  de  main  de  maître. 
«  Ce  sont  Ik  de  ces  histoires  qu'on 
«  ne  peut  néf^ligcr.  »  W — s, 

CRU/  '  iJi.Niz  da).  f^oy*  Di- 
siz,  XI,  372. 

CLBIÈRËS  (  SiMo^  -  Louis- 
Pierre,  marquis  de),  naturaliste  et 
a^^vouoiue,  naijuil  le  1 2  oclobru  1747 
a  Ao^uemaure,  d'une  des  plus  aucien- 


nés  familles  du  Languedoc.  Admis  a 
seize  ans  dans  les  pages  de  la  petite 
écurie ,  il  en  sortit  k  vingt-deux  ^  et 
fut  pourvu  quelque  temps  après  de 
la  cnarge  d'ecujer  cavalcadour  do 
roi,  avec  le  grade  de  capitaine  à  la 
suite  dans  le  régiment  Dauphin-ca- 
valerie. Maître  de  ses  loisirs ,  il  per- 
fectionna ses  études  littéraires,  et 
voulut  acquérir  des  connaissances 
dans  la  physique,  la  chimie  et  l'his- 
toire naturelle.  Son  ^oftt  pour  les 
sciences  ne  l'empêchait  pas  de  rem- 
plir les  dereirs  de  son  rang  ;  et,  sans 
cesser  d'être  un  homme  aimable,  il 
sut  mériter  l'estime  des  savants^  en- 
tre autres  de  Bnfion,  qui  lui  prédit 
quHl  se  ferait  un  nom  comme  natu- 
raliste. Il  possédait  une  collection 
minératogique  remarquable  |par  le 
nombre  et  la  beauté  des  échantillons  5 
il  eut  aussi  des  instruments  de  phy- 
sic^ne  ,  ainsi  qu\iu  lahoraloire  ae 
chimie;  et,  dans  des  soirées  consa- 
réesauxplauirs,  il  attirait  Pattention 
de  la  société  sur  des  expériences  qu'il 
rendait  intéressantes,  même  pour  les 
personnes  étrangères  aux  sciences»  Le 
marqnis  de  Cnbières  fut  du  nombre 
des  gentilshommes  désignés  pour  ac- 
compagner Madame  Clotilde,  mariée 
au  prince  de  Piémont  (1775).  Eure- 
venant  de  Turin,  il  visita  Ferncj  et 
re^utnn  accueil  flatteur  de  Voltaire , 
qui  lui  adressa  depuis  une  lettre  en 
vers  et  en  prose,  imprimée  dans  sa 
correspondance*  Cédant  anx  invi- 
tations du  cardmal  de  Bernis ,  son 
oncle ,  il  serendit  peu  de  temps  après 
kRome,  o&  il  passa  plusieurs  mois 
dans  la  société  des  anii(|uaires  et  des 
naturalistes  les  plus  distiqgués.  U 
parcourut  ensuite  Tltalie  ftn  homme 
instruit  et  curieux  d'ajouter  encore 
h  ses  connaissances.  Dans  une  excur- 
sion quMlfit  k  Naples,  il  descendit 
dans  le  cr4ère  du  Vésuve ,  dont  il 
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ritu|}urla  des  }a\t.â.  Il  se  lia  pai  li- 
calièrrmeut  avec  Fonlana ,  pendant 
«UQ  .séjour  à  Florence.  De  retour 
en  France,  il  se  reudit  en  Angle- 
terre y  OÙ  il  fut  accueilli  par  le 
prince  de  Galles,  ([ui  lui  facilita  les 
moyens  de  voir  les  manufactures  et 
d\a  examiner  les  procédés.  11  ne 
uégligca  ui  les  jardins  pay&agisles,  ui 
les  riches  j-épiinî-res  des  environs  de 
Londres;  t-liieu  rap|u)i  t.i  di  s  piaules 
d\'sj)èces encore  rares  (  u  Fi  .mec,  il 
cultiva  dans  sa  pépinière  à  V  ersaiiies. 
Toujours  H  l'allul  des  nouvelles  dé- 
couvertes, celle  des  aéiostais  excita 
vivement  sa  cariosilé.  L'an  des  pre- 
miers ,  il  monta  dans  un  ballon  ,  et 
fit  beaucoup  de  recherches  sur  les 
moyens  de  les  diriger.  Attaché  par 
sa  charge  k  la  personne  de  Loitî«XVl> 
il  (ut  honoré  de  la  confiance  de  ee 
prince,  iptilccboisit  pour  distribuer 
les  aiiBi6nes  secrètes.  Cubières  ac- 
compagna le  roi  k  Paru  le  17  juillet 
178tf }  et  il  précédait  sa  voiture  anr 
le  qnai  de  la  Féraille  ,  lorsque  des 
coups  de  fusil  partirent  de  iWre 
bord  de  la  rivière.  Son  chapean  fat 
percé  d'une  balle }  mais,  ne  songeant 
qn'aa  danger  que  cosrait  le  roi ,  il 
revint  au  galop  se  placer  devant  la 

Sortière.  Ce  ne  fut  ^u*avec  beancoup 
e  peine  qu'il  parvint  à  ramner  le 
cortège  iojiqn'k  Sèvres ,  oit  dee  garder 
do^corpe  attendaient  ie  raenBrqne^ 

3n*il  ne  lenr  avait  pas  été  permis 
'aceomMgifr  dana  Tinlérienf  de 
Paris,  lin  postillon  ajant  Tonk 
faire  prendre  k  la  voiture  le  cbe- 
inin  de  Saial-Clond>  lot  }tU  k  bat 
de  son  cheval  par  des  furienz ,  qui 
l'entraînaient  vers  la  ririire  ponr 
Vj  précipiter)  nais  Cnbiires  vint  k 
beat  de  lee  calmer)  en  leur  prooielV 
tant  qee  le  postillén  serait  nbî.  Le 
5  •etolire  soivaol:)  hnqne  la  f  opn^ 
teede  ftneaémdkh  Vemîiki 


avec  les  projets  les  plus  sinistre^ , 
Cubières  ne  montra  pas  moin?  U 
fêle  et  de  san^-j-froiu.  Onoiqn'il  tàt 
dans  cette  journée  couru  plusitiiri 
fois  risque  de  la  vie,  il  ne  voold 
point  énii<;rer,  convaincu  que  soi 
devciir  était  de  rester  près  du  roi. 
Au  10  août  1792,  il  sotticîta  vainf-i 
meut  la  permission  de  partager  II 
captivité  de  son  malbeuieux  miiire. 
Quelques  mois  après  ,  il  fut  rnffrmc 
comme  suspect  dans  la  roaîion  dti 
Kecollcts  a  Versailles  ;  et,  pendant 
sa  longue  délenln  n  .  il  conserva  le 
calme  et  la  tranqiiillilJ  (Vesprit  né- 
cessaires pour  adoucir  le  sort  de 
compagnons  d'infortune.  A  sa  sortie 
de  prison ,  il  fut  attaqué  d'une  malt- 
die  grave  qui  dura  près  de  deux  ses. 
Lorsqu'il  fut  en  convalescence  , les 
médecins  lui  conseillèrent  de  pren- 
dre Teiercice  dn  cheval  ;  mais  le 
sonvenir  des  anciennes  fonclî<m$  qu'û. 
avait  remplies  près  dn  nd  devenût 
nn  obstacle»  A  sa  première  sortie , 
il  se  tronvn  mal  et  tomba  dans  les 
bras  de  ceux  <iui  l'accompagnaient* 
Les  amis  de  Gibières  le  firent  entrer 
dans  ia commission  des  arts;  et  il 
fut  nn  des  commissaires  envoyés  à 
B.ome  pour  veiller  à  Tencaissemenl 
des  tableaux  et  des  statues  ipie  b 
f  rance  devait  anz  victoires  de  ses 
arasées.  A  son  retonr,  il  fat  noraml 
conservatenr  des  statues  du  jardin  de 
Versailles.  La  révolution  loi  avait 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortane;  mais  il  avait  en  le  bmbenr 
de  conserver  sa  pépinière ,  et  il  par- 
vint h  en  tirer  nn  parti  nvâttlagetti , 
en  faiiant  le  commerce  des  arbres 
d'agrément.  Dans  le  mémo  temps . 
il  publia  des  mémoires  sur  les  nrbres 
qu  il  avait  eontribné  pins  que  per- 
smine  à  natnraCser  en  France.  En- 
tenré  de  Testime  publique ,  sa  rie 
ciakil  dnnt  mm  dmice  retralfto  Ion- 
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que  la  restauration  le  rétablit  dans 
ses  anciennes  fonctions.  En  accompa- 
gnanl,  daus  les  premiers  jours  de  son 
arrivée,  Monsieur ( Cliarks  X),  il 
tomba  do  cliL'val  el  se  cassa  la  ]anibe; 
jncku-»  il  fui  prouiplt  inenl  j^ucn.  Cu- 
bières  ne  prolila  de  l'accès  que  sa 
place    lui  uonnait  près  du  roi  que 
pour  lui  recommander  les  nouvelles 
inslitulious  scientifirjues  et  les  hom- 
mes capables  de  les  iaire  prospérer. 
Il  se  rendait  le  10  août  au  col- 

lège Bourbon  pour  s'iufornier  des 
progrès  de  son  pclil-fils  ,  lorsqu'il 
£ut   frappe   d^me   apoplexie  fou- 
droyante. Il  était  menilire  des  acadé- 
mies de  Florence ,  de  Turin ,  i  (c. ,  et 
depuis  18 IG,  associé  libre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Histoire  des  coquillages  de  mer, 
de  leurs  mœurs  et  de  leurs  amours, 
Versailles,  1800,  in- 4*^,  fig.,  ou- 
vrage estimable  el  recherché  des  na- 
turalistes. Les  exemplaires  en  sont 
devenus  rares.  II.  Histoire,  du  tuli- 
pier, Paris,  1800,  iu-8  \  Dis  plants 
de  cet  arbre,  rapportés  de  Vir- 
ginie par  La  Galissonnière,  en  1732, 
il  ne  restait  plus  qu'un  seul  pied,  Cu- 
bières  acheta  l'arbre  et  le  terrain  h  un 
pis  exorbitant^  maisii  fnlbien  dédum- 
nugé  de  cette  acqnintion ,  puisqu'il 
ea  a  mis  dans  le  commerce  plus  de 
quarante  oûlle  pieds ,  etqae  celte  pre- 
nière  tige,  plantée  avec  âoin  dans 
son  Jardin ,  s  j  développa  tellement 

3a  il  avait  pay  construire  une  espèce 
e  pavillon  auquel  on  montait  paruo 
escalier.  III.  Mémoire  sur  les  abeiU 
le$i  ib.,  1800,  in-8».  IV.  Mémoire 
sur  la  pierre  adulaircj  1801 ,  in-8<>. 
V.  Mémoire  sur  V  érable  à  feuille  s 
defrene^du  Canada,  1805, in-ë'. 
VLMémoiresurlegenévrierrouge 
de  Virginie ,  que  ton  nomme 
vulgairement  cèdre  rouge ,  1805, 
VU.  AoaVtf  sur  André  Mi- 


chaux (  Voy,  ce  Boni|  XXVIIIi 
552  ).  VIII.  Mémoire  surlemi^ 
coucoulier  ou  celtis  de  Linné  f 
I8t)8,  in  8«.  IX.  Mémoire  sur  le 
cyprès  de  la  Louisiane  {cupressus 
(/Lslirhus  deLinné),\SOd/m'S<>,X^ 
Su/ les  services  rendus  à  tag/ieul» 
titre  par  lesjemmes  yiSOd  /m-S^  .Xi»  \ 
Mémoire  sur  le  magnolier  auri^ 
culé,  1810,  in-S^  XIL  Mémoire 
sur  un  marbra  ç^ree  magnésien  , 
1810,in-8".  llcouipnsarc  Ml  moire 
sur  un  fragment  de  iikitIh  c  (pi  'il  avait 
rnpporté  des  ruines  du  IcmpledeJn- 
piler-Sérapis,  et  qui  lui  par^uvsait 
différer  de  tous  ceux  que  l'on  trouve 
employés  dans  les  monuments  anti- 
ques. 31  A  laissé  manuscrit  un  grand 
ouvrage  J avciins  pd  y  sngistcs 

déjà  revêtu  de  Tapprohation  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  On  trouvera  des 
détails  dans  l'Eloge  de  Cubières, 
par  M.  Silvestre,  dans  les  Mémoires 
de  la  société  d  agiicuUuie  de  Paris, 
année  1822,  et  daus  là  Notice  sur 
Cubières  y  par  Challan,  imprimée 
par  ordre  de  la  société  d'agriculture 
de  Versailles ,  1822,  in-8°.  Le 
général  Cubieres  ,  célèbre  par  1  oc- 
cupation d'Ancône,  est  le  fils  reconou 
du  marquis  de  Cubières.      W — s. 

r,liniÈUES  rMiCHELde),  litté- 
rateur aussi  médiocre  ipiL'  fécoud,  était 
frère  cadet  du  précédent,  et  naquit 
a  Roque  ma  are  le  27  sept.  1752. 
Destiné  a  rétal  ecclésiastique,  il  re- 
çut la  tonsure  et  fut  envoyé  ,  pour  y 
continuer  ses  étii  lcs ,  K  Nîmes ,  puis 
au  séminaire  Saini-(  li aries  (i  Avi- 
gnon >  oii  il  eut  pour  camarade  le  cé- 
lèbre Rivarol,  quil  retrouva  depuis 
a  Versailles,  et  auquel  il  eut  le  1  on- 
heur  de  rendre  quelques  services  (  I  ). 
En  sortant  d'Avigoon^  Cubières  vint 

(i)  r>s  détails  «ont  lir*»  d'une  y^itd*  Rivarol 
par  Ct^ièi-es ,  imprimée  à  la  «utte  d«f  Et9gt» 
d*  ronttMlli,  GfllitfdMv  iiDoMi,  id.  M  %M$ 
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k  Parié  «a  a^mniaire  SamUStilpîce  ; 
nuis  sa  condtthe  peu  régulière  ne 
Urib  pas  k  Tea  faire  exclure  ;  el  i 
comme  il  navaîl  aucuji  goût  pour 
VéUi  ecclésiastique  9  il  ne  réclama 
poiot  contre  celle  décision .  Son  pen- 
chant naturel  pour  la  poésie  s*é(ait 
déreîoDjpé  au  séminaire  f  el  dés 
1772  il  inséra  quelques  vers  (2)  à 
son  frère  dans  Vjiimanaeh  des  Mu» 
ses  y  où  depuis  il  iîgura  fréq^uemment, 
tantôt  sous  le  nom  de  Gnbières ,  (|ui 
loi  déplaisait  comme  inkarmonique^ 
tantôt  sons  celui  de  PalmezeauXf 
qnll  finit  par  adopter.  L*aunée  sui^^ 
Tante  il  publia  la  Lettre  de  ioiiU 
Jéréme  à  une  dame  romaine,  hé* 
roïde  pleine  de  détails  licencieui , 

2uoi<|ne  composée  au  séminaire ,  mais 
ont  il  ent  le  bon  esprit  de  faire  dis* 
paraître  les  traits  les  plus  choquants 
dans  les  éditions  subséquentes.  L'ab- 
bé ,  devenu  chevalier  de  Cuhières , 
obtînt  uoe  charge  tl'écuyer  de  J\I"*«  la 
comtesse  d'Artois  à  ia  foriualian  de 
la  maison  de  cette  princesse  ;  ei  )i>$ 
faciles  fonctions  de  celte  place  lui 
permirent  de  se  livrer  tuul  eu  lier  à 
sa  passion  pour  les  lettres.  Lié  d'uue 
étroite amilié  avec  Dorai,  qo'il  avait 
choisi  pour  modéic ,  il  fut  bientôt 
admis  dans  la  société  de  M™"  Fannj 
de  llcaubaraais ,  doul  il  devint  plus 
lard  rioféparable  commensal.  II 
chcrcÎM  dans  le  même  temps  à  se 
coïKilier  1  .(iFecliuii  des  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  lettres.  Il 
alla  visiter  Voltaire  k  Ferney  j  et 
il  eut  li?u  d'élrc  satisfait  de  son  ac- 
cueil 5  quebpirfois  il  avait  le  bon- 
heur de  recevoir  t  lu  z  lui  ci  Alendierl; 
enôa  il  s  eiail  insinué  daos  \vs  bonnes 


in-S'*.  tes  noirs  cciitUenneol  deux  ItKtres  do  Ai- 
varol  è  Cubièrcs.  plrinrii  des  rxprmiont  de  m 
r«coi«n.ilssaucR  et  mémo  dn  son  respect. 

(a)  Cc«  VPi»,  dan»  lesqurin  il  rctuctcin  sua 
frèra  do  l'envoi  du  jiurlrait  d'uno  JoU*  dwftt» 


grâces  de  Buffon.  Abuaiut  de  an 
déplorable  faciKté ,  il  s  exerçait  dé* 
ja  dsns  tous  les  genres  ;  c  était  le 
moyeu  de  ne  réussir  dans  aucun.  Il 
profila  de  son  crédit  pour  faire  )O0cr 
eu  1776|  à  Versailles^  ie  Dttamm^ 
turge  y  ou  la  Manie  des  drames 
sombres»  Cette  pièce  tut  sii&ée  |  et 
l'auteur  Inî-méme  convînt  quMle  Mé- 
ritait de  rétre.  Mercier,  imaginant 
que  Cubières  avait  eu  rinteation  de 
le  tourner  en  ridicule ,  vint  It î  de* 
mander  si  tel  avait  été  son  ^roja. 
L'eiplication  tourna  de  la  manière  U 
plus  avantageuse  pour  tous  les  deu, 
puisuue  dès-lors  ils  forent  amis.  £a 
1777  Cubières  fit  encore  jouer  k  Ver- 
sailles Galatée^  ou  la  suite  de 
PjrgmaUon.  Ce  petit  acte,  asset 
bien  accueilli,  eut  depuis  quelques 
repréientatiooshParis,  au  théâtre  dit 
Beaujolais.  Il  avait  déjà  ciuicourn 
plusieurs  fois  pour  le  prix  dv  i'jcaJe- 
mie  française  ,  mais  toujours  tj.us 
succès.  Ayant  vi^cwc  i!ulk|  ic  le  prix 
proposé  pour  VL^loi^c  de     oit  aire  ^ 
il  fil  imprimer  son  poème  iju  il  re- 
gardait comme  un  de  ses  chefs-d'œu- 
vre, tout  en  vivotiaul  (|u'i!  <nait  pé- 
clié  conlre  la  \  r,i  ;.si  rn!  iaaee  ea  éta- 
blis^anl  A  ullaire  lai-iucme  )u^e  de  ses 
propres  ouvrages.  En  1780  il  publia 
sous  le  litre  de  Hochets  de  nui  jeu- 
nesse  ,  2  vol.  iii-S^ ,  le  recueil  des 
iioiuhreuses    pièces    fugitives  <{u'il 
auiit  cuiu posées  jusqu'alors.  Le  fruu- 
tispicCjdoiil  il  avait  domu'  1  1  Ir k 
son  dessinateur,  représi  nie  le  Cieiiic 
offraul  l'ouvrage  aux  Ci  Ac^s  ,  et  le 
Temps  tjui  lui  montre  du  doi^^^l  le  tem- 
ple de  rimmorlalilu...  Dorai  mou- 
ranl  lui  avait  adressé  uue  épUre  que 
La  Harpe  a  consii^née  dans  sa  ror- 
responUani  c.    Cuhières  ,  oubliaot 
(pie  h  véritable  doulrur  te  s>x- 
liale   j)as   en  vaines  déclamations  , 

S  cuipi:e«sa  de  taire  paraître  Vl^lofgs 
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de  MB  ami  «  flanqué  de  vers  qui  lui 
Bont  relalîffl  et  d^une  notice  sur  Co- 
larclean,  »  en  réponse  k  la  crili(}ue 
qoe  I#a  Harpe  avait  faite  de  cet  écri- 
vain dans  le  Mercure.  Malgré  ses 
niMiibreax  écbecs,  Cubières  rentra 
dans  la  lice  académiqtie  pour  VE- 
loge  de  Fontenelle,  Garât  (  Voy. 
ce  nom ,  au  Soppl.)  remporta  le  prix; 
nais  Cubières  n^en  fit  pas  inoins 
imprimer  son  ouvrage  avec  une  pré- 
face dans  laquelle  il  soutint  que  Fon- 
tenelle ajaut  élé  membre  des  trois 
grandes  académies  ,  c'est  une  idée 
très -ingénieuse  d'avoir  dramalisc 
son  éloge  en  le  mcUant  daii;  la  bou- 
che de  Irois  acadcmiciens.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  du  Thciitvc  moral 
(2  vol.  iii-8°)  oïl  Tou  Irtnue  au  dia- 
logue entre  l'auteur  el  un  homme  de 
goût  ,  daus  lequel  Cnbicrcs  dcclare 
«  qu'il  n'a  pns  voulu  taire  des  pièces 
a  comme  luuL  Ir  iiiuncle  5  et  (ju  iivaul 
«  foule  la  naUire  li  pcii.dre  il  a  t\- 
«  ché  d'être  aussi  étendu  ,  ausii  varie 
«  (ju'eHe.  »  Celle  excessive  préten- 
(luii  a  !  orii^inalilé  n'cmnêcha  pas  de 
trouver  que  ses  pièces  ullraient  plus 
d  un  trait  de  ressemblance  avec  celles 
que  le  bon  f^oiit  avait  bannies  depuis 
long-temps  de  la  scène  ;  et  ce  repro- 
che n'est  sans  doute  pas  celui  qui  lui 
fat  le  moins  sensible.  Il  fit  reparaître 
en  1  7«S(>       vers  de  sa  jeimesse  àous 
le  litre  àOj'mscuUs  jwétiqueSy  T> 
foï.  în-lb  que,  dans  riulércL  de  iSL 
irépulalion  ,  il  aurait  dii  réduire  à  un 
btul  ,  mais  anx(|uels  il  eut  au  con- 
traire le  tort  d'en  ajouter  un  qua- 
trième qui  parut  en  1791  suas  L  nom 
^  JlJichel  McLropiiile.  Novateur 
Mufôt  par  esprit  de  système  que  par 
fcn  vie  lion  ,  et  cherchant  k  faire  par- 
:r  tic  lui,  n'importe  de  quelle  ma- 
(ièrc  ,  il  avait  déjà  plusieurs  fois  af- 
;lc  ik"  se  niellre  au-dessus  des  rè- 
,  crojfaut  ban^  doute  par  là  don- 
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ner  une  grande  idée  de  son  conrage  9 . 
mais  il  n'avait  pas  encore  poussé  le 
mépris  de  l'opinion  aussi  loin  qu'il  le 
fit  dans  sa  Lettre  à  Ximenês  sur 
Vinjluence  de  Boileau  en  Uttéra" 
ture.  Malgré  sa  prétention  a  dire  des 
choses  neuves  ,  il  ne  fait  pourtant  qne 
répéter  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que 
le  mauvais  goût  cl  la  jalousie  avaient 
inspiré  jadis  d'injures  aux  détrac- 
teurs de  Boileau  ,  el  11  a  pas  même 
le  mérite  de  dire  une  diose  nouvelle  , 
en  soutenant  i|ue  le  législateur  du 
l'amasse,  loin  d'clre  utile  a  la  liltc- 
rature  ,  lui  a  été  funcsle  en  découra- 
geant les  hommes  de  ^éme  capables 
d'eu  reculer  les  lin:it(  s.  Clctlc  lettre 
jKiruL  cil  17.S7  au  [nonicnl  où  Taca- 
liémiu  do  ISinies  veuait  de  proposer 
l'éloge  de  i>uileau  •  et  Cul  iéiLo  ne 
ciai^nit  pas  de  la  rfjinuiuiru  avec 
des  additions  eu  1802,  comme  une 
espèce  de  protestation  contre  Tacadé- 
mie  française  qui  venait  de  remettre 
au  concours  l'éloge  de  ce  grand  poè  le 
(3).  La  même  année  (1787)  il  fit 
jouer  sur  le  tiiétUrc  de  Versailles  les 
Rivales,  opéra  doiil  il  avait  parudié 
les  paroles.  Celle  pièce  n'ayant  eu 
qu'une  seule  représcnlaliou  ,  il  s'ex- 
cusa de  s'èlre  chargé  «  de  ce  travail 
iugrat  el  pénible  par  le  désir  tic  plaire 
k  tine  souveraine  adorée  qui  ^  oïdait 
«.1  tendre  la  musique  de  Cimarosa  » 
(  Voy.  Ann.  littér. ,  III,  237  ).  Ce 
fut  peu  de  temps  après  (ju'il  accom- 
pagna M""*  de  Beauhaniais  en  l'alic* 
il  a\ait  déjà  visité  cette  patrie  des 
arts,  puistju'il  dit  que  ce  fui  à  sou 
dernier\oysigc  de  Rome  qu'il  lit  con- 
naissance avec  la  célèbre  Ani^elira 
Kaufmann(4).  Son  aversion  pour  la 
satire  ne  I  empêcha  pas  d'en  publier 

(3)  Ce  fut  Aiigcr  qui  renijiuiia  lo  {iri*  s 
M.  Daunou  araît  été  coiurotmé  j)ar  racailéii«i« 
d«  Niines. 

(4)  Ce  mot  dernier  voyjg*  prouve  qu«  Cfl* 
bières  en  avait  fait  (tluMeurs  en  Italie 
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nne  contre  soa  ancien  «mi  Rimol| 
qui  1  avait  stigmatisé,  fUos  le  Petit 
jilmanach^  sous  le  double  nom  de 
Cubicres  et  de  Palmeseaux,  U  est 
▼rai  que  la  Confession  du  comte 
GrifoUn  par  M»  Maribarou  ne 
ressemble  en  aucune  manière  aui  sa- 
tires de  Hoîlcau.  Qaot(|ue  |)hilosuphe, 
OU  du  moins  se  vantant  de  l'être ,  el 
soubailant  comme  un  autre  la  réforme 
des  abus^  il  ne  vit  pas  sans  nne  sorte 
d^effroi  le  résultat  de  rassemblée  des 
notables  k  Versailles.  Blâmant  In  ma- 
nie de  poli  tiquer  qui  s'était  emparée 
de  tous  les  esprits  il  lui  attribuait , 
avec  plus  de  raison  qu'à  lui  n*appar- 
lenait,la  décadence  visible  de  la  litté- 
rature ;  et  dans  sud  Epitre  d  Bar- 
ruel'Be€ttt9ert ,  datée  du  mois  de 
décembre  1788,  on  est  surprix  du 
Pentendrc  s'écrier  : 

Teoip»  bfttreux  où  régnaient  Loid>  et  Pompa* 

dour. 

Cabiêres  voulait  alors  (jue  ,  pour  opé- 
rer sans  secousse  les  rélonijes  jugées 
nécessaires,  on  s'en  rapportât  a  la  sa- 
gesse du  roi  et  de  ses  luinistrcs.  ïMals 
les  évènemenls  le  firent  proinplemcut 
changer  d  upinioii.  Il  n'eut  pas  le 
bonheur,  a-l-il  dit  plus  tard,  d'as- 
sister à  ia  pri^e  de  la  Bastille  ^  mais 
le  IG  juillet  1  /  <Si),  devenu  citoyen  et 
soldat ,  il  alla  seul  et  à  pied  visiter 
celte  forteresse  dont  la  démolition 
devait  bientôt  commencer.  Il  fit  de 
ce  vojrage,  qui  n'avait  pas  du  lui 
causer  une  grande  fatigue,  une  rela* 
lion  en  vers  et  en  prose  où  Ton  trouve 
avec  quelques  vers  passables  des  dé* 
clamai  ions  sentimentales  et  plusieurs 
anecdotes  apocrypbes.  Le  19  no?, 
suivant  il  fit  jouer  au  Théâtre-Fran- 
çais la  Mort  de  Molière  y  comédie 
représentée  précédemment  avec 
quelque  succès  dans  différentes  villes 
de  province ,  mais  qui  tomba  pour  ne 
plus  se  relever.  Il  rejoignit  en  1790 
de  Beanbarnais  que  les  circons- 


« 

tanees  avaient  forcée  de  s%  réfugici 
momentanément  a  Poitiers  ;  et  il  j  fit 
représenter  dans  son  cbàtean  la 
Bonne  Mère^  comédie  dont  cette 
dame  lui  avait  fourni  le  modèle.  De 
retour  k  Paris  ,  il  afficha  pour  le  uuu- 
Vcl  ordre  de  choses  uii  culliousiasme 
qu'il  n'éprouvait  pas,  et  vint  h.  boul  de 
se  faire  élire  suppléauL  du  \y\zx  de 
paix  de  sa  secliou.  Il  en  cLttiL  prési- 
deiil  au  10  aoùl  i  é',)2^  et, malgré 
tous  les  Jatip^i  rs  ([ti'il  pouvait  courif 
en  ùi  iniutiil  dàiic  ;i.  uii  h ciiuue  qui  sor- 
tait du  château,  il  reçut  chex lui  soa 
ami  iiarruel-Beanvert ,  cl  parvial , 
non  sans  peine,  a  le  mettre  eu  »ùrelé 
(Voy.  les  Ze^frc's  de  BarrueL  I, 
193).  N  omiué  membre  de  l'aHreiiî 
conseil  de  la  commune  qui  .s'empara  de 
i  autorité  après  la  chute  du  trône  , 
Cubières,  cpii  joiguail  alors  a  son 
nom  celui  de  Dorai ,  fut  un  des  corn- 
missairi's  charges  de  surveiller  les 
prisonniers  du  Temple.  Il  s'y  trou- 
vait de  service  le  19  décembre,  jour 
des  (jualre-Temps.  Le  roi  avaul , 

four  su  conformer  au  précepte  de 
Eglise,  refusé  le  déjeuner,  Dorat- 
Cidûères  se  r(  [o  m  uant  vers  Clérjlui 
dit  d'un  I  lu  railleur  :  «  A  reiemple 
«  de  votre  maiire  vous  jeùneret  sans 
«.  doute  aussi?— Non^  monsienr,  lui 
«  répondit  le  iidèle  serviteur,  faiW« 
«  sDiu  aujoard'iiui  de  déienBer.  » 
Dans  son  rapport  au  conseil,  le  €0»- 
missaire  ne  rendit  pas  cette  con?em- 
tion  trés-eiactement  ;  mais  on  pent 
croire  qu'en  cela  il  eut  nue  bonne  in* 
tenlion ,  voulant ,  comme  il  l'a  dît , 
Élire  passer  Cléry  pour  un  malin  et 
un  patriote  (Voj.  le  Moniieur* 
2A  décembre  1792).  Quelque  temps 
avant  la  catastrophe  du  dix  août,  Ca» 
bières  avait  essayé  de  se  lier  avec 
M"^  Roland  qui  passait  pour  avoir 
une  grande  influence  snr  son  aaiî. 
Invité  deni  fois  à  dîner  avec  le  w> 
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aîitre,  «il  me  parut, dit  M'^^RoUnd, 
«  singulier  la  première  fois  ,  insup- 
oc  portable  la  seconde.  »  Congédié  f 
il  lai  écrivit  pour  demander  la  pcr- 
inÎNsiou  lie  lui  présenter  uo  prince  (do 
HsLlmrKythwug  )  qni  désirait  d*étre 
admis  dans  sa  société.  Sor  lOli  refus 
positif,  iUoUicitt  du  noîtii  un  secret 
entretifA  ffour  i^expUqucr  à  ses 
pieds;  mais  elle  ne  voulut  fiiitis 
cooseolir  à  le  recevoir,  et  il  est  pro« 
Jbablc  qu'elle  Tavait  complètemeut 
oublié»  lorsqu'elle  retrouva  le  nom 
de  Doral-Cubières  au  bfts  du  mandat 
d^arrét  qu'il  avait  aigné  comme  gref- 
fier* adjoint  de  la  commune.  Ce.  fat 
nn  véritable  malheur  poor  Gobièree 

âoe  cette  rencontre  de  son  nom  par 
1"**  Roland  y  puisqu'on  ne  peut  don* 
tor  que  e*eft  à  ce  lonvcnir  qu'il  doit 
une  place  due  la  galerie  de  portraits 
^uo  cette  femme  célèbre  traça  dans 
M  prison»  et  qui  fut  imprimée  k  la  suite 
de  ses ^itffiioiries.Gettechar^e  snbal* 
terne  de  grelBer-adjoint  était  le  prit 
dont  on  avait  payé  son  empressement 
à  préconiser  tons  les  actes  de  la  ré<> 
voltttion.  Depuis  1789  aucun  événe* 
ment  de  quelque  importance  n'avait 
écbappé  a  sa  muse  banale.  Après 
avoir  »  dans  des  poèmes  justement  ou* 
bliés  »  encensé  les  États-Généranx  et 
baf uué  labbé  Maury,  on  le  vit  ezal* 
ter  les  douceurs  de  Vheureux  gou' 
vemement  i\m  venait  de  remplacer  la 
monarchie,  demander  des  autels  pour 
ï.ept  llclior  et  même  pourMaral,  ri- 
mer le  Calendrier  républicain^  et 
pins  lard  composer  des  hymnes  pour  le 
nouvta»  cidle  (jue  des  liKsniM's  se  pro- 
p»sa'n'i:l  d'cldMir  sur  les  ruines  du 
catholicisme.  Tant  de  h.is^psses  ne 
purent  \f  garantir  di'  la  pi cm  1  ij)lion. 
Atleiut  par  la  loi  du  2S  luni.îl  an 
Il  (17  avril  1794)  (pil  cxiluail  de 
iouU's  les  fonctions  puLli(pies  les  ci- 
devant  nobles,  ii  se  bâta  d'oifrir  sa 


démission  de  la  ^lacc  de  greffier. 
Toutefois,  il  produisit  en  même  temps 
des  actes  constatant  que  sa  mère  était 
roturière  et  que  son  père  n'avait  ja- 
mais joui  des  privilèges  de  la  no- 
blesse ;  mats  en  quittant  sa  place  il 
voulait ,  disait-il ,  se  punir  de  la  fai» 
blesse  qu^il  avait  eue  de  laisser  mettre 
à  la  tête  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages des  qualificalioii»  justement 
abolies  [Moniteur  du  floréal  au 
II)»  Sa  démission  ayant  été  acceptée 
contre  son  attente ,  il  se  vit  encore 
forcé  comme  eic-nohle  de  s^éloi^ner 
de  Paris.  11  choisit  alors  son  domicile 
dans  le  village  d'Avon  près  de  Fontai- 
nebleau I  et  il  y  resta  jusqu\iu  mo- 
ment où  le  retour  à  des  idées  plus 
saines  lui  permît  de  reprendre  ses 
premières  habitudes.  Dans  ses  écrits, 
tout  en  déplorant  le  sort  des  mallien* 
renses  victimes  que  Ton  envoyait  cha- 
que jour  k  l'échafaud ,  et  jparmt  les- 

Ïuelies  il  comptait  d*aneiens  amis, 
lubières  ne  laissait  passer  ancnne  oc* 
casion  de  se  recommander  k  la  faveur 
des  poissants  du  jour  j  mais,  quoiqu'il 
eût  pris  le  titre  de  Poète  de  ia  réyo' 
luiion ,  et  (ju^il  eût  k  lui  seul  publié 
plus  de  vers  que  tous  ses  rivaux  en- 
semble y  il  ne  (ttt  pas  compris  dans  la 
répartition  des  secours  accordés  aux  ^ 
Ultératenrs  et  aui  uvants^  et  il  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  la  peine 
qu'il  éprouvait  d'une  telle  ingrati- 
tude (5).  Après  le  18  fractidor,  il 
devint  oificier  municipal  du  2*  arron- 
dissement. Sa  fortune ,  «jui  n*avait  ja- 
mais été  considérable^  s  était  ressen- 
tie de  la  baisse  du  crédit  public  j  la 
loi  (pil  n'doisil  au  liiTs  de  leur  valeur 
la  tolaliu'  drs  créances  .sur  Tétai  ache- 
va iit'  h;  ruiner.  Dau^  celle  Mlualiuii, 
d'autaul  pln^  fâcheuse  qu'il  u'élail 
plaint  de  per&uuue  f  il  munira  du 

(&\  Dan*  1m  mm  él  Itt  l«  SA.  dll.CUbMM^ 

r^iMicmiii, 
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moins  quelque  dignité,  s*îl  est  vrai 
<\u  'i\  ue  soiiicita  pas  le  secours  an- 
nuel autjupl  il  nvail  droit  comme 
ayant  rnnjili  cunstamincnt  des  fonc- 
tions ^rdluilcs,  Tonjoiirs  à  i'afffît 
<les  éveiieiuents ,  il  cclcl'r  a  !  i  joiiruce 
du  1  8  hn:ni;iire  par  un  poème  inlilulé 
Tlirasybuic  puis  la  vicloire  de 
iMaren;;o  ,  dans  une  EpUre  à  V ir» 
gile.  Piqué  de  n'être  point  membre 
de  rinslilnt ,  où  le  bon  Mercier  le  dé- 
sirait pour  confrère  y  il  se  fil  agréger 
au  lycée  des  arif ,  ainsi  qu^k  la  so- 
ciété lilléraire  qaî  s^intiluUil  ïlnsU' 
tut  libre.  Quelques  écrivains  recher- 
chant alors  les  caaaes  de  la  révo* 
intion  rattribuaient  aux  principes  des 
modernes  philosophes^  Gobièresprit 
part  h  cette  controverse  et  publia 
ie  Défemnur  de  la  philosophie , 
jatire  assez  médiocre  que  Colnet 
a  recaeillie  dans  le  tome  V  des  Sof 
Utiques  du  dix-huitième  siècle^ 
bien  qu  il  n'j  soit  pas  ménagé.  Qaoi- 
^^il  eût  pu  compter  le  nombre  de 
ses  cbutes  par  celui  de  ses  pièces ,  la 
pasrîonde  Cabières  pour  le  théâtre 
ae  s'était  pas  ralentie  ;  il  fit  représen- 
ter, en  1803,  Hippolyie ,  tragédie 
en  trois  actes ,  imitée  d'Euripide. 
C'était  la  Fhèdte  de  Racine  qa'il 
avait  ea  rinconcerable  audace  de  re- 
faire; et  îamemeiit  il  essaja  de  jus- 
tifier ce  sacrilège.  Deux  ans  après 
( 1 805)  il  publia,  sons  le  aom  de  Cor- 
neille ,  vue  tragédie  de  Sylla  (7), 
cpi^il  n'afait  pu  faire  recevoir  par  les 
comédiens,  et  s^indigna  que  le  pu- 
blic ne  partageât  point  son  engoue- 
ment pour  ce  prétendu  cbef-d'œu- 

(6)  Ce  pot  ine  ,  prttéUë  d'une  jtri  face  et  ren- 
fenaant  six  cents  vei»  «ItsamlriiM  au  moink, 
n'a  été  tiré  qo'i  cent  exemplaires  et  donné  à  dct 
amis.  (Voy.  V/4rt  du  quatrain  ^  aÎ7«) 

(7)  On  sait  oiaiulenaut  que €«tt»  tragédie  est 
du  P.  fiufSer.  bu  1804.  Cubières  avxiit  public, 
aous  le  nom  de  deoffroy ,  uuc  iragéJie  ridicule, 
intitulée  la  Mort  de  CatoH\xaa\*  c'était  pour  s« 
veiif«r  des  traiu  kuicM  aur  lai  la  radou* 
lalïto  ariatarqua. 


vre.  Détenu radmîratt  ur  deMerci»r, 
après  avoir  comhallu  son  système 
drainaliijuc  ,  il  1  dail  pins  encore  dç 
Ue&iif ,  (jiroii  a  jugé,  disait-il ,  sans 
dalc^rwr  le  lirr  :  et ,  s'abaissant  aa 
rôle  U  cdilcur  d'un  roman  poslliume 
(le   rautcur   des  Contemporaines 
(  Histoire  des  campagnes  de  Ma" 
rie),  il  le  fît  pre'céder  d'une  notice 
sur  cet  écrivain ,  dans  laquelle  il  dé- 
clare qu'il  faudrait  deux  cents  vo^ 
lûmes  pour  apprécier  un  si  rare  génie 
(  f^or.  Restif  be  la  Bbetovui  , 
XXXVll,  397,  note  12).  La  plopart 
des  journalistes,  et  surtout  M.  de  Fé- 
letz,  dans  le  Journal  des  T>f  ''batSj 
versèrent  k  pleines  mains  le  ridicule 
siTf  (les  idées  aussi   bizarres*  Eu 
1810 ,  Cabières  publia  le  recueil  de 
ses  OEuvres  dramatiques^  4  ?o1. 
itt-18,  avec  son  apologie  sous  le 
nom  de  M.  Bonnefoi.  Cette  édhîom 
ue  contient  que  les  pièces  repré5ea- 
tées  ;  ainsi  Ton  y  chercherait  vûne- 
ment  V Homme  délai  imaginaire, 
comédie  en  5  actes»  împrioiée  en 
1780,  et  queVanteorregaraait  comme 
son  chef-d'œuvre.  En  1816 ,  Cobîe- 
res  réclama  par  la  voie  des  joornaax 
en  faveur  aoue  comédie  intitulée 
l'Homme  d'état  imaginaire  »  qu'D 
avait  fait  imprimer  dès  1789|  et  qui 
était  imitée  du  Potier  ^éiain  polt^ 
tique  ,  par  le  baron  d'Holberg.  H 
craignait  que  l'auteur  d'one  pièce 
nou?elle|  intitulée  ie  LuMer  de  iM- 
beekf  comédie  en  trois  actes ,  imitée, 
comme  la  sienne ,  du  Potier  ttéiaim, 
politique,  ne  prétendît  à  Tant^o- 
rité*  A  Toccaston  de  la  reprise  du 
Méekani,  il  fit  pardlre  une  Epitre 
à  Gressety  saine  d^un  poème  sur 
la  musique,  qu'il  donna  comme  iné- 
dit et  comme  un  ouvrage  de  Gresseti 
quoiqu'il  eût  été  déjà  publié  sous 
le  nom  de  Serré  (f^ojr.  ce  nom, 
au  Sappl.  )  9  son  véritable  auteur. 
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La  nienie  année  (1811)  il  mit  au 
jour  un  autre  poème,  Jennc!\  ou  le: 
jT/  iomphc  tic  la  vaccine  ,  (jui  n'est 
^iière  connu  tjuc  par  la  pic|iiautc  aua* 
ly.>i€  qu'Hoffmann  en  a  donnée  dans 
le  Journal  des  Débats,  Quoique 
liabilué,  ppur  ainsi  dire,  aux  plai- 
santeries des  journaux  de  toutes  les 
opinions,  il  fut  blessé  de  rarùcle 
d^Hoffmann,  et  lui  répondit  dans  une 
Epitre  que  dédaigna  celui  à  qui  elle 
était  adressée.  Après  avoir  reiail  la 
Phèdre  de  liacirie  ,  il  iiidiK|iiaît  en- 
core a  Cuillères  de  refaire  VAri  poé- 
tique de  iioileau  j  et  c^était  de  sa 
part  un  projet  arrêté  depuis  long- 
temps) s'il  est  vrai  qu'il  en  eût  fait 
coiiiidcncé  a  Rivarol  (8).  Ce  fut  en 
1812  (ju'il  publia  son  Es^ai  sur 
V dît  poétique  en  général ,  divisé 
en  quatre  cpùres  aux  Visons  mO' 
rie  mes.  A  ce  poème  succéda  V  Art 
du  quatrain^  qui  commcticr  par  ces 
deux  vers  où  il  s'applaudit  de  sa  ré- 
cenie  profanation  ; 

J'ai,  «or  1m  pas  d'Horace  ,  en  iiptt  de  Boileau , 
Dicté  pour  le  poète  an  code  tout  nouveau  (9). 

En  1813,  il  publia  y  mais  cette  fois 
en  gardant  Tanonyme,  une  épitre 
aux  inânes  de  Dorvigny  {V.  ce  nom, 
XI,  C04],  l'auteur  de  Jeannot  et  des 
Jocrisses*  iN^aja&t,  comme  il  le  dîi 
ioi-même ,  jamais  eu  plus  d^opînîoa 
en  politique  qu'en  peinture,  Cubiè- 

(8)  Ou  lil  dans  le  fameux  Almanach  iin- 
pillé  rn  1788  }  M  M.  le  chevalier  de  Cobières 
MOUS  a  fait  dir«  qa'U  rofoisait  i'Aet  poéti^  d« 
fioileau.  »> 

(o)  I/M  notps  de  ce  poèoie  sont  extréineoMttt 

ciirivuses.  On  j  lit  que  »  Bniieaa  aorail  joui 
de  la  gloire  la  plus  pure,  s'il  n'rdt  composA 
<I«B»  sa  vie  que  le  quatrain  sur  rabbé  ilo* 
(j.H  itei — (jue  Colin  aurait  pu  donner  à  Koilcau 
dr<.  Ifçon)  d'érudUion  e(  lurtoilt  de  politesse; 
— Que  c'est  beaucoup  d'honneur  qu'un  lui  a 
fait ,  it  lui  Cubières»  de  le  comparer  l'abbs 
Cottu  ,  etc.,  etc.  »  Voulant  ttnlr  l'exemple  ou 
précepte,  il  a  fait  suivre  ce  puèino  d'un  •jrand 
itnmbre  de  qoatraius,  {UitvM  b  aquets  onca  trouve 
è  Carnot  »  à  Lndtfn  Bonaparte,  •«  dae  d'Otran» 
te.  au  maréchal  liriuie,  à  Barruel-Heauvert,  an 
ministre  Ferrand  ,  à  H.  de  Saiot  •  Victor,  à 
liAMspinartiB  t 
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res ,  après  avoir  cbanlé  la  républiqne 
el  l'cmpeieur^  applaudit  au  retour 
dc5   Bourbons  *   mais   n'osant  pas 
adresser  directement  aux  princes  ses 
félicitalioflii  poétiques,  il  les  consi- 
gna dans  deux  épùres  a  Barruel-Beati- 
vcrt(lO),  auquel  il  crut  devoir  de- 
mander un  asile  pendant  les  cent  jours 
(Yoy.  les  Lettres  àe  Barruel,  ITT, 
201).  Remis  de  sa  frayeur  ,  il  voulut 
essayer  d'entretenir  le  public  de  son 
pédantismej  mais  la  gravité  des  évé- 
nements ne  permettait  plus  d'y  atta- 
cher la  moindre  importance  ;  et  l'au- 
teur de  tant  d'ouvrages  mourut  ou- 
blié complètement  k  Paris  le  23  aoiit 
1820,  k  Tàge  de  soixante-huit  ans. 
Cubièresiie  manquait  pas  entièrement 
d'esprit;  niais  sou  exemple  est  une* 
nouvelle  pieuvc  que  cet  avantage  ne* 
suffi!  pRs  pour  olttouir  dans  les  lettres 
unt'  réputation  durable.  Séduit  par 
sa  lacilitc  prodigieuse  il  se  crut  fait  ^ 
non  pour  être  l'un  des  meilleur» disci*> 
pies  de  Dorât ,  mais  pour  dominer  lea 
sommités  du  Parnasse;  etaestenta» 
tives  pour  détrôner  Boileau,  en  met- 
tant k  nu  ses  prétentions ,  le  couvri- 
rent d^un  ridicnle  ineffaçable*  Quant - 
k  sa  conduite  politique  elle  ne  doir 
pas  être  jugée  trop  aéfèrementr 
étourdi,  sans  principes,  il  trouva 
lancé  dana  la  révolution  avant  d'avoir 
prévu  sa  marobe  et  ses  eoniéquences. 
J  )'aiUeursil  est  une  justice  qu  on  doit^ 
lui  rendre ,  il  ne  se  servit  de  son  cré-> 
dit  dans  ces  temps  malheureux  qu9 

Itoor  obliger  amis  el  ennemis.  O'Ukre 
es  ouvrages  déjà  cités ,  Cu  bièr  es  eu 
avait  composé  beaucoup  d'autr  es  puis- 
que leur  nombre  total  ne  s'élève  pas 
a  moins  de  ioîxante<lîx-sp..pty  dont  la 
France  littéraire  donae  les  titres* 

(lo)  U  premièro  est  VÉmÙrt  sur  la  rirrr,. 
aonee  dv  goât  ikmt  on  «  «r,;jà  ^,or\é,  Ua,„ 
seconde  il  reim-rcie  Dsrruel  do  |«|  «voir  lÛt 
accordet*  la  décoration  du  lys  : 

Go  «ipic  réfdtédo  loot  le  genre  bumam. 
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Il  »  éUrUilm  im  iMiret  de  k  exf^D  oMsità  raMilki  è^"" 

Dintiie  «fit  rSiMgie ,  d'opumles  EfpapioK  MT»iatplMtarÉlCwrta| 

d«  BaiUj^  piéoédéa  de  8& lie  »  eto.  Il  les  iifeare  de  te>  tcnmiài.  Dans  It 

a  de  phw  feoffBt  des  taelyte»  et  des  guerre  ifue  l'Espagoe  eeitât  contre^ { 

articles  kPaiifiîeQAfer(;ifn?,ae/our-  rAogleterpe,  €iiesta  n'eut  paaJB* 

no/ g/ic^c/o^etifi^ue  de  Bouillon ,  k  commandement,  mais  il  fiit 

liL  Décade  philosophique ,  etc.  après  nomné  capitaine-géDcral  de  la  ' 

Yieilic-Gastille.  Il  occupait  ce  poil#  ' 

Ct'ESTA  (D.  Gbigorio  Gar-  quand  INapolcon   fil   pénclrer  ttiâ  - 

CIA  (.le  la;,  «général  espaoïuii,  ne  vi:  tr(i[!pes  dans  TEspagne  en  tSW.v' 

1740,  (1.     ua  uila^e  u  'i  i  \  it  illo-  La  junte  de  gouvernemtul  ii3Hit|''; 

Cailiilu  appartenant  k  6a  famille,  à  Madrid  jela  d  abord  les  jeaiiur**' 

d'une  noblesse  dislin^uée,  entra  lort  lui  pour  diriger  la  résistauce  dan»'  ^ 

jeuije  au  service,  et  parvint  au  grade  FAragon  j  mais  la  faiblesse  deph-^  - 

de  maréclial-de-cauip ,  qu'il  avait  sieurs  membres,  les  insuncclions  d^**  ^ 

lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  plusieurs  villes  rendirent  iDUli'e?(oi.î*S:< 

France  et  l  Espagne  en  17ÎJ3.  Al-  ces  projets.  Cuesia  était  a  Valta(jn'*": 

taché  à  Tarmée  de  Catalogne,  il  sei-  iid  rniand  les  nouvelles  de  Tinsi^rrec-  j 

yit  succc3>ivemcnt  sous  les  ordres  tiun  ù  Uviédo  et  de  tontes  les  is!u« 

des  trois  généraux  en  chef,  qui  y  ries  v  parvinrent  :  les  habitent!,  eï- 

cunimandèrent.  Déjà  il  jouissait  de  cités  par  cet  exemple, 5e  reunireslle 

la  répntntion  de  Tun  des  meilleurs  23  mai ,  proclamant  t'erdinanJ  Hl, 

oiiiciers  de  i  armée  espagnole.  Il  cou-  roi  des  Espagne",  et  à^chrèrecl  h 

tribua beaucoup  a  la  victoii  e de  Pon-  guerre   k  Napoléon.  1!>  inulèrenî 

tos  que  gagna  le  cuinte  de  Urutia.  d'abord  Cucsfa  h  réunir  se^  efforls 

Vers  la  fin  de  jmlitt  1795,  il  fut  aux  leurs;  mais  ce  f^éoérâl  relaya, 

chargé  parc*'  jouerai  d'attaquer  les  Alors  le  peuple  meoaca  de  le  pca- 

Français,  maiires  de   la  Crrrlagne.  drc,  ci  il  fallut  céder- Cne^ta  se  mit 

Parti  de  Giroue,  il  passa  par  ie  col  de  donc  a  U  tête  de  l'insurrcciion ,  ccc- 

Movon  et  tomba  h  Pimproviste  sur  voqua  une  junte  provinciale  a  in* 

un  corps  ennemi  qu'il  iorca  de  se  star  de  celle  d'Oviedo ,  et  coDseDîrt 

retirer  dans  la  ville  ,  laquelle  fut  que  des  juntes  fussent  forméfJ  «l^ns 

bientôt  prise  d'assaut.  Furieux  de  k  tontes  ies  Tilks  de  sacap^^'^"-^''^ 

résistance  qu'on  leur  arait  opposée ,  mais  son  héûtatiei  et  les  rebinct  cc} 

les  Espagnols  vouluctat  faire  naîii-  qo'tl  mit  au  potifoir      j  nii-î^  j^s 

basse  sur  la  garnison,  maïs  Ceesta  liaÎMae  areo  tJrquijo ,  qui  ,}^'^ 

sut  les  contenir.  Le  leudemnîu  la  premiers ,  reconnut  pour  roi  Jus^P*^ 

place  de  £îelereD  se  rendit^  et  Cœata,  Bonaparle,fireot  soupçonner  sthiaka- 

qui  pouvait  par  cette  possetsieii  pé-  Uons.Les  historiens  espagnols  ont  (iil 

sétrer  sur  ie  terril oîre français,  son-  nsanîmement  qne ,  trèâ-boo  imlUa^rf 

geaît  a  nrofiter  de  ses  avantages ,  mais  sèrère,  if  n  approuvait  pas  qu»^ 

lorsque  la  paU  fut  signée  k  BÀle«  le  peu  pie  se  mêlât  des  affairesd'ctal, 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qtne  et  qu'il  auraît  voulu  que  les  ^^^^T^ 

les  généraux  espa^ttols  en  étaient  in.  seules,  dirigées  par  des  cbef^Ji 

fermés  lorsque  Cuestafulcliargéd'at-  se  fussent  opposées  aux  i  rauçâ»»- 

laquer  les  Français  dans  la  Cerdar  L'insurrection  de  FEspagne  esjcfr- 

gne.  Quoi  ^u'ilensoit,  cette  bfiUante  tainement  un  fait  qui  hoBorûMU»- 
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-,f  soiu  DtUaU  do 

,  &wii<     KwmiMti.  D*ai  k 

plupazl  dtt         insurgées,  on 
a  lau  pîtil  cens  qn'on  ioai<^ 
'iTiirllé  Im  pariisont  de  60- 

\^oj'jtimaeè$H  ifpradiiînreiil 
sur  jilmrf  points  de  ]a  YidUc* 
m,*jBiî«GDei<a,  quoique  eimo» 
i  parlknlur  da  priuce  de  la  Paix^ 
ttorfuner  et  mettre  h  mort  les 
i&sdeD.  Antonio  Ordonez  cl 
Mniioex  de  Ariza ,  luci,  })u^r  dos 
ti  ameutés  50ns  de  semblables 
^IflIfS.  Ccllf  icycfàtc  (Mil [u'fhd  (i p 
grandi  eituj,  el  il  n'y  eul  pas  d  au- 
tres victimes  dans  son  gouvernertieDt. 
CeptfldaDl,  aidé  par  D.  Francoîs 
£guia(l),  son  chef  d'état- majdr, 
il  rà^semuia  des  troupes  et  arma 
des  paysans,  qoi  accourait  iil  sous 
lis  drajicaux    de  rind^pendaDce. 
Di'S  les  premiers  jours  de  juin,  i ' 
m\ii  de  Vailadoiid  avec  six  rinllf 
lîoranies,  dont   la    pînpart  elaieiii 
des  pnvsans  mal  armés  el  sans  dis- 
CJjjliiif",  pour  se  porter  sur  Burgos, 
où  le  maréchal  liessièrcs  avait  9011 
([Dirlier-géDéral.  Les  géuérairx  La** 
salle  etMcrle,  étnnt  venus ralt;if|uer  a 
la  tète  de  huit  bataillons  el  de  sopl 
ctub  caraliers,  le  mirent  dans  unr 
déroute  complète.  Lui  même  fui 
contraint  de  prendre  la  fuite ,  d'a- 
tandonncrValladolidet  de  se  retirer 
^  Hio-Seoi»*Cel  échec  donn»iieu  eoslrt 
loi  à  de  noa?eariz  sdopçôfls^  on  l'ao* 
*asa  de  trahison ,  et  la  soldatesque , 
leiai^elaDt  son  hésitation  k  joindre 
et  insurgés,  fat  près  de  se  soulever 
JOBlre  lui.  Cependant  arrivé  àBene- 
renie  il  s'j  occupa  de  réunir  lt$ 
roopes  ifni  venaient  de  différents 

(1)  C*>  g«'iMr.iI  étflit  le  père  de  crhii  qui 
'ounantle  aujourd'hui  les  troupes  U«  Cbiur» 


îéiiêy  ni  d4Mlniîi»  ko  nomlki 
reeraes  5  enfin  il  df maBdn  qn*on  nk 
oono  ooB  oonMiândnMat  i^arnée  de 
Ailiee^  ma»,  en  eek,  il  éjprooft 
bcnnooop  d'opposition  de  la  part  de  k 
joste  dco  Aitarieo,  qoi  penonit  qne  l'on 
devait  se  borner  a  défendre  ks  mo»- 
tagnes  et  qu*ti  (allait  abandonner  k 
fllune«  Cnesta  fit  néanmoins  préva- 
loir son  système ,  et  il  obtint  que  Tar- 
méo  de  Galice^ commandée  par  Black, 
fût  placée  sous  ses  ordres.  Ou  11c  peut 
pas  douter  que  celle  djctiiuii  u'ait 
été  Irès-fune&le  a  la  cau^e  espagnole. 
Black  plus  prudent  ,  cpjoiijuo  moins 
exjuTM.itulc  ,  voulait  se  tenir  sur  la 
dciiiisive  et  éviter  tout  engagement 
décisif;  mais,  fore  li'obéir,  il  dut  al- 
ler prendre  po.sihou  h  Palacîo,  non 
loin  de  Rio-Seco.  Le  lendemain  il 
s  avança  encore  suivi  de  la  divi^ioa 
sons  les  ordres  de  G u esta,  qui  bien- 
tôt s'arrêta;  de  sorte  que  Tarmée  es- 
pagnole se  divisa,  et  Black  occupa 
avec  ses  troupes  la  droite  du  cbemm 
entre  Palacio  et  RioSeco,  taudis 
que  Cuesta,  avec  U\s  siennes,  occupait 
la  gauche.    Le  maréchal  J3essi«  res , 
ayant  reconnu  la  faute  des  géné- 
raux espagnols,  fit  attaquer  en  mémo 
U  mps  leurs  corps  séparés,  o[  le  géné- 
ra! iMo'ifon,  s%'tani  élancé  avecsaca" 
Valérie  dans  l'inU  rvalle  (pii  les  sé-» 
parait,  les  mil  hors  d'état  de  se 
soutenir.  Les  troupes  de  Black  n'op* 
posèrent  qu'une  faible  résistance  ; 
celles  de  Cuesta  résistèrent  un  peu 
BÎeozjla  cavalerie  ohlininiiéaieqael*' 
qiies  avantages  ,  mais  k  corps  fran- 
çais de  Merle,  après  avoir  mis  Black 
en  déroute ,  étaot  tombé  sot  ceint 
deCoesta,  acheva  sa  défaite.  Tout 
le  monde  attribua  ce  noofean  re- 
vers k  ropinîâtreié  de  Cnesta.  Il 
ne  s'arrêta  qn'à  SalamanqOe,  et 
la  il  recommença  à  o'ocenper  des 
affaires  dn  gonvernement*  Ennemi 
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détente  astorilé  popnliir«» il  annît 

voolu  cinpéclier  que  les  Jimles  pro- 
vinciales se  réofliatent  entre  ettea,  afia 
de  pouvoir  plat  facilenneot  les  déni» 

lier  ^  el  sur  ce  point  il  ^laît  d^accord 
avec  le  conseil  d*état.  Lortqve  Cu<- 

■taîios ,  vainqueur  de  Bajlen ,  occupa 
sMadrid  ,  Cucsla  s'y  rendit  iOQi  prf- 
Jlrxle  du  combiner  un  plan  d'opéra- 
iiùusy  jji  lià  rcellemenl  pour  s'y  livrer 
du  Mouvclles  inlrigues.  Voulant 
j'jp.  ^u^  crdu  crédit  de  ce  général  vic- 
forieui>^  lui  proposa  de  parlfiger  le 
pouvoir  t'^W  lui  el  K-  duc  de  riiirm- 
lado.  Mais  O^liutos  ,  (jm  a\ait  de 
prévenu  ,  ^^-^^^^-^  p'^^^  prciulri"  a 

un  tel  piegc,  el  ^      se  Loroa  a  dis- 
rutrr  dans  un  coifseil  de  guerre  les 
opciaiions  (les  arin^-es.  ('ucsta  ,  mé- 
couteiu  ,  quitta  Ma^^rid  foi^uanl  de 
s'accoiniiioder  de  ce  ijiîi  avail  élé  dé- 
cide, mais  avec  la  résoîulion  dW- 
pècher  la  convoralion  et  Id  icuiiion 
d'nne  junte cculraU  .  cl  en  elFet  ayant 
rcBConiré  D.  Aulomo  Valdez  et  le 
vicomte  de  la  Qimilantlle  ,  députés  de 
djéoili  qui  s'y  r(  ndaicnt,  il  les  fit  ar- 
^râter  et  les  eufeniia  diiis  l'AIcazar  de 
SégiPn»  y^Si^f^c  ortire  de  1rs  faîrr  ju- 
ger «omme  rebelles.  Cet  acte  de 
violence  eieita  contre  lui  de  vives 
y^dmatioBS   :    la  junte  centrale  y 
erdoBiia  que  les  deux  députés  fussent 
mis  en  libexté,  et  enjoignit  au  géné- 
^  de  venir  à  Aranjuex  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Ayant  obéi , 
41  y  fiit  arrêté ,  et  remplacé  dans  le 
«ontmaademeot  par  le  général  £guia. 
Mais  de  noufetni  revers  avaient 
Irappé  TEspagne)  lea  meilleurs  gé- 
néraux étaient  vaincus  par  Us  Fran- 
«Bta  j  Castanos  lui-même  avait  dû  re- 
<coler.  Madrid  fut  occupé  par  Napo- 
îléoJif  et  la  junte  centrale  se  retira  dans 
la  direction  de  Séville.  Cucsta,  tou- 
^nn  priionmer,  était  traîné  à  m  sui- 
te^ maTi  lOB  nom  était  populaire,  et 


CU£ 

dan  toilei  les  fillee,  00 
qa*il  fte  rétabli  daoa  le  eommaiide- 
meat.  On  était  pertnadé  i|oe  Ini  ncol 

Sentait  aaaver  rEspagne.  1a  juaH 
ni  céder  9  et  Cneata  fnt  de  noe- 
vetn  général  en  dief.  Il  établit 
d'abord  aon  qoartier -général  a  Ba- 
dajos;  ce  qoi  fet  désapprouvé  par 
la  junte,  laquelle  pensa  qu^il  voulait 
laisser  les  Français  maîtres  de  péné- 
trer dans  l'Andalousie  et  exposer  a*  n>i 
la  junte  a  êlre  enlevée.  Cepi::a»i;]t 
uu  écrivain  français,  le  -  Jiiéral  Cros- 
sard,  aliifà  ctmiims.^aire  du  gouverne- 
incnl  aulrichieu  en  Espagne,  a  proii- 
^c  ([uc  l'opiniâtreté  ue  Cuesta  fut 
daas  cette  occasion  la  seule  catK^e  qui 
put  faire  naître  des  cbances  Uvora. 
Lies,  il  parvint  à  réunir  un  nooveao 
corps  d'armée  5  et,  toujours  presse  de 
CO'ubattre,  il  sa\anca  jusqu'à  Dc- 
leito^a  SUT  les  bords  de  la  Guadiaiia 
dont  il  coupa  le  superbe  j)on*  ffér. 
1»S()9).  Le  niarécbal  \  ictor  passa 
néanmoins  sur  la  rive  gauclie  dans 
le  mois  de  mars  ,  et  ,  le  18,  il  at- 
taqua Cursla  prè.>  de  Medeliin.  La 
for  lune  semblait  se  déclarer  pour  les 
jEspagnoU ,  mais  les  réi^iinenls  dr 
cavalerie  Aliu  iuza,  riufaute  ,  et  dcui 
escadrons  de  chasseurs  de  Tolède 
au  moment  de  s  em|)arer  d'une  bat- 
terie ,  firent  volte-face,  et  s'cnfoireat 
au  galop.  Zayas  qui  commandait  Fn- 
vanl-gardc  espagnole  fit  de  vains 
tfforts  pour  les  rallier.  Cueatnnefo 
pas  mieux  obéi,  et  lui-même,  emporté 
par  son  cheval  fut  jeté  à  terre  et 
courut  risque  de  tomber  dana  1rs 
mains  dea  frangaii,  qui  hcoreose- 
irenl  ne  le  virent  pas.  Âgé  de  près 
de  soixanle^dia  ans,  blessé  an  pied, 
il  remonta  pourtant  k  cheval ,  et  ae 
quitta  que  le  dernier  le  cbamp  de  ba- 
taille. La  perte  des  Espagnols,  daas 
celte  occasion,    fut   de  dix  miUe 
bommea.  Cneata  dealitoa  troia 
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lonelâ,  cl  ôlaun  pistolet  k  la  cavalerie  fcrva  les  mêmes  positions  où  le  gé* 

pour  la  puoir  de  sa  lâche  condaite.  néral  espagnol  fut  trés-beiireiix  de 

JLa  jaote  centrale  ne  d^sesp^M  pas  le  tronrer  enatiUe,  lonqoe ,  repoussé 

pucorc  dn  salut  de  la  pairie  et^  à  par  les  Français ,  il  se  vil  obligé  de 

l'exemple  des  Aornuins ,  aai  lemer-  reculer.  Les  deox  arméea  alliées, 

cièrent  un  consul  vaincu  de  ne  pas  ^tanl  de  nouTean  réunies  |  furent 

avoir  désespéré  de  la  république,  encore  une  fois  altaqnées  par  les 

elle  éleva  Cncsta  an  grade  de  capi-  Français^  qui  se  jetèrent  avec  impé- 

taînc  général ,  cl  mit  sous  ses  ordres  tuosité  dès  le  premier  choc  sur  lek 

Tarmée  de  la  Maochey  le  chargeant  Espagnols.  Lesri'giments  deTrujilIu, 

de  répondre  aux  propositions  de  paix,  Badajoi  et  los  Leales  de  Ferdinand 

faîtes  par   les   généraux  français,  VU  ne  purent  leur  résister  et  se  retU 

quMl  n'y  aurait  ni  trêve  ni  paix  ca-  rèrent  jnsqu^k  Oropesa.  La  gancbe, 

tre  les  (Icux  nations  sans  la  restaura-  composée  d'Anglais  et  d'Espagnols 

tion  de  Ferdinand  VU,  et  Téva-  sous  les  ordres  du  général  Hill,  op- 

cualion  de  la  Péninsule.  Guesia  re-  posaplos  de  rcsi^imce,  et  le  sncces 

tourné  à  Badajn/,  dut  se  borner,  par  resta  indécis.  Le  lendemaîo  un  non- 

lee  ordres  positifs  de  la  junte,  k  obser-  veau  combat  s'engagea»  et  les  Fran- 

▼cr  le  corps  d'armée  de  Victor  qui  çais  furent  obligés  de  repasserleTagej 

occupait  Mérida ,  et  s*j  étail  fortifié,  mais  les  alliés  n'osèrent  pas  les  poar^ 

L'armée  anglatse>  sous  les  ordres  de  suivre*  Coeslai  voulant  donner  va 

Wellington,  aj an t  pénétré  en  Espa^  grand  exemple^  fit  décimer  les  régî- 

pagne,  les  deux  généraux  en  cbef  eu-  ments  qui  avaient  lâché  pied  dans  la 

rent  une  entrevue  k  las  Casas  del  journée  du  23.  Cinquante  soldats  fn- 

Poerto  pour  combiner  les  opérations  rent  fusillés^  et  un  plus  grand  nombre 

et  poursuivre  ainsi  les  succès  que  n*écbuppa  k  b  mort  que  par  l*inter« 

les  Anglais  avaient  obtenus  en  Porlu-  cession  de  Wellington.  La  junte  ac- 

gal.  Les  deox  armées  ê'étant  réunies  corda  k  Guesfa  la  grand^croix  de 

aor  la  rive  droite  dn  Tage,  dès  le  18  Tordre  de  Charles  UI.  Peu  de  temps 

jnillet  1809 ,  formèrent  un  corps  de  après,  soit  qu^il  iikt contrarié  par  l'op- 

cioquante  mille  hommes  y  tandis  c^ue  position  de  la  junte  centrale ,  soit 

les  Français,  sous  les  ordres  de  Vie*  qu^il  ne  p&t  s^entendre  avec  les  géné> 

lor,  n^en  avaient  pas  pins  de  vingt-  vaux  anglais,  soit  enfin  qu'il  eut  be* 

cinq  mille.  Dans  un  conseil  de  guerre  soin  de  repos,  il  résigna  le  coroman- 

on  jtroposa  de  les  attaquer  dès  le  Un-  dément  et  se  retira  a  Palme  ,  oik  il 

demain  t  mais^  Guesta  ayant  obtenu  moornten  1812 ,  âgé  de  soixante- 

qn*oii  différât  jusqu'au  24 j-  Victor  douso  ans.  Général  médiocre  mais 

eut  le  temps  de  se  retirer  sur  Ma-  brave,  sévère  mais  juste,  il  faisait 

drid.  On  a  prétendu  que  le  général  trembler  les  soldats,  dont  cependant 

espagnol  n'avait  pas  voulu  que  le  il  était  aimé.  S'il  avait  été  aussi 

combat  s'engageât  le  12,  parce  que  intelligent  qu'il  était  infatigable» 

c'ctail  uu  diiraucbe,  mais  on  sait  as-  et  s'il  nVût  pas  toujours  cherché  k 

nez  qu'il  nVnf  jamais  de  tels  scrupu-  combattre,  quand  il  eût  dû  rester  sur 
lis.  Oiiol  (jn'ii  (•  i  suit,  il  poursuivit  la  tléfcnsivr,  il  aurait  rendu  degrands 
Viclor  dans  l.i  direction  de  Alailrid,  sorvircs  a  l'Espagu*;  C'est  an  reste 
laisianl  (k  ri  iCrr  lui  VVMlui^lon  (juj,  le  seul  des  généraux  espagnols  (juî, 
craignant  de  trop  s'cngajjer ,  cou-    malgré  des  revers,  ail  été  rej^irclc 

txh  3? 
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ptf  tes  Irou^esi  et  aimé  du  peuple. 
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CUEVAS  (Pierre  de  Las), 
peintre,  né  k  Madrid  en  1508  ,  se 
distingua  surtout  par  im  dessin  d  une 
fermelf  r.irp.  Avant  perdu  sou  ami, 
Dominique  Cauido,  peintre  asscs  ha- 
bile, originaire  de  Florence,  il 
épouia  sa  veuve  ,  et  prit  soin  de  l'é- 
ducatioQ  de  sou  (ils  François  Ca- 
Boilo  (f^oy,  ce  nom  ,  LX,  35) ,  pour 
leqtipl  il  cul  toujours  la  tendresse 
d'un  père.  I. as  Cnrvas  habitait  Thos- 
pice  drs  Eiilaiits- 1.  roavés,  et  son 
plaisir  était  de  cultiver  les  disposi- 
tions de  ceux  de  ces  nifoittinés  qui 
nionlraicnt  quelque  goiit  pour  son 
art.  Aussi  c'est  moins  sur  ses  ourra- 
ges  que  sur  les  habiles  élèves  sortis 
de  son  école  que  sa  réputation  est 
établie.  Les  plus  célèbres  d'entre  eux 
sont  Jean  Garreno ,  Antoine  Pereda, 
Jos.  Léonardo  ^  Jean  de  Licalde , 
Antoine  Ams,  Jean  Montero  de 
Roi9«)  Simon  Leal,  François  de 
Bor^oSi  François  Camilo,  son  beau- 
fib,  et  «on  propre  fils  Eugène  de 
lâs  Cnevas.  A  la  mortde  Barthélemi 
Consalis  y  il  ayait  sollicité  le  litre 
de  peintre  du  roi.  Trompé  dans  son 
«^ente ,  il  conçut)  dit-on ,  un  tel  cba< 
|rinao'ilen  mourut  en  1635.— Son 
nls  ,  jSugênr  de  Las  Cubvas  ,  né  k 
Madrid  en  1613,  a  appliqua  d'abord 
au  travail  avec  tant  d^ardenr  qu%!ne 
Qphlhalmio  dont  il  fnt  attaque  le  priva 
pendant  aaseï  long- temps  de  la  rue , 
çt  Inî  interdit  ses  études  (arorites.  II 
ckercba  un  dédommagement  dans  la 
musîqne  et  les  mathématiques ,  et  y 
derint  bientôt  également  habile. 
Ajant  reconrré  la  vae,  il  revint  k  la 
peinture ,  et  se  mit  k  peindre  le  por- 
trait et  les  tableaux  de  genre  avec  un 
goût  si  exquis  et  une  telle  finesse 
«Inexécution ,  que  sa  réputation  s*é* 
tendit  jusqu'à  la  conr  dePhUippelV, 


qui  \c  choisit  pour  enseigner  le  de»» 

siu  k  son  fiU ,  don  Juan  d'Aulricîie. 
Il  fut  envoyé  (piclques  années  après  à 
Oran  ,  sur  la  côte  d'Afrique,  en  »jua- 
lilc  d'ingénieur.  Las  Cuevas  n'était 
pas  moins  dial»ugué  par  sou  esprit 
que  par  ses  talents.  Il  Taisait  des  vers, 
et  il  clianlait  avec  une  rare  perfec- 
tion, ii  mourut  àMadiidy  en  1(>G7. 

F— s. 

CUGXET  de  Montarlot  ^Cliu- 
de-Frakcois)  ,  né  1^"  3  juillet  f778, 
dan.«  un  moulin  déppiulant  du  village 
de  Montarîol  ,  cw  Franche-Coni\é , 
fut  un  des  plus  bizarres  corjpbées 
du  parti  de  Topposiliou  qui  se  lorma 
contre  le  gouvernement  royal,  dès 
le  commencement  de  la  restaura- 
tion. Il  avait  fait  les  premières  cam* 
pagnes  de  la  révolution  dans  un  ba- 
taillon d*infanterie|  puis  dans  un 
ré|;iment  de  chasseurs  à  cheval,  en- 
suite dans  les  transports  militaires^ 
et  enfin  en  qualité  de  commissaire 
des  guerres.  Il  a  du  moins  pris 
ce  dernier  litre  dans  plusieurs  occa- 
sions, sans  donner  la  preuve  qiril 
Tait  réellement  porté  ;  et  il  n'a  guère 
mieui  prouvé  les  eiploits  et  les  bles» 
sures  aussi  nombreuses  qu'incroya* 
bles  dont  il  s'est  gloritié  dans  Us 
journaux  et  les  lu  ociiures  de  soa 
parti  y  copiées  si  ridiculement  et  arec 
tant  de  complaisance  par  les  biogra- 
phes coutemporams.  Ce  Qu'il  jade 
sur^  c'est  que  Cugnet  ae  Montar- 
lot, venu  dans  la  capitale  dès  les  pre* 
miersjoursdelareslauratioD,  s^jUth 
à  toutes  sortes  d'iulrigues  et  de  coa- 
plots  dirigés  contre  legonrememeai; 
qu'il  fut  arrêté  en  191 G  oomme  pit* 
venu  d'avoir  fait  partie  d^unc  aociéié 
secrète  dite  des  Cheualiersdu  Zian, 
et  dont  le  procès  fut  instruit  sons  le 
nom  à' À  {faire  de  t  épingle  noirt, 
à  cause  du  signe  de  ralliemeiit  d«e 
^accusation  attribuait  aui  conjum* 
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Aprèi  dis-lmit  mois  de  d^tenlûm , 
tous  les  accusis  furent  acqultlés  psr 
h  cour  d^aiiises  de  la  Seiae;  et  Ca* 
{net  entra  dans  les  bnreagx  it  Vin* 
dépendant  f  Yun  des  jonnuuui  les 

S 1ns  violents  de  Topposilion*  De 
passa  aux  boréaux  de  YBamme 
gris  (1) ,  d'ingc  ^^.ir  Bf.  Brissot-Thi* 
vars  «  dont  il  devint  T^dîtenr  respon- 
sable. Bien  qu^il  s'ait/jamaîs  été  ca- 
pable de  concoarir  de  «a  plume  k  la 
rédaction  de  ce  joaroal  ni  a  anenn  an- 
tre ,  il  en  épousa  la  cause  arec  tant 
de  chaleur,  il  s^identifia  tellement 
avec  cette  feuille  que,  par  une  bizar- 
rerie bien  digne  de  celle  époque ,  on 
le  vit  tous  les  jours  vêtu  de  gris  des 
piedi  à  la  tèfe.  Cependanl ,  par 
iultc  de  divers  procès,  ce  journal  fut 
obligé  de  chang;er  il  '  tiLie  ^  et 
VMonwie  ffris  dcunt  1p  Libéral. 
Cugnet  ne  changea  poiul  d  lialiil  ,  et 
il  parut  encore  une  ioi^  dans  le  même 
costume  en  présence  de  la  cour  d'as- 
sises ,  où  il  lut  IraduiL  pour  avoir  in- 
sulté les  Suisses,  qui  étaient  alors  au 
service  de  la  France  (2).  Ce  pro- 
cès alla  même  devaul  la  cour  de 
caMation  ,  et  Cugnet  y  fut  défendu 
par  M^I.  Isambert  et  Odilon  Bar- 
rot.  Acr|ulttc  de  nouveau,  il  ne  tar- 
da yâs  a  tire  encore  une  fuis  ar- 
rête comme  implicpé  dans  un  com- 
plot couuu  soui  le  nom  de  Conspi" 
ration  de  l*  Est,  el  (jui,  selon  Tac  le 
d'accu^alion  ,  avait  pour  but  d'arrê- 
ter et  même  d'assassiner  le  duc  d'An- 


'i)  Llioaiane  fris  «ut  le  principal  p«nonna^i> 
<î'(â£i  roman  attpmaod  oii  d'Aubigny  et  i'oujoà 
pui^rrent  Le  saj«4  d'une  comédi*  représeMé*  tiar 
:Léitre  dei'Od<'on.  C'ait  ua  original  brturpe 
ei  rîdlîcale  à  qaî  l'on  a  donné  le  sobriquet  de 
1*    r  nrAeat  de»  ▼éttinents  qa'ii  porte  toujours. 

(2^  U  p«ni|;à  t'occarion  du  c«  procès  «nu  Iwo* 
ebor#r  întUoli'e  I  PréeOafiai/u^ue  ^jonr  tenir  dê 
Justffi^''"^"  "  C  ;^net  dê  àioulariot  (  eX'Comm'i^- 
%mwc  des  guerres;,  en  répotutàuu  iajitrt  lùi  M.  tU 
P'mfimtfmt ,  oroeat-ifénênl ,  fmtsmtt  fft  fonetiotu 

/"«•ottNOM  lift  ^uttt*tt  ie  14  jtiiUrt  1819, 


gooléne  dani  m  ?ojage  qnç  ci;  prloce 
nt  dam  TEat.  Après  cinq  mois  de 
d^tf  DtîoQ ,  b  couç  rojak  de  Besan- 
Goa  ajaal  àédui  qa*il  n  j  arait  pas 
Ucn  à  mm  contre  Cugnet,  il  fat 
«us  en  liberté.  Alors,  dégoûté  on 
effrayé  par  tontes  ces  poursuites, 
il  ic  rendjit  en  Espagne  ,  es* 
néfant  j  trouver  plus  de  liberté  et 
on  facilité  pour  ses  entreprises  de 
réjrointinn.  Ce  fot  a  Saragosse  que, 
réuni  aux  factieux,  ci^imus 
•oof  le  00m  do  Comnmneros ,  il 
reassit  d^abord  à  exciter  nne  peiîtr 
émeote^  mais  la  police  ie  ce  f^ays, 
non  moins  rigilante  que  celle  de 
France,  l'obli/ea  birntôl  de  revenir 
dans  sa  pairie,  où  il  se  tint  pendant 
quelques  mois  caché  dans  les  dépar- 
tements niéridioDaux.  Incariahlc  de 
rester  long-tcmp5  cd  et  ne  ré- 

vajDl  que  soulèvements  el  révolutions, 
il  se  hâta  de  retourner  eu  Espagne, 
lorsqu'd  y  vit  le  parli  de  Riego 
triOiiJ^ljaiU,  en  1822^/  <?j'.  iliEOO, 
au  Supp.).  Il  âerait  difficile  d'éta- 
blir jusqu'à  quel  poiut  ce  parli  put 
avuir  coufiance  en  un  pareil  lionirac, 
L't  de  quelle  manière  il  cou&catil  à 
l'employer  j  ce  (j  i'd  v  a  de  sûr,  c'est 
que  les  journaui  fireuL  alors  connaî- 
tre une  pièce  assez  curieuse ,  que 
Y  ex  -  cor/irniàsaire  Comnet  publia 
cumuit  chcfdu  grand  empire  J^ran- 
cats  et  l'un  des  principaux  digni- 
taires de  V Ordre  du  Soleil»  Ou  ne 
pouvait  plus  guère  douter  que  Cu- 
gnet de  Montarlot  ne  fût  tombé  com- 
nlèi  f'[nenl  en  démence  ;  cependant  il 
trouva  encore  des  agents  de  révolu- 
tion qui  se  réunirent  a  lui,  et  lise 
mêla  sous  le  nom  de  Z^.  Carlos  de 
Mahol  k  la  petite  Irnupe  d'Rsfia- 
gnols  révolulionnaires  qtu,  pari  de 
Gibr:iltar  au  moi'*  d  loùl  1S24, 
s  emparèrent  de  la  forteresse  de  Ta- 
xifa  y  et  ea  (iirent  exjmUéa  pur  i  ar^ 

37. 


Digitized  by  Goo^^lc 


58o  CUI 

née  friiiçiise.  H  tônbt  en  fajiiil 
dans  In  maint  dei  rojalistes  espa- 
gnoli;  et|  tradntl  aasiitftl  derant  un 
conseil  de  gnerre ,  îl  fut  condamné  k 
mort  cl  fnnlll  inT>le<^lianip  k  Aime» 
m  (24  to&t  1824).  Il  avaîl  pnMU 
•n  1820  Opinion  et  protestation 
de  Cugnet  ée  MoMmkot^  ex<om* 
misMnire  des  guerres  ^  fune  des 
victimes  du  pou^^  discrétion* 
tuunt  résmitant  de  la  loi  du  9  no- 
vemhre  iStb^  contre  lesproposi* 
tions  qui  tendent  â  porter  atteinte 
à  la  loi  des  élections ,  â  la  liberté 
individuelle  et  à  la  liberté  de  la 
prt^sse^  adressées  à  M*  le  prési^ 
dent  de  la  chambre  des  députés^ 
le  19  /VmVr  1820.  La  table  dn  vo- 
lame  do  1 820  de  la  Bibliographie 
de  In  France  allTÎbue  k  Cugnet 
de  Montarlot  V Homme  gris ,  a/m«- 
nach  français^  orné  dune  vic* 
toire  par  jour ,  etc.,  Pari»,  1820^ 
în-S».  Ce*  volume  est  en  effet  com- 
posé prcsiiiie  tout  entier  d'extraits  dn 
)OMrual  f  Homme  gm;  mais  Cugnot 
n'rut  jamais  aiicnne  part  K  larédac- 
lion  (II'  ce  joiirn.il ,  cl  par  cousé- 
i|u('nl  ii'cil  poinl  Taulenr  de  Val- 
maïuii  li  t  (jui  (l'aillenrs  ne  porle  pa» 
80U  nom.  A  répo(]iu'  (  Il  ci'l  lioniine 
(Hi('li|ii(-  lirinl  (Lius  le  iiunulr  , 
nti  puiiltii  sim  pi)rh;nt  ou  plul(^t  sa 
caricalnrc  lilhoj'^r;ij>hî('e.  m— d  j. 

Cmrr  (Gkoucp.  )  ,  habile  prinliu 
aiu'Jiiis,  n('  en  \  'i  1.'),  dans  le  vill.ii^f» 
di-  iMuullon  (  York),  monlr.i  de 
bonne  heure  des  disposilions  remar- 
qual>K'.s  pDiir  Tari  d«iu&  lequel  il  de- 
vait «'illuslt er.  Il  fnijail  ,  sans  avoir 
en  de  maîire  ,  tl'-s  portraii^  non 
pas  k  Vhuile  ,  mais  an  puueau  à 
cheveux  ,  h  l'encre  de  Cihine,  au 
crayon ,  lorsque  lord  Laurenl  Dun- 
dd»  tioteudit  parler  de  lui  et  fut 
curieux  de  le  voir.  Il  lui  fil  lairc 
les  partraiu  de  ses  eafaots  ^  et  fut 
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tellement  franpé  des  talenta  du  jame 
artîtie  qu'il  le  prit  tous  50o  patro- 
nage, et  Tenvoja  en  Italie  à  aei 
frais«  Cuit  resta  six  ans  k  Home ,  ne 

•*occuDant  qne  d'étodier  les  procëdéf 
et  la  tWorie  de  ton  art  ^  aoît  k  IV 
eadémiej  loit  dans  let  nonlireme 
collections  qni  font  de  Rome  an 
immense  masée*TDe  relonr  en  An- 
gleterre,  il  alla  payer  ton  tribal  àe 
reconnaissance  k  lord  Laurent ,  qni 
l'accneillit  graciensement,  elfem-  i 
ploja  plusieurs  mois  de  aotte  à  wîn- 
dre  k  fresque  diverses  pièces  de  si  ' 
maison  de  campante.  Coit  rooltif  en*  ! 
suite  se  fixer  k  Londres;  mais  la 
délicatesse  de  sa  santé,  que  détmî* 
sait  l'air  épais  de  la  capitale  ,  le  con* 
traignil  k  choisir  an  autre  séjonr  ; 
il  se  fixa  k  Aichemond*  Ost  là  quM 
moarut  le  2  fér.  1818,  Coit  a  repro- 
duit d'une  manière  déHcteose  les 
combres  des  vieilles  tours,  les  nmrjiiJ- 
les  moussues  que  tapisse  le  Uerre ,  le 
rnisseau  qui  fuit,  la  lune  qui  te  mir<*  , 
dans  les  eaux  :  de  la  véritc,  de  U  | 
naïveté,  de  la  force ,  delà  i^ràic, 
du  senlinient,  il  rcuuti  hmtiH  cei 
qualités  au  suprême  tlegré.  Ou  lui 
reproche  d'avoir,  dans  presque  Ioih 
ses  tableaux,  vis/  \\  pnulinrc  un  tfïcl 
aualof^ue  à  celui  (jiu-  priKlmi  Li  ch-im- 
hic  iiuiir  ^lii  le  papu'i .  Le  dcùut, 
qui  n'est  iK-laul  cpi'a  cause  de  hi  frj. 
queute  rt^iu'ralloM  dos  mêmes  cilcu, 
a  pour  Ciinse  piiiicipile  rÎHileme'ul 
dans  Inpit  l  \  i\ail  t'iiil,luiu  du  monde, 
des  artistes,  cl  avec  ses  vieux  innrfr- 
les,  SCS  traditions  el  >e.s  sonvinii*. 
AiH  lia  des  cliï\leaux  de«ç  ein  imtis  i!e 
Ricliemoud  n'rrliappa  a  mjo  pinceau. 
Les  tableaux  qui  le  placcul  sur  la  li- 
p;ne  dos  plus  habiles  paysagistes  n'nt 
les  cinq  qu'il  fil  pour  M.  Croniplen  , 

et  (pu  Iques  vues  des  forts  du  comié 


i  ^ 
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mnff.^^»  1    '  •  P. ''^^       SCS  pn^   l„i  en  offrit  une  a  loiiiversité  de 
:  P«î  -U  ai.  reH.».  par  auache! 

«  i  école  Dralimift  pf  m,  /-n       4«  .... 


de  médecm  en  chef  de  l'bôp.ul  dei  ,  j.  j),  hmo  mnmmœ  elegia 

venénen.,  ou  il  ouvrit  des  conn  Vttmîe ,  1770  ;  Ctimm»,  1772. 

qui  furent  trè«-Wqiie.U.  11  ,'ac-  fl.  Anthologia,  sive  epigrummata 

qmt  «M  r<palaUon  «ptoale  daiu  U  AnthoioêœGrmeontmseUctalut. 

cnre  des  maladiei  de  ce  genre ,  et  ce  vmtih»  rtddita  et  ammadversio. 

tut  ntaw  en  operut  on  jiaénta  aùutrata,  Rome,  177»  , 

m  OM  gonUe  de  pas  lui  ayant  rejiîlli  Jn.8»  ;  nouvelle  MÎiIm,  augiuLnico 

«MiOD œil.lle perdit enlièrementjçe  d'épîeraminesin^dite8,ReKgio,1827, 

q«l  a  fait  dire  qu  >l  avait  M  UeM<  ;„.8o.  III.  Homerillias  tat.  versib. 

!!f  -j  h  V  "  "?""î'  "'^pressa ,  Rome,  1776.  gr.  in-fol., 
ea^iV/o,  président  de  u  lection  de 

dnrifgîe  à  l'acadjime  de  n&iedDe. 


OnlroaTe^dani  le*  Mémoires  de  marqual.le  par  lafii]élii.',|.ic  i,ar  Vé. 

iede  ehinirgie,  angrud    le'gancc,  est  ornée  d'une  préface 


helle  édition  faile  aux  fjais  du  duc 
Odescalcbi.  Celte  version  ,  nubi\  rc- 


nombre  d  observations  importante!  dans  la}  mil  cl  'aulcur  expose  la  me- 

deCnlIener.  Ilapnbli^  auMÎ;  Quel^  thode  qu'il  a  suivie.  Ou  réunit  cède 

çues  faits  relatifs  â  la  vaccine,  trnductiou  de  Tllfade  a  celle  de  l'O- 

Parw,  1802,  in-8».  Enfin  îla  eu  dyssce  par  le  P.  Zama^Da(  Foy^  ce 

pirt  au  DieUonnaire  des  sciences  nom ,  LU  ,  66  )  ;  elles  \m\  éU^  r^irn- 

médicalcs  (1812),  et  au  Ephé^  pHmées  dans  le  format  IV. 

mérl^médica!es{i%\^T).     Z.  Epigrammattun    Ubri    quinmw  - 

ClJWICH(leP.RAlllOllD),l*nn  accedit   hendecasyliaborum  /z- 

deimeiUcors poètes latiM du XVni-  f^^iu,,  ^  Parme,  1803,  În-So.  Les 

«ècle,  naquit  le  14  juin  1719  k  pj^^çs  dont  ce  volume  se  compose 

JKagQse,  où  il  trouva  des  maîtres  et  avaient  d'abord  paru,  du  moins  vw 

des  éraoles  dans  les  Boscowicli,  les  y,;ixûc,Âà.m\QGiornalearcadicodi 

Stay,  les  ZaïDii^na,  etc.  Admis  jeune    Roma.  W  s. 

cbei  les  jésuites ,  il  y  professa  pca-  CTTOCO.  Foy.  Coco,  dans  ce 

dant  quarante-cinq  ans  la  rLétoriquc  yolumi  ,  paL^.  1f>8. 

avec  succès.  L'abbé  Morcelli ,  Luc-  CtJKKE  (  Jean-François)  ,  ua- 

chini ,  Lanzi  furent  au  iioii.!>re  de  \^  21  déc.  1766,  k  Saint-Andr^ 

ses  élèves.  Lorsque  la  société  fut  prèsdc  Lodève.  Ses  npioions  fafora- 

^uppnméc  ,  U  remplissait  la  chaire  blea  k  U  i^rolniion  le  firent  nom- 
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iiiery  en  17911 ,  Vm  des  ftJmîjiîitra-  qu'il  poineit  en  réstilter  an  moofe- 

tvonde rfiéruh ;  et  cedépartement  ment  populaire  très'fnneste  ,  et  C 

renTova  l'année  salrante  a  l'askem  •  cita  en  preuve  le  10  aoftt  1792 

bUe  législalire,  peit,  en  1792^  k  la  qai  reuTera  la  monarchie  !  «  Ibh 

Conrentîon  nalionale^  o&flne  fefit  «  anjonrd'hn}  s'écria* t-îl,  qa*aa- 

point  remarquer,  et  ne  prit  pas  U  pà-  «  rions-nons  a  détroire  »  si  ce  n'eit 

rôle  nne  lenie  fois,  si  ce  nVst  dans  «  des  antorilés  répabticatnet  et  la 

le  procès  de  Loab  XVI  «  oà  il- vota  «  constitation  qai  nons  r^t?  « 

poor  l'appel  au  peuple  ^  la  r^lasîon  Après  la  rérolallon  dn  18  bramaîre 

pendant  la  gaerre  et  ensuite  le  sn>>  à  laquelle  il  avait  conconm  de  tout 

si»  k  Tet^tton.  En  janv.  1 797 ,  il  sAn  pouvoir.  Curée  fut  nommé  fribun« 

réclama ,  auprès  dn  conseil  des  cftîq-»  En  1800,  il  combattit  le  projet  da 

eeols,  contre  la  loi  dn  iï  ibréat  gouremement  sur  les  rentes  faa* 

p^écédent^  qui  renpédiait  comme  dères ,  comme  se  rapprocbant  trop 

ci-conventionnel  de  venir  k  Paris  bà  de  la  féodalité;  H  vota  pour  ccbn 

il  avait  on  procès  k  soutenir.  Oa  qui  donnait  plus  d^eitension  an  droit 

rendit  k  rassemblée  le  compte  le  de  tester,  et  entreprit  de  vântcr 

plus  favorable  de  sa  conduite  et  de  une  opinion  de  Mirabeao  co» traire  a 

«es  opinions  politiques;  el  tous  les  la  sicoue.  Le  22 avril,  i!  fit  Télo^ed* 

obstacles  pour   sou  voyage  dans  la  Desaix  ,  lue  à  Marengo.  En  1801,  i 

capitale  cessèrent  l'année  suivante,  parla  pour  !  L-laijli-f  raent  des  iribo- 

puisqu'il  fut  élu  dépulc  de  ^cndépar-  h  îhx   ptciaux  ,  »  t  m'  ir-a  son  oplMUOn 

tement  iiu  conseil  des   ciuij-ceDia.  sur  la  nécessité  tic  ciii^j  rimer  les  de- 

te  ne  fut  qu'aprci  l'assassinat  des  lits  excités  par  le  fanatisme  et  In 

miuîsfres  plénipolentiaires  français  ro^a«/ef.  Le  23  novembre  1803  ,  i! 

a  Fka^tacit  (jn'il  prit  la  parole  dans  fut  élu  seciétaire.  C'est  lui  qui  pro- 

ce  lie  asseiuLlce,  pour  y  faire  l  élogede  posa  le  premier  au  tribunal  de  décla- 

Boiinier,  Fun  d'eux,  et  demander  rer  Napoléon  eicpercnr.  «  lîàtoni- 

que  soi:  nom  et  celui  de  liobtrjot  ius-  «  nous,  s'écria-t-il ,    de  demander 

sent  proclamts  à  cba<jue  appe!  no-  a  i'iiérédité:  car,  ainsi  que  disait  Pli- 

mîoai.  Il  fil  d' cititi  ,  k  ÔO  juillet  «  ne  à  'I  rtijau,  c  e^l  par  la  4|oe 

1799,que  la  piace  de  ce  dernier  fca-  «  nous  cmpêcberoas  le  retour  d'ni 

ierail  occupée  par  un  cujUime  de  re-  «  liJditre...  Il  ne  nons  est  plus  per- 

présentant^  couvert   J  un  crêpe  fu-  a  mis    de    oiarcber  Icntemenf  ;  le 

nèbre,  et  que,  quand  son  nuiu  ^Lrait  a  temps  çe  hâte;  le  siècle  de  Boni- 

prononcé  dàns  les  appels  uomiuaux ,  a  parte  est  a  sa  quatrième  anucc  , 

le  président  proférerait  c(  s  p  irufes  :  «  et  la  nation  veol  un   chef  aussi 

f  iiuc  \t  saug  dt-s  piénijiokutiaires  i<  ilbistre  que  sa  desUace. .  »  Tar' 

u  irancais  rt  lorabe  sur  la   maison  de  zèle  fut  récompensé  par  le  ùâre 

«  d'AutricLe  i     Le  27  juillet ,  Cu-  de  commandanl  de  la  Lé^ion-d'lloi» 

rée  s'opposa  à  la  suppression  des  neur  que  Ctiréc  obtint  aussitôt  aprè?. 

mots  haine  à  l'anarchie  :^  dans  la  II  |  runoaça  encore  le  27  noreiiK 

formule  du  serment  ,  et  défendit  les  bre  de  cette    année    un  discours 

cx-directeurs ,  accusés  par  quel£|ues-  assez  remarquable  :  «  Une  barrière 

uoaile  ses  collègues.  Le  15  septem-  «  nouvelle,  dit-il,  s'op posera  au  rc- 

bre,  U  co'mbaltit  la  proposition  de  «  tour  des  factions  qui  noiu  décki* 

d«ckrer  la  patrie  eu  (bÉgcr,  afteadà  m  rcat^  et  de  ceiie  aaiM»a 
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«  pro<crîvîm^    en  i792,   parce  dre«  de  Carteaux  que  la  Conventiou 

«  qa*elle  avait  violé  nos  droits  y  de  avait  cLargc  de  poursuivre  les  insurgés 

«  cette  inaîtOD  q«e  nous  proscrî-  fédéralisles.  Curial  passa  cMisuilc  a 

«  vons  aujourd'hui^  parce  que  ce  VarmJc  d'Iialie  ,  puis  ni  Etryptc  , 

«  fut  elle  qui  alluma  contre  nous  et  fut  sm'rt'ssivtîiniut  nomnu-  capî- 

«  cette    guerre    étrangère  et  la  laine  el  chef  ilc  Lat^iilluii.  IW^vcnu 

«  guerre  civile  qui  fîl  couler  des  en  Fiance  avtc  T-ouaparto  «jui  l'a.- 

«  torreols  de  sang,  qui  suscita  les  vait  dislin^uc,  il  rtcut  de  lai  un  brc- 

«  assassinats  par   les    mains   des  vet  du  colonel,  et  commanda  avec 

«  chouans  ,   et  qui,  depuis  tant  beaucoup  de  valeur   a  la  l)alaille 

«  d'années,  a  été  enfin  la  cause  ^c-  d'Aiislcrlil/.  K*  qualre-vingi-huiùème 

a  nérale  des  troubles  cl  des  dcsas-  ré^imnil  d'infanterie.  INominé  bien- 

«  Ircs  qui  ont  Jcchiré  notre  pairie;  lôtaprèscolunel-iuajor  des  fusiliers  de 

«  alusi  le  jin^ilc  français  sera  assuré  la  garde  impériale  ,  Curial  combattit 

«  de  vtr  sa  dïgnilé,  sunindé-  avec  cette  troupe  K  Ejlau  ,  puis  k 

«  peu  (lance,  el  son  terriloire         »  Friedlandj  fui  promu  an  grade  de 

Dau8  uuu  autre  séance,  Curée  8*ex-  général  de  brigaoe,  puis  créé  baroQ 

prima  de  la  niaint  i  e  suivanlc  :  «  Mal-  et  commandant  de  la  Légiou-d'Hon- 

«t  ^ïc  tous  les  efforts  du  cabinet  an-  neur.  A  la  î)  al  aille  d'Essling,  ce  fut 

«  filais,  la  paix  continentale  ne  se-  lui  qui,  après  liuît  sanglantes  atla- 

«  ra  point  troul)lcej  elle  sera  affer-  ques,  enleva  déllnîtivcment  le  village 

w  iiH<-  par  le  seul  concours  des  gran-  de  ce  nom.  11  mérita  par  cet  exploit 

«  des   puissances  du  continent;  en  le  graile   de  ^^énéral  de  division  , 

«  sorte  que,  d'aprèsia  pente  irrésis-  puis  le  titre  de  coniU-,  el  commanda 

«  lible  des  cboses,  on  verra  bieulôl  les  chasseurs  de  la  garde  dans  la 

«  ce  gouvernement  ,  eunenii-né  de  désastreuse  expédition  de  Russie,  en 

«  toute  prospérité ,  réduit,  ou  vain-  1812.  Charge  d'organiser  k  Mayen- 

«  eu  dans  ses  prétentions ,  par  con-  ce  le  nouveau  corps  qui  reçut  lu  nom 

a  séqueut  la  liberté  des  m  rs  assu-  de  jeune  garde  ^  Curial  commanda 

«  rée,  el  l  indc[>('n'!ance  lie  tous  les  celle  troupe  dans  la  campagne  de 

«  pavillons  reconnue. A  l'époque  Saxe  ,  eu  18 13  ;  et  le  10  octobre, 

de  la  dissolullDn  du  tribunal,  Curée  d<  iix  jours  avant  la  grande  bataille 

fut  nommé  meinf)re  du  sénat-conser-  des  nations  ,  d  s'empara  de  la  pf)si- 

valeur  le  l.'i  a(jut  1807,  et  il  obtint  lion  de  Colitz  et  fit  un  grand  nombre 

eu  1808  le  litre  de  comte  de  La-  de  prisonniers,  partni  les  [uels  se  trou- 
bédissiêre.  La  cbule  dv.  ISapoléou  vait  le  général  autrichien  Merfeldt, 
eu  1814  le  priva  de  toutcmploi.il    Ciirial   contribua  encore  beaucoup 

se  relira  dans  son  département ,  et  a  repousser  les  efforts  des  Austro- 
mou  rut  a  Pezenas  en  1835.  M — d  j.    Bavarois  qui-  voulaient  couper  la  re- 
CURIAL  (le  comte  Philibert-    traite  de  l'armée  française  à  Hanau. 

Jean  -  B. -Fbânc.  -  JosspH  ) ,  né  à  U  se  distingua  également  dans  plu- 
Saint  Pierre  d'Albigny,  en  Tareu-  sieiira  affaires  de  la  campagne  de 
taise,  le  21  avril  1774|  8*enr6la  dans  Fraoce»  an  commencement  de  1814. 
la  légion  des  Allobroges,  après  l'inva-  Ayant  envoyé  dès  le  8  avril  son  ààhé* 
sion  des  Français  dans  sa  patrie  ea  sion  k  la  déchéance  de  Napoléon, 
179^,  et  fît  sa  première  campagne  il  fut  nomm^  par  Louis  XVIII  che» 
dans  le  midi  de  U  Fiance»  sous  les  or-  talier  de  Saini-Lonis,  pair  deFfanae 
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et  commandant  iVunc  tliviMon  unli- 
taircdansle  moment  où  son  beau-pèi  c, 
le  comle  Beuc^Dol ,  élall  direcleur  de 
la  police.  Napoléon  K  son  retour  de 
Tile  d'Ëlbe  ne  le  traita  pa^  arec  au- 
tant de  faveur.  Cependant  il  lui 
donna  un  commandement  au  pied  des 
Alpes  ^  dans  son  proprtpajs,  sous 
les  ordres  de  Sucuet.  Âpjrès  le  se^ 
Cttnd  reionr  de  Louis  XVIII,  Gurial 
reconm  toas  ses  titres  ,  et  fut  créé 
genlilhoiUDe  de  la  chambre*  Il  com- 
manda y  en  1823 ,  une  dtmion  en 
Catalogne  MU*  Je  maréchal  Moocey* 
faveur  augmentant  de  pins  en 
plus,  il  fut  nommé  commandeur  de 
6aint-Louis ,  premier  chambellan  et 
grand-maître  de  la  garde-robe  du 
roi*  Ce  fut  en  cette  qualîté  quUl  as- 
sista au  sacre  de  CharleeXf  k  Reims, 
en  I82Ô.  Il  fit  dans  ce  TOjage  nne 
chnle  grave,  et  depuis  cette  epoqne 
sa  santé  s^altéra  de  jour  en  jour.  Il 
monrul  K  Paris  le  29  mai  1829.— Un 
de  ses  fils,  qui  était  aide-dc-camp  de 
Sttcbet,  fui  tuéaucombat  dePultusck^ 
en  1807.  —  Un  autre  était  page  du 
roi  Charles  X* ^Gurial,  député  du 
Mont-Blanc  au  conseil  des  anciens  en 
1798 ,  était  de  la  mime  famille.  II 
parla  dans  cette  assemblée  sur  diffé* 
rentes  qoestions  d'administration , 
lelouma  dans  son  sajs  après  le  18 
brumaire,  et  fut  président  do  tribunal 
civil  à  Chambéry.  M~D  J. 

CURTIS(GuiLLAVnB),  naquit 
à  Wapping  dans  le  comté  de  Notlîn- 
gham ,  en  1761 ,  et  snivît  d*abord  la 
carrière  commerciale  de  son  père  et 
de  son  aïeul.  La  grande  fortune  que 
ccui'CÎ  araient  amassée  par  le  d«* 
bit  du, biscuit  de  mer,  et  que  Guil- 
laume augmenta  encore ,  tant  dans 
cette  branche  de  commerce  que  dans 
sa  parlicipation  aux  pêcheries  de  la 
mer  dnSud>  et  enfin  dans  la  maison  de 
banque  connuesquf  1^  raison  Çartis  ^ 


Uuî>arts  et  Curtis,  lui  donna  braii- 
coup  d'influence.  Dès  1785,   il  hit 
un  des  aldernieu  dv  la  Cité  de  Lon- 
dres. En  1789  cl  î)() ,  il  rcmplil  les 
foncticnîi  de  shérif,  vX  fui  de  Ioîts 
les  candidats  de  la  Cité  celui  (jui  obi  tut 
le  plus  de  suffraj^es  pour  la  chambre 
des  communes.  Ce  témoignage  d'esti- 
me lui  fut  renouvelé  aux  élections  de 
179G, 1802, 180G, 1807,  1812, 
qui  toutes  le  renvojèrcut  au  parle- 
ment» £n  1818  seulement,  ^P<^ 
avoir  vîngt-fiuit  ans  de  suite  repri- 
sent^ la  Cité  de  Londres  y  il  eut  le 
d&agrément  de  vuir  les  suffrages  se 
porter  snr  un  compétiteur.  Use  as- 
semblée de  négociants  lui  en  exprima 
ses  regrets  par  une  adresse  honora* 
ble^  qui  lui  fut  présentée  dans  une  ta- 
batière d'or  de  la  valeur  de  deax 
cents  guinécs.  L\'inuée  suivante  ,  il 
rentra  dans  la  cha:id)re  comme  re> 
présentant  de  Blechioglf^  et  aux 
élections  générales  de  1820,  ainsi 
qu^à  celles  de  i82()/ilfui  oommn 
de  nouveau  parla  Cité.  Il  ne  larda 
point  à  se  retirer  des  affaires  «  el  il 
envoya  sa  démission  de  membre  de 
la  chambre  des  communes  en  1827» 
La  carrière  parlementaire  de  sir 
GttilU  Curtis  fut  peu  brillante.  C*é* 
tait  csscntiellemeut  un  des  membres 
ministériels,  et  il  fut  toujours  Te  pre> 
mier  K  proposer  des  adresses  de  féli* 
citation  au  souverain.  Aussi  le  ré* 
gent,  depuis  George  iV,  rbononil-îl 
d*une  distinction  laiteuse*  SouTent 
on  le  vojait  k  Ramsgate,  dans  soa 
jacht  particulier,  suivre  les  prome* 
nades  du  prince-  Bn  1821 ,  lors  de 
son  vn  vage  eu  Hanovre,  le  monarque 
dtna  et  coucba  cbes  lui.  Il  rem* 
mena  en  Ecosse  l'année  suivaniey 
et  tous  deux  prirent  de  compsgnie  le 
philebeg  des  Hi^hlsnd».  Sir  GnlU 
laume  Curtis  était  baronnet  depuia 
1802 j  colonel  du  ne^rièiiie  régimeil 


Diyiiizeo  by  GOOgle 


dei  vold&taijrës  de  Londres  ^  aldei^ 
mao-doyeu^  pr  ^aident  do  la  compagnie 
d'arliUerieet  del*fl6pitoi  du  Cbriit. 
Il  mourut  1o  18  jaovSerl829.  ~-Son 
frère  I  CfiaNos  CvftTiii  mori  dîi 
joora  mni  lui ,  avitit  M  auccesaive* 
ment  recteur  de  Solyhnll  et  de  Saint- 
MarliD.—  Cvavis  (/eon),  quaker 
et  médecin,  Tert  1706,  a  AU 
too,  a'occupa  spécialement  de  Porni- 
ibologic,  qu*il  contribua  beaucoup  à 
Wpandre.  Il  posaédaît  la  conoaisaance 
dea  oiseaux  de  la  Grande-Bretagne  à 
on  point  tel  qu'au  diant  leni  et  «aoe 
lea  f oir ,  il  diaait  infatiliblenent  à 
quelica  eapèeea  ila  appartenaieo  1 .  Jean 
Gurlia  mourut  le  12  mai  1829.  C'é- 
tait le  frère  du  célèbre  entomologiste 
Guillaume  Curtis  (  A^c?/.  ce  nom ,  X, 
378).  P.-»oT. 

CURVVEiX   (JeAIV  ClIttlSTIAN, 

plus  connu  kous  le  nom  de),  agro- 
nome anglais ,  ne  eu  1  l^Ai ,  élail  de 
raiicienoe  et  honurable  faiiillle  des 
Mac-C/irislvn^  de  l'île  de  M  an  ,  qui 
ojU  doiiin'  di's  jiigci  a  celle  île  pen- 
dant plu.sieurs  gcncratioii.s.  Il  tint  a 
un  mariage  le  nom  de  Cui  vvcn ,  (ju'il 
joignit  on  plutôt  qu'il  Miiistitua  à 
celui  de  Cluiâtiau  en  lîiiO.  Déjà 
il  était  entré  depuis  quatre  ans 
dans  la  carrière  polilinue,  cutiuiiu 
représentant  de  la  ville  de  Car- 
liste  a  la  chambre  des  communes. 
Il  occupa  ce  poste  justpi'en  1812, 
épOijuc a  laquelle  la  laveur  populaire 
i(Cinl)!a  rnbandonucrj  mais  il  repa- 
rut sur  ia  scène  quatre  uns  après  ^ 
et  fut  élu  H  trois  reprises  par  la  même 
ville  en  181(),  eu  1818  ,  et  aux  élec- 
tions généralrs  de  1820,  qui  suivi- 
rent la  morl  de  George  HT.  I!  se  pré- 
senl.i  encore  deux  tuis  comme  candi- 
<fni  dans  le  cumic  de  Cnitdicrland, 
(jiii  Tciivoya  toujours  k la cljainhre  fies 
coinnnuies.  Il  monrui  en  182tS,  sié- 
geant encore  au  parlement  pour  lea 
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mémea  jlecteura.  Ce  fut  Ik, comme 
on  voit,  de  1786  b  1828,  aauf  une 
courte  interruption  de  quatre  ann^ea, 
one  bien  longue  carrière  parlement  ' 
taire  \  ma!a«  peu  remplie  dVti*a  poli* 
tîcjues,  elle  n*aurait  paa  auffi  pour 
lui  aiaurer  une  place  dana  le  lonye^  ^ 
ttir  dea  bommea,  a'tl  ne  aVtaitcréé  " 
dea  tilrea  particniiera  k  leur  eatime 
et  k  leur  reconnaisaance  par  Tbeu* 
reuae  etconatante  application  de  ton- 
tea  aea  facultéa  au  perfectionnement 
de  ragricnllure.  i/Augleterre ,  ai 
renommée  aujourd'hui  pour 
avancé  et  la  prospérité  toujours  croia- 
santé  de  son  agriculture,  n*a  paa  eu 
parmi  ses  grands  propriétaires,  géué* 
ralemeot  éclairés  .  l)eaucoup  d'agro- 
nomes qui  aient  autant  fait  pour  ai- 
der aux  progrès  de  celle  industrie. 
Il  n*y  avait  pas  pour  C^m  wen  de  ter- 
rain ,  si  iijgral  tju  il  lui  ,  duiit  iln*eùt 
appris  à  corriger  les  délauls  ,  et  pas 
de  terre  si  féconde,  dont  il  ne  par- 
vînt a  augmenter  les  forces  pro- 
ductives. Mais  ce  qui  lui  assure 
une  place  a  pari  entre  les  agrono- 
mes de  tous  les  pays,  cV'sl  (juil 
est  considéré  comme  l'inventeur  de 
ce  procédé  de  fumage  qui  consiste  à 

fiarquer,  h  faire  séjourner  et  pallie 
es  bestiaux  »ur  les  terres  (pie  l'un 
veut  engraisser  et  fertiliser.  I  n  ob- 
servateur et  nu  pialicicn  aius^i  dis- 
tingué ne  pouvait  pas  manquer  de  con- 
stater et  d'apprécier  la  grande  loi  gé- 
nérale de  la  nature  ,  rn  vertu  de  la- 
quelle les  espèces  animalis  et  \vs  cs- 
pèccii  végétales  fout  entre  elles  un 
échange  continuel  de  leurs  substances 
cl  de  leurs  propriétés ,  de  telle  sorte 
que  les  animaux,  par  le  fumier  (Ui  ils 
donnent,  aident  puissamment  Knévn- 
loppcr  le»  végétaux  (pu,  de  leur  coté, 
entretiennent  et  multiplient  les  races 
d'animaux.  De  cette  ol'Sfrvalion ,  il 
déduisit  ualurellemcnt  tout  l'avau- 
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tagr  au*il  peut  y  «Yoir  daoi  cerUîoê 
CM  à  raîre  ilationntr  let  troupeaux  ^ 
pendant  de»  semaîiies  et  de:»  mois 
çutirrs,  sur  Irscbantp^  s^agilde 
fumer  ;  aussi  IVt-on  surnommé  dans 
la  Graiule-F^rcla}j;uc  le  père  du  fu' 
maffd  (  thc  fathcr  of  thc  soiling 
j^s/<'m  ),  c'csl-a-dirc  (mil  au  nioîus 
(lu  fiiinagt*  (les  terres  j)iir  le  parai, 
gc.  Ce  n'est  pas  là  du  rrsle  !♦*  !?rul 
procédé  ingénieux  cl  ulilc  iju  il  -iii 
pro()a;;é  m  aj;ric«hur<».  Il  recliercii.t 
avi'c  soin  le  mujeii  de  rendre  plus 
nulrilivcj»  les  herbes  i(uc  Toû  donne 
aux  lH\<siiaux  ,  et  il  s'arrêta  avec  uu 
grand  ^uc  i  s  îi  l'idée  de  les  pré- 
parer par  In  \  iipr tir,  aii  lîcu  de  \e& 
faire  sîmpleiiieut  houlllir  :  de  celte 
in-TuieTc  ,  il  réussisî'ail  à  l«!ur  cuu- 
icrvcr  loMl  leur  ëiic  et  tout  leur 
parfum  ,  (}ui  s^cvaporenl  par  réhulli- 
iiuii  ordiuairi*.  Quand  my  ne  herail 
redt»val)Ie  h  Curwen  que  cravcur  mis 
eu  cirrulah(jn  cph  deux  irléesfécon- 
de.s ,  (jui  .soul  iiujounlluii  cunuue5i  cl 
u()pli(fuées  partout,  srins  qu'on  .sache 
dans  (juelle  lêle  elles  ont  gertné  d'a- 
bord ,  il  faudrait  recouuailrc  ([u'cHes 
n\)Mt  pu  venir  à  un  esprit  d  uo  ordre 
iniériiHir.  La  puissante  înipubinn 
d'ailleurs  qu'il  a  donuée  a  tous  les 
perfecliouncincutsa^ricoles ,  le  p;rand 
nombre  de  préju«^és  et  du  coutumes 
vicieuses  dont  il  a  déiiairassé  la  cul- 
ture ,  la  (lirecliou  nouvelle  qu'a  reçue 
de  .ses  exeniple^j  Tart  d'exploiter  une 
ferme,  tout  nous  dispen.se  d'entrer 
dans  le  détail  de  ses  autres  applica- 
tions également  heureuses  ,  maif 
moins  importantes.       Cu — r. 

CUSTIS  (  Charles-François  ) , 
écnjer,  naquît  le  28  août  1704  à 
Bruges,  où  s'était élabii  sou  père, 
originaire  d^ Angleterre |  mais  né  cu 
Hollande.  Reçu  avocat  au  conseil  de 
Flandre,  le  lô  aftîl  172&,  apni 
rang  dans  la  magistrature  six  ans 
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après ,  fut  Au  jclierin  en  1735 ,  el 
commis  des  fortifications  en  176 1. 
Il  eierça  aussi  les  fonctioiu  de  juge 
des  domaines  du  prince  •  ainsi  t|oe 
des  droits  d'entrée  et  de  sortie  laol 
de  la  ville  que  du  Franc  de  Bruges. 
Une  maladie  lente  ayant  épuisé  ses 
forces  5  il  mourut  le  20  février  1 752. 
Custis  était  instruit  et  laborieux.  II 
a  publié  :  Annales  de  lai-illr  tic 
liruj^cSy  recueillies  de  ilivc/s  un* 
ti'ui  s  cl  contenant  les  rli(j<>cs  les 
plus  rcmanpiahles  arrivées  en  cette 
ville  et  dans  les  c/nùiujns  ,  ilcjyms 
son  ()rifj;i/ie  jusipt  a  notre  temps 
(en  iLiujaud),  Bruges,  IT.'ÎS  ,  2  val. 
in- 1  2.  Cet  ouvrage  va  justju  à  l'an 
1/<MI;  i!  e.^t  curieux,  exact,  utile, 
et  doit  avoir  coûté  beaucoup  tie  re- 
clu  rciies  k  Taulcnr.  La  dernière  édi- 
tion a  paru  eu  iM)5,  3  vol.  pelil 
iu-i>  '.  Custis  cite  souvent  dans  ces 
Annales  la  Chronique  (l^mumle  cl 
iuédite  de  Nicolas  Dcsy  irs ,  ii^tu  fil 
bourgmestre  des  échcvius  dr  k»ru- 
ges  eu  1.078  et  158-1,  el  (jui  inuti- 
rut  ea  frï97.  Son  épitaplif  ,  dans 
la  chapelle  de  Thospice  de  la  Potte- 
rie  ,  dont  il  était  tuteur,  le  tjualilu- 
de  nohilis   vir  litteris    et  nrrnis 
clurus,,,  JSec  non  anlupiit atis  in- 
dcfessus  indagntor.  Ou  a  encore  de 
Cusiis,  en  manuscrit ,  dans  hi  bildio- 
tbcque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  : 
I .  Hihliothèque  des  histoires  bel- 
giquesy  ou  Mémoires  touchant  les 
meilleurs  auteurs  ut  les  plus  IhsUcs 
éditions  de  ceux  qui  ont  écrit 
su/et  de  t histoire  des  dix  -  sept 
provinces  des  Pays-Bas ,  lorue  1*', 
hrVLi  tome  Jl,  l-L\  tome  III,  les  ano- 
nymes avec  un  supplément  de  (  t  pa- 
ges^ In-4°.  II.  Cet  ouvrage  a  été  re* 
fondu  dans  le  suivant  du  même  au- 
teur, conservé  au  même  lieu  ;  biblio- 
graphie des  Pars'Boê^  OU  His- 
toire générale  de  tous  iês  livras 
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çui  traitent  tant  de  la  géographie 
que  de  la  chronologie  et  des  au- 
tres matières  historiques  des  dix^ 
sept  provinces  avec  les  deux  pays 
enclavés  ,  qui  sont  l'archevêché 
de  Cambrai  et  Vévéché  de  Liège^ 
3  ?ol.  iu-4o.  Le  tome  I'^'  conlieut, 
Ofitre  la  bibliographie  gcDerale,  celle 
en  particulier  de  chacune  défi  dix  pro- 
TÎDces  calbolîqaes  en  38G  pages;  le 
second  volume  ,  l'histoire  bibliogra- 
phique des  Province 8-U nies  en  404 
pages;  enfin  le  tome  III'  est  an  sup- 
pUment  £u  82  pages  avec  uue  table 
très^aœple.  La  préface,  datée  de 
Bruges  le  20  fér.  1741,  est  fort  mo- 
deste. L'auteur  s^j  plaint  qu'il  n*jr  ait 
point  en  Belgique  de  collections  de 
livres  ouvertes  au  public,  et  qu^il  ait 
été  dans  la  nécessité  de  se  l)orniT  a  la 
aîenne  propre.  III.  Dans  la  biblioliii<' 
que  de  Gand ,  on  ^arde  aussi  un  manSi* 
tcrit  de  Gustis,  intitulé  :  Connais'- 
sance  du  thédtre  français  et  ita- 
lien, oii  ton  trouve  un  détail  rai' 
sonné  des  comédies,  tragédies  et 
opéras,  t argument  de  chaque 
pièce  avec  des  remarques  criti" 
ques ,  8  vol.  m-4(' ,  avec  la  table  ^ 
mai^il  manque  ks  tomes  VI  et  VII* 
On  trouve  pareillement  dans  cette  bi- 
bliothèque :  IV.  Archives  de  BrU' 
ges  y  ou  Recueil  de  fondations , 
doïïuUions y  privilèges^  réglementSf 
statuts,  ordoftnances  et  autres  ac» 
tes  publics  concernant  la  ville  de 
Bruges  y  le  territoire  du  Franc  et 
son  diocèse  j  11  vol.  in-4**^  compi- 
lation qui  contient  plusieurs  articles 
intéressants.  V«   Catalogue  rM" 
sonné  de  la  bih&othèque  de  Ch,-^ 
Fr,  Custis  de  Bruges,  10  vol. 
in-4^  f  dont  il  ne  reste  plus  que  qiia- 
tre,  savoir  :  \%  IIP,  contenant  les 
historiens  ;  le  IV* ,  les  ouvrages  mé- 
lëa;  le  V%  la  politique  et  les  mathé* 
matiques ,  et  le  X* ,  la  table  des  ma* 
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tières.  VI.  Bibliothèque  choisie 
d'un  gentilhomme ,  oi|  Instruction 
d*un  père  à  son  fils  pour  lui  Oif> 
vrir  le  chemin  aux  belles-lettres  , 
aux  arts  et  aux  sciences ,  in-4^« 
VII.  Atlas  curieux^  céleste ^  ter' 
restre  et  marinj  ou  Recueil  choisi 
des  meilleures  cartes  géographie 
ques  des  plus  excellents  maîtres  y 
3  vol.  io-4°«  C'est  un  catalogue  dé- 
taillé et  non  un  atlas.  VUL  Fama 
Brugensis  resonans  vitas  et  scrip- 
ta  Brugensium  nobilitate ,  virtuti^ 
bus ,  conditione  aliave  nota  clor 
rorumy  3  vol.  in-4°.  R — v«»g* 

CUVELIER  de  Trye  (Jbav- 
GuiLLAV]CE-AaT0X9£)y  qn^on  a  appe* 
lé  le  Crébilhn  du  mélodrame, 
comme  un  de  ses  rivaux  en  était 
surnommé  le  Corneille^  naquit  le 
lô  janvier  1766 ,  à  Boiik>gne-sar- 
mer^  où  il  était  avocat  avant  la  ré- 
volution. II  en  adopta  les  principes 
avec  beaucoup  du  cnaleur ,  tut  nom- 
mé, en  179o,  commissaire  dans  les 
départements  de  Touest»  puis  em« 
plojé  dans  Padmniistraliaii  des  ar- 
mées. En  1804 y  Bonaparte,  proje- 
tant une  descente  en  Angleterre  f 
décréta  la  formation  de  guides  inter- 
prètes à  qui  la  langue  anglaise  serait 
familière  y  et  Cuvelier  partit  pour 
Boulogne  y  avec  le  titre  ae  conmian- 
dant  en  chef  de  cette  compagnie.  Le 
campdeSt-Omer  quitta  brusquement 
le  blocus  de  TAngleterre  »  et  devint 
ravant-garde  de  la  grande  armée* 
Cuvelier ,  voyant  sa  compagnie  licen* 
ciée,  vint  à  Paris,  en  1806,  rem- 

Idir  les  fonctions  de  sous-chef  dana 
es  bureaux  de  la  commission  de- 
struction publique,  et  composa  un 

{;rand  nombre  de  mâodrames  pour 
es  boulevarts.  Ce  dramaturge  nV 
fait  alors  pour  rival  que  M.  Gnil- 
bert  de  Pixéricourt.  Depuis  il  s'est 
livré  an  genre  dn  roman ,  mais  avec 
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(b  toccès.  n  est  mort  k  Paris 
le  27  mai  1834*  Les  titres  de  ses 
dîrers  mélodramet  et  pamomines , 
qn*0B  ne  jooe  plus  ,  et  qui  ne 
veparaltront  sans  doute  jamais  «  se 
troQfent  dans  les  Alnauaires  dra- 
matitfitês^  H  serait  iontile  et  fort 
long  deks  donner.  Qoant  au  ctjle 
de  ces  pièces,  on  peut  sVn  former 
nne  idée^  d'après  les  phrases  suivan- 
tes :  La  bienfaisance  est  un  cou- 
pan  de  la  vertu...  L'oreiller  du 
crime  est  bourrelc  de  remords. 
Un  brigand  dit  en  à  parte:  Fei- 
gnons de  feindre,  pour  mieux 
dissimuler!  Voici  la  liste  des  ro- 
mans de  CuvciiLT  :  I.  Damoisel 
et  bergerelte  ,  historiette  du  XF* 
siècle,  1795,  1  vol.  in-S».  II. 
Nouvelles  y  contes,  historiettes, 
anecdotes,  mélanges ,  1802,  2 
vol.  în-8".  III.  Le  bandit  sans  le 
xwuloir  et  sans  le  savoir,  1809, 
3  vol.  iii-12.  On  lui  altribue  entore 
pluMt'urs  ouvrages  ljri(jiics,  et  la 
musique  de  quelques-uoes  de  ses  ro- 
mances. F  LK. 

CUVIER  (le  baron  George  (1). 
Lkopold  -  CiiRÉTiiN  -  Frédéric  )  , 
le  pl  lis  célèbre  naturaliste  de  no- 
Ire  épotpe  ,  naquit  le  23  août 
17G9,  h  Monlbél  iard  (  clrp.irlemcnt 
du  Doubs),  alors  capitale  d'une 
prmcipauté  de  IVuipire  germani- 
que. Son  père  ,  lie  la  liranche 
cadette  d'une  famille  proteslanle 
originairu  du  .Tura,  qui,  lors  des 
perséciilinns  religieuses  ,  avait  cîier- 
clié  un  refuge  daus  la  priiic  ip  iulé  de 
Montbéliard,  après  quarante  ans  de 
éervices  dans  Vm\  dpN  rén-iments  suis- 


(i)  Ce  prénom  Gtorg»  ne  loi  •pparfwuiit 

pas.  Sa  iiiArc  le  lui  dcjtiii.i  i-»  >niiveiiij  tî'uu 
fils  aiaé  luori  en  bas  àgr.  Cuvier  Ic  garda 
toujours  par  hsMtado  et  par  respect;  «t  mlmt 
a\<rvs  «ion  monade,  pour  éviter  -  ilITnult  i 
judiciaires,  il  obtint  rauloris;itiuii  leg«l«  ci« 
joiiKiic  CB  ftéanm    eivx  que  poriaii  fMMtt 
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ses  k  la  solde  de  U  France,  n'avait 
pour  toute  fortune  qn  nne  nnodimie 
pension  de  retraite ,  et  ce  n'est  qn  a- 
vecde  grandes  difficulté  que  ce  ora- 
re  officier  pot  élever  sa  famille.  Heu- 
rensement  le  jeune  Cufier  tronva 
pris  de  sa  mère  t  femme  d^nn  esorit 
^ev^  y  les  moyens  de  cuIttTer  et  at- 
tendre son  intelligence.  Elle  lui  fai* 
sait  répéter  ses  leçons ,  roccnpaît  â 
dessiner ,  lisait  avec  lui  des  livret 
d'histoire  et  de  littérature,  et  accom- 
pagnait ses  lectures  de  réflexions 
nés  de  sens  ,  qui  contribuèrent  beau- 
coup à  développer  cette  sagacité 
que  Ton  a  plus  tard  admirée  dans  ses 
ouvrages.  C'est  a  la  vue  d'un  Buf- 
fou  qui  se  Iruuvaii  dans  la  bibliothè- 
que d'uu  de  SCS  parents  (pi'd  prit  du 
goût  pour  Pliiiluire  naturelle  ;  il  s'a- 
musa h  en  copier  les  figures  et  a 
enluminer  d'après  les  descrij) lions. 
Il  avait  même  imaginé  de  découper 
des  profils  d*oiscaux  sur  du  c  \rltm  cl 
d*y  coller  des  morceaux  de  son  ne 
de  la  forme  et  de  la  couleur  des  plu- 
mes. Cet  exercice,  aidé  d'une  mé- 
moire prodigieuse  et  d'une  eraodc 
aptitude  k  tous  les  Iravaui  do  Tcs- 
pril,  lui  rendit  dès  l'îîge  de  tlonzc 
ans  les  quadrupèdes  et  les  oiscaui. 
aussi  faniilicrs  que  s'il  les  eût  étu- 
diés dans  une  collection.    A  qua- 
torze ans  el  demi,  il  avait  lermiué 
SCS  éludes  collégiales,    et  malgré 
son  penchant  pour  Thisloire  nalo- 
relie,  afin  de  diminuer  la  gène  de 
s(  ,s  pariMits ,  il  clicrclia  k  obtenir 
une  des  bourses   «[ue  possédait  le 
comté  de  ]\loiilhcliard  k  l'univer- 
silé  de  Tubiugue,  pour  les  jeunes 
gens  qui  se  vouaient  k  Tétat  ecclésias- 
tif|iie;  irrais  b*  lecli-iir  du  gvmua>e, 
(|imI  avait  irrité    par  qucltjues  i^ar- 
casmcs,  ne  lui  accorda  pas  le  rang 
qui  pouvait  lui  faire  obtenir  cette 
faveur  ,  quoiqu'il  eût  jusque^  con- 
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stamment  larpassé  tous  ses  camara- 
des. Ceox-n  élau  Dl  lellemenl  con- 
vaincus de  sa  supériorité  qu  ils  l'a- 
raient  nommé  président  d'une  petite 
ioci^tc  lîttéiaire,  imaginée  par  lui, 
pour  fair-  dus  îecîures  en  commun 
rt  pour  ài>cu[er  les  rrflexious  que  ces 
leci  ircs    leraient  naître  dans  Tes- 
pril  de  chacun  d'eux.  Par  un  ccn- 
coar5  de  circ^^n'^tancps  forhiili's,  ce 
fut  précisément  i  injustice  du  maître 
qui  lui  on?ril  la  carrière  où  son  gé- 
rappelait.  Le  doc  Charles  de 
\\  urtembergf  souTcraiu  du  pajs  de 
Monlbéliard,  ^lant  venu  vi>iit'r  îe 
prince  Frédéric,  sou  frère,  (pii  en  t  tait 
gonnrneur,  et  avaiii  nUeudu  parler 
par  sa  belle-sœur  de  Ja  mcfayeîiîurt' 
f  l  «le^  laîcnt.s  du  i'^-'iic  Cuvicr,  lui 
accorda  «ur-le-cbamp  une  p'ace  grn- 
luile  dans   rAcadén^ie  Caroliac  de 
Stullgard ,  éco'c   où,  à  rcïci'i'lion 
de  la  iiiéologie  ,  on  enseignait  îoules 
les  sciences  et  tous  les  ar!s .  rî  qui  , 
oalre  Cuvier,  a  formé  Schiller,  kici- 
meyer  cl  un  grand  nombre  d'autres 
hommes  de  mérite.  Après  une  année 
de  philosophie  el  d'éludé  de  la  lan- 
gue allemande,  il  suivit  les  cours 
de  la  faculté  dite  d'adminisiraticn 
(camerali'ûsenschajf  ),  par  la  rai- 
joo    qu'on  s'y   occupait  d'histoire 
■aturelle  et  qu'il  j  Irourerait  1  oc- 
casion d'berburiser  et  de  visiter  les 
cabinets.  Cest  ainsi  qu'il  fit  une 
^lade  des  éléments  et  de  la  prati- 
qoe  do  droit,  qui  lui  donna  par  la 
mtUe  Doe  grande  facilité  pour  les  af 
f Aires.  î^c  pouvant  acheter  des  li- 
vres, il  y  suppléa  par  des  descrip- 
I ions  et  desngures,  que  Ton  trouve 
dans  ses  maaascrits,  sons  les  titres  de 
l^iarium  zoologicutn  et  Diurium 
êroianieum,  el  qui  contiennent  plu- 
siears  cenla&ies  d'insectes  dessinés 
arec  nne  rare  perfcclioo.  Pendant 
le  temps  des  vacances  et  m  beorrs 


de  récréation ,  il  se  livrait  à  l'élude 
et  à  la  lecture,  empruntant  les  livres 
de  ses  camafades  et  ceux  de  la  hi- 
Lliulhequc  de  l'acadéniie;  c!,  comme 
le  résultat  de  ses  lecture^  se  classait 
méth(Kliquemeut  dans  son  iieureuie 
mémoire,  il  quitta  Slult^ard  avec 
une  instruction  général  v  L  rcs-ètendue, 
on  pourrait  presque  dii  '  universelle^ 
après  avoir  obtenu  le  litre  de  clieva- 
lier  que  l'ou  n'accordait  cju'a  cinq  ou 
sii  jtuues  gens,  sur  prè<;  de  quatre- 
C'Mits  qui  trèquentaiect  i  académie ^ 
et  après  avoir  reçu  l'a-^surHucc  d'être- 
placé  dans  l'administration  de  som 
pavsava  il  peu  d'années.  La  positiua 
vie  at  s  p:-.reuis  /  c  lui  permit  j)â8  d'at- 
tendre raccomplisseuienl  de  cellr 
promesse  ;  sua  père ,  à  cause  du  dé* 
sordre  des  finances  de  la  France,  ton- 
chail  iuixactement  sa  pension,  et 
pour  ne  pas  augmenter  ses  charges,  lo 
jeune  Cuvier  accepta  Tolfre  qne  ïm 
fit  un  de  ses  compatriotes,  M.  Par- 
rot  ,  (pii  se  rendait  en  Russie  ,  de  le- 
remplacer  curafiic  précepteur  dsB» 
une  taiiiille  prolestaute  ae  la  X<îor- 
mandie.  il  arri\a  h  Cat  n  an  mois  de 
juiiicl  1788 ,  âgé  de  près  de  diz*nenf* 
an^.  C'est  dans  ceîte  vilie  et  daas  une 
maisou  de  campagne  du  pays  de- 
Cauï  ,  an  milieu  de  la  famiile  du* 
comte  d'Hcricy  ,  qu'en  observant  les- 
proi'.uctions  de  la  mer  cl  en  conti- 
nuant ses  études  sur  les  insectes  , 
jeta  les  fondements  de  ses  travanx  les 
plus  important*.  C'est  aossi  an  châ- 
teau de  Fi([aaiQville,  rendes-rons? 
de  la  noblesse  des  environs,  qn^ik 
fut  mis  au  lait  des  usages  de  la  so*- 
ciété  française,  et  que  ,  cherchant  k 
éclairer  par  quelques  recherches  les 
discessions  que   faisaient  naître  Ws 
premiers  évène<ucnts  de  nos  troubles 
politiques,  il  s'instraisîl  des  afiairt  s 
de  la  France.   Cuvîer  passu  ainsi 
sept  années  en  Normandie  ^  cmjU" 
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liment  Hff<  kVélade,  k  HM  dti 
gnKof  itdeiàitrielioM  de  k  ré- 

Toluiioii  *,  mmi  Cii  origm  jetèrerit 
dM«cettt  contrée  rbonnni  flui  de* 
f iitf  tn  faire  torlir.  L^abbé  1  eaiif 
ij  éUnt  réUig\é  ivec  remploi  de 
orfdecin  de  rhèpîtat  mililAtre  de 
Fkitnp^  enrap*  Cuvier,  dont  il 
avilit  apprécié  lo  mérite  f  k  faire  un 
coiN  ae  boteniqoe  eui  j^onri  méde- 
oine  de  aon  Mpild ,  el  parU  de  lui 
difta  Ha  lettrea  k  MM«  de  Jitaaieii 
fl  Geoffroji  Cuvier  eolra  en  correi- 
pottdtooe  eveo  ce  dmirr ,  vn  IttI  en* 
vojrtnt  deui  mémoirea^  Ton  aor  Veoa- 
toniiedo  pottlof  etdel'esi«n  ^;c)i  oroé 
de  fignre» ,  il  l'autre  aor  la  cUtalli ra- 
tion dfH  (|n»(lriipèdea,  Cea  mémoire! 
fertot  pri»^a\én  k  la  fociété  d'hia- 
loke  naliireltr  (|Hi  le  nomma  inaaitM 
Ton  de  ati  immhrtiki  et  le  arcr^laire 
di*  cottf?  Mocii'i^,  Miftio^  obtint  pour 
lui   h  promcAHo  d'uno  p^ace  k  la 
commiiiimi  temporaire  d^i  arta. 
Ml  Oooffrujrf  an  1  engageant  k  ae  ren- 
dre dana  la  capitale ,  loi  fil  entre- 
voir qiiM  i(*riilt  nommé  anppléaot  de 
Mertnid)  vieillard  octog^naîrct  oro- 
fennenr  (l  ^tintomte  comnaréo  au  Mtt- 
aétim  criiiflioirn  ii;i(iiralle«  GVat  aor 
cen  pitpérttrnrA  (|uVn  mars  1705  Co- 
vicr  vint  K  Parii^  o&  il  a^aonon^i 
(lèii4or<i  comme  nn  de  coa  hofomm 
dentinéii    ii  dnnnrr  nne  impulsion 
nouvelle  nux  Rcirrirm  mrili  cullivcnt, 
11  lot^  k  lit  Mx  iélé  0  hifilnire  Oflto- 
relio  el  ii  U  «ori^lé  philom  •li<ji»r , 
Uhr  diRAcrtaiion  nur  la  fofoialion 
al  Winntrv  flrs  inrlliof!''*  ,  ri  iio  oi^- 
moire  sur  l'orgaiii^nlion  et  I'm  r«ip- 

fm\%  cIcM  nnioit*ix  h  ^Hiig  ti|;iiic. 
)'àm  11' prrniirr  ét  ril,  il  ♦•Aiionirr 
que  l'i'Xf  (  llr-iirr  (Ml  Ir  vi'  i'  d'iinf  ffi»'- 
ihodo  lient  i  lioix  |*lii4  ou 
1)011  ((II»'  l'on  «  Ifiil  firn  car;icfi'r('« 
et  fie  Iriir  fnihrtrclin/ilion.  \}\\\%  le 
aacouii  )  fttiiaol  déjH  d'iitiureuici 
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anplteatfooa  de  aes  princlpeai  il  di» 
viietea  anfmauv  k  aaog  blanc  entroie 
claaara ,  fondéea  aur  la  forme  du  aja- 
tème  nerveui  el  du  cceor  ponr  V  % 
deot  premièrea^  el  inr  Tabeence  do 
cea  orgaoca  pour  la  defoit^rei  Cea 
mémotroa^  oioai  que  pfuaieora  ob« 
aervationa  aor  certaioa  ioaectea  et 
certaiai  croalacéa.  dont  «|oo!ques- 
ooea  datent  de  1792,  aont  loaéréi 
dana  le  M»g»«in  encyclopédique  et 
dana  la  Détade  pbiloiopbiliiie.  La 
répolatioo  de  Ciivler  a^eleodit  avce 
■aaei  de  rapidité  pour  qo'k  la  crét« 
tion  dea  écolea  Centralei  il  en  fût  ^ 
d^on  aveu  poor  ainaî  dire  unanime  | 
nommé  profeaieor  d^blatoire  na- 
torelle.  Le  2  jtiiHet  1795,  il  fut 
appelé  romme  Aoppi^ant  k  la  cbairo 
aanatomio  comparée.  Cette  der- 
nière place  lui  donnant  un  logement, 
il  ae  bkla  de  faire  venir  aupréa  de 
loi  aon  pèra^  octogénaire ,  al  aon 
fr6re  >  actuellement  membre  de  Ta- 
cadémie  dea  acioncea  et  inapectrut" 
^^o^ral  de  rnoivcrMlé;   ta  n^re 
fftaot  morte  Iroia  aoi  aooaravanl  «  il 
îi'rMit  piiii  le  bonheur  de  la  tendre  té- 
moin de  aca  auccèa*  Une  foia  en  poa- 
acs/iiuu  dea  reaiourcea  que  lui  offrait 
un  vaille  établlascment ,  il  donna  l'ea^ 
aor  k  toute  l'ardeur  de  aon  eaprit. 
Son  premier  loîn  fut  de  a'occuper 
de  la  forma  lion  (riin  cabinet.  Poor 
cri  eiïrl ,  il  fil  ra)»srin|,Irr .  tlana  de 
va*te«  ^\ç\\\\  x%  conligus  li  la  maison 
qu^il  occupai  If  (pirl(pirA  fiqoelrllr^ 
(pi"  Mprlrud  avaif  laiwi^n  rl  Uv\\  cr 
rpron  pfit  reiruuvrr  de  cenx  fpiV 
vail   fail«»  l)-Mihrolf>n ,  ou  que  lîiif- 
fon  nvail  lirru  dr  rncadornir  dri 
«cif'urrH,  rl  qu««  Ton  nvaîl  rnlaM^f 
dariK  IrA  coiiinlrN  du  CMl;inrt  (J'Im«- 
hfirr  oalurcllc.  Souvriil,  dann  le« 
CDiiiiiiPorroirnlH ,  no'i    fr^rc  et  lui 
foreoJ  obliffCd  do  nrÎT  r»   de  fiirr 
eui-Hiémeilca  planclica  pr6«i|ue  l/ru- 
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tea  swt  lesquelles  les  squelettes 
^(aîenl  ensuite  rangés.  Telle  fut  l'o- 
rîgîne  de  ce  cabinet  d'analomic ,  de- 
venu aujourd'liui,  grâ-ce  aux  soius 
et  aux  efforts  de  tonte  sa  vie,  riine 
des  parties  les  plus  iioportantes  d;j 
Muséum,  cl  (laus  lecpieUes  élèves  et 
plusieurs  de  ses  éimiics  et  de  ses  ri- 
\.iux  sont  venus  puiser  leur  inslruc- 
lioii.  Aussi  le  rcg.irdd.il- ii  avec  rai- 
son comme  un  de  ses  plus  importaots 
travaux  et  comme  cousliluant  une 
sorte  de  publication  aulicipéc  de  ses 
rccliei  elles.  Le  1  7  décembre  de  cette 
même  année  1795,  il  fut  nommé 
membre  de  i'inslilul,  qui  venait  d'ê- 
tre crée;  et  ce  fut  K  la  séance  pu- 
blique friiistalialion  de  ce  corps,  fe 
4  avril  1 /^l'î^rpic,  (j;uis  nu  mémoire 
sur  les  éléphants  fjssilf  s ,  il  émit 
celle  pensée,  que  les  auin  aux  dont 
les  débris  sont  enfouis  dans  le  sein 
de  la  terre  sont  des  animaux  per- 
dus. En  1798,  il  publia  pour  ses 
auditeurs,  a  l  école  centrale  du  Pan- 
théon, son  T'ableau  clcmcntni? c  flfs 
animaux.  Dans  cet  ou\  rage,  Cuvicr 
commence  a  faire  nue  ap|)licalion 

fénéralc  de  ses  principes  sur  la  su- 
urdination  des  caractères.  Il  y  di- 
vise le  règne  animal  en  sept  classes  ; 
qaatrei  déjà  reconnaes  depuis  long- 
teiDps  pour  les  vertébrés ,  et  trots 
pour  les  animaux  sans  vertèbres. 
11  adopte  la  nomenclalure  linnéenney 
mais  il  donne  plus  de  précision  aux 
caractères  des  genres  et  des  espè- 
eea,et  suit  en  Taméliorantla classifi- 
cation deStorr  pour  les  mammifères. 
Celle  des  oiseaux  est  une  curobiuai> 
son  des  systèmes  de  Linné  et  de 
Buffon,  et  comprend  six  ordres.  La 
classe  des  reptiles  est  divisée  en 
deux  ordres  I  les  ovipares  quadrupè* 
des  et  les  serpents;  celle  dus  poissons 
est  divisée  en  six  ordres  comme 
dane  Luné;  celle  des  moUttsqaea 
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est  mise  en  tête  des  animaux  sans 
vertèbres;  et  dans  la  classe  des  insec- 
tes il  place  les  vers  articulés,  qu*on 
avait  laissés  jusfpràlui  uii  les  njoi- 
lus(pies;il  adopte  pour  les  inscc- 
les  propiemml  tiit.s,  en  grande  par- 
tic,  la  méthode  de  Fabricius,  mais  il 
donne  encore  plus  de  soins  que  cet 
entomologiste  aux  organes  de  la  bou- 
che ,  et  place  en  tête  de  la  classe 
les  crustacés  ,  les  myriapodes  et  les 
arachnides  .  qui  dans  Linné  se  trou- 
vaient relégués  k  la  fin.  La  classe 
des  zoopliytes  est  divisée  en  sept  or- 
dres ,  les  échinodermes,  les  zoopliy- 
tes  mous^  parmi  lesquels  il  range 
les  infusoîres,  les  zoophytes  pro- 
prement. (Ii1.s,les  escarres,  les  cé- 
ralophytes,  les  lithopbytes  ci  les 
épouges.  Cet  ouvrage,  empreint  déjà 
don  puissant  esprit  de  métJioHp, 
devait  faire  place  plus  lard  au  ^riiid 
traité  du  règne  animal,  dont  il  n  é- 
lait  que  rébauchc  ,  cl  donner  Tim- 
pulsion  a  des  travaux  qui  oui  eux- 
mêmes  [)ni;^ammeutservi  à  leperfec- 
ti(>nr\rr.  En  1808,  il  publia  deux 
importants  mémoires  ,  l'un  sur  la 
manière  dont  se  tait  la  nutrition  dans 
les  insectes ,  et  Tautre  sur  les  vais- 
seaux sanguins  des  sangsues.  Il  mon- 
tre dans  le  premier,  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  société  d'histoire 
naturelle  y  que  le  vaisseau  dorsal  n'est 
pas  unvéritable  cœur,  ^eles  insectes 
ayant  des  trachées  qui  portent  Tair 
atmosphérique  au  ûuide  nourricier 
n'ont  pas  besoin  de  vaisseaux ,  et  que, 
n'ayant  pas  de  vaisseaux,  la  nutri- 
tion cl  les  sécrétions  se  font  par  im- 
bibition.  On  peut  donner  cette  suite 
de  raisonnements  logiques  appuyés 
'sur  les  faits  comnif'  uu  exemple  de 
la  vérilal)le  méthode  démonstra- 
tive dans  les  sciences  dVbservalion. 
Ce  mémoire  est  devenu  la  base  de 
l'établisiement  définitif  de  la  classe 
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des  înseclp'?  (2).  Le  second,  public 
dans  le  llulh  lia  philoiiialique ,  dé- 
montr*'  que  U  couleur  roui;e  du  sang 
de  la  .van«fsue  ue  vient  pas  du  sang 
4{uc  idiiuiial  a  sucé,  mais  qu'elle 
est  sa  couleur  naturelle,  el  bientôt, 
gcnéralisanl  ses  idées  sur  ce  >njet  , 
il  Lirma  des  vers  a  saii;^  roujje  uue 
rlasse  a  lai[iu  1  u*  M.  de  Lamaick  a 
douuc  le  iiuui  il  anuclides.  tu  1800, 
Cu?îpr  commença  la  puî)lication  de 
•es  Leçons  d  iLittiLoniic  comparée  , 
devenue  uéces&aire  pour  les  nora- 
breux  anatomistes  aiiKjutls  1  t'clat 
de  son  cuseiguemenl  avait  inspué  le 
guûtde  reltf.scieuce.  Après  avoir  jeté 
dan<;  la  preonère  leçon  un  coup-d'œil 
gêner. il  sur  l  econouue  animale  ,  sur 
la  blmcuirc  ,  les  rapports,  les  fonc- 
tions fies  organes  el  sur  la  division 
-des  animaux  ,  il  cludie  dans  tiHile  !a 
série  de  cenx  qni  en  sont  pourvus  les 
organes  du  niouvemcnl  ,  les  or^^a- 
aes  des  sens.  les  organes  de  la  di- 
|:^e.«?lion  ,  des  sécrélious,  de  la  circu- 
lation ,  de  la  respiration,  de  la  voix, 
«t  eutin  ceux  de  la  génération.  Ce  li- 
vre ,  qui  a  été  traduit  en  allenaand 
et  en  anglaisi  est  encore  aujourd'hui 
dasiic^ae ,  quoique  ce  ne  fût  dès- 
lors  que  réoancbe  d'oD  grand  plan^ 
et  il  a  servi  ^  depnis  ton  apparition , 
d'enseignement  k  tons  ceux  qui  se  sont 
livrés  à  l'étude  de  cette  science, 
aussi  bien  qn*anx  soologistes  ^  car 


(s)  M.  Caros  ayant  aftcrfit  nu  nmiTaniait 
dans  le  «anç  des  pattes  de  quelques  insfcles, 
on  .1  voulu  en  conclure  qu'il  j  a  une  circu* 
Istïon  dana  cm  aninanxt  mais  l'agiiatioii 

d^';tii])riiiu  nt  nu  !i(jnidi*  nourricier  les  c\>nlrac« 
tJons:  du  Tair&cau  dorsal,  et  les  pbétinmAnes 
iauxi|aels  «Il  a  Uunué  le  nom  d*«Mlf»sinos4> ,  que 
<iuit  aia«ju>r  néci  ï^saireiiutir  I  t  nutrition  d'orija* 
nvs  ploDgrs  dans  un  liquide- ,  tufrisentpour  ren- 
dra COmiite  d«t  nouveuif  uts  molécuUirts  que 
l'on  u  obserr'-s,  «un*  qu'on  dn!v  •  v  voir  uiu-  vr- 
rilable  circulation.  C<-s  mum  ■  incttU  sont  srui- 
iilabies  h  ceux  ||M  l'ou  apcrroit  aolouf'  des 
Jiranchias  d«s  pornous  <;t  dc^  iu< 'Uniques .  et  qui 
«•Ht  dva  ans  eanbiunisons  cbimuiues  uni  .«c 
|»aaa«it  h  la«r  a«rlM«» 
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aujourd'hui  ranaîoinie  comparée  est 
devenue  Tauxiiiairc  obliî!:ée  de  la  zoa- 
îogie.  Il  n'y  a  que  l  in iro  luctioo, 
la  première  leçon  et  b^s  géaéralilés 
en  [i!e  des  antres  qui  soient  écrites  de 
la  ujdin  de  Cuvierj  le  reste  est  dù 
h  deux  de  ses  élèves,  MM.  Dumérîl 
elDuvenioy,  ([ui  ont  rédigé  les  no- 
tes prises  a  son  cours  en  y  ajoulact 
toutefois  ce  ([u'ils  avaient  o*^>crvé 
dans  les  dissccrons  qu'ils  f  ixaient 
avec  lui^  mais  il  surveillait  l'impres- 
sion de  cet  ouvrage  et  sVn  cA  cod- 
stammcnt  avoué  l'auteur.  A  la  fin 
du  premier  volume  se  trouvent  des 
tableaux  qui  offrcul  déjad'impt»rlan- 
tes  anie lit) rations  k  la  clas^iificaticti 
adoptée  d  ]nsle  Tableau  élénieof  ;^.!re. 
Les  vers  et  les  crustacés  éle  és  au 
rang  de  classe  y  sont  placés  h  la  tête 
des  articulés.  Le  8  janvier  1  iSOO  , 
Cuvier  fut  nommé  prc  reN-  îîr  .lo  col- 
If'ge  de  France,  eu  rempbccment 
de  Daulienton.  I!  a  douné  dans  cet 
établissement  ,  pendant  quelques  an- 
nées ,  des  cours  de  zoologie  et  de 
paléontologie,  et,  sur  la  fia  de  sa 
vie,  une  histoire  des  sciences  oalorel* 
les  qui  n'a  été  imprimée  que  p:.r  ex- 
traits. Le  11  juin  1802,  il  l'ut  élu 
commissaire  de  rin^lttut  auprès  dci 
inspecteurs-généraux  de  l'itistractiea 
publique ,  et  en  celte  qualité  ii  m 
rendit  à  Nice  ^  à  Marseille  el  à 
Bordeaux ,  pour  y  organiser  les 
Ljcées.  Pendant  cette  mission,  ajast 
été  nommé  secrétaire  perpétuel  de 
la  première  classe  de  rinstitut  (de- 
puis académie  des  sciences),  dont  ii 
avait  été  déjà  deux  fois  secrétaire 
temporaire,  il  abandonna  sea  fooo* 
lions  de  commis  sa  ire  de  rio&lmclioBy 
et  revint  à  Paris  prendre  possession 
de  sa  nouvelle  charge.  U  se  maiia 
bteulôt  après  avec  M*^  Davaacely 
veuve  du  fermier -général  de  ce 
nom.  De  ce  mariage  sont  nés  quatre 
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tmSmÎM  qn  ae  l«i  «It  |>a«  sarféoi.  partemeoti  de  t'etnpira  fru^all ,  li- 
Le*  den  garçomtet  mdct  filles  Mt  laés  aa  delà  de»  Alpce  et  m  delà  de 
■erif  en  baj  kgt  ;  Taiilre  fille  eit  Rbio ,  et  de  proposer  1rs'  mojeM 
Mttecslë27,krftgede  Yiigt-deiu  de  les  allieSMr  k  raohreriit^.  Lee 
aae*  Outre  ses  Leçons  d*aoatoniic  résultais  de  ces  onfôoat  toat  cea- 
CMparée ,  Curier  pebltait  dans  les  sî|^és  daas  treii  rapports  ;  le  pre- 
Anaies  daiiaséasB  aae  aaîtedeiBO>  mier  sor  les  dépaitesseats  de  J*I. 
■sgraphies  snr  ranatomie  des  mol-  lalie,  le  second  sur  ecax  de  la  HoU 
laoyie»,  modèles  de  descriptioas  clai-  iaode,  et  le  ireieièse  Sff  Max  de  la 
res  et  précisef ,  d^draditm  et  de  cri*  Basse-AUevape.  Cet  royales  ftmt 
tM|ae,  et  témoigaagesdesadeitérîld  deaUemeot  utiles;  iU  raffemmit 
l'art  des  pivpatfalteDs  aoato-  la  saaté  de  Cuvier  affaiblie  pr  ses 
s  Msî  qiie  de  sea  habileté  trafaox,  et  loi  fournirent  roeeasfea 
Tari  da  dessîa  ;  dies  ont  été  de  visiter  les  cabiaete  de  ces  pajs 
reoieiilies  en  an  yolaroe  in- 4^ ,  Pa-  et  à' y  Inre  denstaer  les  ebjeU  aoa* 
ns,  1817.  Il  deaasit  égaiemcet  dais  voan,  partîcidiéremcat  les  oaie- 
iTs  Aaasiri nan loapwr  sake  de  mé-  BMals  lossilc»  de  |a  Toscane,  dmit 
Moires  sor  les  ossetoeaia  faarilesi  il  oo  procini  aa  (raad  moÊÊhn.  Ce 
prscWs  de  ■oaegraphies  ostéole-  lit  aom  comme  conseiller  de  l'a- 
gSfM-et  zoolegiqaetqailoaiDisicat  aifemté  qoea  iM0  il  organisa  la 
des  points  de  eompartkoa  poar  les  tacalié  des  ssieaeeSy  aBdeeheaai  dU* 
débris  doat  il  cÉMicbe  à  restituer  blisseaienU  de  baote  iartimijtfa  de 
la  aalore,  et  qaiicoafirMai  la  rérilé  <  Ia4aifttale  ^  qu  en  1820  et  1822»  ea 
sir  »m  geacliimUL  Ceoiaeaagrapines  'sa  qualité  de  rbmoeliir,  il  prMIa 
ceastateat  dNne  aMiniêre  pnkiie  -fior  iatcrim  la  coaseil  de  â'ioslrae-' 
les  esptef  coaaMts  ii  Tépoque  an  '  tbft  ^ablépie ,  et  qa^snia  il  fat 
elles  parareaty  et  paran  cas  espèces  charge ,  daaaw  aumAfe  de  Td^lise 
plaeisati  sont  étabfies  par  Corîsr.  -Inihérienoe ,  de  la  soiîaieadaace 
lioa  fdaacbw  des  pnaaaii  ét  uê  -  àm  iKallés  de  tbéekgie  proles- 
arfweim  soat  taates  AttMn  et  i  tnles.  Plas  tant  .et  dasaat  les 
«ardcs  de  sa  bmbb  à  rcaa^rie*  •  cia^  dernières  aaaécs  de  sa  vie ,  il 
ieWseia  decoaailtie  legissMeat  >|aigBit  la  dirediAiB  des  cakes 
én  fossiles  deo  eamoas  de  Paris  .Mtt-catboliqnes.  En  1812,. il  pa- 
Imi  fit  eatrtpceadre,  avee  sea  aaiî  -  Uia^  «»  d.rol»  ia-4%  le  aeeaeil  de 
Afaaaiairfi  BroaçMart ,  as  tmâil  seaiafanirea  aac  lae  oaieairfate  Im- 
aar  la  géologie  de  cette  cealiée«  ^  -alai  «  aaqacLil  ajeata  «a  discaars 
est  dereaa  la  base  de  nos  esaawi  s*  pâiniiaatrc  qaW  a  réiaipriaid 
aaaaes  aar  les  tersaias  tcrtiaîfci.  .  plasieècs  fois  soas  le  titre  de  Dû* 
A  cette  époque  il  professa  peadaat  caun  .iitries  révùliÊtmms  de  ia 
oelaes  aaaées  rbisleire  aalarelle  •  mrfeoedu,  glede,  et'qaia  été  tra- 
m  rjltfalaée  de  Paris.  Ea  i806,  il  doit  ea  plasiears  laagaes.  Daasee 
§Êk  MMDiad  ceosciller  de  l'aaiemtta  dboouis,  Carier  analfse  les  priaai- 
Mpdriale.  et  ea. cette  «adlité,  pâles  bjpolbàses  sar  la  foraïalioB 
««C«t  la  laissieto  (1809,  1811  el.  elles rétaboioasda globe ^Ueapase 
1813  )  de  présider  les  coaiaiisiîoni  la  théorie  de  la  corrélatioa  des  fisr- 
cbasgées  de  risiler  les  éfahiieoe*  aies  daas  les  cires  argaaisés,  aa 
d'iastfactiap  pabli^  des  dé*   aio/ra  de  laqaelle  il  a  recaaaa  et 
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mfiMitrtil  m  aombrs  cpntidérabie 
d^espiçti  «BÎaïaliti  il  ^UbUt  que 
laps  les  grwd»  «noMiz  terieslres 
iint  à  peu  pièt  connuf»  et  aae  U 
filitédes  foroMt»  allcâtic  par  les  os- 
lemenUdeiMÎvaui  quiootvécuil  y 
9k  trek  QwUflaBii  et  |iiurl«id«icri|plittiis 
dit  a&ckai  ^  Be  perinei  pa*  de  croire 
que  les  Mpèces  fossiles  -me  ioiiHt 
^«tdeivtn^és  Hss  espèces  vivan- 
tM*  Lt^pottion  lie  TexUleoce  des 
M  iwami  fofsiles  Ta  condoil  à 
penser  que  4  «nrèl  1«  pw  d'antiqni- 
U  des  dales  antnentiqM»,  d'après  lei 
Inditiaoe  datons  les  peuples,  ei d'a- 
înés bleiBpa  qu'il  a  fallu  à  nosailé- 
.iiise«nili»à  ocw  allunons,  à  nos  du- 
aeapoar  se  fumfr,k  i^f olatioa  qui 
adomat  k  Mai  caatiiaali  if nff  foi^e 
aalaalla»  etafiii  laqael|a  ila  «s  soat 
peuplé  daa  races  d^mmaa  al  À^mr 
naaaamoaad'bgiitraiita,  Mjpanélre* 
fliaater  oaaacaap'ao<d|alàda  onqiLsb 
aUlaaas,  etqa'dlaa  M  prêche  de 
plttsiaiirs  attiras  qat  afaiaat  aiteraf* 
liyameaipIuDgé  sonS'Iea  aan  al  nis 
à  sec  Us  aotkiiieDlStf  La  coUaatian 
aaadkaase'd^assemaiits  lasiîlet  véa- 
ait  par  ^a  saias daas  nnadca  salles 
da  oakiaet  ii*kiilaùre  aatarelle*ibit 
être,  aussi  l>iss  m»  lecalnnai  d*aÉDi- 
Uuaie^  eoiindéréB.coBinie'BD.  4e  ^s 
^luimparlsnlalrataQi*  Haas  «aftte 
.jnâflM  jiaaiée  1812^  il  aniion^  iaes 
Boareilesidétesor  la  classificslîon 
des  aniaiaux  en  quatre  embraucbe- 
mentSy  qui  ont  fait  la  base  de  sou 
règne  animal.  £a  1813^,  lorsqu'il 
iétait  K  Rome  el  sur  la  pic  iiilaliun 
du  chef  de  ruiiiversilé  Fonlauc  s . 
décrel  impérial  le  nomma  luaîtrt  cits 
requèîcs-  c'est  am.si  cju  illul  appelé 
à  parcourir  la  carrière  de  baute  ad- 
ministration qu'il  avait  choisie  dans 
sa  jeunesse,  et  dans  laquelle  il  a 
laissé  des  souvenirs  d'unespril  aussi 
éleadu  et  d'un  savoir  aussi  profond 
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Ïuedans  les  matières  sciciiùHquet. 
!n  1814,  il  fui  nommé  conseiller 
d'état,  et  en  1819  il  en!  la  prési- 
deaca  da  comité  de  l'iatén^ur ,  qui! 
a  conservée  jusqu'à  sa  Biort.  £■ 
1817  )  il  publia  la  première  éditioc 
du  Règne  ammai^  en  4  tqL  ia-ë*. 
C'était  l  api^tioD  délaUUe  de  m 
aeurel  arraageiaiBt  ea  quatre  eoi- 
brancbements  d($i  animaqi  ferlé- 
brés|  mollusc^ues,  arti^aléa  et  lajaa- 
nfn,  qa'ii  divise ,  le  pseaiiar  cafBi- 
Ire  dassea»  le  aeaead ea aîx,  le  iieih 
sième  en  quatra^  et  la  qaaisîèaia  sa 
cinq.  Aiasi  le»  wiwaai  aans  rerlè- 
faces»  qal:ae  fomient  daos  Liaaé 
qae  deux  classai,  celle  des  nues* 
.  ka  el  celle  dea  Fera^  la  treamt 

Cl^éa  ea  qaiaae  daaaea,  de  va» 
a  pea  près  égale  aaz  qaalre 
quidiviiealles  Tfilékrés.  U  daaae 

•  à  sca  erdresi  ï  ses  laaulks,  à  ats 

•  gearea  c4  aiéme  k  ses  tipèemê^  des 
<  càBactèreaaoavaui  Boamaa  et  lâsés 
'.sait  de  ses  propretekainatàoaat  aeii 
/de  e^es  de  sesswateapaiaiaaenlre* 
'  priées  d  après  ses  principes^  les  aaaB'* 
.  wlèfesaappkiliiesae  firat  plue  qitmmt 
tribè  de  b  leadUe  des  caraivores  ; 

^  ledaaua  et  les  aalipèdss  aoat  i^is 
.  aai  pacbj^deriaes.  Ses  ordres  de*  oi- 
«.aaaai  aoiil  k  peu  près  les  némes  que 
.  daas  Ib  TaueBO  élémentaire ,  mais 
ies  iMsfllea  j  sont  plus  naturellei, 
'  les  ^eares  aiieui  distribués  et  in 
caractères  pris  du  bec  cl  des  pied^ 
plus  précis.  Il  adopte  pour  les  rrp- 
tiles  là  divisiua  d  Aicxaii Jrt  ijri^ii 
gniai  tcu  cbelonien.s,  sanrii^ns,  ophi- 
diens et   batraciens.  Les  poisson*, 
pour  IcsijiK'ii  Cuvjer  a  ((ni](.urs  rnoo- 
tré  uue  iurle  de  pi  cdilcciinn  ,  s>oai 
distribués  d'après  une  niéilTMle  dos* 
il  avait  luJijué  Irsiiases  tiaus  le  prt- 
niier  volume  dei>  Annales  do  Muscura. 
11  rétablit  la  division  fondée    p  r 
Artedi  sur  la  nature  des  ra^ttoA  de 
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la  dorsaie;  les  poiiiOBs  oaeox  sont  inuliictioD  avec  des  additioos  coaiidé- 

divijét  eo  iii  ordres,  let plectogna-  rable«(.EDl818,Comrfutéliiinem- 

tlicf,  lei  lopbobranches,  !«§  ma-  bre  de  Tacadéinie  fraBçaise  |widaiit 

lacopte'rygiens    abdominaoi  ,    le»  on  yojage  fait  eo  Angleterre  j  ftntfî 

sabbrachicns,  les  apodes  et  les  acaii>  bieo  pœr coBBiltre  le# ricbetief  idefr- 

toplérypena.  Mettant  a  profit  m  tti^et  de  ùt  pays  qoe  ponr  eo  étn- 

asatenies  »  c^ei  de  Poli,  d on-  dan  lof  arœars  et  les  îostitutioof 

rrage*  4«  Lanarck  el  d#  SiLfipj,  n  polîtîqoes.  De  1821  à  1$24,  il  a 

diftlfîbtt«  les  mollas^Bit  ^  #aprèa  donné  en  5  ?ol.         une  ieeoiiA» 

h  foCM  générale  da  coEpt^  ^  ^  édition  des  ossements  fossiles,  qui 

daaiia ,  distribution  qni  a  i«£EI  jos-  contiesl  toatea  letdécooTertes  faîtot 

tp£h  présent  à  tons  les  besoisi  da  la  depuis  sa  première  édition  et  priii- 

scÎMca.  Lot  eBlaoK>logistft  arant,  cipalemeat  celles  qui  sont  dues  an 

dapaia  qaaifwa  ^mém^  paUie  des  géolegiitai  anglais  sar  les  itagafim 


trawMm  trop  aoAbreaz  fmt  ip'it  geam  de  reptiles  que  renferment 

Eût  les  suif  re,  U  ne  s^oocupa  que  de  m  terrains  secondaires,  ce  gui  lai 
i  classe  des  aaaélides,  dans  Tea»»  >  a  faarat  Toccasion  d'un  tra? ait  éten- 


ioit  des  artieid^,  et  char-  dn  anr  Testéologie  et  lee  eiplcea  de 
g^  Latreille  dca  aatree  claimt;  crocodiles  ?i?aats.  On  j  1ron?e  aasaî 
■uaa  il  diicota  cependant  a?ee  ee  Tottéologie  des  gnmda  eamaiiiert, 
savant  CBiBOiologpfte  les  bases  dev  celle  des  eétaoés,  et  des  additions 
conpes,  et  prit  une  part  netife  à  la  nomlvettses  k  celle  des  pacbyder- 
rédàctîoB  de  la  classe  4eacraslaeés«  mes.  Ilnes^oecupa  plus  cette  fois 
Les  animaairajnDo<^s  sont  autrement  de  la  géologie  des  environs  de  Parîsf 
distjniNléa  qne  dans  le  Tablean  élé*  les  additions  et  corrections  fûtes  à 
mentaire;  il  j  comprend  les  fcrf  ce  tn?ail  sont  dnes  entièrement  a 
intesiiDaBKy  dont  il  fait  «K  dasse  Alexandre  Brongntart ,  qui  l'avait 
pincée  entre  lee  écàinedefnies  ellee  déjà  angm  dIc  dans  une  édition  par* 
ftnatfiphfs  en  aoepbytca  mont.  Afin  tieolière.  £n  1823,  afin  d'aiiUser 
lie  ceaaenrer  la  trace  ^ks  étndes  Fimmense  collection   de  poissons 
qn*il  avait  faite»  des  espèeca  dans  des  g^deries  du  Muséom,  décuplée 
len  nnfeeara»  poor  rétaUnseaent  de  '  par  ses  soms»  et  afin  de  poser  les 
sesLcnnpee^  il  place  en  nete  an  bas  rases  d*annonveani[^s<emiiiuitonr, 
des  pages  celles  qui  kâ  paraissent  d'un  grand  Catalogne  des  êtres,  tel 
ccniniaeSy  en  indiquait  leurs  nom-  qu*il  le  concevait^  oà  cbaqne  espèce 
JnpeaacesjnonjBÎes  entassées  dans  les  exannnée  k  Teitérienr  et  k  l'inté- 
«^«■ea.L'intrednelienestanrésnflié  riear  int  rapprochée  des  espèces 
rapide  et  prefisnd  des  fimctiojBs  anK  ^i,  sens  ce  double  rappert^  lui 
BwaS|  ainsi  qu'un  eiposé  clair  et  pré^  ressemblent  davinlage,  de  manière 
ci»  delà  asélbede  natarelU.  Le  Règne  à  former  de  petits  groupes  rappro- 
uaiaBaltBtdevean  dès  sonapparitbn  cbés  em^mêmes,  draprès  les  mê- 
la, baee  de  toutes  'les  études  loolegi*  mes  lois ,  en  groupes  plus  étendus , 
|mee  el  celle  d'une  liside  de  travani  il  commenja  la  publication  de  tHi$- 
fBtvepris  d'awrès  les  vnes  de  son  loîre  de$  poissons ,  pour  laquelle 
iittenr;  il  a  m  traduit  en  allemand^  ^  il  e'assecta  on  de  ses  élèves ,  Achille 
t%  a  domé  Keuk  une  imitation  en  Valendennes,etdotttbuit  volumes  ont 
talaen;  il  ea  a  paru  en  angkûe  nao  paru  de' son  vÎTant.  Le  premier  Krre 
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à'mfkm  9mmdÊêl  il  établit  que    Eu  1^14,  il    f>y  lourra^esp 

U»»let  graiU  aiioiavK  *  *  ^' 


terrestres    d'état,  el  ca  .|/ 


tels  (^ttc 

U  CfITfaB 

itcont 
terre  pzr 
de  GjjSnr  la  vfis 
iSsons  par  DeUrocb, 
xcés  échoués  surleswif: 
,  sur  les  €flveioppei(i« 
Dûlrocîiet ,  sur  les  iiiîii!?:- 
<  '     jaffigny,  sur  le  tboraiàeïifr- 
'    jt  par  Audoiiin  ,  sur  le$  eipc- 
«iflCes  de  Floarens  et  pl  jsieanr.- 
iies.  Il  faut  j  ajouter  emn  It» 
Eloges  biitonqn^  des  membres  lit 

l'académie»  rénis  dé^  f°  ^ 
io-8°,  plusieurs  articles  de  'a  Bio- 
ffp^   graphie  umvenelie  y  où  Cuner 
flt  AU    analyie  et  ei^t  a?ec  on  Uicni  re- 
ft    marqoable  les  doctrines  «ibdécQ: 

rc  de  celle  vertes  des  savants  doBtil^'"'!  la  fj?, 
oè  il  sait  se  (aÎN  coopraiire  Jfs 
gflBi  «ttt  Mnde ,  aoifoeli  ces  om»- 
ges  sont  priiicipalcBBli  Àrtûn^  et 
où  il  Mil  cacoie  intéresser  Vonslet 
leclem  par  la  maaièit  pUtor««lot 
avec  laaiieUe  il  peint  ses  persosnage» 
et  pvles  réùtàbu»  ^ûoso^^^ 
que  Uk  mifNie  son  sujet,  b^^ 
dans  lesoaibre  considérable  de  m 
iB^oiree  rar  ëiisf  cols  polaU  Sm- 


Il  à  peo  pfè$  coniius,  et  aue  la  dence  du  c'^^.     jroiV  éa 

âtédei  terme»,  altcelée  par  les  os-  a  conser     ^  ^   .eim,  sur  la 

•emeotsaesttîVMI  quiontvccoil  y  1817/  •  >        '  .elledelali 

atr«^iwÛeiM»«l|i»r^*fI«scriplieiis  du  P  ;  j  ^  ;     c  de  Gj,  snr  i 

deia»cien»,»e  permet  pas  de  croire  C'^f/,/- 
que  Us  espèces  fossiles  «e  4cie»t      ^/  f  ; 

q«e  des  variétés  Hjs  espèces  vivan-  ?  ?  J  *  •  "i 
tiU.  Laiipieslion  de  l^iislMMP  de  ^  ^  ' 

l^mûns  -fofsilcâ  l^a  conduit 
penser  que  d«prèslitpca  dW^- 

U  desdalesaatWliye>,j<^ 
txaditioasdelaMcles  peuples  .  ' 

prés  laleiftps  qu'il  a  ^^U^iU 
jôisfBealSyà  Mi||iiuviQe' 

Des  peu  se 

adoan^iki 
acloelje>  et  a 
peapl4iM 


moatetf  bMtflHT^        1  académie 

aIUmÉ^s  aijif  p^''^  France,  et 
tiâhmâotplc  on  qu'il  avait^biMiée 
^  ^1^5  /  1  intérieur  faisait  -0A> 
g,gip^jgjj|pktt|:jibuer  la  présidence 
jJpJTjLP^Ja  conseil  .d'éiat ,  quand 
Jncab  /vial  le  frapper,  a^s  cinq 
être.  .  icaiadie ,  le  13  mai  1^32, 
sotxaate  -  troisième  année 
pl  ^Age,  alors  que  ses  iacoités  lomie  et  de  ceokgîey  il 
jr^^it  encore  dans  tonte  leur  for*  ceux  sur  le  larjjW  isférifor  du 
et  qu'il  ira^'Ilaity  arec  trop  seaox,  ser  Je  piétcadu  siiiême  s(c< 
peal-êirei'a  one  nonvcllê  des  chaaves-soeris»  sèiidénNt^ 
lion  die  SCS  Leçons  d'aaatooûe  que  ce  sixième  sens  B*cst  antre  fi^ 
mparée.  Poar  compléter  la  re-  toiidier  ^  sor  ^  l'orsills  tstoss  » 
vue  des  ouvrages  de  Cuvîer ,  il  cétacés ,  sor  les  narines  de  en  ^' 
hni  ajouter  le  fùefpport  sur  les  mes  anîmanx,  sur  Ici  ëStwa*'^ 
progrès  des  sdences  natureiîeSf 
depuis  1789,  présenté  à  l'empe- 
reur Napoléon  en  1808,  impri- 
mé en  1810,  en  1  vol*  in^S  et  qai 
forme  une  sor|e  d'inlrodqction  à  la 
collection  des  rapports  amu|eU  qn*il 
a  faiU  à  Tacadémie  de  1806  à 


cerreana,  sur  lesdcsudcsM»^ 
feres,  des  reptiles  et  dcs^  pcînmi 
sor  la  compositisa de  bcsie iMn|| 
dans  les  animaux  TcrtMii*'" 


II)  Ce»  rapports  wkièùttUaà^  rt twspj' 
méi  en  4  Tol.  in-S*.  m>os  le  tiOt  iUn»^  " 
pr0grèt  des  scitmtet  Mfxdte 
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cenfii  des  quadrupèdes  et  m  diff&» 
renlB  pdafont  de  la  M^dîterraoée. 
lia  josle  coDsid^rxIioii  que  tou«  ces 
iravaaz  airaîent  donnée  li  GiiTÎer  et 
les  fonctions  dont  il  était  reritn  le 
placèrent  dans  «ne  position  très- 
âerée.  Il  en  profila  ponr  accoeillir 
daiio  ea  demeure,  au  Jardin  des  plan- 
tes ,  les  savants  de  toutes  les  nalious 
qui  râilaient  la  capîlale.  Sacrifiant 
^•■t  à  ravancement  des  sciences , 
il  s'était  composé  une  vasle  bi- 
bliothèque où  venaient  travailler, 
comme  dans  une  bibliothèque  publi- 
que, les  naturalistes  qui  réclamaient 
cette  faveur.  Cesl.  a  sa  suUicitaîiou 
que  des  voyageurs  ont  éié  envoyés 
par  le  gom  cnicmcnl  dans  presque 
toutes It.s  pal  lies  du  monde  pour  re- 
cueillir dus    ol)serva lions  et  pour 
rassembler  lescoUectiousqui  ont  tant 
enriciii  les  cabinets  du  Muséum  d'his- 
tuirc  ua/ urclle  depuis  trente  ans;  et, 
comme  chacun  de  ces  vo^aj^eurs  re- 
cevait de  sa  bouche  des  inslruclions 
particulières,  on  peut  répéter  de  lui 
ce   que   Ton  a  dit  de  Liuué ,  que 
par  toute  la  terre  on  înterroj^eait  îa 
nature  en  son  nom.  Il  cLiint  J'  nom- 
breu^eg     distinctions  scienlitiijues. 
^on  Do/n  fui  inscrit  .sur  la  liite  de 
toutes  les  sociéiéssavauttsdu  inonde, 
et  plusieurs  distinctions  honorifiqufs 
vinrent  égale/ncnt  le  tronvrr.  Mcm- 
liru  de  la  Jjé^ion-d'Iiniiniur  dès  fa 
création  ,  il  fut  décoré  successive- 
ment de  la  CKMX  d'ofîicier,  de  com- 
inandenr,  cl  de  relie  de  grand- officier 
dr  cet  ordre.  11  avait  aussi  reçu  la 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion, com- 
me e'tanl  né  hors  de  Tancienue  Fran- 
ce. Kiî    1820,  Louis  XVlll  lui 
couféra   spontanément  le  titre  de 
baron  j  entin  le  roi  de  Wurtemberg 
rayait  nommé  commandeur  de  l'or- 
dre de  la  Couronne. , On  rotl|  par 
l'énamèration  qne  ooot.  venons  de 
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faire  des  travaux  de  Cuvicr  et  des 
emplois  publics  dont  il  a  été  re- 
?ôlu,  combien  sa  vie  fut  remplie.  Il 
nous  reste  à  apprécier  l'influence 
qu'il  a  exercée  5ur  les  i  !eps  de  son 
temps  et  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  l'histoire,  autant  du  moins  qu'il 
est  permis  k  des  contemporains  n  iin 
homme  de  génie  de  dt  vauccr  les  ju- 
{^ements  delà  postérité.  La  popula- 
rité que  Linné  et  l)iiffoa  avaient 
do  nnee  a  l'histoire  naturelle ,  l'un 
par  ses  méthodes,  l'autre  par  son 
élofjuence,  eut  d'immenses resul la I s. 
Protégées  par  les  gouv(  t  ncuitnls  et 
les  hommes  puissant  s  ,  (  ncoura{^é<'s 
par  les  acfidémi 'S ,  toutes  les  bran- 
ches de  celle  science  acquirent  des 
dévcioppenients  considérables,  elles 
syslèm'^s  iiiiiiéens  ne  f-c  prêtèrent  plus 
au  classeiîjcnt  de  toutes  les  acquisi- 
tions nouvelles  :  ans«'i  avait-on  fait 
quelques  ten'nlives  pour  substituer  à 
ces  systèmes  d'auLri  s  combinaii^oiis , 
et  Lmné  ne  régnait  pliîs  p^n^re  (jue 
par  son  luatlaquaîjle  nomenclature. 
Le  système  bexuel  des  pdaiites 
lombait  devant  la  méthode  naturelle 
de  .li!SM(;Uj  Fabnclirs  clierchail  à 
ét  iltlir  un  nouveau  système  enUimo- 
iogique,  fondé  sur  les  organes  de  la 
bouche;  Pallas  s'aperccvnil  que  la 
classe  de<:  vers  élalLpeu  naturelle,  et 
jetait  des  vues  nouvelles  sur  les 
mollusques  ;  Hermaon  tentait  de 
dresser  une  table  d'afEnités  des 
animaux  ;  Storr  proposait  une 
classification  des  quadrupèdes  voi- 
sine de  celle  qui  est  aujourd'hui  adop* 
téc^  enfin  Vicq-d'Azyr  indiquait  na 
.arrangement  pliysioloâque  des  corps 
organisé»»  Ces  Msais  et  d'autre> 
encore ,  tous  plus  ou  moins  heureni , 
annonçaient  (pic  la  science  épvoU'- 
vaitlc  besoin  d'un  réformateur  ^ui 
formulât  une  loi  non?elle*  Cuvier 
fnt  co  réfonoatcar  en  proclaoftnty 
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daai  MB  Mlkiofare  m  kt  nftMti, 
^n'oft  devitt  établir  tn  loologie  une 
méthode  aaliireUe  comme  on  TaTtit 

fait  en  botanique,  et  ïh  fonder  sur 
■0  système  physiologique  d'aualomie 
comparée,  tiré  lui-même  de  Tim- 

pnrl.inci'  rclalivf  des  urgaues.  ^t)n 
«culcmcrU  ce  fut  lui  ({ni  it»rmul.i  la 
loi  nuiivcUp,  mais  ce  fut  lui  ijui  eu 
fit  la  première  application  dans  ses 
M  0  ni  ol  r  c*  SI!  r  le"*  in  V  tT  lé  b  r  c  s,  (]  a  n  s  5on 
Tableau  élémenlairp  et  son  Analomie 
tuiii|i,irr(\  v\  i[ui  la  développa  aussi 
COliiplrlrnirul  (|uM  lui  fêtait  doDUC 
de  le  faire  dans  se»  deux  édition?»  du 
Règne  animal  publiées  K  dour.e  .in- 
nées d'intervalle.  Ce  livre  ne  doi  I  punit 
être  consiiléré  comme  nn  systcma 
natuvtVy  mais  comme  xm  essai  de  la 
di!»lrtbulion  des  faits  actuels  de  la 
science ,  en  proposititius  aurbordoU' 
nées,  propres  à  faire  connaître  les 
rapports  réels  des  êtres.  11  n'est 
point  présenté  comme  le  dernier 
Icniic  de  la  ^cuuce  •  son  auteur 
indi(pif»  bu-nu  me  les  familles  <pii 
lui  p;u. lissent  trop  peu  étudiées  el 
avertit  ipie  des  ordres  et  même 
des  classas  seionl  h  établir  plus 
tard  (4).  Peu  de  personnes  se  lont 
des  idées  justes  sur  la  classification 
naturelle  ,  parce  auVUes  ne  loot 
pas  asset  pénétrées  des  principes  que 
contient  le  Hègne  animal  dans  ion 
înlrodttclioii.  Qoelqnef-unes  ont  vu 
dt  fa^ve  dans  la  nomeaciatare  de 
ee  litre,  parce  qa'elles  croient  en^ 
cote  que  les  cOQpat  doivent  Hro  faî- 
tee  dicbolomiqtteoient  et  élevées  à  la 
même  pnttiance  >  sHl  est  permis  de 
sViprimer  amii;mais  ces  coapearéga- 
Hères  ne  peumt  avoir  lieu  qae  dans 

(4)  CVf^t  nlnU  f)ii*il  fait  proanentir  (|ti*iiii  j<»or 
1m.  «Uil«)ph««  pourront  former  un«  cUim  pàral* 
tèlt  à  «Mit  4«w  m*aMnlfiftr0«  ou  inoiMiiM|>lM«  t 

•(  qtt«  u«ruu  l«i  ttttuuuuA  uiicruioopiaM*  »  il  j 
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an  système  artifieM,  oà  Tim  ank  m 
principe  d'oppoeîlîmi  ondedatlUme. 
bans  la  méthode  natatclle,  oè  leaam* 
maux  sont  considérée  daiia  lew  ea- 
semble,  tin  settl  d*entre  cox  peit 
composer  tout  un  genre  ,  tout  m 
famille,  et  servirait  même  kétabfir 
une  classe.  Un  genre  ne  se  dineeqa'en 
espèces (juand  elles  ne  présentent  que 
des  caractères  purement  spécifiques; 
il  se  divise  en  sous  {;enre8^  el  ces  sotii- 
genres  en  sections ,  *i  des  car;icièrfs 
de  (jualrirme,  cinquième  el  sixième 
ordre  vunneul  lue  manifester  en  »piri- 
qurs  espèces  5  et  si  Ton  est  bien  péiu'- 
tré,  comme  Cuvier,  de  l  incouvéuiciit 
de  multiplier  le»  noms  el  d'introdoire 
dans  la  science  un  ncob^gÎMiie  rebu- 
tant,un  ne  doîinc  pnsun  nom  h  cbacuoe 
dr  c  i'N  s(  t  tlous,  on  leur  donne  stm- 
plemcnt  un  orflre  iHfni^ri(jne  ou  biea 
on  les  désigne  ji  \r  <l  >.  r  ir.icfère*  né- 
gatifs. Ainsi  ceux  qui  l  accnseut  de 
peu  de  rigueur  tlms  ses  rèj:^\cn  d* 
notoenclaliire  ne  le  comprennir 
pas  toujours.  Les  naturalistes  fran- 
çais ,  qui,  k  la  suite  de  Cnvii-r, 
se  sont  guidés  sur  les  principes 
de  la  métbodc  naturelle  ,  sont  ar- 
rivés aux  plus  heureux  résultats  ; 
nous  citerons  pour  exemple  ,  la  di- 
vûiou  des  reptiles  en  qaatre  ordres 
par  Alexandre  Brongnîart,  et  la  for- 
mation de  la  classe  des  arachnides 
par  Lamarck.  Les  toolo^islee  aile- 
mandset  hollandais  ont  suivi  Petprît 
de  cette  méthode.  Les  mêmes  pria* 
dpes  s*éteadent  en  Angleterr»^  ea 
sorte  que,  poar  la  méthode  zoolo- 
gique, Cuvter  a  remplacé  Linné. 
Pins  tard  ,  qtiand  on  a  roaln  ftabitr 
de  nouvelles  clasiificattoaa ,  im  a*a 
guère  fait  que  changer  sa  nomcn- 
clatnre  on  ohercU  à  inbititAer  én 
caractères  systématiques  aax  aÎMs 
pour  désigner  les  mêmes  elasiea  et 
les  mêmes  orlres.  La  eomaiaaaaoe 
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dw  lois  géuérales  de  rorgani<«a- 
lion  ,  ou  Tauiffimie  comptiréo  ,  au 
iiuije'n  dt*  !a(|U('llr-  Cdivicr  rcior- 
maU  h 
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1  (loi 


.lussî  des 

progrès  Si  un  [uîrl.iri  I  s  ([uc  l'on  peut 
dire  (|up  r'r^i  Im  (jin  l  a  élevée  au 
ran^  (le  .^t  jtiict*.  i'Jle  ne  se  cutnpoo 
sait  en  cflcl  avant  lui  c]nr  <lc  m[\s 

Ï)arliculier8    recueillis   par  (llaude 
^errauitjSwammerdam,  Daubcnton, 
Hunfpr  ,   Haller.  Collins,   I\illas  , 
Mouro, Camper,  \  rctj-d'Azyr  el  plu 
sieurs   aiifrps     Dqii  cependanl  on 
avait  Icuté  di's       rages  généraux: 
Monro  avait  pubiié  eu  1782  un  pc- 
lit  opuscule  décoré  du  litre  à'I^ssai 
sur  !  nnafnmie  comparée^  mais 
(|tn  ne      compose  que  dcUdeSCrip- 
tioii  anatomicjiie  de  cinq  ou  six  vert^ 
brés.  Vic(j- d'Azur  avait  commencé 
prmr  l'Fiicyclopedie  méthodique  une 
graude  publication ,  dont  le  premier 
volumv  srtd  a  paru  sous  le  titre  de 
Système  anatomique  des  quadru- 
pèdes ;  mats  la  méthode  employée 
par  cet  auteur,  et  qui  consiste  a  dé* 
crire  séparément  pour  chaque  ani- 
mal et  par  ordre  de  numéros  les 
trois  cents  et  quelques  détails  d'or* 
ganîsation  dont  il  donne  le  tableau, 
o^aurait  pu  conduire k  aucun  résultat 
général  et  aurait  certaisevieBt  éloigné 
de  Tétude  de  celte  scierce  par  les  dif- 
ficultés dont  elle  rennromiaiull  fal«> 
lait  donc  envisager l'aiMtomie  corapa- 
ré%  aous  une  autre  face,  il  fallait  trou» 
?er  une  méthode  pluf  pkilotophiottD 
d«  l'étodier,  celle  d«e<mild4rer 
que  appareil  d'organes  snrcesshre» 
neiit  diàt  la  térie  entièra  des  adi- 
iiNWSi  «fin  d^eit  prétenttr  ud  tableau 
asm,  <|«ieti  indique  nettement  Tioi- 
portance  relative ,  les  motUfifa^ion^ 
et  les  transformations  diverses.  O'ati 
evtte  nélk«d«      Cim«r  a  mise  en 
ptatique  dui  <ei  Lêfolli  danatomîe 

t«iii|^trlft)  pMwt  owmp  g^nl 


érril  Mir  cri  le  malière  depuis  l  liis- 
1 0 11         j 11 I maux  d'Arii! ' il e  ,  v\  ( ju  i , 
en  excilaul  une  ardeur  peu  cumfMiitr 
Il  air  l'annlomie  comparée  ,  donna 
ieu  a  de  no  tiltKux   travaux  (|u'il 
iuspira  (  Il       lijiic  sorir,  et  imprima 
mu:  irarclir  rapidi'  k  ia  connaissance 
des  lois  de  [  organisation.  J-ia  géo'n- 
gie  doit  aussi  à  Cuvier  une  lace 
nouvelle.  (Semblables  il  ces  médail- 
les auli(]ucs    au  moyen  dc8(|ur]lcit 
les  savants  recomposent  Tbistuire  des 
peuples,  les  débris  des  corps  orga- 
nisés (juf  la  terre  recèle  dans  son  sein 
donnent  à  la  tois  l'histoire  des  êtres 
auxquels  il  ont  appartenu  et  celle 
du  globe  qui  les  a  nourris.  Plnsienra 
essais    d'osléologie  antédiluvienne 
avaient  été  tentés  par  Daubenton, 
par  Pallas  et  par  Camper;  on  avait 
reconnu  des  ossements  d'éléphants 
et  de  rhinocéros  ,  mais  plutôt  k  cause 
de  leur  grandeur  qu'à  l'aide  de  vé-» 
ritables  lois  soologiques.  Cuvier,  ap- 

fmyé  sur  la  loi  de  mréklioD  de» 
ormes  dans  les  êtres  organisés ,  qu'il 
a  su  s^approprierpar  la  manière  aoni 
il  l'a  formulée,  loi  dérivée  elle-même 
i\it  ce  haut  principe  de  philosophie  na* 
turelle,  que  toutes  les  parties  d'un 
être  ont  des  relations  mutuelles  ei- 

Elicables  ou  non ,  pour  arriver  k  iw 
ut  commun ,  celai  de  Teiistence  de 
l'être  \  que  chaque  être ,  ayant  dans 
la  nature  une  fonction  propre  ,  doit 
avoir  des  i'ormes  appropriées  k  cetl« 
fonttion^ et  que  par  cooséquentles  par* 
lies  analogues  ae  tous  les  animauiont 
mça  des  modîicatiow  de  formes  qui 
-peivent'lei  faire  reoéiiBattre;  Caviar^ 
appuyé  sur  oacte  loi  des  conditiom 
ireiiit«ii60,  «BfitveDii  k  dénestrer 
qa*avèc  un  fragmest  deir  pnrtieè  ca- 
ractéristiques de^  cirinain  oo  pou-^ 
vait  déterminer  aon  ^seiileiiient  la 
ciaite,  l'ofdra)  la  famiMvIlaqoclb 
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le  genre  et  l'espèce.  Par  rapplicatîon 
de  cette  loi,  it  a  également  démon- 
tré que  les  animaux  qui  ont  laissé 
lenrs  dépouilles  dans  les  entrailles 
du  globe  appartenaient  k  des  races 
éteintes;  que  des  populations  entiè- 
res d^animaux  ontpéri^  soit  que  le  sol 
sur  lequel  elles  hanitaient  ait  éléabî- 
ro^  f  soit  que  Tatmosphère ,  changée 
dans  ses  conditions ,  n'ait  pu  les  faire 
vivre,  soit  enfin  que  la  Batm  ait 
limité  la  durée  de  dia^e  espèce  ;  que 
les  difPérenees  qui  existent  entre 
les  animaux  fossiles  et  les  ani«* 
maux  vivants  augmentent  en  raison 
de  Tàge  des  cooches  qni  les  recèlent  f 
que  lei  fio|iulations  ainsi  déiraites 
sont  au  moins  déjà  au  nombre  de 
Irob  :  celle  des  terrains  secondaires , 
caractérisée  par  de  grands  reptiles  ; 
celle  des  tcrraîne  tertiaires,  caraoté-* 
riaée  par  nn  grand  nombre  de  mam* 
aUerea  pachydermes  aojourd'hui  in- 
eennns  ;  celle  des  terrains  dilnviens  « 
caractérisée  par  unnambie  pins  grand 
de  mammifères  voisins  des  races  ac- 
tuelles. Ainsi  f  de  déduction  en  dé- 
duction, il  nmcDail  la  soologie  à 
pronrer.qaejce  B*ett  pas  nne  révolu- 
tion aenlement  qit  a  bouleversé  la 
terre ,  mais  qn<ello  én  a  inhi  plnsieera^ 
non  moins  grandes ,  non  moins  terri- 
biesi  que  celle  dont  les  traditions 
ueos  ont  conservé  le  souvenir.  Ces 
{vopQsitîons  qui  ont  introduit  un  non» 
veL  ordre  d'idées  dans  la  géologie  ne 
«ont  point  jle^senl  perfectionnement 
qne  celle  teimee  doive  à  Covier. 
ï/es  coenaisinnoes  snr>  les  terrains 
tertiaires  ne  datent  pour  ainsi  dire 

Joe  de  son  Mémoire  sur  les  terrains 
es  environs  de  Pans  ^entrepr» avec 
M.  Alexandre  Bron^niart>  et  les  re- 
chercbeB  du  mâaie<^nreiponrsnivies 
depuis  en  Europe  sont  Mpreintes  du 
inêine«spiîft^4A.pnnrreit  presque  dire 
ipiMtfs^Reiiipn&^iie  isk  f^tiiiitiw 


de  ce  travail  appliquée  à  d'aiifrcs 
contrées.  La  nature  des  auimanx  de 
certaines  couches  lui  fit  conclure  que 
tons  les  terrains  ne  sont  point  des 
sédiments  marins,  mais  que  quelques- 
uns  sont  des  sédiments  d^eau  douce 
alternants  avec  les  précédents;  elle 
lui  fit  encore  trouver  des  preuves 
que  la  révolution  qni  a  donné  a  nos 
continents  leur  forme  actuelle  a  été 
subite ,  violente  y  et  qn  elk  est  due  k 
nne  inondation  passagère.  Le  be- 
soin d^dées  nettes  et  précises  cpii  a 
été  l'un  des  caractères  de  l'esprit  de 
Cuvier  loi  fit  appliquer  a  la  carte  mî- 
néralogique  des  environs  de  Paris  la 
méthode  dVnluminure  adoptée  pour 
les  cartes  géographiques,  méthode  qui 
reodrintelligence  de  la  forme  des  ter* 
rains  infiniment  plus  facile ^et qni  aé- 
rait un  résultat  plus  grand  encore ,  si 
tons  lesgéologistes  voulaient  adopter 
pour  cbaqne  formation  les  mêmes 
conlenrs.  Ce  serait  (aire  vàfi^  V  la 
mémoire  de  Cnviw  tp»  de  nons  ar- 
rêter aux  singuliers  commentaires 
auxquels  ont  d«noé  lien  les  résultats 
de  ses  travaux  sar  les  ossemenla  fos* 
siles,  de  la  part  de  cens  qni  ont 
pu  croire  que  ses  laborieuses  re- 
cherches bistoriqnes  et  soolegiqnes 
oot  été  csmçnes  dans  un  esprit  de 
ajrstèmoy  parer  qu^elles  s'accordaient 
en  partie  avec  la  tradiâitn  de  la 
Bible.  Conduit  par  le  seul  amour  de 
k  vérité ,  et  travaillant  dans  un  but 
paiement  scientifique^  il  ne  pensait 
guère  qu'on  d&t  jamais  faire  entrer  ses 
idcesdsnsdes  controverses  religieuses 
•etencoremobs  leur  attribuer  une  ori- 
gine poKtlane.  Aussi  fautf-il  peu  d'ef> 
iortspours  apercevoir  qnesnr  ce  point 
,sesr.  apologistes  comme  ses  criliqnes 
coii^ajissaieut  très-iocomplètemeni  ses 
4raivn«a*  On  peut  ajouter,  somme  une 
preuve  de  cetsgnonr  de  la  vérité  dont 
il  étiit  $fi9if  f9i%  »  consfilté  des 
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hommes  spéciaux  dont  raatorilé  est  les  conseqaences  logiques ,  celte  bis- 
noifersellement  reconoue  ^  le  lavant  toire  ,  disons-nous,  était  l'enseigne- 
Delambre,  par  exemple ,  poar  tonte  ment  le  plus  utile  qui  pût  être  offert 
la  partie  astronomique  de  sa  discof-  à  la  jeaaesse.  C'était  lui  présenter  en 
sioD  sar  le  peu  dVnciennelé  des  so*  même  temps  rhi«toirc  d«  i^haraanilé 
cîétés  actuelles ,  et  le  baron  de  Pronj  sous  un  point  de  vue  nouveau  ,  celui 
sur  les  altéciisements.  Il  nous  reste  du  développement  de  la  civilisalion  à 
à  parler  d^une  grande  production  de  chacune  des  grandes  déconcertes  qne 
Cavier,qui  n^existe  mamearensement  Tboinme  a  faites  sur  les  propriétés 
ipe  dans  les  extraits  incomplets  qui  naturelles  des  corps;  enfin  c était  lut 
en  ont  été  publiés^  dans  les  notes  où  prouver  que,  pour  continuer  la  mar« 
il  jetait  le  plan  de  cliacane  de  ses  le*  che  de  cette  civilisation ,  le  meilleur 
cons«  et  en  fragments  dans  son  Rap-  moyen  cstd*agrandir  le  cercle  de  nos 
port  sur  les  progrès  des  sciences  de-  connaissances  ou  de  mettre  au  }ouc 
puis  1789 ,  et  dans  foa  Histoire  de  quelques-unes  de  ces  inventions  qui, 
richlhjologie  :  nous  Tonloof  parler  comme  la  boussole ,  l'imprimerie ,  la 
des  leçone  qu'il  faisait  an  collège  de  macbine  à  vapeur,  ont  une  action  ci- 
France  dans  les  dernières  an  nées  de  sa  vilisalrice  plu2>  puissante  que  tontes 
vie ,  et  qui ,  si  elles  eussent  été  rédi->  les  spéculations  de  l'esprit*  Guvier  a 
gées  et  publiées  par  lui,  auraient  combattu,  dans  ses  leçons  et  dans 
montré,  plus  encore  que  ses  autres  plusieurs  de  ses  derniers  écrits,  non 
ouvrages,  combien  son  savoir  était  seulement  celte  philosophie  idéale, 
grand  et  son  esprit  philosophique  et  décorée  du  titre  de  philosophie  de  la 
élevé.  Ai  moment  où  il  commença  ses  nature ,  et  qne  sa  profonde  connais* 
leçons  il  voyait  qu^unc  phdosophie  sauce  de  la  langue  allemande  lui  avait 
dogmatique  tendait  à  dominer  les  permis. d étudier  à  sa  source;  mais 
sciences  en  France,  comme  elle  l'a  encore  quelques-unes  de  ces  théories 
fait  en  Allemagne ,  et  comme  dans  qui  en  découlent  de  plus  ou  moins 
l'antiquité  elle  Ta  fait  en  Grèce  ,  et  près.Ilconsacra  notamment  plusieurs 
qne  Ton  condamnait  comme  iosufH-  mémoires  k  démontrer  le  peu  de  fon* 
santé  la  véritable  méthode  ,  celle  de  dementde  la  ihéoriederuniléde  com- 
l'ob^ienration  et  de  l'expérience,  sous  -  position  appliquée  aux  formes  des 
Tiofluencc  de  laquelle  ont  été  faites  ctresorganisés,  eten  verludelai|uelle 
toutes  les  belles  découvertes  du  17*  toutes  dériveraicotd'ontjpe  unique, 
et  du  18*  siècle.  Il  voulait  mettre  les  II  croyait  an  contraire  a  une  grande 
îennes  gens  en  garde  contre  cette  ten-  variété  de  composition  dans  les  quatre 
dance  qu'il  regardait  comme  fuueste,  formes  qui  constituent  les  (juatre 
en  traçant  dans  nue  suite  de  leçons  embrauchemeots  de  sa  classification 
l'histoire  des  sciences  nalurelles.  soologique.  Il  nWmettait  pas  qu'on 
Cette  liisloire  en  effet,  tout  en  mon*  pût  ranger  les  élres  suivant  une  série 
traai combien  ont  été  vaios  les  efforts  unique  et  continue  ,  ou  former  eu 
deceax  qui  ont  prétendu  expliquer  les  un  mot  une  échelle  des  êtres*  Selon 
phénoniêoes  naturels  par  des  princi-  lui,  des  classes  et  des  ordres  divers 
pes  métaphysiques,  et  quelle  gloire  peuvent  constituerune  série  d'animaux 
ont  recueillie  les  hommes  qui  ont  io-  aussi  élevés  les  uns  que  les  autres^  de 
leiTOgo  directemcDt  la  nature  et  qui  telle  sorte  qn  entre  deux  animaux 
9t  sont  contentés  de  dédnire  des  &its  pria  dans  des  classes  différentes,  en* 
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(rempoiflloiiet  un  reptile,  parextiii« 
pi'-,  on  ne  saurait  dire  lequel  e$t  an 
dessus  de  Tautre.  H  pensait  qae  la 
nalare  organisée  forme  un  immeoae 
roseau  où  ud  être  est  enchalD^  par 
on  Dombre  plos  ou  moins  graml  de 
liens  a?ec  cens  nui  rentourent.  Ponr 
arrtrer  k  cette  toéorie  de  Tonité,  on 
a  dè  ne  faire  attention  qn  ani  rea-» 
lemblanceSi  et  négliger  les  différen- 
ces i  aassi  les  partisans  de  cette  doc* 
trine  loi  reprochaient>ib  de  ne  tenir 
compte  aue  de  celles-ci,  reproches 
peu  fondes  poisqoe  la  plupart  de  sea 
tniTaai  ont  en  pour  bot  une  classifi- 
cation naturelle  des  êtres ,  qui  nVst 
autre  chose  qn*nn  arrangement  basé 
sor  leurs  rapports ,  et  par  consê- 

Jouent  sur  leurs  analogies*  Il  a  pro- 
etsê  hautement  dans  ses  leçons  qno 
le  principe  le  pins  général  auquel 
on  puisse  remonter  pour  expliquer 
la  diversité  dM  formes  est  celui 
des  causes  finales ,  et  il  pensait  que 
séparer  ces  eaues  de  Vétnde  de 
riiisloire  naturelle,  c'était  en  6ter 
tont  le  charme  et  tonte  la  rérité.  Loin 
d'admettre  le  principe  de  la  socces- 
aion  des  formes  dans  le  temps ,  reçu 
par  ceux  qui  croient  au  progrès  des 
Formes  corporelles  comme  a  rintelli- 
gence  de  Thomme  ,  il  démontrait  par 
la  double  autorité  du  raisonnement 
et  de  Texpérience  (jue  ,  dès  rorii^iuu 
des  èlres  organisés ,  il  a  dû  exister  né- 
Ce.ssairemenl,  pour  leur  éfjinliljrc,  des 
formes  LlifTcrentes  elsimuluuees, coïn- 
ciddiiL  avec  dcà  appciiU  divers.  Com- 
ment concevoir  en  effet  que  le  monde 
organisé  ait  commencé  par  une  seule 
espèce  animale  ou  végétale?  Cest 
cependant  la  conclusion  k  laquelle  on 
arrive  înévilablrnit-n I  lorsqu'on  ad- 
met la  Iraoslunuation  des  formes  par 
linflaencc  des  agents  extérieurs.  Il 
n'adupiaii  pas  non  plus  le  principe 
de  i'epigénèse  ou  de  la  formation  de 
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tOQles  piècM  dea  êtres  orgau&aA, 
mais  il  croyait  avec  Haller  an  déve- 
loppement d*un  germe  préexistant  à 
l*epoque  de  la  fécondation.  Cnvîer 
n^a  point  échappé  k  rinjoslice  qni  ac- 
cueille trop  souvent  les  créations  des 
hommes  de  génie.  Quand  on  Tott 
leurs  résultats  ^  on  les  leur  dispote  et 
Ton  cherche  à  les  attribuer  a  Irars  ' 
prédécesseurs.  Ainsi  l'on  a  dit  qaeia  . 
base  fondamentale  de  sa  réforme  loo- 
logique  ne  loi  appartenait  pas ,  qu'M 
n^ltait  point  le  rondatenr  de  l'aiiaio- 
mie  comparée  ni  le  premier  qoi  ait 
fiit  senrfr  cette  science  h  lat  délcrmi* 
nation  deaouemeata  foaailes.  Ifaîa  de 
même  qo'il  a  reconan  et  eomtMê  les 
éminents  services  Danbenton, 
Pallas  j  Camper ,  Vtcq-d^Aijr  et  tant 
d'antres  ont  reiidaa  aux  teieftcca  «|ti^ 
a  coltinées  »  de  même  anaai  les  sa- 
vants impartîanx  de  foes  les  p^js 
reconnaissent  que  Im  écêI  a  $m  titet 
des  &its  recneilKs  pat  ceaftmMt 
célèbres  des  proposithma  neuTee  et 
fécondes  qu'ils  n'avaient  point  aper- 
çues ;  propositiona  qui  ont  diaogé  la 
philosophie  des  sciences  aatareflee , 
en  ont  prodigieusement  éteada  le  do- 
maine j  et  qui  sont  les  titres  im^- 
rissables  de  son  éclatante  câcbnté. 
L'esprit  humain  procède  toujours  ain- 
si en  fait  de  sciences ,  aussi  bien  de 
sciences  historiques  et  morales  que  de 
sciences  naturelles.  Les  faits  s'ac- 
curmilcnt,  pim  vient  un  génie  philo- 
su[)liii|iiL-  qui  Siiil  les  coordonnera* 
les  met  li  e  en  œuvre.  Les  iravaujL  3U- 
complis  par  Cuvier  dans  ses  foiïC"  I 
lions  publiques,  se  coinpo<aiit  f: 
grande   partie   d'actes  adminîsin- 
tifs,  de  rapports  el  de  projets  es- 
four-,  dans  les  archives  niin!5térî**!K-5 . 
ne  sont  pas  susceptibles  de  l<i  mcnjc 
appréciation  que  ses  rruvres  scit^nti- 
fiques.  On  peut  rlirr  rrjjcndant  qt:'^• 

y  montra  na  désir  mvariahle  da  hsct 
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6t  qaH  j  ttamfiaita  iffStmmtk  «ne 
gnflde  mminotité  d'eaprit»  Biercé 
connue  par  tes  mêÙioàtM  m 

cliMcmeiit  d'an  grtnd  nomlire  d^- 
éêet,  ii  a  SQ  porter  la  plas  vife  clarté 
dne  lei  affnres  sonmises  au  conseil 
d'état  et  mettre  la  vérité  en  évidence. 
Gens  qoi  Tont  avÎTi  dans  cette  partie 
de  M  carrière  ont  dit  comment ,  dans 
les  délilsérations ,  sa  parole ,  toujours 
datre ,  savait  résumer  et  terminer  les 
diicataions,  et  comment  la  sévérité  de 
ces  principes  et  sa  cunuaissance  des 
lots  en  faisaient  un  organe  mif  de  Yé- 
quilé  et  de  la  justice.  Il  a  opéré  plu- 
sieurs amélioratiotis  dans  l'inslruc- 
tioo  et  donné  un  soin  tout  particu- 
lier k  riiiàtrucliou  primaire.  Ce  fut 
sur  son  rapport  que  parut  rordon- 
nance  du  27  février  181 G  sur  les 
écolfci  pririiaires  ,  par  laquelle  il 
cherche  a  inlrodiiire  chez  nous 
que/ques- iinrs  des  mesures  doiil  les 
hum.  eiîfc'li  avaient  été  éprouvés  en 
Hollande.  C'est  par  ses  efforts  que 
l'enseignement  de  1  histoire,  de  la 
géographie,  des  langues  vivanles  et 
de  l'histoire  naturelle  fut  établi  dans 
les  collèges.  Nous  avons  vu  que  c'est 
par  ses  soins  que  la  faculté  des  scieu- 
ces  fut  érigée  j  duus  pouvons  ajou- 
ter qu'il  rec^ardait  cet  établissen  eul 
comme  un  muuument  qu  il  dvaiL  élevé 
en  témoignage  de  son  amour  pour  les 
sciences.  La  connaissance  des  prin- 
cipes admiuistralifs  élanl ,  selon  lui, 
trop  peu  répandue  en  France ,  il 
avait  proposé  la  création  d'une  école 
d'administration  dans  laquelle  an- 
raienl  été  gradués  ceux  qui  se  desti- 
nent aux  hautes  fonctions  publiques. 
Il  désirait  vivement  attacher  son  nom 
a  celle  inslilution  ,  mais  le  gouverne- 
ment ne  donna  pas  de  suite  à  sa  pro- 
position. Tout  eu  regardant  l  instruc* 
tioQ  comme  la  base  de  la  civilisation, 
il  vonlait  qu'elle  fut  assortie  à  l'état 
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dee  eeprilt  et  det  coaditioni.  Ses 
l^riDcipee  étaient  eein  du  goaveme- 
meiit  reprérantttif  y  muà  û  croyait 
qa*an  gouvernement  de  onelaDe  na- 
ture ^'il  soit ,  doit  être  fort  lorsque 
la  presse  est  ISbrt,  parce  que ,  con- 
trairement aux  idées  admises  de  nos 
jours ,  il  pensait  que  Taction  des  es- 
prits tena  k  affaiblir  sans  cesse  les 
ressorts  du  pouvoir.  CVst  diaprés  ce 
principe  que  chaque  fois  qu'il  rédi- 
geait des  projets  ou  qu'il  en  soute- 
nait devant  les  chambres  il  cherchait 
a  foilificr  le  pouvoir  administratif. 
Quoiqu'il  ait  été  sonveul  poursui- 
vi par  Tanimosité  des  partis,  il  est 
resté  loule  vie  étranger  a.  leurs 
luîtes  et  a  leurs  haines,  et  dans  lus 
hautes  fonctions  dont  il  fut  revêtu  , 
sur  les  bancs  des  magistrats  comme 
conseiller  et  conunc  juge  ,  à  la  tri- 
bune publique  comme  orateur  ,  il  ne 
suivit  jamais  que  les  impulsions  d  une 
conscience  aussi  ferme  qu'éclairée, 
La  liste  des  ouvrag;cs  de  Cuvier 
prouve  que  les  fonctions  j)ubli(pies  ne 
l'ont  pas  détourné  dos  sci<  nccs,  non 
plus  que  llaller  ,  (|ue  Camper  et  plu- 
sieurs savants  de  nus  jours.  Sou  aoti- 
vité,  secondée  par  une  facilité  peu 
commune ,  suiEsait  à  tout.  Son  heu- 
reuse mémoire  abrégeait  d'ailleurs 
ses  recherches,  que  rendait  plus 
courtes  encore  la  pénétration  de  son 
esprit  éminemment  logique.  Gamme 
professeur,  Cuvier  a  égalé,  s'il  n'a 
pas  surpassé,  tous  SCS  devanciers, 
par  sa  méthode  ,  par  sa  facilité  d  élo- 
CutioD,  par  la  clarté  de  ses  idées  ,  par 
la  Juste  OK  >urc  tju  il  donnait  a  ses 
développeinents  tt  par  l'art  de  soute- 
nir ratteution  de  son  auditoire  ou  se 
livrant  k  des  digressions  historiques 
ou  philosophiques,  nées  du  sujet 
même,  et  qui  révélaient  toute  l'éten- 
due et  la  généralité  de  ses  connais- 
sances. C'est  qu'en  effets  à  i'eicep* 
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fiùrn  àu  haitlet  théories  ml 
<I«ei,  il  semblait  vtmt  lont  étnclié  , 
et  même  il  éuit  atses  ftné  dus  la 
géométrie  poor  qie  l'abbé  Haiîr  ait 
pa  cioîre  au'ua  Mémoire  qo^il  lui 
a<lressa  de  Normandie  ser  k  cristal- 
lographie, vtol  d^oD  géomètre  de  pro* 
fessioD.  Cette  étendae  de  connaissan- 
ces l*a  loarent  fait  comparer  a  Âri«* 
tote  ,  et  sans  les  érènements  de  1814 
la  simUilude  eût  été  plas  complète , 
car  Napoléon  avait  en  Tidée  de  Ini 
confier  la  direction  de  Tédocation  de 
son  fib|  et  il  Tarait  même  déjà  chargé 
de  dresser  la  liste  des  livres  qoi  de- 
vaient composer  la  bibliothèque  dn 
jeune  prince.  Cuvier  avait  de  la  gaîté 
dans  Tesprit,  et  comme  son  infatiga- 
ble mémoire  avait  retenu  jusqu^anz 
anecdotes  9  aux  épigrammes,  aux  sa- 
tires et  aux  vLTs  burlesques,  il  con- 
tribuait plus  que  pcrsoune  aux  agré- 
ments d  une  conversation.  Il  était 
d'une  stature  moyenne;  ses  traits  ré- 
guliers fortement  prononcés  donnaient 
à  sa  physionomie  uu  air  de  ^ravilc  et 
de  dignité  qui  imposait.  Né  avec  des 
nerfs  facilement  irniahles  ,  il  se  li- 
vrait sQUv  eiil  à  des  mouvciiiculà  d  im- 
palieuce  assez  vifs  ,  mais  il  oubliait 
promplemcnl  la  cause  qui  h: s  a\,iit 
fait  uaîire,  cl  cherchait  a  les  faire  ou- 
blier p,ir  (juelques  paroles  affeclueu- 
ses.  Sa  leudre&se  pour  sa  famille  était 
fort  grande  5  et  l'ébranleraenl  moral 
que  lui  causa  la  dernière  et  la  pins 
cruelle  perte,  celle  de  sa  fille  aînée 
élevce  comme  lui  dans  la  religion 
proleslanle  et  qui  promettait  d'être 
l'ornement  de  sou  sexe,  contribua 
beaucoup  h  nITaiblir  les  ressorts  de  sa 
vie.  Sa  haute  phdosophie  se  montra 
dans  toute  sa  force,  par  la  tranquillité 
d*amc  avec  la(]uelle  il  vit  approcher  sa 
fin,  et  pnr  le  >  iji^-froid  avec  lequel  il 
jugea  son  élat  d  -  s  le  second  jour  de  sa 
maladie.  Son  éio^e  fat  prononcé  à  la 
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chambre  des  pairs  par  M*  Pasqnier  » 
k  l'académie  dei  sciences  par  M.  Fion- 
rens  ,  k  Facadémie  française  ^ar 
M*  Dnpia ,  k  Tacadémie  de  médecme 
par  M*  Parieet ,  k  la  soctélé  «ntomo- 
logique  par  M*  Andonin ,  k  la  société 
royale  de  Londres  par  le  dnc  de  Sas* 
sex.  Uacadémie  de  Besançon  en  a 
fait  le  sujet  de  son  prix  anonel  ponr 
1833  (5).  Une  notice  historique  inr 
le  savant  natnra^e  a  été  pubKée  k 
Strasbourg,  par  P.  Dnremoj^  a 
Londres^  M"*  Sarab  Lee  a  fait  pa- 
railre  des  Mémoires  sttr  Cùi^ier , 
qui  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Lacordàire,  1833,  in-8».  Ses 
compatriotes  lui  ont  élevé  une  statne 
en  bronze  dans  sa  fille  natale  {6], 
et  une  souscription  >  k  laquelle  s*em« 
pressèrent  de  concourir  un  grand 
nombre  de  savants  ,   fut  ouverte 
pour  lui  ériger  un  monument  an 
iMuséum   d'histoire  naturelle.  Ses 
écrits    impunies    sont  :    l.  A/ë- 
moirti  i>ur  les   c/oportcs ,  Jour- 
nal d'bistoire   naturelle,  2^  vol., 
1792.  II.  Observations  sur  quel- 
ques diptères  ^  mTounial  d  liuL  ua- 
tur.,2«vol.,  1792.  m,  Descrip^ 
lion  de  deux  nouvelles  espèces 
d'insectes ,  Magasin  encyclop.,  t. 
1*"^',  1795.  IV.  Mémoire  s.ir  une 
nouvelle  classiJicaLion  des  niammi' 
Jères  et  sur  les  principes  qui  dm- 
vent  servir  de  base  dans  cette  sorte 
de  travail.  Ma  g.  encjclop.  ,  t.  Il, 
an  m.  V.  Mémoire  sur  le  larynx 
iuf  Cl  leur  des  oiseaux^  ibid.  VI.  J/<_  - 
moire  sur  la  structure  itUérieurc 


(5)  Ce  ptix  a  jrmiiioité  par  II.  Laaril* 
In  rit,  ntiteorSa  O0t  aitfolo  <(t  Ymm  des  el^rfs 

d«  Cuvier.  VV— «. 

(6)  nila  a  éxà  iaavi^r^  le  aS  août  (tSlS)« 

jour  nnnlTcr'^.iirr  tîc  la  naissaticr  fî<*  Cuvier  .  »n 
prescuce  des  dipuics  de  l'atadrinie  des  »ck»c^^j  , 
de  l'acadeuiie  françai5f,  du  inuainiB  SliiVtoirc 
naturelle,  de  l'académie  <.!  -  r  -sançon.rtr.M. 
chaad  ,  de  l'acadéuiie  frauçaisc,  a  rcodo  coai|iic 
de  cette  céréPKiRÎa  dan*  an  rajtpott  ii 
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et  extérieure  et  f^iir  les  ajfinités 
det  animaux  auxcjual:,  un  a  donné 
te  nom  de  -vits  ,  Décade  philofto- 
pliique,  t.  \  ,  au  ni.  \If.  Second 
Mémoire  sur  i on^anisaiion  et  les 
rajfporis  deik  tULHnauj:  a  iartg 
/dune,  ibicl.,  t.  11.  VIll.  AJcmoire 
Àur  lei  rapports  naturels  du  tar^ 
iier  ^  ibid.  IX.  Conjectures  sur  le 
sixième  Sens  quart  a  cru  remar^ 
quer  dans  Us  chauves ' souris ,  Mag. 
encyclop.  ,  t.  vî.  X.  Plusieurs  mc- 
îiiuircs  liaua  le  Bulletin  de  la  société 
p Idiomatique  y  17%  ,  U  7 ,  98  ,  99 
VI  i>ii)0  ,  tnlre  autres  aur  lu  circu- 
lation des  animau.c  à  sang  blanc  , 
iux  les  narines  des  cétacés  y  sur  la 
manièrti  dont  sa  fait  la  nutrition 
dans  les insi  i  f  f's ^  sur  les  vaisseaux 
sanguins  dt.%  sangsues ,  sur  les  dif- 

JerenLs  cers^eaux  considcre^  dans 
tous  les  animauj  a  scinç^  rouge , 
tic.,  etc.  XI.  2aljieau  élémentaire 
de  rJu&toire  naturelle  des  ani- 
maux, 17î)8,  1  vol.  \  Xll.  Sur 
les  insirume/its  de  la  voix  dans  les 
oiseaux,  Joornal  de  piipiijue  ,  t.  I, 
1800.  XIII.  Lerons  d anatomie 
comparée  ,  5  vol.  in-8  t.  I  cl  II, 
l^OU,  et  III,IVelV,  180i>.  XIV. 
Bapport  historique  sur  les  pro" 
gres  des  scie  me  s  naturelles  de- 
puis 1789  ,  Parlé,  de  Timprimeric 
!p.  1810,  1  vol.iii-8\  XV. 
Pluji  rur>  .Méuioircs  éur  C anatomie 
des  mollusques ,  imprimés  daus  Ica 
A/ifialci  du  Muséum,  et  réuuiK  en  uii 
vol.  ia-.4«,  Paris,  1817.  XVI.  Plu- 
ht&KïSê  Alénioiri's  sur  les  ossenie/tts 

fossiles,  impiiiiwi  d»iûs  le^  Aooalcs 
du  jluséuai  ,  et  réunis  sou*  le  liire 
iie  lie cherc lies  sur-  les  ossements 

fossiles,  Paris ,  1<S  I  2,  4  vol.  iu-4"j 
Ouvier  eu  a  publié  uue  2-'  édition , 
Paris  l^^l  a  1824,5  vol.  in-4"^ 
une  •!*  édit.  a  paru  en  1834,  7  V.  ID- 

^'^^  XViX.i;^itt4ieurftayitre0  Mémoires 


d  anatomie  et  dichthyùlogie,  pln- 
aiears  iiupporls  sur  différents  ou^ 
vrages ,  daos  les  Anuale^  et  daris 
les  Mémoires  du  Mufcéum.  XVIII. 
Rapports  sur  les  élablisscnicnts 
d' instruction  publique  des  d'  par' 
temenls  au-delà  des  Alpes  ,  sur 
ceux  de  la  Hollande  et  sur  ceux 
de  la  Basse" Allemagne  ,  2  hrocL» 
iu-S**,  Paris,  1811  ,  iioprimuë  daui 
ic  Recueil  dei.  lois  et  rcj^leinculs  con- 
cemaul  TiDitruclion  puliihjue,  t.  IV  . 
XLX.  Le  règne  animal  distribué 
d  après  son  organisation,  Paris, 
1817,  4voL  in-K";  ihid.,  2«  édit., 
1829  a  1830,  5  vol.  iii-8%  XX.  . 
Recueil  des  éloges  historiques  lus 
dans  les  séances  publiques  de  t  Ins- 
titut de  France,  Strasbourg  et  Paris, 
1810  et  1827  ,  3  vol.  in-8".  XXI. 
Plusieurs  articles  de  la  Biographie 
universelle  ,  entre  aulir^  ceux  d'A- 
rislof  ■  ,  F'fjffoii,  Doiomieu,  Four- 
cro)  ,  Gu)  tou  de  Morveau  ,  Haller, 
îavoisîcr,  Linné,  Lyonnet,  Pliue, 
iiéauiiiur,  Xicq-d'Azyr,  elc.  XXII. 
Hi  stoire  naturelle  des  poissons , 
in-8%  Pans  et  Strasbourg,  Le- 
vrault,  lom.  i  à  vin  ,  de  1828  à 
loil.  XXIII.  Les  rapporU  faits 
auauilh  ]iJL  1/ 1  a  1  acddciriie  des  scien- 
ces, iiupriiiiés  dius  les  Mémoires  de 
celte  actidéiHie,  oui  clé  recueillis  et 
forment^  avec  uue  rélmpre<;siun  du  rap- 
port ."iur  les  progrès  iJ  s  sciences  ,  les 
(jualre  premiers  voIuiDes  du  supplé- 
ment aux  œuvres  de  BulToo^  ïu-8", 
Paris,  DiiUfjouin  frères,  de  1825  ;i 
1828  XaIV  .  Lu  lioiiiijfe  cousidé- 
ralde  de  rapports  faits  a  riiisliuit  et 
plusitufs  articles  du  Uicttonnaira 
d'histoire  naturellf.  Lufiu  unepar-» 
tie  di-i  noies  du  poème  des  irois 
règnes  de  la  nature  par  Delille, 

L- — E  D, 

CZACKI  (le  comte  Thadlk),. 
né  en  VVoIhjiiifï  U  28  août  IIH^^ 
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cpe  génlreiUL  fii*îl  donoa  k  riostriic- 
tM>D  de  la  ieuaesift  polmuûfe.  2wé 
àU  i'wfaiice  atcam  cb  scmi 
fikMf  fui  retenu  pendaat  i«pt 
aii  piitoanier  en  Russie,  il  eut  encore 
kdpulc^ur  d«  wm  Si  ibAm  frappéa 
d'di«nalion  mentale  par  les  chagriaf 
qaa  lui  causèrent  les  maaa  de  la  pa» 
liw»  La  jaaaa  Xbadée  troaia  dans 
la  taadraïae  d^oa  aaoU  quelque  dé- 
doBunagMwat  k  tant  da  calanûUi. 
Mail  €0t  oaob  lai» mène  bîenlât 
MittviiUTi  par  la»  aanaaiit  de  la  Po- 
logne fat  caairaiit  da  se  rliaglar  à 
Daatngf  el  le  feaae  comte  sans  appui 
«t  dépaaiUd  da  taat  ^  ablî|é  da  sa 
iaSra  klni-aiéiia^  fitdaas  sesitodes 
d^  rapides  orogfÀs,  al  fiia  bientôt 
les  regarde  oa  roi  Staaislas^Auguste, 
(fi  la  aomaia  nMabre  de  plasiears 
aaai  wiiioas  et  slarosta  de  Nowogro»  ' 
dek*  Oèa-W s  Ciacki  prit  part  k  toas 
les  travaux  de  la  graade  diète.  Mate 
après  le  partage  3e  la  Pologne ,  la 
Raisîe  ayaol  fait  confisquer  ses  bieas, 
il  sa  troa? a  rékii  k  la  deenière  mi* 
eèrCk  II  sollidla  alors  aaa  chaire  de 
pffofcssear  k  Poaiversîléda  Cracaviej 
al  il  reaiplit  cette  place  avec  konaeur 
peadant  pludears  aaaèes*  Après  la 
iBortde  rimpératrlce  Catherine  II, 
Paul  V  lai  fit  rendre  ses  biens  et  lui 
offrit  nne  place  de  sénateur.  En  ac- 
ceptant la  première  faveur,  Czackî 
retusa  la  seconde.  Calomnié  auprès 
du  monarque,  il  ne  se  laissa  point  inti- 
midir,  el  attendit  des  temps  plus 
heunux,  Alexandre  éiant  m«)nlé  sur 
lu  irùuc  ,  Czackî  tu!  m, unie  à  St-Pé- 
tersbourg,  où  il  ii  tut  pas  de  peine  h 
se  justifier.  Ce  prince  le  nomma  con- 
seiller privé.  En  1803,  lorsque  l'a- 
cadémie de  Wiloa  fut  érigée*  eu  uni- 
versité, C/.acki  représenta  que  les 
pnu  inres  de  W  olliynie,  de  Podolie 
et  do  kiow  étaient  trop  éloignées  du 


ceatrai  et  car  ses  instances  on  fonda  3 
pour  ces  trois  prarâce^,  une  seconde 
éeale  k  Krzémiéniec.  Il  j  accepta  lui« 
même  le»  fonctions  d'iaspecleur  on  de 
visitator.  Plemdeaèle  pour  rioetrae» 
tîon  de  la  jeunesse  ,  il  ki  ooBiacia 
quatre  millions  de  florins ,  et  avec  ee 
fonds  il  établit  oeat  ?îagt-aîx  éco# 
lee  primairaS)  ^  pourvut  aux  besoins 
des  écoles  secondaires.  Ce  fut  lui  qoi 
préseata  k  la  dièta  le  projet  dW 
Toyer  des  jaoaes  gens  h.  Té  t  ranger, 
pour  7  puiser  rinstniotioD  nées»- 
saire  k  rexploitaâon  des  mises  fécon- 
des doat  le  sol  est  ïampli.  Péaétr^ 
des  boas  eieta  da  coaraiarca  pour  le 
baahaar  des  oationSy  il  visita  les  lievi 
qui  poavaieat  eiil«K»ltter  laenoTeas, 

noorat  rUkraiae,  la  Moldavie, 
^olbyaia,  la  LIlbiNaiia;  eat  aaa 
eitvevoa  avec  le  priaoa  Ypsikatt  k 
lassiy  feoaeiUast  lee  omrvatioas 
les  plas  otileê  ^oar  les  offrir  ea  hom* 
mage  au  gouveraaoMat  mi  lai  araïf 
COBM  de  si  haute  ialbW  \opal 

3ue  leseffertsdecegeaverMnoDl  te»- 
aieat  k  rfjidre  aavi|ablM  les  ftaavee 
et  lee  rivières ,  il  il  drasser  ose  aartt 
hydrographique  delà  Pologne  et  de  la 
Lithoanie,  censacraat'k  cette  csavra 
patriotique  une  somme  de  dix  oiHle 
ducats.  Ën  1803  un  vaisseau,  équipé 
par  une  association  dont  Csackî  fai- 
sait partie  ,  quitta  le  port  d'Odessa 
pour  8r  rendre  à  Triestp,  portant 
le  nom  du  citoyen  ^cik-dmix  c|ui  se 
dévouail  ^1  complètement  a  la  pros- 
périté de  son  pays.  On  ne  peut  J-i 
refuser  le  litre  de  père  cl  de  fonda- 
te«ir  du  Ijcée  de  Krzémiéniec  ,  coo- 
nn  sous  le  nom  de  Gymnase  de 
JJ  oîhyniei  car  il  y  établit  les  ce 'les 
de  niéc.miqne  ,  de  c;ér)nîétrîe,  celles 
des  ora;anistes,  des  jardiniers,  et  des 
instituteurs  primaires.  Le  G viiiuase 
lui  doit  aussi  .>on  observatoire  astro- 
nomique ,  son  imprimerie ,  son  jar^ 
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àiïï  kilanlque  et  son  cabioçtde  physi- 
qae.  A  là  mort  de  SUnislas-Augusle, 
Cxacii  achela  la  bibliothèque,  le  ca- 
imetde  mcdaïUes  et  d'anti(]uitcs  de 
ceprince  ^  et  C€&  précieux  objeis  sont 
soioard^hni  par  sa  muaiiicenc€  la 
-propriété  du  Gymnase  (1).  Il  fit  bâ- 
tir des  maisons,  où  lis  eafants  du 
fermier  et  de  la  noblesse  pauvre  fu- 
rent récusa  uu  prix  modiqae ;  de  la 
on  les  envoyait  aux  écoles  du  lieu.  Il 
avait  fondé  plusieurs  pcDsion'sponr  les 
leuDfi  personnes  3  ef,  «juandla  mort 
ie  sar prit^  il  était  occupé  à  établir  un 
inititot  dans  lequel  on  devait  former 
Ifs^ouveroantes  dectinées  à  élever  les 
persoDues  de  leur  sexe.  Czacki  est 
fflorià  Dabno  ie  8  février  1813.  il 
a  publié  en  polonaU  :  I«  Sur  les 
iois  d^i^Poipgaê  et     la  LUkua^ 
nie ,  JHT  leur  esprit  ^  leur  origine  j 
leurs  rapports  ,  et  sur  les  lois  en 
p0UiitMlètr  qui  se  trouvent  dmm$  le 
premier  statut  ou  code  du  gnmd" 
duché    de   Lithuanie,  Vaitom, 
1801,  2  vol.  iii.4<'.  (ki ouvrage  est 
extrêmement  précieux  poMT  rbisloire 
de  Fologpe  et  de  Litbnuîfi*  II.  Des 
dfmÊêi  en  génénU  et  particulière- 
memi  en  Pologne,  trad.  en  fran- 
çais, Vttsovie,  1801.  UL  Des 
Juifs,  rmiice  histotifÊte  sur  ee 
pmspie^  particulièrement  en  Polo- 
gme^  Wilna,  1807.  Czacki  avait 
cw^KMé  me  Défense  de  Sigis- 
matui''jàm§Uiie^        n  a  pas  été 
loprimée ,  mais  dtiit  let  aant,  aas- 
qoels  il  Tavatt  comuiniqaée ,  ont 
parié  avec  beaacoup  d^élôge.  Lai- 
'mèmB  y  incitait  aae  telle  importance 
œaiffi  sa  modestie ,  il  a  dît 
aoflvent  Qoe  ca  livre  Bzeiait  lea  rt- 
çaràm  de  la  poit^tité.  Un  antn  eii- 
mg«  écrit  de  sa  main,  beanoaop 
pla^^canfid^rable  el  qaieal  également 

^u)         €Mit  ét«  eai«f««  «u  lAii  par  ordre  de 


resté  inédit,  offrait  de  nombreuses 
recbeKbes  sur  toutes  les  parties  de 
TadminiÀtration  ''2).  A  la  prif  rc  des 
Volhyniens  ,  l'eiript.  reiir  Alexandre 
permis  qo  un  [uonuiDerit  élevé  en 
l'tionneur  de  leur  bienfaiteur  iut^lacé 
dans  renccinte  de  ce  même  lycée  qai 
lui  devait  son  existence;  et  ses  con-- 
citoyens  firent  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  avec  les  ia- 
acripliQBA  lea  plaa  koaorables. 

M — 1. 

CZAarOKYSKA  (lapiîa- 
cesse  IsABBLLfi-FoBTUKXE) ,  née  ea 
1743,  fille  dn  comte  de  Flemmiog,  de 
l'une  des  familles  les  pins  illostres  de 
la  Saxe ,  épousa  fort  jemw^  et  aa 
temps  des  plus  vivea  diaaeaaioBa  de 
sa  patrie,  le  prince  Adaai  Czarto- 
rjski  (  Foy.  ce  nom,  ci-après).  Ele- 
vée avec  le  pkis  grand  soin  et  douée 
de  tous  les  avantagea  de  la  nature  et 
de  la  lartaae ,  la  pnacesse  Gaarto- 
ryska  pamt  a?ee  «a  gnad  édat  aar 
ce  théâtre  orageux^  et  comme  lea 
héroïnes  de  la  Frunde,  mêlant  la  ga> 
lanterm  à  la  peliti^,  elle  eat  aor 
leaéfèaeMita  aae  grande  influence. 
Le  piiaee  Bepaia ,  ce  dééégaé  de  la  • 
Russie,  qui  opprima  n  loog-tempa 
la  Pologne ,  ne  put  réaiater  à  aea 
ohanaes.  Voici  le  récit  c^e  la  priiK 
oeaae  a  £ût  eUe*aiéaie  de  cette  a?ea* 
tore  k  aea  autre  avant ,  le  doo  de 
Laarao,  qui  Ta  consigné  dans  ses 
Méaioires  (1).  C'est  W  biographie 
presque  tont  «otière  de  cette  fcmne 
célèlvo;   et  noas  aaraw  peu  de 


(j'i  Due  g^ranr'r  pnitîf  de  ces  manascriU  •  été 
publiée  à  Kiakovit;,  en  i>^ÔJ,  par  M.  WUz- 
piewski. 

(1^  I.*?;  Mf-moifs  du  duc  d<»  fjotun  ou  Biron 
(  f  of.  hiuo»,  IV,  àaaj  ont  paru  ea  1821  , 
après  avoir  été  4*dW4  ««ippriiné*  psr  la  eemoM 
de  Napoléon ,  qai  ne  permit  pax  un  pareil  scan- 
dale. C'ilr  de  Louis  XVill  Tut  plun  toléraule  i 
•Ile  cvigca  «ealemeot  ta  enppression  dm  qwli 
page«  et  da  quelques  noms  propres  ,  qui 
•e  uouveot  pour  là  plupart  réubîia  d«a«  l'édi' 
Hùméê  tSa».  a  «al.  Mfta. 
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chose  à  y  ajonlrr.  «r  N^f  avfr  des 

w  j<;  rf(  U.s,  l)ifn  jiMini',  les  liornmai^irs 
«  (Il's  !ifj;nm('«*   ils   n,ît?t*re'Til  rîtnn 
«  iinjour- propre  j  (Icpum  «pie  ]  '  inc 
«  tonnais,  jr  m*'  rottn,i!^  co(piclle. 
«  JV-pousai  mon  mari  saii.s  amour  . 
*<  et  n,'citt  pour  lut  (prirm*  amiti<: 
"  l)icn  trnfîfc  ,  «pi'il  intrile  clia«pit* 
«  jour   davanlaiçc'.   De    lous  ceux 
«  (|tii  lin;  rrn(ial('iil  des  soins,  le  roi 
«  (le  f'ologne  fut  lo  plus  assidu.  Lo 
«  plaif»ird(?  IV'mpnrli'r  sur  la  plus 
«  i>elle  femme  de  Varsovie   me  les 
«  fît  recevoir  avec  comphii«aiice« 
u  Je  n'y  aoccûnibai  cepen^Unt  pas. 
«  Le  nrioce  <lc  Repnî(\,aiiil)a««adeur 
«  (le  Kussie,  vint  a  Varsovie.  11  fat 
«  amoureux  de  mot ,  et  mal  re^u. 
«  Les  troubles  qui  déchiraient  mon 
«  infortuné  pays  lui  donnèrent  bien- 
«  tôt  occasion  de  me  prouver  k  quel 
•  point  je  lui  étais  chère.  Mes  pa- 
ît rcnts  et  mon  mari  irrilùtent  lor- 
«  temcnl  Pimpératrice  ens'opposaot 
«  loujonrs   h  ce  qu'elle  voulait. 
«  Le  prince  de  Uepnin  reçut  contre 
«  eux  les  ordres  les  plus  sévères* 
«  Les  princes  Czartoryski  continuè- 
«  rent  îi  être  coupables ,  et  K  n'être 
«  jamais  punis.  L  impératrice,  indi- 
«  gnée  que  ses  ordres  n'eussent 
«  pti  été  exécutés,    ordonna  an 
«  prince  de  Repnin  de  les  faire  ar- 
«  réter  et  de  faire  confisquer  leun 
«  biens»  Elle  lui  mandait  que  sa 
«  vie  répondait  de  son  obéissaoc0« 
«  Les  princes  étaient   perdus  si 
«  Kepom  n'eût  pas  eu  le  généreux 
«i  cotMrage  de  lui  désobéir.  Je  crut 
«  devoir  élrc  le  prix  de  tant  de  teo* 
sr  drcifcl.*  Je  dirai  ploi ,  même  en 
«  me  donnant  k  la  reconnaissance , 
«  je  cnis  céder  k  Tamour...  Je  fui 
«  mentèt  ie  leul  bien  (]ui  reitât  an 
«  prince  Ropnln*  11  perdit  son  am- 
m  baMade^  mpeniionif  lalavcurdc 


&  l'imp^ialricf  ,  cl  ,  parce  qn*tl  m'a- 
o   Vrtif,  il  peine  rrsla-t-il  mille  du- 
«  cals  de  revenus  ;i  1  homme  dnnl  ! c 
w  fa«le  naf'uèrf  rl)h>iii«?snît  IomIc  la 
«  Polojjni;.  Il  n»-  ponv.nl  rrionrner 
«  en  Uu«««ic  j  il  me  dem.nj  i  i  de 
»  voysf^er   et  de  me  .suivre  :  ]f   n  • 
«  balançai  pas  a  foui  quitter  |)fiiir 
«  lui...  Nous  vécnm''H  |Mrf<Tttf  irn  ni 
«  ensenilde  juH(|u'tt  ce  rju  il  gntt  de- 
«  venu  jaloux  du  coinic  de  Otii- 
«  nés  (2),  et  il  Ta  été   «i  une  ma- 
«  nière  si  violente  rpie  j  '  u  ai  été 
«  offensée  :  il  nie  Nemblail  que  je 
«  méritais  plus  de  confiancedc  iliom- 
«  me  pour  qni  j*avais  tont  fait.  Je 
«  ttipportai  cependant  son  humeur 
«  avec  patience,  mais  ramhastadcur 
m  mVn  parut  plus  aimable  :  je  l'a- 
«  vouerai  franchement,  je  fus  flal— 
«  tée  de  lui  plaire,  etie  Pauraiscer- 
«  tainement  aimé,  s^ilsVtait  moin« 
«  nniquement  aimé  lui-même.  Je 
«  iiiWrachai  au  godt  que  je  «entai» 
m  pour  lui.  Celui  que  vous  avei  pti^t 
u  pour  moi  Ta  détruit.  Mon  es  or 
*  n'ena  que  trop  senti  la  différence* 
m  Je  sut!  lère  maintenant  de  vivre 
«  et  de  mourir  malheureuse;  inmt* 
«  je  ne  ferai  point  mourir  de  don— 
«  leur  rkonme  qui  a  tout  sacrifié 
«  poor  moi ,  et  k  qui  il  ne  reale  «ne 
«  hoi  dans  le  mmule;  fejfs,  m- 
«  bites  ttne  femme  qni,  aaivli^^lle 
«  «on  penchant  y  ne  peut  rien  po«r 
sr  votre  bonhanr 

conforma  paf«  comme  on  le  peaac 
bien  «  k  ce  deinntr  avis  ;  il  léfOMM 
eaoore  loagHMifi  ■  LoadrM  mwwc 
la  pmcaua  et  Repnin,  et  tous  trots.' 
fl  apparence  bien  d'accord  , 
rent  ensuite  k  Bmellea,  p«iâe  m 
Hollande  et  k  Paris,  où  Repain  cf»  j 
{nt  enfin  de  la  jalowie.  Um 


(a)  Le  coml«  d«  OuiiMt  ruit  «li»»-»  mttdÊm-» 
4tnr  il«  Vt&ntê  I  la  «est  éÊ  ts»<pw« 
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fat  près  d^tB  être  la  suite;  nus 
toot  s^arraogea  sans  bxiâU  Repoîa 
retoaroa  ea  Rnssîe ,  et  JLeosim  resta  - 
tmtt-k-fait  libre  avec  la  prÎDcesse* 

Il  la  suivit  même  plus  lard  en  Po* 
logoe,  où  il  rencoDlra  dans  le  i^rand- 
luaréchal  Braaicki  un  autre  rîval  avec 
lequel  il  fut  encore  sur  le  poiut  de 

se  bal  Ire.  Mais,  comme  avec  Repaio, 
tout  s'arrangea  saus  coiij)  ferir.  La 
priiicL'Sic  Cralory^ka  mit  alors  au 
nioiule  une  lille  cli  iil  die  cul,  a-L-cUe 
j  le  courage  de  l;nrc  conuaîire  le 
père  k  soi!  mari.  C'est  dans  l'écrit 
de  Lauzuu  c|u  il  faut  Iu  l-  loi^lc^  les 
vicissitudes  de  celle  ^jas^^iuii  ,1  uuedes 
plus  fortes  qu'ait  éprouvées  le  héros 
qui  eui  tul  laiU  d'autres,  a  La  taille 
tt  de  la  princesse,  di(-il,  était  mé- 
tt  diocre ,  mais  parfaite.  Elle  avait 
c<  les  plus  beaux  jeitx,  les  plus 
et  Leaux  cheveux ,   les  plus  belles 
a  dcnls  y   un    très-joli    pied;  elle 
«  clail  Irès-bonne,  fort  mart|uce  de 
tt  petite  vérole  et  iians  fraîcheur  j 
«  mais  douce  dans  ses  manières  ,  et 
«  dans  SCS  raouvemeuls  d'une  grâce 
tt  inimitable. .. îî  Lad j  Cravcn,  mar- 
grave d'Àaspach  ,  qui  l'avait  auisî 
connue  en  Angleterre ,  dit  ([n\IIe 
était  du  pelit  nombre  des  femmes 
cjuî  sympathisèrent   avec   elle  j  et 
elle  ajtmic  :  ce  J'aimais  beaucoup  a 
a  passer  avec  elle  des  heures  en 
m  léte-à-lele.  Elle  excelle  dans  !a 
m  musique   et    dans   la  piinlurt; 
«r  elle  danse  admirablemcnL  Enfin 
a  elle  a  un  fonds  de  vrai  savoir 
m  quMle  déploie  sans  la  moindre 

m  Affectation         i»  Partout  où  la 

prÎD cesse  Gsartorjska  séjourna  dans 
ses  voyages  y  elle  comiut  les  gens 
de  lettres  et  les  hommes  les  plus 
spiriiuels  et  les  plus  aimables.  En 
France  elle  avait  beaucoup  vu  l'abbé 
Delille  qui  ^  comme  on  sait  »  fut  très- 
lié  avec  le  doc  de  Lausan  •  et  elle 

Ull. 


entretint  long-lempsune  corrcfpon- 
danee  avec  ce  poète  qui  chaïUa  les 
beaux  jardins  de  Polawj  d'après  les 
descriptions  que  la  princesse  lui  en 

fil  ;  et  ces  descriptions ,  avec  une 
partie  de  la  correspondance  ^  se  trou- 
vent rapportées  dans  les  notes  du 
poème  des  Jardins.  C'est  dans  cette 
belle  terre  de  Pulawy  que  fa  prin- 
cesse Czarlorjâka  passa  lc6  ilii  nicres 
années  de  sa  vie.  Elle  s'y  liouvaiij 
lors(|u'uue  nouvelle  lui  le  cclaU  pour 
l'indcpeudance  éc  la  Pologne,  en 
1830.  A  1  âge  de  (jualro-vingt-six 
ans,  elle  donna  encore  des  preuves 
d'uue  grande  énergie.  Sou  cliàteau 
devint  l'hôpital  de.s  mdiiaires  blessés 
et  le  refuge  de  toutes  les  infortunes 
alors  si  nombreuses  dans  ce  pays.  La 

1)wn cesse  ne  s'éloigna  que  quand  les 
)alle8  russes  eurent  percé  les  croisées 
de  son  appartement  où  elle  préparait 
de  la  cnarpie.,.  Alors  elle  alla  s'é- 
laldir  en  Gallicie  dans  la  terre  de 
VV  viiOc'.L  qu'haljiiail  sa  fille  la  prin- 
cesse de  Wurtemberg.  C'est  Ikqu'elle 
est  moiic  le  17  juin  18.3.5,  dans 
sa  qualre-viugl'Onzièine  année.  On 
a  publié  d*elle  eu  langue  polonaise  : 
I.  Diverses  idées  sur  la  maniera 
de  consi mire  les  Jardins,  Breslau, 
18ui,  ]ji  'i'.  IL  Le  Pc  tenu  à 
DobromiL ^  Varsovie,  1818,  in-8'', 
ail  l'on  trouve  Ifs  J'ai t s  de  f/iis- 
toire  de  Pologne  propres  à  éclai- 
rer la  classe  agricole.     M — d  j. 

CZAKTORYSKl  (Micuel- 
Frkdlric),  grand  cil ancelier  de  Li- 
tbiianit*  ,  naqiiiL  vers  l'an  109.5,  de 
l'antique  maison  Czarlorjrski ,  la- 
quelle tire  son  origine  de  l'ua  des  fiJi 
d'Olgerd  ,  grand-duc  de  Lilhuanie, 
mais  qui,  possédant  peu  de  bîeos^ 
resta  long-temps  dans  une  médio- 
crité au-dessous  de  son  rang^  et  ne  put 
réaliser  aneuade  ses  plans  ambitieux. 
Le  mariage  d*un  Giartorjski  arec  la 
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lidit  Horatyti  relm  le«r  fbrttne. 
De  ce  oiariaM  naquirent  denx  fili  et 
«ne  €lle ,  nnchet ,  Auguste  et  Gon- 
•tance.  Celle-ci  épouan  Simulas  Po* 
niatowski,  compagnon  d'arnea  de 
Charles  XII  ;  et  de  ce  mariage  na- 
quirent les  PoniatDVfiki ,  dont  cm  fnt 
iroi  de  Pologne*  Angnste  ëponsa  la 
ridie  Sientairska^  et  dejpnis  les  in- 
irirues  des  Csartoxjski  n  eurent  pins 
bornes.  On  peut  même  dire  qu'mfes 
conlrtbtfèrent  neanconp  k  la  clinte  du 
royaume  de  Pologne.  Sans  donte  ils 
tiésiraient  en  réformer  le  gouvcrne- 
menl  ;  mais  c'était  en  8*appayanl 
sur  le  iiiàcUuiv  clisine  des  cours  étran- 
gères el  sur  les  forces  militaires  de 
la  Kusjjlt'.  Michcl-FrédcrjiC  lui  uu 
génie  ardent  cl  opiiiiàlrc,  propre  a 
tous  les  manèges  des  diétines  et  des 
diètes.  11  démêlait  d'un  coup-d'œil 
dans  chaque  homme  Tintérêt  capable 
de  le  faire  agir.  Prenant  p'  usir  k 
soutenir  les  factions  contraires,  sou- 
vent il  se  montra  fort  indifféreuL 
k  la  haiue  publique;  et  quand  cette 
kaioe  voulut  ralUindre,  il  sut  la 
repousser  avec  une  dureté  mépri- 
sante et  une  malignité  ironique,  lin 
1 752,  a  Tépoque  où  l'Angleterre  cher- 
chait a  entraîner  la  Polojrne  dans 
nnc  alliance  intime  a\  ce  la  Ixussie  et 
rAutriche  ,  Tambassadeur  Williams 
se  lia  avec  les  Czartoryskî.  Il  flatta 
leur  ambition  et  cncoiir.igoa  Icnr  au- 
dace. Le  véritable  parti  national  de  la 
Pologne  penchait  po  r  h  France,  et 
ctuTchait  surtout  ses  lorces  dans  la 
nation;  ce  qui  ^tait  tout-h-fail  rnii- 
traire  ani  vues  des  Czartorjski  ;  mais 
ils  s'adressèrent  à  la  Russie  j  et  sous 
les  auspices  de  cette  puissance  ils  for- 
mèrent ,  non  loin  de  Varsovie ,  uu 
camp  de  toutes  les  troupes  de  leur  mai- 
son qui  se  montait  k  plus  de  4|Û00 
gommes  ^  et  ils  publièrent  un  mani- 
où  ils  dirent  ouTertement  : 


CZA 

«Sn€n  le  teams  est  venu  de  rcmédisr 
m  k  Ions  les  desordres  de»  deni  ént- 
«  aiers  règnes  ;  il  faut  profiter  dss 
«  heureuses  dispositions  do  la  mo- 
«  f  nomme  impératrice  Catherine  H, 
c  et  se  confêd  jrer  sons  In  proieetàen 
«  nouvelle  eiinatiendtêe  que  la/or- 
«IttAO  donne  enfin  k  la  répnkfi- 

«t  qne  »  Dès  lors  les  CinrlofTéi 

présentèrent  des  M^moiree  aecrels  et 
publics  k  la  conr  de  St-PétcinboBrgy 
et  clia^  décision  fnt  débnttae  dsns 
le  cabmet  de  Pambassadeor  mosco- 
vite h  Varsovie.  C'est  sons  de  pareils 
auspices  que  fut  consommé  le  pre- 
mier partage  de  la  Pologne.  Michel- 
Frédéric  Ciartoryski  mourut  le  13 
aont  1775.  —  Czartortski  (  Au- 
guste^ Alexandre  )  ^  cid'a  frère  ca- 
det dn  précédent  ,  et  fut  son  coo- 
péititcui".  Jamais  la  nainrenc  donnt 
a  denx  frères  des  talecl^  plus  op- 
poses et  eu  même  temps  plus  pro- 
pres h  les  conduire  au  même  Ptit. 
Aîiî:;uste  -  Alexandre  ,    après  avoir 
épousé  la  riche  Si»  nla>vska  ,  veillait 
lui-même  sur  tons  les  administrateurs 
de  ses  biens;  par  de  perpétuels  em- 
prunts liait  toutes  les  frrtimcs  de  la 
Pologne  k  la  sienne  ,  et  mettait  entre 
ses  mains  des  sommes  considérables 
et  nécessaires  k  l'c  xéculion  do  se>  pro- 
jets. II  se  forma  ainsi  nn  jrrrLti;!  parti 
qni  le  destinait  au  Irène  j  raais  sca 
âge   élan!  aussi  avancé  cjne  celui 
du  roi  Ani^usle  III  ,  ne  inî  laissait 
qu'une  bien  fnihîe  c«;pérance  de  snc- 
cédiT  K  ce  prince.  L  s  niccurs  g^aé* 
ra!cs,  devenant  cli  upte  jour  plus  rcl^- 
chées  ,  lui  permirent  de  s'abandoDOcr 
sans  honte  k  cette  espèce  de  rori  -s^ç 
qui  succède  communément  k  l*SKti- 
viiè  d'une  grande  ambit  i on  1  o ng-t  emps 
déçue.  On  commençait  même  à  l«i  re- 
procher y  dans  la  manière  de  propo- 
ser les  plus  sages  conseib  »  nne  inaii- 
férence  et  un  dédam  tfû  rempédumii 
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)#•»  appelé  à  b  eonronae  ptr  Ict 
vauK  de  ce  gfittd  oenbre  de  {tarlt* 
MM^  il  semblait  croire  que  ion 
fstiini  devait  être  leer  ouvrage  plus 

rie  le  sien.  Il  inoenit  à  Varsovie  le 
avril  1782.  Ch--o. 
GZARTO&Y8KI  (  le  Dnoee 
ApâM-CMiuiE),  fils  da- précédent, 
BéàDMiiiijle  i^'déc.  1734,refnt 
dîna  In  mmeeu  paternelle  sa  prentè^ 
re  édocationy  et^  selon  l'nsage  de  la 
aobleaat  polonaise ,  voyagea  dans 
dmcsoa  contrées  do  l'Europe.  A  son 
vetonr  il  éponsa  sa  nièce  Isabelle  de 
FlenMUDg  (  f^XnABTOETSxA,  ci-des> 
ene^  p.  W8).  Pende  temps  après  cè 
nnnage, son  père  In!  onvrîtla  car rière 
dea  bonnenra  en  lui  cédant  le  ^né* 
filnt  do  TodoKe.  Sa  banto  naiasance , 
mm  inanaense  fortnne ,  un  esprit  dis* 
tingné  y  tout  l'appelait  à  eiercer  nne 
grande  îo^neoee  snr  les  événements 
de  son  orageuse  patrie  ;  mais  le  sort, 
qoi  se  joue  si  souvent  des  dons  de  la 
nature  et  de  la  fortune,  le  retînt 
toujours  dans  des  situations  aecoji- 
ilaircs.  On  pense  que  le  Voyage  qu'il 
lil  a  SL  P('U'rîîl)our<;,  vers  la  findu  rè- 
^\uG  d'Aiit^usle  m ,  eut  pour  objet 
de  jifcparcr  bou  élévation  au  Ironc 
de   Pologne.   Pendant  son  si^jour 
clans  celte  capitale  le  grand-duc, 
qui  tlcvint  plus  tard  empereur  sous 
11'  nom  de  Pierre  lll ,  le  prit  dans 
une  telle  affcclion  qu'il  promit  de  le 
soutenir  de  toute  ta  puissance  •  el  il 
est  probable  que  si  ce  prince  cûl  ré- 
gné plus  lon^-temps  CKartoryski  se- 
rait jiiontc  sur  le  trône.  Mais  tout 
dut  ployer  sous  hi  yolouté  de  Cathe- 
rine II;  et  ,  lor5(pu'  C/at  loryski  vil , 
cjue  son  apposition  pourrait  être  fn- 
m  sir  à  la  Pologne  ,  il  céda  sans  peine 
U  i<.ui  coiîsin  Slaniiilas  Poniatowski, 
afec  leuuei  il  était  lié ,  dès  rciifance  , 
4*080  eifoito  amitié,  il  conconrat 
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tnéme  h  son  élection  ;  et  c*est  k  tort 
qu'on  a  dit  (|ue  la  nominotion  de  Po* 
niatowski  fit  naître  outre  ce  Jenno 
sonveraîn  et  la  famille  Ciartoryski 
nne  division  qoi  coetribua  beancoop 
aux  mallienrs  de  la  Pologne.  Le 
vrittco  Adam  seconda ,  an  contraire , 
on  tont  son  pouvoir  les  bonnes  inlen- 
Hcns  de  Stanislas  ;  et  ce  flit  d'après  sea 
ans  qoe  ce  monarque  fonda  Pécolo 
dot  Cadets,  qni  a  produit  tant  d'hom- 
mes illttstroSi  et  qui ,  par  reconnais- 
sanee ,  Ini  éleva  un  monument  aprèa 
la  mort  et  fit  fr&pper  une  médaille  en 
ion  honneur  (1).  jSn  1781  il  fut  éh 
mlréehaidn  tribunal  snprime  de  Li- 
Ananie ,  et  snr  eo  siègo  éminent  fl 
le  distingua  par  sa  droiture  et  par  son 
inflexible  sévérité.  Âprès  la  diète  de 
'1782,  le  roi  Stanislas  étant  retombé 
dans  ses  premières  hésitations  et  ne 

Saraissant  plus  apprécier  les  conseils 
e  son  cousin,  il  «^ensuivit  une  froi- 
deur qui  obligea  le  prince  Adam  k 
quitter  la  cour  de  Varsovie.  Alors  il 
acceptale  commandciucut  d'une  ^^arde 
gallicienne  composée  de  Polun  us  jue 
Temperenr  Léopold  venait  de  fur- 
mer^  cl  plus  tard  11  fuL  crue  maré- 
chal daiis  l'ariîicc  aulrictienud.  Ce- 
cndant  il  assista  encore  en  1788  k 
Si  Diète  constituante  (|ui  s'uiivrit  k 
"Varsovie,  et  il  ^  fut  élu  nonce  du  pa- 
lalinat  de  LuWin.  Il  concourut  avec 
beaucoup  d'énergie  au  ^  efforts  que  fit 
la  noblesse  polonaise  pour  recouvrer 
son  indépendance.  £n  1791  il  fut 
nommé,  par  le  suffra^^p  de  ses  com- 
patiiuici»,  ('iii»t)yé  f xlraoi dmaire  a 
l)resde  ,  afin  d\n^ai^(T  Pélccteur  de 
Saxe  k  ncc(  plcr  riiércdilé  de  la  cou- 
rennc  de  Voio^nc.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Vienne  à  Teitel  d'obtenir  la  média- 


(  i)  C'Mt  de  cettfl  4«ol« ,  fondé*  ttor  Itt 

prindpet  qua  l'a  été  dfj)iu!i  notre  ('coIp  poly- 
MChnkpi*,  «t  qui  fut  cuiitiuui'c  aous  U  dofui. 
nation  nuM|  qo'ost  partie  la  fnaM 
ffOt  «fà  op4rft  M  térvtatiw  iSS«« 
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liuu  de  l'eiTipercur  cl  sa  pi  oLeclion 
contre  Us  (.Icsseins  de  la  llussie. 
Wa^an!  |Ui  réussir,  et  le  roi  Sta- 
nislas l'oiilalowski  a^aul  accède  au 
compli  l  de  Targowiça  ,  Czarlorjàki 
cessa  de  se  mêler  des  aiiaires;  il  vé- 
cut (autôt  dans  ses  terres  ,  Uutùt 
h  la  four  (11*  Vienne,  où  il  a  tou- 

iours  joui  (l'une  grande  cousitlL-riilion, 
1  était  daus  cette  capitale  peudaitt 
rinsurrcclion  de  1Î9-1,  à  laquelle  il 
n«  prit  aucune  part.  Cependant  il  en 
souilrit  beaucoup  ;  st*s  châteaux  lurent 
saccages ,  tous  ses  hicns  mis  eu  sé- 
questre el  ses  enfnnls  cuiiduits  eu 
^  otages  a  Saiul-Pétersbourg.  Mais  h 
ravèiirmenl  de  Paul  I*"",  toults  ces 

Serst-culidus  cessèrent.  Le  it^ae 
'Alexandre  lui  fut  encore  plus  fa- 
vorable. Ce  prince  s'elail  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  le  lils  de  Czar- 
toryski^  il  le  nomma  son  premier 
minime,  et  bientôt  tous  les  avan- 
tages et  tous  li's  genrt'H  de  con- 
cessions furent  accordés  à  la  Polo- 
gne. Le  vieux  prince  Czarlorysti  se- 
conda merveilleusement  d'aussi  heu- 
reuses dispositions,  et  dans  Tannée 
1805  il  eut  le  bonheur  de  recevoir 
k  Pnlawj  Tempereur  Alexandre  lui- 
mciue,  et  de  «'entretenir  familière- 
ment avec  ce  monarque  de  tous  ie8 
plans  de  prospérité  et  de  bonheor 
qu'il  lui  fit  adopter  pour  sa  patrie. 
Mais  les  événements  politiques  de 
rOccident ,  et  sartout  les  invasions 
de  la  France  ,  vinrent  changer  toiu 
ces  projets  fondés  sur  la  paii.  Alezan- 
dre  n^eut  plus  qaa  «occuper  des 
moyens  de  résistance  contre  ce  re* 
doulable  torrent^  et  la  Pologne^ 
placée  entre  les  deux  colosses ,  ne 
sot  plus  de  quel  côté  elle  devait 
craindre  ou  .espérer.  L'éphémère 
oonfédératioa  de  1812  ,  prot^e 

r Napoléon,  qui  vonlot  rele?er 
royanme  de  Pologne  ponr  l'op- 
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ostT  coiiUîR'  imt-'  barricre  entrf 
Allemagne  et  la.  lul^5ie  ,  vint  àtu- 
tinT  Ciai  loryskà  aui  d'Miceiiri  do  re- 
pos et  de  la  vie  privée*  U  fulnornrat 
maréchal  de  la  diclc  <^ui  s  assembla  au 
mois  de  juin  1812,  pour  établir  cette 
confédération.  Partageant  les  illo- 
sioDS  de  ses  compatriotes  sur  la  puij- 
.siuice  et  sur  les  vues  de  iSapoléon,  i! 
accepta  celle  dignité,  qoe  ses  ccd- 
citoyeus  lui  décernèreut.  11  seraii 
difficile  de  dépeindre  reniliouiiainie 
avec  lequel  les  Polonais  virent,  z 
la  tcte  de  leur  confédération,  cet  il* 
lustre  et  véne'rable  doyen  de  leur- 
seigneurs*  Voici  en  quels  termes  1. 
représentants  delà  nation  s^expriiué- 
renl  à  son  égard  ,  quand  ils  proch- 
rnrrt  nt  l'acte  conslîtiHionnel  de  la 
coiilédcralion,  dans  rassemblée deSS^ 
juin  1812  :  Et  vous,  citoyen  rcBc- 
tr  rable,  que  près  d'im  siècle  de  vertu 
a  a  désigné  aux  vœux  d'^  vos  coDct 
«  toyeus  pour  présider  a.  la  scène  U 
«  plus  étonnante  de  leur  histoire , 
a  pour  guider  les  premiers  pas  de  k 
«  patrie  renaissante,  quelle  douce 
ic  touchante  lefoa  offre  ce  prit  de  ii 
i<  vert«  q«e  vous  rècovei  an|onrd'hoil 
«  Ces  jeux  fixés  sar  rose,  cet  Isr* 
«mes  qu'excite  ?otfe  prëse&ce,  dî> 
«  sent  aux  jeunes  eœnrs  de  vos  coa* 
«  patriotes  ce  qni  est  réserré  à  1  in- 
«  talion  des  services  qne  Yons  am 
«  rendus  k  la  patrie.  Placé ,  pour 
9  ainsi  dire ,  aux  deoxcxtréiidlétét 
«la  vie  de  votre  patrie ,  tous  aaitt 
«  assisté  au  crépuscule  de  sa  premiers 
«vie  et  à  1  aurore  de  la  seconde; 
«  vous  raarez  vue  tomber  et  «e  nk* 
«ver;  quelle  destinée  pour  u  à- 
«  lojen  tel  (|ue  vous  !  Elle  a  ronk, 
«cette  destinée,  que  vons  occapu- 
«  sies  I  il  j  a  cinquante  ans,  dans  Js 
«  diète  OUI  fit  ses  premiers  paa  rcn 
«  nn  meiUenr  goavemement,  In  aaim 
«  place  que  TOUS  occupes  tes  ocUl 
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m  qui  eit  appelée  k  en  assurer  Tens- 
m  lence  et  le  bonheur*  Nestor  des  pa« 
a  { !  îotes  polonais  »  quand  vous  dispa* 
«  rôtesk  leurs  yeux  ,  TOns  emportiez 
«  m?ec  TOUS  les  dieux  smHs  de  Ten- 
u  vahissemenl  de  votre  patrie*»  Ceux 
qni  furent  témoins  des  transports  que 
cette  apostrophe  excita  dans  rassem» 
b^e  qui  remplissait  la  pins  ?aste 
place  de  Varsovie,  disent  que  ce 
)0vr«-lk  dut  être  le  plus  bean  de  la 
longue  carrière  du  prince  Czarlo- 
rYski.  Qoand  les  doutés  de  la  Li- 
tnuaoie  vinrent  porter  leur  acte 
d'accession  k  la  confédération  géné* 
raie,   Torateor  de  la  dépntatîon 
parla  de  ce  prince  avec  le  même 
enlhonsiasme  :  «  Applaudisses  ^  dit- 
«  il ,  au  renonveUement  de  ce  lien 
«qni,  depuis  quatre  siècles ,  unit 
«  sans  interruption  la  Pologne  k  la 
«  Lithoanie ,  et  dont  le  bnt  est  la 
«  défense  étemelle  de  nos  intérêts 
«conunnns.  Ce  lien,  c'est  la  main 
«lithnanienne  dn  Tertneox  prince 
«Csartorjski  qui  le  rattache  et  le 
■rend  indissolnble.  Sénateurs  dépa* 
«tés  de  Tordre  équestre  polonais, 
«  TOUS  qni  af  ei  signé  »  dans  le  sanc- 
«  toaîre  commun  de  noire  représen- 
«titioB  à  VarsoTÎe,  l'acte  d*one 
«  confédération  générale  pour  la  Po- 
«logne,  la  délicatesse  de  votre 
«  amitié  dans  le  choix  du  maréclial 
«  de  cette  confédération  n'échappe 
«  pas  aux  jeux  de  la  Lithuanie.  Les 
«r  vœors  des  Lithuaniens  Tonl  nom* 
«»é  d'avance  maréchal  commun; 
«  et  aons  ne  sommes  depuis  ce  mo- 
<t  ment ,  qu'une  seule  et  même  nation 
«  poor  le  nom,  »  Vais  ces  transports 
se  refroidirent  singulièrement,  lors« 
(|ii'im  entendit  I^apoléon  répondre 
ragnement  aux  adresses  de  la  confé- 
dération, et  qu'on  vit  un  conseil 
des  ministres  délégués  par  le  roi 
de  Saxe,  grand'duc  de  Varsovie^ 


agir  selon  les  vues  du  coii(|u^rant , 
et  former  avec  le  conseil  de  la 
considération  un  conflit  de  pouvoirs 

3uî  contrariait  toutes  les  opérations 
e  la  diète.  Le  prince  Csartorjskî  f 
réduit  k  un  rôle  nul,  ne  trouva  que 
dégoûts  dans  une  dignité  qui  i*as- 
sujétissait  k  une  représentation  rui- 
neuse y  tandis  que  les  armées  rava- 
geaient ses  domabes.  Mais  ce  fut 
en  vain  qu^il  se  plaignit  k  l'anabas- 
sadenr  français  y  M.  de  Pradt.  Bien- 
tôt les  revers  qui  suivirent  l'in- 
cendie de  Moscou  firent  retomber  la 
Polonie  an  pouvoir  des  armées  rus- 
ses. Le  sort  de  -ce  pa^s  demeura  in- 
certain jusque  vers  1  année  1815, 
époque  k  laquelle  le  congrès  d  e  Y  i  c  n  u  e 
reconnut  pour  souverain  de  la  Polo- 
gne l'empereur  Alexandre.  Après  le 
congrès  d'Aix-la-Chapelle  (1818), 
ce  monarque  visita  encore  une  fois 
Csartorj&ki  dans  son  château  de  Sie« 
niawa^  et  ce  vieillard  fit  auprès  du 
csar  un  dernier  effort  pour  obtenir 
des  améliorations  au  sort  de  sa  pa* 
trie.  B  mourat  le  20  mars  1823, 
dans  sa  quatre-vingt-neuvième  année  t 
à  Léopold  5  d'où  ses  restes  furent^ 

Êortés  a  Varsovie ,  pour  être  enseve-  '  t 
s  dans  le  tombeau  de  ses  pères.  Il 
avait  publié  en  1782,  sons  le  titre 
modeste  de  Lettres  de  Doswia- 
dryski,  un  recoeil  de  maximes  qui 
prouve  combien  il  attachait  d'impor* 
tance  aux  fonctions  de  juge  «ju'il  rem* 
plissait  alors,  et  combien  il  avait  k 
caur  que  la  justice  fût  prompte  et 
libre  de  tonte  influence.  M — n  j  • 

GZERNI^GEOROE  ou  Hnr* 
Bi-GeoBcCy  hospodar  de  Servie,  a 
long-temps  passé  dans  l'Europe  pour 
unEsclavon  de  noble  famille ,  né  dans 
un  village  des  environs  de  Belgrade* 
et  qui  dès  sa  jeunesse  aurait  partagé 
la  haine  héréditaire  vonéeaui  Otho- 
mtns  par  tontes  les  races  conquises 
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Îui  vivent  encore  dans  leur  empire, 
«e  fait  est  cepend  inl  (jup  ce  chef 
•enrieo  était  i  rafiçaià,  i.oiraiu  ,  tic 
Nanci  oi  il  jutjuil  sur  la  paroiaie 
de  Saint-Séha.slicii .  Les  registres  uc 
porteol  (|uc  11-  Lnifn  [f  sa  mère,  née  au 
village  de  Vuis^y  dau^  i'arroudisse- 
mentde  Laogres.  Le  lioin  de  Czcrui 
veut  dire  nuir^  et  il  ne  l'avait  pris 
on  ac  se  Tétait  laissé  donner  qu'à 
cause  (le  11  nuance  (rc«*-l)asauce  de 
hun  Iciut.  Quant  ii  u  lui  de  Pétro- 
vilt  1)  ,  ou  de  Hls  de  Pierre  ,  (ju'on  a 
dit  rtrc  son  nom  de  launlie ,  c'est 
ton  L  simpli  iiicul  une  de  ces  appella- 
tions patronymîijuc  s   si   frcrjupi  tea 
daus  rOrient  et  en  lî^pa^ae.  Suivant 
1©  bruit  accrédité  par  George  \\n- 
méme ,  il  se  serait  un  jour  pris  tie 
querelle  a?ec  un  Turk,  (jui  d'un  Ion 
impérieux  eii<;c,ut  «ju'il  lui  cédât  le 
pas,  &'il  ne  voulait  (pi  il  lui  brulàt  la 
cervelle.  George  prévint  Texéculion 
de  cette  menace  en  tuant  le  Turk. 

sent  assez  qu'alors  il  dut  quitter 
la  monarchie  othoinane  ;  et  c  est  ce 
qu'il  se  hala  de  faire.  Arrivé  en 
Transylvanie  et  forcé  par  le  manqne 
de  ressources  k  prendre  dn  service 
dans  les  troupes  autricbieunes  ,  oiî  il 
mérita  un  grade  de  sous-ofïicicr , 
George  se  serait  [)ifiilnt  pl.if'c.par 
son  caracle're  indomptable  ,  dans  la 
nécessité  d  tin  n<jiiv'  1  rîil.  Puni  par 
son  capitaine  pour  une  faute  légère, 
il  r.iurail  insulté,  provoqué,  puis 
se  réfugiant  dans  la  oervie  sa  patrie , 
aprc^  cet  essai  du  service  régulier, 
ii  aurait  mis  il  profit  ce  qu'il  ve- 
nait d'j  apprendre  en  se  laisaot  chef 
d'une  bande  de  kleftes  ou  voleurs. 
Pour  nous ,  nous  crojoos  que  tonte 
cette  histoire  a  été  arrangée  par 
George  dans  le  bot  d'abord  de  se 
faire  accueillir  des  Serviens  i  faîii 
lorsqu'il  fut  m  de  Um  chefs  ^jpoar 
s«  poiiii  clipf utf  Irait  fiéîjf^t  m 
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leur  dis.inl  (ju'ils   ol>éIss;iienL  à  un 
élraugtr.    Probableniciit  le  [lauvrc 
iicnri-George  s'engagea  dans  les  trou- 
pes françaises  vers  1791  ou  02, 
a  râge  de  quinze  ou  seize  ans ,  fit 
uu  peu  de  {guerre  contre  la  Prus- 
se et  rAutnclie,  p  issa  pour  quelque 
peccadille  rudtjiiif  nt  punie  des  rangs 
français  a  ceui  'le  l\  nncmi,  s  y  com- 
porta un  peu  mieux  d  abord,  parce 
qu'il  o'avail  plus  désormais  la  rcs- 
sourcp  de  déserter  ;  et,  quand  après 
la  paix  de  Campo-1' orraio  PAutri- 
che  fit  rentrer  che2  elle  bi  au  o  ip  de 
Irouue.H,  il  se  trouva  en  Trau  ,yU  anie 
OH  lui   arriva  l'aveulure  ci-dessus 
contée  avec  son  capitaine.  Il  dut 
aluia  quitter  le  service  autricliien, 
mais  vratserKMuliiement  il  rléserta  en 
compagnie  (1  un  (le  sfs  téiuoius ,  Ser- 
vien,  qui  1  li  fit  un  délicieui;  tableau 
de  la  vie  de  klet le  où  Pou  ue  con- 
naît point  les  arrêts  et  la  sal/e  de 
police  ,et  fjui  rriulu  eu  Ser^w;  le  pré- 
senta partout  comme  son  frère.  i 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  vers 
la   fin  du  XVIir  siècle  rt709, 
1800),   George  était  non  pas  im 
Mmple   klefle^   miiia  le  caj>UanMj 
d'une  bande.  Il  serait  fastidieux  de 
suivre  rn  drt^i!  les  npérafions  d'un 
chef  de  brigands,  qui  commença  par 
n*avoir   qu'une  quarantaine  d'bom- 
rnes  à  ses  ordres,  mè\%  qui  petit  a  pe- 
tit par      bravoure  personnelle,  par 
l'audace  de  s^'s  eu! reprises ,  i)ar  U 
circonspection  avec  la  ju  dlp  il  c^. ^ 
duisait  ses  témérités,  tantôt  écbap« 
pant  à  des  forces  plas   iioinbreuses , 
tantètles  surprenant  épar>eâ  ou  hors 
de  gardes  et  Les  taillant  en  pièces,  vit 
•e  rassembler  autour  de  lui  tous  les 
afeniuriera  de  la  contrée  et  tons 
les  hommes  bardia  à  qui  pesait  ie 
joug  des  Turks.  On  envoya  poar  le 
réduire  une  £orte  armée  ^  Padrott 
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en  détâil  au  uioms  aulaul  de  fois 
qa^'l  fui  Lallu  )  et,  inépuisable  dans 
ses  ressources,  finit  par  rester  debout 
taudis  que  l  armée  olliouiaue  d'clait 
fondue,  et  par  tenir  la  campagne, 
taudis  que  us  débris  des  troupes 
envoyées  pour  terminer  Tinsurrection 
se  clôturaient  dans  des  places-fortes. 
La  Porlt'  alors  entra  eu  accommo- 
de m  eut  avec  lui,  niais  seulement 
pour  gagner  du  temps,  et  afm  de 
«aisir  un  instant  favorable  ponr 
s'en  débarrasser  à  tont  jamais.  Geor- 
ge n'était  pas  non  plus  nn  scrupuleux 
observateur  des  traités*  Après  divers 
apcoxde  conclus  etronpiu,  il  finît 
j^T  obtenir  du  dim  m  aonma* 
tioa  oa  sa  reconnaissance  comme 
Hoepodv  de  Servie  (  1803  ).  La 
Turquie,  on  le  conçoit,  gardait  ton- 
joars  le  domaine  direct  de  UScr- 
vie,  et  ne  loi  abandonnait  que  ce  qu^il 
«Tait  conquis  :  Cbabats  et  Belgrade 
eiuloot  xeettt«niiM«tilta«*  Geilecen» 
Tenlim  poottant  ne  sortit  eemplèle- 
neatioa  effet  que  Tannée  enifente, 
après  une  rénovation  de  guerre  ^ 
m  reste  ne  dua  qne  qoelqQes  mais* 
George  avait  pendant  ce  tempi  mul- 
tiplié les  préparatifs  pour  prendre 
Ba^rade  dont  il  convoitait  la  pos- 
•eaaiOB.  Malgré  ces  éléments  de  dis- 
corde et  malgré  la  kûae 'motnelle 
que  l'anse  portait,  k  paix  dora  jas- 
qii^en  1806.  Mais  k  cette  époqneles 
mancsams  que  les  Tarks  «aatenl 
employées  pmaat  une  maladie  <ia 
-George ,  en  nofembfo  et  déoeaikra 
1M5 ,  pour  senlerer  daa  animositéi 
et  des  haines  eontrena  gonreroeaunt 
em  ei&l  assea  tjranaiqne,  loi  firent 
r^eadre  les  armea.  Les  Rnseea 
aaasi  k  proToqoaiant  à  ma  dim* 
aioa  qqi  dorait  Iw  étoa  utikw  D 
funaan^a  par  s'emparer  de  Glm» 
bala,  a&  il  pénétra  en  faisant  un 
Wcriblc  massacre  des  Tarks.  Ceux- 


ci  pourtant  y  rentrèrént  ,  mais 
George  redoubla  de  vigueur  et  ré- 
occupa Li  place  dans  la  nuit  du 
2(1  au  27  juin.  Il  attaqua  ensuite  les 
Turks  en  rase  campagne  dans  leurs 
marches  ,  dans  leur<!  campements , 
remporta  sur  eux  divtrs  avantages, 
et  euuclulle  11  octobre  une  suspen- 
sion d'arnu's  pour  six  semaines,  pen- 
dant la(]n(  Ilt'  il  lut  derechef  recon- 
nu prince  de  Servie,  mais  de  toute 
la  iiervic.  En  dépit  de  cet  accord  , 
le  pacha  turk  Kousauli-Ali ,  sans 
doute  d'après  des  ordres  secrets,  re* 
fusa  de  le  laister  entrer  dans  Belgra- 
de j  la  guerre  se  ralluma,  et  George 
mit  alors  le  siège  devant  cette  ville, 
mii  finit  par  ouvrir  ses  portes  la  30 
aécembre.  Cbabalsqn'enoorf  une  fois 
les  Olliomans  avaient  reprise  lui  fut 
aussi  remîaa  par  capitulation  le  5  fév* 
1807.  Ces  succès  furent  contre-ba- 
lancés par  l'échec  qa'il  essuya  près 
de  Viddm ,  oànne  bksrara  qa  il  reçut 
à  U  ïambe ,  en  combattant  avec  laptas 
grande  valeur,  décida  sa  défaite.  La 
Hussie  vint  alors  k  son  secoure  (iop- 
tembro  et  lai  donna  en  ar- 

gent, en  mantioaoy juste  ce  qu'U  fal- 
lait pour  Pempêcber  d'être  écrasé. 
Effectivement,  le  18 août  1808» il 
coaclnt  avec  les  Tarks  an  armistice 
en  vertn  duquel  ses  troapes  repassé* 
ront  h  Metaia  et  prirent  leaia  ca»» 
tomiemeals  snr  la  rive  f^cha  de 
celle  rivière.  L'année  snivanta,  il 
roavrifc  la  campagne  k  la  suggestion 
dca  Ansies;  mms  cette  deraière  gae^ 
re  a*eat  aomt  de  résaltats.  BiratM 
snrvinl  la  pais  eatre  h  Porto  et  le 
cabinet  de  9ant>Péteraboarg,  et  la 
paii  r^j;aa  ansâ  entra  la  Parie  et 
laSeme  f  k  tel  point  qn'en  1813  , 
George  Kceneiala  plus  grande  partie 
de  sas  troajpes  et  a^ea  garda  que  la 
nombre  strictement  nécesmire  penr 
repousser  une  invasion*  Leshostuitéo 
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rccoiïiFueûcèrcnl  pourlaut  eu  juillet 
l«^rî.  Appelés  par  des  cHefs  mécon- 
Itiits,  les  Turks  s'avancèrent  jusqu'au 
cœur  de  1:1  Servie ,  et  p  issèrenl  la  Dri- 
na:  Géorgie  les  battit  comi^K  tt  nu  ni  le 
24  juillet  ^iir  lp<î  hords  de  cet  allluriit 
du  Dauubc.  Mais  ce  n  est  pas  dins 
rarméc  Inrke  que  se  trouvaient  ses 
ennemis  les  plus  redoutables ,  c'é- 
tait parmi  les  grands  de  la  Servie 
qu'il  avait  souvent  froissés  par  ses 
dédains   et  son  despotisme.  Pé> 
nétré  des  nniîmes  orientales ,  et 
ne  concerant  point  de  gonrerne- 
ment  sans  absoklisme ,  George  ne 
voulait  a  ses  ordres  ni  limite  de 
fait  ni  limite  de  droit.  En  1806, 
lorsque  ses  avantages  snr  les  Turks 
n'étaient  pas  encore  décisifs,  il  avait 
fait  rédiger  par  Févêque  de  Monté- 
négro, son  confident  et  son  ami,  une 
constitution  serrienne.  Plus  tard,  lors- 
qney  en  Fertn  de  cet  acte  fondamental, 
nn  synode  de  nobles  et  d'ecclésiasti- 
ques voulut  au  sérieux  user  du  pou» 
yoir  législatif,  et  par  occasion  même 
se  mêler  du  commandement  de  Tar- 
mée,  George  accourut  à  Semendrio 
oik  se  tenait  le  conseil ,  en  cassa  les 
acies ,  et  déclara  par  un  décret  que 
«  tant  qu'il  vivrait,  personne  ne  par- 
«  viendrait  à  s'élever  au-dessus  de 
«  lui.  •  En  1807 ,  oon  frère  ajant 
paru  pencher  pour  un  autre  parti 
que  celui  de  sa  puissance»  il  le  fit 
pendre.  Dans  les  commencements  de 
sa.carrièreyiltnason  père  on  celui  qui 
passait  pour  tel.  Ce  vieillard»  s'il  &nt 
en  croire  le  récit  des  gaseltes ,  avait 
menac^George  de  livrer  aux  Turks  sa 
liande  enitère,  s'il  ne  cessait  une  lutte 
inutile ,  insensée  »  et  même  prenait 
la  route  de  Belgrade  pour  accomplir 
ce  projet;  George  srmé  le  suivit 

I'usqu'au  dernier  de  sesavant-postee» 
e  suppliant  de  renoncer  à  son  pro- 
jet, se  jetant  a  ses  genoux:  enfin» 


le  Ircutvanl   inexoraî^le  ,   iî  le  tua. 
Celte  scène  nous  semble  bien  roma-  ' 
rifM|iic  pour  de   l'hisloire.  Took-  ' 
fois    e.ons   admettrons   qu'elle  pose 
sur  qnel(|ne  fondement,  pourvu  qu'en 
revanche  on  nous  accorde  que  Geor*  • 
ge  n'avait  ni  père  ni  frère  en  Servie,  - 
comme  probablement  il  ne  s'en  con- 
naissait  point  ailleurs  ;  ua  homme 
raccompagnait  dans  ses  excunions, 
qu'il  appelait  son  père»  Biais  qniQ^é- 
tait  le  père  que  de  son  compaguoi  de  :i 
déseri  ion ,  de  son  introducteur  ec  Ser*  < 
vie.  Cependant  »  auprès  de  la  plupart  - 
de  ses  camarades  y  George  n'en  (bt  pi  , 
moins  regardé  comme  l'assassin  de 
son  père^  nais  qui  eût  osé  le  loi  dire?  , 
£t  SI  son  ami  savait  k  quoi  s'en  tenir  ^ 
snr  ce  prétendu  parricide,  sans  doute  , 
il  n'en  voyait  pas  de  meilleur  œil 
Tassassinat  que  l'on  qualifiait  de  ce 
nom  •  el  dès-lors  quoi  de  plus  na- 
turel qne  de  le  voir  pencher  du 
côté  opposé  a  rhospodai/  Penl-è\n 
aussi  l'élévation  de  son  ex- camara- 
de lui  inspirait-eli e  quelque  jalou sic  ; 
peut-être»  malgré  l'avantage  qu'il  j  . 
avait  pour  lui  a  passer  pour  le  frère 
du  chef  de  la  Servie»  avait*il  des  vel» 
léités  de  tout  révéler  5  et  peut-être 
est-ce  k  tout  cela  qoe  George  mil  fii  \ 
d'un  seul  coup  par  son  supplice.  Ce 
n'est  pas  au  reste  la  seole  oppositîsn  ' 
qu'il  eût  à  craindre.  En  mars  1810, 
on  parla  d'une  conspiration  de  plu- 
sieurs ihefi  mah  contre  sa  vie  :  ki 
coupables  forent  tous  punis  de  mort. 
Le  complot  fut  anéanti  pour  l'instant; 
mais  cette  justice  inflexible  et  cruelle 
qn  il  appliquait  d'ailleurs  à  tout  ce 
qui  de  manière  ou  d'antre  pouvait  ^ 
fovoriser  les  Turks»  des  exactions»  des 
confiscations»  et  enfin»  ce  que  neai 
avons  dit  plnsbant»  son  despotisme, 
l'avaient  rendu  pour  li  majorité  de 
raristocrutie  servienntnn  objet  de 
bame*  George  eut  lu  bon  esprit  de 
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teB(irqii*floe  pouvait  tenir  contre  ses 
injeti  et  contre  les  Turks,  eteneona^ 
^■enecii  se  hâta  de  faire  son  arran- 
gement arec  la  B.ossie.  Alexandre  le 
mmiiiaprince  et  géoéral  ratae*  Alors 
il  se  rendît  à  Satnt-Pétersbourg,  pais 
rerint  s*étaliSîr  à  Khotchioiy  doà 
il  nnt  te  £xer  k  Semlin ,  pour  j 
mettre  ses  trésors  en  sûreté.  S'étant 
rendu  derechef  a  Saint-Pétersbourg 
Ci  1810,  il  fut  présenté  à  Tempe- 
feor.  Mais,  l'année  saivamte^  il  eut 
le  tort  -  de  vouloir  s'arenturer  en 
Turquie  pour  y  retrouver  im  trésor 
de  dnqoante  mille  dacats  qu'il  avait 
enteré  aai  environs  de  Semeodrie. 

recoDmi  par  on  gentilkomme 
«etfieB,sonhôte,qni  le  dénonça  snr- 
le^bmp  auxantorités/nrkes.  Le  par 
eha  de  Belgrade  alla  Ini-mlme  Par- 
rcter  k  Ronmlié  près  de  Semendrîe. 
L'empereor  Alexandre  refusa  de 
mterposeï  pour  loi,  disant  <|tte,pms- 
\  qsTf  aFait  quitté  la  Rnssie ,  où  il 
arait  promis  de  se  tenir ,  il  devait 
<^l/eadre  k  tout*  George  fnt  déca* 
plie  en  juillet  1817.  CVst  k  cette 
époque  (|u'il  se  déclara  origbaire 
de  la  Champagne,  et  natif  de  Nancî. 
Celarentnrier  réunissait  de  la  bra- 
roure ,  du  sang-iroid ,  de  Pandace, 
i^l'astoce*  Des  dehors  apathiques  et 
iMdi  masquaient  en  ki  la  plus  haute 
^ergie.  Da  reste  sans  foi  ni  loi, 
iiiis  moralité ,  sans  estime  pour  quoi 
^  ce  soit,  sauf  le  conunandement 
nililaîre  etPargent:  ignorant  an  point 
de  ne  savoir  ni  lire  ni  signer  ,  soup- 
{oaneiix  comme  il  faut  l'être  lorsqu'on 
11/ au  milieu  de  perfidies,  et  que  soi- 
même  on  trame  des  perfidies  ^  cruel, 
Mon  par  tempérament,  du  moins 
haoittide  et  par  système.  Ses 
campagnes  contre  les  Turks  furent 
touillées  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effroyable  dans  la  guerre;  le  sexe, 
%e  n'étaient  point  une  défense  cou> 


tre  le  sabre  de  ses  soldats.  Sa  con- 
doîlc  envers  le  pacha  de  Belgrade , 
après  la  prise  de  cette  ville,  fut  hor- 
rible, La  capilulalion  réservait  à  cet 
officier  lafacultédesortiravec  sasuite, 
et  de  se  retirer  où  il  voudrait^  Pes- 
corle,  chargée  de  raccompagner, 
massacra  le  pacha  et  les  deux  cent 
soixante-dix  individos,  hommes,  fem- 
mes, enfants  qui  Paccompagnaient. 
Le  tableau  qui  le  flattait  le  plus 
était  son  propre  portrait  tracé  par 
un  Servien  ,  qui  Pavait  représenté 
coupant  la  téte  k  un  Turk  renversé 
h  ses  pieds.  On  voit  donc  que,  si 
nous  Pavons  disculpé  de  parridde 
et  de  fratricide,  ce  n'est  pas  que 
nous  voulions  travestir  le  meurtrier 
en  philanthrope,  pas  plus  c^ue  le  ban- 
dit en  h^os.  George  avait  k  taille 
hante,  la  figure  longue,  les  yeux 
petits  et  enfoncés,  le  front  nn^  et 
ses  cheveux  pendaient  par  derrière 
réunis  en  une  énorme  tresse.  Tons 
ces  traits  et  ce  costume ,  joints  a  la 
paire  de  pistolets  et  de  poignards 
cjui  ne  le  quittaient  jamais,  lui  don- 
naient un  air  sauvage  et  sinistre  qui, 
plus  encore  peut-être  que  son  teint 
basané ,  faisait  dire   tout  bas  ; 
«c  C*esi  bien  là  le  noir  (Cserni).  » 
n  aimait  beaucoup  k  chasse  3  et 
tous  les  ans,  accttmpagné  de  quatre 
on  cinq  cents  pandoors ,  il  en  labait 
une  considérable  :  loups,  cerfs, 
renards,  chèvres  sauvages^  etc., 
étaient  les  objets  de  cette  guerre 
a  mort  j  et  tout  le  gibier  produit  par 
cette  espèce  de  campagne  forestière 
était  vendu  à  son  profit.  P-^or. 

GZERWIAKOWSKI  (Jo- 
SEra-R&PHAEL},  anatomisle  polonois, 
né  daos  le  palalinat  de  Brsesc-Li- 
tewski,  fit  ses  éludes  a  Pinsk,  et  en- 
tra dans  Perdre  des  piaristes.  En 
1771  il  alla  a  Rome,  o&  il  pratiqua 
dans  Phôpital  du  Saint-Esprit  de 
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Saxia.  Plus  lard  il  se  rendît  h  Paris,  la  raison.  Czerwiakowskî  rendit  de 
où  il  se  |)i'rft\  liLiiioa  dans  la  tameuse  grands  services  dans  les  bôpilaui  mi- 
école  de  SdUil-Coiue,  tt  en  1779  il  lilaires  en  1794,  lors  delà  gnerre  de 
obtint  la  chaire  de  iuc(ler!ii;-|iralitjue  rindépcndance ,  &luis  Ki  .sciii  zko.  Ce 
k  l'iHilversilé  de  Rrakovie.  il  fut  le  savant  a  laissé  plusieurs  iiKs&erUliùos 
prcinier  i|'ii  osa  inlroduire  dans  cette  imporlaotes  et  douze  volumes  de 
îillc ,  en  nSO,  les  leçons  d  auato-  Chirurgie  septmiaîique  ^  doniqua- 
aie  j  car  les  liabltanls,  et  surtout  la  Ire  ont  paru  ,  cl  les  au  1res  sont  restés 
curporalion  des  boncher-î ,  s^j  oppo-  raamiscrits»  Il  le 2;iîn  une  belle  bibiio- 
saient ,  au  poml  <',ne  1  >  jours  du  doc-  ibèqnp  médirais  (|Ui  fut  jointe  à  la 
teur  conrureul  de  grands  dangers,  grande  bibliotlièque  de  runiversilé. 
Mais  la  police  intervint .  e!  les  prqu-  CzerwiakiOWfilÙ  Bovat  le  5  )aiUet 
ges  c«derettt  enfin  aux  coamaU  de  lâl6.  Ch— o« 


FIN   DD  SOIXANTE-CMkM£  VOLUME. 
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